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LE  TÉGUMENT  EXTERNE  ET  SES  DÉRIVÉS 


par  le  D  Albert  BRANCA 

GÉNÉRALITÉS 

Clicz  les  aiiiinaiix  iiilV-i  iciirs,  la  |K'au  n"est  pas  seulement  un  organe  de  revè- 
lenienl.  Elle  repn'senle  encore  la  (olaliLé  de  l'appareil  sensoriel.  Mais,  à  niesuie 
(|ii'on  s'élè\'e  dans  l'éclielle  /oologique,  le  système  nerveux  se  sépare  de  l'eeto- 
derme  tégumentaire  ;  eu  même  temps,  cet  ectoderme  devient  l'origine  de  colo- 
nies épithéliales  qui  ne  tardent  pas  à  s'isoler  de  la  peau;  ces  colonies  entrent 
alors  en  connexion  a\ec  l'axe  cérébro-spinal,  et,  de  cette  sorte  de  conjugaison, 
résultent  les  dixers  appareils  sensoriels. 

(liiez  l'homme,  le  tégument  externe  a  pour  rôle  essentiel  de  soustraire  le 
milieu  intérieur  aux  perturhalions  que  ne  nuuiqueraient  pas  de  lui  faire  subir 
incessamment  le  monde  extérieur  où  nous  vi\ons.  Pour  permettre  à  cette  pro- 
tection de  s'exercer  de  l'acon  réellement  efficace,  le  tégument  externe  est 
devenu,  chez  l'homme,  uu  organe  complexe,  pourvu  de  propriétés  et  de  fonc- 
tions. 

dràce  à  ses  propriétés,  le  tégument  résiste  à  Faction  des  agents  divers  aux- 
quels il  est  exposé  (agents  mécaniques,  agents  physiques,  agents  chimiques). 
Les  propriétés  de  la  pi'aii  résultent  de  sa  structure  même  :  aussi  les  voit-on 
persister  sur  le  cadavre 

Les  fonctions  de  la  peau,  tout  au  contraire,  sont  le  propre  de  l'être  vivant. 
Elles  représentent  les  divers  modes  de  réaction  qu'affecte  le  tégument  externe 
mis  enjeu  par  les  excitations  les  plus  diverses.  Et  pour  être  multiples  et  variées, 
les  fonctions  de  la  peau  n'en  concourent  pas  moins  à  un  même  but,  réglées 
(ju'elles  sont  par  le  système  nerveux  cérébro-spinal. 

La  peau  est  un  appareil  sensoriel.  Elle  est  le  siège  du  sens  tactile,  le  i)his 
élendu  de  tous.  \  ce  titre,  on  a  pu  dire  que  la  peau  représente  une  immense 
lerminaison  nerveuse,  étalée  aux  conlins  du  monde  extérieur.  Elle  devient,  par 
là  même,  l'origine  de  rélli'xes  dont  l'importance  n'échappera  point,  puisque  l'un 
d'eu.Ka  pour  terme  la  régulation  de  la  température. 

Sous  forme  de  sueur,  la  peau  rejette  près  du  tiers  des  liquides  que  perd  jour- 
nellimient  l'organisme,  l^a  peau  est  donc  une  glande,  une  glande  coniuu»  le 
rein.  Comme  le  rein,  elle  t'-limine  les  déchets  c[ui  proviennent  des  combustions 
di"  l'organisme.  Il  y  a  même  une  \éritable  solidarité  entre  la  sécrétion  sudorale 
et  la  sécréti^)U  uriuaire.  Celle-là  augmente  quand  celle-ci  diminue  et  inverse- 
ment. Il  y  a  plus  :  c'est  jiar  l'évaporation  de  la  sueur  que  l'organisme  se  défend 
contre  la  chaleur. 

Pour  lutter  contre  le  froid,  le  tégument  externe  est  muni  de  glandes  sébacées 
et  de  poils.  Le  sébum  enq)êche  le  tégument  de  se  mouiller,  et  de  devenir  ainsi 
un  bon  conducteur  de  la  chaleur  et  de  l'électricité;  les  poils,  en  emprisonnant 
poiuiiïrt  Kl  iJiiAiti'v.  —  y.  Ui 
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entre  leurs  tiges,  un  véritable  matelas  d'air,  diminuent  d'autant  le  ra3'onnement 
qui  s'effectue  à  la  surface  du  tégument. 

La  protection  de  l'organisme  est  donc  assurée  par  le  tégument  externe  ;  mais 
le  tégument  externe  ne  donne  pas  seulement  à  l'individu  des  organes  de 
défense  ;  il  le  pourvoit  encore  d'un  appareil  d'attaque,  l'appareil  unguéal. 
Pour  être  rudimentaire  dans  l'espèce  humaine,  cet  appareil  n'en  garde  pas 
moins  sa  signification  physiologique  :  il  correspond  morphologiquement  à  la 
griffe  des  carnivores,  au  sabot  des  ongulés...  tous  organes  qui  procèdent  comme 
lui  du  tégument  externe,  mais  qui  sont  appelés  à  jouer  un  rôle  autrement 
important,  en  raison  de  leur  forme  et  de  leur  développement  considérable. 


ARTICLE  PREMIER 

LA  PEAU 

CHAPITRE  PREMIER 

DÉVELOPPEMENT  DE  LA  PEAU 


C'est  l'ectoderme  définitif,  avec  sa  rangée  unique  de  cellules  cylindriques. 


Fio.  432.  —  Coupe  d'un  embryon  de  lapin  porteur  de  cinq  prolovertèbres. 
(D'après  van  der  Stricht.) 

Ect,  l'ectoderme  tégamentaire.  —  .S.l/,  sinus  marginal.  —  .1/es,  mi'sodcrme.  —  Cœ,  cœlome.  —  End,  endo- 
derme. 

qui  constitue,  tout  d'abord,  le  tégument  de  l'embryon.  Plus  tard,  l'ectoderme 
se  stratifié;  le  chorion  se  différencie.  La  peau  se  montre  dès  lors  pourvue  d'un 
derme  et  d'un  épiderme  dont  il  nous  faut  étudier  successivement  le  développe- 
ment. 

I.  —  ÉPIDERME 

1°  Stade  de  V épiderme  simple.  —  Jusque  vers  la  fin  du  premier  mois  (em- 
bryon de  six  à  huit  millimètres),  l'épiderme  est  formé  d'une  assise  cellulaire 
unique,  qui  se  divise  par  karyokinèse  et  donne  naissance  à  des  cellules  juxta- 
posées. Les  éléments  de  cette  assise  sont  polyédriques,  mais  leur  forme  est 
essentiellement  variable.  Chez  les  mammifères,  cette  forme  se  modifie  d'un 
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groupe  à  l'autre,  et,  dans  une  espèce  donnée,  Tépiderme  peut  olîrirdes  aspects 
très  différents,  dans 


les  difîérents  terri- 
toires du  tégument 
externe  (Minot)'. 

L'épidernie  des  in- 
vertél)rés  et  celui  de 
rainphioxus  ne  vont 
pas  au  delà  de  ce  stade 
évolutif,  et  c'est  pour  " 

l'appeler     cette     dis-     '  "'"        —  Paroi  thoracique  d'un  jeune  embryon  Je  cobaye. 

...  ,       .  E,  épiderme  encore  l't'duit  à  une  seule  assise  rr'lliilairi'.  —  0.  ilinme.  —  p, 

JlOSltlOn     analomique    endutlu'luim  de  la  séreuse  pleiiro-péiMtonudle. 

qu'on  désigne  du  nom 

de  stade  (T invertébré  ce  stade  initial  du  développement  où  l'épidernie  est 
simple,  c'est-à-dire  non  stratifié  (A). 

2"  Stade  de  Vépldermc  bi-strati/lc.  —  Chez  les  einljryons  du  second  mois, 
l'épidernie  se  compose  de  deux  assises  cellulaires.  Les  cellules  profondes  sont 
cubiques.  Leur  noyau 

est  rond  ou  ovalaire,   ^^r:^~^^~x:j-:^W''  J-  ''^^  r-- 

leur    cytoplasme    est  'WT^'^l^-^^Sf  

peu    développé.    Les     '- -    '  -    <^  - 7  ^  ^  <§  ~~  _Tl 

cellules   superficielles  "    '"^  :  ■/l-'^^- '•■■^-■^-^  ,  - 

sont  aplaties  parallè-     .  J^^,  .  mé'^£^%^^---^ 

lenient  à  la  surface  -  -  W^/-   — D. 

du  tégument,  et  pour  -  '   ^^-j;; '>    -   'r-^^S^^    ^  • 

l^o^ven^  elles  ne  sont        -      "  -  -  "  ^  J-   ^  ' 

,  ,, ,    .  ■  '    -  ù  ci,ss),s  A«i. 

autre  chose  que  1  epi- 

.     .  Fio.  434.  —  l^;au  iTun  embrvon  de  cobnve. 

tncluum.  „  ^  .  ,,  "  r  , 

assise  supei'liriPile.  —  B,  assise  prijlniidr  lie  I  cphlenrie.  —  II.  di'nue. 

.'1'  Stade  de  lépi- 

derme  multi-stratifîé.  —  Au  déhutdu  troisième  mois,  l'épiderme  s'accroit,  en 
surface  comme  en  épaisseur;  à  cet  effet,  son  assise  profonde  nuiltiplie  ses  élé- 
ments; des  cellules  polyédriques  s'intercalent  entre  l'assise  basilaire  et  l'assise 
superficielle.  Ces  cellules,  qui  ont  la  valeur  d'un  corps  lauqueux  de  Malpighi, 
entrent  à  leur  tour  en  mitose,  et  j"al  noté  C[ue  le  plan  de  division  qu'elles 
affectent  est  éminemment  variable.  Les  celluli^s-filles  sont  tanti'it  juxtaiiosées, 
tantôt  sujierposées. 

L'épiderme,  épais  de  iO  ;x,  est  représenté  par  7  ou  S  couches  cellulaires,  à 
la  fin  du  r[uatriènie  mois.  Dans  ces  diverses  couches,  on  peut  distinguer  des 
cellules  profondes  ou  basilaircs,  des  cellules  moyennes  ou  polyédriques,  et  des 
cellules  superlicielles  (épitrichium)  qui  présentent  des  caractères  indiqués  par 
Eschricht,  Ebsen  (1837),  par  Simon  (1841)  et.  plus  tard,  par  Robin  (18(11). 

Les  cellules  basilaires  sont  hautes,  étroites  et  cvlindriqaes.  Leur  contour  est 
nettement  délimité.  Le  noyau  est  souvent  rejeté  vers  le  pôle  superficiel  de  la 
cellule.  Dans  quelques  cas,  les  cellules  basilaires  prennent  un  autre  aspect  : 

I.  IS117.  S.  .MixôT.  Iluman  embnjoloim ,  p.  .'l'iS. 

■J.  IMS'J.  BiiwEN.  Tlie  epitricliial  layer  id' thr  hiiiiian  r|iideimis,  .l/ki/,  Anzeigei-,  p.  'ir-'-4jO. 
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elles  constituent  une  nappe  protoplasniique  commune ,  semée  de  noyaux  (H). 
Le  corps  muqueux  se  différencie  plus  ou  moins  nettement  de  l'assise  basi- 


Fio.  43.").  —  Épidémie  multistralifié  d'un  embryon  de  cobaye. 

D,  (liM'iiic.  —  B.  l'clUiles  bosilairps.  —  M.  cui'iis  iiuii|ii(M1x  de  Malpiglii. 

laire  et  de  Tépitrichium.  Ses  éléments  sont  clairs,  de  taille  inégale,  de  l'orme 
irrégulièrement  arrondie.  Ils  se  divisent  par  kar\'okinèse.  Ils  deviendront  bien- 
tôt polyédriques;  jamais,  toutefois,  dans  l'espèce  humaine,  ils  n'atteindront  l;i 
taille  des  cellules  superficielles  :  aussi  n"observe-t-on  jamais  de  formes  de  tran- 
sition, entre  les  éléments  du  corps  muqueux  et  ceux  de  l'épitrichium  (Minot). 

Les  cellules  de  l'épitrichium.  durant  tout  ce  troisième  stade,  augmentent 
de  volume.  Leur  diamètre  est  cinq  ou  six  fois  plus  considérable  que  celui  des 

cellules  sous-jacentes.  Et  ces  phé- 


nomè.nes  de  croissance  s'effectueni, 
sans  qu'il  se  produise  parallèlement 
des  phénomènes  de  division.  La  cel- 
lule devient  globuleuse;  son  noyau 
sphérique  ou  ovoïde  mesure  10  ou 
12  [j..  Puis,  peu  à  peu,  la  cellule 
s'étale;  le  noyau  apparaît  formé  de 
deux  ou  trois  lobes.  Il  ne  tarde  pas 
à  faire  saillie  à  la  surface  de  la  cel- 
lule, qui  semble  coiffée  d'un  dôme. 
Le  noyau  se  pédiculise  de  plus  en 
plus.  Il  finit  par  tomber  dans  lè 
liquide  amniotique  :  aussi  la  cellule 
demeure-t-elle  sans  noyau,  jusqu'au 
moment  où  elle  disparaîira  par  des- 
quamation (Robin'). 

Les  cellules  supei'ficielles  de  la 
peau  forment  autour  de  l'embryon  une  mince  pellicule.  Cette  pellicule,  AVelcker 

1.  1861.  Robin,  Sur  nih/ pai-lii'iilarilr  ik- développe-mont  des  rcllnlrs  lîiiperQciellos  du  fœlu,-;.  Journ.  de  l'Anal. 


Fiu.  430.  —  Epilricliium  d'un  indus  liurnain  — 
du  S"  mois.  (D'après  S.  JMinol.) 
En  liaut  et  à  ilmilr  ipirlques  i-ellules  malpigliiennes  de 
taille  relativenicul  pclih'.  L  épitriclLiiiin  avec  ses  noya'ii\, 
son  protoplasm.i  périiim  léairo,  granuleu.v,  et  son  prolo- 
plasnia  périplicriiiiie  trr>  f  lair. 
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l'ithscrva  (Poljord  ciii'/.  le  jiarcsscii.x  '  (Bradypus);  il  la  l'ciroiiva  |)liis  lai'd  clic/, 
niimhrc  de  iiiaiitiMirèrcs  ( lioiiiirie,  etc.).  (^est  au-dessous  d'elle,  entre  rlle  et  le 
corps  iinKjueiix,  que  s'Insinue  la  tige  des  premiers  poils.  Voilà  pourquoi  Wel- 
cker  la  qualifia  d'épitricliiuni  (â-i',  Oit';). 

!*artout  où  le  téguiiicut  reste  glabre,  l'épiti-iehium  persiste:  il  disparail,  an 
contraire,  de.s  régions  jjileiises;  il  se  détache  tout  d'une  pièce,  çlie/.  nonibi-e  de 
mammifères  (cheval).  L'épitrieliium  une  fois  tombé,  les  extrémités  des  poils  l'ont 
saillie  à  la  siii'face  du  tégument. 

Tous  ces  pliéuomènes  se  déroulent  durant  les  li-oisiènic  et  quatrième  mois. 

("/est  aussi  au  ([uatrième  mois  (Blaschko-)  que  la  face  |)rofonde  de  l'épidermi^ 
commence  à  émettre  des  bourgeons  qui  pénètrent  dans  le  derme  sous-jacent. 
("es  bourgeons  (bourgeons  primaires)  sont  disposés  sur  des  lignes  courl)es.  Ils 
apparaissent  d'abord  sur  les  régions  du  tégument  externe  qui  doivent 
demeurer  glabres,  et  de  leur  sommetprocèdc  le  germe  des  glandes  sudori pares''. 

i"  i<laile  lie  /onnalio)i  di'  hi  cow'he  c<irn('e.  —  L'apparition  d'une  couche 
corn(''e  carach'-risc  le  ([uatrième  stade  de  r(''voliilion  ('■pidci'miquc.  ("ette couche 


i'iii.  i.>7.  —  l'o.ni  lie  la  main  d'un  IVptus  liumniii,  ;iu  iiiunionl  un  le>  papilles  P  .-ippaiaissont 

il  la  surl'aco  du  iloinic  11. 

/)'.  r.jiiclif  li;isil,-iii-i'  (le  rr|iii|i'nin>.  —  'M/,  coi-ik  'h-  M.ilpi^lii.  —      i-oiii-Iip  c.irnt'p. 

cornée  s'étale  à  la  siirfaïc  des  assises  malpighiennes,  et  tranche  sur  elles  ]>ar 
son  aspect  lamelleux.  Elle  résulte  d'un  processus  de  kératinisation. 

Dans  les  régions  glabres,  la  couche  cornée  résulte  de  la  transformation  din^cte 
des  cellules  épitrichiales  (Bowen).  Elle  est  formée  de  grosses  cellules  vésicu- 
leuses,  entourées  d'une  épaisse  paroi.  Un  tel  type  structural  s'observe  à  la  plante 
du  j)ied,  à  la  paume  de  la  main  (type  A  de  Zander)''. 

Dans  les  territoires  cutanés  qui  sont  garnis  de  poils  ou  de  phanères  (ongles), 
réplti'icbium  disparaît  ((>"  mois).  La  couche  cornée  n'en  existe  pas  moins.  Elle 
provient  alors  de  la  kératinisati(»n  des  cellules  superficielles  du  corps  nuKjueux. 
Elle  se  montre  formée  d'écaillés  aplaties  et  solides  (type  R  de  Zander). 

Pendantque  se  dilTérencie  la  couche  cornée  ',  Tépiderme  s'épaissit,  et  il  C(M}- 
liiiiie  à  émettre  profondément  les  bourgeons  des  glandes  sudoripares  (Ixuir- 
geoiis  j)riinaires). 

I.  l.sii'i.  Welijki.u.  Il.iiil  Min  Br.iily|iii.-;. 

■J.  1S87.  Blasciiico.  .1/r/i.  f.  luikr.  Anal..  \\\,  p.  'lOO. 

:t.  Les  rellules  ni;ilpifj;liiPiincs,  cuiiinK'ni'cnl  .-i  pivsciUii'  iiiif  slriidiirc  ril,inii'nl(ni>.i'  (puni-;  iriinifui  cl  lilirilli-s 
iiilrK-clhilaii'es)  dès  le  déliiit  du  j"  niuis  (Mai'-Lcud).  A  l.i  iiièiiii"  épiKiiic,  le  pinnienl  5  :i|ip,ir,-iil  eliez  les  l'ietiis  .le 
i  .ice  nésre  (Tluinison). 

■c.  IS.SS.  /.ANPKn.  Ai-cli.  f.  Anal.  u.  linlivick.,  p.  il. 

On  i{jiiuie  eiii  iirc  M  .piel  iiioiiieiit  l:i  graisse  .ippnrail  d.ills  !.i  euuelie  i-ciriiée. 
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Dans  certaines  régions  (paume  de  la  main,  plante  du  pied)  des  crêtes  papil- 
laires  apparaissent.  Elles  font  saillie  à  la  surface  du  tégument.  A  leur  sommet 
déboucheront  les  orifices  des  trajets  sudoripares. 

Les  ci'êtes  papillaires  une  fois  ponstituées,  la  face  profonde  de  l'épiderme  donne 
naissance  à  de  nouveaux  bourgeons  (bourgeons  secondaires).  Ces  bourgeons 
additionnels  se  disposent  entre  les  bourgeons  primitifs,  juste  en  regard  des 
sillons  (sillons  interpapillaires)  que  laissent  entre  elles  les  crêtes  papillaires 
(voy.  fig.451). 

5''  Stade.  Formation  du  stratum  lucidum.  —  Entre  la  couche  cornée  et  le 
corps  muqueux,  apparaît  alors  une  assise  nouvelle  :  le  stratum  lucidum.  Cette 
assise  se  doublera  d'un  stratum  granulosum  chargé  d'éléidine  (C). 

Le  stratum  lucidum  se  continue  avec  le  limbe  unguéal.  C'est  à  ses  dépens 
que  s'élabore  la  couche  cornée,  dan?  les  région.?;  où  l'épitrichium  disparait. 

Vernix  caseosa.  —  Du  milieu  de  la  vie  fœtale  à  la  naissance,  l'épiderme 
est  le  siège  d'une  desquamation  des  plus  abondantes.  On  voit  apparaître,  à  sa 
surface,  un  enduit  épais,  de  consistance  grasse,  de  couleur  crémeuse.  C'est  le 
smegma  embryonnaire  ou  vernix  caseosa. 

Le  smegma  est  formé  essentiellement  par  des  lamelles  épidermiques,  comme 
l'ont  établi  depuis  longtemps  Bischofï,  Simon  et  Robin.  Ces  lamelles  sont 
mélangées  à  du  sébum,  mais  elles  existent  là  même  où  les  glandes  sébacées  font 
défaut.  Le  smegma  se  montre  en  quantité  très  variable  suivant  les  sujets*.  On 
le  trouve  en  notable  abondance  sur  la  face  de  flexion  des  articulations  (aisselles, 
genoux),  sur  les  flancs,  sur  la  plante  du  pied,  la  paume  de  la  main,  le  dos,  les 
oreilles  et  la  tête.  Comme  le  lanugo,  le  smegma  tombe  dans  le  liquide  amnio- 
tique dont  il  trouble  parfois  la  transparence.  Aussi,  le  fœtus  avale,  avec  le 
liquide  amniotique,  des  fragments  de  smegma  et  des  poils  de  lanugo,  qu'on 
retrouve,  mêlés  au  méconium,  dans  la  cavité  de  son  Iractus  digestif. 

II.  —  DERME 

1"  Stade  du  derme  avasculaire  et  plani forme.  —  Sur  l'embrN'on  humain  de 
deux  centimètres,  on  peut  déjà  distinguer  le  derme  des  tissus  qui  l'avoisinent. 
Ce  derme  apparaît  comme  une  membrane,  séparée  de  l'épiderme  par  une  vitrée, 
mince  et  élastique.  Sa  face  profonde  est  au  contact  du  squelette  ;  elle  se  conti- 
nue avec  le  tissu  conjonctif  des  muscles,  là  où  le  squelette  fait  défaut.  Au 
commencement  du  second  mois,  le  derme  est  avasculaire  et  planiforme.  Il  est 
constitué  purement  et  simplement  par  des  cellules  conjonctives  qui  sont  toutes 
étoilées  et  anastomosées  les  unes  avec  les  autres. 

2°  Stade  de  dliférenciation  du  tissu  conjoncli/  sous-cutané.  — Puis  le  derme 
se  vascularise,  et  se  segmente  en  deux  couches  superposées.  Il  est  formé  d'une 
zone  superficielle,  à  texture  dense,  le  derme  proprement  dit,  et  d'une  couche 
profonde,  le  tissu  conjonctif  sous-cutané.  Cette  couche,  qui  s'interpose  entre 
le  derme  et  les  plans  sous-jacents,  est  reconnaissable  à  sa  texture  lâche,  à  sa 

i.  Elsasser  (1833)  trouve  que  la  moitié  des  enfants  nait  sans  vernix  caseosa.  Quand  le  vernix  ne  fait  point 
défaut,  son  poids  peut  atteindre  3  à  5  drachmes  (Buck,  184'i);  la  graisse  entrerait  pour  les  9/10  dans  sa  compo- 
sition (Elsasser). 
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transparence,  à  ses  gros  vaissean.K,  émanés  du  système  de  la  circulation  générale. 

■-i"  Stade  apparition  du  pannicule  adipeux.  —  Au  voisinage  des  vais- 
seaux sanguins,  des  cellules  vaso-sangui-t'ormatives  apparaissent.  Des  capillaires 
emlnyonnaires  en  dérivent  qui  prennent  le  tvpe  des  réseau.\  limliiformes.  Mais 
une  telle  dis|)Osilion  ne  s'oliserve  pas  dans  toute  Tétendue  du  tissu  conjonctif 
sous-dermique. 

La  partie  profonde  de  ce  tissu  reste  peu  vasculaire;  elle  constitue  la  nappe  de 


43S.  —  Coupe  totale  de  la  peau  d'un  embryon  de  cobaye. 

l'pifleniie.  — f,  ili-riiic.  —  TSC.  tissu  conjonctif  sous-ciitoné  avec  ses  vaisseaux  l'.S;  ce  tissu  se  con- 
liniie  avec  le  tissu  interstitiel  ile>  uiu.--clps  M. 

tissu  conjonctif  did'us  qui  permet  à  la  peau  de  se  mobiliser  sur  les  plans  sous- 
j  a  cents. 

Sa  partie  superficielle  au  contraire  est  richement  irriguée.  Dans  les  mailles 
([lie  circonscrivent  ses  capillaires,  des  cellules  commencent  à  se  charger  de  gra- 
nulations graisseuses  (14'^  à  lo'-  semaine).  Ces  cellules  se  groujjeront,  un  peu 
plus  tard,  sous  forme  de  lobules  nettement  individualisés  (4''  et  5*-'  mois).  Tel 
est  le  début  du  pannicule  adipeux  qui,  chez  le  nouveau-né,  présente'  un  déve- 
loppement relativement  plus  considéralde  qu'à  toute  autre  époque  de  la  vie. 

4'=  Stade  de  formation  des  crêtes  deiniiiques  et  di/férenrlation  du  dcrim: 
proprement  dit.  —  Vers  l'époque  où  se  constitue  Thypoderme,  la  surface 
du  chorion  (paume  des  mains,  plante  des  pieds)  présente  des  créles  (crêtes  der- 
miques) qui,  au  sixième  mois,  vont  se  hérisser  de  saillies,  disposées  en  séries 
parallèles.  Ce  sont  là  les  papilles  c{ui,  d'abord  obliquement  dirigées,  se  redres- 
sent ensuite  et  deviennent  perpendlculali-es  à  la  surface  du  derme  (Renaut). 

De  ces  papilles,  les  unes  contiendront  seulement  des  vaisseaux;  les  autres 

1.  Cliez  le  nouveau-né,  la  graisse  contient  moins  d'acide  oléique  que  chez  les  adultes  (Jœkle,  1902). 
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posséderont  aussi,  au  moment  de  la  naissance,  des  corpuscules  lacliles  (Krause 
et  Langerhans). 

Des  modifications  cellulaires  s'observent  parallèlemenl  à  ces  modifications 

morphologiques.  Le  derme  se  répartit  en 
deux  zones  :  Tune  su])erficielle  (zone  papil- 
laire  et  sous-papillaire)  dont  la  structure 
est  celle  d'un  tissu  conjoiictif  relativement 


(y 


Fir,.  439.  • —  Cellules  ndipeuses 
du  tissu  conjonctif  sous-cutané 
(Fun  embryon  de  bœuf  de 
45  centimètres  après  injection 
interstitielle  d'acide  osmique. 
Conservation  dans  la  glycérine. 
(D'après  Ranvier.) 

a,  cellule  adipeuse  presque  complèle- 
riient  développée,  dans  laquelle  on  voit 
une  boule  de  graisse  colorée  en  noir  par 
l'osmium,  un  noyau  n,  et  des  granula- 
tions dans  la  masse  de  protoplasma 
(|ui  l'entoure.  —  d.  cellule  adipeuse  au 
début  de  la  formation  de  la  graisse.  — 
b  et  c,  deux  cellules  présentant  des  stades 
intermédiaires  du  développement. 


FiG.  440.  —  Tissu  cellulo-adipeux  de  l'aissello 
d'un  embryon  de  bœuf  de  35  centimètres  de 
longueur.  (D'après  Ranvier.) 


V,  vaisseau  sanguin.  - 
naire.  —  a,  îlot  adipeux, 
voisinage  d'un  îlot. 


,  tissu  conjonctif  embryon- 
)\  cellule  adipeuse  isolée  au 


jeune,  l'autre  profonde  (derme  proprement  dit,  zone  tendiniforme  du  derme 
de  Renaut),  de  développement  plus  avancé. 

Aux  dépens  des  cellules  conjonctives  qui  constituaient,  au  début,  le  derme  tout 
entier,  se  différencient  des  fibrilles  conjonctives  (3'^  mois)  disposées  en  assises. 
Ces  fibres  sont  parallèles  entre  elles  dans  une  même  assise.  Elles  sont  perpen- 
diculaires entre  elles,  dans  deux  assises  superposées.  L'ordonnance  assez  régu- 
lière de  ces  faisceaux  est  troublée  seulement  par  l'apparition  des  vaisseaux 
dermiques  qui  vont  fournir  les  bouquets  papillaires. 

Les  fibres  élastiques  ne  se  montrent,  dans  le  derme,  qu'après  les  fibres 
conjonctives,  et  cela,  à  une  époque  qui  varie  avec  les  régions  considérées. 
On  s'accorde  à  fixer  leur  première  apparition  au  sixième  ou  septième  mois, 
mais  il  est  des  territoires  cutanés  où  les  fibres  éla.sticjues  n'existent  pas  encore 
au  moment  de  la  naissance.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  dans  le  derme  proprement 
dit  et  dans  l'hypoderme  qu'on  observe  en  premier  lieu  le  réseau  élastique;  ce 
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n'-seau  ne  se  diiït'-rencie  q.ii('  plus  lard,  dans  la  zone  p;i|)iliaire  l'orniée  d'un  tissu 
plus  jeune.  Krosing  a  confirmé  récemment  ce  fait  (181)4). 

Muscles.  Vaisseaux  et  nerfs  <1p  la  peau.  —  Les  muscles  annexés  à  la  peaii 
<lérivent  du  l'euillet  fibro-cutané  (Kolliker).  Fn  peaacier  strié  doublele tégument 
externe  sur  presque  toute  son  étendue  ;  il  apparaît  chez  les  embryons  de  deux 
mois  et  demi;  il  est  bien  développé  chez  les  fœtus  de  ;j  mois  (lleitzmann)'  ;  son 
épaisseur  moyenne  atteint  alors  1(10  >i .  mais  avec  les  progrès  de  l'âge,  le  peau- 
cier  se  modilie  (  l^edouble). 

Là  où  il  n'est  plus  nécessaire,  il  disparail  (membres);  à  la  l'ace  et  au  cou,  il 
s'épaissit,  il  forme,  sur  la  face  du  betus,  un  masque  conlinii,  mais  cette  dispo- 
sition simiesque  n'est  le  |ibis  souvejit  que  transitoire.  La  na]»pe  musculaire  se 
fragmente;  de  là  des  mnsrjcs  autonomes  dont  les  anastnnidscs  et  l'intrication 
expliquent  assez  le  mode  de  genèse. 

Les  vaisseaux  sanguins  se  développent  dans  la  peau  comme  dans  tous  les 
.iutres  organes.  (>"est  en  étudiani  le  derme  dé  jeunes  embryons  de  rat  que 
Schaffer  (1874)  a  montré  que  les  hématies  et  les  parois  vasculaires  recon- 
naissaient pour  origine  Tui  seul  et  même  élément,  la  cellule  vaso-sangui-forma- 
tive. 

Les  lymphatiques  de  la  peau  auraient,  chez  l'embryon  à  terme,  des  carac- 
tères très  spéciaux.  Ils  sont  disposés  sur  un  seul  plan  et  nous  verrons  cpie 
chez  l'adulte  il  existe  au  contraire  une  double  nappe  de  vaisseaux  lympha- 
tiques; d'autre  pari,  ces  lymphatiques  sont  d'un  lel  calibie  qu'ils  rappellent 
les  sacs  lymphatiques  des  batraciens-. 

Les  follicules  clos,  annexés  au  tégument  chez  certains  animaux  (muqueuse 
l)alano-préputiale  du  chien),  repr(''senteraient,  couune  l'amvgdale,  des  dérivés 
épitbéliaux  (Réitérer). 

Les  nerfs  qui  se  distribuent  à  la  peau  ne  sont  autre  chose  que  les  prolonge- 
ments périphériques  des  neurones  cérébro-spinaux.  Quant  aux  appareils  ner- 
veux terminaux,  on  n'a  que  peu  de  renseignements  sur  leur  mode  de  formation. 

On  sait  toutefois  quêtes  nerfs  ont  végété  jusf[u"aux  doigts  chez  les  embryons 
du  deuxième  au  troisième  mois.  Ils  se  ramifient  en  formant  un  plexus  dans 
l'hypoderme.  Plus  tard,  ils  constituent  un  second  plexus,  sous-épidermiqui; 
celui-là,  et  de  ce  dernier  plexus  émergent  les  fibrilles  (|ui  p(''nétreront  dans 
l'épiderme  (4''  mois). 

W.  Krause  et  Langerhans  ont  montré,  d'auti  e  part,  qu'à  la  naissance,  il 
existe  déjà  des  corpuscules  de  Meissner. 

Bourses  séreuses  soiis-CKtanées.  —  Le  développement  des  bourses  séreuses 
sous-cutanées  est,  de  tous  points,  identique  au  dévelo[»pement  des  bourses  péri- 
tendineuses. 

.J'emprunte  au  travaU  de  Ed.  Retlerer"  l'exposé  des  divers  stades  qu'on 
observe  dans  l'histogenèse  de  ces  organes. 

1"  Stndt'  (hi  tl^isu  royonrtif  jirimonlidl.  —  Là  où  ddit  se  développer  une 

I.  1895.  Ueitzmann.  Arrit.  f.  Ijrrii).  nitd  Ni/p/i.,  t.  XXX,  |i.  y7. 

1879.  G.  et,  F.  MoGr;AN.  Klinli'  :,iir  Iyni|ili.'ilii|iic-.  .I,'  l.i  |ic,iii.  Journa!  dr  l' A  nulniair  i:t  tb-  In  l'Ii^/xio- 
liHjii;,  janv.  1879,  p.  j(l-(i8. 

3.  1896.  HKTTEKKri.  D(îvelo|i[:icMiciil  !■!  Iii>lul(j,i;i(|iic        I  l't  <li's  i  Mvili'-  \»-\  \- 

fcnilini'iisos.  JiiKrn.  dr  l'Anat.  li  df  In  Phnxiul.,  I8!n;.  I.i's  ^l'iinlc,  lii^iu--  ili-  tiMV.iil  uni  éto  cuntirmùfs  |i.ir 
P.  DciiiK-ny  {Arfh.  f.Aïuil.  n.  Iinlii-ick.,  1897.  Aii.it.  Al.lli.)  i 
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bourse  muqueuse,  on  observe  une  masse  constituée  par  un  tissu  plein.  Ce  tissu 
est  formé  de  noyaux  arrondis  ou  ovoïdes,  plongés  dans  une  nappe  indivise  de 
protoplasma  transparent  (byaloplasma).  A  ce  stade,  la  bourse  muqueuse  repré- 
sente donc  une  masse  plasmodiale,  un  svncvtium. 

2°  Stade  du  tissu  conjonclif  réticulé  à  mailles  pleines.  —  Bientôt  on  voit 
une  zone  de  protoplasma  très  colorable  se  différencier  autour  de  chaque  noyau. 


Fio.  441.  —  Histogenèse  des  bourses  séreuses.  (D'après  Réitérer.) 


1,  2,  3.  Ces  3  figures  se  rapportent  au  stade  du  tissu  conjonctif  primordial. 

7>,  protoplasma  commun  semé  de  noyaux  au  repos  r  ou  en  division  d  ;  sur  la  figure  3,  une  zone  de  protoplasma, 
tend  à  s'individualiser  autour  du  noyau  (protoplasma  périnucléaire). 

4.  —  Stade  du  tissu  conjonctif  réticulé  à  mailles  pleines. 

Il,  noyaux  entourés  de  protoplasma  colorable  qui  se  prolonge  sous  forme  de  filaments  chromophiles  anasto- 
mosés en  réseau  ;  l'hyaloplasma  h  est  compris  dans  les  mailles  du  réseau. 

5.  —  Stade  du  tissu  conjonctif  réticulé  à  mailles  vides. 

al,  vacuoles,  —  gl,  glolniles  blancs. 

A  ce  stade,  le  tissu  d'oia  dérivera  la  bourse  nuiqueuse  se  montre  formé  : 
1°  de  noyaux  ovoïdes  entourés,  chacun,  2"  d'une  écorce  de  protoplasma; 
.3°  noyaux  et  protoplasma  périnucléaire  sont  plongés  dans  une  nappe  indivise 
de  protoplasma  transparent  (hyaloplasma). 

Puis  le  protoplasma  périnucléaire  se  prolonge,  en  tous  sens,  par  des.  irradia- 
tions colorables,  d'apparence  fibrillaire.  Ces  expansions  se  ramifient,  entrent 
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fil  connexion  les  unes  avec  les  autres,  de  façon  à  lirniier  des  mailles  que  rem- 
plit riiyaloplasma.  C'est  là  le  tissu  conjonctif  réticulé  à  mailles  pleines. 

3"  Stadt'  <lu  tissu  conjonctij  rélirulr  à  inailles  viilr<..  —  Dans  tout  le  ter- 
ritoire qu'occupera  la  cavité  de  la  liourse  muqueuse,  l  liyaloplasma  se  Irans- 
forme  en  une  substance  muqueuse  qui  se  Iluidifie,  et  disparait  finalement.  Tel 
est  le  tissu  conjonctif  à  mailles  vides.  Des  vacuoles  se  sont  donc  substituées  à 
riiyaloplasma.  Delà  cellule  orip;inelle.  il  ne  reste  que  les  novau.v.  avec  leui' 
protoplasma  périnucléaire  et  ses  ii-radialions  anaslduiosées. 

4°  Stade  de  fornmtion  de  la  cavité  de  la  bourse  muijueiise .  — Le  processus 
de  fonte  continue;  les  vacuoles  s'ouvrent  les  unes  dans  les  antres  et  s'a/ïraiidis- 
sent  de  la  sorte;  elles  séparent  les  unes  des  autres  les  cellules  con joncli\'es,  et 
les  transforment  en  éléments  libres  (gloljules  blancs),  l  ue  caN  ilé,  simple  ou 
cloisonnée,  s'est  substituée  au  tissu  plein  qui  forme,  à  Lori^lne,  la  liourse 
muqueuse.  C'est  seulement  à  la  péripbérie.  là  où  se  formera  la  paroi  de  la 
séreuse,  que  le  processus  ne  se  j)oiirsuit  pas.  Là,  l  liyaloplasma,  loin  de  dispa- 
raître, se  différencie  à  son  tour;  il  élabore  ces  lilirilles  conjonctives,  qui,  ciiez 
railulte,  formeront  en  majeure  |)arlle,  la  |»arin  de  la  bourse  mufiueuse. 

NOTES 

A)  A  l'inverse  de  ce  qu'on  observe  cliez  ios  Amnioles  oii  l'ectoderine  ddinitir  est  consli- 
hii'  par  une  assise  cellulnire  unique,  l'ectoderme  cutané  des  aniphihiens  et  de  (|uelques 
poissons  est  de  type  bi-stratiflé.  C'est  là  sans  doute  une  disposition  secominire  dont  iacnuse 
nous  échappe.  Cliez  certains  poissons,  en  elTet  (Petroinyzon),  la  présence  d'un  ectoderme 
dcfinitir,  disposé  sur  une  seule  assise,  doit  faire  considérer  le  stade  unicellulaire  comme 
Tidat  primitif  de  l'ectoderme  tégumentaire. 

li)  Ouand  la  couche  basilaire  est  en  voie  de  prolifération  très  active,  elh?  ap|iarait  formée 
de  uoyau.K  plongés  dans  une  nappe  protopKasmique  indivise,  llenle  {IS'iO),  Hobin  (IS-iS). 
BiUroth  (iS'jS)  avaient  observé  pareil  fait.  Retterer  y  est  revenu  à  maintes  reprises,  depuis 
ISiS;}.  11  décrit  la  couche  basilaire  comme  formée  d'une  masse  indi\  ise  de  protoplasma  opaque, 
colorable,  ou  les  noyau.x  sont  pressés  sur  'i  nu  4  rangs  (sabot  de  l'embiyon  de  pure  de 
20  centimètres). 

tl)  Il  importe  de  reinar(|uer  que,  dans  l'évolution  de  la  peau,  l'apparition  de  lelle  ou  li'llc 
fnrmation  ne  se  fait  pas  simultanément  sur  tonte  l'étendue  du  tégument. 

Au  .j"  mois,  l'éléidine  existe  ii  la  |)lante  du  pied  et  fait  défaut  sur  le  dos  de  l'embryon  humain. 

De  même  la  différenciation  des  fibres  élastiques  semblent  varier  avec  les  régions  considéi'ées. 

(In  en  peut  dire  autant  de  la  graisse,  fille  se  localise,  d'abord,  en  certains  territoires  bien 
ilcterminés.  Chez  le  lapin  nouveau-né,  le  tissu  adipeu.v  de  la  face  dorsale  du  tronc  se  limite  a 
deu.\  nappes  situées  de  chaque  côté  du  racliis.  Le  tissu  adipeux  n'existe  pas  chez  l'emliryon 
lie  bœuf  de  13  centimètres.  Chez  l'embryon  de  'ii)  à  'Xy  centimètres,  le  tissu  cellulaire  sous- 
l'utané  se  charge  de  petits  grains  opalins,  localisés  autour  des  vaisseaux  sanguins.  Ces  grains 
représentent  des  groupes  de  cellules  qui  sont  i uégalement  chargées  de  graisse. 

il)  Happorls  du  (terme  et  de  Cépidei-inc .  —  l,es  classiques  enseignent  ipic  l'iqjiderme  est 
il'origine  eetodermi([ue ;  le  derme  nu  contraire  provient  du  mésoderme. 

(les  deux  tissus,  d'origine  blastodermiqui»  dilîerente,  entrent  donc  dans  la  coiislitution  de 
la  peau  et  se  pénètrent  réciproquement.  L'ectoderme  envoie  dans  le  chorion  les  bourgeons 
de  ses  glandes  et  de  ses  phanères;  le  mésoderme,  amené  par  les  vaisseaux,  relVaile  le  revê- 
tement €ctodermi(iue,  jus(|ue-là  planiforme,  et  détermine  l'apparition  des  crêtes  dcrmi(iues 
et  des  papilles. 

Iians  un  travail  récent.  Réitérer'  interprète  tout  autrcineni  le^  relations  ,i;eui'tiques  du 
derme  et  de  l'épiderme.  C'est  de  l'epiderine  i[ue  procède  le  derme  tout  entier. 

1,  isHii.  KinTEiiER.  Di'vetoppemcnt  cl  slMn-tiiir  .lu  (.liuiiuii  de  la  iiiiH|iii'ii!je  yl.iiulo-im'pulinlu  du  cliien. 
Coiiiples  rendus  de  iAssocialivn  des  ai(alomisU's. 
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1°  Chez  l'embiyon  et  le  fo'tus,  les  cellules  de  la  couche  basilaiie  de  l'epidenue  se  divi- 
sent; mais  le#  noyaux  participent  seuls  à  ce  processus.  Aussi  les  cellules  issues  de  la  couche 
hasilaire  reslenl-elles  unies.  Elles  sont  constituées  par  des  noyaux  plongés  dans  une  masse 
protoplasmique  indivise.  C'est  là  le  tissu  conjonclif  primordial  qui  constitue  la  couche 
superficielle  du  derme. 

A  mesure  que  l'épidenne  se  Iransl'orme  en  tissu  conjonctif  primordial,  la  couche  super- 
licielle,  antérieurement  formée,  recule  dans  la  profondeur  et  continue  ii  évoluer.  Elle  revêt 
successivement  le  type  du  tissu  conjonclif  réticulé  à  mailles  pleines,  puis  à  mailles  vides, 
Pareille  évolution  rappelle  singulièrement  Thistogenèse  de  la  bourse  muqueuse. 

2°  Après  la  naissance,  on  assiste  à  Tappaiilion  des  papilles  et  à  la  dillérencialion  d'une 
tiame  conjonctive  et  élastique. 

a)  Mode  de  développement  et  sli  urlure  des  papilles.  —  Les  papilles  reconnaissent  pour 
origine  des  ilôts  de  cellules  épitliéliales.  Au  niveau  de  ces  ilôts  on  voit  des  groupes  d'élé- 
ments se  transformer  en  tissu  conjonctif,  à  la  suite  d'un  processus  analogue  à  celui  qui  pré- 
side à  l'apparition  du  derme.  C'est  dire  que  les  papilles  longues  ou  courtes,  simples  ou 
composées,  présentent  un  sommet,  une  partie  moyenne  et  une  base.  L'évolution  du  derme 
se  faisant  de  la  profondeur  de  l'épiderme  vers  les  tissus  sous-jacents,  on  conçoit  qu'on  trou- 
vera dans  les  papilles  un  tissui  qui  parcourt  les  diverses  phases  de  son  évolution  du  sommel 
vers  la  base  de  la  papille.  Le  sommet  de  la  papille  sera  occupé  par  du  tissu  conjonctif  pri- 
mordial qui  se  transforme  en  tissu  conjonclif  réticulé  à  mailles  pleines,  puis  vides,  à  mesure 
(|u'on  avance  dans  la  profondeur. 

b)  Développement  des  faisceaux  roiijouclifs'et  élastiques.  —  (l'est  aux  dépens  des  cellules 
(|ue  se  développent  les  faisceaux  conjonctifs  et  élastiques.  «  Le  réticulum  chromophile  se 
transforme  en  fibres  élastiques  anastomosées  et  formant  le  réseau  élastii]ue;  l'hyaloplasma 
de  chaque  cellule  élabore  une  série  de  tronçons  de  faisceaux  conjonctifs,  séparés  les  uns  des 
autres  par  les  restes  dé  l'hyaloplasma.  Chaque  cellule  contribue  donc  ainsi  au  développe- 
ment de  la  trame  conjonctive  et  élastique.  » 

e)  Tissu  conjonclif  sous-dermique  ou  lâche.  —  «  A  la  face  profonde  du  derme,  les  fais- 
ceaux conjonctifs  perdent  peu  à  peu  leur  constitulion  flbrillaire  et  finissent  par  dégénérer 
en  substance  amorphe  ou  muqueuse,  qui  se  fluidifie  et  se  résorbe.  Les  fibres  élastiques 
acquièrent,  à  ce  niveau,  une  indépendance  complète  par  rapport  aux  cellules  qui  les  ont  éla- 
borées.  Quant  aux  noyaux  et  à  la  zone  protoplasmique  qui  les  entoure,  ils  représentent  pen- 
dant quelque  temps  des  cellules  plates  »,  puis  le  protoplasma  réduit  son  volume  et  olVre 
des' contours  arrondis  :  on  a  alTaire  à  un  leucocyte.  Ce  protoplasma  achève  de  disparaître 
par  fonte.  Et  c'est  dans  celte  fonte  cellulaire  (ju'il  faut  chercher  l'origine  de  la  substance 
amorphe  des  auteurs. 


CHAPITRE  II 

MORPHOLOGIE  DE  LA  PEAU 


I.  TRAJET.  —  Jeté,  comme  un  manteau,  à  la  surface  de  l'organisme  dont  il 
reproduit  l'aspect  général,  le  tégument  externe  se  comporte  d'une  façon  un 
peu  différente,  à  l'égai'd  des  divérses  parties  qu'il  recouvre.  Tantôt  il  s'épaissit 
en  regard  d'une  dépression  ;  il  s'amincit  au  niveau  d'une  saillie  :  il  tend,  en 
un  mot,  à  niveler  les  formes.  D'autres  fois,  au  contraire,  il  arrondit  les  formes 
sans  les  masquer,  il  se  soulève  au  niveau  des  saillies,  il  s'abaisse  au  niveau 
des  dépressions;  aussi  conçoit-on  que  l'aspect  de  récorché  diffère  notablement 
de  l'habitus  du  cadavre  et  surtout  du  sujet  vivant.  C'est  cjue  la  peau  modifie 
sans  cesse  son  aspect;  elle  réflète  les  modifications  qui  se  produisent,  dans  les 
organes  sous-jaccnls,  à  l'occasion  de  la  contraction  musculaire. 

II.  ÉTENDUE  DE  LA  PEAU.  —  L'étcnduc  de  la  peau  dépasse  l'étendue  de  la 
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surface  du  corps.  En  certaines  régions,  la  peau  s'adosse  à  elk'-iuème  :  la  sur- 
face cutanée  s'accroît  de  la  sorte,  dans  un  but  de  perfectiounenient. 

Ces  duplicalures  du  tégument  externe  s'observent  au  niveau  du  pavillon  de 
l'oreille,  à  l'orifice  externe  des  fosses  nasales,  au  pourtour  des  ongles  (repli  sus- 
unguéal),  au  niveau  des  organes  génitaux  externes  niàlcs  (prépuce)  et  femelles 
(grandes  et  petites  lèvres). 

Par  divers  procédés(A)  directs  ou  indirects,  on  a  Initi'  d"(''\aluer  la  surface 
de  la  peau. 

Cette  surface  oscille  lie  l(l')0()à  KiOOd  ceuliuiétres  carrés  (Vacber). 

Sappey'  a  trouvé  des  cbiifres  analogues.  Sur  six  bounues  dont  la  taille  variail 
de  I  m.  (10  à  1  m.  G')  il  a  trouvé  que  la  superficie  du  tégument  externe  attei- 
gnait en  moy-enne  loOOd  centimètres  carrés.  Ce  cbifîre  peut  varier  d'un  tiers 
el  davantage  (|uand  la  taille  est  élevée,  la  muscnhilure  bien  dév(dopj)ée,  l'em- 
bonpoint exceplionnel.  Cette  superficie  se  répartit  delà  façon  suivante  (Sapi)ev). 


Siirr.'ii'C 

!!(',i;i"n.  en  i-enl.  onrrrN. 

TiXe   132:1 

Cim   :!4(» 

Tniiic   .  l'.iHj 

Mciiiliics  i iileiieins  

Mf'inhres  siiiicrioiirs   3."j38 

ScrotiiiJi,  pciiLiéc,  piMiis   214 

l'nvilloii  (lo  rmcillo   02 


IjO  surface  du  tégument  exleriie  serait  seidement  de  I  1  'KMI  centimètres  car- 
ri's,  cbez  la  femme  de  taille  movenne. 

Plus  récemment.  W'ilmarl,  par  deu.x  procédés  d'éludé  un  pi'u  dillV'renls.  est 
ari'ivé  à  des  chilïres  un  peu  supérieurs  à  ceux  de  Sajipes  (  1(14(111  et  I (S 7(10  cen- 
timètres carrés-). 

Lid'èvre  estime  que  la  surl.u-e  lolale  de  la  peau  (moins  la  l'ace)  mesui'e 
l'i  .".00  à  UlOOO  centimètres  carrés ■>. 

Enfin  Hordier,  à  l'aide  d'un  appareil  ilit  «  Intégraleur  des  surfaces  ».  a  pn''- 
cisi'  les  A'ariations  rpie  la  taille  fait  subir  à  l'i'-tendue  du  légumeni  exlt^'iie.  Les 
cbilTres  (|n'il  a  (roiivés  sont  un  peu  sii|»''rieurs  ;i  ceux  îles  autres  auleurs. 

T^lilU-,  SlIlCir,.  ImI.,1,-  ,lr  I;,  |,r;M. 

1  m.  (i.'i   1(1717  i-eiit.  r.iro'j. 

1  III.  (1(1  17(1(17  — 

1  m.  7:;  m  i'i."; 

m  POIDS.  — On  éxalue  à  À  kilogrammes  le  j)oids  du  ir'gumeiit  exlerne  et 
de  ses  annexes  clie/.  un  sujet  de  T'I  kilogrammes. 

IV.  LIMITES  DE  LA  PEAU.  —  Le  tégument  externe  se  rai'corde  au  tégument 
interne  au  niveau  des  grands  m-ifices  de  l'organisme,  mais  de  ces  orifices  les 
uns  sont  recouverts  par  une  muqueuse,  les  autres  par  la  peau.  Les  orifices  du 
prniiier  groupe  sont  la  bouclie  et  l'urètlire;  ceux  du  second  sont  :  les  orifices 
pal|)ébraux,  nasaux,  anal  et  \'ulvaire. 

V  ÉPAISSEUR  DE  LA  PEAU.  —  (i)  }ypa!ssp/tr  l'c/tt t i rr .  —  L'épaisseur  île  la 

I.  IS7(;.  Happuï.  Analiiniii' (lnsfriplirc.  i.  III. 

■,'  irt'ii;.  WiLMAui.  1.11  eu ii'ujur,  :, 

;t.  nUU.  Li;pkvi-n.  Jrnirn.  ili-  pliijx.  rl  de  imlhol.  i/ihi.,  y  I. 
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peau  varie  d'un  point  à  l'autre  de  l'organisme.  Réduite  à  son  minimum  au 
niveau  de  la  membrane  tympanique,  on  voit  cette  épaisseur  augmenter  toutes 
les  fois  que  la  peau  recouvre  des  régions  plus  exposées  aux  pressions  et  aux 
violences  extérieures.  En  ordonnant  en  série  quelques  régions  de  l'organisme, 
on  trouve  C{ue  le  tégument,  mince  sur  les  paupières,  le  pénis  et  le  pavillon, 
augmente  d'épaisseur  sur  le  tronc,  la  face  et  les  membres.  Il  atteint  son  maxi- 
mum au  niveau  des  mains,  des  pieds  et  de  la  partie  postérieure  du  cou. 

Dans  un  même  segment  du  squelette  on  observe,  d'ailleurs,  des  variations 
d'épaisseur  assez  étendues. 

Sur  la  paume  des  mains,  sur  la  plante  des  pieds,  la  peau  est  moitié  plus 
épaisse  que  sur  la  face  dorsale  des  parties  correspondantes.  «  Selon  la  plupart 
des  auteurs,  le  tégument  externe,  sur  les  membres,  serait  plus  épais  en  debors 
qu'en  dedans,  et  du  côté  de  l'extension  que  du  côté  de  la  llexion,  mais  ces 
dernières  différences  sont  peu  sensibles.  »  Le  tégument  est  plus  mince  sur  la 
face  antérieure  du  cou  que  sur  la  nuque.  La  peau  du  crâne  est  plus  épaisse  que 
celle  de  la  face  et  pourtant,  la  face  est  doublée  d'un  puissant  pannicule  cliarnu 
(muscle  du  sourcil,  de  l'aile  du  nez,  de  la  lèvre  supérieure). 

L'épaisseur  moyenne  de  la  peau  est  de  1  à  2  millimètres  ;  cette  moyenne  peut 
descendre  à  500  a,  à  300  a  ;  elle  s'élève  à  3  millimètres  (paume  des  mains  cal- 
leuses, plante  du  pied)  ou  4  millimètres  (partie  supérieure  du  dos,  partie  pos- 
térieure du  cou). 

Nombre  de  facteurs  sont  capables  de  faire  varier  notablement  l'épaisseur  de 
la  peau. 

Sans  compter  les  injections  qui,  en  déployant  le  réseau  vasculaire,  peuvent 
augmenter  de  100  à  300  [x  son  épaisseur,  on  sait  que  la  peau  est  plus  mince 
aux  âges  extrêmes  de  la  vie  qu'à  l'âge  adulte.  Chez  l'adulte,  la  peau  est  plus 
épaisse  chez  l'homme  que  chez  la  femme,  et  dans  un  même  sexe,  l'exercice  de 
telle  ou  telle  profession  est  capable  de  créer  des  différences  individuelles  consi- 
dérables. 

VI.  ÉLASTICITÉ,  RÉSISTANCE.  —  Sappcy  découpe  des  bandelettes  de  peau  de 
surface  et  d'épaisseur  connue;  à  ces  bandelettes  de  peau,  il  suspend  des  poids. 
La  peau  s'allonge,  en  raison  de  son  élasticité.  La  limite  de  cette  élasticité  obte- 
nue, on  continue  à  ajouter  des  poids;  la  résistance  propre  de  la  peau  entre  en 
jeu  jusqu'au  moment  oi^i  la  peau  se  déchire. 

«  Le  poids  qu'on  suspend  à  une  languette  cutanée  de  3  centimètres  d'éten- 
due l'allonge  instantanément,  jusqu'à  4  centimètres  et  demi.  Arrivée  à  ce  degré 
d'allongement,  elle  résiste  à  la  manière  d'un  tendon  ou  d'un  ligament. 

«  Les  bandelettes  dont  la  largeur  n'atteint  pas  2  millimètres  ne  possèdent 
qu'une  très  faible  résistance  ;  elles  se  rompent  sous  l'intluence  des  moindres 
tractions,  les  fibres  qui  les  composent  étant  trop  courtes  pour  en  parcoui'ir 
toute  la  longueur.  Celles  qui  ont  2  millimètres  de  largeur  et  3  millimètres 
d'épaisseur  supportent  un  poids  de  2  kilogrammes.  Si  l'on  double  la  largeur,  le 
poids  peut  être  doublé  aussi.  Si  la  largeur  est  portée  à  10  millimètres,  le  poids 
sera  de  7  à  8  kilogrammes  et  s'élèvera  jusqu'à  10  et  même  12,  pour  les 
languettes  prises  sur  les  points  où  la  peau  présente  son  maximum  d'épaisseur. 
Pendant  que  leur  résistance  est  ainsi  mise  à  l'épreuve,  on  les  voit  non  seule- 
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ment  s'allonger  très  notablement,  mais  se  rétrécir  au  point  de  perdre  la 
moitié  ou  les  deux  tiers  de  leur  largeur.  Elles  offrent  alors  la  rigidité  d'une 
corde  de  violon,  et  résonnent  comme  celle-ci  loi-squ'on  les  pince.  »  (Sappey). 

Ce  sont  là  les  propriétés  de  la  peau  disséquée  et  découpée  en  bandelettes. 

Dans  la  pratique,  les  conditions  dans  lesquelles  entrent  en  ligne  de  compte 
la  résistance  et  l'élasticité  du  tégument  externe,  compliquent  singulièrement 
les  données  tbéoriques  de  Sappey. 

Tel  traumatisme  met  en  jeu  la  seule  élasticité.  La  peau  se  mobilise  et  s'étale 
sous  l'action  du  corps  vulnérant  qui  peut  borner  là  son  action'. 

D'autres  fois  la  peau  se  déchire,  se  di'colle  luéme  des  plans  sous-jacents,  etc. 
Et  cette  lésion  est  fonction  du  corps  vulnérant,  de  sa  forme,  de  son  poids,  de 
sa  vitesse,  de  sa  direction  par  rapport  au  tégument. 

Il  en  est  tout  autrement  quand  la  peau  se  distend,  d'une  façon  lente  et  pro- 
gressive. En  pareil  cas  (grossesse  et  tumeurs,  épancliements  abdominaux), 
les  déchirures  du  tégument  sont  incomplètes;  il  n'y  a  jamais  de  plaie  exté- 
rieure, mais  le  tégument  présente  des  traînées  blanchâtres,  d'aspect  cicatriciel, 
les  vergetures  (vergetures  de  l'abdomen  chez  les  mères,  du  thorax  chez  certains 
pleurétiques),  etc. 

VII.  ADHÉRENCE.  —  La  pcau  présente  des  adhérences  variables-  avec  les 
tissus  qu'elle  recouvre.  Tantôt  les  adhérences  sont  lâches;  la  peau  est  mobile  : 
on  peut  la  pincer  entre  les  doigts  et  la  soulever  sovis  forme  d'un  pli,  partout  où 
cette  peau  est  doublée  de  graisse  ou  d'un  hypoderme  celluleux.  Tantôt  les  adhé- 
rences sont  solides  ;  le  glissement  de  la  peau  sur  les  plans  sous-jacents  est  nul 
(gland)  ou  très  limité  (cuir  chevelu,  menton). 

VIII.  COULEUR.  —  Nombre  de  facteurs  font  varier  la  couleur  du  tégument 
externe,  qui  méritent  d'être  examinés  sépar(''ment. 

\  "  Variations  avec  la  race.  —  La  couleur  (lî)  qu'all'ecte  le  tégument  externe 
dans  l'espèce  humaine,  a  permis  de  distinguer  un  certain  nombre  de  races. 

Au  nombre  de  deux  (C)  pour  certains  auteurs  (races  blanche  et  noire),  de 
trois  (races  blanche,  jaune  et  noire) pour  d'autres,  de  quatre  pour  (|uelques-uns 
(races  blanche,  jaune,  rouge  et  noire),  les  races  ont  été  multipliées  à  l'inlini 
par  quelques  anthropologistes. 

Les  races  blanches  ont  surtout  l'Europe  poui'  hai)itat;  les  races  asiatiques 
sont  jaunes;  les  races  noires  sont  originaires  de  l'Afrique  et  de  la  Mélanésie. 
Ouant  aux  races  rouges,  on  les  observe  en  Amérique  et  même  en  certaines 
régions  de  l'Afrique. 

Il  importe  de  bien  savoir  que  la  race  n'est  pas  fonction  du  climat.  Sous  une 
même  latitude  on  voit  prospérer  des  races  différentes;  et  par  contre,  une  mém(> 
race  peut  se  retrouver  sous  des  latitudes  très  diff'érentes:  telle  la  race  jaune  cjui 
\'itde  l'équateur  au  pôle. 

Chaque  race  comporte  plusieurs  types.  Les  races  blanches,  pour  [trcudre  un 
exemple,  comprennent  un  type  blond,  un  type  brun,  un  type  châtain. 

Il)  Des  yeux  clairs,  des  cheveux  blonds,  une  |)eau  «  rose  et  lleurie  »,  carac- 

I .  Aussi  conçoit-on  (|iie  des  fraclui'cs  puissent  se  proiluii'e  s.ins  i|nc  la  peau  sus-jaeente  soit  lésée. 

I^iorsqu'il  s'agit  de  tailler  un  lambeau,  au  cours  d'une  amputation  ou  d'une  autoplastie,  il  est  indispensable 
au  cliirurgien  cle  compter  avec  la  mobilité  du  tégument.  On  trouvera,  dans  le  Manuel  opcratoire  de  Farabeuf, 
tous  les  renseignenu.-nts  utiles  à  connaître,  dans  la  prati([ue. 


[,-1.  B  BANC  A.] 


736 


LE  TÉGUMENT  EXTERNE  ET  SES  DÉRIVÉS. 


tériseiit  lé  type  blond  qu'on  observe  en  Scandinavie,  en  Angleterre,  en  Alle- 
magne (Nord-Est),  en  Belgique,  en  France  (départements  kymriques)  et  plus 
rarement  dans  l'Europe  méridionale,  le  Caucase,  le  Nord  de  l'Afrique  (Kabyles 
de  l'Aurès,  Touaregs). 

b)  Le  type  brun  est  représenté  par  des  individus  dont  les  yeux  sont  foncés 
(noirs  ou  bruns),  les  cbeveux  noirs,  la  peau  pigmentée.  On  l'observe  dans  le 
bassin  méditerranéen,  chez  les  Sémites,  les  Eraniens,  les  Aryens  de  l'Inde 
(dont  il  faut  rapprocher  les  Tsiganes). 

c)  Le  type  châtain  de  Topinard  s'observe  souvent  chez  les  Brachycéphales. 
On  le  retrouve  dans  les  populations  celtiques  de  l'Angleterre,  de  l'Irlande:  dans 
le  Nord-Ouest  et  le  Centre  de  la  France,  dans  l'Allemagne  du  Sud. 

d)  Quant  au  type  roux,  il  serait  la  couleur  de  l'homme  primitif  ;  pourEusèbe 
de  Salles  et  pour  Topinard,  les  rouges  sont  les  derniers  rejetons  d'une  race 
disparue,  que  représentent  encore,  en  Russie,  quelques  individus  dont  les  yeux 
sont  verts.  Ce  type  n'a  pas  de  signification  ethnique  pour  Beddoë  et  pour 
Deniker. 

Il  existe  donc,  dans  chaque  race,  une  gamme  de  nuances  très  étendue.  Je 
n'en  veux  qu'un  exemple  :  certains  colons  de  race  blanche,  habitant  les  pays 
chauds,  prennent  une  couleur  tellement  foncée  qu'on  les  prendrait  pour  des 
noirs. 


Cette  gamme  de  nuances  est  d'ailleurs  d'une  appréciation  souvent  difficile. 

«  Nous  considérons  les  Anglais  comme  blonds,  mais  eux  se  regardent 
comme  bruns;  c'est  que  nous  les  comparons  à  nous  et  qu'ils  se  comparent  aux 
hommes  du  N^ord.  M.  Beddoë  a  beaucoup  insisté  sur  ce  genre  d'erreurs  en 
anthropologie.  » 

Ainsi  «  la  complexion  rosée  des  Scandinaves  diffère  du  teint  fleuri  des 
Anglais  et  des  Danois.  La  coloration  brune  de  nos  races  françaises  au  midi  de 
la  Loire  n'est  pas  celle  des  Espagnols,  et.  à  plus  forte  raison,  celle  des  Kabyles 
bronzés — 

«  Le  prétendu  teint  jaune  des  Asiatiques  orientaux  varie  bien  davantage. 
Tantôt  il  se  rapproche  du  blanc  au  point  de  ne  pouvoir  en  être  distingué''; 

I.  Voir  Topinard  (/oc.  cil.).  Voii>  énrilciiicnt  :  isif.'.  Gauson  Pt  Kkad  (Xotes  ami  qHeries  on  .TiiHiropolo.ny, 
cdit.  for  the  Anthrop.  Inst.  ; -r' (mI.,  Lundon,  ISii-'). 
■J.  Scandinaves,  Anglais,  Hollandais. 
:î.  Espagnols,  Italiens. 
'k  Certains  Chinois. 

">.  Indiens  de  l'Amérique  méridionale,  Polynésiens. 

(i.  Malais,  certains  Américains. 

7.  Bedjas,  Pheuls. 

s.  Dravidiens,  Mélanésiens. 

9,  Toutefois,  même  quand  la  peau  est  blanclie,  .les  Japonais  ne  présentent  jamais  de  rougeur  aux  joues. 


Tableau  des  fOulei<r>:  du  tcijinncut  externe'. 

1.  Blanc  pâle  (pale  whitc). 

2.  Hlanc  rosé  (lloiid  white,  rosy  wliite)-. 

3.  Blanc  basané  (brownisli  wliilo)"'. 

4.  .latine  pùle  (teinte  terreuse,  gioin  tle  blé,  yellowish  while)''. 

5.  .laune  (cuir  neuf  de  valise,  olive,  yellow) '. 

0.  .laune  brun  (feuille  morte,  dark  yellow  brown.  dark  olive)". 

7.  Brun  rouge  (cannelle,  red,  cooper  coloured)'. 

8.  Brun  cbocolat  (reddisli  brown,  chocolaté)*'. 

9.  Brun  très  foncé  (sooty  black). 
10.  Noir  (black,  coal  black). 
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tantôt  il  est  verl  oIÏnc  l)njii,  en  passant  par  les  nuances  intermédiaires  du 
jaune  paie  ou  d'un  jauni'  pain  d'épice  

«  Le  nom  de  Rouges  a  été  appliqué  aux  Américains,  moins  à  cause  de  leur 
coloration  la  plus  comnuuie.  (pie  par  suite  de  leur  usage  très  répandu  de  se 
teindre  les  cheveux  ou  de  se  peindre  la  peau  en  rouge.  Ils  offrent  en  réalité  les 
luiances  les  plus  variées,  depuis  le  ton  clair  des  Antisiens  des  Indes  centi-ales 
jusqu'au  brun  olive  des  Péruviens  (d'Orbigny)  et  au  teint  noir  de  nègre  des 
anciens  Californiens  (Lapeyrouse).  I^a  teinte  cuivrée  ou  cannelle  leur  est 
souvent  attribuée  cependant.  La  même  coloration  cuivrée  est  répandue  eu 
Polvn(''sie  oii  se  rencontrent  également  des  tons  fort  clairs,  jaunes  ou  bruns. 
I"]u  Afrique,  enfin,  les  teintes  rouges  ou  jaunes  sont  très  communes,  particuliè- 
rement au  sud,  au  centre  et  vers  le  Jlaut-Nil.  Les  Foulbes  sont  d'un  jaune 
rhubarbe,  les  purs  tirant  sur  le  rouge;  les  Bisharis  sont  très  souvent  d'un 
rouge  acajou;  on  sait  que  les  anciens  Egyptiens  se  peignaient  en  rouge  sur 
leurs  monuments.  I^a  classification  ancienne  s'appuyant  sur  la  coloration 
rouge  attribuée  spécialement  aux  Indiens  de  l'Amérique  est  donc  mauvaise. 

«  Si  les  nègres  sont  si  éloignés  des  blancs  par  la  couleur,  ils  se  fondent  insen- 
siblement avec  les  jaunes  ou  les  rouges,  sur  bien  des  poinis  de  l'Afrique.  Les 
plus  francs,  comme  noir,  s"oi)servent  à  la  cote  de  Guinée;  mais  du  Yoloff' au 
Mondingue  et  à  l'Ashanti  seulement,  que  de  nuances  signalées!  Dans  l'Afrique 
australi',  les  Ilottentots  et,  en  particulier,  les  Boschimans  ne  sont  plus  noirs, 
mais  d'un  jaune  gris  rappelant  le  cuir  verni  vieux  ;  au  Gabon,  les  Obongos,  vus 
par  de  (^haillu,  étaient  aussi  d'un  jaune  sale.  On  cite  des  Cafres  rouges.  Parmi 
les  Makololos  du  Zambèse  et  les  Fans  de  Burton,  beaucoup  étaient  café  au  lait. 
Les  expressions  de  lirun  clair,  de  couleur  claire  reviennent  souvent,  appliquées 
aux  nègres  de  Lualaba,  dans  le  Lo^t  Jouinial  de  Livingstone,  mais  n'est-ce  pas 
par  rapport  aux  populations  environnantes? —  La  coloration  noire  de  la 
peau  se  rencontre  ailleurs  qu'en  Africjue;  ainsi  chez  les  Australiens,  chez  les 
Noii's  à  cheveux  droits  de  l'Inde,...  chez  les  Arabes  noirs  de  l'Yémen  ou 
Ilymiarib's. 

«  En  somme,  la  coloration  dans  les  ract's  fournit  d'excellents  caractères 
(anthropologiques),  mais  ne  saurait  être  prise  pour  point  de  départ  d'une 
classificalion.  La  division  des  races  blanches  (et  de  celles-ci  en  deux,  les 
blonds  et  les  liruns)  serait  la  seule  fondée.  Les  colorations  jaune,  rouge  et 
noire  sont  reliées  par  trop  d'intermédiaires  et  ne  sont  pas  caractéristiques. 
Associé  à  d'autres,  ce  caractère  devient  en  revanche  très  précieux  :  certain 
[on  jaune  séjKire  absolument  le  Boschiman  de  tous  les  autres  nègres;  le 
noir  éloigne  l'Australien  de  toutes  les  autres  races  aux  cheveux  droits.  » 
('l'opinard'.) 

2'  \'n riaiion"-  avri-  Varlidn  tien  mUieux  e:rtériei(r-<.  —  Chez  les  blancs, 
l'action  combinée  de  l'air,  de  la  lumière,  de  la  température  agit  de  deux 
laçons  (liffércntes. 

«  hans  les  races  blondes  européennes,  le  liAle  rougit  la  peau;  sous  l'action 
d'un  soleil  anlent,  elle  passe  du  blanc  rosé  au  rouge  brique,  ou  bien  se  couvre 
de  faciles  (le  rousseur.  Dans  le  premier  cas,  la  peau  ne  se  piginenti^  pas;  elle  se 


I.    I,S77.  TnPlNAllD.   L             rnilOlo:/ ir 
l'dllUEK   i:r   CMAIU'I.    \'. 
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Lrùle  par  une  sorte  d'érythème  chronique,  pouvant  s'accompagner  d'exfo- 
]iation  épidermique,  et  même  d'vme  formation  de  phlyctènes. 

«  Dans  les  races  brunes  d'Europe,  le  hàle  brunit  la  peau  uniformément,  an 
point  de  la  rendre  quelquefois  semblable  à  celle  des  mulàti-es.  La  coloration 
ainsi  acquise  n'est  que  temporaire.  Elle  diminue  en  hiver  et  disparait  par  le 
retour  dans  les  pays  tempérés  ou  froids  »  (Ilovelacque  et  Hervé'). 

Dans  les  races  jaunes,  les  agents  atmosphériques  n'ont  pas  une  action  moins 
remarquable.  «  A  la  peau  des  Indo-Chinois  et  des  Malais,  ils  communiquent 
une  coloration  d'un  noir  olive.  Ailleurs  la  nuance  qu'ils  déterminent  est  un 
brun  piqueté  ou  un  rouge  sombre  (Fuégiens,  Galibis).  La  peau  des  Chinois 
deviendrait  plus  foncée  en  hiver  et  pâlirait  en  été  (Lamprey). 

«  Chez  certains  peuples  dont  la  peau  est  naturellement  foncée,  les  parties 
exposées  au  contact  de  l'air  sont  souvent  plus  claires  que  les  parties  protégées 
par  les  vêtements.  Il  en  serait  ainsi  chez  les  Fuégiens  (de  Rochas)  et  aux  iTes 
Sandwich  (Lesson).  »  (Ilovelacque  et  Hervé,  loc.  cit.) 

«  De  même  que  les  blancs  brunissent  en  se  transportant  dans  les  pays 
chauds,  les  noirs  pâlissent  dans  les  pays  froids  et  tempérés,  ainsi  que  dans  les 
maladies.  »  (Xopinard,  loc.  cit.) 

Pritchard,  dès  1820,  avait  déjà  constaté  des  faits  analogues ^ 

3°  Variations  avec  le  milieu  social.  — Dans  .une  même  race,  l'exercice  de 
telle  ou  telle  profession  modifie  la  couleur  du  tégument.  Dans  les  races 
Idanches,  laboureurs  et  soldats  sont  basanés;  les  religieuses,  qui  ne  sortent  pas 
du  cloître,  ont  le  teint  pàle.  Les  .Juifs  de  Cochin  sont  de  couleur  foncée,  bien 
que  de  race  blanche.  «  Leurs  enfants  naissent  blancs  et  leurs  femmes,  con- 
servées à  l'abri  de  la  lumière,  sont  blanches.  » 

4"  Variations  avec  le  sexe.  —  l^es  variations  avec  le  sexe  se  ramènent  en 
somme  aux  variations  provoquées  par  le  milieu  social.  Toutefois,  au  dire 
d'Havelock  Ellis^,  dans  des  conditions  identiques,  la  couleur  du  tégument  et 
de  la  chevelure  est  de  teinte  plus  claire  chez  la  femme  que  chez  l'homme,  dans 
les  races  européennes,  tout  au  moins. 

5"  Variations  avec  l'âge.  —  Dans  les  races  blanches,  le  nouveau-né  est 
d'un  blanc  rose;  l'adulte  d'un  blanc  mat;  la  peau  du  vieillard  est  d'une 
couleur  foncée  qui  tire  sur  le  jaune. 

Les  négrillons  nouveau-nés  sont  rouges.  C'est  dans  les  jours  qui  suivent  la 
naissance  que  se  développe  la  pigmentation  (voir  chapitre  IV). 

Enfin,  les  enfants  de  race  jaune,  en  venant  au  inonde,  ont  la  peau  moins 
colorée  que  leurs  parents  (Chinois,  Malais,  Kalmoucks).  Nombre  d'entre  eux 
présentent  des  taches  transitoires  de  pigment,  sur  les  fesses  et  la  région  sacro- 
lombaire.  Ces  taches,  de  taille  variable,  disparaissent  à  2,  3,  4  ou  5  ans.  Elles 
sont  de  signification  encore  énigma tique 

0"  Variations  avec  la  région.  —  Outre  les  modifications  qu'impriment  les 

1.  1887.  IIovELACQUF,  et  Ili  iivi',  l'n-l'is  ,rA,iiliri, 1,1,1, p.        ni  3JI. 

2.  1826.  PniTCiiARD.  Rcsi-di  ih,  s  h, h,  II,,-  lll::i,,rii  ,if  Maiikiiid  (■>' 

3.  1893.  Havf.i.ock  Elus.  Man  nml,  Wuiiku,.  y.  v,':). 

4.  Elles  ne  sont  pas  sans  rappoit  avec,  les  pphi'lnlr^  ipii  s(>  ilrvr|..|i|i(.|il  I  rir  >»r  If-  irniics  Européens.  Le  lé^ii- 
mcnt,  loin  de  se  brunir  d'une  ra(;un  dill'iise,  le  iiiyiii.-ni  LlmIImt  ,,uii.s  iniiiie  de  taches,  l'ii  eerl.'iiiis 
territoires  ex|ios('>s  à  l'air. 
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milieux  extérieurs  aux  régions  exposées  du  ooi'ps,  on  observe,  dans  les  indi- 
vidus des  différentes  races,  des  variations  de  couleur  qui  sont  en  rapport  avec 
une  plus  aijondante  distribution  de  pigment  (hypercbromie  physiologique). 

Dans  la  race  blanche,  le  tégument  qui  recouvre  la  région  axillaire,  les 
«irganes  génitaux  chez  l'homme,  la  peau  de  la  vulve  et  de  l'auréole  mammaire 
chez  la  femme,  sont  remarquablement  pigmentés.  La  nuance  du  tégument  est 
plus  claire  à  la  face  antérieure  qu'à  la  face  postérieure  du  tronc,  plus  claire 
à  la  face  de  flexion  des  membres  qu'à  leur  face  d'extension. 

Dans  la  race  noire,  la  plante  des  pieds,  la  paume  des  mains,  les  faces 
latérales  des  doigts  sont  moins  foncées  que  le  reste  du  corps;  la  face  ventrale 
<lu  tronc  est  plus  claire  que  sa  face  dorsale. 

Dans  la  race  jaune,  les  nouveau-nés  présentent  sur  le  tronc  des  taches  pig- 
mentaires,  de  couleur  brune,  qui  disparaissent  ultérieurement. 

1°  Variations  mi  r/tpport  ((vcc  hi  croisement  des  races.  —  11  n'est  pas 
sans  intérêt  d'examiner  comment  se  colore  le  tégument  lorsque,  entre  races 
différentes,  s'opèrent  ces  croisements,  d'où  proviennent  les  hybrides  chez  les 
animaux,  les  métis  dans  l'espèce  humaine. 

L'anatoinie  comparée  nous  apprend  que  les  croisements  peuvent  se  faire 
entre  animaux  :  1"  d'espèces,  2"  de  genre  et  ."{"  peut-être  d'ordre  différent. 
1"  Les  croisements  entre  espèces  sont  conununs  et  fertiles.  2"  Les  hybrides  de 
l'isard  des  l'yrénées  et  de  la  chèvre  domestique,  en  s'alliant  avec  les  brebis, 
donnent  les  chabins.  (^es  chabins',  qui  vivent  dans  les  Alpes  chiliennes,  sont 
très  vivaces  et  très  féconds.  3"  On  a  même  prétendu  que  les  jumars  de  l'Atlas 
et  du  Piémont  proviennent  du  croisement  du  taureau  et  de  la  jument. 

Les  anthropologistes  ont  remarqué  f[ue  les  métis  issus  de  l'union  de  deux 
individus  de  races  très  différentes  (mulâtres  issus  de  blanc  et  de  noire)  ne  se 
|)erpétuent  pas  au  delà  de  trois  à  quatre  générations,  lorsqu'ils  se  marient 
entre  eux.  Les  unions  de  métis  sont  donc  douées  d'une  fécondité  l'estreinte  et 
parfois  nulle.  Mais  qu'un  mulâtre  se  eroise  a\i'c  un  sujet  de  l'une  de  ses  races 
mères,  que  ce  phénomène  se  reproduise  durant  quatre  ou  cinq  générations, 
il  y  aura  retour  au  type  blanc  ou  au  type  noir,  selon  que  le  croisement  se 
sera  effectué  avec  des  sujets  de  race  blanche  ou  noire  (D). 

IX  SURFACE  EXTERNE  DE  LA  PEAU.  —  Indépendamment  des  phanères 
([u  elle  édilie,  et  dont  l'élude  sera  faite  ultérieurement,  la  peau  présente  à  sa 
surface  une  série  de  particularités  qu'on  peut  répartir  sous  trois  chefs.  On 
y  voit  :  1"  des  dépressions;  2"  des  saillies;  3"  des  orifices. 

A.  Dki'hksskjns  de  la  ceau.  —  Comme  l'a  bien  montré  Richat,  les  dépres- 
sions qu'on  observe  à  la  sui'facede  la  peau  sont  d'aspect  et  de  cause  variables. 

l"  ISilloas  nilerjtapillft ires.  —  En  examinant  à  la  loupe  et  même  à  l'o'il  jiu 
le  tégument  externe  de  certaines  régions  (paume  de  la  nuain,  etc.),  on  y  peut 
\iiir  des  sillons  droits  ou  plus  souvent  curvilignes,  séparés  les  uns  des  autres 
par  (les  crêtes,  les  crêtes  papillaires.  Ces  sillons  sont  très  superficiels  :  on  les 
(lirait  tracé's  avec  la  pointe  d'une  aiguille.  Au  niveau  de  la  pulpe  digitale,  ils 
se  montrent  disposés  par  gi-ou[)es  concentriques.  S'ils  affectent  les  formes  les 

1.  (.:urnevin  (C.  Ft.  Ac.  des  Sciences,  1896,  t.  C.XXllI,  p.  :i'.>'2)  |]rétciul  (ino  l'origiiio  liybrids  des  Chabins  c-l 
uni;  IViljle,  tout  comme  celle  des  Lé|iorides. 
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plus  variées,  ils  comptent,  au  nombre  de  leurs  caractères,  la  fixitc"  :  on  les  voit 
persister  à  la  surface  de  Fépiderme,  alors  même  qu'on  a  séparé  la  peau  des 
tissus  qu'elle  recouvre. 

2"  Hoc/nire>i.  —  On  remarque  à  la  surface  de  l'épiderme  des  dépressions 
linéaires,  visibles  à  l'œil  nu,  qui  s'entrecroisent  en  tous  sens.  Ce  sont  là  les 
bachures  de  la  peau.  Plus  profondes  que  les  sillons  papillaires,  les  bacliures 
circonscrivent  des  territoires  plus  ou  moins  losangiques,  d'étendue  variable. 

.3"  Plis  musculaires.  —  Les  plis  musculaires  sont  déterminés  par  les  fibres 
musculaires,  partout  où  ces  fibres  prennent  insertion  dans  le  tégument  externe 
(muscles  peauciers). 

I>a  direction  de  ces  plis  est  perpendiculaire  à  la  direction  des  muscles  sous- 
jacents.  C'est  dire  que  les  plis  musculaires  sont  transversaux  sur  le  front,  ver- 
ticaux sur  la  racine  du  nez,  rayonnés  sur  les  paupières,  d'inclinaison  variable 
au  niveau  de  la  face. 

Ces  plis  sont  d'al)ord  transitoires.  Ils  n'apparaissent  qu'à  l'occasion  de  la 
contraction  musculaire.  Sont-ils  déterminés  par  un  muscle  strié?  ils  apparais- 
sent très  vite  et  disparaissent  de  même  (muscles  de  la  face).  Sont-ils  produits 
par  un  muscle  lisse?  ils  se  montrent  lentement,  et  persistent  beaucoup  plus 
longtemps  que  dans  le  cas  précédent  (dartos  scrolal). 

A  la  longue,  les  plis  musculaires  deviennent  permanents,  et,  sur  la  physio- 
nomie au  repos,  ils  révèlent  les  groupes  musculaires  que  chacun  de  nous  met 
de  préférence  en  jeu.  De  là,  un  faciès  qui  permet,  à  l'observateur  exercé,  le 
diagnostic  de  telle  ou  telle  psychose. 

Les  plis  radiés  de  l'anus  rentrent  dans  le  groupe  des  plis  musculaires.  Le 
sphincter  externe  les  détermine  «  en  contribuant  avec  l'interne  à  tenir  l'anus 
oblitéré,  forçant  à  rester  plissée  une  portion  de  peau  trop  grande  pour  cet  état 
d'oblitération  et  ne  montrant  toute  son  étendue  que  lorsque  le  passage  des 

fèces  amène  l'effacement  des  plis  par  extension  de  la  peau  Ce  sont  encore 

des  plis  analogues  que  forme  la  peau  des  lèvres.  »  (Robin.) 

4"  Plis  articulaires.  —  Les  plis  articulaires  sont  déterminés  par  les  mou- 
vements qu'exécutent  les  uns  sur  les  autres  les  divers  segments  du  squelette. 
On  les  observe  au  niveau  des  articulations,  du  côté  de  la  flexion  et  de  l'exten- 
sion, là  par  conséquent  où  les  mouvements  sont  le  plus  étendus.  «  Diamétrale- 
ment opposés,  ils  se  modifient  en  sens  inverse,  sous  finfluence  de  l'action  muscu- 
laire, les  uns  s'effaçant  tandis  que  les  autres  s'exagèrent  et  réciproquement.  )> 

En  raison  de  leur  fixité,  les  plis  articulaires  ont  une  importance  considérable 
en  médecine  opératoire.  Ils  sont  peu  nets,  là  où  la  peau  est  très  mobile,  et  sou- 
vent on  doit  les  rechercher  à  l'aide  d'un  artifice  ;  ils  sont  d'autant  plus  accusés 
que  la  peau  est  plus  adhérente  aux  parties  sous-jacentes  (plis  de  llexion  du 
poignet).  Ils  constituent  d'excellents  repères  anatomiques. 

Les  plisqu'on  observe  sur  lafacedorsale  des  doigts  etdes  orteils  sont  nombreux, 
irréguliers  et  très  superficiels  ;  leur  forme  est  généralement  curviligne  ;  ils  sont 
répartis  en  trois  groupes  :  le  groupe  supérieur  répond  au  corps  de  la  première 
phalange  ;  les  groupes  moyen  et  inférieur  répondent  le  premier  à  l'articulation 
de  la  première  et  de  la  deuxième  phalange,  le  second  à  l'union  de  la  phalan- 
gine  et  de  la  phalangette. 
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Sur  la  face  palmaire  des  doif^ts  et  sur  la  fare  planlaii'i'  des  lu  ieils.  N^s  plis 
arlieidaires  sont  proloiids,  rectiligues  et  de  direction  transversale.  Ils  sont  aussi 
moins  nombreux  qu'à  la  l'ace  dorsale.  Ils  sont  indélébiles,  quel  que  soi!  le  degré 
de  hnni'raotion  des  doigis  (Listranc). 

Les  principaux  plis  de  la  paume  de  la  main  '^(int  au   nondire  de  sept. 

Trois  d'entre   eux    sont  transversaux, 
quatre  sont  verticaux. 

a)  P//s-  t ni n^nr r>^n ii.r .  —  Les  j)lis  trans- 
\ersaux  sont  connus  sous  le  Jiom  do  plis 
palmaires  (E). 

I"  Le  pli  palmaire  supérieur  (ligne  de 
vie  des  cbiromanciens)  est  dû  au  mouve- 
ment d'oppcisition  du  pouce.  Il  paraît  être 
le  premier  à  se  former.  Chez  les  individus 
«  qui  différencient  leurs  mouvements  d'op- 
position dans  les  travaux  délicats  ou  dans 
l'expressiiin  de  leur  pens('e...  le  pli  se  !)rise. 
s'interrompi,  se  com- 
plique, se  (l(''d(>ui)le  _ 
mémo  »  (  Péré). 

2"  Le  pli  palmaire 
moyen  est  détermiiK' 
par  la  tlexinn  des 
([uatre  doigts.  Il  se 
dirige,  (jbliquemen t, 
du  bord  radial  de  la 
uuiin  vers  l'éniinence 
bypotliénar.  II  est  d(''j;i  indiqui'  clie/.  le 
l'o'Ius  humain  de  ?>  nuiis. 

•i"  Le  pli  palmaire  inférieur  recon- 
nall  pour  cause  la  flexion  du  médius, 
de  l'annulaire,  et  de  l'auriculaire.  Il 
s'(''lend  du  bord  cuiiilal  de  la  main  vers 
le  deuxième  es|)ace  interdigital.  De 
tous  les  plis  transversaux  de  la  main, 
il  est  le  dernier  à  se  former.  (,)n  Voh- 
serve  constamment  chez  le  nouveau-né. 

//)  7'//s  ri'rticiiux.  —  A  l'exception 
du  pli  de  llexioii  du  ponce  qui  toujours  est  nettenieiil  indiqui' 
ludinau.N  de  la  main  sont  assez  mal  marqués. 

Ils  oIVrent  des  anastomoses  mnlli|)les,.  et  leur  complexité'  est 
la  mobilité  du  nuHacarpe. 

1"  Le  pli  (le  llcxiou  du  |iouce  est  vertical  à  Tinverse  des  autres  plis  de  llexioii 
il  est  situé  sur  le  pi'oliuigement  du  bord  radial  de  l'index. 

I>es  autres  plis  longitudinaux  se  dirigent  de  la  l'égion  moNcnne  du  carpi 
vers  la  base  des  doigts. 


I.  l'ii  .1.- 

Ili-xi(i]i  ih'o 

|NlHl-|'. 


—  Les  jilis  de  la  lace  palinnire 
(le  la  main. 

\ion  lies  :!  ileniiiTs  iluiyu.  —  ■>.  Pli  ilr 
leniiiTs  (loif^ts.  —  3.  l'Ii  irii|i|io.-itiiiii  ilii 


les  plis  longi- 
II  i'ap|iorl  a\('c 
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2"  Le  pli  oarpo-aui'iculaire  (ligne  hépatique  des  chiromanciens)  allcinl  la 
l)ase  du  petit  doigt.  Il  est  net  sur  les  fœtus  de  six  mois, 

•3"  Le  pli  carpo-médian  apparaît  après  lui;  il  existe  d'ordinaire  au  momeni 
de  la  naissance. 

4"  Quant  au  pli  carpo-annulaire,  c'est  un  pli  de  perfectionnement,  d'appa- 
rition tardive,  c[ui  fait  défaut  assez  fréquemment. 

«  Lorsque  la  mobilité  volontaire  du  métacarpe  est  très  grande,  les  sillons 
carpo-médian  et  carpo-auriculaire  forment,  au-devant  des  articulations  méta- 
carpo-plialangicnnes,  des  vallons  profonds,  séparant  trois  éminences  situées  sur 
le  prolongement  des  espaces  interdigitaux.  Sur  les  empreintes,  ces  éminences 
laissent  des  traces,  qui  rappellent  celles  des  mammifères  penta-dactyliens,  for- 
mant une  surface  trifoliée.  Le  rapprochement  est  d'autant  plus  légitime  que 
sur  l'homme,  aussi  bien  que  chez  les  singes',  on  peut  observer,  au  niveau  de 
ces  saillies,  des  séries  de  lignes  papillaires,  disposées  en  anses  ou  en  tourbillons, 
comme  on  en  voit  aussi  chez  les  singes  sur  les  régions  palmaires  ou  plantaires 
qui  supportent  les  pressions  

«  Les  quatre  saillies  ou  «  monts  »  qui  existent  sur  le  prolongement  de  l'axe 
des  doigts  chez  les  sujets  qui  se  livrent  à  de  rudes  travaux  tiennent  au  frotte- 
ment et  à  l'épaississement  de  l'épiderme. 

«  Chez  les  sujets  dont  les  mouvements  sont  les  plus  différenciés,  les  divers 
plis  offrent  des  anastomoses  variées  qui  sont  les  traces  de  ces  mou\'ements-.  » 

Variations  des  plis  palmaires.  —  Les  plis  de  flexion  de  la  main  sont  sujets 
à  de  nombreuses  variations.  Chez  l'homme,  il  n'existe  parfois  qu'un  pli  trans- 
versal. Ce  pli  unique  est  en  rapport  avec  un  défaut  d'opposition  du  pouce  qui 
pose  à  plat,  sur  le  plan  horizontal,  à  la  façon  des  autres  doigts.  Il  ne  coïncidt' 
qu'exceptionnellement  avec  une  infériorité  fonctionnelle  de  la  main  qui  le 
porte  (Féré).  Quand  les  deux  plis  moyen  et  inférieur  ne  font  pas  défaut,  on  les 
voit  parfois  s'unir  par  un  trait  transversal. 

Enfin,  au-dessous  des  trois  grands  plis  palmaires,  on  voit  se  former  des  plis 
accessoires  qui  sont  dus  à  la  Qexion  isolée  des  deux  doigts  ou  d'un  seul  doigt. 
La  flexion  passive,  prolongée  et  répétée  de  l'annidaire  et  du  médius,  provoque 
la  formation  d'un  pli  à  concavité  inférieure.  Ce  pli,  ({ui  va  du  second  au  qua 
trième  espace  interdigital,  est  désigné  sous  le  nom  d'anneau  de  Vénus.  Les 
chii'omanciens  le  supposent  révéler  la  lascivité  et  la  luxure  (Féré^). 

Rapports  des  piis  cutanés.  —  Dans  un  travail  récent,  Soulié  a  étudié  par  la  radiographie 
les  rapports  des  plis  de  flexion  de  la  main  avec  les  interlignes  articulaires,  les  arcades  arté- 
rielles et  les  synoviales'*. 

Je  me  borne  à  transcrire  les  résultats  de  cet  auteur,  en  faisant  remar(|uer  avec  lui  (|ue 
ràge,  le  sexe,  la  longueur  de  la  main  ne  modilie/it  en  rien,  pratiquement  parlant,  les 
données  qui  suivent  '. 

a)  Rapports  des  plis  de  flexuni  et  des  i aterlignes  articulaires. 

{  y  mm.  au-dessus  de  Tarliculation  de  la  2"  et  3°  phalange 

1°  Pli  digital  inférieur  )  (médius). 

(  8  mm.  3.  au-dessus  de  Tarticul.  de  2' et -S"  phal.  (index). 

1.  1S97.  WiLDER.  On  Ihe  tlisposilion  of  tlie  opideriiiir  folds  iipon  tlio  palnij<  anil  soles  of  ijriinntcs. 
in isclier  Anzeiger,  \t.  'i'jO. 

■2.  1900.  FÉRÉ.  Note  sur  les  plis  J'opposilion  île  l;i  paume  de  la  main.  Soc.  Biolngir,  p.  370. 

U.  1900.  FÉRÉ.  Note  sur  les  plis  de  flexion  de  la  main.  Com.pl.  rend.  Soc.  de  BioL,  3f  mars. 

h,  1901.  Soulié.  Sur  les  rapports  des  plis  cutanés  avec  les  interlignes  ai'ticulaii'eS;  les  vaisseaux  arlériels  el 
le»  gaines  synoviales  tendineuses.  Joucn.  de  l'Anal,  cl  de  la  Pliys..  p.  fini. 

j.  L'auteur  a  étudié  H  cas.  La  longueiif  de  la  niaiu  atteignait  17S  millinu'ti'es,  celle  des  doigts  77  millimètres. 
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L  fi  mm.  au-dessus  ilc  riuteili,i;ii(^  ailirulairo  |iour  les 
2"  Pli  digital  supérieur   autres  doigts. 

(  3  mm.     au-dessus  de  l'interligne  pour  le  pouce. 

L  18  mm.  5au-dessousde  l'articulation  métacarpo-plial;;!;^'. 
:i"  l■'li^:  difjilo-pahnaircs  /     (doigts  du  milieu). 

(  11  mui.  au-dessous  Me  l'interligne  (auriculaire). 
i-'  Pli  pidinairc  iiifrricur .  ...      11  mm.  au-dessus  de  l'artieul.  métacarpo-|ilialan,i;-.  de 

l'annulaire. 

■)"  Pli  pidmnire  luoycn   !)  mm.  au-dessus  de  l'articulation  métacarpo-plialang. 

de  l'index. 

(■(•  Pli  palmaire  sujirrieur.  .  .  .      .'^a  iiartie  supérieuie  (ou  verticale)  est  à  i)eu  prés  équi- 

distante  du  bord  radial  (33  mm.)  et  du  liord  cubital 
(48  mm.)  de  la  main. 
(  16  mm.  .5  au-dessus  de  l'articulât,  carpo-inétacarpienne. 
7"  Pli  prineipal  dit  puir/net.  .  .  ^  IS  mm.  au-dessous  de  l'arlii-ul.  radin-cai'pienne  (sur 

'     ligne  nu^'diaue). 


b)  Itapporls  des  plis  de  llexinu  et  des  areades  vasrulaires. 

j  ,     .  /■     ,         i       mm.  ."■)  au-dessus  du  pli  palmaire  moyen. 

Arcade  palmaire  prn/nude  .  .  ]  ,  ,      !■  j        ■      ,  ' 

'     '  /  -lli  mm.  au-dessous  du  pli  du  poignet. 

Arcade  palmaire  super/îrietle .  \  17  mm.  au-dessus  du  pli  palmaire  moyen. 

(rapports  très  variables)        l  10  mm.  "i  au-dessoUs  du  pli  du  poignel. 


c)  Hupporls  des  plis  de  flexiini  et  îles  si/iinriales  paliun ires , 

Le  pli  supérieur,  dans  sa  porliiui  \erticale,  iudi(|ue  les  limites  respectives  des  synoviales 
radiale  et  cubilale. 

Les  exirémilés  de  ces  synoviales  sont  situées  : 

i  -i  cm.  au-dessus  du  pli  du  poignel. 

1"  la  supérieure  ;  ,  ,  ,  ,■ 

l  1  cm.  au-dessus  de  1  interligne  radio-car[)ieo. 

1  4  à     mm.  au-dessous  de  l'interligne  de  la  idialangc 
li'  l'inférieure  '  unguéale. 

^  10  à  12  mm.  au-dessous  du  pli  digital. 
Le  corps  de  la  synoviale  ne  dépasse  pas  le  ]ili  palmaire  moyeu  (saut  pour  le  prolun- 
i^euient  auriculaire  de  la  synoviale  cubilale). 

")"  J'/ls  sen/Ves.  —  La  vieillesse  fait  aj)j)araîlre,  dans  le  tégument  normal, 
des  rides  et  des  plis.  Les  rides  sont  dues  à  ce  que  la  peau  perd  sou  pauuicule 
adipeux  et  voit  s'altérer  sou  tissu  élastique.  Ouant  aux  plis  séuiles,  ils  .sont 
nombreux  et  peu  profonds;  eu  s'entrecroisaut  sous  des  incidences  variées,  ils 
déterminent,  à  la  surface  du  dos  des  mains,  du  cou  et  de  la  face,  un  réseau 
dont  les  mailles  sont  irrégulièrement  polvgonales. 

(■)"  Déprt'S'iions  permanentes  île  la  peau.  —  Avec  Robin,  on  peut  désigner, 
sous  ce  nom,  des  dépressions  permanentes  que  provoquent  les  adhérences  de 
la  peau  aux  organes  sous-jacents,  os,  aponévroses.  Tels  sont  le  sillon  interfessier, 
le  sillon  du  pli  d(^  l'aine  ou  du  creux  de  l'aisselle. 

IL  Saii.i.iks  ni-,  i.A  l'KAf.  —  Des  saillii's  (iii'on  observe  à  la  surface  di'  la  j)eau 
les  unes  sont  transi toiri's,  les  autres  permauenles. 

1.  —  Saillies  I ra)iftitol7^es;.  Chair  de  putili-.  —  Sous  l'inlluence  du  froid 
ou  d'une  émotion  morale  comme  la  peur,  on  voit  parfois,  sur  les  régions 
velues  du  tégument,  de  ])etites  saillies  se  dresser  brusquement,  au  niveau 
du  point  d'émergence  (b>s  j)oils.  Ces  petites  saillies  donnent  un  aspect  riigueux 
à  la  surfaci^  de  la  |ieau  ;  elles  sont  dues  à  la  mise  en  jeu  des  muscles  arret- 
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teurs  des  poils  qui  déterminent  une  véritable  projection  du  follicule  pileux. 

Elles  disparaissent  aussitôt  que  cesse  la  contraction  du  muscle  de  F  horripila- 
tion.  Tel  est  le  phénomène  vulgairement  connu  sous  le  nom  de  chair  de  poule. 

II.  Saillies  jyermanenles.  —  1)  liaphés.  —  On  donne  le  nom  de  raphés  i\ 
des  épaississements  médians  et  linéaires  du  tégument  externe.  Leraphé  scroto- 
périnéal  marque  la  ligne  de  soudure  des  deux  parties  qui  constituaient  au 
début  la  région  ano-génitale. 

2)  Crêtes  papillaires.  —  Enfin  on  observe  à  la  paume  des  mains  et  à  la 
plante  des  pieds  de  fines  crêtes  (crêtes  papillaires),  que  séparent  des  sillons, 
les  sillons  interpapillaires.  Ces  crêtes,  droites  ou  courbes,  sont  réparties  en 
groupes,  et  dans  chaque  groupe  elles  se  disposent  parallèlement  (F). 

Historique.  —  Les  dispositions  que  présentent  les  crêtes  papillaires  à  la  paume  des 
mains,  aussi  bien  qu'à  la  plante  des  pieds,  ont  un  intérêt  anthropologique  qu'avait  bien 
compris  Purliinje  dès  1823'. 

Alix  publia  en  1808  une  série  de  «  Recherches  sur  la  disposition  des  lignes  papillaires  de 
la  main  et  du  pied*  »  et  il  s'efforça  d'opposer  les  dispositions  qu'affectent  les  crêtes  papil- 
laires chez  l'homme  et  chez  les  anthropoïdes. 

Plus  tard,  F.  Gallon^  étudia  les  empreintes  du  pouce  de  2500  sujets.  Il  montra  le  parti 
([u'on  pouvait  tirer  de  pareilles  empreintes  en  anthropologie  criminelle,  et  il  les  rapporta  à 
un  certain  nombre  de  types. 

En  1891,  H.  de  Varigny  vulgarisa  en  France  les  recherches  de  Gallon^  et  Ch.  Féré  fit  con- 
naitre  le  résultat  de  ses  recherches  à  la  Société  de  Biologie''. 

Depuis  cette  époque  Forgeot",  Testut',  Cli.  Feré  (1900),  ont  apporté  des  documents  nou- 
veaux relatifs  à  l'histoire  des  empreintes  digitales. 

Conslitulion  des  crêtes  papillaires'^.  —  Les  crêtes  papillaires  portent.  ;i  leur  sommet,  les 
orifices  des  trajets  sudorifères  dispesés  en  séries  linéaires.  Ces  crêtes  sont  séparées  par  des 
sillons.  En  regard  de  chacun  de  ces  sillons,  il  existe  une  saillie  dermi(iue,  dont  l'extrémité 
se  divise  en  deux  papilles  divergentes  <i  un  peu  à  la  façon  des  branches  divergentes 
d'un  Y  ». 

Les  canaux  sudorifères  «  passent,  non  entre  les  deux  branches  d'un  même  Y,  mais  entre 
les  branches  adjacentes  des  Y  juxtaposés,  et  si  nous  représentons  ces  canaux  par  I,  nous 
avons  à  la  suite  YIYIYIYIY,  qui  nous  représentent  des  coupes  de  crêtes  et  où  la  crête  est 
figurée  par  l'union  d'un  1  avec  les  branches  adjacentes  des  deux  Y  voisins,  alors  que  les 
sillons  (interpapillaires)  correspondent  à  l'intervalle  que  laissent  entre  elles  les  branches 
divergentes  de  chaque  Y  »  (de  Varigny).  (Voy.  lig.  4.51.) 

Crêtes  papillaires  des  phalangettes.  Bases  de  leur  classification.  —  La  base  de  la 
classification  naturelle  de  M.  Galton  est  très  simple,  nous  dit  Ch.  Féré. 

Les  lignes  papillaires  de  la  face  palmaire  ou  plantaire  des  phalangettes  présentent  une 
disposition  générale  constante  :  1°  11  existe  à  la  base  de  la  phalangette,  parallèlement  au 
pli  articulaire,  des  lignes  papillaires  transversales;  2°  Tout  le  pourtour  de  la  phalangette 
est  parcouru  par  des  lignes  elliptiques  dont  les  postérieures  présentent  graduellement  une 
concavité  moins  prononcée,  de  telle  sorte  que,  dans  quelques  cas,  elles  finissent  par  confondre 
leur  direction  avec  les  lignes  parallèles  de  la  base.  M.  Gallon  appelle  cette  disposition  forme 
primaire. 

Toutefois  cette  forme  primaire  est  rare.  Le  plus  souvent  les  lignes  transversales  et  les 
lignes  elliptiques  laissent,  entre  elles,  un  intervalle  qui  se  trouve  rempli  par  des  lignes 
papillaires  de  formes  diverses,  et  dont  il  s'agissait  précisément  d'établir  la  nomenclature. 

1.  1823.  PuiiKiNjE.  Commentalio  de  examine  phys'iologico  organi  visus  cl  systeinalis  culanei. 
•->.  1868.  Alix.  Annales  des  sciences  naturelles,  t.  VIII,  p.  295  et  t.  IX,  p.  5. 

3.  1888,  Galton.  Nature,  XXXVIII,  p.  201,  et  1891,  Pliilosopliical  Transactions,  CLXXXIl,  p.  15. 

4.  1891 .  De  Varigny.  Revue  scientifique,  2  nmi. 

5.  1891.  Féré.  Compt.  Rend.  Soc.  Biol. 

6.  1891.  FoRGEOT.  Thèse  doctorat.  Lyon. 

7.  1894.  Testut.  Traité  d'anatomie  liumaine,  Wvre  \l. 

8.  Les  crêtes  papillaires  ont-  été  connues  des  peuples  préhistoriques.  Un  pétroglyphe  recueilli  sur  lo  lac 
Kejemkooje  (Nouvelle-Écosse),  par  le  colonel  Garrick  Mallory,  nous  montre  une  main  humaine,  où  sont 
indiquées,  avec  une  remarquable  sincérité ,  quelques-unes  des  crêtes  papillaires.  (Voir  .innalcs  du  Bureau 
d'EtImoloqie  des  États-Unis  dWmcrique.) 
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Dans  les  cas  où  l'espace  est  syniétrii|ue 
repondent  aux  points  de  rencontre 
des  lignes  elliptiques  et  des  lignes 
transversales.  C'est  sur  l'existence 
de  ces  deux  angles  que  repose 
toute  la  classification  de  M.  Oal- 
ton. 

Notons  que  les  angles  en  ques- 
tion peuvent  manquer  et  qu'il  faut 
construire  leur  position  syinétri- 
((uenient,  relativement  à  une  ligne 
passant  pai  le  centre  île  la  figure 
qui  remplit  l'espace. 

Appelons  C  l'angle  dont  le  som- 
met est  dirigé  vers  le  bord  culiilal 
de  la  phalangette  et  R  celui  qui  se 
dirige  vers  le  bord  l'iulial. 

Appelons  A  la  dernière  crête  ellip- 
tique qui  limite  l'espace  en  avant 
et  1'  la  première  ligne  transversale 
qui  le  limite  en  arrière. 

Ces  deux  lignes  peuvent  présen- 
ter avec  les  angles  C  et  R  des  rap- 
ports diiïéi'ents. 

d'issifu-alion  (K'  criHes  pap'd- 
liiiri's.  —  On  a  établi  une  série  de 
il  types  dont  les  principaux  sont 
ainsi  résumés  dans  la  thèse  de  For- 
gent : 

I  "  Les  lignes  A  et  I'  passent  loutes 
deux  enRet  C,  en  circonscrivant  un 
es|iace  libre  régulier. 

a)  Ce  dernier  peut  être  rempli 
par  des  lignes  antéro-postérieures. 
C'est  là  une  figure  très  rare  chez 
l'homme,  mais  signalée  par  Alix 
comme  la  plus  commune,  chez  les 
--inges  anthropoides. 

Le   plus    souvent,  l'esiiaie 
(intermédiaire)  est  rempli  par  des   lignes  concenlrique 

ou    moins  allongée.  C'est 


>t  limité  lati'ralemeut  par  deux 


<|iii 


Imo.  A't'.i.  —  Kmpreinte  grossie  des  crêtes 
d'un  doigt.  (D'ajirès  Forgeot.) 


papillaires 


(Il 


plus 
Féré. 


en  cercle  on   en  s 
le   type    MAC  —  lilM 
-•  Les  deux  lignes  A  et  P  passent  chacune  par  un  angle 
dilIVriMit;  iTiMi  la  formule  AC— l'M  et  AM— PC  de  Fere. 

•i'  Les  lignes  A  cl  P  ont  un  |ioiut  de  commun,  soit  le  seul 
point  commun  C  mi  H.  iI'mii  Irs  deux  formules  \K— PR  de 
Fere  et  AC^I'C. 

i"  L'une  des  lignes  A  nu  P  pn^sr  p,ir  les  dnix  |iniuls  C  et 
H,  el  l'anlrc  ligne  pai  un  -cul  de  ces  pninls,  d'mi  les  fnrmules 


Vu;.  4/,4.  —  Schéma  d'une 
empreinte  du  pouce  droit. 
(D'api'ès  Fére.) 

A,  lifjiic  ;iiilrriiMii'(>  liiiiilaiil  .'ii 
li.is  le  système  ellipliquo.  —  P, 
lii-'iie  [)ostéi-ieiii-e  limitant  le  sys- 
li'iiie  lnuisvers.il.  —  |i,  niiyle 
l'i'li.'ll.  —   r,,  .iiinie  ellliil.il. 


MAC 
PAC 
UPC 
ItPC  - 


-  PU 

-  PC 

-  AK 
AC 


La  nomenclature  de  Fere  el  celle  de  Teslut  sont  calquées  sur 
celle  de  Galtnn.  Nous  nous  linrnonsà  rappeler  les  synonymies 


nll.in 


W 
V 

s 

H 


l'.'lr 

C  (cubital) 
n  (radial) 
A  (antérieur) 
P  (pnslerieurj 


Teslut 

i  (interiu') 
e  (externe) 
C  (courbe) 
T  (transversal) 


[.1.  lillANCA.] 
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Ajoutons  aussi  qu'aux  M  types  de  Galton  et  Féré,  Teslut  substitue  dix  types  qu'il  désigne 
comme  il  suit  : 

1»  Type  primaire.        3"  Ce  Ti.  ri"  Ci  Ti.  7°  (lie  Tei.  9°  Ce  Tei. 

2»  Cei,  Tei.  4«  Ci  Te.         0»  Cei,  Ti.        8>  Ce  Te.  10°  Cei  Te. 


FiG.  445.  —  Les  divers  types  de  crêtes  papillaires.  (D'après  Féré.) 

La  ligure  I  se  rapporte  au  type  primaire  ;  les  ligures  2,  4.  j  au  type  fiAC-ftPC  ;  les  figures  6,  7,  8,  9,  10, 
11,  12,  13  au  type  AC-PR;  \cs  figures  14  et  15  au  type  AR-PC  :  les  figures  18,  17,  18,  19,  20,  21,  22  au  type  AH- 
Prt  ;  les  figures  23,  24,  25,  20.  28.  28  au  type  RAC-PR;  la  figure  29  au  type  AR-RPC;  les  figures  30,  31,  32,  33, 
34,  35,  36  au  type  AC-PC:  les  figures  37,  38,  39  au  type  AC-RPC  \  les  figures  40-41  au  type  RAC-PC. 

V'ahiations  des  crêtes  iwpillauies.  —  A)  Variations  individuelles.  —  a)  Les  empreinte.s 
.■^ont  de  l'orme  plus  variée  à  la  paume  de  la  main  qu'à  la  plante  du  pied.  A  la  paume  de 
la  main,  leur  forme  est  d'autant  plus  complexe  que  les  mouvements  des  doigts  sont  plu>i. 
étendus  et  plus  dillérenciés,  que  l'inlellig-tncc  est  plus  développée.  (Féré.) 


h)  Chez  un  même  sujet,  il  y  a  une  similitude  plus  ou  moins  parfaite  des  empreintes  de 
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(•h;ii|u('  iiouec  (Ci.illon).  I''rr('.  a  ('xaniiur  l,i  riiMiiiruce  ilo  celle  SN'iiiéIrie  chez  les  épilep- 
li(|iies  arrive  à  la  slatis|ii|iie  suivante  : 

H  y  a  symeUie  pour  le  pouee       dans  ."32.1!)  piuir  100 

—  l'index  —    41, (Ht  — 

—  le  médius       —    "Ki.ri!)  — 

—  ranmilaire     —    .")2.7i  — 

—  raurieiilaire    —  — 

'■)  Au  ni\eaii  de  la  uiaiii.  les  \;nialloiis  rii(irphid(:igi(iues  soiil  surtout  frt'quentes  au  niveau 
du  pouce  et  de  Tintlex.  qui  sont  les  dnif;ls  diuit  l'importance  fonctionnelle  est  le  plus  consi- 
dérable. 

d)  Quels  que  soient  les  aspects  de  ces  empreintes,  on  peut  cimsiderer.  avec  \V.  Hei- 
scliell  et  Galtou,  «  que  le  dessin  di.uital  (i|ui  existe  à  partir  du  sixième  mois  de  la  vie  intia- 
utérine....)  demeure  immuable  de  la  naissance  au  moment  ou,  par  la  putréfaction,  la  peau 
se  désagrège  et  se  décompose,  immuable  dans  ses  disjiositions  fondamentales,  immuable 
dans  ses  moindres  détails  «  (de  \'arigny)  à  l'inverse  de  tous  les  autres  organes. 

Il  importe  toutefois  de  remarquer  que,  dans  une  région  donnée,  chez  un  sujet  donné,  la 
morphologie  des  crêtes  papillaires  subit  (pjel([ues  légères  modifications  du  fait  tie  l'âge,  de 
la  profession,  etc.  C'est  ainsi  que  chez  les  vieillards,  les  crêtes  sont  «  usées,  aplaties,  à 
bords  nous  >}  (Forgeot). 

(■)  On  sait  que  les  crêtes  sont  plus  serrées  chez  l'enlant  que  chez  l'aduld'.  lin  compte  dans 
l'espace  de  5  millimétrés  : 

Chez  le  jeune  (MifanI  1."i  a  18  grêles, 

A  8  ans   1:1  c  rêtes. 

A  20  ans  a  10  crêles. 

/■)  Les  cicatrices  professionnelles  ou  accidentelles  déterminent  des  iiilerru|)lions  dans  les 
crêles,  ou  encore'des  torsimis  des  lignes  papillaires  qni.de  ce  fail,  se  raitprocbent  les  unes 
lies  autres, 

g)  Le  type  primaiie  des  empreintes  digitales  |),u;iil  s'obserxer  exclusi vemenl  chez  des 
epile|itiques. 

|j)  Vorialiiiiis  sc.j  ucIIo:.  —  Dans  le  sexe  féminin,  les  crêtes  papillaires  sont  plus  rappro- 

chi'cs  les  unes  des  autres  <[ue  dans  le  sexe  masculin. 

C)  Vnrialions  l'innilinlet;.  —  (ialton  est  poi'té  à  croire  à  l'hérédité  des  lignes  |)apillaires  ; 
le  ii'de  de  ce  fadeur  est  nie  par  Forgeot  de  la  façon  la  plus  formelle. 

Il)  riiilioiis  cl/inifjties.  —  On  n'est  pas  encore  fixé  sur  les  \aiialions  qu'imprime  la 
r.ice  à  la  morphologie  des  empreintes  digitales. 

Les  recherches  d'.Uix  ont  montré  que  le  type  primaire  élait  propre  aux  grands  singes 
aulbropoïdes;  mais,  tout  récemment,  Féré  a  infirmé  les  conclusions  de  cet  auteur.  «  Les 
empreintes  dites  primaires  n'ont  jamais  été  observées  chez  aucun  singe:  on  ne  peut,  sans 
plus  ample  informé,  les  considérer  comme  des  dispositions  atavicpies  Le  type  primaire 
n'existe  iprexceplidiiuellement  chez  l'homme,  cmi  Ferc  l'a  (diservr  riiK]  IViis.  sur  des  sujets 
épileptiques. 

I.ifines  pajnllin'res  ih'  In  paume  de  l't  nioiii.  —  fl'uiu'  manière  .wneia le.  nous  dit  Fére-, 
ces  lignes  atîectenl  une  direction  |)arallèle  aux  |ilis  primiudiaux  de  Ilexion  et  d'opposition. 
Ces  plis  primordiaux  smil  les  plis  de  Ilexion  cdmniuns  des  doigts  el  le  pli  d'opposition  do 
pouce. 

Dans  le  cas  de  la  disposition  la  jilus  simple,  on  voit  les  lignes  ))apillaires  suivre  le  pli 
d'opposition  du  pouce,  couvrir  l'éuiinence  Ihénar  jus(|ue  sur  l.i  palmature  du  jiouce,  ou  elles 
deviennent  parallèles  au  pli  de  flexion  commun  des  doigts. 

Les  lignes  iiaralléles  au  ]ili  de  Ilexion  commun  se  relèvent  i)i'ogressi\ ement  vers  le  bord 
culiilal  de  la  main,  à  mesure  ipi'on  remonte  vers  le  poignet,  de  sorte  ipie  les  supérieures, 
devei\ues  les  plus  internes,  se  placent  parallèlemeni  a  celles  qui  recouvrent  l'éminence  thénar. 
L.i  parlie  de  la  main  comprise  entre  le  i)li  de  Ilexion  commun  et  le  pli  de  flexion  spécial 
(les  trois  derniers  doigts  est  couverte  de  lignes  papillaires  dont  la  direction  générale  est 
Irausversale,  el  qui  s'accolent  gTaduellement  .lux  séries  de  lignes  a  <  nncavile  inférieure  ou 

I  .   1900.  FÉRÉ.  Nnlos  .sur        main-  cl  \r<  i'lii|MTillli>~  .lllillihv-  .li'  -ii.lm'-.  .Iiiin-ii.  ilr  l'Axai.      ,_(,-  1,1 

l'Inii^iol.,  p.  235. 

1900.  FÉnÉ.  Los  lignes  |i.i|iill.iin's  <lu  l,i  |i,iuiiii'  ilc  Im  \m\n.  .lomudl  ,(r  l'Aiinl  ri  dr  la  l'hijnliil ..  |..  :)?(;. 
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ilistale,  encadrant  les  dernières  lignes  transversales  de  la  face  palmaire  des  doigts,  Ces 
dernières  lignes  courtes  présentent  une  direction  parallèle  à  celle  des  lignes  digitales  qui 
sont  généralement  transversales  aux  deux  doigts  médians,  tandis  qu'à  l'index  et  au  petit 
doigt,  elles  sont  obliques  de  bas  en  baut,  et  de  dedans  en  dehors  par  rapport  ii  Taxe  de  la 

main.  Cette  disposition  sim|ile  est  presque  cons- 
tante  sur  Téminence  thcnar:  le  plus  souvent, 
toutes  les  lignes  papillaires,  à  partir  de  la 
courbe  du  pli  d'opposition  du  pouce,  sont  pa- 
rallèles ;  elles  s'aplatissent  progressivement  jus- 
(ju'au  pli  de  flexion  du  pouce....  » 

Mais  ce  type  simple  des  lignes  papillaires  de 
la  paume  de  la  main  est  en  somme  assez  rare, 
et  il  est  de  règle  de  voir  des  figures  accessoires 
compliquer  sa  morphologie. 

Ces  figures  accessoires  peuvent  siéger  :  A)  sur 
les  espaces  interdigitaux;  B)  sur  l'eminence 
tliénar;  C)  sur  l'éminence  bypothénar. 

A)  Les  principales  anses  inlerdigitales  sont  : 
l'anse  cubitale  située  sur  le  prolongement  du 
dernier  espace; 

2°  L'anse  médiane  située  dans  le  prolonge- 
ment de  l'espace  mé- 
dian ; 

3'  L'anse  radiale  située 
dans  le  prolongement 
de  l'espace  qui  sépare 
le  méilius  de  l'index  ; 

4°  L'anse  externe  si- 
tuée a^i  niveau  de  l'an- 
gle formé  par  le  pouce 
et  le  métacarpien  de 
l'index. 


B)  Les  figures  de  la  région  thénar 
affectent  deux  types  principaux  : 

1°  Une  anse  à  sinus  ouvert  vers  le 
pouce  {fmse  radiale); 

2'  Une  anse  à  sinus  ouvert  vers  le 


FiG.  446.  —  Empreinte  de  la  main  gauche. 
(D'après  Féré.) 
Elle  présente  des  lignes  papillaires  parallèles  au  pli  d'op- 
position du  pouce  et  aux  plis  de  flexion  des  doigts.  On  y  voit 
les  lignes  transversales  de  l'annulaire  former  une  anse  à 
convexité  tournée  vers  In  paume,  à  la  base  de  ce  doigt. 


poignet  {anse  supérieure). 

C)  Les  figures  de  la  région  bypothé- 
nar se  présentent  sous  des  formes  plus 
diverses  : 


1°  Une   anse  ouverte  obliquement 
vers  l'angle  forme  par  le  pli  de  Ilexion 
mmun  et  le  pli  d'opposition  du  pouce  (anse  radiale); 
2"  Une  anse  ouverte  vers  le  poignet  (anse  supérieure)  ; 
3»  Une  anse  ouverte  vers  le  bord  cubital  de  la  main  {anse  eubitale); 
4°  Diverses  variétés  du  circulus,  du  tourbillon  et  du  double  tourbillon. 


La  plante  du  pied  est  parcourue,  comme  la 
moins  discontinues. 


Lignes  papillaires  de  la  plante  du  pied. 
main,  par  des  crêtes  papillaires'. 

Sur  le  talon,  ces  lignes  sont  transversales  et  se  montrent  plus  ou 
|)lus  ou  moins  anastomosées. 

Au-devant  de  la  région  du  talon,  ces  lignes  sont  très  nettes  et  toujours  de  direction  trans- 
versale. 

Au  niveau  des  articulations  mélatarso-phalangiennes,  elles  sont  obliques  en  avant  et  en 
dehors.  Elles  rencontrent  les  lignes  transversales  qui  occupent  la  base  du  1  "  et  du  5''  orteil, 
et  forment  avec  elles  deux  angles  (angle  interne  et  angle  externe). 

Dans  le  territoire  compris  entre  ces  deux  angles  se  développe  une  série  de  figures  acces- 
soires qui  rappellent  les  figures  qu'on  observe  à  la  face  palmaire  de  la  main.  Il  existe  : 
1"  quatre  anses  interdigitales,  2°  une  anse  externe,  3"  une  anse  interne,  4°  des  cercles  ou 


1.  1900.  FÉnÉ.  Journ.  de  l'.inal..  p.  tiO'J, 
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ellipses.  «  L'anse  interne  l'orme  une  r;ii[uette  presque  constJinte  nu  niveau  de  rarticulaliiui 
niétalarso-phalangienne  du  g-ros  iulcil.  >i  Elle  a  été  autrefois  fig-urée  par  ,\llix  ((!). 

C.  OiuFiCKS  LA  l'KAi;.  —  Outre  les  grands  orifices,  au  niveau  desquels  le 
tégument  exierne  si^  raceordi'  aux  muqueuses  dermopapillaii'es  (bouolii', 
narine,  paupière,  points  laervmaux,  anus,  urèthre,  etc.),  la  peau  présente  les 
orifices  des  canaux  excréteurs  annexés  à  ses  glandes.  On  y  trouve  donc  : 

1"  Les  orifices  des  canaux  galactophores  rpii  débouchent  à  la  surface  du 
mamelon  et  lui  donnent  l'aspect  d'une  pomme  d'arrosoir; 

2^  Les  orifices  des  glandes  sudoripares.  Ces  orifices,  d'un  diamètre  de  40  à 
50  a,  sont  espacés  les  uns  des  autres  de  oO  (dos)  à  200  (paume  des  mains).  Ils 
ne  sont  visdtles  à  l'œil  nu  que  sur  la  paume  des  mains  et  la  plante  des  pieds. 
Ils  se  montrent  disposés  en  séries  linéaires  et  s'ouvrent  au  sommet  des  crêtes 
papillaires  ; 

."V  Les  orifices  des  glandes  séijacées,  d'ini  diamètre  variable,  mais  relalix'ement 
large,  ne  sont  visibles  que  sur  deux  des  variétés  de  glandes  sébacées  (glandes 
isolées  et  glandes  annexées  à  un  poil  follet). 

Orifices  des  glandes  sud(n'ipares  et  des  appart'ils  pilo-sébacées  sont  connus  du 
vulgaire  sous  le  nom  de  pores  de  la  peau. 

X.  Surface  interne  de  la  peau.  —  La  surface  interne  de  la  [)eau  (surface 
profonde,  surface  adhérente)  est  beaucoup  plus  irrégulière  que  la  surface 
externe.  Elle  est  munie  d'orifices  qui  livrent  passage  aux  vaisseaux,  aux  nerfs, 
aux  canaux  excréteurs  de  certaines  glandes  sudoripares.  Elle  présente  des 
dépressions  dans  lesquelles  se  logent  les  pelotons  graisseux  du  painiicule  adi- 
peux (j)eaucier  adipeux  de  de  IMalnville). 

f^a  surface  interne  de  la  peau  varie  d'aspect,  selon  que  la  peau  est  mobile 
sur  les  plans  sous-jacents,  ou  qu'elle  adhère  à  ces  plans. 

I"  (Juand  la  peau  est  mobile,  comme  c'est  le  cas  sur  le  tronc,  sur  le  bras, 
l'av  ant-bras,   la  cuisse  et  la   jambe,    on   obser\'e    la   disjjiisilion   soix  ante  : 

/i)  La  face  profonde  du  derme  est 
en  connexion  étroite  avec  des  faisceaux 
conjonctifs  dont  l'ensemble  constitue  une 
membrane  réticulée,  dense,  résistante  qui 
n'est  aulre  (pie  le  Feuillel  superficiel  (nu 
dermi({ue),  du  fascia  sLi|ieriiciel .  Celle 
membrane  est  disposée  parallèlement  à  la 
surface  de  la  peau. 

/))  De  la  fac(^  prnfunde  du  fascia  superfi- 
ciel se  détachent  des  tractus  conjonctifs.  ;i 
Irajet  vertical  cl  obli(|ue,  ([ui  ^'ont  s'insé- 
rer, d'autre  jiart.  sur  une  membi'ane  dile 
feuillet  profond  du  fascia  su|)erlici('i.  Les 
deux  feuillets  du  fascia  sont  donc  deux 
UHMrd)ranes,  ou  |)lut(\t  deux  séries  de  mem- 
branes. (|ui  cliemiiieiil  parallèlement  à 
distanci'  l'une  de  l'autre.  Ces  deux  feuil- 
lels  sont  l'ciiés  par  des  tractus  conjouclifs  qui  leur  sont  pinson  moins  perpendicu- 
laires. Mais  ces  tracliis  sont  espacés  les  uns  des  autres.  Ils  circ(niscri\eiit  des 


FiG.  447.  —  Vn  eentimèlre  carré  de  l'épi- 
derme  de  la  main  vu  par  sa  l'ace  libre 
à  un  gTossissemeul  ile  4  diamètres 
(D"aprés  Sappey.) 

Su,    l'iiibiiiii-liiiri'   {|c^   ul.iiiili'^    siiiliji'i|i,in'>,  — 
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4oges  qu'occupent  des  lobules  adipeux  qui  font  défaut,  ici  et  là,  sur  certains 
sujets  à  constitution  sèche.  L'ensemble  de  cette  couche  représente  donc  une 
nappe  graisseuse,  épaisse  et  molle,  qui  s'interpose  entre  les  deux  feuillets  du 
fascia.  C'est  là  le  pannicule  adipeux  que  parcourent  les  vaisseaux  et  nerfs  dits 
vaisseaux  et  nerfs  superficiels  ou  sous-cutanés. 

c)  Plus  profondément  on  observe  un  deuxième  feuillet  conjonctif  plus  ou 
moins  dense,  mais  toujours  mince;  c'est  le  feuillet  profond  du  fascia 
superficiel  ou  feuillet  sus-aponévrotique.  Par  sa  surface  externe,  ce  feuillet 
entre  en  rapport  avec  le  pannicule  adipeux.  Sa  face  profonde  est  sépai'ée  des 
aponévroses  par  une  nappe  du  tissu  conjonctif  lâche  qui  permet  à  la  peau  d<' 
glisser  sur  les  aponévroses. 

2"  Dans  les  régions  où  la  peau  est  adhérente  aux  plans  sous-jacents  (creux 
de  l'aisselle,  paume  des  mains,  plante  des  pieds,  bords  latéraux  des  doigts),  les 
dispositions  anatomiques  sont  beaucoup  plus  simples.  De  la  face  profonde  du 
derme,  se  détachent,  et  là,  des  trousseaux  fibreux  courts  et  résistants;  ces 
trousseaux,  qui  s'insèrent,  d'autre  part,  sur  les  aponévroses,  circonscrivent 
des  aréoles  étroites  qu'occupent  des  pelotons  graisseux.  Ces  pelotons  se  trouvent 
comprimés  dans  les  aréoles;  aussi  font-ils  hernie,  quand  on  sectionne  un 
point  du  tégument,  adhérent  aux  tissus  profonds.  De  telles  dispositions  assu- 
rent une  union  intime  du  derme  et  des  aponévroses.  Ces  deux  formations  sont 
donc  incapables  de  glisser  l'une  sur  l'autre. 

Dans  quelques  régions  de  l'organisme,  la  peau,  tout  en  adhérant  aux 
plans  sous-jacents,  participe  à  la  mobilité  de  ces  plans,  quand  ceux-ci 
sont  de  nature  musculaire.  En  pareil  cas  le  pannicule  charnu,  le  peaucier 
charnu  (de  Blainville),  forme  doublure  au  tégument  dont  il  doit  assurer  la 
mobilité. 

Les  muscles  annexés  à  la  peau  sont  de.  deux  ordres.  Les  uns  sont  striés,  les 
autres  lisses. 

Ce  sont  des  fibres  striées  qui  forment  les  peauciers  de  la  tète  (muscles  occipild- 
crànien,  frontal,  sourcillier,  orbiculaire,  temporal)  et  du  cou.  (^.es  peauciers 
ne  sont  pas,  d'ordinaire,  enveloppés  d'une  aponévrose.  Ils  sont  beaucoup  moins 
développés  chez  l'homme  que  dans  jiombre  d'espèces  animales  ;  chez  les  singes 
inférieurs,  les  muscles  de  la  face  sont  presque  tous  fusionnés  les  uns  avec  les 
autres.  Ils  sont  en  connexion  plus  ou  moins  étroite  avec  le  peaucier  du  cou, 
dont  ils  représentent  une  dépendance  pure  et  simple.  D'autre  part,  on  sait  que, 
chez  le  cheval  et  le  hérisson,  le  peaucier  du  cou  se  prolonge  sur  le  tronc  qu'il 
enveloppe,  tout  entier,  d'une  nappe  musculaire. 

Les  peauciers  à  fibres  lisses  sont  moins  nombreux.  Ce  sont  le  muscle  sous- 
aréolaire,  le  muscle  périnéal  superficiel,  le  dartos  des  bourses  qui  s'étendrait 
jusque  dans  le  prépuce,  pour  y  former  le  muscle  péripénieii  de  Sappey. 

En  certaines  régions,  on  voit  les  muscles  peauciers  disparaître  en  partie  ou 
en  totalité.  Des  formations  élastiques  se  substituent  aux  muscles  disparus.  C'est 
à  cet  ordre  de  formations  qu'ont  été  rapportés  le  ligament  du  creux  de  Fais- 
selle et  du  pli  de  l'aine.  L'appareil  siispenseur  des  bourses,  le  sac  des  grandes 
lèvres  sont  le  type  par  excellence  des  organes  élastiques  amîexés  à  la  peau. 
Leur  étude,  comme  celle  des  muscles  peauciers,  sera  faite  dans  d'autres 
parties  du  présent  ouvrage. 
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XI.  RAPPORTS  DE  LA  PEAU.  —  l*ar  sa  l'aci"  profonde,  la  peau  entre  en  raj)- 
port  avec  les  organes  les  plus  variés.  Elle  recouvre  directement  la  clavicule, 
le  sternum,  la  rotule,  le  tibia  et  nombre  d"épiphyses  (malléoles,  etc.)  ou  d'apo- 
physes. Aussi  conçoit-on  Facilement  qu'en  de  pareilles  régions,  très  accessibles 
aux  fractures,  le  tégument,  une  fois  lésé,  se  répare  lentement  parce  qu'il  est 
mal  nourri,  et  cela  d'autant  plus  que  le  pannicule  adipeux  fait  défaut  :  un 
fascia  conjonclif  tient  sa  place  où  parfois  se  développent  des  ]>()urses  tiUKjueusi's 
(rotule). 

Le  tégument  exierne  recouvre  les  muscles  et  dessine  leurs  reliefs.  Ces  reliefs 
sont  parfois  \  isiijles  à  l'o'il  nu  et  toujours  sensibles  à  la  palpation.  (Juelques- 
uns  ont  leur  importance.  Ils  servent  au  tracé  des  lignes  d'incision,  en  médecine 
opératoire. 

Au  niveau  du  crâne,  de  la  face,  des  doigts  et  des  orteils,  la  p(>au  est  par- 
courue par  des  artères  qui  son!  nombreuses  et  de  taille  relativement  considé- 
rable. De  là,  l'aisance  avec  laquelle  se  réparent  les  plaies  de  ces  régions,  à 
vascularisation  luxuriante. 

Les  veines  iVjrment  un  riche  i'(''seau,  \  isible  à  travers  la  peau  sous  forme  de 
lignes  bleuâtres.  Ces  veines  sont  d'autant  plus  profondes  qu'elles  sont  plus 
volumineuses,  Elles  siègent  toujours  dans  les  |)oinls  qui  sont  siisceptil)les  de 
facilement  échapper  à  la  compression. 

(Juant  aux  nerfs  et  aux  K  niplialiques,  on  ne  les  voit  pas  à  l'état  physiologique. 
Oiielques-uns  d'entre  eux  cheminent  cependant  dans  r('|)aisseiir  de  la  peau 
(lyuq)haliques  et  nerfs  superliciels). 

lîOrRSES  MUQUEUSES 

{.s'///i.  :  Bourses  séreuses,  l)Ouises  eelluleuses,  Jioin-ses  sous-eulniiécs.) 

An  xvn''  et  au  wuv'  siècle,  les  bourses  nniqueuses  étaient  connues  des 
aaalomistes  qui  se  bornaient  à  constater  leur  existence  (Camper,  1784;  Eour- 


Fic.  lis. 


l'une  supcriieielle  (.\),  l'iuilie  moyenne  (B),  l;i  dernière  proldiuli'  (C). 

croy,  i7S(i).  En  I77S,  Alexandre  Monio  (Monro  le  jeune)  consacrait  à  leur  étude 
un  ménioire  de  quelque  importance.  Outre  les  descriptions  d'Iiertwig  (17U')), 
de  Hicbat,  de  lîéclai'd.  de  Malgaigne,  il  a  paru,  sur  i'analomie  d(>s  bourses 


[.i.  niiANCA.] 
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muqueuses,  quelques  travaux  d'ensemble  dus  à  Velpeau,  à  Padieu,  à  Vernois, 
à  Gruber,  à  Zoja,  à  Heineke. 

Les  bourses  muqueuses  sont  des  cavités  qui  siègent  dans  le  tissu  cellulaire 
sous-cutané.  Elles  sont  de  dimensions  très  variables.  Leur  taille  varie  avec  leur 
siège,  avec  l'âge  et  la  profession  du  sujet  qui  les  porte. 

On  les  observe  partout  où  le  squelette  fait  saillie  sous  le  tégument;  «  les 
téguments  du  dos  de  la  main,  ceux  qui  recouvrent  la  face  antérieure  de  la 
rotule,  l'apophyse  olécràne,  l'acromion,  ont  au-dessous  d'eux...  un  tissu  cellu- 
laire qui  ressemble  déjà  à  celui  que  l'on  trouve  autour  des  tendons,  quelque- 
fois même  de  véritables  bourses  muqueuses  On  les  trouve  même  presque 

constamment  à  un  degré  de  développement  plus  ou  moins  grand  entre  la  peau 
et  les  os,  dans  les  endroits  où  ces  parties  ont  des  mouvements  fréquents,  comme 
au  coude,  avi  genou,  en  sorte  qu'il  y  a  des  bourses  muqueuses,  comme  il  v  en 
a  de  tendineuses  y>\ 

De  ces  séreuses,  ou  «  capsules  SN^ioviales,  ajoute  Cruvelhier,  les  unes  sont 
congénitales  et  entrent  dans  le  plan  primitif  de  l'organisation,  les  autres  sont 
accidentelles  »  ou  acquises.  Ces  dernières  se  répartissent  en  deux  groupes. 
Elles  sont  dues  tantôt  à  l'exercice  d'une  profession,  et  sont  d'un  siège  constant 
pour  une  profession  donnée,  qui  nécessite  des  attitudes  toujours  les  mêmes; 
tantôt  elles  reconnaissent  pour  cause  luie  lésion  anatomique  (iiernie,  tu- 
meurs, etc.). 

-Toute  bourse  séreuse  présente  à  considérer  une  paroi  et  une  cavité. 

La  paroi  est  d'épaisseur  et  de  résistance  variables.  Elle  se  confond  par 
sa  surface  externe  avec  les  tissus  ambiants.  Sa  surface  interne  est  irrégulière. 
Elle  présente  des  saillies  et  des  anfractuosités. 

Quanta  la  cavité  delà  bourse  muqueuse,  elle  est  cloisonnée,  d'oi'dinaire,  par 
des  tractus  eonjonctifs.  Ces  tractus  affectent  la  forme  de  cordons,  plus  ou  moins 
arrondis  ou  de  lamelles.  Ils  divisent  la  cavité  de  l'organe  en  une  séi'ie  de  loges 
qui  demeurent  complètement  indépendantes,  ou  communiquent  les  unes  avec 
les  autres  par  des  orifices  dont  la  taille,  la  forme,  la  disposition  ne  présentent 
aucune  fixité  -. 

Un  liquide  clair,  transparent,  lubréfie  les  parois  de  la  bourse;  il  est  fort  peu 
abondant.  C'est  seulement  dans  les  cas  pathologiques  (hygroma)  qu'il  est  éla- 
l)oré  en  assez  grande  quantité  pour  distendre  les  parois  de  la  bourse  muqueuse. 

Il  \'  a  lieu  de  distinguer  dans  les  bourses  séreuses  sous-cutanées  :  a)  lès 
bourses  séreuses  normales,  constantes  et  inconstantes;  />)  les  bourses  profes- 
siounelles  ;  c)  les  boui'ses  pathologiques. 


A)  Bourses  séreuses  normales. 


Omoplate 


Larynx 


M.inililxile 


^  Bourse  angulo-maxillahe. 
(  Bourse  prémentale. 

\  Bourse  séreuse  de  BéclarcI  (au-devant  de  la  |)omme 
(»  d'Adam). 

{  Boui'se  sus-acromiale. 


\.  1821.  BÉcLAui).  Aiiotomie  générale  tte  Bicliat,  t.  IV,  p.  202. 

2.  Il  peut  ari  i\i-i'  i|iic  Ifs  hiiurses  muquouses  communiquent  avec  les  séreuses'  ai-liculaircs.  Cette  commuaica- 
lion  est  d'observation  particulièn-ment  IVniiientc  au  niveau  du  genou. 
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(  lioiirsc  l'piciiiiclylifMiiie. 

(.nliiliis  '  ,,  ,  ,  , 

(  lioursc  slyliiulieniic  iiilcnie. 

H'iilius  j  liiiursi»  >lyl(iidieiin('  extcnic. 

Arliculalinn.  nM.|,-,r,M|,n-|,l,al,n,. irniu.s  ^  JJo""'*'^  pré-nR-ln.i.rpo - plialaiif^ hmimc. 

f  Hoiiiscn'lro-imilacariio  plialanniciiiH'. 

1  iîiiiiisc  r('li()-plialnnf>ipnii(>  (sitiii>i>  sur 
Ai  liculutiuiis  iiilrr-|ilialaii,i;i('niii's  .  .  .         la  l'ace  postérieure  de  rexIicMillr 


(      proxiiuale  (les  phalanges) 

1  Bourse  de  Cépine  ilia([U('  anli'in-supi'ricuri 
1  lio 


,,     ■  1  lidurse  suus-ise!iialii|U( 

Bassin  ■  ,,  ,  ' 

I  liourse  relTo-sacree. 

V  Bourse  rétro-coccygienne. 

l  lîours(>  Iroclianlérienne. 

Fi'iunr  ^  Bourse  i-iuidylienne  externe. 

(  liourse  condylienne  interne. 

Ij^^y,^  Bourse  pré-rotulienne. 

}  Bourse  sus-rotulienne(angle  supero-i'.xli'riie  de  la  inlule). 
Bourse  de  la  luliérosité  externe  du  iMiia. 
Bourse  de  la  tubérosité  interne  iln  lilua. 

l'ilua  '{  Bourw:'  de  la  tubérosité  antérieure  ilu  liliia. 

IJourse  de  la  crête  tiliiale. 
Bourse  ninlléolaire  interne. 

,,  (  Bourse  de  la  crête  péroniéie. 

l'eriine   ,,  ni-  , 

/  Bourse  malleolaire  externe. 

,,  ,        .  \   liniirse  relro-calcaneenne  (parlie  iiilerii'ure  de  la  lare 

(.alianenni  '  ,    .  ,        ,  ' 

/      po-lerieui  e  du  l'a Ica  nen  m  I. 

,,  ,  .  l  Bourse  plantalie  île  la  léle  du  pierniei  ini'Ialaisien. 

.\lela la rsiens  '  , .  '  ,  ,     ,  ,  ' 

(  Bourse  plantaire  de  la  l(de  du  ilernier  iiielalar?ien. 

A  cidi'"  (le  CCS  Ixnirscs  sci'cusos  norinalos  et  cmisianlos'.  (in  peut  iviicoiilrcr 
lin  certain  iionihre  de  houi'ses  si'Tciises  normales,  mais  inconstantes,  ([ni  se 
(l(''velo[)|)eiil  snr  le  racliis  (a|)Oj)hyse  éjiineiise  de  la  7''  cervicale),  sur  le  li-oiic 
(l)ord  aniérieiir  de  la  cla\  iciile,  rt\;^ion  lomLaii'e.  l'aee  exiei'ne  du  j;i'and  dorsal), 
sur  la  cuisse  (l'ace  externe  ou  l'ace  aniérieuri').  sur  le  |>ied  (l'ace  dorsale  du  sca- 
plioïde.  articulations  larso-inélatarsiennes.  etc.). 

.\joutons  euliii  que  l'exercice  de  certaines  j)rol'essions  a  parfois  [xiiir  ellet 
irai;randir  une  séreuse  d'existence  normale. 

Les  huurses  séreuses  rétro-olécraniennes  sont  très  développées  des  deu.v  côtés 
cliez  les  yraviiurs,  chez  les  corrovenrs.  les  tailleurs  de  menl(>s,  les  ininetirs  (llie 
iniiu'r's  elliow  des  ailleurs  anglais),  l^lles  son!  a_i;i'anilies  du  c("di''  di'oil  seule- 
ment chez  les  niiilloclieurs  ;  la  bourse  séreuse,  siluée  au-dessus  de  l'épine 
iliaque  antéro-supérieure,  esl  volumineuse  idiez  les  lisserands  de  Dresde;  la 
hinirse  sous-ischia tiipie  des  lisserands  et  des  haleliei--.  la  liourse  malléolaire 
externe  des  tailleurs  sont  encore  Irés  diAcloppées. 

Toutes  les  professions,  et  (dles  sont  nond)r(nises.  ipii  nécessilenl.  d'une 
l'ai  on  pi  olonnée.  la  station  sur  les  i^enoiix.  délermiiienl  l'aiii;  iiicnta  I  ion  de 
Volume  de  la  séreuse  pré-roliilienne.  L'li\eroma  pri'-rol ulieii  (liouse  maid 
knee,  uenou  de  servante  des  ailleurs  anglais)  esl  rri''i|Ueiil  chez  les  t'rolleurs, 

1.  {lire  ili'  Ziiiitnrniiaiiii.  ap|i,irni><i'iil  l.i  iioi--,-ue'f  (Wiir  Zimmecmann.  I'icjI  Liwikon  ■{••r  iin'ili- 

l'illi^clllMl  l'l'n|i,i(liMlhk,  ..rtirlr  Srllli:hiibi-Hlrl  ) 

l'ouniai  Kl  i.iiAHi'V.  —  \ .  4.S 

[.I.  HIIAX'  W.] 
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j);irqueteiirs,  maçons,  asphaltlers.  On  l'observe,  fréquemment  aussi,  chez  les 
religieux.  Il  importe  de  remarquer  ici  que  «  à  genoux,  le  corps  droit,  c'est  la 
bourse  prétibiale  qui  en  réalité  porte  sur  le  sol;  mais,  quand  l'attitude  se 
prolonge,  le  tronc  s'incline  un  peu  en  avant  et  la  rotule,  par  sa  face  antérieure, 
devient  alors  la  surface  de  pression  »  (Lejars)'. 

B)  Bourses  séreuses  professionnelles. 

On  doit  grouper  sous  ce  nom  les  bourses  séreuses  de  nouvelle  formation  que 
l'exercice  répété  de  certains  actes  finit  par  créer,  de  toutes  pièces,  dans  cer- 
taines régions  du  tégument. 

Les  bourses  séi'euses  du  vertex  chez  les  porteurs  à  la  halle,  de  la  région 
dorso-lombaire  chez  les  chiffonniers  ;  la  bourse  pré-sternale  des  ébénistes  et  des 
menuisiers;  la  bourse  pré-claviculaire  des  soldats,  de  l'articulation  acromio- 
claviculaire  gauche  chez  les  scieurs  de  long  comptent  parmi  les  plus  fréquentes. 
11  convient  d'ajouter  à  ces  quelques  exemples  les  bourses  muqueuses  qu'on 
rencontre  chez  les  joueurs  d'orgue  (au-devant  du  trochanter  et  de  la  partie 
inférieure  de  la  cuisse  droite),  chez  les  cordonniers  (en  avant  de  la  partie  infé- 
rieure de  la  cuisse),  chez  les  frotteurs  de  parquet  (cou-de-pied). 

La  bourse  séreuse  des  fileuses  de  lin  occupe  le  bord  cubital  de  la  face  pal- 
maire de  la  main  gauche  (tiers  moyen)  et  la  racine  du  petit  doigt. 

C)  Bourses  séreuses  pathologiques. 

On  voit  aussi  des  bourses  séreuses  se  développer  sur  les  vieilles  hernies,  sui- 
les  tumeurs  de  date  ancienne,  sur  les  tissus  chroniquement  irrités  (durillons, 
cors),  sur  le  sommet  des  déviations  vertébrales  (cyphotiques),  sur  le  moi- 
gnon des  amputés  de  jambe  qui  marchent  avec  un  pilon,  sur  les  cals  vicieux 
ou  proéminents,  sur  les  exostoses,  sur  la  région  du  pieil  bot  qui  porte  sur  le 
sol,  etc. 

Bibliographie.  —  Monro,  Desciipt.  of  ail  the  burs.c  mucos.r,  Edimbourg-,  1788.  — 
l'KAi'.  Reclierclies  sur  les  cavités  closes  {Annale><  de  la  Cldrurgic  franraise  et  étraiiyrrc. 
t.  VII,  1843.  —  I'ahiku.  Des  bourses  séreuses  sous-cutanées,  thèse,  Paris,  1839.  —  Vernois, 
Bourses  séreuses  professionnelles,  thèse  et  Annales  (.riiygiène  puhliqne,  1862.  —  Blev.mk. 
Anat.  et  patli.  des  bourses  cellulaires  sous-cutanées,  thèse,  Paris,  1805.  — Zoja.  Sulle  borsc 
sierose,...  Milan,  1803.  —  IIkinkkk.  Uie  Anat.  u.  Pathol.  der  Schleimiieutel  und  Schrenschei- 
den,  Krlangen,  1808.  —  Vamîci.oo,  IJ'une  callosité  spéciale  observée  chez  les  fileuses,  thèse 
Paris,  1898. 

NOTES 

A)  Procédé!!  de  délcrniutalioa  dr  la  surface  légumenUdre.  —  a)  On  assimile  les  divers 
segments  du  corps  à  des  solides  géométriques.  On  compare  la  lête  à  une  sphère,  les  mem- 
bres il  des  cylindres;  et  l'on  évalue  l'étendue  superlicielle  de  la  peau  à  l'aide  de  fornmlcs 
géométriques  (Sappey). 

b)  «  On  détache  le  légumenl  externe;  on  le  cloue  sur  une  table  en  lui  conservant  exac- 
lemenl  sa  longueur  et  sa  largeur.  Puis,  après  sa  complète  dessiccalion,  on  le  découpe  et  Ton 
en  rassemble  toutes  les  pièces  sur  un  plan  d'un  mètre  carré.  )«  (Sappey.)  Une  telle  méthode 
donne  des  résultats  sensiblement  identiques  à  ceux  de  la  méthode  précédente. 

<;)  Bergonié  et  Ségalas  recouvrent  le  corps  de  bandes  de  sparadrap,  et  déterminent  ensuite 
la  surface  de  sparadrap  employée'-. 

1.  1890.  Lejars.  Traili  de  chirurgie,  I. 

2.  i898.  Bergonié  el  Ségalas.  Mesures  Jes  siirfaceià  du  corps  de  t'Iiomnie;  iiuUIkhIp  et  résultais,  Compl. 
rend.  Soc.  de  Biol.,  p.  616. 
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d)  lîoucli.ird'  ilécomposc  la  surf.ice  ilu  corps  eu  Irnilniies  p'oiTii'liicjues.  Il  Jt-lerniinc  l;i 
siipoilk'ic  (le  ces  territoires  et  totalise  les  résultats  olileims.  Olle  metlioile.  plus  exacte  ipic 
la  prcccdoiile,  iloiiiie  des  valeiiis  trop  petites,  car  elle  a--simile  a  des  surfaces  planes  des 
suilaces  ipii  sont  ciuicavrs  ou  connexes. 

e)  Houssy  a  l'ail  coiiiiaitie  une  <t  iiiétiiode  de  nicusuralicui  de  la  peau  liumaine...  au  moyen 
d'un  nouvel  appareil,  le  planimèlre  à  compteur  totaliseur  et  a  surface  varialile-  «. 

/')  liordier  se  sert  dans  le  même  but  d'un  a)i|iarcil  dit  iiitei; râleur  des  surfaces  dont  il  a 
donne  la  description''. 

li)  «  La  coloration  de  la  peau  s'associe  liabiluellemeut.  on  pourrait  dire  conslainment. 
si  les  races  étaient  |)ures,  à  une  coloration  déterminée  des  yeux  et  des  cheveux.  Ainsi  le-, 
peaux  blanches,  à  incarnat  rosé,  supportant  mal  le  soleil,  ont  d'indinaire  les  yeux  et  les  che- 
veux de  teinte  claire.  Les  peaux  blanches  brunissant  aisément  an  soleil  et  toutes  les  autres 
colorations  de  la  peau,  jaunes,  roufjes  et  noires,  ont,  au  contiaiie.  les  yeux  el  les  cheveux 
fonces.  )i  (Topinard,  lor.  cit.) 

(Jnanl  à  la  couleur  de  l'iiis.  les  Inslructions  de  la  Socicle  d'antiojxdogie  y  distinguent 
ipiatre  nuances  de  coloration  <'ompoilent  chacune  cini|  Ions.  Os  cpiatre  nuances  sont 
h-  brnn,  le  vert,  le  bleu,  le  gris.  Les  yeux  bleus  sont  l'apanage  de  ceux  qu'on  ([ualilie  de 
Ijlonds;  les  yeux  foncés  vont  de  pair  avec  des  cheveux  et  un  tégument  richenuMit  pigmentes. 
Les  associations  inverses  (bruns  aux  yeux  bleus)  sont  un  inilice  certain  de  métissage. 

C)  On  ignore  encore  si  les  races  humaines  dérivent  d'une  souche  nni(|ue  modifiée  jiar 
les  milieux  extérieurs  ou  si  elles  proviennent  de  types  distincis.  ((ui,  en  se  croisant  les  uns 
avec  les  autres,  ont  produit  les  familles  variées  (|ni  |peuplent  la  surface  du  globe. 

Beddoé  a  étudié  la  question  de  la  s(dection  sur  la  race  lilanche.  Il  est  arrivé  a  une 
conclusion  intéressante.  Il  croit  ipie  le  type  blond  est  un  lype  en  régression  et  il  s'appuie 
sur  ce  l'ail  que  le  blond  est,  plus  (|ue  le  brun,  susceptilde  île  contracter  les  maladies  si 
fréquentes  dans  les  grandes  aggbunerations  urbaines  (tuberculose,  etc.)'. 

D)  On  a  longtemps  agité  la  question  de  savoir  (|uelle  pouvait  éire,  chez  une  femme,  l'in- 
lluence  d'un  premier  mari  sur  les  enfants  issus  d'un  second  on  d'un  troisième  époux.  Celte 
intluence  semblerait  nulle  si  l'on  s'en  tient  au  fait  très  intéressant  observé  par  Bell.  En  1S:il, 
une  licossaise  eut  un  fils  d'un  nègre  de  passage  dans  la  ville  qu'elle  habitait.  Cet  enfant 
fut  mulâtre.  Trente-trois  mois  ]dus  tard,  l  eltc  même  femme  enl,  d'un  hianc.  une  lllle  qui 
fui  Idancbe  '. 

E)  '(  Chez,  les  singes  sn|iérieurs,  les  iilis  de  llexion  de  la  paume  de  la  main  alfectent  une 
'lirection  transversale,  mais  sont  en  nombre  difl'erenl  (2  ou  "i)  suivant  les  espèces"  ». 

E)  /';()/t'(/cn  li'rliidc  ilcti  /('///es  jm iiillni rex.  Pour  étudier  les  créles  papillaires,  il  suflil 
de  poser  le  doigt  sur  nue  feuille  de  ])ai)ier  ]>hotographii|iu^  ou  sur  une  feuille  de  papiei' 
(|u'on  recouvre  ensuite  d'une  couche  d'encre  (|miui'  le  détail  do- procèdes  d'.Vubert,  (Àmliei  . 
l'oitevin,  Elorence,  voir  E(U'geol,  lac  rit.). 

On  peut  encore  appliipier  la  main  sur  une  larne  de  carton  largement  enduite  de  noir  de 
fumée.  Pour  rendre  permanente  l'empreinte  obtenue  de  la  soile,  il  [suflit  de  la  traiter  par 
l'un  des  li(iuides  jiMirm.dleiiii'n t  cioploycs  pour  •(  lixer  »  les  es(piiss(.'s  au  l'iisain. 

(!)  Ilepburn  suppose  ipic  la  [danle  du  pied  des  mammifères  était  primitivemenl  plate.  Elle 
clait  paicourue  i)ar  des  lignes  ]iapillaires  pjualléles  entre  elles.  Du  fail  de  la  marche,  des 
cpaississemenls  cutanés  se  sont  lormes  dans  les  points  ou  la  plante  du  pi(Hl  prend  appui 
sur  le  sol.  El,  sur  les  éminences  ainsi  lormees,  les  lignes  papillaires  ont  pris  une  dis- 
position concentri(pie. 

Les  lignes  papillaires,  comprises  entre  ces  éminences,  sont  devenues  parallèles  à  l'axe  des 
objets  i|ue  la  main  ou  le  pied  des  primates  sont  appelés  à  saisir. 

Les  éminences  se  sont  transfornu-es  en  véritables  pidotcs  deimiipies  clic/  certains  maju- 
mifères  (digitigrades  à  .')  doigts). 

Chez  les  embryons  d(>  chat,  les  pelotes  dermi(|ues  sont  seulement  au  nombre  do  trois: 
chez  le  chat  (ululte,  les  irois  p 'lol(>s  distinctes  se  sont  fusionnées  eu  une  pelote  uni(|ue 
Iribdiee^ 

1.  isiis.  noijcii.\R[i.  Soc.  de  liiolnglf,  p.  i;:i:î. 

1899.  l^oiissY.  Soc.  de  biul.,  \i  iii.ii. 
3.  1901.  BoRDiER.  Joufii.  de  pliijsiohxjic  cl  dr  iiallwUujic  ijciicrnlr.  n"  ,'>.  |i.  ()7:i. 
'i.  1896.  lih.DDOE.  Sélection  in  nian,  Science  proi/r.,  p.  o8'i. 

5.  1896.  Bell.  Journ.  of  anal.  a.  pUyx.  nocm.  and.  path..,  t.  X.VX.  |i.  '^'iM. 

6.  lÉOO.  I'kriî.  Compl.  rend.  Soc.  de  biol. 

7.  1897.  Hkpdurn.  Ni)t.e  sur  te  tcivait  de  Witiler  intitidi;  «  Dis|ii)sUicin  .les  plis  é|iiilei-miijneâ  sur  les  ni.iins  el 
les  pieds  des  primates.  .l(i(i(.  .1/!:.,  XIll,  p.  -.'iO  o  (in  Anal.  Anzciijcc,  Xtll,  p.  lijj. 
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CHAPITRE  VIII 

STRUCTURE  DE  LA  PEAU 


La  mise  en  œuvre  des  procédés  rudinientaires,  ébullitlon.  putréfaction,  etc., 
que  possédaient  Bichat  et  ses  prédécesseurs,  a  permis  de  distinguer  dans  la  peau 
deux  couches  fondamentales  :  le  derme  et  l'épiderme. 


I. 


DERME. 


Le  derme  est  constitué  par  un  tissu  d'aspect  blanchâtre  et  demi-transpa- 
rent, qui,  à  la  coction,  donne  de  la  gélatine.  Ce  tissu  est  disposé  sous  la  forme 
d'une  nappe,  dont  l'épaisseur  oscille  de  300  u.  à  .3  millimètres. 

La  face  profonde  du  derme  est  d'un  gris  blanc.  Elle  confine  au  tissu  cellu- 
laire sous-cutané  par  une  surface  lisse,  et,  lu  où  ce  tissu  fait  défaut,  elle  s'unit 
par  des  tractus  fibreux  aux  os,  aux  aponévroses,  etc. 

Sa  face  superhclelle,  plus  molle  et  plus  rosée  que  tout  le  reste  du  derme, 
est  contigûe  à  la  membrane  ])asale  et  par  elle  à  l'épiderme. 

L  —  RAi'i'Oiirs  DU  DKKMK  E  l'  DK  I,' K i'H)t:i!M lo  (A).  —  Lcs  dcux  couches  fonda - 


—  B 


Fio.  449.  —  lipiderine  do  la  iJtiuiiic  des 
mains,  vu  par  sa  face  profonde  à  un 
grossissement  de  8  diamètres.  Il  re- 
présente le  nombre  des  orifices  (107) 
qu'on  observe  dans  cette  région  sur 
un  espace  de  23  niilllmrlres  carrés. 
(D'après  Sappe.y.) 

B.  Iiiiiii'ucon-  r|iiili'niiii|iic>  s'('nl'oni;.'int  dans 
les  siliniis  inti'r|i;iiiill,iirr>  ilii  ilt'niic. 


Fiii.  4oU.  —  lOpiderinc  de  la  face  dorsale 
du  pied,  vu  par  sa  face  profonde,  à 
un  grossissement  de  8  diamètres.  Il 
montre  ses  orifices  et  ceux  qu'on 
observe  dans  presque  toutes  les  parties 
du  corps,  sur  l'espace  de  25  milli- 
mètres carrés.  (D'après  Sappey.) 
B,  crêtes  de  la  face  profonde  de  répidern)c.  — 

P,  fossettes  où  sont  reaies  les  papilles  du  dernu'. 

—  S,  orifices  des  glandes  sudoripares,  au  nombre 

do  i:. 


mentales  de  la  peau  affectent  entre  elles  des  rapports  variables  que  l^laschko  " 
ramène  à  quatre  types.  Entre  ces  types  on  observe,  d'ailleurs,  des  formes  de 
transition. 


1.  1887.  Blasciiko.  Arcli.  f.  mll.r.  Aual.,  p.  'i9j-038. 
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fui"'-  —  l>"i''|>i(U'nn('  cl  le  (Icrine  ciilrent  en  ((Hilacl  |>ar  iiiic  siiiTacc 
]il;me.  (".'csl,  dire  que  la  surlace  dermique  n"est  jias  h(''riss(''e  de  saillies;  c'est 
dire  aussi  ([u'il  n'existe  jxiint  de  bourgeons  épiderniiques.  issus  de  la  l'ace 
priilondc  de  l'épidci'nie.  (le  premier  t\-pe  est  représenté  par  la  peau  du  Iront  et 
ic  l'apln''  du  périnée,  l  ue  i)ai'('i!l('  disposition  s'diserve  encore  sur  la  peau  de 
!a  conque  de  l'oreille,  sur'  ccrlaincs  régions  du  scrulum  (en  dehors  du  raphé) 
et  du  creux  axillaire,  là  ndtammeni  (iii  les  izlandes  sudnripares  sont  très 
develojipees. 

1.  épidémie  de  la  lace  mai'([ue  la  Iransilmn  de  ce  type  avec  le  deuxième  Ivpe 
<le  Hlascliko;  sa  face  profonde  se  montre  munie  de  petites  saillies  hdssidées, 
<|ui  s'inlei'posent  entre  les  racines  des  poils. 

'-'  ti/pi'.  —  La  face  profonde  de  r(''piderme  présente  des  épaississements  qui 
se  disposent  sous  forme  de  bandes .onduleuses,  parallèles  entre  elles,  (les  bandes 
se  bifiinpieiil  soinciit;  en  pareil  cas,  on  \oit  frr'([uemmenl  s  inlerposer,  eiilre 
les  deux  brandies  de  dédoublement,  îles  crêtes  épiderniiques  fusiformes, 
orientées  comme  les  grandes  bandes  épiderniiques.  i*areil  type  s'observe  sur 
la  |)eau  du  cou  (au-dessus  du  >lenio-mastoïdie]i ),  sur  1(^  dos  du  pénis,  sur  le 
mont  de  Vénus. 

.'«'  lijj"'.  —  Dans  le  S'  type  de  lUascbko,  on  troini',  entre  les  longues  bandes 
('pidermicjues  longitudinales  (pii  caractérisent  le  t\  pe  préci'deiit,  de  courtes 
bandes  épidermiques,  à  dii'edion  transversale.  Ces  «  traverses  »  n'atteignent 
pas  en  général  les  grandes  bandes  longitudinales. 

Dans  son  ensemble,  la  face  profonde  de  l'épiderme  simule  im  lilei,  mais  nu 
iilet  ([ni  n'est  qu'à  demi  fermé.  Les  préparations  de  la  peau  du  \entre  donneiit 
ile  bi'lles  figures  de  ce  troisième  type.  On  en  peut  dire  autant  de  la  peau  du 
dos,  des  fesses,  de  la  face  d'extension  des  membres.  Mais,  ici,  le  ri''seaii.  consli- 
tué'  par  les  bourgeons  épidermiques  bjngitudinaux  et  transversaux,  est  déjà 
|ilns  fermé;  c'est  un  acheminement  vers  le  tvpe  qui  doit  maintenant  nous 
oc<uper. 

4'-  /[//II'.  —  Sui'  le  cuir  ciie\'elii,  Mir  la  lace  de  lle.xioii  des  iiiembres.  des 
crêtes  épidermiques  transversales,  ilroites.  obliques  ou  arciformes,  sont  jetées 
«'litre  les  bandes  longitudinales  qu'elles  relient.  Elles  représentent  des  anasto- 
moses, jetées  jierpendicnlaireinent  entre  ces  bandes.  Les  bourgeons  épider- 
miques consliliient  nu  réseau,  jiliis  ou  moins  régulier,  complètement  fernu'; 
dans  les  mailles  de  ce  réseau  pénètrent  des  saillies  dermiques,  qui,  à  la  loupe, 
donnent  à  l;i  surface  du  derme  un  aspect  velouté.  (>es  saillies  sont  souvent  incli- 
nées par  rapport  à  la  surface  de  la  jieaii.  comme  le  sont  les  cheveux  inqilantés 
sur  le  tégument.  Ce  sont  là  les  //"/y///c.s. 

IL  Paimi.i.ks.  —  Décrib's  par  ihilpiglii  en  llilii,  les  papilles  (lermi([ues  sont 
des  saillies  de  la  surface  du  derme  dont  la  taille  et  la  forme  n'ont  rien  de 
fixe. 

I))mensinn>^.  — On  a  distlm;ué  artificiellementdes  papilles  -raudes,  moyennes 
et  petites. 

L'examen  du  laiileaii  sulsant  fera  coniiaitre  les  variations  de   taille  ipi  on 


I.  y(/;,i.vci.] 
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observe  sur  un  certain  nonilire  de  régions,  mais  on  saura  que.  sur  une  même 
région  (mamelon),  on  peut  observer  des  papilles  de  taille  très  difî'érentes. 

Diamélre  longitiulinal.  Diamètre  transversal. 

Cuir  chevelu,  piiupière?;,  iniplqnes  roaions  de  i  ,„  .  „,,  „„  . 

la  face  (nez.  joues)  ..........  \  "      ^  ' 

Plis  arliculaires  du  dos  des  doifrts   40  à  .50  ;j.  2(1  à  30  <j. 

l'énis   :îO  à  50  |x  20  [x  ' 

Sciotutn,  f;randes  lèvres   30  à  00  [j.  20  à  40  [jl 

Face  dorsale  des  mains  et  des  membres,  dos,  i 

fesses   5  !" 

Clitoris,  piépuce   120  ;x  40. jx 

Marge  de  l'anus   'iO  à  l.")0  |j.  30  à  50  ;j: 

Petites  lèvres   100  à  2.50  [j.  40  à  80  jj. 

Mamelon  (grandes  papilles)   200  à  300  a  100  a  200  [j. 

Nombre.  —  Le  nombre  des  papilles  estde  l(JO  par  millimètre  carré  (7o  à  130) 
sur  la  tète,  le  cou.  le  tronc  et  la  plus  grande  partie  des  membres  (Sappev).  En 
supposant  que  les  papilles  fussent  également  réparties  sur  tout  le  tégument 
externe,  dont  la  surface  se  cbiffre  par  15  000  centimètres  carrés,  le  nombre  de 
ces  papilles  s'élèverait  à  loO  millions.  Mais  c'est  là  un  calcul  très  appro.ximatif. 
A  la  paume  des  mains,  à  la  plante  des  pieds,  il  n'y  a  que  30  papilles  par  milli- 
mètre carré  (Sappej-),  et  moins  encore  pour  ^^'eber.  Nous  savons  d'auti-e  pari 
que  certaines  régions  (scrotum)  sont  plus  ou  moins  dépourvues  de  papilles. 

Direction.  —  Les  papilles  sont  obliques  ou  perpendiculaires  à  la  surface 
générale  du  derme. 

Les  papilles  sontobliques  chez  le  fcetus.  Elles  se  redressent  plus  tard  au  cours 
du  développement.  Toutefois,  sur  un  certain  nombre  de  territoires  cutanés 
(face  antérieure  du  bras,  de  l'avant-bras,  derme  péri-unguéal),  les  papilles  gar- 
dent, d'une  façon  définitive,  leur  obliquité  première. 

Forme.  —  Les  papilles  se  répartissent  en  deu.x  groupes  :les  papilles  simples 
ou  adélomorphes,  les  papilles  composées  ou  délomorphes. 

Les  papilles  simples  ont  la  forme  d'un  cône,  d  un  cylindre, d'un  hémisphère, 
d'une  massue.  Elles  se  terminent  par  un  sommet  le  plus  souvent  effilé.  Elles 
sont  essentiellement  caractérisées  par  deu.v  faits  :  1"  leur  sonuiiet  est  toujoiu's 
unique;  2'Ma  saillie  que  forme  bi  papille  n'est  jamais  apparente,  à  la  sur- 
face externe  de  l  épiderme.  Autrement  dit  l'épiderme,  festonné  profondément, 
se  limite,  d'autre  part,  par  une  ligne  plane  :  la  papille  est  adélomorphe. 

Les  papilles  composées  s'observent  à  la  paimie  des  mains,  à  la  plante  des 
pieds,  sur  la  pulpe  des  doigts  et  des  orteils.  A  leur  niveau  on  voit  le  derme  se 
relever  sous  forme  de  longs  plis,  qui  sont  les  crêtes  dermiques'.  Ces  crêtes  larges 
de  200  à  700  \x  .se  juxtaposent  les  unes  à  côté  des  autres.  Elles  se  répartissent  en 
séries  concentriques.  Chacune  d'elles  porte  un  sommet  ramifié,  ou  composé. 
Aussi,  regarde-t-t)n  les  papilles  composées  comme  terminées  par  une  série  de 
mamelons  (2  à  5),  f|ui  sont  à  proprement  parler  des  papilles.  La  surface  exté- 
rieure de  l'épiderme  accuse,  par  une  saillie,  la  saillie  de  chaque  crête  dermique; 
voilà  pourquoi  on  dit  que  les  papilles  composées  sont  délomorphes.  Mais'  on 
ne  voit  jamais  l'épiderme  révéler  la  présence  de  ces  mamelons  qui  hérissent  le 

1.  II  ne  faut  pas  confomlr,^  -ces  crèlcs  deriniiiucs.  avet'  U'S  lignes  papilUiircs  (i.-rèlcs  ('piilcrnii(|ues)  iloni  il  a  élé 
précédemment  qiieslion. 
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sommet  des  crêtes  (Ieriiii(|iics.  et  qui  sont,  à  proju'emenl  parler,  des  p,i pilles. 

Ces  papilles  se  disposent  en  général  sur  deu.\  rangs.  Klles  son!  si''pai'ées  j),u' 
nii  sillon  irrégulier  et  peu  profond  où  se  loge  un  bourgeon  épidermi([ue.  .\u 
sommet  de  ce  bourgeon  s'abouebe  le  canal  sudorifère  qui  traverse  l'épidernie 
et  s'ouvre,  d'autre  part,  au  sommet  de  la  crête  papillaire. 

Pupilles  vasculaii-fx  l'I  nerveuses.  —  D'après  la  nature  des  organes  qui 
les  pénèirent,  on  distingue  encore  les  papilles  en  vasculaires  et  nerveuses. 

Ia^s  premières  occupent  toute  la  surface  du  tégument  externe. 

f^es  secondes  se  localisentsur  les  territoires  cutanés,  cjul  l'ecoin  renl  le  s(|ueletie 
des  e.xtrémités. 

En  réalité,  toutes  les  papilles  sont  vasculaires.  Les  unes  sont  exclusivemen t 
vasculaires,  c'est  le  plus  grand  nondire  ;  les  autres  sont  à  la  fois  vasculaires  et 
nerveuses. 

Mode  de  répai'lilion .  —  Sur  une  surface  de  millimètres  carrés,  Meissner 
a  procédé  au  dénomlirement  d(^s  papilles.  11  est  arri\é  au.x  résultats  suivants  : 


lir'lli"]!.  Noililil-c  ili'  |iri|iillc.^. 

Paume  ilc  la  main  (partie  moyenne)   S 

Kminence  tliéiiar   S 

l'^"  piialange  de  l'index   I.'i 

2''  phalanpe  de  l'index   -id 

plialan,i;e  de  l'inilex   lUS 


m.  Tkx  I L  liK  iir  DicliMi:.  —  Le  derme  dont  nous  \  en<Mis  de  faire  IV'tudc  nnir- 
pliologique  est  formé  de  «  fibres  »  entrelacées  en  réseau.  C'est  à  l'existenc" 
de  ces  «  fibres  «  que  la  peau  doit  ses  propriétés  pbysiques,  c'est-à-dire  sa 
lésistance  l'I  son  élasticité  et  c'est  à  déterminer  la  direction  ([u'afîectent  ces 
«  libres  »  que  se  sont  attacbés  nombre  d'observateurs. 

Sur  les  indications  de  Dupuytren,  Kilbos  fit  pénéirer  dans  la  peau  «  un 
poinçon  conique  »;  il  obtint  de  petites  plaies  linéaires,  dont  la  direction 
était  constante,  pour  une  même  région  du  tégument  externe'. 

Malgaigne  reprit  ces  expériences  ;  il  établit  la  direction  que  prennent  les 
solutions  de  continuité  dans  tel  ou  tel  segment  de  l'organisme,  et  il  incline  à 
penser  (jue  cette  direclion  est  en  rap])ort  avec  un  arrangement  particulier  des 
fibres  du  derme-. 

Langer  continua  ces  recberciies.  Il  concliil  (pie  le  derme  est  formé  de  fibres 
entre-croisées  en  diagonale.  Ces  libres  circonscrivent  des  mailles  irrégulière- 
ment polj'gonales.  l'ius  ces  mailles  sont  étroites,  plus  les  fibres  qui  les  circon- 
si  rixcnl  tendent  à  de\'enir  parallèles  les  unes  aux  aiitn's'. 

Plus  récemmeni,  Ilon'mann  a  j)u])lié''  un  mémoire  où  il  ('ludie  au  poini  de 
vue  médico-légal  la  forme  (ju'afîectent  les  blessures  dans  les  divers  territoires 
du  tégument  externe.  Les  résultats  (pii  servent  de  conclusion  à  ses  reclierclies 
sont  de  quel([ne  importance. 

Tout  instrument  conique  qui  pénèire  dans  la  peau  écarle  les  libres  ipii  coiisli- 

1.  1834.  DcpuYTREN.  Trnt'lr  c/rii  Iffrs^urrrs  ]>nr  armes  de  gueri'r,  I.  p.  (il. 

ISCiO,  MAi.GAir.NE.  Trnilr  il'n /ui/niiiir  l'Iùrni-iiicnlc.  I.  p.  7(i. 
3.  l8()l-l«ri-2.  LANf,EDR.  Zur  An.it.  ii.  l'iiys.  (tiT  il.iiit.  Sitz.  d'-r  !..  Al.'id  <-l.  W'issrnclt..  I.  XIJV,  y.  m  ;i  \C>. 
el  XLVI,  p.  u:î  ii  188. 

'i.  1881.  IliM  I-MANN.  Wirjirr  iiird.  Jahrh. 
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liient  le  derme,  en  majeure  partie.  Une  fois  enlevé,  cel  instromenl  laisse  après 
lui  une  plaie  linéaire.  La  direction  de  cette  plaie  est  la  même  que  celle  dos 


FiG.  451.  —  Coupe  d'ensemble  de  la  peau.  (D'après  Darier.) 

L'épiderme  se  montre  roniR-  :  1°  d'une  couche  cornée  C,  munie  de  saillies  qui  sont  les  crêtes  papillaires  CM, 
Ijortant  à  leur  sommet  les  orifices  des  glandes  sudoripares  ;  2°  d'un  derme  formé  d'une  eouclie  papillaire  P,  d'un 
derme  proprement  dit  D,  d'un  liypoderme  Hy  forme  de  lobules  adipeux,  séparés  par  des  cônes  Tdireux  CF  ;  dans 
cet  hypoderme  on  voit  de  gros  vaisseaux  sanguins  VS,  un  nerfN,  trois  corpuscules  de  Pacini,  des  glomérules 
de  glandes  sudoripares  GS  dont  le  canal  excréteur  CS  va  s'aboucher  au  sommet  d'un  bourgeon  épidermi(|ue 
Interpapillaire.  Les  crêtes  papillaires  CP  sont  sépaiées  les  unes  des  aulres  par  des  sillous  visibles  à  la  surface  île 
)a  |ieau,  qui  sont  les  sillons  inlerpapillaires. 

libres  dermiques.  C'est  dire  que  la  plaie  est  vcriicale  sur  les  membres  et  la 
partie  postérieure  de  la  tète;  horizontale  sur  le  cou  et  sur  la  région  moyenne 
du  tronc;  oblique  de  haut  en  bas  et  de  dedans  en  dehors  dans  la  région 
scapulaire  ;  oblique  en  sens  inverse  au  niveau  des  fesses.  Au  voisinage  de  la 
colonne  vertébrale  les  plaies  prennent  un  aspect  irrégulièrement  étoilé;  la  cause 
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en  csl,  (nrcii  ces  Icrriloircs  coinergeiit  plusieurs  svsir'iiics  de  lihi-es  (lei  ini([ues 
(1  "ori( 'U I a  I  i (  I n  d i H'éreu te . 

Telles  s(jnt  les  notions  f]u"on  a  jni  recueillir  sur  le  derme,  à  i"aide  des  rné- 
lliodes  anatonii([U(^s. 

Les  proj.;rès  de  riiist(doi:ie  ont  apporté  des  laits  nombreux,  capables  d'éclairer 
la  si  r'ucture  du  derme,  et  l'on  Ironxc  di'^jà  dans 'l'uod  cl  Hownian'  une  Itonne 
description  de  cette  structure. 

IIisroLOGUo  DU  br.iijn:.  —  On  distin;;ne  actnclicmciit  dans  le  derme  'A  con- 
ciles superposées  qui  sont,  en  allant  de  la  profondeur  vers  la  surface  :  1"  Fliy- 
poderme;  2"  le  cluiricju  proprement  dit;      le  corps  réticulaire. 

La  clinique  justifie  pleinement  cette  distinction  anatomique  (Kromayer). 
Les  affections  de  la  couche  réticulaire  et  de  r(''piderme  (Parencln  nihaul  des 
Allemands)  diffèrent  profondément  de  la  jialholo.uie  du  chorion  ( Lederhaut). 

1"  llypodenrif.  —  L'hyjioderme  de  lîesnier  i'('[)ond  à  ce  (pie  les  anato- 
mistes  décrivent  sons  le  nmn  de  fascia  superficiel.  Il  est  esseul iellcnienl  t'ornié 
de  tissu  conjonctif  et  de  tissu  élastique;  les  faisceaux  conionctil's  v  sont  ])eu 
serr(^s  et  s"y  montrent  orientés  en  tous  sens. 

Nous  savons  que,  dans  certaines  régions,  riixpodermc  est  iN'dult  à  du  Hssn 
eon jonctif.  Une  telle  dis- 
position s'observe  partout 
f)ù  le  chorion  n'a  (|ue 
lies  attaches  là(dies  sur  le 
périoste  (ridule,  olécrane) 
on  sur  les  tissus  sous-ja- 
cents  (jtauplèrcs.  pénis, 
scrotum). 

Ailleurs  (face  ventrale 
des  mains  et  des  pieds, 
cuir  chevelu),  l'hypo- 
(lerine  conqirend,  dans 
son  épaisseur,  une  for- 
mation adipeuse  ([)aiuiicule  adipeux)-,  (-"est  là  une  formation  surajoutée  et 
contingente,  puisipi'elle  peut  disparaître  au  cours  de  l'amaigrissement.  Ivi 
pareil  cas,  on  voit  partir  du  tissu  cellulaire  sous-cutané  des  bandes  fibreuses 
qui  contiennent  des  fibres  élastiques.  Ces  handes,  après  un  trajet  obli(pie  ou 
perpendiculaire  à  la  surface  de  la  peau,  vont  se  perdre  à  la  l'ace  profonde 
du  chorion.  Elles  sont  connues  sous  le  nom  <le  c("iiies  fibreux  de  la  peau. 

Ces  cônes  fibreux  délimitent  des  loges  qu'occupent  des  amas  de  cellules 
adipeuses.  Ces  élénu^nts,  (|u"on  n'oliserve  jamais  dans  le  chorion,  résultent 
d'un  dépôt  de  graisse  dans  le  protoplasma  des  cellules  çonjon<dives  de  l'hy- 
poderme.  Leur  ensemble  constitue  un  coussinet  élastique  et  résistant,  oi'i 
pénètrent  des  poils  volumineux  (bar])e,  cheveux)  et  les  pelotons  des  grosses 
glandes  sudoripares  (aisselle,  paume  de  la  main,  plante  du  pied). 

1.  18'ij.  TooD  et  BowMAN.  /'/ly.s.  Anal.,  t.  I,  p.  'lOfi,  fis.  77. 

2.  La  graisse  est  très  r.ni'  vn  i  iTt  iiiii's  régions  telles  i|iie  la  peau  .le  l'ureille  ri  .lu  n.v. 
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La  cellule,  a()pelée  à  se  différencier  en  cellule  adipeuse,  est  loujours  située 
au  voisinage  des  vaisseaux  sanguins.  Elle  est  primitivement  nue,  et  porte 

en  son  centre  un  noyau.  La  graisse  y  est  éla- 
borée sous  forme  de  fines  granulations,  dissémi- 
nées dans  loule  l'étendue  du  cytoplasme.  A 
mesure  que  ces  granulations  grossissent,  en  se 
fusionnant  les  unes  avec  les  autres,  le  proto- 
plasme et  le  noyau  se  trouvent  refoulés  à  la 
périphérie  de  la  cellule.  C'est  seulement  alors 
que  la  cellule  édifie  sa  membrane  d'enveloppe. 

La  cellule  adipeuse,  adulte,  est  une  vésicule 
d'un  diamètre  de  40  à  lot)  Elle  est  entourée 
d'une  membrane  à  double  contour.  A  la  face 
interne  de  cette  capsule  s'applique  le  proto- 
plasma, réduit  à  une  lame  spbérique.  En  un 
point  de  sa  surface,  ce  protoplasma  s'épaissit 
pour  entourer  un  noyau,  généralement  unique. 
Ce  noyau,  d'aspect  vésiculeux,  est  spliérique  ou 
ovoïde;  sa  surface  porte  parfois  des  excavations  (Habl)  que  déterminent  les 
gouttelettes  de  graisse  élaborées,  autour  du  noyau.  «  Le  milieu  de  la  cellule  est 
occupé  par  une  masse  graisseuse  séparée  du  proloplasma  par  une  zone  qu'oc- 
cupe un  liquide  transj)arent.  »  (Ranvier.) 

La  graisse  est  soluMe  tians  l'éther,  le  clilorororiiie  pl  les  raiijures  d'Iiydropène.  Elle  rédiiil 
l"acide  osiniqiie  en  se  leifjnant  en  noir.  Elle  est  colorée  en  bleu  par  le  bleu  do  (luinoleine, 
en  rouge  par  la  teinture  d'orcanette,  en  rouge  orangé  par  le  Sudan  III. 

La  graisse  est  un  mélange  d'éthers  de  la  glycérine  (Iristéarine.  tripalmitine,  trimargarine). 
La  stéarine  et  la  palmiline  y  dominent  cbez  l'homme.  Chez  le  mouton,  la  graisse  est  pres- 
i|ue  exclusivement  formée  de  stéarine. 

En  étudiant  comparativement  la  chimie  de  la  graisse  animale,  llenritpies  el  Ilensen  sont 
arrivés  à  des  résultats  très  intéressants.  Ils  ont  montré  i|ue  la  température  do  fusion  de  la 
graisse  s'élève,  à  mesure  que  la  graisse  est  située  plus  prol'ontlément  :  dans  la  peau  (porc), 
la  graisse  (panne)  est  d'autant  moins  fusible  ([u'elle  est  plus  éloignée  de  l'épiderme. 

On  enseigne  que  la  graisse  est  une  élaboration  cellulaire.  Nourris  de  la  mémo  lai.-on,  des 
animaux,  d'espèce  différente,  devraient  donc  élaborer  une  graisse  différente.  .Mais  l'expé- 
rience a  montré  (|u'il  n'en  est  rien.  Les  graisses  introduites  dans  l'organisme  sont  trans- 
]iortées  dans  les  cellules  adipeuses,  et  gardent  le  caraclère  spécifique  de  l'organisme  dont 
elles  proviennent.  A  titre  d'exemple,  je  citerai  quelques  faits.  Un  chien  soumis  au  jeune, 
puis  nourri  avec  de  l'huile  de  col/.a  (Munk)  ou  de  l'huile  de  lin  (Lebedefl),  ou  encore  avec 
de  la  graisse  de  mouton,  possède,  au  bout  de  quelque  temps,  une  graisse  qui  présente  les 
caractères  des  huiles  végétales  ou  du  suif  de  mouton.  Cette  graisse  ne  fond  plus  à  2ti" 
comme  la  graisse  du  chien,  mais  à  40"  comme  celle  du  mouton.  Il  y  a  là  une  simple 
hxation  d'un  produit  déjà  élaboré.  Il  n'y  a  point  une  élaboration  cellulaire,  à  proprement 
parler. 

2"  C/torion  propremcnl  d'U.  — La  zone  movenne  du  derme,  ou  cliorion  pro- 
|)rement  dit,  est  essentiellement  constituée  par  du  tissu  conjonctivo-élastique. 
au  milieu  duquel  sont  noyés  des  vaisseaux,  des  nerfs,  des  glandes  et  des  poils. 

Ce  chorion  est  rose  sur  le  vivant;  sur  le  cadavre  il  est  d'un  blanc  gris  qui  tire 
sur  le  jaune;  son  aspect  est  demi-transparent,  sa  structure  grossière.  Il  repré- 
sente la  majeure  partie  du  derme  (2/3  ou  4/5).  Il  est  formé  d'éléments  qui  sont  : 
1"  des  cellules  conjonctives;  2°  des  libres  conjonctives;  3"  des  fibres  élastiques. 

a)  Les  cellules  conjonctives  sont  des  cellules  éloilées,  anastomosées  les  unes 


FiG.  433.  — Cellule  adipeuse  isolée 
du  tissu  conjonctif  dilfus  sous- 
cutané  du  chien,  après  injection 
interstitielle  de  nitrate  d'argent 
a  1  pour  10(10.  (D'après  Ranvier.) 
III,  iiii;nlir;iiii'.  —  n.  noyau  enloiiré  ili' 

|irolo|jlasnin  f^ramilciix  p.  — a.  bniile  ili> 

t:i\'iisso,  300  diain. 
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avec  les  aiilrcs.  Elles  sont  peu  iininhrciiscs  cl 
ialsccaux  lihrciix  tlii  clim'idii . 

/))  (les  faisceaux  compacts,  onduleux  ou  tendus,  cylindriques  ou  aplatis, 
sont  l'orniés  chacun  de  fines  fibrilles  cou joncli\-es.  «irientées  paralléicnieni 
<lans  un  nièine  faisceau.  Ils  sont  dis|i(isés  sur  plusieujs  assises.  Les  faisceaux 
fibreux  d'une  uiènie  assise  sont  parallèles  enhv  l'iix.  Les  faisceaux  silii(''s  dans 
des  assises  dilférenles  sont,  tantôt  pa- 
rallèles  enti'e  euw  cl  (antot  disjiosés 
d'une  façon  variable.  Dans  co  dernier 
cas.  leur  direction  est  perpendiculaire 
nu  (dîlique  à  celle  des  faisceaux  adja- 
cents. On  peut  même  suivre  certains 
faisceaux  qui  présentent  une  dispo- 
sition nattée.  (>ii  les  \  oit  se  redresser, 
devenir  obll(|ucs  dii  perpendiculaires 
il  la  surface  de  la  peau,  passer  d'un 
|)lan  dans  un  autre  plan.  De  cette 
orientation  \ariable  des  faisceaux 
conjonctifs,  ré><ulle  un  aspect  feutré 
du  chorion . 

Dans  cerlaines  régnons  (pulpe  diui- 
lale),  le  (dnirlon  |)eut  se  subdiviser  en 
deux  couches,  l'une  |)rnfonde,  l'auti'e 
superficielle.  La  première  est  la  j)lus 
épaisse;  elle  repr'(''senle  les  deux  tiers 
du  chorion.  Llle  est  formée  de  fais- 
ceaux conjoncllfs  xolumineu.x  et  lâ- 
chement unis  :  (ui  \(iit  s'v  terminer 
les  cônes  fibreux  de  la  ])eau.  La  se- 
conde est  miiK'e  ;  elle  est  formée  de 
faisceaux  fibreux  très  petits,  très 
serrés  les  inis  contre  les  aulres; 
elle  confin(^  au    corjis  papillaire. 

Les  faisceaux  libreiix  du  derme  roruieiil  donc  un  r(''seau.  Ils  inler(M'i)ienl 
des  mailles  viri  iielles.  (|u'occuj»enl  les  ;jl(il)Nles  blani's  et  une  subslance  hya- 
line, peu  colorable.  que  les  anciens  auleiiix  <|(>sii;iieiil  sous  le  nom  de  inaliei'e 
ainor|)he.  Les  histologistes  contemporains  sonl  a  peu  |)rès  unanimes  à  consi- 

•  lérer  cette  sulislance.  comme  du  cimeiil  ou  cou         du  plasma  Iranssiiilé  des 

vaisseau.v  san,aiiin~<  ou  Ivmphatiques.  i'oiir  lleil/inann ',  cette  subslance  est  du 
proloplasma.  ci  l^ellerer  la  considère  comme  de  l'iivaloplasma .  c'est-à-dire 
comme  la  parlie  |)(''ri|)hérique  des  cellules  conjondives.  Lue  partie  de  cet  liya- 
luplasma  se  dilli'rencierait  pour  former  les  faisceaux  con  joncllfs  ;  l'aulre  partie 
continuerai!  à  assurer  la  continuité  des  divers  élérnenis  du  chorion. 

c)  La  présence  de  fibres  élastiques  donne  au  cbm-iou  un  lype  sli  iiclural  qui 
dilh'rencie  nelleiiieiil  ce  chorion  des  l'oriiia  I  Ions  con  jonc!  i  \  es  iiiodelées  (  a  poni'- 


l'ii;.       .  —  Tissu  idii  joiii-lif  sdiis-ciilaiie  du  chien 
.kIiiIIc.    |irt'|i.i  II'  iiijpctiiiii  iiiloi'sliliclli^ 

(l'iiiic  siiiiiliiiii  ;iu  iiilrato  d'argent  a  1  poiii' 
1000,  coloré  avec  \f  picro-caniiinnle  et  con- 
soMNcc  dans  la  plvreiine  additionnée  d"nciili' 
riirmii|ui'.  (D'après  lîanvier.) 

f'_  r:ii>ir;iM\  l'i  i  II  j  i  >  Il  c  I  i  1'^  milIlH  ilr  lilnT,-  .1 11  II  II  l;i  i  IT^ 

r'.  Ic^  lllrllll'-  MIC-  (II'  pl-Mlil.  —  l'cllllli's  I  y  III  |  lll.l  lii  |  Il  r  ,  , 
'lllll  ili.illl. 


1.  1S90.  Dfi  r,:M.\NN.  Arcli.f.  iMriii.  u.Si/jili..  I.  ii,  J. 
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vroses,  tendons)  avec  lesquelles  il  a  tant  de  points  de  ressemblante.  Larges  de 
2  à  12  [).,  de  forme  cylindrique  ou  lamelleuse,  ces  filires  sont  droites  ou  ondii- 
leuses,  selon  que  la  peau  qu'on  examine  est  tendue  ou  rétractée.  Elles  se 
ramifient  pour  former  un  réseau,  à  mailles  larges  et  irrégulières,  dont  la 
jnasse  représente  le  1/10,  le  1/6  de  la  ma'jse  totale  du  derme,  et  parfois  davan- 
tage encore.  Ce  réseau  s'intrique  avec  les  faisceaux  conjonctifs.  On  répète, 
d'ordinaire,  que  la  direction  du  réseau  élastique  est  subordonnée  à  la  direc- 


Fio.  i'io.  —  Formation  élastique  de  la  peau  sur  une  coupe  traitée  par  l'orcéiiie. 

/i,  t'piderme ;  CP,  roiii^lie  papillaire  et  sous-papiUaire  avec  ses  papilles  P.  —  Dans  le  Jei'me  on  remarquera 
les  vaisseanx  sanguins  V.  S.  et  le  réseau  élastique  El  (dessiné  en  noir)  qui  se  [irolonge  jusque  dnns  les  papilles. 

tion  des  faisceaux  fibreux.  Ce  réseau  serait  allongé  dans  le  sens  des  faisceaux 
fibreux.  Il  est  loin  d'en  être  toujours  ainsi  (Robin).  Sur  la  muqueuse  balano- 
préputiale  du  chien,  par  exemple,  les  fibres  élastiques  les  plus  nombreuses  ont 
une  direction  longitudinale;  les  faisceaux  conjonctifs  leur  sont  perpendicu- 
laires :  ils  sont  disposés  circulairement  (Retterer). 

Le  réseau  élastique  occupe  toute  l'étendue  du  cborion.  Il  fournit  aux 
organes  inclus  dans  ce  cborion  (poils,  glandes,  etc.)  des  gaines  élastiques,  qui 
sont  plus  ou  moins  nettement  individualisées,  mais  qui  restent  toujours  à 
distance  des  nerfs,  des  muscles  et  des  vaisseaux.  De  plus  le  réseau  élastique 
(Tood  et  Bowman,  1845)  du  derme  se  prolonge  dans  le  corps  réticulaire  et  dans 
rhj'poderme.  Dans  l'iiypoderme,  il  va  former  les  réseaux  élastiques  qu'oji 
observe  dans  l'épaisseur  des  cônes  fibreux  de  la  peau,  et  qui,  chez  nombre  de 
mammifères,  constituent,  sous  la  peau,  une  couche  des  plus  puissantes. 

3"  Corps  réliculaire.  —  Une  nappe  d'un  tissu  délicat,  qui  doit  à  sa  riche 
vascularisation  une  coloration  d'un  gris  rouge,  constitue  le  corps  réticulaire 
ou  zone  superficielle  du  derme'. 

1.  Ce  corps  réticulaire  fait  défaut  sur  certaines  régions  cutanées.  La  papille  est  alors  constituée  par  du  tissu 
(iiireux. 
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Cette  ziinc  se  limilc  proroiuléincnt  par  un  n'sc.ui  \asculairo  très  développé, 
le  réseau  soiis-pa|)illaire.  Superfieielleineiit,  elle  \  ieut  an  cuiitact  de  la  mem- 
brane hasale  qui  la  sépare  de  l'épiderme. 

Elle  allecle  des  aspects  \'arial)les,  selon  (in'elle  appartient  à  une  réf;ion  i^lalir'r 
ou  à  une  réuion  munie  de  poils. 

Dans  le  pi-emier  cas,  la  sinTace  exterjie  dn  corps  rc'licnlairc  pri'senlc  des 
saillies  ([ui  sont  plus  ou  moins 
[)arallcles  entre  elles.  De  telles 
créles  dernn(jnes  s"ol)Ser\"en t  an 
ni\'eau  du  conduit  auditif,  di's 
lèvres,  du  mamelon,  du  prépuce, 
du  friand,  des  petites  lè\  res. 

Dans  les  réyioi\s  pileuses,  la 
surface  du  derme  présente  des 
aspects  multiples  (Voy.  |)liis 
luiut,  p.  7.MI).  Nous  n'envisajic- 
rons  ({u  im  e\em])le  :  celui  où  le 
derme  est  hérissé  de  jiapilles. 

La  couche  réticuiaire  se  pn''- 

sente,  alors,  connue  une  hande  à 

bords  parallèl(>s,  éjiaissc  de  100  a 

ou  150  [j.,  dite  zone  sons-papil- 

laire.  Uelle  zone  j)orte,  cà  et 

des  ])rolongemeii  Is  :  les  |)a|Hlies. 

Dans  rinter\'alle  des  papilles,  elle 

aflleure  le  sommet  des  l)oui';^eons 

épidermi(|nes     (pii  s"enclaveiit 

dans  les  sdions  inler-papillaires. 

Uoiiclie  sous-p;i pillaire  et  jjapille 

présentent  ;i  |)en   |irés  la  même 

I       ,     _  l'ii;.  ''i.'iCi. —  l  iii.'  |i;i|m1Ii>  iiriironiu'e  (lii ns  une  cicaliirc 

strucuire;  riiLiiuT.  (Company  ccllo  li.niiiv  avec    la  ligure 

On  y  li'on\-e,  chez  l'ailnlle  :  'i-iT.i 

a)  Des  cellules  eonjonci i\'es, 
fiisiformes,  slellaires.  anaslomo>;('e-^  les  nnes  aux  anli'es,  et  l)eaiieon|)  pins 
abondantes  (pie  dans  le  cesle  dn  eliorion.  (les  cellules  «  auraient  une  l'orme 
d  autant  plus  comjjliipiée  selon  les  uns,  d'antanl  plus  simple  selon  les  antres, 
(pi'on  les  examine  dans  des  couches  pins  snperiicielles  ».  Le  prot(»plasma  de 
n(Mnbre  d'enlre  elles  est  peu  ahondanl. 

//)  Les  llbrilles  con joncti\"es  des  j)apilles  sont  réprést'nlées,  non  plus  par  des 
gros  pa([uels  de  librilles,  mais  par  des  filaments  yrèles;  ces  filaments,  bien 
moms  n(Hni)ren  \  (|ne  dans  le  chorion,  son  I  |)! lis  on  moins  isolés  les  mis  (les  an!  res. 
Aussi,  (  (mime  le  remarque  KolliUer,  la  slrnctiire  fascicniée  de  la  |ia|)illeesl  loin 
d'être  parloiil  (\i;,ileinent  nette.  Nombre  de  fibrilles  iiorizon  la  les  dn  (leiiiie  se 
redresseiil .  a  aiiL;le  droil.  pour  pinii-lrer  dans  la  |ia|)ille:  elles  s'y  (eriiiiiieraien  I 
par  une  ex!  n'iiilli'  arrondie  on  ra  inili(''e  en  pinceau:  el  celle  terminaison  s'ap- 
pliquerail  sur  la  ineiiibi-ane  vil  rée.  ,iii  niveau  des  jiarl  ies  latérales.  e[  snrloiil 
an  ni\('aii  du  --oinmel  de  |,i  papille  :  de  la.  la  pri'sence  de  denleiiircs  à  la  siir- 
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face  des  papilles,  dentelures  qui  s"engrènent  avec  des  dentelures  semblables  de 
la  vitrée  et  qui  ne  font  défaut  qu'au  sommet  des  bourgeons  interpapillaires. 

c)  Les  fibres  élastiques  de  la  couche  réticulaire  sont  toutes  de  faible  calibre; 
elles  sont  beaucoup  plus  grêles  que  les  fibres  élastiques  du  cborion  ;  les  mailles 
du  réseau  qu'elles  constituent  sont  ici  plus  étroites  et  plus  régulières  que 
dans  toute  autre  région  de  la  ])eau  ;  les  fibres  élastiques  se  montrent  avec  une 
abondance  extrême  en  certaines  régions  (face)  (B). 

Balzer'  pense  que  les  fibres  élastiques  forment  une  sorte  de  cage,  qui  côtoie 

la  membrane  basale  et  enve- 
loppe la  papille,  surtout  vers 
sou  sommet,  mais  il  n'y  aurait 
jamais  de  flbri^s  élastiques  dans 
Taxe  de  la  papille  (Sederholm). 

Il  arrive  jtarfois  que  les  li- 
brilles  élastiques  franchissent  la 
membrane  basale  et  qu'elles 
pénètrent  jusque  dans  les  es- 
paces qui  séparent  les  cellules 
de  la  première  rangée  du  cor|»s 
uiu(|ueux.  Cette  pénétration  se 
voit  tantôt  sur  les  parties  laté- 
rales, tantôt  au  sommet  des  j»a- 
pilles  »  (lialzer). 

Mehrens-  a  nié  pareil  fait  et 
Zenlh(")fer  écrit  ijue  les  fibres 
élastiques  se  terminent  libre- 
ment par  une  extrémité  effilée 
(l.S<,)4). 

Depuis.  .1.  Schulz  (1896)  a 
décrit  la  continuité  des  fibres 
('•lasiiques  du  dei-rne  et  des  fibres 
(Fanion  de  l  épidcrme^.  Plus  ré- 
cemmeiil,  Hetterer  soutient  c[ue 
les  cellules  de  i'épiderme  restent 
unies,  par  des  prolongemenls  ju'otoplasmiques  (irradiations  cliromophiles),  avec 
les  éléments  de  la  charpente  réticulée  du  derme  qui  en  dérivent.  Elles  seraient 
en  continuité,  d'autre  part,  avec  les  fibres  élasiiques  du  derme  superficiel  (C). 

ÉLÉMENTS  LIBRES  INTRA-DERMIQUES 

Les  éléments  cellulaires  (pi"(in  observe,  à  l'état  de  liberté,  dans  le  derme 
normal,  sont  nombreux.  On  y  trouve  : 

1"  Des  globules  blancs  de  ty[)es  variés.  Les  leucocytes  polvnudéaires  (ou  à 
noyau  contourné)  sont  toujours  en  très  |)etit  nombre.  La  présence  des  leuco- 

1.  ISS?.  Bai.zer.  Recherches  lecliniiiues  sur  le  tissu  élastique,  Arc'i.  de.  jiliijsiol.,  t.  X,  p.  31'i. 

18'J2.  Beiiuens.  Zur  Kenntnis  des  subepithelialeii  elastischen  Nelzes.  Thrsn,  Rostocl». 
3.  1890.  ScHUTZ.  Uebei'  tien  Naclnveiss  eines  Ziisanimenhafres  tlei-  Epithelieii,  Arch.  f.  Dci'm.  u.  Syiili... 
XXXVI,  11.  111. 
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«•ylcs  tMisiiKipliilcs  seiiil)Io  en  l'apport  avec  des  li''sions  du  léuiiiiii'.ul,  cxtonir. 

2'  PlaxmzcJlen.  —  T.(>s  plastii/cllen  sont  des  cellules,  plus  volumineuses  (jue 
les  leucocytes,  qui  sont  Cdustauiment  ;uroupées  en  amas,  au  voisinage  des  vais- 
seaux sanguins.  Leur  contour  est  arrondi  ou  polyédri(|ue.  Il  n'est  jamais  nnnii 
de  ])rol(in^ements.  Le  corps  cellulaire  est  très  C(doral)le;  Il  fixe  les  couleurs 
basiques,  sans  métachromasie.  novau,  ovale  ou  spli(''rique,  est  rejeté,  d'ordi- 
naire, à  la  périphérie  du  cvl:Oj>lasme.  Il  est  porteur  d'une  série  de  corpuscules 
<  hromati(|ues.  plongés  dans  un  suc  nucléaire,  i'emar(|uablement  ti-aiispareuL 
!  un  de  ces  ciirpuscides  occupe  le  cenli'e  du  novau,  les  autres  sont  ré'partis  en 
série,  à  la  surface  intei'ne  de  la  mend)rane  nucléaire  (llodara').  I^es  plasmzellen 
sont  des  éléments  propres  à  la  peau  liumaine  (Unua,  LSIII).  (  )n  les  trouve  en 
abondance,  quand  la  iteau  est  le  siège  de  processus  pathologi(|ues,  à  évolution 
lente.  LInna  l'ait  des  plasmzellen  des  éléments  d'ori';iue  conjonctive.  Von  Mar- 
slialko,  .ludassolin  et  Darier  leur  prêtent,  au  conlraii'e,  une  origine  leucoeytaii'e. 

Les  mastzellen  (cellules  engraissées,  cellules  d'Klirlicli)  sont  des  cellules 
iiranuleuses  qui  s'observent,  en  assez 
grand  nombre,  à  l'état  normal,  le 
long  des  vaisseaux  sanguins  et  aussi 
à  la  surface  des  papilles.  Kusifor- 
mes,  triangulaires,  ou  spbériques, 
|iarfois  l'amifiées,  les  mastzellen  ne 
contractent  ;iucnne  anastomose  avec 
les  celluli^s  (|ui  les  a\oisinent.  Elles 
sont  caractérisées,  et  par  un  novau 
peu  colorable,  et  surtout  par  leur  cy- 
toplasme. Ue  cytoplasme  est  bourré 
de  granulations  très  distinctes,  qui 
se  teignent  en  violet  rou,i;e  après 
iixation  par  le  Elemmiuij:  et  colo- 
l'ation  à  la  Ibionine  on  au  bleu  de 
(  nna.  Dans  les  mêmes  conditions, 
les    clasmatocytes    ont    un   noyau  p„..         _  i.f.-  iM,i>i/cllcn  ilc  In  penu. 

vivement  coloré,  un  cm-ps  c(dlulaire 

à  peine  visible.  Les  clasmatocyles  et  les  mastzellen  des  mammifères  sont  donc 
des  éléments  bien  dilTércnls  (.loUy*). 

Les  mastzellen  seraient  encore  des  cellules  nmblles.  Unna  les  a  retrouvées 
dans  les  vésicules  é])idermiques  qui  se  développent,  au  cours  de  la  miliaire.  et 
illes  considère  comme  d'origine  conjonctive.  Les  mastzellen  sontdesdescendanlcs 
de  leucocytes  basophiles  pourPappenheim  (IS'.tS)  etytourde  nmnbrcux  auteurs  ■■. 

MUSCLES  DE  LA  PEAU.  -  (  >u  tre  II 'S  gla  tldcs  et  les  polU.  dont  l'élude  sera  l'aile 
ultérieurement,  on  observe  encore,  dans  le  derme,  dc^  libre-  miiscfilaire<  (pu 
sont  de  (vpe  lisse  on  d(^  type  slrii'. 

I.  18»:..  IlnDAUA,  M>in(U^.  /'.  pi^'ikl.  Dr, m..  XXII,  2, 

laou.  JoLLY.  r.ln.siiiatocyles  itl,  MasUellL-11,  Hor.  dr  bloL,  p.  011.  —  CUn  Ir-  li  il  r.ia.'ii.s  m.-.sUolIcil  et  cl^>- 
in.Ttocytes  ont  des  caraiHères  iclenliqiies. 

3.  1898.  l'APPENiiEiM.  Arch.  f.  palh .  Anal.,  CLI,  p.  S». 
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A  rexpeptloii  des  fibres  lisses  de  l'arrecteur  des  poils  (Voir  l'oil).  la  pluparl 
des  fibres  lisses  de  la  peau  siègent  non  point  dans  Tépaisseur  du  derme  propre- 
ment dit.  mais  à  sa  face  profonde.  Les  faisceaux  du  muscle  sous-aréolaire  par 
exemple  «  sont  situés  dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané;  les  plus  superficiels 
adbèrent  manifestement  au  derme  mais  manifestement  aussi...  ils  ne  sont  pas 
intra-dermiques  »  (Robin). 

Le  dartos  des  bourses  présente  deux  parties  l'une  superficielle,  mince, 
adhérente  au  derme  ciu'elle  pénètre;  l'autre  profonde,  épaisse,  noyée  dans  le 
tissu  cellulaire  sous-jacenl. 

Les  muscles  lisses  n'ont  de  particulier  dans  la  peau  que  leur  réseau  élas- 
tique et  leur  mode  de  terminaison. 

Il  existe  autour  des  faisceaux  de  muscles  lisses  de  la  peau,  un  premier  réseau 
.  —  ,  élastique  (réseau  périfascicu- 
lairë).'Un  second  réseau  pé- 
nètre dans  l'épaisseur  du  fais- 
ceau pour  envelopper  chacun 
des  éléments  de  ce  faisceau 
(Halzer).  ' 

l'our  efi'ectuer  sa  terminai- 
son, la  fibre  lisse  se  soude,  pai' 
ses  extrémités,  à  des  fil)rilles 
élastiques  (Kolliker,  Seder- 
ho  1  m  )qu  i  I  u  i  ser  ve  n  t  d  e  te  ii  don. 

(Juant  aux  muscles  striés 
annexés  à  la  peau,  ils  soid 
enveloppés  par  des  ■  réseaux 
élastiques  complexes  (aile  du 
nez).  Robin  les  a  vus  se  dis- 
socier en  faisceaux  ;  de  plus 
en  plus  grêles,  à  mesure  qu'ils  se  rapprochent  du 
derme.  Ils  arrivent  à  se  réduire  en  fascicules;  5  ou 
10  fibres  musculaires,  parfois  une  seule,  constituent 
chaque  fascicule.  Les  fascicules  traversent  le  chorion  et, 
à  100  ou  200  [j.  des  bourgeons  interpapillaires,  ils 
aboutissent  à  des  petits  tendons.  C'est  à  50  y.  de  la 
basale  que  ces  tendons  se  terminent  «  par  éparpille- 
ment  des  fii)rilles  tendineuses,  sous  des  angles  nets, 
plus  ou  moins  ouverts,  et  par  enchevêtrement  avec 
les  fibres  élastiques  et  lamineuses  du  derme  »  (Robin). 

Podwyssozki,  chez  l'homme  et  le  lapin,  a  vu  aussi'  les  fibres  nuftculaires 
aboutir  à  des  fibrilles  teiidineuses,  pénétrer  dans  les  papilles  ou  dans  les  houi- 
geons  épithéliaux  interpapillaires  et  se  terminer  tantôt  sur  la  meiiibrane  basale, 
tantôt  dans  l'interstice  des  cellules  épidermiques.  Les  muscles  pourraient  donc 
agir  directement  sur  ré[)ithélium. 

Il  est  intéressant  de  rapprocher  cette  disposition  de  celle  qu'on  observe  sur 


FiG.  4.j9. —  Teraiinaison  des 
muscles  dans  la  peau. 
(D'après  Podwyssozki.) 


FiG.  400.  —  Terniinaisoii  des 
muscles  dans  la  i)eau  ; 
terminaisons  intra-épi- 
tbéliales.  (  D"aprés  Pod- 
wyssozki.)—  Partie  de  la 
figure  précédente,  vue  à 
un  plus  fort  grossisse- 
menl. 


1  .  1887.  r..|>\VY<sr.2Ki.  Airh.      iniLr.  Anal.,  \<.  3-J7-:i3i. 
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cci-laiiis  imciTrbivs  ( Arlliroixxlcs).  Le  Irgimiciit  l'sl  ivdiiil  ;i  une  seule  assise 
(le  cellules  épilliéliales.  Ces  cellules  se  toucheul  par  leur  jinle  siiperlicii.d,  rovèlu 
(l'une  cuirasse  de  cliitiiie;  j)ar  leur  pôle  prorond.  elles  snul  l'carlées  les  unes  des 
autres,  et  leur  |)r(ilnplasuia  lil)rlllaire  se  cdullnue  direclenient  a\-ec  la  lilirc 
inusculaii'e  (Dtdi((sc(|)  (v((\'.  {[<j:.  'ill). 

II.  —  Kl 'I  DERME. 

()rii;lnali'e  ])ar  simple  |ii'(illlV'i'aliun  du  feuillet  exiei'ue  du  Masd idernie,  r('pi- 
(leruie,  flont  déi'i\enl  les  i^landes  el  les  plianères,  se  présente  sous  la  l'orniez  d'un 
lame  mince  qui  forme  la  parlie  extérieure  de  la  peau,  recouvre  le  derme,  et 
masque,  jusqn  à  un  certain  point,  les  inégalités  de  sa  surface.  (Jette  lame  est 
essentiellement  caraetéris(''e  par  deux  faits  :  elle  n'esl  formée  que  de  cellules 
épilliéliales  et  les  vaisseaux  n'abordent  jamais  la  mernl)rane  constituée  par  ces 
cellules. 

Xoiis  étudierons  successivement,  comme  nous  raxons  fail  p()ur  le  derme, 
la  morphologie  puis  la  structure  de  l'i'piderme. 

I  ASPECT  GÉNÉRAL.  —  i/épideriiie  présente  deux  faces,  l'une  sui»erlicielle, 
l'a  II  Ire  profonde. 

La  face  superlieielle,  qui  n'est  autre  que  la  surface  cutanée,  nous  est  connue; 
on  V  ti'ouve  des  dé|)ressions  (sillons  iiiti'r|)apillaires,  hachures,  plis  muscu- 
laires, plis  ai'l iciilai res.  plis  si''niles).  des  saillies  Iransitoires  ou  permanentes 
(crèles  |)a|>illairi's).  des  orilices  ([lie  le  \  ulgaire  désigne  sous  le  nom  de  pores  et 
(|ui  l'epri'sentent  le  (l(''lioiiché  des  glandes  cutanées.  (Juelijues-iins  de  ces  orifices 
livrent  passage  aux  poils. 

Par  sa  face  profonde.  Léjjiderme  vient  au  contact  delà  face  externe  du  dei'me. 
Il  se  moule  exactement  sur  lui.  Voilà  j)our(|uoi  l'épideinie  se  limite  par  une 
siiri'ace  jilane,  quand  le  di'rine  est  planiforme;  pounjuoi  il  se  montre  hérissé  de 
lioiirgeons.  quand  le  ehorion  présente  des  papilles;  en  pareil  cas  les  bourgeons 
épldermi(|ues  prennent  place  dans  l'intervalle  de  deux  papilles;  ils  mérilent  le 
nom  de  bourgeons  inlerpapillaires.  Dans  ce  cas.  le  derme  et  l'épiderme  entrent 
en  l'apport  par  des  surfaces  munies  de  saillies:  les  saillies  du  derme  superficiel 
allernent  avec  les  saillies  de  l'épiderme  |)rol'on(l:  il  \'  a  là  un  véritable  engn'-ne- 
iiieii  I . 

De  plus,  (|iiand.  à  la  suite  d  une  macéralion  |)rolongée.  l'i-piderme  se  délaclii' 
du  (diorioii,  on  \()il  pendre  à  sa  fac(>  profonde  une  série  de  filam(>nts.  (îes 
lilamenls,  pleins  ou  creux,  sont  des  poils  ou  des  canaux  excréleiirs  de  glandes 
cutanées.  Ils  i-eprésenleni,  en  somme,  les  organes  qu'édifie  la  l'ace  profonde  de 
l'épiderme,  au  cours  de  son  évoliilion. 

II.  ÉPAISSEUR  DE  L'ÉPIDERME.  —  1"  I^'éjiaisscu  1'  de  l'épiderme  \arie  suivant 
les  régions  de  l'organisriie. 

Drosdorfî'  a  mesuré,  après  l'aclioii  de  l'acidi-  osmlque.  l'épaisseur  de  I  épi- 
derme. 

II  est  arrivé  aux  résulluls  sni\ anls  :  (L-.iis  les  régions  où  la  peau  est  mince, 


1.  IH7;i.  HisusnORFr.  .I<v7i.  ilr  physlol..  m^K  ol  ,ivril. 
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MENSURATION  DE  L'ÉPIDERME 

HO.M.ME   DE  56   ANS  MORT  d'hÉMOIIH AfilE  CÉRKimALE 


(n'ArnÈs  nnosniim-i-  ) 


PARTIE  DU  CORPS 

MESURE  PRISE 

EN  REGAHD 

COUCHE 
Minim. 

CORNÉE 
Maxim. 

COI 
MUQl 

Minini. 

CllE 

JEUSE 

Mri\ini. 

Erm 
-Minini. 

ER.ME 
-M.ixini. 

De  l'espace  interpapillaire. 

.il  u. 

22  y. 

00  .. 

33  !.. 

o  /  y, 
42  !j. 

c  /. 

04  y. 
82  y 

38  !x 
04  [X 

8/  !J. 
113  y. 

Joue  

)De  l'espace  interpapillaire. 

QO 

35  a 

/.  n 

w  \l. 

58  (j. 

50  !X 
54  [X 

m  y. 
82  y 

80  !X 
89  y. 

103  !x 
140 IX 

Dovnnt  du  cou  .  .  . 

Do  l'espace  interpapillaire. 

21  (X 
21  ^ 

/.  0 

4i  a 

38  |j. 

0  1  ,, 

_  I  y. 
29  IX 

■)ts  y. 
84  y. 

f.  o 

4J  11. 

50  ij. 

1 00  u. 
142IX 

Ref;ion  sus-clavicu- 
l;iire  

De  l'espace  interpapillaire. 

21  |j. 
21  ix 

37  y. 
30  p. 

-.'  u. 

08  |x 

r,  o 

'1 J  y. 
84. jx 

30  y. 

89  jx 

79  IX 
134  [X 

Région  brachiale  ex- 
terne   

De  l'espace  interpapillaire. 

01  .. 

iLl  U. 

22  lj. 

on 
^  y  !;. 

33  fx 

-îj  [JL 

71 

50  y, 
105  (X 

■ou  u. 

93  y. 

70  y 
138  !X 

Région  brachiale  in- 
terne  

Des  papilles  

De  l'espace  interpapillaire. 

oo 

«0  a 
24i'x 

on 
20  |x 

33  y. 

d.)  y 
30  y. 

!x 

1 00  y. 

4.8  !x 
74  y. 

8^  y, 
133  !x 

Région  d'avant-bras 
(cùté  de  flexion).  .  \ 

Hoc  r,n,^;ilpc 

De  l'espace  interpapillaire. 

o  1 

23  'i>. 

■i-i  u. 
33  !X 

00  .. 

07  !j. 

/iO  .. 

!x 

96  y 

50  y. 
92  y. 

JU  y. 
130  y. 

Région  d'avant-bras' 
(côté  d'extension) . 

Des  papilles  

De  l'espace  interpapillaire. 

29  u. 
33  ix 

40  u. 

52  p. 

2.3  !J. 
05  y. 

7 1  IX 
92  y 

54  y. 
99  y. 

I  1  1  [X 

145  (j. 

Région    dorsale  de 

De  l'espace  interpapillaire. 

37  |x 
42  ij. 

58  \i. 
58  |x 

50  a 
Tiy. 

OU  a 
73  1;. 

88  jx 
115  11. 

1 1 5  y. 
131  (X 

Paume  de  main.  .  . 

Des  papilles  

De  l'espace  interpapillaire. 

425  [x 
437  u. 

500  y. 

505  y. 

^îO  .. 

US  y. 
100  ij. 

I3t)  a 
163  a 

487  !x 
337  !j. 

630  y. 
730  |j. 

Pulpe  de  l'index  .  . 

Des  papilles  

De  l'espace  interpapillaire. 

087  tx 
710  a 

723  (X 
725  !x 

73  I). 
100  y. 

l.'iO  y. 
173  y. 

762  u, 
SIC  ix 

873  !x 
900  |j. 

Région  ombilicale.  . 

De  l'espace  interpapillaire. 

25  II. 
29  a 

40  y. 
50  y. 

33  u. 

03  y. 

63  (X 

105  [X 

58  ji. 
92  y. 

109  IX 
155  ij. 

Région  lombaire  .  . 

Des  papilles  

De  l'espace  interpapillaire. 

21  u. 
25  a 

42  y. 

50  ix 

32  fj. 
30  y 

30  IX 
90  ij. 

33  y. 
73  |x 

92  y. 
147  IX 

Région  fessiére  .  .  . 

Des  papilles  

De  l'espace  interpapillaire. 

25  a 
25  'y. 

42  ij. 
50  1), 

63  !J. 
103  y. 

180  !j. 
231  y. 

88  [X 
130  y. 

222  ;x 
281  ;x 

Région  fémoiale  in- 

Des  papilles  

De  l'espace  interpapillaire. 

25  \j. 
25  (X 

42  !x 
46  |j. 

25  y. 
30  ij. 

f,  o 

y. 

103  '|X 

30  y. 

73  y. 

84  tx 
151  y. 

Région  fémorak'  ex- 

Des  papilles  

De  l'espace  interpapillaire. 

25  rx 

27  ix 

29  a 
42  a 

21  y. 

63  y 

39  y 
73  i;. 

40  fx 
90  y 

69  ;x 
117  ;x 

Région    externe  de\Ues  papilles  

23  u. 
33  tx 

42  y. 
50  y. 

21  a 

33  y. 

38  IX 
88  y. 

46  ij, 
67  IX 

lOO  ;x 
138  ;x 

Rég.  dorsale  du  pied.  ' 

Des  papilles  

De  l'espace  interpapillaire. 

29  [j. 
33 

33  y. 
63  |j. 

25  jx 
54  y. 

42  (X 
130  [X 

34  y, 
87  |i 

73  tx 
193  IX 

Région  plantaire  du \  Des  papilles  

pied  ^De  l'espace  interpapillaire. 

523  tx 
575  u. 

600  y. 
023  y. 

73  y. 
1 23  y 

1 23  |x 
162  a 

600  IX 
700  u. 

725  ;x 
787  ;x 

Pulpe  du  2'  orteil.  .  ^  [J^^s  papilles  .      .  .      .  . 

^  De  1  espace  interpapillaire. 

937  u. 
1050  [i. 

1082  y. 

1 1 75  ij. 

75  !j. 
87  -x 

125  !X 
230  (X 

1012  y 
1137  y 

1207  ;x 
1 423  ;x 
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l'rpiderinc  mesure  oO  à  10(1  a  en  regard  des  papilles,  iiO  à  l.'iO  a  au  niveau  des 
lidurgeons  interpapillaires. 

Là  où  le  téoument  est  épais  on  voit  ré|>aissenr  de  l'épidernie  monler  à 
l'SO  ij.  (bout  des  doigts)  et  même  à  (iOO,  1000,  toOO,  K)60  p.  au  niveau  de  la 
|iaume  des  mains  et  de  la  plante  des  pieds. 

2"  Lorsqu'on  compare  l'épaisseur  relative  de  ré])iderme  et  du  deiiue,  «m 
constate  qu'en  certaines  régions  l'épidernie  représente  seulement  le  1/I0,le  1/S, 
le  l/i-,  la  moitié  de  l'épaisseur  de  la  peau;  ailleurs  il  est  plus  épais  que  le 
derme.  Le  tableau  suivant,  dont  les  dimnées  sont  enq)runtées  à  l'article  i\o 
\\i>\)\]\  et  Retterer',  résume  l'épaisseur  ndative  du  dei-me  et  de  répidermc,  au 
iiix'eau  de  quelques  territoires  cutanés. 


Ejiiùsscur  du  derme  et  de  féjiiderme. 


Kpiilfi'iiii". 

D.-imr. 

Vrvul  

:!0O  a  idO  ;j. 

•J70  à  i:i."i(l  ;x 

  .■■)()  ;j- 

:iOO  à  400  ;j. 

  50  <J. 

300  ;j. 

  100  ;j. 

200  ii  :J00  ;j. 

l'clili's  Irvivs  

  1(1(1  a 

200  il  :iOO  ;j. 

  lee 

(iO  'j^ 

III.  TEXTURE  DE  L  ÉPiDERME.  —  Dès  1004,  Malpiglii  "  âvait  vu  que  l'épi- 
dernie, traité  par  l'eau  liouillante,  se  sépare  en  deu.K  couclies. 

De  ces  deux  cou(di(^s,  l'une  est  prof(jnde;  elle  se  présente  sous  l'aspect  d'une 
meudirane  criblée  de  trous  :  c'est  le  réseau  d(i  Malpiglii.  L'autre  est  su|)erli- 
'  ielle  ;  elle  se  détache  sous  l'onnc  de  lamelles  minces  et  solides  :  c'est  la  ciiuchc 
dure  ou  coi'uée. 

La  couche  prol'onde  est  molle  et  gorgée  de  sucs;  elle  est  friable,  d'aspect  grenu , 
de  couleur  grisâtre;  sa  surface  est  irréguhèri' ;  l'eau  gonlle  l't  ramollit  le  cm'ps 
mmpKHix  (|ue  teignent  aisément  les  coloi'anls  neutres  ou  basiques. 

La  couche  c(iru(''e  e>l  diu'e,  sèche  et  d  ime  remarquatile  r(''sistaiice.  Sun 
aspect  est  homogène  ;  sa  traiisj)arence  est  parfaite.  l'Jle  (>st  normalement  inco- 
lore, mais  elle  est  aisément  accessible  aux  riihiranls  acides,  tels  ([ue  l'acide 
]ncn(|ue.  Elle  ne  se  gonlle  ([ue  lenlement  dans  r(\iu.  Les  i'é\ulsils  appli([ui''s 
sur  la  j)eau  la  d(''lachent  du  corps  muqueux.  Une  xésicule  pleine  de  sérosil:'' 
se  constitue,  (hmt  la  rdiiche  ciu'U(''e  repri'sente  le  toit. 

[^'épaisseur  relati\'e  du  corps  muf|ueux  et  de  la  couche  cornée  a  (''t(''  inditjui'e 
par  Drosdorir  pour  des  ri'gious  (''pidermiques,  d'éjiaisseu  r  \  ariable  (vov.  p.  11'^.) 

i'ji  somme,  l'épaisseur  relative  ilii  corps  mu(|ueux  ei  de  la  couche  coi'ni'e 
\arie  axcc  les  r(''gions  considén'es.  Lii  où  le  tégiunenl  esl  mince  (p(''nis.  gland, 
petites  et  graïules  lè\res),  le  c(U'ps  minpieux  esl  |)his  (''pais  ([ne  la  couche 
cornée,  et  cetle  disposition  est  celle  ([iidn  oiiserNc  sur  toute  r(''tendue  du  t(''gn- 
ment.  chez  le  fodiis  et  chez  h^  nouveau-né.  Au  niveau  du  \  isage,  du  dos,  de  la 
lace  dorsale  de  la  main  cl  du  pied,  le  (^m'ps  muquinix  ;i  la  nKMue  épaisseur  cpie 

I.  18s:i.  i;..iiiN      RF-iTEiiF-K.  Arlirlc  PiMii  .lu  U iclioiinii, i n:  'ii'  Iji'rli.riiil.ri'. 

Ktii'i.  'S].\i.p\i;iii.  EpUiola  de  ,\i:!ci  iiri  Inclus  organn.  «  Qn:\n'\  nn  ~.iiiiiir(  r.'|.i.lrnii(.  j  l'n.  li.jn  r.M;i 
l'Oiiillnnli',  la  parlie  supprficii'lli'  un  l'nrin'f',  tonnrp,  l'ùsistanci',  liii'ii  i|in'         iiiiiu''      iiiuili'''  l'ii  fii'in'ivil , 
ilrlai-lii'  ^i.iK  l'nniii'  ili'  l.-iiiii',  <|iH'  1,1  parlii'  iirol'undi'  si'  ]nvsi;nli'  -uii^  la  f.jriin'  ilr  lainlii'aiix  rriliK',-,  .If 

trou-;   !■!  Illl   l'r^i'all  ..> 
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la  couche  cornée.  J)ans  certaines  régions  comme  la  plante  du  pied,  la  paume 
de  la  main,  la  couche  cornée  dépasse  de  beaucouj»  en  étendue  le  corps 
muqueux;  elle  est  deux,  trois,  quatre,  cinq  fois  plus  épaisse  que  lui. 

IV.  HISTOLOGIE  DE  LÉpiDERME.  —  Leuwenhœclc  décrivit  (1717)  l'épiderme 
comme  formé  de  lamelles  ou  scpianudes:  Fontaïui  vit.  sur  la  peau  de  l'an- 
guille, que  ces  lamelles  présentaienl  un  corps  oviforme  en  leur  centre  (1781); 
Purkinje,  enfin,  en  1833,  annonça  que  l'épiderme  est  tout  entier  formé  de 
cellules,  c'est-à-dire  de  masses  protoplasmiques  individualisées  par  un  novau. 

Ces  cellules  se  répartissent  en  sept  couches  (Ranvier),  qui  se  superj)osent  de 
la  profondeur  vers  la  surface  dans  l'ordre  suivant  : 

(  Assise  Ijasilnire. 

CoucIh!  profonde  ou  molle  )  Corps  muqueux  propiemcnl  dil. 

(  Stratum  cranulosuiii. 


Couche  supeilicielle  ou  coruée. 


Stratum  i  n  t  e  r  m  e  d  i  u  n  i . 
Sliatum  lucidum. 


(  Stra 
)  Sli-a 
\  Stratum  corneum. 
'  Stratum  disjuiu  liim 


Membrane  ijasalk.  —  L'ne  membrane  mince,  Ijrillante,  transparente  comnnî 
du  verre,  sépare  le  derme  de  l'épiderme.  C'est  la  basement-membi'ane  de  Tood 

et  Bowmann  (1843), 

SD  -^'■^^^S::^-:^-'  .:?:^^^;îS£=--^-g:j^^-^-^^Sft..j;:.; —  ];i    membrana  prima 

de  llenseii,  la  meni- 
brane  basale  de  Ran- 
vier, la  \  itrée  de  que!- 
C|ues  auteurs. 

Cette  membi'ane , 
isolable  sous  l'aspect 
d'une  lame  élastique 
et  cassanle.  apparaît 
comme  luie  ligne;  fon- 
cée, sur  les  coupes  de 
tissus  traitées  par  l'al- 
cool et  l'acide  osnii- 
([ue,  et  parfois  comme 
une  bande  à  double 
contour.  Son  aspect 
homogène,  sa  réfrin- 
gence plus  considéra- 
i)le  que  celle  du  derme 
sous-jacent,  la  caractérisent  aulant  (jue  sa  minceur  (i  à  2  a).  Elle  n'acquiert 
une  épaisseur  plus  considérable  C[u"au  niveau  des  dérivés  épldermiques  (poils, 
glandes  sudorijiares).  Le  carmin  ne  se  tixe  pas  sur  la  basale;  le  picro-carniin 
lui  donne  une  teinte  d'un  orange  pâle.  La  basale  se  teint  encore  en  violet  avec 
l'hématoxyline  au  fer,  en  lilas  pâle  avec  riiématéine.  en  rose  avec  l'éosiiie ;  le 
liclitgrûn  lui  donue  un  aspect  brillant  d'une  beau  vert.  La  basale  enfin  résiste 
uux  acides. 

Sa  surface  externe  est  en  rapport  avec  le  derme;  des  fibres  conjonctives  dti 


KiG.  401.  —  Les  couches  de  l'épiderme.  (D'après  lianvier. 
Ji.  couche  liasilaire.  —  CM,  corps  muqueux  de  —  S(  1.  .-h-.iliiui 

luilosum,  —  SI,  stratum  intormedium.  —  SL.  slrahnu  luriilinu.  —  S(.;,  sir, 
«■erncum.  —  SD,  stratum  disjuncluiii. 
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(Icriiic  \i('n(h';i iciil  s'v  (('l'iniiicr  jiac  ■<('tii'<.  iii.ii--  sciilrincnl  sur  les  côtes  cl  sur 
le  soniiiict  des  ])apill('s.  J^à,  la  l'ace  proloiulc  ilc  la  \iln''c  |ir(''S('iilc  des  cri'ies 
fjiii,  sur  ]escoii|)es,  ont  l'aspect  de  liiies  deiilicidalions.  Ces  cnMes  sdiit  d'aulaiil 
plus  accusées  qu'elles  sont  plus  procliesdu  soininel  de  la  papille.  He  semhlahles 
i!(>nticiilalions  se  relronvent  égaleiiieiil  sur  la  l'ace  exlerjie  de  la  riieiid)raiie 
îiasale.  ]'>lles  s'engrènent  avec  les  petites  saillies  qui  hérissent  le  j)ied  des 
rcllides  hasilaires. 

Ou  a  longlenips  discuti'' sur  la  signilicalimi  mnrplKdugiipie  de  la  nuMubrane 


La  i-iiiichc  lia>il;iii-i'  cl  s('>  iap|i(.iÈ  l-~  avi-r  le  deriiic.  (IJ'aprcs  Wciilcinrirli.) 


m 


nasale.  Les  anciens  ailleurs  la  rallaclieiil  au  denne.  (Jn  doit  la  ccinsidérei' 
aujourd  lini  cunnne  une  edilicaliini  des  (''|)illiéliuins.  Les  l'ails  qui  j)laideiit  en 
laveur  de  celle  inler|ir(''lali(ni  sont  nonihreii.x.  Kensen  a  noté  cpie,  chez  l'eui- 
i»ryoii,  la  hasale  a|)parail  a\anl  tonle  l'drnia- 

iion  C(iniiincti\-e  el  Malhias  l)u\  al,  dans  une  ^/.r  '~     v;,.-,--  -rfiïî. 

réiiinn  de  la  \i''sicule  ninhilicale  où  l'énilln''-         >   ■  ;  -J^-. 

liuni  endodernii([U(^  entre  an  cnntact  de  r(''jii- 
Ihéliuni  ecloderiniipie,  a  \  ii  une  \  ilr(''e  se 
dill'érencier  au  niveau  de  la  ligne  de  s(''para- 
iion  des  deux  é|iilliéliunis. 

\  "  Assrsio  liAsiLAiiiE.  —  Je  di'signera i  c(ni- 
staïunieut  sous  ce  nom  la  couche  prolonde  du 
cor|)s  ninqueux  de  Malpiglii.  dette  cou(dii', 
(di.  Uolnn  l'aïqielait  aiil  rel'ois  cniiidie  ueriiii- 
nalive;  {{(''uiv  la  (pialilie  de  coindic  g(''n(''ra- 
ti'ice;  K<dliker,  ilans  smi  (''diliun  de  LSS!). 
emploie  également  ce  lerme  :  il  l'ail  de  celle 
assise  le  stratum  ii('i'iniiiati\iini  et  loiit  ri''- 
cennnent  Uan\ier'  adople  aussi  celle  dr^im- 
niination. 

(letle  assise  se  ca  rach'^rise  essen  liel Icmeji  t 
pour  cet  auteur  par  un  fait  essenliel.  Les 
cellules  (pii  la  composent  "  l'orment  luie  coiudu^  à  pai'l  »  ([ui  jouit  «  de  la 
pi'opriété  de  se  dixiser  »,  mais  nous  aurmis  roccasion  de  voir  (ju'en  réalité  le 
pi'ocessus  de  ri''no\  a  lion  ne  se  limile  pas  à  celle  assise. 

I.  ISIi^l.  Hanvif.i;.  (  •iiniil.  ,■>■,, il.        drx  xr.,  il  j:in\. 


l'ii:.  —  Ciiiipc  ilii  ciirii-  iiin(|U<'iiN 

lie  Mal|iii;|ii.  r,iik'  |iarallcleimMil  à  la 
^iiilaci'  (II'  la  |iea\i.  aprcs  injoclioii 
irai-ide  ii:-iiiii|ui'  ilaiis  li's  vaisspniix 
cl  il iireissciiicn I  par  la  i^-oiiniii'  cl 
l  alcuril.  (I»'a|ii('s  liaiivicr.) 

i  I)IIII|III'IIX  ili'    I.    '■.  li-i-N 

'■liiijollliir  du  diTIII>'. 
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LE  TÉGUMENT  EXTERNE  ET  SES  DÉRIVÉS. 


La  couche  basilaire  est  formée  cVune  seule  rangée  de  cellules,  et,  d'ordinaire, 
son  aspect  est  plus  sombre  que  celui  des  assises  sus-jacentes.  Elle  doit  cet  aspect 
à  des  causes  multiples  :  les  noyaux  y  sont  serrés  les  uns  contre  les  autres,  et  le 
corps  cellulaire,  souvent  très  colorable,  se  montre  semé  de  granulations  pig- 
mentaires.  Examinée  dans  l'eau,  la  couche  basilaire  est  translucide;  examinée 
à  la  lumière  polarisée,  elle  apparaît  comme  une  bande  sombre;  elle  est  donc 
monoréfringente  (Ranvier). 

Les  cellules  basilaires',  implantées  perpendiculairement  à  la  surface  de  la 
peau,  sont  de  forme  cylindrique.  Elles  sont  hautes  de  12  à  10  pi,  larges  de  6  à 
8  p..  Leur  noyau  est  rond  ou  ovale;  dans  ce  dernier  cas,  son  diamètre  vertical 
atteint  8  à  10  [x,  son  diamètre  transversal  3  à  4  jx.  Un  fait,  dans  ces  éléments 
basilaires,  est  d'une  fréquence  remarquable  :  c'est  le  siège  du  noyau  qui  d'or- 
dinaire tend  à  se  réfugier  loin  de  la  basale;  son  extrémité  supérieure  n'est 
souvent  distante  que  de  2  ou  3  [j.  du  pôle  superficiel  de  la  cellule. 

Le  protoplasma  de  la  cellule  basilaire  est  très  réduit  au  niveau  de  la  zone 
occupée  par  le  noyau.  Nous  verrons  de  plus  qu'il  est  chargé  de  pigment,  el 
parcouru  par  des  fibrilles  épidermiques. 

Les  rapports  qu'affectent  les  éléments  de  la  couche  basilaire,  sont  très  simples. 
Par  leur  pôle  d'insertion,  ces  éléments  sont  au  contact  d'une  ligne  à  double 
contour,  mince  et  festonnée,  la  basale;  par  de  fines  digitations,  ils  s'engrènent 
parfois  avec  cette  basale  qui  les  sépare  du  derme  sous-jacent.  Le  pôle  super- 
ficiel des  cellules  basilaires  se  montre  uni  par  des  filaments  à  l'assise  de  cellules 
polyédriques  qui  leur  est  superposée. 

Sur  leurs  faces  latérales,  les  cellules  basilaires  sont  séparées  les  unes  des 
autres  par  un  espace  clair,  traversé  par  des  filaments  d'union,  parallèles  à  la 
surface  du  derme.  Ces  filaments  sont  souvent  aussi  nets  que  ceux  des  assises 
polyédriques  du  corps  muqueux.  Ils  ne  mancjuent  que  dans  un  cas  :  c'est 
lorsque  l'espace  situé  entre  deux  cellules  basilaires  est  occupé  par  un  élément 
libre,  par  une  hématie,  par  exemple,  qui  passe  du  chorion  dans  l'épaisseur  de 
l'épiderme,  à  la  faveur  d'une  hémorragie  dermique. 

La  couche  basilaire  est  le  siège  de  prédilection  du  jiigment.  Chez  les  blancs 
elle  est  même  le  siège  exclusif  du  pigment;  chez  les  noirs,  au  contraire,  le  pig- 
ment n'est  cjue  plus  abondant  au  niveau  de  la  couche  basilaire  ;  il  se  localise 
aussi  dans  les  assises  profondes  du  corps  muqueux  de  Malpighi. 

Le  pigment,  dont  la  coiileui'  varie  du  blond  au  brun,  est  coiislilué  par  de  la  mélanuie. 
Il  est  insoluble  dans  l'acide  acétique  et  dans  l'acide  sulfurique  froid,  il  se  montre  sous 
formes  de  granulations  dont  la  taille  oscille  de  I  à  3  (ji.  Ces  granulations  se  disposent,  dans 
le  corps  cellulaire,  de  diverses  façons  ;  tantôt  elles  simulent  un  croissant  qui  coifle  l'extré- 
milc  supérieure  du  noyau;  tantôt  môme,  elles  se  répanileni  dans  tout  le  protoplasma:  le 
noyau,  sur  les  coupes,  apparaît  alors  comme  une  laclie  claire;  il  peut  être  à  son  tour  envahi 
par  le  pigment. 

Le  pigment  disparaît  dans  certains  cas  de  la  couche  basilaire  et  des  organes  édifiés  par 
cette  assise  cellulaire  :  l'albinisme  est  constitué.  D'ordinaire  assez  peu  abondant,  dans  le 
légument  normal,  si  ce  n'est  en  certaines  régions  (aréole  du  mamelon,  peau  des  organes 
génitaux  externes),  le  pigment  peut  prendre  pathologiquement  un  développement  considé- 
rable, soit  en  des  points  bien  déterminés  de  l'organisme  (taches  pigmentaires),  soit  sur  toute 
l'étendue  du  tégument  (maladie  bronzée  d'Addison.  diabète  pigmentaire,  etc.). 

2"  Assises  polyédriques.  — Syn.  :  couche  de  cellules  malpighiennes,  couche 

I.  Nous  avons  déjà  fait  l'omarquer  que  les  Cfllule^  basilaires  soni  parfois  fusionnées  on  plasmode. 
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iMii(|ni'iis('  pruprcincnl  (lilc  rdiiclic  de  31al|>ii;lii,  cdi-ps  inuf|ii('iix  de  jMalpiglii, 
coiiclic  d  iiidividualisaliou,  sLi-atiiiii  spinosuiii,  slraiiiiii  filaiiiciitosuiii,  etc. 

Deux  raisons  nous  ciif^ageiil,  à  coiiservt'r  li's  termes  anciens  d'assises  polyi'- 
(lri(|iics,  de  cellnles  nialjtij^liicnnes.  La  |)reniière.  (  "est  (jiie  les  ccllnles  nial- 
[li^^liiennes  son  t  «  ,t;énératrices  »  au  nicnie  11  I  rc  (| ne  l'assise  hasilairc  ;  la  seconde, 
l  'est  f|ue  la  présence  di'  (ilanienis  d'union  ne  snlii!  pas  à  caractériser  de  telles 
cidinles.  J'ai  dil  (|ue  ces  lilanienis  exlsienl  dans  la  coindh'  hasllaire.  el  je  dli'ai 
<|n"on  en  li'on\e  cncoi'e  dans  le  siralnni  uianulosnni  de  I'.  Lanitciiians  ;  on 
noiera,  toutefois,  que  les  filauienls  d'union  st)nt  plus  apjiarenis  (|ne  [»ai'l(inl 
ailleiH's.  dans  le  curps  ninqueux  proprenieni  dil. 

A  l'inverse  de  la  couche  l)asilair(^  (jui  est  d  une  lixilé  l'euiarqnahle  dans  sa 
présence  et  dans  ses  caractères,  le  réseau  de  jNIalpighi  est  sujel  à  de  nombreuses 
x  ariaiions.  Ses  élémenis  sont  polyédriques  ;  les  j)lus  su|)erficiels  d'entre  eux  ont 
leur  ^rainl  axe  parallèle  à  la  surface  culauée.  (les  élémenis  son!  supin'pijsés 
sur  un  nnudn-e  d'assises  (jui  \aiie  d'un  \)(ni\[  à  un  autre;  chez  l'homme,  à 
l'avani-liras,  ces  assises  soni  an  n(ind)re  de  six  à  huit  au  niveau  des  pa|>illes, 
au  nomi)re  d'une  xinglaine  au  niveau  des  Ijour^ienns  in terpapillaires. 

Par  sa  lace  |)r(donde,  le  ri'sean  de  ^Ial|)i^hi  entre  au  contact  de  la  conrhe 
hasilairc  don!  il  suit  fidèlement  le  c(Uilour;  11  j)résenle  donc  une  série  de  pro- 
louiicmenls,  (|ni  s'enfoncent  cuire  les  papilles  dermiques  et  foruK^  la  majeure 
parlie(h's  honriiciins  inlerpapillaii'es.  La  l'ace  superficielle  du  l'ésean  de  Mal- 
pi^'hi  est  contiguè  au  slratum  i;;ranuli»sum,  et,  cinume  le  slralum  i^ranniosnm. 
elle  se  limile  par  une  surface  plaiu'. 

Tels  sont  les  caraclères  généraux  du  cm  ps  mni|ueux  de  Malpiglii.  Exami- 
nons unilnlenanl  la  disjxisitlon  et  la  sti'uclure  des  cellules  qui  le  composent. 

Le  niivan.  d'un  diamètre  de  h  ;i  12  a,  est  arrondi  et  d'aspect  clair.  Il  jiorte 
<'n  un  [loiiil  \ai'lal)le  de  son  ('tendue  un  on  pinsieui's  nn(déol(>s.  Le  novau  des 
i-ellnles  mal|iiL;  hiennes  es|  snjel  à  de  nonihrenses  altiTal  khis  ;  lant('il  il  esl 
(l(''fonu(''  en  (alolle  el  (iccnpe  l'ex lr<''mili''  d'un  es|)ace  (daii'(pii  s'esl  jilus  (jii 
mol ns  sn h--lll ni'  à  lui.  au  c(i'iir  de  la  cellule;  lanhM  il  allecte  la  Ini'ini.'  d'un 
crolssanl  dont  les  ((U'iies  sont  (r(''s  \(iisines  l'nne  de  l'autre;  il  peni  simuler 
lin  anneau  n'giiliei'  on  renlli'  en  chalon  sur  un  |)oint  de  sa  cn'cdiilérence. 
Ivxceptionnelleinent  la  cellule  malpighienne  conîienl  deux  noyaux  :  un  tel  élat 
n'est  |)as  l'indice  d'inie  divisimi  pro(duiine;  il  est  le  témoin  d'une  (ll\ision  cel- 
lulaire ancienne,  cpii  a  p(n'ir'  sur  le  novau,  et  n'a  pas  lntércss('  le  corjis  celln- 
lalre. 

Le  corjis  cellulaire  d'un  (llani(''tre  de  Kl  à  12  a  pr(''seiile  deux  |Mii  li(ins  d'as- 
[lect  très  dilférent;  l'une  est  claire,  l'aiiti'e  I^uk^'m' ;  la  prenni're  estsltiK'e  an 
pourtour  du  in)vau  ;  la  seconih^  à  la  j)érlphérie  (h^  rélémenl. 

La  /.one  de  pi'otoplasma  périnucléali'e  ((Mid(q)lasme  de  ipichpies  ailleurs) 
est  (Unicile  à  colorer:  aussi  iKinilii'e  d'anciens  auleui's  la  considéraient  (iimnie 
une  cavit(''   au  ^eln  de  h-npielle  se  li'(iu\all  le  noyau. 

La  zone  de  |)r( ilo|)lasma  jiériphérique  ou  cortical  (exoplasme  de  (pi(d(pics 
auteurs)  se  colore  avec  énergie.  Elle  se  teint  en  jaune  avec  l'acide  pici'ique.  en 
orange  avec  le  j)ici'ocarnunate  d'ammoniaque,  en  rouge  avec  l'éosiiu'.  en  violet 
foncé  avec  la  Ihiouine.  on  hieu  avec  le  hieu  p(dychrome  de  Unna.  Elle  présente 
avec   cerlains   r(''aclirs    un    as|)ecl    assez  homogène,  mais   hn-scpTon  emploie. 


[.1.  un  ANC  A.] 
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comme  fixateurs,  des  composés  chromiques,  on  y  fait  apparaître  sur  un  fond 
homogène  (hyaloplasma)  un  réseau  filaire  (spongioplasma)  très  délicat,  dis- 
posé au  pourtour  du  noyau  (endoplasma)  et  des  fibrilles.  Ces  fibrilles  occu- 
pent surtout  la  périphérie  du  cytoplasme.  Elles  sont  la  continuation  des  fila!- 
ments  d'union  qui  solidarisent  entre  elles  les  diverses  cellules  du  corps  muqueux 
de  Malpighi.  Elles  représentent  une  partie  différenciée  du  spongioplasma. 
Les  filaments  d'union  traversent  les  espaces  clairs  qui  séparent  les  unes  des 


F.L 


■End--  F.C 
FiG.  404.  —  Cellules  du  corps  muqueu.\  de  Malpiglii. 


N,  noyau.  —  End,  protoplasma  péri-nucléaire  (endoplasme).  —  Ect.  protoplasma  péripliéri(|up  (oxopla>nir). 
—  Filaments  d'union  courts  FC  et  longs  FL.  On  notera  que  les  espaces  intercellulaires  sont  distendus  et  les  lila- 
nients  d'union  très  longs.  Le  spongioplasma  n'est  pas  visible  sur  cette  coupe  qui  provient  d'un  tégument  n'ilc- 
niatié. 

autres  les  cellules  du  corps  muc[ueux.  Ils  sont  jetés,  comme  autant  de  ponts 
parallèles,  entre  les  faces  proximales  de  deux  éléments  polyédriques.  Arrive-t-il 
qu'un  côté  de  la  cellule  malpighienne  se  trouve  en  regard  de  deux  ou  trois 
autres  cellules,  en  pareil  cas,  les  filaments  se  disposent  en  deux  ou  trois  fais- 
ceaux qui  simulent  des  échelles,  diversement  orientées  :  chacun  de  ces  faisceaux 
va  pénétrer  dans  l'une  des  cellules  voisines.  De  place  en  place,  là  surtout  où 
plusieurs  cellules  s'opposent  par  leurs  angles,  les  lilamenls  s'écartent  les  uns 
des  autres,  en  circonscrivant  un  espace  triangulaire  ou  polygonal,  véritable 
lacune  qu'occupe  souvent  un  élément  libre,  un  leucocyte  par  exemple,  quand 
l'épiderme  est  infiltré  de  pai'eils  éléments. 

On  observe  souvent  au  milieu  des  filaments  d'union,  au  même  niveau  dans 
tui  même  faisceau  de  filaments,  de  petits  nodules  arrondis  qu'a  signalés  le 
professeur  Ranvier.  Ce  nodule  n'est  pas  le  produit  d'ime  fixation  défectueuse, 
comme  le  croit  Renaut. 

Les  filaments  d'union,  comme  on  le  devine  aisément,  sont  d'une  extrême 


STRUCTURE  DE  LA  PEAU.  777 

('ra;^iliir'.  Oiic  l"i'j)i(l('riiH'  sdil  iiiiillri''  de  ihii les  l)l;iiics  (iii  de  IcucdCvLes  (''(isiimi- 
philt'S,  ([u'iiiie  hémorrai/ic  se  in'odiiisc  dans  le  dcnnc  cl  jjrdjcllc  des  héina- 
lies  dans  les  espaces  claii's,  siliirs  culi-c  les  ccllidcs  iiial[ii;4lii('iiiies,  du  fait  de 
cet  accident,  les  fdaiiiciils  d'unidii  s(nil.  I)rls(''s  pai'  les  élémciils  llhics  qui  Icii- 
dent  à  occuper  leur  place. 

^lais  les  lilaïuents  d"uui(m,  doni  il  \icnt  d'circ  (|ucs(i(in.  ne  soid  (|u'uuc  por- 
lidu  d'un  ap|)areil  filarnenieux,  très  développé  dans  le  cor|)s  nin(|ueux  de  .Mal- 
pi,i;lii.  Ils  rc|)résenlcn t  scidcnicnl  la  pai'lie  de  ce!  ap|)arell  (|ui  se  jirojelle  en 


l  u:.        —  Sli  uclurc  lilanienleiise  de  répidermc.  (D'après  KrciiiaviM' '.) 

H,  r.iiH  hi'  li;i-il,iirc'.  —  M.  i'iir|is  iiiiH|iii'u\".  —  S.(i.,  >li-.iUini  sininnlo^iiiii. 


dehors  de  la  cellule.  La  partie  de  l'appareil  filamenteux,  iiicluse  dans  le  c(irps 
<  ellulaire.  est  plus  d(''\el(ippéc.  et  j)lus  complexe  encoi-c. 

Les  fibrilles  de  la  zone  cdi  licale  des  cellnles  mal|>i,i;liieiines  son!  parallèles 
('uLre  elles;  mais  il  n'est  j)as  rare  de  les  xoir  (  lu'xauclier  les  unes  soi'  les  autres. 
De  ces  fibrilles  les  nues  sont  courtes,  les  autres  longues. 

Les  premières  ('Mnin'gent  du  ciu'lcx  d'une  celluli'  donnée,  Irascrscnt  1  espace 
clair  qui  entoure  un  des  (  rd('s  de  la  cellule  ( filameuls  d'union )  cl  pénètrent  dans 
le  cortex  de  l'élément  siiu('  juste  en  l'cgard.  Les  lilaments  coui  ts  relient  ddiic 
les  faces  adjacentes  de  deu\  cellules  situées  en  regard  l'une  de  l'autre. 

Les  fibrilles  longues  se  dégagent  du  cnricx  d'une  cellule  mal piginen ne,  ti'a- 
versiMit  res|iace  clair  qui  sépare  cet  é'h'nient  de  la  cellule  (|nl  lui  est  adjacente 
(pont  d'union),  et  j)énèlrent  dans  li'  cortex  de  cette  dernière.  Loin  de  s'ai'réler 
là  comme  les  fibrilles  courtes,  elles  traversent  de  part  en  part  celle  cellule,  en 
passant  au  voisinage  de  son  novau  ;  elles  ab(U(lenl  un  tniisiènie  élé'ment  et 
finissent  par  s'y  perdre.  Les  fibres  longues  prennent  donc  insertion  sur  deux 
cellules  comme  les  fibres  courtes,  mais,  à  l'inverse  de  ce  qu'un  observe  sur  ces 
dernièi'es,  les  deux  iiéiles  d'inserti(ui  delà  lihrille  ne  sont  jamais  situés  sur  les 

I.  CrUi-  li.-inv  r-t  oxliMiti'  du  iiiriiiuir.'  .W  l\roiii;n IH'.V'.  A, ■ch.  f.  niil.r.  AikiI..  \k  I  il-l.'iii. 
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faces  adjacentes  de  deux  cellules  adjacentes.  On  doit  considérer  les  longs  fila 
ment*  comme  des  filaments  d'union  distendus  par  suite  des  changements  de  rap- 
ports qu'éprouvent  les  cellules  malpighiennes  au  cours  de  l'évolution  épidermique. 

Le  réseau  de  iNIalpighi  est  donc  solidarisé  par  un  système  de  filaments,  longs 
ou  courts,  droits  ou  curvilignes.  Ces  filaments  sont  constitués  uniquement  par 
du  protoplasma  différencié;  au  niveau  de  la  cellule,  ils  sont  novés  dans  l'hya- 
loplasma;  ils  se  dégagent  de  la  cellule  d'origine  sous  forme  de  ponts  d'union. 
Ils  sont  disposés  en  séries  parallèles,  et  sont  diversement  orientés  dans  chaque 
série.  Ils  fragmentent,  en  perles  incolores  et  réfringentes,  l'espace  clair  qui 
sépare  cette  cellule  de  sa  voisine.  Puis  sans  changer  de  direction,  sans  perdre 
leur  individualité,  ils  pénètrent  dans  une  seconde  cellule.  Parfois  même,  on 
peut  les  voir  prendre  point  d'appui  sur  plusieurs  éléments  disposés  en  série. 

En  résumé,  les  filaments  unitifs  sont  jetés  entre  deux  cellules,  que  ces  cel- 
lules soient  voisines  ou  distantes  l'une  de  l'autre.  Dans  ce  dernier  cas,  les  élé- 
ments interposés  entre  les  cellules  extrêmes  donnent  point  d'appui  aux  fila- 
ments unitifs;  ils  jouent  «  le  rôle  des  poteaux  télégraphic^ues  supportant  le  fil 
qui  relie  deux  stations  extrêmes  »  (D). 

Caractères  Instocltimiqucs.  —  Rnnvier'  a  résume  les  CMvaiHt'vcs  histocliiiiii(|ues  des  fila- 
ments unilifs.  Tiailées  par  l'eau,  même  bouillante,  les  fibrilles  cpidermiques  ne  sont  pus 
notablement  modinées.  Elles  se  gonflent  sous  l'action  des  acides  et  des  alcalis.  Elles  sont 
teintes  en  violet  par  l'hématoxyline,  en  rose  par  le  carmin,  en  vert  pâle  par  la  tliionine  qui 
colore  en  bleu  le  corps  cellulaire.  Examinées  dans  l'eau,  elles  sont  un  peu  opaques  et  gri- 
sâtres; à  la  lumière  polai'isée,  elles  présentent  un  aspect  brillant  qui  révèle  leur  bi-réfrin- 
gence.  A  ces  caractères,  on  peut  encore  ajouter  les  suivants  :  Fixées  par  l'acide  osmique  ou 
la  liqueur  de  Flemming,  les  fibrilles  sont  teintes  en  jaune:  coloi'ées  ensuite  ])nr  le  violel 
de  gentiane,  d'après  la  mélliode  de  Hizzozero,  elles  se  montrent  colorées  en  violet  foncé,  tau- 
dis ([ue  le  corps  cellulaire  est  incolore  ou  à  peine  colore:  traitées  par  riiématoxyline  au  fer. 
elles  prennent  une  coloration  grisâtre;  le  bleu  polychrome  de  Unna  se  fixe  bien  sur  le  coriis 
cellulaire,  peu  ou  pas  sur  les  fibrilles. 

J'examinerai  ultérieurement  comment  se  fait  la  rénovation  du  corps  muqueux  de  Mal|)i- 
ghi  et  à  ce  propos  je  dirai  comment  se  comportent  les  filaments  unitifs  au  cours  de  la  karyo- 
icinèse.  Qu'il  me  suffise  de  rappeler  ici  ipielles  0])ini(ins  ont  eu  cours  sur  la  nature  dos 
llbrillles  épidermiques. 

Nature  des  filaments.  —  Dans  son  mémoire,  daté  de  1863.  Scbriin-  fit  mention  le  premier 
des  fibrilles' épidermiques;  il  les  interpréta  comme  des  canaux  poreux,  analogues  à  ceux 
qu'on  trouve  sur  les  cellules  végétales. 

Max  Schultze^  (1804),  puis  F.-E.  Schultze'*  (18(i7)  pensent  que  la  cellule  malpigliienne 
est  munie  de  prolongements  cellulaires  pleins,  en  forme  de  piquants.  Ces  piquants  se  com- 
portent, vis-à-vis  des  piquants  des  cellules  voisines,  comme  les  dents  que  portent  les 
loues  d'un  engrenage. 

Puis  Bizzozero''  (1871)  décrit  l'espace  que  ménagent  entre  elles  les  dents  de  SchuUze;  ces 
dents,  loin  de  s'engrener,  se  mettent  bout  ii  bout,  comme  deux  doigts  (]ui  se  touchent  ))ar 
leur  pulpe.  Ces  dents  ne  sont,  d'ailleurs,  que  de  simples  prolongements  de  protoplasnia, 
comme  le  dira  également  Heitzmann  (1873). 

Ranvier*'  distingue,  dès  1879,  les  filaments  d'union  courts  et  les  filaments  lonas;  il  décrit 

).  1899.  Ranvier.  Délinitiuii  ol  iioiiii'ni'l.ituie  dos  couches  de  l'épidémie  chez  l'Iionime  et  les  iii.iiiiiiiileri  ^. 
Coinpt.  rend.  Ac.  se,  9  janvier. 

■2.  1863.  ScHnÔN.  Uelier  die  Pui'eiik;iii:ili'  iii  der  Meinbnm  der  Zidlen  des  tiete  Mal|iisliii  licim  iUenscIieil,  Moli'- 
scliott's  Unlersuchungen      IVainrl.,  tX. 

3.  1804.  Max  Schultze.  Die  Stacliel  und  lîisszelleii  der  tierferen  Scliiclilen  der  Epidermis,  dicker  Fflaster-epi- 
tlu'lien,  und  der Epitheliall<reljse  Ai'cli.  f.  path.  Anat.  ri.  Phys.,  XXX,  p.  260,  et  il/prf.  Centralbl.,  n°  12. 

4.  1867.  F.-E.  ScHULTZE.  Epitliel  und  Drilscnzellen,  Arch.  f.  niikr.  Anal.,  III. 

5.  1871.  BizzozËBo.  Sulla  strulhiia  di'uli  epiteli  pavinientosi  .stratilicati,  Ceniralbl.  f.  d.  mcd.  Wisscii- 
scliaftcn,  p.  482. 

6.  1879.  I^ANVIEU.  Nouvelles  rcclieirlies  sur  le  mode  d'nnion  des  cellules  du  corps  muqueux  de  Malpiglii. 
Crimpl.  rend.  Ac.  se,  p.  667.  —  1882.  Sur  la  structure  des  cellules  de  corp,-  muqueux  de  Malpiglii,  Compl. 
rend.  Ac.  se,  p.  1374. 
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Ir  nodule  piirtoiil.  l'ii  Iciii  iiiilii'ii,  ]i(iniliii'  de  li l;i iiicii I-;  (riiiiinii,  fl,  on  1S(S:(.  il  icvient 
sur  la  ([Uéslioa  do?  ces  lilaiiieiils.  Ils  suiil  essi'iitiL'Ik'inL'iit  consliliies  par  des  |Mints  dr  protn- 
plasiiia.  Dans  l'axe  de  ces  ponts  pénètrent  des  filjiilles  très  fines  (|ui  sont  en  connexion 
avec  le  treillis  liluillaire  (pi'on  trouve  dans  lo  coips  de  la  rellnle  nial|dplii(^nne,  aussi  liirn 
(|ne  dans  la  celhilc  nei\ense  ou  ni'vrof;li(|U('.  De  telles  filirilles  onl  pour  i('ilc  d'as-.urer  la 
solidité  de  la  |iean. 

Entre  ces  fibrilles  s"inter|iosent  des  espaces  clairs  qui  seraient  de  verilaldes  lacunes  l\ni- 
[)liati(|ues,  susceptibles  d'èlre  injectées  (Axel  Key  et  Hctzius',  i8<S:!). 

C'est  à  rby|)ollièse  de  lacunes  (|ue  s'arrêtent  aussi  Klein  -  el  FlcMiniina. 

Mitropbanow"'  rapporte  à  la  retractilité  des  IHanienls  d'union  l'abseiu'c  de  lacunes  qu'on 
oliserve  dans  les  couches  superficielles  de  la  peau. 

Slieridaii  Delepine''  regarde  les  fibrilles  de  l'épidernie  comme  les  restes  des  lilaini'iits 
achroniati<|ues  (|ui  sont  constants,  au  cours  de  la  cytodiérèse  (IHSli). 

Hainon  y  (^ajal^  accorde  une  structure  complexe  aux  pouls  d'union.  Il  voil  dans  cliacnit 

un  axe  proloplasini(|ue  entour('  de  deux  i;aiues  concenliiipies.  l'n  renchylcrnc.  l'aulic 

ilerivee  de  la  membrane  cellulaire. 

Pour  Manille  Ide(l888),  la  cellule  malpigbienne  esl  entourée  d'une  membrane  d'euve- 
lo|)pe;  cette  membrane  est  constituée  par  un  l'éseau  librillaire;  des  nœuds  de  ce  réseau  par- 
lent les  lilirilles  qui  se  portent  dans  la  cellule  adjacente,  en  constituant  les  |)onts  d'union''. 

I'        Kidliker  (édition  de  1889),  les  ponts  intercellulaires  sont  de  structure  variable.  Dans 

1rs  ciiiiclies  profondes  du  réseau  de  Malpig-lii,  ils  sont  l'ormes  île  protoplasma;  ilans  les  ci^l- 
liiles  malpii;-|iiennes  superficielles  (qui  sont  munies  d'une  ini'niluani'  ireiivcbqqie).  les  lila- 
menls  d'union  sont  une  dépendance  de  cette  memlirane. 

Ilenneg'uy''  a  fait  la  critique  des  oiiinions  de  Sberidan  Delepine,  ipi'adopte  aussi  .Manille 
Ide,  dans  son  mémoire  de  1890.  Les  filaments  achromatiques  ont  un  tout  autre  aspect  (pii' 
les  filaments  épiderniiipies.  D'autre  part,  les  ponts  d'union  qui  existent  en  série,  au  pourtour 
lie  la  cellule  malpighienne,  ne  peuvent  être  du  même  âge.  «  Lorsqu'une  de  ces  cellules  so 
divise  par  cytodiérèse,  ses  contours  s'arrondissent  et  les  ponts  intercellulaires,  en  admettant 
que  ceu-\-ci  dérivent  de  la  figure  achromati(|ue,  ne  peuvent  prendre  naissance  que  sur  le 
Cillé  commun  aux  deux  cellules-filles.  Si  nous  supposons  que  la  cellule  épithéliale  était 
dépourvue,  au  début,  de  connexions  avec  ses  voisines,  et  si  nous  supposons  que  son  contour 
soit  hexagonal,  ce  n'est  qu'après  six  bipartitiiuis  successives,  dans  des  directions  dillerentes. 
que  cliacun  de  ses  cotés  sera  relié  aux  cellules  voisines  p;u-  des  ponts  intercellulaires. 
Ceux-ci  appartiendront  donc  à  six  générations  dillerentes.  Ur,  à  chaque  division,  le  corps 
protoplasnii(|ue  subit  des  modifications  importantes  et  on  ne  comprend  pas  comment  les 
lestes  des  diverses  figures  achromatiques  ]iourraient  ainsi  persister,  avec  la  même  valeur, 
pendant  toute  une  série  de  divisions.  » 

Pour  Hetterer**,  il  y  a  lieu  île  distinguer  dans  le  protoplasma  des  cellules  épidermiques 
une  partie  colorable  (protoplasma  cliromophile)  et  une  ])artie  hyaline  (liyaloplasma).  Les 
lilaments  d'union  ne  sont  que  les  parties  ]iériphériques  du  protoplasma  cliromophile. 

Hanvier'-',  ayant  noté  des  différences  dans  la  façon  dont  se  comimrtent  le  corps  cellulaire 
et  les  fibrilles  des  cellules  nialpighiennes,  vis-à-vis  des  réactifs  coliMants.  écrit  :  «  Les  fila- 
ments épidermiques  aussi  bien  que  les  grains  d'éb'idine  ne  sont  pas  du  protoplasma.  Ils 
sont  simplement  élaborés  par  lui,  comme  les  grains  d'amidon,  dans  les  cellules  végétales.  >• 

Knlin,  à  l'inverse  de  Ti/zoni  "',  j'ai  ])u  voir  sur  les  cellules  nialpighiennes  ([ue  l'apparition 
lies  ligures  cliromalii|ues  n'entraine  jamais  la  destruction  des  lilaments  d'union  qui  solida- 
risent entre  elles  les  cellules  du  corps  miiqiieux  tout  entier.  Les  lilaments  d'union  sont  dans 
ri'piderme  un  (dément  fixe  de  la  cellule  adulte.  Sur  la  cellule  chargée  do  granulations 
d'rlciiline.  ils  persistent,  (]Uoi  qu'on  en  ait  dit.  (tii  ne  les  voit  plus  sur  la  cellule  ([ui  se  kera- 
linise.  et  passe  dans  les  couches  cornées,  sur  la  cidlnle  épithi'liale  qui  entre  en  chroniato- 

1.  IH.si.,\xEi.  IvEV  iM  li.  KEi^irs.  Ziir  l\i'iiiihii-s  S.il'lli.ili.  iii  .I.m'ImiiI  .Irr  .Mimi-.-|icii.  Hi"l.  1'iiIits|I''Ii.. 
Slurkhiillll.  |l.  KMl. 

2.  1878.  IvLElN.  Qiiniiehi  JiHini.  uf  iiiirr.  S'r, 

:t.  I«8!i,  P.  Mnnopii.v.N(.\v.  l'pl.ri- liilr,nclliil,irlii.-|,.'ii  iiii  E|iillirl..  Zrilachr.  f.  w.  Ziml..  XLI. 

'i .  I  s.s;t.  SciiEuniAN  Disi.Ei'iNE.  Clin h'iliiil mil  lu  ||||.  ^|llll^  1)1'  iiiicliMis  ■livi'-iiin  li.i-i'il  lit  tiii'  sliiil\  "f  |irii'i^li'-i-('IN. 
Jnnri,.  iifAnat.  ami  Pht/sii,!.,  XVIIl. 

:>.  18Hii.  l(.\5inN  Y  C.\.l.\i..  Cuntriliiilinii  ;i  rùtiiilc  îles  ri'lliilr,;  aii.islijiiiii-.i'Ts  ilr^  riiillirliiiiii-.  |i,i\ iiiiciili'ux  str.i- 
IHii't'>.  Journal  htt''r)iai.  mcnsurf  d'unat.  fl  de  ijfty.-<i(>/ ..  III. 

li.  l.Silo.  iM.\NiLLE  Ide.  Ln  nieniliriiu'  ili's  i-olliijps  ilii  i-nr|j>  imii|iiciiK  .li' .M.il|iii;lii.  La  t'i-llulr.  I,  IV.  — 
ISSS.  Nduveiles  observations  sur  Ii's  n'iliilrs  r|iillirlialrs,  /.a  O-llii/r.  I.  V. 

7.  I3!)(i.  1".  IIenneguv.  Li'i;ons  >iir  l,i  n'Iliilr.  p.  'l'iii. 

8.  1899.  R.\NViEn.  Définition  et  iiiiiiii'in  l.iliiii'  iIps  roiii-|n'~  ilr  I  l'iinliTiiir  i  liiv,  I  liuinnir  cl  li'S  ni.'iiiimilVi'f-. 
l'nmiil.  rend.  Ar.  cira  Se.  9  jaiiv.  isii'i. 

<l.  I8!)7.  Ed.  liETTEnEH.  K|iitlii'liiiiii  l'I  li^sii  r.  tii-iil|i.  Jtiurii.  de  rnnnl.  rl  (/.•  /<(  iilnj.-iiiil. 
10.  189',).  A.  DUAMIA.  Sur  Ir^  lilaiiii'iiK  il  iiiiiiiii.  Sur.  dr  bidhiijir,  .-ivril. 
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lysc  ou  se  ilill'iMcncio  en  .-ippareil  plamlukiire  (axolotl);  les  lilainents  disparaissent  sur  la 
cellule  qui  iiieurl  im  change  de  l'onction.  .Mais  les  ponts  d'union  ne  sont  qu'une  pai  lie  de 
l'appareil  filamenteux  des  cellules  nialpighiennes.  Ils  représentent  seulement  la  pai  tie  de 
cet  appareil  qui  se  projette  en  dehors  de  la  cellule  (portion  extracellulaire).  Le  reste  de 
l'appareil  lilamenteux  demeure  (portion  intracellulaire),  et  nous  le  retrouverons  jus(|ue 
dans  les  couches  cornées. 

Arnold  rapproche  les  filaments  épidermiques  des  filaments  (|ue  IThiger  et  Kuppffer  ont 
observés  dans  les  cellules  hépatiques:  il  les  compare  aux  bâtonnets  des  cellules  rénales,  aux 
librilles  intracellulaires  (jue  Flemming  décrit  dans  les  cellules  conjonctives.  Ces  filaments 
seraient  formés  de  plasmosouies,  d'agencement  variable'. 

l'nna  avait  regardé  la  cellule  épidermique  comme  formée:  1"  tl'un  spongioplasma  ;  2"  d'un 
hyaloplasma;  3"  de  librilles.  Pour  t'nna,  Habl  et  llerxlieimer-,  les  fibi'illes  sont  une  moda- 
lité du  spongioplasma,  c'est-à-dire  une  modalité  de  la  substance  figurée  de  la  cellule  mal- 
pighienne.  Elles  représentent  une  forme  et  une  partie  de  cette  substance.  Elles  sont  compa- 
rables au  «  protoplasma  supérieur,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  (ju'elles  en  soient  lornu'es  » 
comme  le  fait  remaniuer  Prenant. 

C'est  il  cette  conception  que  se  range  également  Weidenreich  ''. 

Nature  des  espaces  silués  entre  les  cellu'cs  malpighieniies.  —  l'ne  dernière  question 
mérite  examen  :  j'ai  constamment  employé  le  nom  d'espace  clair  pour  designer  les  espaces 
qui  séparent,  les  unes  des  autres,  les  cellules  du  corps  muqueux  de  Malpighi.  Ce  nom  a 
l'avantage  de  ne  rien  faire  ]U'ejuger  sur  la  nature  de  ces  espaces,  que  les  lilaments  d'union 
fragmentent  en  perles  incolores  et  réfringentes.  Examinons  à  (|uelles  inleiprélations  ont 
donné  lieu  les  espaces  clairs,  et  précisons  tout  d'abord  quels  desiderata  tlnit  remplir  tonte 
hypothèse  qui  veut  rendre  compte  de  la  nature  de  cet  espace. 

Cette  hypothèse  doit  rendre  compte  de  la  présence  dans  les  espaces  clairs  d'une  série 
d'éléments  ligurés  qui  sont  ;  1»  des  globules  rouges  venus  du  derme  à  la  suite  d'une  hémor- 
ragie; 2°  des  leucocytes  éosinophiles  dont  la  présence  est  fréquente  au  cours  de  certains 
états  pathologiques:  3°  des  globules  blancs  qui,  pour  certains  auteurs  ont  immigré  dans 
l'épiderme  (Hanvier,  Stœlir,  Renaut),  qui,  pour  d'autres,  ont,  pour  origine,  le  réseau  de 
Malpighi  (.Schweninger  (1881),  S.  Maier  (1892),  Retterer  (1897).  Cetie  hypothèse  doit  expli- 
quer encore  :  4'  le  trajet  des  fibres  nerveuses  qui  vont  se  terminer  sur  les  cellules  mal]ii- 
gliiennes;  5°  et  rendre  compte  de  l'expérience  d'Axel  Key  et  Retzins  (|ui  auraient  pu  rem- 
plir ces  espaces  clairs  d'une  masse  à  injection. 

Trois  explications  ont  été  ]iroposées. 

1"  Pour  les  uns,  l'espace  clair  est  occupé  par  du  ciment.  Ce  ciment  ninu  est  réparti  en 
perles  réfringentes  puis(|u'il  est  traversé  par  des  ponts  d'union.  .M.  .1.  lienaut  a  adopté  cette 
manière  de  voir*.  Toutefois  il  importe  de  remarquer,  avec  Flemming,  (|ue  la  présence  d'un 
ciment  dilîérencié  n'est  pas  probable.  Un  tel  ciment  se  colorerait  par  les  méthodes  usuelles  et 
les  perles  réfringentes  circonscrites  par  les  filaments  d'union  restent  incolores  après  l'action 
de  tous  les  réactifs. 

2°  Pour  d'autres,  c'est  seulement  du  plasma  ou  de  la  lymphe  (|u'on  rencontre  au  niveau 
des  lignes  réfringentes.  Une  telle  substance  se  retrouve  jus(iu'au  stratum  lucidum.  Ran- 
vier-\  Flemming  ont  soutenu  cette  opinion  que  nous  adoptons  ici. 

3°  Les  espaces  clairs,  ijni  pour  les  auteurs  ([ue  nous  venons  de  citer  ont  la  valeur  d'une 
substance  interccllulaire,  font  partie  pour  d'autres  «  du  complexus  piotoplasmi(|ue  qui  forme 
le  revêtement  épithélial  ».  Retterer,  en  s'appuyont  sur  ses  propres  recherches  et  sur  quel- 
ques faits  de  Schultze  et  de  Rabl,  a  proposé  cette  dernière  interprétation.  Pour  lui,  le  réseau 
de  Malpighi  est  formé  de  cellules  fusionnées;  au  pourtour  de  chaque  cellule  se  trouve  une 
couche  de  protoplasma  chromophile;  à  la  périphérie  de  ce  protoplasma  chromophile  se  dis- 
pose une  nappe  de  subslance  claire  (hyaloplasma).  Cet  hyaloplasma  est  traversé  par  les 
filaments  chromophiles  qui  solidarisent  le  protoplasma  chromophile  des  divers  éléments  <lu 
réseau  de  Malpighi.  (E). 

H"  Strati'.m  GiîAxi  LosiM.  —  C'est  à  Langerhans''  qu'on  doit  hi  première 
description  de  cette  couche  du  corps  nuiqiienx  qu'Unna  qualifie  de  stratum  gra- 
nulosum  quelques  années  plus  tard'. 

I.  1898.  Arnold.  Sur  ]:\  slriictiiro  et  rairliiliM-ture  iIks  cellules,  Arcli.  f.  mil;r.  Aitnt.,  Lit. 

■>.  1899.  IIerxiieimeh.  StrucUire  du  protoptasma  de  1  epidenne  luiniain.  Arcli.  /'.  mila:  Anal.,  LIV,  p.  '291. 

:i.  1900.  Weidenreich.  .Irc/i.  f.  milcr.  Anat.,  LVl,  p.  I(i9. 

4.  1897.  FtEN.\UT.  Traité  ci liistolog le  pratique,  t.  II. 

a.  188'2.  Ranvier.  Compl.  n-nri.  Ar.  Si-ienrrs. 

(i.  1873.  Langeuiians.  Celu  i  ■t'.i.--kni|i.  II.  l^rle  Malpiglii.  Ardi.  f.  milcr.  Anal.,  I.  IX,. 

7.  187j.  L'nna.  Aixli.  /'.  milir.  Anal.,  I.  XII,  p.  (iljj  à  741. 
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Sur  les  r()ii[)cs  iiuii  cdldivc'^ .  le  sIimIiiiii  u  l'.'t  m  ij  Iusi  i  mi  lui'nii-  (iiic  Iraiin'c 
l)l.iiicli('.  (|urOKIil  (•(  ScliriMi  conrondaiciil  avcr  le  sliahiiu  liicidiuii.  .Mais  ccr- 
laliis  tvaclils  y  loiil  apparaître  les  graniilalioiis  cara('lérisli([ues  du  siraliiiii 
i;i-aiiiil(isiiiii . 

Ce  .straliiiu  apparail  (  (imine  une  bande  à  hords  à  peu  prt's  parallèles;  elle 
présente  de  lén;ères  oiidnlalions  en  rej^ard  des  reliefs  papillaircs.  Korniée  ici 

dr  IroiS  à   (jUall'C  assises  ccllulain's  Slllii'l-rKisiM's.  rlli'   sr   innnln'  .•lilliMir^  iwiiwl'- 

liiée  par  une  seide 
•  ■ouelie  (r(''l('ini'ids.  Sur 
les  Icyinnenls  Irrs 
minces  (■clic  assise  es| 
discdiiliinie.  Mlle  peu! 
même  laire  complèle- 
meii  I  (K'!;!  iil . 

Le  siralinn  ui'aiiiiln- 
snm  répond  par  sa  l'ac(" 
iidci'ienre  an  curps  mn- 
(pieux  de^Ial|)i;4lii.  I*ai- 
sa  l'ace  superlicielle  d 
eidre  an  cnniacl  des 
(•onclies  corm'-es,  r1 .  en 
|ia  rl  icnlier,  au  cnnIacL 
du  siralnm  nderme- 
dinm.  r.'esl,  an  ni\can 
du  siralnm  i^raindo- 
snm  cpie  l  épiderme  se 
<  li\('  a\'ec  le  plus  de  l'a- 
cdili'.  Aussi,  les  idilvc- 

'      •         iii;iL-i|iii'r,i  i|iir        icLiiiio,  iiTs  r.i|i|iriii  iii-c>  irs  iiiii's  iir^  ,'iiiin'-.  MHit  murs 
(cncs,  ConsécnllN'es  an\    |i;ir  ilc-  lilaiiiml-.  .riiiiiiiU  Irè?  Imi-,  (IV-  .  uiiil-  i-l  hv-  ii.iiiil.rciiv. 

Iii'nlures,    se  diAidup- 

pcni  au  niveau  dn  siralinn  grannlosnin  rpii  se  dr  iriul .  I.c  corps  niuqiienx  de  ïMal- 
(lii^li!  forme  le  plancher  de  la  pidyclèiic:  la  coudic  i  i.rui'c  lui  lient  lien  de  loi!. 

I.e  siraliiiii  urannlosiim  esl  conslitm''  par  des  rellulrs  l(isauL;ii|ues  dont  le 
,i;raiul  axe  esl  parallék'  à  la  siiiTace  de  la  peau.  Le  iio\au  es|  clair,  peu  colu- 
ralde:  il  \;\  présenter  Ions  les  sii^nes  de  ralro|)liie. 

Le  corps  cel  I  iila  I  rc  se  nioiiire  mlillri'  de  l;  la  n  ulalloiis  qui.  dans  1rs  coiiclie-; 
prolondes,  se  disposeiil  aiilonr  du  no\aii  el  ipii.  dans  les  celluli's  su perliciidlcs. 
se  réparli>senl  dans  Imil  le  corps  cellulaire,  saut  à  rexlri'ine  périplii'-rie.  L'es- 
pace clair  (jui  séparait  les  cellules  du  corps  nni(|nenx  serétri'cil  à  ce  niveau. 
Ile  ce  l'ail  les  li  la  n  leii  Is  (Fil  n  ion  se  raccoiircissenl .  IjCs  perles  rélVmL;en  les  ipie 
circunscri\'ciil  ces  Hlainelils  j'éduiseiil  leur  l  iille  el  liiiissenl  |iar  se  colorer. 
Uaiis  la  cou<die  sns-jacenle.  les  |)ouls  d  union  ne  seront  pins  dislincis. 

<Jnanl  aux  fiiu'illes  ('■pideriniipies.  elles  cominenceni  à  n'élre  plus  nellemeul 
pcrceplililes  dans  riulr'rienr  du  c-i)r[)s  cellulaire.  .\n  nis-ean  du  •<iraluin  uranii- 
liisuin,  on  assisle.  dil  lîainii'r'.  c.  au  di'liiit  de  la  l'ormalion  (rime  niemhraiie 

1,    l'.lOO.  l>Al:ll->i:.  t."  t'.'dliiiHi' derilinliil'iili'lii'-.  li'lin'l. 
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autour  des  cellules  ».  Ranvier  explique  ces  deux  faits  en  montrant  que  les 
fibrilles,  «  au  moment  de  l'apparition  de  l'éléidine  en  grains,  sont  refoulées  à 
la  périphérie  de  la  cellule  et  vont  s'y  condenser  en  une  membrane  fenétrée. 
Celle-ci  résulte  donc  du  tassement  de  ces  fibrilles  elles-mêmes.  » 

Toutefois,  la  présence  de  filaments  d'union  a  été  niée  par  Ranvier'  au  niveau 
du  stratum  granulosum  et  par  Kromayer^  Ces  filaments,  cependant,  sont  bien 
visibles,  comme  j'ai  pu  m'en  assurer,  en  recourant  à  l'examen  de  coucbes 
granuleuses  épaisses.  Unna'  et  RabH  ont,  les  premiers,  établi  leur  présence 
qu'accepte  aujourd'hui  Kromayer'\ 

Caractères  de  l'éléidine.  —  Les  granulations  d'éleidine  sont  solides  pour  Waldeyer"  ot 
pour  Unna',  et  constituées  par  de  la  kératohyaline.  Elles  sont  liquides  pour  Hanvier  (187!)) 
(|ui  leur  donne  le  nom  d'éleidine  granuleuse*.  Buzzi^  pense  même  que  l'éléidine  se  montre 
sous  la  l'orme  liquide  et  la  forme  solide  (1888). 

L'éléidine  serait,  pour  Ranvier,  un  li(|uide  aihuminoïde.  ayant  l'apparence  de  goulleleltes 
d'huile,  répandues  dans  le  corps  cellulaire. 

Elle  ne  l'éduit  pas  l'acide  osmique  comme  la  graisse,  mais  se  montre  rél'ractaire  aux 
réactifs  colorants,  après  l'action  de  cet  agent  fixateur. 

Lorsqu'on  pratique  des  coupes  de  peau  desséchée,  ou  lixée,  au  préalable,  par  le  subliiiic, 
la  liqueur  de  Flemmig  ou  l'alcool,  l'éléidine  est  très  visible  et  présente  une  grande  afii  m  le 
pour  les  matières  colorantes. 

Elle  se  colore  en  rouge  par  la  safranine  et  par  le  picrocarmin.  Cette  dernière  coloration 
est  surtout  nette  sur  les  pièces  fixées  dans  l'alcool,  et  traitées  par  l'eau  de  chaux  qui  gonlle 
le  corps  cellulaire.  Elle  se  teint  en  violet  par  l'hématoxyline,  l'Iiématéine,  et  parfois  par 
la  thionine. 

L'éléidine  résiste  à  l'ébullition,  à  l'éther,  à  la  potasse  à  40  %,  à  l'eau  de  chaux,  à  l'eau 
safée  à  6%.  Elle  disparait  delà  cellule  sous  l'action  des  acides  (acide  formique,  acide  acé- 
tique) :  toutefois  elle  peut  encore  être  mise  en  évidence,  Sh  on  neutralise  l'action  des  acides 
par  un  lavage  prolongé. 

L'eau  salée  il  10  %  transforme  l'éléidine  granuleuse  en  éléidine  diffuse,  c'est-ù-ilire  en 
larges  plaques,  vacuolaires,  semblables  ii  celles  (ju'on  constate  dans  le  stratum  luciduin, 
après  l'action  de  l'alcool  et  du  picrocarmin.  Cette  transformation  est  plus  marijuée  encore, 
(piand  on  a  fait  usage  de  chlorure  de  sodium  à  20%. 

Mais  (]uand  on  traite  par  ce  sel  des  coupes  qui,  au  piéalalde,  ont  séjourné  dans  l'alcool, 
l'éléidine  demeure  bien  visible  sous  forme  de  granulations,  ((u'il  est  toujours  aisé  de  colo- 
rer, à  moins  que  la  coupe  n'ait  trop  longtemps  demeuré  dans  l'alcool. 

Origine  de  l'éléidine.  ■ —  Pour  les  uns,  l'éléidine  provient  en  totalité  (Kromayer  (ISOll)  ou 
en  partie  (Renaut,  Kromayer*",  1897)  de  la  désintégration  des  fllamenls  unilils.  Weidenreicli 
et  Apolant  "  (1901)  croient  qu'elle  se  forme  aux  dépens  de  la  substance  inter-librillaire  cl 
surtout  au  pourtour  du  noyau.  D'autres  auteurs  affirment  au  contraire,  avec  des  variantes 
(Mertsching'-,  Ernst'^,  Rabl'*),  (juc  l'éléidine,  loin  de  provenir  du  protoplasma,  représente 
une  élaboration  nucléaire.  Rosenstadt  (1897)  adopte  une  opinion  mixte'':  l'éléidine  i)rovient 
a  la  fois  du  cytoplasma  et  du  noyau.  En  somme,  l'éléidine  a  la  valeur  d'une  élaboration 
cellulaire,  mais  on  discute  encore  sur  la  partie  de  la  cellule  qui  lui  donne  naissance. 

Évolution  et  rôle  de  réléidine.—  Une  partie  de  l'évolution  de  l'éléidine  noijs 

).  1889.  Ranvier.  Traité  technique  d'Itislolor/le,  p.  G7'i. 

•i.  1890.  Kromayer.  Arch.  f.  Demi. 

3.  1894.  UiNNA.  Munals.  f.  prakt.  Derrnul..  XIX. 

4.  1897.  Rabl.  Arch.  f.  mikr.  Anal.  BdXLVlIl,  p.  430. 

r>.  1897.  Kromayer.  Monatsch.  f.  prak.  Di-rinal.,  Bd  XXIV. 

(i.  1882.  Waldeyer.  Unter.sunh,  iilj.  A\c  IIi^llJl.  iliT  Ilorngebildp,  Bellr.  z.  .iiuil.  ii.  ICinhrij.  v.  J.iruli  :  lli'iili'. 

7.  Loc.  cit. 

8.  1879.  Ranvier.  Sur  une  .sulxstance  nouvt'Ilo  de  l'éiiidcrjuc  et  .^ur  le  proees.^us  de  kér.itiuisnliun  du  levcle- 
(Dent  épidermique,  Compl.  rend.  Ac.  Sciences;,  30  juiu  1871)  et  Arch.  de  pliystlnliigir.  I  .'i  lévrier  1884. 

9.  1888.  Buzzi.  Arch.  f.  prakt.  Demi.,  XXIV,  n"  i). 

10.  1897.  l'ÎROjiAïER.  .^[onatsch.  /'.  Demi.,  XXIV,  p.  4j(). 

11.  Loc.  cit.  et  1901,  Apolant.  Arch.  f.  micr.  Anat.  LVII,  p.  700. 
l'2.  1889.  Mertsching.  Arch.  f.  path.  .■Inat.,  CXVI,  3. 

18.  IS92.ERNST.  Arch.  f.  palhol.  -inat.,  CXXX. 

14.  IS97.  l^ABL.  Arch.  f.  mikr.  .inat.,  XLVIII.  p.  430  -i  49i. 

i'j.  1897.  Rosenstadt.  Arch./'.  7nikr.  .\nat,,  t.  XlylX, 
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est  iiiaiuteiiaiit  connue.  Nous  savons  que  Trlridine  ,i;rannleusc  (kri-atolnnline 
(les  Allemands)  se  présente  sous  forme  de  lincs  "ranulations  dans  le  stratuni 
lii'anulosum.  Dans  le  stratum  lueidum,  elle  revêt  l'aspect  de  larges  plaques; 
i  lle  constitue  l'éléidine  dilTusc  de  Ranvier,  Féléidine  des  auteurs  allemands. 

Eléidine  granuleuse  et  éléidine  dilîuse  présenteni  des  réactions  colorées 
dilîérentes.  Celle-là  se  teint  en  violet  par  l'hématoxyline,  celle-ci  ne  se  colon- 
]M)int  dans  le  mèine  l'éactil'. 

Eléidine  granuleuse  et  éléidine  dilTuse  représenlent  cependant  les  deux 
aspects  d'une  seule  et  même  substance.  L'action  du  sel  marin  à  10  pour  1(10 
transforme  l'éléidine  granuleuse  en  éléidine  dilTuse  (Hanvier).  JJ'autre  part,  les 
deux  formes  de  l'éléidine  subissent  des  \-ariations  parallèles  au  cours  des  pro- 
cessus pathologiques  (lîuzzi). 

iJe  ces  faits  connus,  on  est  passé  à  l'Ii ypolliése. 

E'éli'idine  diffuse  servirait  à  l'élaboralion  de  la  k(''raline  et  de  la  graisse.  Elle 
mériterait  \o  nom  de  prokéraline  que  lui  donne  Waldeyer.  Elle  disj)araitrait 
en  se  c(pnd)inant  an  r(''ticuhun  protoplasmi([ue.  Ernst  aurait  pu  même  déceler 
des  granulations  de  kératine,  en  traitant  la  substance  cornée,  par  la  rniHliddc 
de  (Iram. 

l  ima  ne  croit  |ias  (pi'du  puisse  établir  de  relations  entre  l'éléidine  et  la  kéra- 
tine. Ce  seraient  là  deux  substances  din'érenles,  sans  aucun  lien  de  parenté. 

En  faveiu"  de  cette  conception,  j)laident  un  certain  nombre  de  faits. 

(()  La  conclu'  (■orn(''e  pn''senle  des  caractères  abs(dument  send>lal)les  (cuiiches 
cornées  nuclées)  dans  les  parak(''ratoses  où  r(''l(''idi  ne  l'ail  d(''l'aiit ,  et  dans  le  lichen 
(■(ii'ni'',  oii  cette  substance  est  fort  abiuidanle  : 

//)  h'antre  pari,  dans  l'ichlvnse  l'irlale,  la  ciMirlie  coi'uée  est  sèche,  ('■cailleuse  ; 
.'Ile  ne  |ir(''seiile  januiis  de  graisse  et  cepeiida n I ,  dans  cette  der ma I ose,  le  si l'at um 
gianiildsnm  ne  se  montre  nullement  altéri'  (V). 

à"  SiKAir.M  iMi;inn:itirM.  —  llécein iiieii t  ind i\ idna lisi''  par  Hain  ier.  le  straliiin 
inteianediiim  constitue  la  premièi'e  des  couches  conii'es  ;  il  re|)résenie  la  pai  lie 
j)rofonde  du  sli-alum  lucidnm. 

De  même  ipie  le  siralinn  hieidum.  le  sli'atiim  iiilenneilinm  ii Csl  hieii  \isihli' 
(pie  sur  les  régions  é|)aisses  de  l'épiileiane.  Il  se  ])résente  comme  une  haiide 
mince,  formée  de  deux  à  trois  étages  de  celluh^s.  La  limite  profonde  de  cette 
hande  es|  festoniK'e;  son  i-on tour  superficiel  est,  an  roiitraire,  l'ecliligne. 

f/analyse  histologi(|ue  du  slralum  intermediuin  a  montré  (jue  ce  stratuni 
ne  ri'siste  fpi'incomplètement  à  la  digestion  arlihciellc  :  il  n'est  donc  qu'liicom- 
plèlemenl  k(''raliiiisé.  Les  i'(''actlons  de  ses  él(''nieiits  ra|)|iellent  assez  bien  les 
l'éactlons  des  cellules  du  stratum  lucidnm;  lonlelnis  Haiixiera  ln(li(|ii(''  les  carac- 
tères qui  permettent  de  din'érencier  ces  deux  couches. 

Le  slralum  inlcriiuMliuiii,  fixe  a  Talcool,  resle  i ncoldic  apirs  l'action  la  lliidiiiiiç.  Apirs 
l'usage  de  la  li(iueur  de  Fleiiiniiiig-,  il  est  réfracta  ire  a  la  imrpinine,  ijui  colurc  eu  rose  luiit 
le  resle  rie  l'epiilernie.  .Vprès  rnction  de  l'acide  osniiqiii' cl  du  picnicarinin,  li'  stialum  iiilcr- 
iiiedluiii  se  cidure  eu  rnuge  vif. 

"i"  SriiAi  iM  i.reiiu M.  —  ■'"'.'/"•  :  < '.(inche  cornée  hasale,  IloriischichI . 

C'est  à  OEhl  qu'est  due  la  premlèn^  description  du  stratum  liicidniii  '  ;  Scliroii 

1.  I8'i7.  Œiii,.  liiilai-'ini  'li  ;in.-iloiiiia  microscopic.T.  Ann.  intir.  d.  tiifiliri mi .  Mil.m. 

«/v.i.vr.i.i 
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reprit  cette  élude  quelques  années  plus  tard',  et  il  émit  Thypothèse  que  la 
couche  cornée  n'était  que  le  produit  de  la  sécrétion  sudoripare. 

Le  stratum  lucidum  doit  son  nom  à  son  aspect  clair  et  réfringent.  Il  est  très 
net  sur  les  pièces  qui  ont  séjourné  dans  les  bichromates  alcalins,  et  se  montre 
sous  l'aspect  d'une  lame  à  contours  parallèles. 

Comme  le  stratum  iiitermedium,  il  ne  réduit  pas  l'acide  osmique.  Il  ne  con- 
tient donc  pas  de  graisse;  mais,  à  l'inverse  du  stratum  intermedium,  il  reste 
incolore  après  l'action  successive  de  l'acide  osmique  et  du  picro-carmin. 

Les  éléments  du  stratum  lucidum  sont  des  éléments  polvédriques  et  d'as- 
pect hyalin.  Ils  sont  disposés  les  uns  au-dessus  des  autres,  en  assises  serrées 
([ue  l'ammoniaque  ou  la  potasse  à  40  pour  100  dissocient  aisément.  Le  noyau 
des  cellules  du  stratum  lucidum  n'a  pas  cessé  d'exister,  comme  on  l'enseigne 
d'ordinaire  :  il  est  seulement  en  voie  d'atrophie.  Le  corps  cellulaire  s'est  revêtu 
d'une  coque  kératiuisée.  Il  ne  possède  plus  cet  appareil  filamenteux  compliqué 
([u  on  retrou\'e  dans-  toute  l'étendue  du  corps  muqueux  :  les  fibrilles  se  sont 
simplement  tassées  à  la  périphérie  de  la  cellule.  Ouant  à  l'éléidine  granuleuse 
(kératohyaline  de  Waldeyer),  elle  a  f)rusquement  disparu  :  à  sa  place  on 
observe  l'éléidine  difi'use  (éléidine  de  Waldeyer).  (](•!  le  éléidine  diffuse  se  montre 
sous  l'aspect  de  larges  gouttelettes  qui  sortent,  comme  d'une  éponge,  des 
cellules  du  stratum  lucidum  ou\ertes  par  le  rasoir.  Ces  flaques  se  teignent  en 
rose  par  le  carmin;  elles  ne  fixent  pas  l'hématoxyline.  Ln  même  réactif,  manié 
délicatement,  colore  donc  difl'éremnient  l'éléidine  granuleuse  et  l'éléidine  dilTuse. 

Cette  éléidine  diffuse  existe  encore  en  petite  c|uantité,  à  la  paume  de  la  main 
et  à  la  plante  du  pied,  dans  le  siratum  corneum  des  ouvriers. 

6"  Stratum  corncuui.  —  De  toutes  les  couches  de  la  peau,  le  siralum  cor- 
neum (G)  est  celle  qui  présente  les  vai'iations  d'épaisseur  les  plus  étendues.  Ce 
stratum  donne,  à  l'ensemble  des  couches  cornées,  leur  épaisseur  propre.  I! 
acquiert  son  maximum  d'étendue,  chez  les  manouviiers  (paume  de  la  main)  (>t 
chez  les  individus  qui  marchent  pieds  nus.  Dans  son  ensemble,  il  apparaît 
comme  une  membrane  homogène,  translucide,  au  niveau  de  laquelle  l'évolu- 
tion épidermique  est  totalement  achevée  (II). 

Ses  cellules  se  disposent  en  lits  superposés.  Ces  lils  sont  séparés,  (,'à  et  là. 

par  des  fissures  virtuelles  que  l'action  des  liquides 
développe  considérablement.  C'est  à  cette  disposi- 
tion que  Tépiderme  corné  doit  la  propriété  de  se 
gonfler,  en  présence  de  l'eau  el  des  solutions 
aqueuses. 

1.',,,.  467.  -  Cellules  cornées      Dissociées  après  l'action    des   bichromates,  les 
tlissociées.  (D'apivs  Darier.)  cellules  cornées  sont  lenticulaires.  Elles  présentent 

à  leur  surface  des  dents  irrégulières,  qui  leur  per- 
mettent de  s'eugi'ener  les  unes  avec  les  autres. 

La  potasse  et  les  acides  gonflent  les  éléments  du  stratum  corneum  qui  sont 
«  des  utrjcules  déformés  par  pression  récipror[ue  ayant  une  enveloppe  l'ésistante 
et  un  conleini  cireux  ».  La  membrane  d'enveloppe  se  présente  alors  avec  un 
double  ccmtour.  Elle  résulte  de  la  transformation  de  ces  fibrilles  épidermiques 

1.  1865.  Sc!ii>.i>N,  Corih'U.niz.  alla  (mot.  fil.  dfUa  cuir  tinmaiw..  Tiiriii. 
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({ul  rorniaicnt  le  squi'IclU'  de  la  oclhilc  inalpii^hicniip.  Ces  fila ineal.s,  en  s'éle- 
va nt,  dans  la  couche  cornée,  se  sont  localisés  à  la  périphérie  de  la  cellule;  ils 
s"y  sont  imbriqués  et  tassés  les  uns  sur  les  autres.  Ils  donnent  à  la  cellule 
l'apparence  d'un  cocon'.  Ils  sont  bien  visibles  sur  les  pièces  qui  ont  inacéré 
dans  le  liquide  de  Mûller. 

I.a  cellule  s'est  donc  transformée  en  une  vésicule.  Cette  vésicule  est  remplie 
de  protoplasma  desséché  et  surtout  de  graisse'  (I). 

Cette  graisse  est  fluide;  elle  s'écoule  hors  des  cellules  lorsque  celles-ci  ont  été 
ouvertes  par  le  rasoir.  Voilà  pourquoi  la  couche  cornée,  traitée  par  l'acide  os- 
niique,  présente  un  aspect  qui  varie  avec  l'épaisseur  même  de  la  coupe.  Les 


Fiu.  408.  —  (loupe  verlicale  il'ini  trrs  peiit  ri;i;;iiiciit  de  la  [icaii  ilc  la  face  palirinire  dos 
iloig'ls  de  riiornine,  fuite  après  au  séjour  de  2i  lieures  dans  uue  solulioii  d'acide  osnii(|ue 
a  I  pour  100.  (D'après  Hanvier.) 

La  couche  cornée  est  coloi'iîe  en  noir  à  sa  surface  et  dans  sa  région  profondi',  sauf  sur  li's  bords  du  morceau 
>i.  où  elle  est  colorée  dans  toute  son  épaisseur.  La  bande  c,  profonde,  est  plus  mime  que  la  bande  superlicielle  a  ; 
ri;la  tient  il  ce  que  l'acide  osmique  n'est  arrivé  dans  celle  région  de  la  couclie  l'urnée  (piaprés  avoir  perdu  ilu 
li'iiips  à  traverser  le  derme  et  le  corps  niiiqueux  de  Malpiglii.  —  6,  [lortion  de  la  couche  cornée  dans  laquelle 
l':ii'ide  nsmique  n'a  pas  pénétré.  —  /,  straUim  luciilum.  —  g,  stralum  granulosuni.  —  m,  corps  miiqueux  de 
M:ilpigln.  —  d,  derme.  —  .s,  canal  il'nne  gl.mde  siidurip.ire. 

coupes  minces  ne  noircissent  pas  :  la  graisse  s'est  écoulée  de  toutes  les  cellules. 
Les  coupes  épaisses  au  contraire  montrent  un  stratuui  cru-neum  coloré  en  noir 
par  l'osmium,  «  parce  qu'elles  contiennent  un  grand  nombre  d'utricules  (|ui 
n'ont  pas  été  entamés  ».  Les  coupes  d'épaisseur  moyenne  présentent  des  ulri- 
cules  qui  sont  les  uns  clos,  les  autres  ouverts,  d'oi^i  l'aspect  tigré  de  pareilles 
coupes.  En  ce  cas  «  les  taches  noires...  sont  toutes  à  peu  près  semi)lables,  leur 
épaisseur  est  de  5  à  7  [j.  et  leur  largeur  de  30  à  40  v.,  leur  forme  est  trapézoïde, 
losangique  ou  rectangulaire.  Quand  elles  s'avoisinent,  elles  sont  séparées  par 
des  bandes  claires''  »  (J). 

l.  1897.  IL  R..\DL.  .l)-c/i.  f.  miki\  Anat.,  XLVIII,  p.  'i:îo-4fl5. 

1899.  Ranviiîu.  La  matière  grasse  de  la  couche  cornée  de  l'hommi;  cl  drs  m.iiuiiiircr.'S.  Cuinpt.  i-ciid.  .irml. 
dcf.  Sciences,  20  mars. 

3.  WElDiiNUEICH  (1901.  Arcli.  f.  mil,,-.  Anal.,  t.  LVII,  p,  58.'i)  ,i  repri.^  r.-crmnicul  r.-liuh"  de  la  gr.iisse  l'pidcr- 
mi(|ue.  C'est  la  glande  sébacée  i|ui  l'ede  sa  grai.--e  à  l'épideriuc,  d.nis  b's  i égions  rfvétues  de  poils.  Dans  h-s 
régions  glabres,  la  graisse  ne  se  dill'érencie  pas  dans  la  cellule  cornéi'.  La  reducli.iu  de  l'acide  osmiqui'  c>l  pro- 
viiquée  [)arla  paréléidine. 

l'oiiulin  ET  cii.Mirv.  —  y.  50 
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Les  noyaux  existent  encore  dans  la  couche  cornée,  mais  ils  sont  profondé- 
ment atrophiés.  Retterer  en  1883'  a  pu  les  mettre  en  évidence,  en  colorant  la 
couche  cornée,  après  l'action  des  alcalis  dilués.  11  a  vu  que  ces  noyaux  sont 
aplatis,  longs  de  6  y.,  larges  de  2  p..  Ils  sont  constants,  dans  toute  l'épaisseur  de 
la  couche  cornée;  on  peut  les  déceler  souvent  par  les  techniques  courantes, 
partout  où  la  couche  cornée  est  mince. 

Après  Retterer,  Kôlliker-  a  pu  également  mettre  en  évidence  le  noyau  dans 
les  grosses  cellules  cornées  des  organes  génitaux  (petites  lèvres,  face  interne 

des  grandes  lèvres,  du 
prépuce  et  du  gland). 

Réactions  Instoclnniiqiies. 
—  Les  réactions  histochimi- 
ques  de  la  couche  cornée 
nous  montrent  que  cette 
couche  a  des  caractères  très 
spéciaux. 

Le  stratum  corneum,  fixé 
par  r.ilcool,  le  suhlimé  ou 
les  bichromates,  se  teint  en 
jaune  avec  le  picrocarmin, 
en  vert  intense  avec  la  thio- 
nine,  en  rouge  orange  avec 
la  safranine,  en  violet  avec 
la  méthode  de  Weigert,  en 
bleu  avec  le  bleu  polychrome 
de  Unna.  11  fixe  énergique- 
Fio.  460.  -  Les  cellules  de  la  couche  cornée  en  place.  ^^^^  couleurs  acides, 
(D'après  Weidenrcich.)  l'éosine,  l'orange,  la  fuchsine 

acide. 

C'est  à  la  présence  d'une  substance  spéciale,  la  kératine,  que  la  couche  cornée  est  rede- 
vable des  réactions  qui  viennent  d'être  signalées. 

Traité  par  l'acide  osmique  qui  laisse  incolore  le  stratum  lucidum,  et  teint  en  g-ris  jaune 
le  corps  muqueux  de  Malpighi,  le  stratum  corneum  se  colore  en  uoir  dans  toute  son  épais- 
seur. Dans  toute  son  épaisseur,  il  contient  donc  de  la  graisse. 

Caractères  de  la  kératine.  —  La  kératine  est  une  substance  albuminoïde  chargée  de 
soufre  (4,2o  pour  lÛO).  Elle  n'est  pas  attaquée  par  les  sucs  digestifs  (pepsine  en  solution 
chlorhydrique,  pancréatine,  trypsine)  qui  peptonisent  l'albumine  de  l'œuf.  Elle  est  dissoute 
par  l'ammoniaque.  Un  pourrait  eiïectuer  sa  synthèse  en  mettant  des  albuminoïdes  en  pré- 
sence de  phénol  et  de  bisulfite  de  soude,  chargé  d'acide  sulfureux. 

Caractères  de  la  graisse  épidermique.  —  Pour  obtenir  la  graisse  épidermique,  il  suffit  de 
plonger,  pendant  30  secondes,  dans  l'eau  bouillante,  la  paume  de  la  main  ou  la  plante  du 
liied.  L'épiderme  s'enlève  d'un  seul  morceau.  Traité  24  heures  par  les  essences  ou  l'élher 
rectifié,  l'épiderme  cède  à  ce  dissolvant  10  centigrammes  d'une  matière  grasse  qu'on  peut 
extraire  par  évaporation,  et  qui  n'est  soluble  qu'en  partie  dans  l'alcool  fort. 

«  La  graisse  épidermique  est  jaunâtre,  solide  à  la  température  ordinaire.  Elle  a  la  consis- 
tance et  la  plasticité  de  la  cire.  Si  on  la  presse  avec  l'ongle  sur  une  surface  de  verre,  elle 
adhère  à  l'un  et  à  l'autre,  et  pour  les  séparer  il  faut  une  certaine  force  que  l'on  peut  appré- 
cier aisément.  Elle  fond  à  une  température  de  33  degrés  centigrades  comme  la  cire 
d'abeilles....  La  graisse  épidermique  de  l'homme  et  des  mammifères  est  comparable  à  la  cire 
des  abeilles  )i,  à  la  graisse  de  laine  (lanoline),  qui  elles  aussi  sont  «  un  produit  de  sécré- 
tion de  la  peau  ».  (Ranvier). 

Origine  de  la  graisse.  —  Trois  hypothèses  ont  été  formulées  sur  l'origine  de  la  graisse 
épidermique. 

1»  Cette  graisse  provient  des  glandes  sébacées.  .V  cette  hypothèse  on  peut  objecter  que 
la  graisse  est  très  abondante  dans  des  régions  qui  précisément  ne  contiennent  pas  de 
glandes  sébacées. 

1.  IHtci.  I^etteher.  Cmtqil.  rend.  .icad.  drs  scirnres,  10  frvrii'i'. 

■J.  1889.  I<;oi.UKER.  Handbucti  der  Gcivcbethere,  t.  1,  2°  édition,  p.  151. 
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2'  Celte  praisse  provienl  des  filandes  sudori pares  (l'iina).  Mais  la  graisse  n'exisle  qu"e]i 
l.iihle  proportion  dans  la  sécrétion  sudorale. 

)i"  l.a  firaisse  épiderinique  est  une  élaboration  épiderniiipie  (Liel)reieh)  de  niéiiie  (pie  la 
kératine.  En  faveur  de  cette  opinion  plaide  l'anatoniie  comparée.  Les  oiseau.x  p(jss('dent  un 
epidei  rne  coi  né,  riclie  en  fj-raisse,  et  pourtant  leur  tégument  ne  possède  ni  glandes  sébacées, 
ni  glandes  siidoi-ipares. 

Riilc  de  l'A  ijriiisst'.  —  «  De  la  présence  et  du  mode  de  distribution  de  la  cire  (■pidei-mique 
dans  le  stratuin  corneum,  il  résulte  que  le  corps  entier  est  recouvert  d'un  vcinis  protecteur 
dont  la  solidité  et  la  souplesse  sont  incomparables.  Nous  sommes  protégi's  par  nue  conclie 
subéreuse  dont  les  cellules  sont  remplies  de  cire.  Le  slratum  corneum,  autani  que  le  permet 
sa  faible  épaisseur,  nous  défend  i)ar  sa  structure  subéreuse  contre  les  injures  mecani(iues 
et  i)ar  sa  cire  contre  les  actions  cbiini(|ues  »  (Hanvier). 

7"   SiKATI'.M  DIS.IIXCIIM  (l.A.MlC  SUl'KHFICn'-.I.I.K  I IKSQL' A  M  A  Nil'',,  RiCNAUt). 

C'est  au  niveau  do  cel  te  eouolie,  dont  la  snrlace  est  au  contact-  du  milieu  exté- 
rieur, que  s'effectue  la  desquamation  de  l'épiderme.  Cette  couche,  d'aspect 
hrillant  et  |)oli.  se  soulève,  sans  cesse.  (mi  lauielles  destinées  à  tonihcr.  t/aeidi' 
osuiique  la  colore  l'aiblenient,  bien  ([u'elle  soit  chargé(>  dégraisse,  ciuuine  le 
stratum  corneum  lui-méuie.  l'n  l'ait  d'observation  vulgaire  «  illustre  »  assez  ce 
lait.  Les  mains  sim|>lement  treuipées  dans  l'eau  ne  sont  jamais  uiouiUées;  par 
«■onirc.  les  graisses  appliquées  sur  la  peau  pénètreut  facilement  dans  l'orga- 
nisuie,  «  les  graisses  mouillent  l'épiderme  iirdnbi'  lui  iu(''nH' de  graisse  ». 

ÉLÉMENTS   LIBRES  INTRA-ÉPIDERMIQUES  (K) 

krdiiker  constata  le  premier,  dans  l'éjjidcrme,  des  cellules  ramiliécs  qui 
léduisaient  le  chlorure  d'or  à  la  façon  des  fibres  nerveuses.  Langerhans' 
n!)serva  ces  éléuients  quel(|ue  tem])S  aines;  il  les  considéra  comuie  des  cellules 
nerveuses  terminales,  vl  nouibre  d'auteurs  (i'odcopaiew,  Eimer)  se  rangèrent 
à  ci'Kc  iiilcrpriMa I ion .  3ierk(d  lit  de  ces  cellides  ramiliées  des  cellules  ])ignH:'n- 
laii'es. 

iMais  les  recherches  d'Eberth-,  celles  de  Arnstein^,  de  Bonnet,  de  lîanvier 
ont  l'ait  justice  de  ces  interpr(''tations.  De  tels  élémeiils  ne  sont  attires  (jue  des 
cellules  migratrices,  et  Langerhans  a  fini  lui-même  jiar  adopter  celle  opinion. 

(>n  n'est  ])as  encore  d'accord  sur  l'oiNgine,  sur  le  n'ile  et  siu"  la  deslim'"e  des 
glohules  blancs  inclus  dans  l'épidernu'. 

Pour  les  uns  les  globules  ])lancs  ]))'ovienuent  du  derme  et  émigr<'nt  dans 
l'épidei  ine.  ils  pen\"enl  abandonner  au  sein  des  tissus  les  subslance  (ju'ds  ont 
li\('es  dans  leur  trajet  dans  le  derme.  «  Il  arrive  même  C|ue  leur  pr(jloplasnui 
X'  dissout  et  que  les  matériaux  dont  il  est  formé  se  répandent  dans  ]o  plasma 
nutritif  au  sein  ducpud  \  i\-eut  les  organes.  Si  les  leucoevtes  alisorlient  des  ])ar- 
iii'ules  alimentaires,  c'est  sans  doute  pour  se  nourrir;  mais  ils  peuNcnl  aussi  les 
aliandonner  après  h^s  avoir  transportées  ]ilus  ou  un)ins  loin.  Ils  vonl  ilans  huiles 
les  parties  du  eor]>s  que  les  ^■aisseaux  sanguins  ne  sauraient  alleindri'.  » 
(Uaii\-ier.) 

Pcuir  les  aulres.  les  leucoevtes  prennent  naissance  atix  (b'^pens  de  l'ejiilhé- 
liiim.  Ce  sont  des  eelhiles  \  ieillies  (|ni  ont  ])(.M'dn  leurs  connexions  a\"ee  leurs 

I.   ISIiS.  I..\N(.F.UIIAN-;.   Ifin'l-   ilir  .XiTYrll    iliT  ii-|lcll    ll.illl.  .[l'rh.  f .   jmlli.    AiiiiL   II.    l'In/x.,  18(i.S, 

Xi.lV,  |i,  ;c.>.i. 

1S7(I.  l'.iiF.i!  ni.  liip  Eiiiliiiiiii!;  ili'C  ll;iiiliii'r\i'il.  .  I /v// .  /'.  itiil:i-.  A  , ml..  IM        |.,  Ty.<. 
;t.  187li.  .-VuNSTiiiN.  Ili.-  Xi'i\i.'ii  ili  r  iM'lKiaiirn  li.iiil.  Silzu n<ifli.         W'i'  ii   .\l,n<l.  d.  ]V!.-r...  li.l  I.XXIV.  111. 
.\lith.,  p.  'ilKi. 
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congénères;  elles  sont  incapables  d'entrer  en  karyokinèse  (Retterer).  Les  glo- 
bules blancs  peuvent  se  détruire  dans  l'épiderme;  il  est  vraisemblable  que  cer- 
tains d'entre  eux  sont  rejetés  au  dehors  avec  les  produits  de  desquamation  épi- 
dermique.  On  ignore  si  les  leucocytes  qu'on  constate  dans  l'épiderme  sont  aptes 
à  pénétrer  dans  le  derme  et  dans  les  vaisseaux  dont  ce  derme  est  parcouru . 

m.  —  BOURSES  MUQUEUSES 

La  paroi  des  bourses  muqueuses  est  de  nature  fibreuse.  Les  éléments  qu'on  y 
rencontre  sont  «  aplatis  parallèlement  à  la  surface.  Par  places,  ces  éléments 
affleurent  la  surface  interne,  mais  les  imprégnations  au  nitrate  d'argent  ne 
déterminent  que  des  dessins  irréguliers,  analogues  à  ceux  qu'on  obtient,  par  le 
même  procédé,  sur  les  synoviales  articulaires.  »  (Tourneux.) 

IV.  —  VAISSEAUX  SANGUINS  DE  LA  PEAU 

Des  deux  couches  constituantes  de  la  peau,  une  seule  est  vasculaire  :  c'est 
le  derme.  L'autre  n'est  jamais  abordée  par  des  vaisseaux.  Toutefois,  certains 
dérivés  de  l'ectoderme  sont  vasculaires  chez  les  vertébrés  :  telles  sont,  par 
exemple,  la  muqueuse  nasale  du  cobaye  (Bovier-Lapierre),  la  muqueuse  palatine 
(Maurer)  de  nombre  d'amphibiens. 

Les  vaisseaux  sanguins  de  la  peau  (L)  proviennent  des  gros  vaisseaux  qui 
cheminent  dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané'. 

Artères  et  veines  pénètrent,  accolés,  dans  l'hypoderme;  très  nombreux  en 
certaines  régions  comme  le  tégument  de  la  face,  de  la  paume  des  mains,  plus 
nombreux  sur  la  face  de  flexion  des  membres  que  sur  leur  face  d'extension, 
les  .vaisseaux  ont,  dans  l'hypoderme,  un  trajet  perpendiculaire  (plante,  paume) 
ou  oblique  à  la  surface  du  tégument.  Ils  suivent  les  cônes  fibreux  de  la  peau, 
et  dans  leur  trajet,  ils  émettent  des  réseaux  qui  se  distribuent,  à  la  façon  d'un 
filet,  autour  des  lobules  adipeux.  Quand  le  pannicule  adipeux  fait  défaut,  qu'il 
ne  se  soit  pas  développé  ou  qu'en  revanche  il  ait  disparu  (comme  le  fait 
s'observe  dans  l'amaigrissement),  les  gros  vaisseaux  émettent,  cependant,  des 
rameaux  qui  prennent,  dans  l'hypoderme,  le  type  des  z'éseaux  limbiformes. 

Une  fois  l'hypoderme  franchi,  les  vaisseaux  sanguins  forment,  à  la  face  pro- 
fonde du  chorion  proprement  dit,  un  plexus  horizontal  dont  les  mailles,  assez 
rares,  sont  larges  et  de  forme  allongée.  C'est  là  le  plexus  sous-dermique,  le 
réseau  profond  du  derme,  le  réseau  planiforme  profond  des  vaisseaux  de  dis- 
tribution, comme  l'appelle  encore  Renaut-. 

De  ce  réseau  partent  deux  groupes  de  rameaux  :  l^des  rameaux  descendants 
qui  vont  s'épuiser  sur  les  poils  et  les  glomérules  sudoripares  ;  2°  des  rameaux 
ascendants,  remarquables  par  leur  rareté  et  leur  gracilité.  Ces  rameaux  ver- 
ticaux ou  obliques,  traversent  le  derme.  Après  un  trajet  droit  ou  bifurqué 
en  Y,  ils  se  jettent  dans  le  plexus  sous-papillaire'.  Bref  les  rameaux  intra- 

1.  Aussi  quand  le  tissu  cellulaire  est  détruit,  la  peau  sus-jacente  ne  tarde  pas  à  se  sphacéler. 

2.  Au  dire  de  quelques  auteurs,  les  vaisseaux  seraient  entourés  d'une  gaine  de  tissu  conjonctif  lâche  qui 
permet  leur  ampliation.  Beck  a  décrit  autour  des  vaisseaux  sanguins  et  lymphatiques  du  prépuce,  une  gaine 
élastique  commune  qui  permet  à  ces  vaisseaux  de  maintenir  leur  calibre  {Arcli.  f.  Deriiiai.,  t.  XXXVIII,  p.  401). 

3.  Ou  sus-dermique. 
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tlermiques,  à  direction  ascendante,  servent  à  établir  les  communications  vascu- 
laires  entre  deux  plexus  qui  sont  parallèles.  De  ces  plexus,  l'un  est  situé  à  la 
face  profonde  du  derme  proprement  dit  (plexus  sous-dermique),  l'autre  à  sa 
face  superficielle  (plexus  sus-dermique). 

Ce  dernier  est  formé  de  vaisseaux  à  direction  horizontale.  Les  rameaux  qui 
le  composent  forment  un  réseau,  situé  à  la  base  du  corps  papillaire.  Ses 


 L 

Vu:.  'i70. — Coupe  de  la  peau  ilont  les  vaisseaux  sanguins  et  l3-mphali(|ues  ont  iMé  injectes. 

(D'après  Darier.) 

.1,  vaisseaux  sanguins  de  riiypoderme  qui  émettent  des  réseaux  autour  des  lobules  adipeux.  Ces  vaisseaux 
Inniiont,  à  la  fae.e  profonde  du  derme  proprement  dit,  un  plexus  (plexus  sous-dermique  A')  qui  émet  des  rameaux 
p"ur  les  .ïlomérules  sudoripares  et  pour  la  partie  profonde  des  conduits  siidorifères.  Le  plexus  sous-dermique  .1' 
relié  par  des  rameaux  verticaux  .4^  au  plexus  horizontal  sus-dermique  situé  à  la  liase  du  corps  papillaire.  l 'e 
d.Tuii'r  plexus  envoie  des  anses  dans  les  papilles,  el  il  vascularise  la  [larlir  superlicielle  du  canal  exrréleur  des 
i;  landes  sudoripares  BC. 

/.,  lymphatiques  de  l'hypoderme.  —  LD.  rése.iu  lymphatique  du  i-orps  papill.iire  qui  envoie  des  lii.mrhes  dans 
les  paiiilles. 

D,  derme  avec  ses  papilles  /' ;  corps  niuqneux  CM/;  r.iuchi'  rornéi'  C. 

mailles  sont  beaucoup  plus  nombreuses,  l)caucoup  plus  serrées  que  celles 
du  réseau  sous-dermique.  Tel  est  le  réseau  planiforme  anastomotique  sous- 
papillaire  de  Renaut,  d'oii  partent  des  branches  qui  se  distribuent  aux  apjia- 
reils  pilo-sébacés,  aux  canaux  sudorifères,  aux  papilles  dermiques. 

Le  capillaire  destiné  à  la  papille  monb^  à  côté  de  la  veine:  il  se  dispose 
parallèlement  à  celle-ci  ou  décrit  autour  d'elle  des  spirales:  dans  un  cas  comme 
dans  l'autre,  il  se  termine  par  une  anse  dont  la  convexité  atteint  le  sommet  do 
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la  papille;  cette  anse  s'ouvre,  d'autre  part,  dans  la  veine  centrale,  qui  com- 
mence à  quelque  distance  du  sommet  de  la  papille.  Un  brusque  changement 
de  calibre  indique  le  point  où  se  raccordent  le  capillaire  qui  finit  et  la  veine  qui 
commence.  D'autres  fois,  plusieurs  capillaires  sont  destinés  à  la  papille;  ils 
forment  alors  un  réseau  complexe  autour  de  la  veine  et  s'ouvrent  non  plus  à 
l'extrémité  de  la  veine,  mais  sur  divers  points  de  son  trajet. 

En  résumé,  les  vaisseaux  sanguins,  assez  rares  dans  le  chorion,  sont  très 
nombreux  au  niveau  des  papilles.  Mais  il  ne  faudrait  pas  croire  que  la  cir- 
culation du  sang  se  fasse  d'une  façon  uniforme  et  régulière,  dans  toute  l'étendue 
du  tégument.  On  constate  dans  ce  tégument  des  aires  de  pleine  circulation  et 
des  aires  de  circulation  réduite  (Renaut). 

Lorsqu'on  pratique,  à  l'aide  du  bleu  de  Prusse,  l'injection  du  tégument, 
surtout  dans  une  région  où  le  derme  est  planiforme,  on  voit  la  masse  colorée 
pénétrer  d'abord  dans  le  chorion  sous  forme  de  taches  isolées  :  ces  taches  sont 
arrondies  ou  ovalaires;  en  ce  cas,  elles  sont  allongées  dans  le  sens  des  plis  de 
la  peau.  Chacune  de  ces  taches  est  irriguée  par  une  artériole  profonde  qui 
s'épanouit  en  un  cône,  dont  la  base  est  tournée  vers  la  surface  du  derme.  Ce 
cône  représente  un  territoire  vasculaii'e,  doué  d'une  certaine  autonomie,  puisque 
c'est  lui  que  remplit  d'abord  l'injection  du  tégument,  lui  qui  se  congestionne 
tout  d'abord  dans  la  roséole  émotive  et  dans  nombre  de  dermatoses  (aires  de 
pleine  circulation). 

Quand  on  ne  s'en  tient  pas  à  cette  injection  incomplète  du  tégument,  et 
qu'on  continue  à  faire  pénétrer  la  masse  à  injection,  on  voit  les  aires  de  pleine 
circulation  se  relier  par  des  anastomoses  et  finalement  se  confondre.  L'injection 
ne  pénètre  qu'en  dernier  lieu  dans  ces  systèmes  anastomotiques  :  la  circulation 
y  est  difficile.  Ce  sont  les  aires  de  circulation  anastomolique  ou  de  circulation 
réduite,  que  la  stase  veineuse  accuse  en  bleu  violacé  sur  le  tégument  exposé  au 
froid  (M). 

V.  —  LYMPHATIQUP]S  DE  LA  PEAU 

Le  dispositif  du  réseau  lymphatique  rappelle  d'assez  près  celui  du  réseau 
sanguin.  Le  réseau  lymphatique  commence  au  centre  des  papilles  cutanées, 
par  un  gros  capillaire,  occupant  la  moitié,  ou  le  tiers  inférieur  de  la  papille.  Ce 
capillaire  présente,  à  son  origine,  une  extrémité  close,  tantôt  effilée,  tantôt 
renflée  ou  disposée  en  anneau  de  clef. 

Au  niveau  de  la  pulpe  des  doigts  qui  servira  de  type  à  notre  description,  ces 
capillaires  débouchent  dans  un  réseau,  à  branches  arcifornies,  compris  dans  la 
couche  réticulaire  du  derme. 

Ce  premier  réseau,  réseau  papillaire,  aboutit  à  un  second  réseau  à  mailles 
irrégulières,  situé  dans  l'épaisseur  du  chorion  proprement  dit.  Ce  réseau  intra- 
dermique chemine  donc  à  distance  du  réseau  sanguin  sous-dermique  et  du 
réseau  sus-dermic[ue  ;  il  est  plus  rapproché  pourtant  de  celui-ci  que  de  celui-là. 
Il  est  formé  de  canaux  énormes,  dont  le  calibre  varie  incessamment.  Ces  canaux 
sont  réduits  à  un  endothélium  festonné  ;  ils  n'ont  pas  de  valvules;  ce  sont  donc 
encore  dos  capillaires  lymphatiques. 

Le  réseau  intradermique  communique,  par  des  branches  anastomotiques,  à 
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Irajet  vertical,  avec  le  réseau  de  1  hvpodcnne.  A  ce  niwau.  les  vaisseaux  h'iii- 
|iliatiques  sont  munis  de  fîijrcs  musculaires  el  de  valvules,  (le  ne  sont  plus  des 
capillaires,  mais  des  canaux.  Et  ces  canaux  sont  escortés  de  vaisseaux  sanguins, 
l'artout  ailleurs,  vaisseaux  rouîmes  et  vaisseaux  blancs  cheminent  à  distance  les 
uns  des  autres.  Voilà  pourquoi  les  lyni])hangit,es  profojides  sont  seules  à  déter- 
miner la  rougeur  du  tégument.  Cette  rougeur  est  parfois  masquée  par  l'épais- 
seur du  derme  sus-jacent.  comme  cela  se  passe  à  la  paume  de  la  main.  C'est 
seulement  quand  l'infec- 
tion s'est  propagée  de  pro- 
rlie  en  ])roche.  que  la 
iNiugeur  ajtparaît,  sur  le 
dos  de  la  main  ou  dans 
le  tégument  de  l  avant- 
liras. 

En  somme,  le  réseau 
lyinjjhatique  de  la  j)eau 
est  un  réseau  clos.  II  est 
formé  de  capillaires  et  de 
canaux;  nombre  des  vais- 
seaux présentent,  à  leur 
surface,  des  bosselures, 
(pu  sont  disposées,  dans 
le  deruK^  à  la  fa(;on  de 
drains;  mais  ces  drains 
ne  s"ou\rent  nulle  part 
dans  les  espaces  interfas- 
eiculaires  du  tissu  con- 
jonetif;  c'est  seulement 
|)ar  osmose  que  les  li- 
(|uides,  répandus  dans 
le  derme,  peuvent  [)(''né- 
frerdans  le  réseau  Ivm- 
pbatique. 

On  ne  saurait  distin- 
guer,   dans    le  réseau 

lympbali(pie  de  la  peau,  des  territoires  de  ])leine  circulation  et  des  territoires 
de  circulation  anastomotique.  E'injecli(ui  j>ratiquée  sur  un  point  quelconque  du 
réseau  gagne  de  proche  en  pi-oehe.  ]'>lle  s'étend  à  la  l"a(.:on  d'une  tache  d'huile. 
Elle  remplirait  vraisemblablement  la  totalité  du  réseau  si  des  ddlîcultés  tech- 
niques (écoulement  de  l'injection  par  les  eflérents,  etc.)  ne  faisaient  obstacle  à 
cette  injection  totale  du  tégument. 


Fie.  /i71. 


Vnissi'imx  siipci  liciels  de  la 
{l)";ipn's  Darier.) 


17'.  vaisseaux  saiiLMiins  papillaiivs.  —  'V.;/, 
fiapilli'.  —  ]'SP,  n-siMU  sanguin  siins-iia|iilla 
|ihalii|iii-'  soiis-papillairp. 


Ilaifi'  1\ iiiplial  iipjp  di'  la 
—  /(/-.'/.S/',  réseau  lyni- 


VI.  —  NERES  DE  LA  PEAU 

Système  nerveux  cenli'al  et  organes  des  sens  représentent  des  d(''rivés  de 
l'eclodei  ine  embryoïuiaire.  La  peau  n'est  qu'un  de  ces  appareils  sensoriels  : 
j)our  assurer  plus  efficacennuit  la  protection  de  l'organisme,  elle  est  de\('nue  un 
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organe  de  tact.  Et  comme  son  étendue  dépasse  de  beaucoup  celle  des  autres 
organes  sensoriels,  c'est  par  une  énorme  surface  que  s'opère  le  toucher.  C'est 
en  ce  sens  qu'on  peut  considérer  le  tégument  externe  comme  une  immense  ter- 
minaison nerveuse,  étalée  à  la  limite  du  monde  extérieur. 

Les  nerfs  sensitifs  de  la  peau  sont  fort  nombreux  ;  ils  ont  pour  origine  les 
troncs  nerveux  sous-cutanés.  Certains  d'entre  eux  se  terminent  dans  le  tissu 
cellulaire  par  des  corpuscules  connus  sous  les  noms  de  corpuscules  de  Vater- 
Pacini,  de  corpuscules  de  Golgi-Mazzoni,  de  corpuscules  de  Paifflni. 

Les  plus  nombreux  pénètrent  dans  l'hypoderme,  accolés  aux  vaisseaux  san- 
guins. Parvenus  dans  le  chorion,  ils  se  divisent,  présentent  un  trajet  onduleux. 
Nombre  d'entre  eux  ne  dépassent  pas  le  corps  papillaire  ;  ils  se  terminent  donc 
dans  l'épaisseur  du  derme  par  des  corpuscules  :  les  corpuscules  de  Meissner. 

D'autres  nerfs  vont  se  ramifier  à  la  fois  dans  le  derme  et  l'épiderme  (termi- 
naisons hédériformes)  ou  seulement  dans  l'épiderme  (terminaisons  libres 
intra-épidermiques). 

Toutes  ces  terminaisons  représentent  l'origine  d'un  nerf  sensitif.  Elles  ont  du 
nerf  et  la  structure  et  les  propriétés  chimiques,  mais  leur  aspect  difï'ère,  comme 
diffère  (Arnstein)  la  nature  de  leur  excitant  ordinaire  (excitant  chimique, 
thermique  (N). 

A.  —  CORPUSCULES  DE  VATER-PACINI 

1°  Historique.  —  Abraham  Vater,  en  1741,  décrivit  le  premier,  sous  le  nom 
de  papilles  nerveuses,  de  petits  corps  visibles  à  l'œil  nu  qu'il  trouva  appendus 
aux  rameaux  nerveux  de  la  paume  de  la  main'. 

Cette  observation  anatomique  était  passée  inaperçue  quand  Filippino  Pacini% 
en  1836,  retrouva  les  corpuscules  de  Vater.  Il  les  étudia  au  microscope  et 
établit  les  principaux  points  de  leur  structure.  A  sa  suite,  Henle  et  Kôlliker"', 
Herbst,  Hoyer,  Ciaccio,  Ranvier  ont  repris  l'étude  de  ce  groupe  de  terminaisons 
nerveuses  et  fixé  les  détails  de  leur  structure. 

2°  Morphologie.  —  Sous  le  nom  de  corpuscules  de  Vater-Pacini,  on  décrit 
de  petits  corps  transparents,  longs  de  1  à  5  millimètres,  de  forme  ovoïde, 
d'aspect  brillant,  qu'on  observe  dans  le  tissu  cellulo-adipeux  sous-dermique. 
Ils  sont  appendus  aux  ramuscules  nerveux  qui  vont  se  terminer  dans  le  tégu- 
ment externe.  On  les  trouve  dans  la  pulpe  des  doigts  et  des  orteils,  sur  la  face 
dorsale  delà  main,  du  pied,  de  l'avant-bras,  du  bras  et  du  cou.  On  a  décrit 
également  les  corpuscules  de  Pacini  sur  les  nerfs  intercostaux  (nerfs  de  la 
mamelle)  et  sur  les  nerfs  honteux  internes;  Kôlliker  les  a  signalés  dans  les 
plexus  sympathiques,  sur  les  faces  antérieure  et  latérales  de  l'aorte,  dans  le 
mésentère  et  le  méso-côlon,  au  voisinage  des  articulations  et  sur  les  nerfs  qui 
cheminent  le  long  des  ligaments  inter-osseux''. 

Rauber  estime  à  plus  de  2000  le  nombre  des  corpuscules  de  Pacini  disséminés 

1.  1741.  Vater.  Dissertatio  de  consensv  }')aiiiuin  corporis  Iiinnani. 
•2.  18'iO.  Pacini.  Nuovi  organi  scoperli  nel  cofpo  umano. 

3.  1844.  IIenle  uiid  Kôlliker.  Ueber  die  Pacinis'chcn  Korperohen  des  menschen  und  derThiere,  Zurich. 

4.  Les  corpuscules  de  Pacini  sont  rares  chez  quelques  sujets  et  font  défaut  chez  d'autres.  Ils  sont  très  déve- 
loppés chez  les  manouvriers  et  seraient  souvent  énormes  chez  les  vieillards  (1876.  Genersich,  Stricl;er's 
Jahrbiich,  II,  p.  i33).  On  les  rencontre  aussi  sur  le  clitoris,  la  mamelle,  l'enveloppe  fibreuse  de  la  verge  et  dans 
la  prostate. 
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clans  le  tégument  externe,  et  les  trouve  répartis  de  la  façon  suivante  : 

Mains..  ......  828 

Bras  et  avant-bras. .  322 

Epaules   24 

l'ieds   550 

.ïambes  et  cuisses.  .  176 

Hanches   10 

Tronc.   02 

3»  Structure.  —  A 
lout  corpuscule  de  Pa- 
cini,  on  peut  distin- 
guer deux  portions  : 

A)  Une  coque  péri- 
phérique ; 

B)  Une  cavité  cen- 
trale que  remplit  une 
masse  granuleuse  et 
réfringente,  en  forme 
de  massue  (massue 
centrale). 

A.  Coque  conjonc- 
tive. —  L'enveloppe 
des  corpuscules  de  Pa- 
cijii  est  constituée  par 
une  coque  épaisse,  for- 
mée d'une  série' décap- 
sules concentriques. 
Ces  capsules  apparais- 
sent séparées  par  des 
lignes  réfringentes,  et 
c'est  dans  ces  lignes 
réfringentes  que  font 
saillie  les  noyaux  de 
l'endothélium  qui  re- 
vêt la  face  interne  de 
chaque  capsule. 

Les  capsules  péri- 
phériques et  les  cap- 
sules centrales  sont 
plus  minces  que  les 
capsules  moyennes. 

Quel  que  soit  leur  siège,  ces  capsules  sont  formées  de  fibres  conjonctives,  de 
substance  amorphe,  et  d'un  endothélium. 

a)  «  Dans  chaque  capsule,  ces  fibres  (conjonctives)  forment  en  dedans  une 
couche  longitudinale  et  en  dehors  une  couche  annulaire,  et  ces  deux  couches 
sont  traversées  par  quelques   fibres  transversales  ou   plutôt   à  direction 

I.  Qiiaranle,  cinqiianU-,  cent  et  davanta.se  suivant  la  taille  ilu  corpnscnlc. 


Fio.  472.  —  Corpuscule  de  l'acini,  observa  frais  sans  aucun 
réactif.  (D'après  Ranvier.) 

c,  rapsules.  —  d,  lignes  endotliétiales  qui  les  séparent.  —  «,  nerf  affricnl. 
—  f,  fimicule.  —  m,  massue  centrale.  —  filire  terminale.  —  a,  p.ijni  nu 
l'une  des  liranclies  de  la  fibre  terminale  se  divise  en  un  yrand  linmlir.'  ,!,■ 
rameaux  portant  des  boutons  terminaux. 
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Fio.  473.  • —  Coupe  transversale  de  quatre 
capsules  de  la  partie  moyenne  de  Tenve- 
loppe  d'un  corpuscule  de  Pacini  de 
l'homme,  faite  après  injection  d'acide 
osmiijue.  Coloration  du  corpuscule  entier 
par  le  picro-carininate  et  durcissement 
dans  l'alcool.  (D'après  Ranvier.) 
a,  fibres  circulaires.  —  t,  fibres  transversales  ou 

rayonnantes.  —  c,  noyaux  des  lames  endothéliales. 


rayonnante.  Dans  les  capsules  internes,  les  fibres  longitudinales  dominent;  il 

en  est  de  même  dans  les  superficielles, 
où  elles  acquièrent  un  diamètre  de 
plus  en  plus  considérable  et  qui  finit 
par  égaler  celui  des  faisceaux  de  tissu 
conjonctif  ordinaire.  Il  convient  d'ajou- 
ter que,  dans  la  région  moyenne  du 
corpuscule,  les  capsules  ne  contiennent 
qu'un  nombre  extrêmement  restreint 
de  fibres  annulaires.  »  (Ranvier,  loc. 
ciL,  p.  716.) 

b)  L'endothélium  est  formé  de  cel- 
lules, à  contour  irrégulièrement  poly- 
gonal. Ces  cellules  revêtent  la  f^ce 
interne  de  chaque  capsule.  L'endothé- 
lium de  la  capsule  la  plus  interne 
limite  la  massue  centrale. 

c)  Quant  à  la  substance  amorphe 
qui  réunit  les  fibres  conjonctives,  elle 
serait  l'homologue  de  la  substance 
hyaline  où  sont  coulées  les  fibres  con- 
jonctives et  les  fibres  élastiques  du  mé- 
sentère; elle  aurait  donc,  pour  les  uns,  la  valeur  d'une  substance  intercellu- 
laire; elle  serait  pour  les  autres  du 
protoplasme  non  différencié,  de  l'hya- 
loplasma. 

B.  Massue  centrale.  —  Sur  les 
corpuscules  examinés  dans  leur  propre 
plasma,  la  massue  centrale  parait 
renfermer  une  substance  granuleuse 
et  réfringente,  au  sein  de  laquelle  se 
termine  le  nerf  afférent. 

La  structure  de  cette  substance  a 
donné  lieu  à  nombre  de  discussions. 
Axel  Key  et  Retzius  y  voyaient  des 
fibres  conjonctives  longitudinales  ; 
Kôlliker  et  Schafer  pensent  que  la 
massue  centrale  est  formée  de  couches 
emboîtées  les  unes  dans  les  autres. 
Merkel  soutient  que  la  massue  est 
entièrement  formée  de  cellules,  et 
Krause  affirme,  de  plus,  que  ces  cel- 
lules sont  des  cellules  conjonctives 
d'un  type  spécial.  Elles  «  ressemblent 
assez  aux  cellules  godronnées  des  no- 


FiG.  474.  —  Corpuscule  de  Pacini  en  coupe 
transversale. 

Au  centre,  la  massue  centrale  avec  ses  noyaux,  limi- 
tée par  des  capsules  concentriquesC,  munies denoyaux  ,V, 
Deux  de  ces  noyaux  sont  en  karyokinèse  K.  Dans  une  de 
ces  capsules  on  voit  un  vaisseau  sanguin,  VS,  dont  la  lu- 
mière est  occupée  par  deux  globules  rouges. 


dules  fibro-hyalins 
«  plongées...  dans 


et  semblent 


une  masse  gélatineuse. 


(Renaut.)  Ranvier  admet  une 
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(i|iiiiinn  (''clectique  :  sur  les  coupes  transversales,  la  massue  centrale  paraît 
tiirniée  d'une  substance  granuleuse  disposée  en  couches  concentriques.  Cette 
sul)stance  granuleuse,  semée  de  quelques  noyaux,  apparaît  finement  striée  en 
long  sur  les  examens  en  surface.  Il  existe  donc  dans  la  massue  des  libres  à 
direction  longitudinale.  Voilà  pourquoi,  à  la  luuiièi-o  polarisée,  la  massue 
«  parait  hrillanle  sur  les  vues  longitudinales,  tandis  que,  dans  les  coupes 
I ra iisversales,  elle  est  ol^scure  ». 

'/)  HifppDrt  ihi  nerf  l't  du  i-orpu^culc .  —  L<^  nerf  aborde  le  corpuscule 
de  Paciiii  par  l'un  de  ses  pôles.  «  Au  j)oint  où  le  neiT  atteint  le  corpuscule', 
les  lam(^s  les  j)lus  externes  de  sa  gaine  s'écartent  les  luies  des  autres  pour 
cDiicnurir  à  la  IVn'mation  des  capsules  périphériques;  puis  les  lames  sous- 
jacciites,  après  avoii'  accompagné  le  nerf  sur  un  certain  trajel,  l'abandonnent 
les  unes  aj)rès  les  autres,  et  forment  de  même,  par  leur  expansion,  les  cap- 
sules moscnnes  et  internes;  enfin  la  dernièi'e  de  ces  lames  ne  quitte  le  nerf 
(|u'au  niM'au  de  la  massue  centrale,  pour  donner  la  capsule  qui  la  limite.  La 
partie  de  la  gaine  lamelleuse  du  nerf  comprise  dans  l'enveloppe  capsulaire 
du  corpuscule  constitue  ce  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  funicule.  »  (Kanvier, 
Traite  technique  d' liixhiluiiie ,  18(S1),  p.  71(1.  ) 

Les  corpuscules  de  l'acini  sont  nuinis  d'un  appareil  vasculaire  sanguin,  occu 
pant  les  capsules  superficielles  et  les  capsules  movennes.  Dans  les  capsules 
supei'licii'lles.  on  trouve  un  véritable   réseau;  dans   les  capsules  moyennes, 
seul(Mrient  des  anses  plus  ou  moins  longues.  Des  cellules  fixes  séparent  ces 
capillaires,  à  parois  épaisses,  du  tissu  conjonctif  capsulaire  oi^i  ils  sont  englobés. 

La  capsule  une  fois  franchie,  le  nerf  aborde  la  massue  centrale.  En  y  péné- 
trant, il  perd  sa  myéline.  Réduit  à  son  cylindre-axe  et  au  protoplasina  de  sa 
gai  lie  de  Schwann,  il  s'élève  dans  la  massue,  et  avant  d'atteindre  son  pôle 
dUt.il,  il  s(>  ramifie.  Il  présente  des  branches  lati'-rales  et  des  branches  termi- 
nales qui.  après  un  trajet  plus  ou  moins  fle.xueux,  se  terminent  chacune  par 
un  renflement  ou  jiar  une  série  de  renllements  de  nombre,  de  forme,  de  dimen- 
sion variables  :  telle  est  l'arborisation  terminale  du  c\'lindre-axe  (0). 

Mais  une  lelle  disposition  n'est  pas  constante.  «  Onelquefois  la  fibre  nerveuse 
afférente  ne  se  termine  pas  dans  le  corpuscule,  elle  ne  fait  que  le  traverser  : 
néanmoins  elle  perd  succi^ssiviMiient  ses  enveloppes,  et  sa  gaine  de  myéline 
disparaît  même  coin{)lètement  dans  la  massui;  centrale.  Mais  au  pôle  opposé 
toutes  ses  gaines  se  reconstituent  et  elle  poursuit  son  trajet  pour  se  terminer 
dans  un  second  corpuscule,  ou  bien  elle  le  traverse,  comme  le  premier,  pour 
trouver  dans  un  troisième  corpuscule  sa  véritable  terminaison  (P).  » 

B.  —  CORPUSCULES   DE  GOLGI-MAZZONI 

Cdl;.:!  (ISSO),  puis  Maz/.oni  (  1891  )  ont  signalé,  à  la  surface  des  tendons,  des 
cor]iuscules  nei-veiix  t[nl  rajipelient,  de  très  près,  les  coi-puscules  de  Pacini.  Ces 
cor|iuscnle-;.  Huflinl  li's  a  retrouvés,  en  petit  nombre,  dans  la  pulpe  des 
ddli^t-^  de  riioniine  (tissu  COU jouctif  soiis-cutané),  et  j"ein|)runle  à  cet  aiit(Mir  les 
éléments  de  leur  description. 

La  fibre  nerveuse  qui  se  distribuera  au  corpuscule  se  ramifie,  à  quelque  dis- 

1.  ('oniii;i'  Ic'v  l;ini.>llfv  cnriiiisciilo  sont  |>Uh  ii.imlin-usi's  iiur'  1rs  l.imolli's  ilu  nerf  .itTeriMil,  mi  iloil  ailriict- 
ti'o  c|iii'  Ir^  l.iiiii-lli  s  ili>  1.1  fTi'iiiii'  huiielIciHe  se  sniit  divisées  pour  entniiier  le  corpuscule  (Toiirneu\). 
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tance  de  lui.  Elle  se  divise  en  5,  6  ou  7  branches.  Ces  branches  se  rendent  toutes 
au  même  corpuscule;  d'autres  fois  elles  se  rendent,  isolément,  ou  par  groupes 
de  2  ou  3,  à  des  corpuscules  différents.  Elles  abordent  souvent  ces  corpuscules 
par  des  points  quelconques  de  leur  surface. 

Les  corpuscules  de  Golgi-Mazzoni  sont  de  taille  et  de  forme  variable,  mais, 
constamment,  ils  sont  entourés  d'un  bouquet  de  capillaires  sanguins  plus  ou 
moins  développé.  Ces  corpuscules  se  rapportent  à  deux  types,  que  relient  d'ail- 
leurs des  formes  de  transition. 

Les  uns  sont  ovoïdes.  Leur  paroi,  formée  d'une  série  d'enveloppes  concentri- 
ques, est  mince.  Elle  entoure 


une   massue  centrale  granu- 
leuse au  sein  de  laquelle  pé- 
nètre la  fibre  nerveuse  réduite 
à    son    cylindre- axe.  Cette 
fibre  se  divise   en  plusieurs 
rameaux.  De  ces  rameaux,  les 
uns  sont  courts  :  ils  «  se  ter- 
minent dans  le  voisinage  du 
point  d'entrée  de  la  fibre  ner- 
veuse »  ;  les  autres  sont  très 
longs,  ils  se  rendent  à  l'extré- 
mité opposée  du  corpuscule. 
Dans  leur  trajet  ils  s'entre-croisent  et  s'enrou- 
lent, de  diverses  façons,  les  uns  sur  les  autres. 
Ils  portent,  sur  leur  trajet,  de  renflements  assez 
rapprochés  et  se  terminent  tous  par  une  extré- 
mité libre,  de  forme  arrondie. 

D'autres  corpuscules  de  Golgi-Mazzoni  sont 
sphériques.  Leur  coque  est  épaisse  et  formée 
d'un  grand  nombre  de  lamelles  conjonctives. 
La  massue  centrale  est  occupée  par  une  fibre 
nerveuse  qui  se  replie  capricieusement  sur  elle- 
même.  Les  rameaux  qui  se  détachent  du 
cylindre-axe  sont  courts  et  peu  nombreux  ;  ils 
présentent  des  renflements  de  forme  variée. 


Fio.  475.  —  Corpuscules  de  Golgi-Mazzoni. 
(D'après  Ruffini.) 

On  remarquera  sur  cette  figure  l'étranglement 
que  présente  le  cylindre  axe  avant  sa  terminaison*. 


CORPUSCULES  DE  RUFFINI 


En  1894,  Ruffini  a  décrit^,  dans  le 
tégument  de  la  main  et  du  pied,  des 
organes  nerveux  terminaux  désignés. 


depuis  cette  époque,  sous  le  nom  de  corpuscules  de  Ruffini^. 

Ces  corpuscules  siègent  à  la  limite  du  derme  et  du  pannicule  adipeux; 
parfois  même  ils  sont  inclus  dans  l'bypoderme,  à  côté  des  glomérules  des 
glandes  sudoripares  et  des  corpuscules  de  Pacini.  Rs  occupent  l'épaisseur  des 


1.  1896.  Ruffini.  Monit.  zool.  ilal.,  fase.  5. 

2.  1894.  Ruffini.  Arch.  ital.  de  Biol.,  t.  XXI,  p.  249. 

3.  Voir  également  :  i900.  Sfamf.ni.  Méin.  Ac.  des  se.  de  Turin,  t.  I,  et  Arch.  ilal.  de  Biologie,  p.  34 
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cùiics   fibreux:    ils   resttMit   toujours   à   distance   des   vésicules  adipeuses. 

De  nombre  égal  ou  supérieur  aux  corj)uscules  de  Pacini,  d'une  longueur  de 
240  à  1330  pi,  d'un  diamètre  de  50  à  200  [j.,  les  corpuscules  de  Ruffini  nous 
apparaissent  formés  essentiellement  d'un  tissu  de  soutien  richement  vascularisé 
et  d'un  réseau  nerveux,  de  forme  cylindrique. 

Le  tissu  de  soutien  du  corpuscule  est  représenté  par  un  fuseau  dont  l'extré- 
mité superficielle  est  parfois  divisée.  Ce  fuseau  est  de  nature  conjonctivo-élas- 
tiquc.  C'est  dire  qu'il  est  formé  de  cellules  fixes,  de  fibres  conjonctives  et  de 
fibres  élastiques.  A  sa  surface,  se  dispose  constamment  un  réseau  de  capillaires. 

Ce  réseau  provient  des  vaisseaux  sanguins 
escortant  la  fibre  nerveuse  qui  s'épanouit 
dans  le  corpuscule. 

Avant  d'atteindre  l'organe  terminal,  la 
libre  nerveuse  se  divise  en  6  ou  7  rameaux 
secondaires.  Ces  rameaux  se  rendent  tous  au 
même  cylindre  terminal;  d'autres  l'ois,  ils  se 
réunissent  en  3  ou  4  groupes,  pour  aborder 
3  ou  4  corpuscules  dilTérents.  Parfois  même, 
chacun  des  rameaux  secondaires  chemine 
isolément;  à  chacun  de  ces  rameaux  répond 
un  corpuscule  de  Rutlini. 

Au  moment  d'ahf)rder  l'organe  terminal, 
pai'  un  point  de  sa 
surface  latérale  et 
[)lus  rarement  par 
son  extrémité,  la  fi- 
lirc  nerveuse  se  dé- 
|)0uille  de  sa  gaine 
de  lien  le'.  Elle  pé- 
nètre dans  le  cor- 
puscule, et  parfois 
elle  «  tourne  et  par- 
court une  bonne  par- 
tie de  l'organe  encore  revêtue  de  sa  gaine  de  myéline  ».  Réduite  à  l'état  de 
cylindre-axe,  la  fibre  nerveuse  se  divise  et  se  subdivise.  Elle  émet,  sous  une 
incidence  variable,  de  petits  rameaux  variqueux  qui  restent  isolés  ou  contrac- 
tent des  anastomoses  (?)  les  uns  av(>c  les  autres. 

Elle  aboutit  donc  à  un  véritable  réseau,  qui  porte,  eà  et  là,  de  menus 
renflements.  Ce  réseau,  capricieusement  enchevêtré,  envelopp(>  le  corpuscule; 
il  se  termine  par  des  extrémités  libres  et  renflées,  vers  la  périphérii-  du  cor- 
puscule. 

D.  —  CORPUSCULES  DE  MEISSNER 

/.  Flisloriquc.  —  Wagner-  a  décrit  le,  premier  les  corpuscules  du  tact.  Ces 
corpuscules,  Meissner  en  a  repris  l'histoire  dans  une  monographie  publiée 

1.  Cette  gaiiio  fournit  imo  capsuU-  à  la  péri|ih(.'rit!  Je  l'urgaiie  terminal. 

■->.  1852.  Wagneu.  Uelier  das  Vorhandeiiseiii  liislier  uiiibekamiter  eii:rntliiiiiilulier  1  ,]sll^orlK■rcllCU  ((,nlUng,-r 
Xadirichlcn,  \\°  '2). 


Fki.  470.  —  Corpuscule  île  Hiillini.  (H'.ipivs  liul'Iiui. 

L,  tis^ii  di' joulieii.      In,  réseau  nerveuv.  —  es,  eapillaii-es  .saiigiii 
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l'année  suivante'.  Il  y  montre  que  le  corpuscule  est  essentiellement  formé 
d'une  masse  granuleuse  au  niveau  de  laquelle  le  nerf  vient  se  perdre,  après 
s'être  dépouillé  de  sa  gaine  de  mj'éline.  Les  recherches  de  Lang•erhans'^  de 
Thin'',  de  Fischer*,  de  Ranvier^,  ont  précisé  les  divers  points  de  l'histoire  des 
corpuscules  de  Meissner,  qui  n'existent  pas  seulement  chez  l'homme,  mais  aussi 
chez  les  singes.  Chez  les  Atels,  par  exemple,  ces  corpuscules  se  retrouvent  jusque 
sur  la  queue  prenante,  qui  joue  le  rôle  d'un  organe  de  tact. 

//.  MorpJiologie.  —  Les  corpuscules  de  Wagner-Meissner,  encore  nommés 
corpuscules  du  tact,  sont  toujours  situés  dans  le  derme,  et  dans  le  derme  des 
seules  régions  glabres  de  la  peau.  On  les  trouve,  de  préférence,  dans  l'épaisseur 
de  la  peau  qui  recouvre  le  squelette  des  extrémités  (mains  et  doigts,  pieds  et 
orteils).  Ils  sont  surtout  nombreux  au  niveau  des  phalangettes. 

Ils  occupent  les  papilles  dermiques,  et  les  remplissent  complètement  avec  la 
boucle  vasculaire  qui  les  accompagne  (ïhin).  Ils  se  présentent  comme  de 
petits  corps  olivaires,  dont  le  grand  axe  est  perpendiculaire  à  la  surface 
peau.  Ils  sont  longs  de  100  à  180  \j.  et  larges  de  30  à  SO      Leur  pôle 

superficiel  arrive  presque 
au  contact  de  la  vitrée; 
leur  pôle  profond  est  le 
point  d'émergence  du  nerf 
qui  s'y  distribue;  ce  nerf, 
d'ailleurs,  atteint  souvent 
le  corpuscule  par  un  point 
de  sa  surface  externe. 

///.  Strurturr.  —  D'a- 
])rès  leur  forme,  on  dis- 
tingue les  corpuscules  du 
tact  en  corpuscules  simples 
homme  contenant  un  OU  corpuscules  composés; 

les  premiers  sont  unilo- 
liaires,  les  seconds  sont 
faits  de  lobes  superposés. 

A)  Corpuscules  simples. 
—  Plongé  de  toutes  parts 
au  sein  du  tissu  conjonctif  de  la  papille,  le  corpuscule  tactile  ne  présente  pas  à 
sa  périphérie  une  capsule  distincte,  analogue  à  celle  des  organes  de  Pacini.  Il 
est  seulement  entouré  par  des  cellules  conjonctives  aplaties,  qui  se  continuent 
avec  la  gaine  de  Henle  du  nerf  afférent. 

Le  corpuscule  du  tact  est  strié  en  travers.  Il  est  formé  essentiellement  de 
nerfs  et  de  cellules,  dites  cellules  interstitielles,  cellules  tactiles. 

Ces  cellules,  considérées  comme  des  cellules  ganglionnaires  (Merkel,  1880), 
sont  en  réalité  de  nature  conjonctive,  comme  l'ont  montré  Meissner,  Lan- 


FiG.  in.  —  Papille  du  doigt  de 
corpuscule  du  tact  composé  de  deux  lobes;  coupe  après 
l'action  successive  de  l'acide  osmique  et  de  l'alcool.  — 
(D'après  Ranvier.) 

)î.,  nerf  afférent.  —  n,  lobe  inférieui-  du  corpiisciile.  —  (),  sun  lube 
supérieur.  —  c,  ti.=!su  conneclif  de  la  papille.  —  (,  pli.s  de  la  membrane 
basale  à  la  surface  de  la  papille.  —  vc,  capillaire  sanguin. 


1.  1833.  Meissner.  Beilrage  z.  Anal.  u.  l'hijs.  der  Haut,  Leipzif;. 

■2.  1873.  Langerhans.  Ueber  Tastkorpen  lien  uiid  Itete  Malpii;lii,  .liv/i.  /'.  ;////,/■.  Amil..  IX. 

3.  1873.  Thin.  Ueher  den  Ban  der  Tastkorperehen.  Coiiipl.  rmil.  Ai-,  </<    .:,'/,  //<■(,:  ,/,■  LWII. 

4.  1875.  Fischer.  Ueber  den  Bau  der  Meissnerschen  TastKuriJciclieii.  Jn-h.  f.  mihr.  Annl..  I.  XI. 

5.  1880.  Hanvieu.  Nouvelles  reclieirbes  sur  les  corpuscules  ilu  lad.  C'aiipt.  rend.  Ar.  Se.,  ■,>7  dcc. 
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I'k;.  4  7S.  —  Tiilie  ncrxoux 
.illciciil  (J'iiii  coriiusciilc 
ilu  tact  (le  l'Iionimo. 
composé  de  Iniis  lolics. 
oliservé  ilaiis  niio  coupe 
lie  la  )ieau  l'aile  après 
Tactioii  snccessi\e  île 
l'aciile  osiiiii|ue  l'I  de 
l'alcool.  — (iraprè.s  Haii- 
vier.) 


gerhans,  Kraiise  et  lîan\"iL'r.  Elles  ont  un  aspcci  clair,  une  riHTiic  plolnilciisc, 
et  leur  noyau  ari'ondi  est  de  siège  e.\e('nli'i(|Mi'.  Il  occnjn'  Iniijiiiirs  la  sin  lari'  ilii 
corpuscule  tadilc  On  admet  que  ces  cellides  sont 
empilées  les  unes  au-dessus  des  autres,  à  la  fai;on  des 
lamelles  d"un  gàleau  feuilleté.  Ces  lamelles  inl('rce|)- 
teut  entre  elles  des  iogettes,  où  le  nerf  du  corpuscule 
\  ient  s'épanouir  en  une  arborisalion  icrminalc. 

Ce  nerf  atteini  le  corpuscule  par  sou  cxlii'Uilli'' 
jtrofonde,  généralenu'nt  un  peu  siii'  le  côlé.  Il  d(''(  ril 
à  sa  surface  un  trajet  sinueux,  plus  ou  moins  com- 
|)li(|ué;  il  ])crd  sa  myéline  au  niveau  d'un  élrangle- 
mcul,  inleiannulaire,  puis  pénètre  dans  le  ciu'pus- 
culc.  Il  (''met  des  hraiiclies  renllées  en  ccriains  j)oinls 
et  rétrécies  en  d'autres;  ces  branches  sont  les  unes 
lat(''rales,  les  autres  terminales.  Toutes  aboutissent  à 
une  arborisation,  munie  de  boulons  à  direclion  trans- 
versale. Ces  houlons,  s[)béri(|ues  et  j)lus  sou\'ent  dis- 
coïdes sont  étalés  parallèlement  à  la  surface  cutané'e. 
et  sont  couiiiris  entre  les  lamelles  formées  par  les 
cellules  laclilcs. 

,  1?)  ('orpuxni.le^  COnipoS(-S.  —  Les 

corpuscules  composés  sont  formi's  de 
2  ou  'A  lobes  supei'j)Osés.  Ces  lobes  se 
toucbeni,  ou  sont  légèrement  écartés 

les  uns  des  autres;  ils  se  regardent  j)ar  des  faces  planes, 
sont  transversales  ou  obliques.  Chacun  d'eux  a  la  structure 
trun  corpuscule  simple  et  «  reçoit  ime  fibre  nerveuse  dis- 
tincte. Cependant  les  libres  qui  se  rendent  aux  difl'érents 
lobes  d'un  corpuscule  composé  peu\'enl  proxcnir  d'un  même 
lube  à  myéline  qui  s'est  divisé  en  deux  ou  ti'ols  branches,  au 

niveau  d'un  étranglement  aniuilaire       Lorsque  le  cor{)uscid( 

est  composé  de  plusieurs  lidjes,  l(\s  fibres  nerveuses  deslinées 
aux  lobes  supérieurs  contournent  les  iuféi'ieurs  de  la  manière 

la  plus  variée  Il  convient  d'ajouter  que.  dans  le  cor])uscule, 

les  fibrt^s  nerveuses  ne  f(jrment  |ias  une  série  d'étages  r(''gu- 
liers.  nuiis  (pi'elles  sont  réunies   jiar  |>elits  groiq)es,  consti- 
tuaiil  aulant   de   glomérules  ou  ])lutùt  de  lobules  distincis. 
Ces  lobules  nerveux...  montrent  chacun  des  sti'ies  j)arallèles. 
corres])oudant  aux  fibres  (jui  les  comj)osenl.  Jlans  la  pliiparl 
d'entre  eux,  les  strit>s  sont  régulièrement  lrans\ ersales.  mais,  dans  d'autres, 
l'Ues  sont  plus  ou  moins  oblifjues  et  même  dans  certains  cmpuseules  nu  peut 
eu  trouver  qui  sont  à  ])eu  près  verticales.  »  (  Hanx  ier' ). 

Dans  ses  «  Nouvelles  recherches  sur  les  corpuscules  du  tact  ».  Hauvier-  a 
préclsi''  le  mode  de  développement  des  eor[>usciiles  de  3Ieissuei\ 

Clie/.  le  uouveau-iu'',  certains  des  nerfs  de  la  peau.  (|Ui  mnnlenl  jusque  dau^ 


L' Irmi'l 

.hH|,M.| 

ri'iil  SI 


niiiil.iiri'   ;iM  iiivi'^Mi 
liilir    lli'l'Vi'llx  .iltV'- 
■l-i'        :(  l.r.Mirlir,. 


l'iii.  47'J. —  Coi'pus- 
ciilo  d'iui  entant 
de  riOjours, traite 
par  te  chloiuie 
d'oi'.  —  (D'après 
tiaavier.) 

Xcrt  .illiM-iTir.  u.  — 
II.  buiiqui't  nfi'veux  ter- 
minal, in\lru  li's  lir.Tii- 
l'Iii's  ilii(|iicl  s'insi- 
iiiiriil  l.'S  ii'lliili-;  a. 
(lu  iKdliilc  cdijs-jaccne 


I.   l.SSd.  Hanvii'.u.  Trai/r  Irrlinn/liu  rl  liixtrihii/lr  .  y  "(K 
1SS(J.  UaNVIEU.  .le.  (-ll\<  .S.-.,  l'iJIIIilIrK  rrinl-KX^  ■>!  (.!(■(■ 
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les  papilles  de  la  pulpe  digitale,  se  terminent  dans  la  papille  par  un  bouquet. 
Ce  bouquet,  situé  au-dessous  de  la  membrane  basale,  est  constitué  par  quel- 
ques rameaux,  à  direction  horizontale,  qui  se  terminent  par  des  boutons. 
Au-dessous  de  lui,  se  trouve  un  nodule  formé  d'un  petit  îlot  de  cellules  rondes. 

Chez  les  enfants  de  cinquante  jours,  l'arborisation  nerveuse  terminale  a  pris 
un  grand  développement.  Les  branches  nerveuses  ont  augmenté  de  taille  et 
de  nombre;  les  cellules  du  nodule  conjonctif,  situées  primitivement  au-dessous 
de  l'arborisation,  se  sont  élevées;  elles  se  sont  insinuées  entre  les  branches 
du  bouquet  nerveux. 

«  Au  sixième  mois,  le  lobe  supérieur  des  corpuscules  composés  a  sa  forme 
définitive;  il  est  bien  limité,  et  dans  son  intérieur,  on  aperçoit  un  certain 
nombre  de  bouquets  terminaux,  séparés  les  uns  des  autres  par  des  cellules  qui 
sont  légèrement  aplaties  transversalement.  Le  second  lobe  est  en  voie  de  for- 
mation. En  elTet,  à  la  base  du  premier  lobe,  on  aperçoit  un  nouveau  bouquet 
nerveux  au-dessous  duquel  se  trouve  un  gi-oupe  de  cellules  arrondies  qui 
paraissent  destinées  à  le  pénétrer  »  (Ranvier).  Ces  cellules  sont  des  cellules 
mésodermiques;  elles  diffèrent  des  cellules  conjonctives  ordinaires  par  leur 
affinité  pour  le  chlorure  d'or  qu'elles  réduisent  avec  une  énergie  tout  élective. 

«  Chez  les  jeunes  sujets,  les  enfants  d'un  an  par  exemple,  on  remarque, 
entre  les  fibres  nerveuses,  des  noyaux  assez  volumineux,  légèrement  aplatis 
de  haut  en  bas,  et  entourés  d'une  masse  protoplasmique  dont  on  ne  peut  pas 
reconnaître  nettement  les  limites....  A  mesure  que  le  corpuscule  se  développe, 
les  noyaux  qui  étaient  disséminés  dans  son  intérieur  sont  refoulés  à  sa  péri- 
phérie. On  n'en  trouve  plus  d'habitude  aucun  dans  le  milieu  de  l'organe  qui 
probablement  n'est  occupé  que  par  les  fibres  nerveuses  et  les  expansions  proto- 
plasmiques  des  cellules  marginales  »  (Ranvier).  Le  transport  à  la  périphérie 
des  noyaux  disséminés  d'abord  dans  toute  l'étendue  du  corpuscule  rappelle 
donc  ce  qu'on  observe  dans  l'histogenèse  de  la  fibre  musculaire  striée  des  ver- 
tébrés (Q). 

E.  —  TERMINAISONS   NERVEUSES  HÉDÉRIFORMES 

Il  existe  dans  la  peau  de  l'homme,  au  niveau  de  la  pulpe  des  doigts,  par 
exemple,  des  terminaisons  nerveuses  d'un  type  très  spécial. 

Au  voisinage  du  canal  excréteur  d'une  glande  sudoripare,  on  voit  arriver, 
dans  le  derme,  une  ou  plusieurs  fibres  à  myéline  qui  se  contournent  de 
diverses  façons  et  abordent  le  bourgeon  épithélial  interpapillaire,  où  débouche 
le  tube  sudorifère.  «  Au  delà  elles  perdent  leur  myéline,  et  se  divisant  et  se 
subdivisant,  elles  constituent  une  arborisation  d'une  grande  élégance  [qui 
couvre  de  ses  branches  la  surface  du  derme  et  dont  les  derniers  rameaux  se 
terminent  par  des  ménisques  tactiles.  »  Ces  ménisques  tactiles  ne  sont  autre 
chose  que  les  extrémités  du  nerf,  renflées  et  étalées  à  la  façon  d'une  cupule.  Ces 
ménisques  embrassent  dans  leur  concavité,  tournée  vers  la  surface  de  la  peau, 
la  partie  profonde  d'une  cellule  épithéliale  ou  dermique,  qui,  de  ce  fait,  prend 
la  valeur  d'une  cellule  tactile.  «  Comme  l'ensemble  de  ces  terminaisons 
rappelle  assez  bien,  par  sa  disposition,  un  lierre  rampant  à  la  surface  d'une 
muraille  »,  Ranvier  donne'à  ces  terminaisons  le  nom  de  «  terminaisons  hédé- 
riformes  ».  «  Il  est  probable  que  tous  les  ménisques  tactiles  ne  correspondent 
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pas  à  des  cellules.  En  effei,  si  l'on  compare  les  préparations  dans  lesquelles 
on  ne  peut  distinguer  les  cellules  tactiles,  à  des  coupes  faites  dans  les  mêmes 
régions,  après  Faction  de  l'acide  osmique,  on  constate  que  le  nombre  de  ces 


Fir,.  480.  • —  Coupe  de  la  peau  de  la  pulpe  du  doigt  d'un  enfant,  faite  perpendiciilairenient 
à  lu  surface,  après  l'action  du  jus  de  citron  et  du  chlorure  d'or.  (D'après  Hanviei  .) 

La  ri'diiclion  île  loi-  a  ôtû  produite  par  l'acide  formi(iue;  s,  canal  d'une  glande  siidoripare  ;  7),  p,  papilles  démi- 
(lées;  Il  l'I  »,  liilies  nerveux  à  myéline  dont  les  leruiinaisuns  par  des  ménisques  tactiles  sont  liédéril'ormes. 

cellules  n'est  nullement  en  rapport  avec  celui  des  ménisques  de  l'arborisation 
hédériforme ,  tels  qu'ils  sont  dessinés  par  le  cblo- 
rure  d'or.  » 

En  somme,  les  terminaisons  liédéril'ormes 
rappellent  les  dispositions  qu'on  observe  dans  le 
groin  du  porc,  à  une  différence  près.  Dans  la  peau 
de  riiommc,  les  cellules  tactiles  se  rencontrent  et 
dans  l'épiderme  et  dans  le  derme  ;  dans  le  groin 
du  cocbon  elles  se  localisent  exclusivement  dans  - 
les  conciles  profondes  de  certains  bourgeons  épi- 
dermiques  interpapillaires. 


'Se' 


F.  TERMINAISONS  LIBRES  INTRA-EPIDERMIQUES 

il'ii 

En  18G8,  Langerbans',  au  moyen  delà  métiiode 

de   l'or,    réussit  à   démontrer    que    l'épiderme  Pir.  481.— Terminaisons  hédcri- 

bumain  est  pourvu  de  fibres  nerveuses,  exclusive-  formes  sur  une  préparation  au 

.„     I  1      r  '      1       1                               1   AT  1   •   1  •  ciilorure  d'ur.  (D'ui)rès  Sz\'ino- 

meiit  localisées  dans  le  corps  miiqueux  tle  Malpiglii.  nowicz  ) 

Les  résultats  annoncés  par  Langerbans  furent 
confirmés  par  Ebertb-,  par  Krobn'\  par  Ranvier*.  par  Stoebr  et  Kolliker.  Ils 


I .  I86S.  L.VNr.ERUANs.  Uctx'r  die  Nerven  der  menscliliclien  [h\a\.  .  Arch.f.  [lat.  Aiinl .  h.  /Vi;/s.,  Ud  XLIV,  p.  i'i: 

1870.  Ebertm.  Die  Endigimg  der  I-Ianlnerven.  Arcli.  f.  mikr.  Anal..  Bd  VI,  p.  TH. 
:i.  1875,  l'CuonN.  Cm  l'olenervenes  forlobi  mangelags  pladeepithelniere  ;  afliandle  l'or  dokloi'sgraden  in  nie' 
Copenhague.  Sch  walho's  Jalircsbericht. 
h.  1881),  l<,\NViEn.  Trailf  lerluuque  d'histolofjic. 


l'dllilER  KT  CII.VIirY. 


V. 


51 

[.1,  BHAWW. 


802 


LE  TÉGUMENT  EXTERNE  ET  SES  DÉRIVÉS. 


furent  étendus  par  un  grand  nombre  d'auteurs  aux  formations  dérivées  de 
l'ectoderme  cutané  de  l'bomme  et  des  vertébrés. 

Dans  la  peau  de  la  pulpe  digitale,  traitée  par  le  chlorure  d'or,  «  on  voit,  nous 
dit  Ranvier,  des  fibres  nerveuses  colorées  en  violet  foncé,  s'avancer  dans  les 
papilles,  en  gagner  la  surface,  et  ajjrès  avoir  suivi  sous  la  membrane  propre 
un  trajet  plus  ou  moins  long,  plus  ou  moins  compliqué,  et  quelquefois  s'être 

anastomosées  avec  des  fibres  voisines,  donner 
des  branches  sans  myéline  qui  pénètrent  dans 
l'épiderme. 

«  Ces  branches  se  divisent  ensuite;  les  ra- 
meaux deviennent  sinueux,  s'anastomosent 
parfois,  se  divisent  encore,  se  recourbent  en 
des  directions  diverses  et  finalement  se  termi- 
nent par  des  boutons  entre  les  cellules  du  corps 
9     muqueux  de  Malpighi.  Jamais  ces  boutons  ne 

j\  rr;    '  '       '        dépasscut  le  stratum  granulosum'  Dans  les 

;^r(?]  r'v  ,:^.--:  h  couches  profondes  de  l'épiderme,  les  fibres 
\ .^i  V  j-  V  -  nerveuses  sont  assez  régulières,  mais  à  mesure 
\      /    1  (\    j  qu'elles  se  rapprochent  des  couches  superfi- 

y.i  '\''  i  cielles,  elles  montrent  des  varicosités  de  plus  en 

{  'I ,  j'i  '  \^  ^  plus  accusées,  et  souvent  même,  elles  parais- 
1        \    j\     .\  sent  constituées  à   leurs   extrémités  par  de 

petites  boules  isolées,  disposées  en  série'.  » 
Les  résultats  fournis  par  le  chlorure  d'or 
-''S  >         ;    1      ^  ne    tardèrent    pas    à    être    confirmés  par 

,  ^         j  F.  E.  Schultze,  Retzius^,  van  Gehuchten^. 

'  ^  '-^1^'        La  méthode  de  Golgi  a  fait  voir  à  cet  auteur 

'  ^   que  les  fibres  nerveuses,  une  fois  arrivées  dans 
Fio.  482.  —  Coupe  verticale  de  la     tissu  conjonctif  sous-cutané,  se  divisent  clia- 
pulpe  du  doij^t  d'un  enfant  de  cune  en  deux  branches  qui  s'écartent  l'une  de 
30  jours  après  l'action  du  chlorure  p^^^^j.^  ^^^^^  variable,  et  constituent 

d  or.  (D  après  Ranvier.) 

d.  derme. -m,  corps  muqueux.- 3,  sfa-  par  leur  ensemble  un  véritable  plexus.  Dans 
tum  granulosum.  —  c,  couciie  cornée.  —  n,  ce  plexus  sous-cutané  «  les  fibres  nerveuses  qui 

nerf  afférent.  —  6,  boutons  nerveux  termi-  ,  t  i    •         •  i 

naux.-i,  cellule  de  Langeriians  (leucocyte),  le  Constituent  ne  S  anastomosent  jamais  les 

unes  avec  les  autres,  mais  elles  passent  les  unes 
au-dessus  des  autres,  s'enchevêtrant  et  s'entrelaçant  d'une  façon  très  compli- 
quée. 

«  De  ce  plexus  part  alors  un  nombre  incalculcMe  de  fines  fibrilles  ner- 
veuses qui  pénètrent  verticalement  dans  l'épiderme,  s'y  divisent  et  s'y  subdi- 
visent, deviennent  quelque  peu  monoliformes,  et  'finissent,  dans  la  couche 
muqueuse  de  Malpighi,  par  un  petit  bouton  terminal.  Quelques-unes,  avant  de 
se  terminer,  présentent  un  petit  trajet  horizontal,  d'autres  se  recourbent  sur 

1.  Toutefois,  Fusari  aurait  vu  les  fibres  nerveuses  pénétrer  jusqu'à  la  coucbe  cornée  (1894.  ^carf.  des  Se.  nat. 
cl  mcd.  de  Ferrare).  ^ 

2.  1889.  Ranvier.  Traité  technique,  p.  691  et  692. 

3.  1892.  RETzitrs.  Biologische  Unlersuchungen,  Neue  Folge,  III.  Stockholm. 

4.  1892.  V..\.N  Gehuciiten.  Les  terminaisons  nerveuses  libres  intra-épidermiques,  Verhandl.  dcr  anal.  Ge- 
scUsch.  Wien,  p.  67. 
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ellps-mènu's  cl,  l't'ilcsceiiilt'iiL  (|ii('l(|U('  jicii  mts  les  couches  pruldiides  av;iiii  de 

présenter  leiii-  liniilon  iinal.  » 

Outre  les  nei'l's  seiisilils,  nu    Iniux'c  encore  dans  la  peau  : 

1"  Di'^  nerfs  motetirs.  (]ui  se  rendeni-  aux  uniscles  du  pannicule  charnu. 


^  :\: 


Fu:.  iS:t.  —   Ti'riiiiuaisdiis  iicivciiscs  de  rcpidiTriii'  de    l.i  li'vir  inrcricurc  (riiiio  Mjiiris 
dans  une  prépanitidii  par  lii  iiictliude  de  (jid,i;i.  (D'après  van  (ieliucli Icii.) 

/■,'.  ('|iiilriiiii'.  —  /',S7',  plpxiis  siiii~'i  iil,Mi(>  ili'i  .1  l.'i  ■li\i>ioii  l'ii  V  ili'^  iMuii's  iii'i'viîiix  nlTn'Pnts.  —  .V,  ti'rniin.ii- 
.■^ull>  in[i';i-i'[iiiii'fniii|iH's.  On  ri'iii.in[iniM  I      iriiir  .tlMitnl.iiii'c  ilc  rc-,  h'fiiiiii.iisiKis. 

lisse  (darlus,  af(''ole  du  sein,   mamelon)  on  strié  (uniscle 
cou.    plalvsnia),    aux    uuiscles    arrecleurs    des  poils. 

2"  Des  iierfx  sécréh'Krx.  doni  la  (h'uiouslraliou  pin'- 
sioloi;i(pie  a  ('h''  donnée  |)onr  les  i:iaudes  sudori])ai'es. 

.'i"  l)es  iii'r/'x  va>ii-//lii iri's,  qui  vont  se  terminer  sur 
les  \  aisseanx  dermiqnes.  ( ',e  sont  à  ces  nerfs  vaso-moteurs 
(pi'ou  (loil  xraisemhlahleuieul  rapporler  les  lermmai- 
s(ms  nerveuses  dont  les  papilles  enlanées  (\an  G(duicli[en, 
[{nillni)  sont  si  ahondaminent  ])onrvues.  'roiilel'ois, 
SCameni  re^^arde  ees  ter-minaisons  comme  de  nalure  ^.^ 
sensilive  (10(10,  Jrrii.  ihil.  ,lr  l,in/o,/le,  XXXIV. 
p.  'iS'i). 

Les  uerl's  des  vaisseaux  Ivmphaliques  ont  été  récem- 
nieut  étuiliés  par  Dogiel,  sur  la  peau  du  pénis  et  du  ]iré- 
puce.  Les  fibres  amj'éliniques  qui  les  constituent  se  divi- 
sent comme  les  vaisseaux;  réduites  à  l'état  de  fihrilles  variqueuses,  elle  se 
terminent  sur  les  cellules  musculaires  de  la  paroi  du  vaisseau  '. 

1.  l.Si)7.  DiiGir.L.  Arrii.  f.  inikr.  Anal.,  XLIX.  'i.  p.  vyi. 

■jl. 

[.1. 


10.  'iS'i .  —  T(M  iriiiiai-.(ins 
nerveuses  dans  une  pa- 
liille  de  la  peau,  après 
l'einidui  do  la  méthode 
lie  (iolai.  (I)"npres  van 
llidiurhten). 
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NOTES 

A)  On  n'est  pas  encore  d'accord  sur  les  rapports  qu'alîectent  dans  leur  direction  le  réseau 
épiderinique  et  les  trousseaux  conjouctils  du  derme.  Mais  un  l'ait  parait  certain  :  ces  trous- 
seaux se  déplacent  sous  l'action  de  la  contraction  musculaire.  Il  est  très  vraisemblable  que 
le  réseau  épidermiiiue  subit  des  modifications  parallèles.  A  chaque  contraction,  «  il  s'étend 
dans  la  direction  de  l'elTort  musculaire,  il  se  montre  dans  un  incessant  mouvement  de  va- 
et-vient.  Comme  le  dit  0.  Simon,  on  peut  fort  aisément  se  rendre  compte  de  ce  mouvement, 
il  l'aide  d'un  carré  de  mousseline.  Qu'on  étende  ce  carré  dans  divers  sens,  on  verra  cliaipu' 
maille  du  réseau  se  déformer  et  se  déplacer  dans  la  direction  des  tractions  qu'on  lui  fera 
subir'.  >) 

B)  En  somme,  on  peut  opposer  les  caractères  du  c horion  et  de  la  couclie  papillaire.  Le 
derme  est  pauvre  en  cellules.  Il  est  formé  de  faisceaux  conjonctifs  compacts,  de  libres  élas- 
tiques longues  et  solides.  Il  n'a  pas  de  réseau  sanguin  qui  lui  soit  propre.  Il  se  régénère 
fort  mal  quand  il  est  détruit. 

Le  corps  papillaire  est  riche  en  cellules;  ses  fibres  conjonctives  et  élastiques  sont  grêles, 
et  plus  ou  moins  espacées  les  unes  des  autres.  Ce  corps  papillaire  est  très  vasculaire. 
Les  terminaisons  nerveuses  qu'on  y  rencontre  sont  dilTérentes  des  terminaisons  nerveuses 
du  derme  proprement  dit. 

G)  D'après  Schuberg-,  les  cellules  conjonctives  superficielles  du  derme  peuvent  s'anasto- 
moser avec  les  cellules  basilaires  de  l'épiderine.  Schuberg  a  noté  pareil  fait  sur  les  pelotes 
plantaires  de  la  rainette.  Des  connexions  du  môme  ordre  s'observent  encore  chez  l'axolotl. 
Les  prolongements  des  cellules  conjonctives  pénètrent  dans  la  basale  épaisse  qui  double 
I  épiderme  ;  un  certain  nombre  deces  prolongements  se  disposent  horizontalement  en  réseau, 
dans  l'épaisseur  de  la  basale;  les  autres  se  dirigent  verticalement,  pour  entrer  en  continuité 
avec  les  cellules  épitliéliales°.  Depuis  cette  epo([ue,  Schuberg  a  étendu  ces  données  et 
montré  que  les  cellules  epidermi((iies  pouvaient  s'anastomoser  non  seulement  avec  les 
cellules  conjonctives  (Salmonidés,  Crapaud,  Salamandre),  mais  encore  avec  les  fibres  lisses 
intra-dermiques.  Il  est  intéressant  de  rappeler  que  Leydig  considérait  déjà  comme  un  fait 
très  général,  la  communication  des  cellules  épithéliales  et  des  cellules  conjoiuUives. 

Sur  les  larves  de  batraciens^,  l'épiderme  est  formé  de  cellules,  réunies  par  une  couche 
hyaline  très  réfringente.  Au  cours  du  développement,  on  voit  apparaître,  dans  cette  couche, 
des  vacuoles.  Ces  vacuoles  sont  remplies  d'un  liquide.  .Elles  restent  à  distance  les  unes  des 
autres.  En  s'accroissant,  elles  réduisent  le  volume  des  cloisons  protoplasmiciues  qui  les  sépa- 
rent, et  qui  représentent,  dès  lors,  de  véritables  ponts  inteicellulaires  (Schultze). 

Eismond*  pense  que  le  liquide  qui  remplit  les  vacuoles  résulte  d'une  sécrétion  protoplas- 
mique.  Il  conclut  donc  (]ue  dans  l'épiderme  les  communications  protoplasmi<|ues  sont  pri- 
maires :  elles  résultent  d'une  séparation  incomplète  de  cellules  originellement  fusionnées. 
Sont  secondaires,  au  contraire,  les  anastomoses  qu'échangent  entre  elles,  au  cours  du 
développement,  les  cellules  de  l'épiderme  et  celles  du  chorion. 

D)  Le  corps  muqueux  de  Malpighi  «  est  constitué  par  un  plexus  fibreux"  dont  chaque 
point  nodal  est  occupé  par  le  noyau  et  le  protoplasma  d'une  cellule  »  (Ranvier).  Une 
structure  de  tous  points  analogue  se  retrouve  dans  la  névroglie.  Cellules  névrogliques  et 
cellules  épidermiques,  bien  (ju'ayant  un  rùle  dilTéreut,  ont  une  morphologie  comparable, 
de  par  leur  commune  origine.  Les  parentés  de  l'épiderme  et  du  tissu  adamantin  ne  sont 
pas  moins  remarquables.  «  Allongeons  les  filaments  d'union,  réduisons  le  corps  de  chaiiue 
cellule  du  corps  muqueux  de  Malpighi;  nous  obtiendrons  le  tissu  adamantin.  »  (Ranvier.) 

E)  Les  connexions  des  espaces  intercellulaires  ont  été  diversement  comprises. 

Les  espaces  intercellulaires  pourraient  s'ouvrir  directement  à  la  surface  du  tégument.  Le 
fait  s'observerait  chez  la  larve  de  salamandre  (l'Iitznei)  dont  l'épiderme  est  réduit  à  une 
assise  de  cellules  malpighiennes.  11  s'observerait  encore  chez  les  niannnifères,  au  dire  d'.\xel 
Key  et  de  Retzius,  mais  les  voies  lymphati(|ues  que  constituent  les  espaces  intercellulaiies 
commuuiipient  alors  avec  le  milieu  extérieur,  non  plus  directement,  mais  par  l'intermédiaire 
des  trajets  sudoripares. 

1.  Consulter  sur  i-f  sujet  :  Bbisiiiko,  ioc.  cit.  —  1883.  Lewri^ki ,  A  rcli.  f.  pnl  h .  Anal .  v..  Phys.,       XCII,  [>.  13  j. 

1891.  SciR  iiER'..  ]'erli.  d.  Deuisc.  znnl.  Gesellscli.  Ijcipzi!;'. 
3.  1896.  Scui  LTZE.  L'cIht  die  Verbinihing  der  Epitlielzeilen  unter  eiiijindei'.  SU:.  Ak.  Berlin,  X.X.XIX, 
|i.  971,  pl.  VIII. 

!i.  189fi.  lîisMùNn.  Contriljul.  à  l.i  queslioii  de  l;i  division  du  corps  cellulaire,  7'cai'.  .Soc.  ]'arsovie,  III,  p.  I. 
j.  C'cst-à-diri'  l'urniL'  de  liiires  épiderniiiiues. 


STIU  CTCHE  DI-  LA 


805 


Cariiérc.  l'aiilirki  et  ilaiis  leurs  rci'hcrclics  sur  k's  Ainpliiliicus,  nul  \'u  cnuslaïu- 

irient  l'assise  superficielle  Ju  lepiinienl  cxlcrue  recouverle  iPuiie  ruliculc  Celte  eulicule 
l'crme  le  réseau  des  espaces  intercellulaires  et  le  translornie  en  uu  syslcuii'  clos. 

F)  I.Y'léidiue  est  un  produit  propre  aux  luaniiTiifcres.  «  Il  n'y  en  a  ni  dans  l'cpidernii' 
des  oiseaux,  des  reptiles  et  des  iioissons,  ui  dans  les  |ilunies  el  les  écailles  de  ces  anitnaux. 
Tout  au  contraire,  on  trouve  de  Teléidine  dans  le  revèlenieni  epillielial  de  la  niu(|ueus(î 
buccale  el  de  la  langue  d'un  grand  nombre  de  iiiamniireies  et  luenie  dans  repitliçliuin  do 
r<Esopliage  et  dans  celui  du  grand  cul-de-sac  de  Festomac  du  l'at  coninniu  (mus  decumn- 
nus).  Les  cellules  épilliéliales  (|ui  concourent  a  la  formation  de  l'ongle,  île  l'ecorce  et  de 
i'epidermicule  des  poils  n'en  contiennent  pas.  »  (lianvier.) 

(!)  En  thèse  générale,  le  stratum  corneurn  est  d'autant  plus  e|)ai>  ipie  le  slratuni  g:ian\i- 
losum  compte  lui-même  plus  d'assises.  Mais  les  exceptions  a  la  rè-le  snnl  nombreuses.  On 
observe  des  produits  cornés,  là  oii  ne  dilfereiicii-  ])oint  un  stratum  granulosum  (écorce  des 
poils,  produits  Uéralinisés  dos  verlebies  inférieurs). 

Il)  Zander  a  précisé  les  caractères  i|u"aiïecte  la  coucIh,'  coi  nee  au  ni\eau  des  cxirémilés. 

Au  niveau  des  extrémités  (paume  de  la  main,  plante  du  jiied).  la  peau  est  épaisse;  les 
papilles  sont  hautes  et  très  vasculaires;  la  couche  basilaire  est  birmce  d'éléments  aplatis; 
les  (ilaments  d'union  à  direction  verticale  disparaitraient  tandis  cjue  les  hlanienls  horizon- 
taux persistent.  Le  stratum  granulosum  est  épais.  La  kératinisaliim  s'elfectue  lentemenl- 
L'épiderme  se  desquame  sons  forme  de  lamelles  (type  A  de  Zander). 

Partout  ailleuis,  l'épidémie  piésente  des  caractères  inverses.  Le  stratum  .granulosum  esl 
mince  ou  fait  défaut.  La  couche  coince  se  réduit  en  Mues  écailles  ipii  liunlieut  dans  le  ULi- 
lieu  extérieur  -. 

1)  Merk''  croit  que  la  cellule  cornée,  outre  son  envelopiie  librillaire  kératinisée,  possède 
encore  un  reseau  lilirillairc  intracellulaire  relié,  par  des  anastomoses,  au  réseau  péricellulairc. 

.1)  La  couche  cornée  nnircit  |iar  l'acide  osmii|ue.  à  moins  (|u'ello  n'ait  (dé  traitée  pai- 
l'alcool  ou  l'éllier,  avant  l'aidion  de  ce  reactif.  Elle  contient  donc' de  la  graisse.  Celte  graisse 
est  répandue  dans  toute  son  épaisseur.  Parfois,  la  réduction  de  l'acidi'  iisriii(iue  ne  se  l'ail 
pas  uniformément  dans  la  co\iche  cornée.  «  Si  cette  cou(die  est  épaisse,  comme  ù  la  paume 
des  mains  et  à  la  plante  des  pieds,  il  reste,  en  son  milieu,  une  région  (|ui,  n'ayant  pas  ete 
atteinte  pai'  le  ri''actif,  ou  ne  l'ayant  ete  (|ue  très  faiblement,  forrire  nue  zone  incolore.  >• 
(Ranvier.) 

Tout  récemment,  l  irna  a  avance  ijue  certaines  liriueuis  a  base  iTaride  osmi(|ue  etaien I 
capables  de  déceler  la  «  graisse  larvée  »,  non  seulement  dans  la  couche  cornée,  nrais  encore 
dans  le  corps  mucpreux  (noyaux)  et  dans  le  doi'rire  ([lapilles,  elc.). 

K)  IlerNlii'imer-'  en  ISiS'.l  a  vu  sirr  des  corrpes  de  jiearr,  traitées  par-  la  midhode  île  Grarir 
nroililiee  par'  Weigeit",  des  libres,  disposées  orr  spirale,  pi'UelriM'  darrs  les  couclies  ]:)rofoniles 
de  ré|dderine.  Ces  fibres,  Kromayer'  (IS'.IU)  les  interprète  ciurrrrre  h's  prolongeirrents  pi-oto- 
lilasmi(|ues  des  cellurcs  basilaires. 

Eddowes'^  a  rejrris  l'étude  de  ces  formations.  Ces  spirales,  de  tarlle  très  var  iable,  se  retrou- 
vent, parfois,  jusque  dans  la  couche  cornée.  Elles  se  cnntinuerrt  sorrverrt  avec  les  coagula 
frbrineux  du  derme;  comme  ces  coagula,  elles  sont  digérées  par  les  sucs  digestifs.  Pour  ces 
raisons,  et  pour  d'autres  encore  ([ui  sont  longuement  déveloi)pées  dans  la  mémoire  d'Ed- 
dovves,  on  doit  penser  que  les  libres  épidermii|ucs  d'ilerxheimer  représentent  simplement 
de  la  fibrine,  coagulée  dans  les  espaces  inlercellulaires.  Elles  sont  surtout  abondantes  dans 
les  régions  épideriniques  ou  les  leucocytes  pcnèlrcrrt  le  |dus  facilement,  et  l'on  suit  qrre 
les  leucocytes  se  détiuiscnt,  eu  dorrirant  naissance  a  une  par  tie  de  la  substance  flbrino-plas- 
tii[ue  ni''cessaire  à  la  formation  tle  la  librine. 

L)  Air  diri'  di'  cpielques  autcui's,  les  vaissearrx  crrlarres  seraierrt  loirjorrrs  si'parcs  de  la 
trame  libi'cuse  du  chorion  par-  irnc  alirro^phei-e  i-ellrilerrse  lâche  i|rri  perriret  a  lerrrs  riroirve- 
ments  d'ampliation  di>  s'effectrrer  libri'inerrl. 

M)  lidirrceri'l  a  iMrrdie  h  la  l  i ivirlation  des  doigts  et  la  l  ir riilalinrr  iler-ivati\e  des  extrémi- 
tés )..  An  rriveair  des  iburrieres  phalanges  des  doigts  (partie  moyenire  de  la  face  palmair'c. 

I.  C'.oirN.  ISH.').  fciicr  iiilr.f ■.■lliit.-ilhii-ki'ri  iiii.l  Kiri>iilisr.in/.  li.'rLM'.  iiii.l  lii'ilr.iv^'  z  Aii.il.  n.  Kiitwirk.  Annl. 
Ili-ftr,  V,  p.  'm. 

■i,  1888.  ZANDrai,  Hcrh.  suc  le  proi-,  ilr  KnMi.  Ai  fli.  f.  AiKtI.  ii.  l'Iiijn..  \.  I. 
;).  muo.  iMERTv.  AitIi.  /'.  riiilii'.  A>inl.,  |p.  yiu. 
'i.  1S8;).  IlEuxirraMEr;.  Conri  i-rs  dr  l'rinjur. 
••  j.  1887.  WEiGEriT.  fnrachrillr  d.  Mrd.,  n"  S. 
(i.  1890.  Kp.nMAVER.  ArcI).  f.  Dmn .  v.  Sypliil. 

7.  18S)0.  Edihiwes.  Monatscli.  f.  prakl.  Uerm.  c-r  Bril.  Join-n.  nf  Ui-riniiln' .  (i  lr|.rl.rc-i. 
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LE  TÉGUMENT  EXTERNE  ET  SES  DÉRIVES. 


parties  latérales  de  la  phalange,  et  deux  tiers  supérieurs  du  champ  unguéal),  il  a  vu  les 
artères  se  résoudre  brusqueinenl  en  capillaires.  Ces  capillaires,  volumineux  et  courts,  sont 
pelotonnés  les  uns  avec  les  autres.  Ils  ne  tardent  pas  à  confluer  pour  constituer  des  veines. 
Il  y  a  donc  là  non  point  un  type  circulatoire  nouveau,  mais  une  simple  modiPication  dans 
les  connexions  des  ai  tères  et  des  veines  '. 

N)  Blaschko  (Arch.  /'.  mikr.  Anat.,  1S87,  t.  .\\.\)  note  que  dans  l'épiderme  il  faut  distin- 
guer les  régions  pileuses  et  les  régions  glalires.  Dans  les  premières,  le  tact  s'exerce  par 
l'intermédiaire  des  phanères  (régions  tactiles  indirectes);  dans  les  secondes  il  s'exerce  par 
la  surface  de  la  peau  (régions  tactiles  directes)  munie  de  crêtes  papillaires.  Ces  crêtes 
papillaires  sont  les  analogues  des  séries  linéaires  de  poils;  elles  apparaissent  à  la  même 
époque  que  les  poils  et  dans  certains  territoires  (conduit  auditif,  mamelon)  où  s'opère  la 
transition  des  régions  glabres  et  des  régions  pileuses,  on  voit  les  crêtes  papillaires  se  con- 
tinuer avec  les  séries  courbes  de  poils. 

0)  Selon  Sala-,  à  côté  de  la  flhre  nerveuse  centrale,  s'insinue  dans  le  corpuscule  de 
Pacini,  une  autre  fibrille  qui  reste  indépendante  de  la  première;  cette  fibrille  se  divise  et  se 
subdivise,  et  forme  plexus  autour  de  la  fibre  centrale. 

P)  D'après  ce  que  nous  avons  dit,  le  corpuscule  de  Pacini  représente  une  simple  termi- 
naison nerveuse,  d'un  type  un  peu  spécial,  et  Schœfer  a  pu  établir  les  homologies  des 
diverses  parties  qui  le  constituent  {Qum-t.  Jour,  of  mic.  Se,  1875). 

Arndt  a  donné  une  interprétation  toute  dillérente  du  corpuscule  de  Pacini.  Ce  corpuscule 
représente  pour  .\rndt  une  anomalie  physiologique  dont  l'apparition  remonte  à  la  vie  intra- 
utérine;  il  n'est  à  l'origine  qu'une  sorte  d'anévrysme  développé  sur  l'artère  satellite  d'un 
filet  nerveux;  cet  anévrysme  s'oblitère  et  se  transforme  en  tissu  plein.  Le  corpuscule  de 
Pacini  ne  serait  donc  qu'un  mode  de  terminaison  des  nerfs  vaso-moteurs  de  l'organisme. 
(Voy.  Arrii.  f.  pnih.  Anal.  u.  Phiji^.,  t.  L.XV.) 

(j)  Il  est  intéressant  de  rapprocher  ces  faits  de  développement  des  constatations  de  Szyw- 
nowicz  sur  l'histogenèse  des  corpuscules  de  (îrandry  (bec  du  canard)'.  C'est  au  moment  où 
les  extrémités  des  nerfs  cutanés  pénètrent  dans  le  derme,  qu'on  voit  apparaître,  en  regard 
de  l'extrémité  terminale  des  ramifications  nerveuses  les  plus  fines,  des  amas  de  cellules 
conjonctives  qui  se  transforment  en  cellules  tactiles. 

Fi)  On  a  longtemps  pensé  (Merkel)  que  la  forme  des  terminaisons  nerveuses  varie  avec  les 
divers  territoires  du  tégument  externe.  Szywnowicz  a  vu  que  le  groin  du  cochon  contient,  à 
l'état  normal,  et  cela  à  toutes  les  périodes  de  la  vie,  une  série  de  terminaisons  nerveuses 
de  forme  variée  (terminaisons  inlra-épithéliales,  terminaisons  dans  les  cellules  tactiles, 
erminaisons  en  massue,  terminaisons  dendritiques,  terminaisons  dans  les  |)oils  tactiles). 
Ces  constatations  viennent  donc  ii  rencontre  de  l'hypothèse  de  .\Ierkel. 

S)  La  terminaison  (iiii  [ilutôt  l'origine)  des  nerfs  sensitifs  de  la  peau  se  fait  par  une  extré- 
mité libre.  Arnstein  a  cru  (piécette  origine  était  représentée  par  un  reseau  nerveux.  Cette 
terminaison  se  fait  entre  les  cellules  épidermiques :  toutefois  cette  opinion  compte  des  con- 
tradicteurs, qui  font  naitre  la  hbrille  nerveuse  dans  l'inlérienrde  la  cellule.  Le  nerf  émerge 
<lu  nucléole  pour  llensen  (ISG'i-),  du  noyau  pour  Ilaycraft  (18'JO),  du  corps  cellulaire  pour 
Kowalewsky.  Pfilzner croit  qu'à  chaque  cellule  épidermique  sont  annexées  une  fibre  motrice 
et  une  fibre  sensitive.  Unna  adopte  cette  opinion,  et  pense  qu'il  existe  des  terminaisons 
nerveuses  qui  sont  les  unes  intercellulaires,  et  les  autres  intracellulaires. 


riHAPITRE  IV 

ÉVOLUTION  DE  LA  PEAU 

La  ])oau  est  un  organe  en  évolution  eontiiuie.  A  mesure  qu'elle  se  des- 
quame par  sa  face  superficielle,  il  se  produit,  dans  les  couches  profondes  de  son 
épidémie,  des  phénomènes  de  prolifération  qui  assurent  son  intégrité.  Pro- 
cessus de  destruction,  processus  de  rénovation  s'observent  sinuiltanément  dans 

1.  1883.  BouRCERET,  CompL  rend.  Ac.  Sciences,  9  avril. 

1900.  Sala,  ylrch.  ital.  de  Biol..,  t.  XXXIV,  p.  'i83. 
3.  1897.  Szywnowicz.  Arch.  f.  mikr.  .liial.,  XLVIII,  2,  p.  3'>9. 
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II'  l(\e;nni('iil  cxlcrnc,  cl  se  Ifalaiiccn l  dans  une  rcr'laiiic  iiicsiirc.  |icn(Iaiil  (  mic 
la  (le  la  \  ic. 

D'aulrc  jiai'l,  Vàtst'  iiCsl  jias  sans  ini|H'ini('r  des  (  aractri'cs  s|)i''(  iaiL\  an  li'^^n- 
iiwnt  extei-np  aussi  liicw  (|ii"à  tnus  les  oi'gaiics.  La  ]i('au  \aii('  traspeci,  (  lie/, 
I  onlant  l't  cliez  le  vioillaid.  idinnic  Nancnl  (!"as|i('<  l  la  raie  (MI  h'  Icslicnlc  aux 
âges  extrêmes  de  la  vie. 

I   —  RÉNOVATION  DE  LA  PEAU 

La  cellule  épidermiijue  de  la  eiuiehe  hasilaire  é\iilue  en  gagnant  progressive- 
nienl  les  couches  sn|)eriicielles  du  (/'gunient.  ICIle  s"élè\'e  dans  Tépidernie  :  elle 
lail  pai'lie  surc('ssi\'cni('nl  du  (-(U'its  niiKincuN.  des  sli'aluni  gi'anuliisnni,  iiilei- 
niednini  cl  liiciduni.  L'Jlc  cnli'c  dans  la  cnuclic  ('(uaK'-e,  cl.  linalenicnl.  (dli'  dis- 
|iarall.  en  linubaut  dans  le  monde  exiérieur. 

(  hx  possède  dans  la  karvokinèse,  mi  rrih'rium  ijin  pcrmcl  de  diMcrmincr.  à 
c(jup  sur.  dans  quelles  coiidilions  s'elVceUie  la  r(''iio\ al inn  de  r('']>idcrmc. 

C'est  à  \\  .  Flcmmiiig  (A)  (pic  re\  ient  riionncm-  daMiir  soupcmi ni' '  puis 
di'mon I !■(■' -' la  ])r(''scncc  des  milnses  dans  le  légnmcnl  cxlei  iic.  Apres  Im,  I  niia 
cl()slrv  dans  les  tissus  jiat  liologicpics  (IS(S/|).  Ihi\nl  et  licitcrcr  ,!(SNIi)  dans 
rcjiiderme  de  cniiaves  adultes  auxipicis  ds  axaient  appiapié  des  \  (''sicatmi-es, 
ont  l'ail  pai'cille  constatation''. 

Il)  Les  miluses  (1?)  existent  donc  dans  la  coiiclie  liasilaire.  Voilà  pouri|uoi 
IKMlilil'e  danteurs  onl  (li''signi''  eet  le  eoilelie  sons  le  iKiin  d  assise  gi'lK'l'a  t  née. 
mais  le  pi'neessus  de  |-i'no\  a  Tk  in  de  ri''|uderiiie  esl  Imn  de  se  limiter  à  <elle 
assise. 

//)  Sur  des  j)n''parations  on  le  cor|is  iniiipieiix  eomiitail  12  assises.  j"ai  li'(iu\('' 
«les  mitoses  dans  les  (i  assises  pruroiides  cl  il  n'est  |>as  dmileiix  ipi'oii  en  imisse 
oliserver  j)lus  prés  encore  du  siratum  granulosum.  si  rnn  s'en  ra|)porte  à  ce 
(pTon  peut \(>ir  sur  l'axcdotl  et  le  iètai'd  de  grenniiille.  (die/,  ces  \ crtéhri's,  le 
ciu'[)s  miKpiciix  tout  enlier  |ieiil  de\'enir  le  siège  i\r  ligures  Ivarxnkinétiipies  et 
ces  ligures  s'observent  même  dans  l'assise  la  plus  su|>erlieielle  du  ti''L;unienl 

c)  Ivxaminons  maintenant  quelle  m'ientalion  alVeele  le  ])lan  de  -eg  iiienta  t  ion 
\  is-à-\  is  de  la  surl'aee  liiii'e  de  la  jieall. 

On  a  Imigtemps  enseigné  que  les  mitoses  ahoutissenl  à  la  |Uddnction  de  cel- 
liiles-lilles  superposées.  11  n'en  (>st  rien  cependant.  Dans  la  ediieiie  hasilaire 
aussi  hien  ipie  d;Mis  les  assises  prolondes  du  eor|is  minpieiix  de  -Mali)iglii.  les 
eclhdes-iilles  se  disposent  tantèil  à  cnlr  l'une  de  l'antre,  laiiti'it  l'une  au-dessus 
de  l'aiilre.  el  parfois  dans  une  sitiiali(Hi  (ihliipie.  intermi'diaire  eiiire  la  siijier- 
|)osilinii  et  la  i  uxtaposi  I  il  m  .  La  direeliiin  ilii  |ilaii  di'  --ci^  1 1  leii  I  a  I  loi  i  ii  est  ihmc 
soumise  à  aucune  règle  lixc. 

'/)  C'est  sciilenicnt  dans  les  t  ra \a  1 1  \  de  |-'lcmmiii,^  el  de  Ti/./.oni  qu'on  peut 
voir  aiinrdcr  l'iMiide  de^  lilaiiieiils  d'iminii  dans  les  cellules  en  karynkiiièsc.  Sur 
remhrxdii     de  salamandre,   i-'lciimiin::  ligure,  schi'ina  I  iqneineni .  semhli'-t-il. 

I.  ls«n.  Fi.KMMiNu.  .lr.7,.  /•.  nul.r.  A,,nL.  lU  W'iil.  |i  :ri. 
•->.  1884.  Fi.EMMiNG.  Arcli.  f.  iiuki\  Amil..  H,l  XXIll.  p.  l 'i.S. 
8,  1886.  Ol-vai.  el  Hf.tteheii.  riunpl  ,■<■,, Snr.  </,'  liiol. 

'i.  I8S)!I.  A.  BliANCA.  Ln  karyukiiii'sc  .l;iiis  I.t  ciiMtris.-il  i.ni  'lu  l.'-Kiiiin'iil  .■xl.TiH'.  s,,,-.  /(,•.,/.  ,■!  jic  lii.n  1,,^-  mii- 
l.i  I  ir;ili'i>ation  L'pilliùli.'ili".  Joxn?.  'le  tWunt.  ri  fil-  1(1  l'hijx. 

:\\ . . . 
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(les  cellules  en  mitose  qui  ont  conservé  leurs  filaments  d'union,  et  quelques- 
uns  (le  ces  filaments  sont  disposés  en  Y,  c'est-à-dire  divisés  sur  une  partie  de 

leur  longueur.  Tizzoni,  lui  aussi,  a  pu 
donner  la  «  démonstration  des  cils  (fila- 
ments d'union)  dans  quelques-unes  des 
cellules  à  noyau  en  mouvement  »,  et  il 
ajoute  :  Voii"  ces  filaments  d'union  «  est 
impossible  dans  ces  phases  de  la  caryoci- 
nèse  où  l'aspect  clair,  très  transparent  de 
cette  portion  du  protoplasma  c|ui  subsiste 
au  milieu  et  autour  des  diverses  fonctions 
nucléaires,  a  envahi  tout  l'élément*  ». 
ÎMais  avec  des  procédés  techniques  plus 
perfectionnés  que  ceux  dont  disposait 
Tizzoni,  il  est  possible,  sur  les  cellules 
malpigliiennes,  de  mettre  constamment 
en  évidence  les  j)oinfs  d'union  et  cela  à 
tous  les  stades  de  la  mitose- (C). 

Toutes  les  cellules  de  l'épiderme  ne  su- 
bissent pas  l'évolution  qui  vient  d'être 
décrite.  Quelques-unes  meurent  sur  place 
à  la  suite  de  phénomènes  de  chromatolyse.  La  chroniatine  de  leur  noyau  se 
condense  en  un  bloc,  qui  se  fragmente  et  disparait  :  le  corps  cellulaire  se  colore 
énergiquenient  par  les  teintures  acides  (éosine).  Il  subira  la  desquamation 
comme  les  cellules  qui  l'environnent  {!)). 

II.  —  TÉGUMENT  EXTERNE  CHEZ  L'ENFANT 

1"  Races  blanches.  —  La  peau  chez  Lenlant  se  caractérise  par  sa  couleur 
rosée  et  par  sa  finesse  ;  elle  ne  présente  jamais  de  rides.  Elle  est  pourvue  d'un 
pannicùle  adipeux,  relativement  plus  développé  C[ue  celui  de  l'adulte.  I^es  cel- 
lules de  l'épidernie  sont  unies  par  des  filaments  d'union.  C'est  seulement  après 
la  naissance  qu'on  voit  le  pigment  apparaître  dans  l'épiderme.  Dans  les  races 
blanches  ce  pigment  commence  à  s'élaborer  au  cours  de  la  première  année  (2' 
et  3"  mois);  il  se  localise  dans  les  cellules  de  la  couche  basilaire.  Encore  ne 
l'observe-t-on,  en  abondance,  qu'au  niveau  de  certaines  régions  (organes  géni- 
taux externes,  aréole  du  mamelon). 

2"  Races  jaunes.  —  Les  nouveau-nés  de  races  jaunes  ont  la  peau  moins 
colorée  que  leurs  parents  (Chinois,  Malais,  Kalmoucks).  Nombre  d'entre  eux 
présentent,  sur  les  fesses  et  la  région  sacro-lombaire,  des  taches  transitoires 
de  pigment.  Ces  taches,  de  taille  variable,  disparaisssent  à  2,  3,  4  ou  5  ans. 
Elles  ont  été  observées  chez  les  Japonais  par  Grimm  et  Baelz;  chez  les  Chinois 
par  Matignon  (1890),  chez  les  Tagals  des  Philippines  par  CoUignon  (189G),  chez 
les  Esquimaux  par  Soren  Ilansen  (1893). 

3"  Races  noires.  —  Dans  les  races  nègres,  l'enfant  naît  rosé.  Sa  coloration 

I.  I88'[.  TrzzoNI.  .Irc/iifcs  i7'i(/c)i))C(>  rf''  /</o(o/;ir.  ^ 
I8;>y.  A.  Branca.  Sur  les  lilaiiionls  (.l'union.  Soc.  de  Biol. 


Tio.  41S.J. —  l'iiu  cellule  (lucoi'ps  miiqueux 
de  Malpiglii  E  en  voie  de  kaiyokincse. 

Cette  cellule  a  gartlé  ses  filamenls  il'iniinn.  Oiii'l- 
ques-uns  de  ces  filaments  portent  en  Irur  uiilicii  mi 
|H.'til  nodule 
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es!  à  |)ein('  didÏMciilc  de  cclli'  (Tiin  Eui'(i|)(''('n.  La  pigmonlaliitii  apparall  l/iciiliM  '. 
Elle  se  localise  (Taliind  an  |i(iiirloiii'  des  oncles  et  de  l'arrolc.  l'Jlc  envahit  les 
organes  fiéiiilaux  le  lidisiènie  jour  après  la  naissance.  A  la  lin  delà  pi'emiéi'e 
semaine  locorps  loiil  enlierse  montre  pigmenté.  (P.  Camper,  cité  par  Krilliker.  ) 

Origine  cl.  modr  df  fnninilidii  ihi  j/ii/un'iil .  —  L'origine  et  le  mode  de  loi'- 
malion  du  pigmeiil  cnlané  onl  donné'  lien  à  nondire  de  coni roxcrses.  I>en\ 
hypothèses  ont  él(''  soulennes. 

l'our  .Ehy-.  le  pigment  est  appoi'lé  à  la  peau.  |>ar  lesceihdes  migraliices  ([iii 
au  dii'e  de  lliidii  '.  se  di''sagrègent  en  cé'dani  leui'  pigmeiil  aux  cellules  (''ijuler- 
miques. 

l'onr  Ketierei- '.  lîosonstadt ',  elc.  le  jiigment  est  élahoré  d'alxird  daus  Fépi- 
derme  et  ses  dérivés.  L'est  seulement  plus  lard  qu'il  apjtarait  dans  les  c(dlules 
conjonctives,  situées  autour  des  vaisseaux  sanguins. 

I'.  Larnot  a  repris  récemment  cette  question  à  l'aide  de  la  mélhode  expéri- 
mentale (grelTes)  et  il  est  arrivé  aux  conclusions  suivantes  : 

«  La  cellule  pigmentaire  parait  sécréter  elle-même  ses  granules. 

«  J^a  |iigmenlal ion  e|iidermi([ue  esl  aulochtone. 

((  La  pigmenlation  dermique  |)eut  être  également  autochtone  :  idle  peul,  par 
contre,  dériver  de  la  ti-anstormalion.  en  él(''ments  fixes,  des  cellules  mohiles  ser- 
vant à  la  ré'sorpli(m  du  |)igmenl  (''|M(lenui(pie  \'ers  l'iu l(''rieu r. 

«  Lue  cellule  é[)iderinique  piginenlée,  Iransplantée  sur  un  territoire  non  pig- 
meul('',  donne  naissance  à  des  cellules-filles  taisant  du  pigment  :  l'origine  est 
donc  hieu  au(o(  lilone. 

«  Lue  cellule  mi''sodermique  pigment(''e  (cellule  chorfudienne)  transplanIV'e  de 
la  même  nuiuière,  donne  naissance  à  des  cellules  mésodernuf[ues.  égalemenl 
|iig  nien((''i's  :  l'origine  esl  donc  autochtone. 

«  Si  ou  snil  r(''\  (i!nlion  d'une  grelTe  épidermique  |)igmenl('H',  (Ui  A'oit  ipie  la  pig- 
menlation, d'ahord  épidermique,  devient  ensiiile  dernn'cpie.  Si  mi^me  la  grell'e 
se  rés(U'he,  la  piginenlaliou  devienl  à  un  certain  monieni  nniipiemenl  der- 
mi(pie  :  ceci  pron\e  l'exisleuce  du  |)igment  dermicpie  |)ai'  lixalioii  dans  le 
derme  des  produils  de  i'(''soi'plion  du  pigment  épidermiipie. 

«  L(^  |du''nomrne  nix'erse  ne  s'olisei'X'i'  jamais''.  » 

III.  —  LE  TÉGUMENT  EXTERNE  CHEZ  L'ADULTE 

A)  /iV^çç.s-  lilit nclu'yi.  —  l>e  tégumenl  exlerne  de  l'adnlle,  de  race  Ijlam  lie,  a 
servi  de  tvpe  à  noli'e  description, 

Nous  nous  hornerons  à  pré<  iser  ici  les  nuidilications  structurales  (pi  e|»run\c 
le  h'gument  exlerne  du  lait  de  la  grossesse. 

I .  Ic'^  (  llliilul\,  r.iillii;lic  le  i  ■  .II'  l.'l  ll.li-...illr.>.  I r.,  ] j in I s  et  II'-  in.iill-  -ont  i-m-i-  rl.iic.  .-..l'ii- 

Psl,  nisi'  VDII.^l'  (11"  '.'l  .le  .■In-..|n.llii|lir  de  Li'-  .M'rillrs,  le-,  nl'-.lin-.  ,mllil.ul\  l'I   r.m  nir  sniU  plu- 

r.ni.'i>  (11-  '.'S  !•!  ■>^^  .le  lirli,.|li'  rliriilii;ilii|il.').  I,c  I  ■•n.  Ii'lll.l  i  11 ,  l.l  i-i.  1 1 1  l'.'ll  i .  Ml  l'-l   iilll^  I'  'il'  iMlinlT.   ICIIi'  i-l  n'|il''  - 

M'Uti  r  p-ir  11'  11"  'Jî!  jÉniir  II-  rnr[i>.  li;il'  Ir  II"  :C)  [iiillf  1''^  liru.-illi',;  ^i'llil:ill\, 
IS.Sj.  yEiiY.  Cmlra'bl.  /'.  im-il.  U7s..;.,  n"  lli. 

:;,  ISS'i.  KiEui,.  ]'ici-lrlj(iliirxirlin'fl  f.  Itn  tiiitl.  u.  Sn/ih/i. 

1.  I8S7.  ItKTTKiiEr,.  S'if.  de  lliiil. 

,1,  isi)7.  HiisEN^iAiiT.  Avril,  f.  iiiil.r.  Aiiiii..  !..  |,.  :i:,ii-:ts'i. 

1^    I.SiKI.  1'.  l:,-rli,-rrlier.   sur  If   iiicrd  ii  I  siitr  ilr   h:  i,i;i„iri)lali'ii,l.   (Tlli'-c   DortniMl    i'r-  M-ii'l|iT>, 

l'.iii-.).  Je  rappi'lli'  ipir  l'rt  nutriii-  ,1  Ml  i;i'lliili'~  m. il  |ii;;iiH-nli'c^  rilili.-!-  ili-~  |iliaiii'iT-  pi.u-nii'iiir-~.  <■!.  in\'T-c- 
iiinil,  lin  l'piiliTiiii'  pijjiiii'iilr  piMil  .luiiiicM-  iiai»,,.iiin>  il  il''-  plmnèrc^  ■■ninpléli'iiiriil  .IcpMiirviU'- ili-  iii.Lnin'iil. 
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Chez  nombre  de  femmes  on  voit  apparaître  une  pigmentation  épidermique 
très  accusée  sur  le  visage  (masque  de  la  grossesse),  sur  les  seins  (aréole  tache- 
tée ou  mouchetée),  sur  la  ligne  médiane  de  l'abdomen  (ligne  brune). 

De  plus  la  peau,  distendue  par  l'utérus  gravide,  présente  des  éraillures.  des 
vergetures  (striœ  gravidarum).  Ces  vergetures  sont  superficielles.  Elles  appa- 
raissent à  partir  du  cinc[uième  mois  de  la  grossesse.  Elles  sont  sous-ombilicales 
pour  la  plupart,  mais  elles  se  rencontrent  également  sur  la  partie  antérieure 
des  cuisses,  sur  les  fesses  et  sur  le  dos. 

Tout  le  temps  que  dure  la  grossesse,  elles  sont  rosées;  la  grossesse  achevée, 
elles  prennent  un  aspect  blanc  nacré,  qui  permet,  lors  d'une  seconde  grossesse, 
de  distinguer  les  vergetures  anciennes  et  les  vergetures  récentes. 

Quand  la  peau  se  distend,  Tépiderme  s'amincit  ;  les  papilles  dermiques 
disparaissent  presque  complètement.  Les  faisceaux  conjonctifs  du  chorion, 
jusque-là  entre-croisés  en  tous  sens,  s'allongent  et  se  disposent  en  bandes 
parallèles,  d'un  bout  à  l'autre  de  la  vergeture.  Les  fibres  élastiques  s'étirent 
dans  le  même  sens  ;  un  certain  nombre  d'entre  elles  se  rompent.  Les  fibres  élas- 
tiques rompues  se  rétractent,  et  leurs  deux  exti'émités  se  contournent  en  tire- 
bouchon.  Ces  filjres  élastiques,  d'ailleurs,  ne  semblent  pas  s'être  modifiées  dans 
leur  structure. 

La  disposition  des  vaisseaux  sanguins  diffère  dans  la  vergeture,  selon  qu'elle 
est  récente  ou  qu'elle  est  de  date  ancienne.  La  vergeture  récente  est  rouge,  jiarce 
que  la  peau,  amincie  à  son  niveau,  y  laisse  voir  par  transparence  les  réseaux 
capillaires  du  derme.  La  vergeture  ancienne  est  incolore,  parce  que  les  vais- 
seaux sanguins  étirés  ont  perdu  leur  disposition  en  réseau  et  se  sont  oblitérés 
pour  la  plupart'. 

B)  Races  noires.  —  «  La  peau  du  nègre  présente  un  aspect  velouté  qui  est 
en  partie  la  conséquence  du  développement  considérable  de  l'appareil  glandu- 
laire. 

«  Les  assises  profondes  de  l'épiderme  sont  surchargées  de  pigment. 

«  Le  derme  y  est  plus  épais  que  dans  les  autres  races,  principalement  au 
crâne,  à  la  paume  de  la  main  et  à  la  plante  du  pied.  "  Dans  ce  derme  sont 
éparses  des  cellules  conjonctives  pigmentées. 

«  Le  tissu  cellulaire  est  très  abondant  surtout  aux  mamelles,  au  pénis,  aux 
lèvres.  La  graisse  est  toujours  d'un  jaune  de  cire  et  une  coloration  analogue 
s'observe  dans  toutes  les  membranes  cellulaires  et  fibreuses,  jusqu'au  périoste. 

«  C'est  à  l'accumulation  de  la  graisse  à  la  l'égion  fessière  qu'est  dû  le  singu- 
lier caractère  de  la  siéatopvgie  qui  existe  naturellement  chez  les  femmes  de 

l'Afrique  australe  (Boschimanes,  Hottentotes)  Il  y  a  distension  des  aréoles  du 

tissu  cellulaire  sous-cutané  des  fesses  par  une  collection  d'amas  graisseux,  com- 
muniquant à  l'ensemble  l'aspect  d'un  vaste  lipome.  Ces  masses  fibro-graisseuses 
se  prolongent,  sur  la  face  antérieure  des  cuisses,  en  une  lauie  épaisse  cpii  ne 
s'arrête  c[u'au  voisinage  du  genou.  Il  en  résulte  im  développement  énorme  de 
la  saillie  des  fesses,  arrivant  souvent  à  un  tel  degré  que  les  enfants  y  grimpent 
et  s'y  tiennent  debout.  La  saillie  fessière  de  la  Vénus  liottentote,  mesurée  à 


I.  IS80.  Laxgeh.  UebiT  dii"  ïexliir  iIit  JSogi>iianteii  g\\i\h\il')i'(i.  A'arben  iii  Slricliri's  mrd.  Jalirb.  ;  —  et 
1887,  TiioisiER  et  MÉNÉTRiEu,  .Soc.  df  Biologie,  20  Oflobro, 
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l'aide  (l'une  eirediilerence  ail  an!  iriiii  praiid  lidi-liaiiler  à  l'an  lie.  en  passant  par 
les  jioints  les  plus  prin'niinenls  en  arrière,  a  (l"'.7!ll  de  lonr  :  la  imivenne  n'es! 
que  de  0"',(j44  chez  les  Enropéennes.  »  Chez  les  \V(d(n-es  (de  Koehebrune '),  chez 
les  femmes  Ouolol'  et  Coinalis  (Deniker),  riiyperli'opliie  graissense  de  la 
région  fessière  existe  à  ini  de^ré  phis  on  moins  j)i-ononc(''  sni\ani  l'âge  des 
snjets,  mais  ee  n"est,  point  la  stéatopygie  \"(''rital)le.  «  Les  amas  adipenx  ne 
sont  pas  sous-enlanés,  mais  interposés  enti'e  les  l'aiseeaii.x  dn  muscle  grand 
fessier.  »  (IIovelacc{ue  et  Ih'rvi'.) 

La  houle  graisseuse  sons-cnlam'e.  (|iii  d(''lermiiie  la  sti'si top\'gie,  est  d'appa- 


riliiin  précdee.  l'"lle  e.xiste  déjà  chez  les  lilletles  de  3  ans.  et  tnnt  miinveineni 
dn  corps  la  fait  «  rennier...  comme  une  gelée  tremhlante  »  ( Levaillan t). 

L(>s  gihhosit(''s  l'essièi-es  ('■laient  Irès  accen tn(''es  siu"  nne  fille  d'en\  ir(in  douze 
ans,  an  dire  de  Fldwer  el  .Mnrie;  «  l'Iles  augmeiileni  à  parlii'  de  la  grossesse. 
Chez  les  Ilollentotes,  f|iii  ne  les  ])r(''sentent  point  aussi  constamment,  leiu"  (h've- 
lopjiement  est  moins  rapide  el  muins  complet;  peut-être  même  n'apparaissent- 
elles  (|n"a])rès  la  ]n'emière  grossesse,  (.nexistant  axcc  l'Iiypei'l i'n|diie  des  petites 
lè\  res,  la  stéatop\gie  conslilue  un  caractère  aiitlir(i])(d(igi([ui'(riiiie  liante \  aleui- 
<|ni  a  dn  appartenir  jadis  à  lonle  nue  race  i'('']iandne  dn  gnllé  d'Adeii  an  ca|) 
de  Honne-Espérance,  el  dunt  les  {{(ischiinans  seraient  les  dei'ii  lers  icpi'i'si'n  lants 
non  métisr's.  Elle  disparaîtrait  })ai'  le  croisement  des  15oscliimanes  a\'ec 
d'antres  races  (  1 '('tou  cl  Lesueiir,  Knox).  » 

Elle  e.xiste  dans  les  deux  sexes,  mais  elle  ii'es|  hicn  dévelo])pée  que  chez  la 
femme.  Sa  "  signification  est  loin  d'iMre  clairement  iHahlie,  Contrairemeiil  à 
l'ojiinion  de  Cnx  iiM'.  elle  n'a  l'ien  de  coiiininn  a\"ec  les  pi-olnhr'ran<'es  fessières, 

I.  IHSl.  In-,  l'.n.:iiKiii;CMC.  Il'i-.  ilAiillirapul..  ji.  2(i7. 
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vasculaires  et  érectiles  de  cei'tains  singes.  Considérée  par  les  peuplades  qui  la 
présentent,  comme  un  caractère  de  beauté,  il  y  a  lieu  de  se  demander  si  celles-ci 
n  auraient  pas  eu  recours  à  quelque  mode  d'entraînement  pour  le  développer. 
Peut-être  n"est-elle  qu'une  simple  variété  acquise,  sous  l'influence  du  milieu  et 
du  genre  de  vie,  comme  la  stéatopygie  des  races  ovines  africaines'  ».  Elle  n'est 
pas  sans  analogie  à  la  boule  graisseuse  de  Bichat  :  comme  elle,  elle  persiste 
alors  même  que  l'individu  en  arrive  aux  degrés  extrêmes  de  l'émaciation. 

C)  Races  jaunes.  —  Dans  les  races  jaunes  comme  dans  les  races  noires,  la 
paume  des  mains  et  la  plante  des  pieds  sont  de  couleur  plus  claire  que  le  reste 
du  tégument. 

IV.  —  LA  PEAU  CHEZ  LE  VIEILLARD 

La  dégénérescence  sénile  «  constitue  le  type  le  plus  pur  des  altérations  cuta- 
nées du  groupe  des  dégénérescences  primitives.  Elle  s'observe  chez  tous  les 
vieillards,  mais  peut  débuter  même  avant  quarante  ans,  la  sénilité  de  la  peau, 
pas  plus  que  celle  d'autres  organes,  n'étant  en  rapport  exact  avec  l'âge  du 
sujet.  Elle  commence  et  prédomine  à  la  face,  au  cou,  au  dos  des  mains  et  paraît 
en  relation,  dans  une  certaine  mesure,  avec  l'exposition  habituelle  de  ces  régions 
à  l'action  de  la  lumière,  des  variations  de  température,  etc. 

«  La  peau  sénile  est  mince,  parcheminée  et  ridée  parce  qu'elle  a  perdu  son 
élasticité,  et  souvent  pigmentée  en  excès  mais  irrégulièrement.  On  y  voit  fré- 
quemment des  taches  hypochi'omiques  et  des  télangiectasles,  ainsi  que  des 
élevnres  cornées  (kératome  sénile  de  Diibreuilh.  crasse  des  vieillards). 

«  L'histologie  y  décèle  de  riiyperkératose  accentuée,  avec  une  atrophie  du 
corps  muqueux  qui  est  très  aminci,  et  de  la  couche  granuleuse  qui  fait  défaut 
par  places  ;  souvent  l'épiderme  envoie  dans  la  profondeur  des  prolongements 
pleins  qui  pourront  devenir  le  point  de  départ  d'épi théllomas.  »  (Darler-.) 

Les  modifications  qu'éprouve  le  derme  sont  beaucoup  plus  importantes  que 
celles  de  l'épiderme  :  «  Quelquefois  les  papilles  semblent  plus  développées,  mais 
en  réalité  le  corps  papillaire  s'est  atrophié  sur  pi-esque  tout  le  corps.  On  est, 
au  premier  abord,  frappé  par  la  disparition  presque  complète  des  noyaux  du 
tissu  dermique.  »  (Remy.)  Unna  considère  comme  un  caractère  constant  de 
la  peau  sénile,  la  présence  d'amas  de  cellules  rondes  ou  allongées,  mais  la  plu- 
part des  auteurs  contestent  l'exactitude  de  ce  fait. 

Les  faisceaux  conjonctlfs  sont  plus  rapprochés  et  plus  serrés  qu'à  l'état  nor- 
mal. Les  fibrilles,  qui  les  constituent,  ont  «  diminué  de  volume,  elles  sont 
grêles  et  moins  transparentes  ». 

Les  fibres  élastiques  superficielles  s'épaississent.  Elles  sont  irrégulièrement 
onduleuses  et  subissent  la  dégénérescence  colloïde.  Le  tissu  élastique  des  parties 
profondes  du  derme  garde  au  contraire  ses  caractères  normaux. 

La  pannicule  adipeux  s'atrophie  (Robin). 

«  Les  fibres  lisses  musculaires  ont  subi  le  sort  des  faisceaux  musculaires 
striés;  elles  ont  diminué  de  nombre  et  même  disparu.  C'est  à  la  diminution  de 
volume  des  fibres  lamineiises  qu'est  dû  l'amincissement  de  la  peau.  La  dispa- 
rition des  fibres  lisses  nous  semble  être  la  cause  de  la  perte  de  la  tonicité 

1.  1887.  IIOVEI.ACQUE  et  IlERVii.  Loc.  cil.,  p.  307. 
Darier,  La  Clinique  dei-»)alo!ogiqi(e,  t.  I. 
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ciifaïu'c  clicz  les  ^•i('ill;^rd8.  La  tonlcllr  ninnui'nrc  à  disparaîliv  j)r(''cisriiif'iil 
dans  les  pninis  itii  Ton  rencontre,  ;i  rùlut  ailiillc,  k'  moins  de  fibres  lisses, 
(l'ace  ditrsale  des  mains). 

«  Les  vaisseaux  caj)illaires  ont  presque  toujours  leurs  parois  alterr^es  ])ar  la 
défiénéralion  graisseuse  ou  pigmentaire  de  leurs  cidiules  eiidiilli(''liales.  » 

Nondjre  d'entre  enx  ont  sid»i  la  dég(^nérescençe  livaliiie. 

Aux  niodiiications  morphologiques  de  la  ])eau  r(''|)ondenl  <Ies  modiiications 
(Toi-dre  chimif|ue  (l'nna).  Les  élénieiils  (''lasliiiues  (jui  soni  normalement  aci- 
do|)liiles  ((dasline)  se  I l'ansformen t  en  une  snlislance  liasoplide.  l'élacine,  et 
eclic  IransFormaiioii  esl  ap|)r(''i  ia!)le  ([iiand  on  les  colore  dans  un  midange  de 
lilen  de  nu'l  li \  Icne  el  desalranine.  Les  r(''aclioiis  liislo-(  iiimi(pies  des  l'aisceaux 
conjonctil's  sonl  pareillemeni  nioihrK'es.  Liiez  le  v  ieillard,  li'ois  snlislauces  se 
r'enconirent  dans  ces  faisceaux  :  la  collastine,  la  coliacine  et  le  cidlagène 
liasopinle  ' . 

(IdiisiiIlL'i'  sur  la  \icilless('  de  l,i  :  I.  IS7I.      i  kmi  i  uk.  .  I de  lu  ]}eaii  flie:  li:"^  vieil- 

liinh.  Tlicse  l'an-.  —  2.  IS7S.  Ui mi.  Itcrh.  hist.  sur  l'un, il.  noi  ni.  dr  lu  penu  de  riiotiiiiie  t'i 
SCS  di/férenig  l'n/rs.  Iheso  l'aiis.  —  :;,  IS'.)1.  Si  HMiio.  .UlOisM.Taiid.  (li.T  clast.  fasci'll  iil  ilci 
llaul.  Arrii.  l'inimir.  viil.  12."i.  —  4.  IS'.l'i.  lii:i/,i:NSTi:i\.  .Micisvcraiiil.  ilci'  clasl.  l'astMii 
in  (1er  liant.  Monnl.  /'.  pi-nhl.  Ijeriii.  —  ."i.  I  SlHi.  (  Iiiiianik.  Mod.  sciiih'ii  de  lu  jienii.  Thèse 
Sainl-l'etersl).  —  G.  1.S04.  Unna.  Di<'  1  lislupul  h .  d.  llnul.  h'rauLiieiten  et  Momtlf.  f.  jiniki. 
de  m,.. 

V.  -  ANOMALIES 

Les  aniinialies  du  t(',::innriil  cxlci  iie.  cunuciiilalcN  dii  ai  (|iiise<,  sont  des  plus  nniii lireuses. 
IJIes  sonl  ])atliol(.igi(|Ui's  |i(iiir  la  |dii|iai(  el  ikiii-  dcMins  nnii-  limiier  a  passeï'  iTi  revue 
i|uel(|nes-unes  trentre  elles. 

(()  Airojihie  eiiliiiiée.  —  Les  alrii|ilii(>s  eutanées  funt  stiuxenl  i|ualilier  «  d'hiuiirue  S(|ue- 
lelte  li  les  suj(>ls  i|ui  en  sont  arili^cs:  ci's  alioiiliies  sunt  l'oui-lion  de  scleroderune  ou  d'alro- 
|diies  inuseulaii'es  diverses.  I.eui-  élude  ressortit  à  ranatouiie  |ia I  lioloi;-ii|ne.  (Juelques-unes 
d'entre  elles  sont  de  cause  ineiuniiuj.  .lus(|u"a  plus  ample  inl'niiue.  on  les  di/sipne  sons  le 
iMuii  d"  «  ntro|)hies  idiopallii(|nes  )i. 

Ces  atrophies  idio|ia  lhi(|nes,  cii'conscriles  ou  dilliise^,  didaiienl  a  l'^'xiit^  adulte  ou  chez  les 
\ieillards.  La  peau  esl  lidee  et  eiuuparahle  «  à  niu'  l'euille  de  papier  a  eif;arelte  ipLon  au- 
rail  rroi-se('  dans  h's  iloipis  ».  Les  lésions  (|u'on  y  renciuiire  sont  mulliples  :  1(>  eorjis 
liiuipii'iix  es(  alrophie;  les  papilles  disparaissent;  le  deriue  proprement  dit  s'epnissil  et 
-iiliil  la  dei:enerescem-e  vi  Iree  :  l'in  podernu:' perd  sa  graisse  niuinale:  les  jioils  touihent;  les 
glandes  se  randienl.  .le  ne  puis  ipu'  reimiyei-  aux  traites  el  au.x  recueils  d(>  dermalidogie 
pour  le-  détails  eoucernaul  ces  atrophies. 

/))  l'iilis  lu. fil.  Sous  le  nom  de  n  Luiis  laxa  «  on  a  dei'ril  une  cuiien-i'  aiHunalii'  du  tegu- 
meul  externe.  La  peau  pnicee  entre  les  doigts  peu l  s'elendre  dans  di's  proporliiuis  extrêmes. 
Ilehichi'e.  elle  ri'preud  sa  dis|iosilion  |ni ini I i \ c. 

La  peau  du  liiinl  arrive  a  recouvrir  com plehunen I  les  yeux  clie/.  \ni  sujel  (diserve  pai- 
Sidiw  niiuM'r-. 

ToMi  .Miu'ri>.  Il  riionnni'  a  la  pea u  elasiiipie  ».  '(  peut  si^  lirer  la  peau  des  joue-  cl  i-elle  de 
la  poitiine  de  manière  aies  taii'c  -e  rejoindre.  11  l'ait  île  inènu'  pour  la  peau  du  l'i'inl  el  des 
sourcils  1,.  l'ailiii,  il  -'élire  la  pean  du  ne/,  jii-ipi'a  lui  donner  ra-]iccl  d'une  Iroin pe  d'ele- 
phanl 

SeilVerl  a  ohserve  un  l'ait  analoijuc  idiiv.  un  sujel  de  l'.l  ans.  Il  a  inonlre  i|ue  les  lihrcs 
elasiiipies  de  la  peau  elaieul  normale-;  mais  le  derme,  loin  d'axiiir  une  structure  dense  et 
liliieu-i'.  etail  icpic-enlc  par  un  tis-ii  c( injonc 1 1 1  j ci i ne  -  d 'a ppa reiice  myxoiiia Iciise  '  ». 

'■)  .{in'iiiiilirs  lie  lii  jii  ij  m  e  1 1 1 1 1 1  i  1 1  ii .    Les  amuiialies   culanccs  dues  au  depi'it  anoriual  de 

1  .    L,l  i'.i|l;i~liril'  ^rl-.iil    lllli'  ciillll.ili:ii-iill   lie  l'i'l.-l-lil  IIMb'  rl  .le  ii .  I  l.l.^nir  (Irjji'lii-rr  ;  l.l  c-nll,i.illi'  -cr.lil  IIIK- 

i'nillIllll.M-Mll   ilVI.irill,.  rl   ,||.  Cl ,  1 1  ai;!' Ile.  I.i-S  1  .'■:|,' I  i  1 1  11  -  1 1  i -I      1 1  i  m  i  1 1 11  IT-  .  1 1  \  .T-r.    -  Il  1 1- 1 .1  II  cr  -  -u  ll  I   i  II.  1 1. 1  lu'cs 

.t.ni-  Ir-  liMNjiK  .le  riill;.  .M  .l.ills  l;i    I  l,',i,i  illii-li  1  slolnij  isriir  Trrl.  ni  l. .  .t.- .I.i-.'|.ll  .■!  I ..  lA  .■ii1m.-|i  ll'.HMI). 
IS^Ki.  S  .inviMMEU.  Sue.  de  tiièd.  de  Biidn/icst.  7  j.iin  i.T.  .-I  ll'/c/i.  iiird.  U'iirlirnxrh . 

:i.  I.S'is.  lai  i-Eii.  /,(■  l 'orecxpondant  mrdicn'. 

'..  IS'io.  Seifi  ëi.i.   Cenli-nlhl .  f  t.'iii   Mrii..  il"  ;i. 
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pigment  sont  d'observation  frcn[uenle.  Ce  dépôt  date  parfois  de  la  naissance;  il  peut  Otre 
très  accusé,  et  Genser  a  observé  des  nouveau-nés  dont  le  tégument  externe,  très  pigmenté, 
présentait  «.à  et  là  (genoux,  coudes,  lombes)  des  taches  de  coloration  noire  (nigritie) '. 

.le  rappelle,  à  titre  de  curiosité,  qu'Orlandi  a  vu,  chez  un  sujet,  les  taches  pigmentaircs 
(lu  thorax  se  déplacer  lentement^. 

(Juand  le  pigment  normal  se  résorbe,  il  on  résulte  une  anomalie  connue  sous  le  nom 
d'achromie,  de  leucodermie.  De  ces  anomalies  par  défaut,  une  seule  nous  retiendra  :  c'est 
l'alliinisme  ijui  s'observe  chez  l'homme  comme  chez  les  autres  vertébrés  (oiseaux,  mammi- 
fères, etc.). 

Albinisme.  —  C'est  une  dillormité  congénitale  caractérisée  par  l'absence  de  pigment  dans 
le  tégument  externe  et  ses  dérivés  (poils)  et  dans  le  globe  oculaire  (iris,  choroïde).  «  Les 
albinos  ne  jieuvent  supporter  la  lumière  solaire  et  voient  mieux  la  nuit  que  le  Jour....  Leur 
peau  est  décolorée  ou  d'un  hlnnc  mat:  leurs  cheveux  aussi  :  leurs  yeux  sont  rougeàtres....  ils 
sont  indolents  et  sans  vigueur  musculaire. 

«  Il  existe  des  albinos  incomplets  chez  lesquels  tous  les  symptômes  précédents  s'observent, 
mais  à  un  moindre  degré.  Ils  passent  facilement  inaperçus  parmi  les  blancs,  mais  sont  très 
remarqués  chez  les  noirs  (nègres  pies).  Leurs  cheveux  sont  blonds  ou  roux:  leurs  yeux  bleu 
clair  ou  rougeàtres;  leur  pe;ui  café  au  lait  ou  tachetée. 

«  Les  deux  degrés  se  rencontrent  dans  toutes  les  races  et  sous  tous  les  climats.  Sur  la  côte 
occidentale  d'Afrique,  ils  sont  l'objet  dans  quelques  cours  indigènes,  notamment  au  Congo, 
d'une  certaine  vénération  sous  le  nom  de  Dandos,  Le  docteur  Schweinfurth  en  a  vu  un 
grand  nombre  chez  le  roi  des  Monbouttous,  sur  les  bords  du  Bahr-el-Ghazel  ;  Pritchard 
faisait  de  leur  présence,  parmi  les  populations  les  plus  noires  du  globe,  un  aigument  consi- 
dérable en  faveur  de  l'inlluence  ties  milieux  et  de  la  dérivation  de  toutes  les  races  humaines 
d'un  même  couple  primitif.  Il  se  comi)laisait  à  y  revenir,  et  cependant,  il  était  le  premier  à 
constater  qu'ils  avaient  les  cheveux  aussi  laineux  et  les  traits  aussi  nègres  que  leurs  com- 
patriotes de  la  même  tribu....  L'albinisme  n'est  qu'une  monstruosité,  un  état  pathologique. 
On  en  a  vu  guérir  spontanément.  »  (Topinard,  V Anthropologie}^. 

d)  Cornes.  —  Le  tégument  externe  porte  parfois  à  sa  surface  des  excroissances  connues 
sous  le  nom  de  cornes.  Ces  cornes  paraissent  surtout  fréquentes  chez  la  femme  (73  femmes 
sur  120  cas).  En  additionnant  les  statistiques  de  Wilson  et  de  Villeneuve  qui  portent  sur 
171  cas,  nous  les  voyons  se  répartir  comme  il  suit  : 


Ces  cornes  apparaissent  le  plus  souvent  chez  des  sujets  âgés  (31-30),  et  pauvres,  là  où  le 
tégument  est  soumis  à  des  irritations  continuelles  (contusions,  plaies,  cicatrises,  lupus,  etc.); 
mais  il  est  souvent  difficile  de  préciser  leur  origine  anatomique,  comme  l'a  montré  Bland 
Sutton.  Elles  sont  de  forme  conique,  et  souvent  elles  sont  tordues  (cas  de  François  ïrouillu 
(l.'î'JU)  rapporté  par  Mezeray  et  par  de  Thou).  On  a  vu  leur  extrémité  se  ramifier  (cas  de  Paul 
Rodrigues).  (les  cornes  qui  peuvent  atteindre  30  centimètres  de  longueur(Vidal),  3  ou  4  cen- 
timètres de  diamètre,  présentent  des  sillons  transversaux  et  des  cannelures  longitudinales. 
Leur  couleur  est  jaune  ou  brune.  Leur  consistance  est  dure.  Les  cornes  qui  sont  tantôt 
lixes,  tantôt  mobiles,  brûlent  avec  une  odeur  si  spéciale,  que  celte  odeur  a  permis  de  déter- 
miner leur  nature,  avant  l'emploi  du  microscope. 

Les  cornes  apparaissent  sous  la  forme  d'une  élevure  conique,  de  consistance  molle.  Elles 
grandissent  en  perforant  la  couche  cornée  (|ui,  dès  lors,  se  dispose  en  collerette  autour  de 
leur  point  d'implantation. 

Kaposi  a  montré  ((ue  l'axe  des  cornes  était  constitué  par  un  «  groupe  de  papilles  hyper- 
trophiées à  vaisseaux  dilatés  »  et  sur  cet  axe  se  dispose  une  enveloppe  constituée  par  un 
épiderme  stratifié,  de  type  malpighien. 

Beaucoup  plus  rares  (jue  les  cornes  solitaires  sont  les  cornes  généralisées.  Ingrassias  les 
observa,  en  l.')r33,  sur  une  jouvencelle  de  Palerme  qu'il  guérit  «  avec  la  grâce  de  Dieu  »; 
Saint-tieorges  .\sh  en  1085  a  vu  un  cas  analogue  chez  une  Irlandaise,  Anne  .lackson;  chez 
cette  jeune  fille,  les  cornes  étaient  apparues  à  l'âge  de  3  ans.  Alibert  a  étudié  les  frères 

1.  1891).  Gen'seu,  Soc.  vienn.  de  Dermal.,  29  avrlt  I89(i. 

•i.  1895.  Orlandi,  Riforma  medica,  novemijrc,  |i.  'MU  <-t  5IS. 

.3.  Darwin  et  Rawitz  ont  signalé,  cliez  quelques  animaux,  une  c.oriélatiun  vérilalile  cnliv  l'alliinisnie  incom- 
plet et  la  surdité. 
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l.iiinberl  qui  s'cxhibnient  à  Paris  en  qiialili^  «  ilMioiiiine;-  porcs-épics».  Et  celte  malfornintion 
a  régné  sur  trois  générations,  dans  la  l'aniilie  des  Lambert.  On  trouvera  (bins  le  traité  de 
l'athologie  générale  de  Cbantemesse  et  Podwyssosky  '  le  dessin  du  cas  de  Sinirnolî. 

.le  rappelle  que  les  cornes  sont  d'observation  ancienne.  Leur  présence  indiquait  la  force  et 
l.i  sagesse,  et  Miclicl-Ange,  dans  sa  statue  de  Moïse,  a  placé  deux  cornes  sur  le  front  du 
palriarcbe.  Dans  un  certain  nombre  de  cas,  les  auteurs  ont  noté,  chez  les  porteurs  de  cornes, 
une  tendance  à  la  rumination.  Hliodius  aurait  été  le  témoin  d'un  pareil  fait,  et  Fabricius 
(rA([uapcndente  aurait  vu  ruminer  le  filsd'un  homme  cornu-.  D'autres  auteurs  ont  parlé  de 
riKiines  italiens  «  cornus  et  méricistes  ».  A  ce  propos,  on  s'est  fort  égayé  des  maîtres 
anciens.  .Mais  il  est  très  possible  qu'Usaient  observé  le  méricisme  sur  des  individus  porteurs 
de  cornes.  De  là  à  rapproclier  les  faits  et  à  les  généraliser,  il  n'y  avait  (pTun  pas.  Ce  pas,  ils 
l'dut  franchi.  On  aurait  mauvaise  grâce  à  leur  en  faire  un  crime. 

Rappelons  que  les  cornes  ne  sont  pas  très  rares  chez  les  animaux  d(unesli(|ues  (chien, 
cheval).  Thomas  Barlholin  (lT'i4)  hgiire  dans  son  ouvrage  un  cheval  porteur  de  cornes. 

(')  ().<isi/iciiiiijiis  ilenniqiifit.  Les  ossilications  dermiques  ne  sont  pas  rares.  (îegenbauer 
les  considère  comme  déterminées  par  les  jiressions  prolongées.  Elles  s'observent  égale- 
ment chez  les  animaux.  C'est  ainsi  que  Lataste  a  vu  chez  un  buflle  du  Cap  un  os  der- 
mique occuper  tout  l'espace  compris  entre  les  deux  cornes. 

Il  y  a  lieu  de  séparer  de  ces  ossiflcalions  vraies  les  concrétions  phnsplintiques  et  les  cal- 
cillcations  dont  la  peau  |ieut  devenir  le  siège 

VI.  —  PROPRIÉTÉS  ET  FONCTIONS  DE  LA  PEAU  ' 

La  peau  est  un  organe  de  ])rotection  au  sens  le  plus  large  du  mot.  Pour  assurer  celle 
[irolection  le  tégument  présente  des  pro])riéles  et  des  fonctions  bien  caractérisées. 

«  Par  sa  surface  lisse  ([ui  facilite  le  glissement  des  corps  contondants,  par  son  épaisseur, 
sa  résistance,  son  élasticité  et  sa  mobilité,  la  peau  s'oppose  à  la  pénétration  des  instru- 
ments piiiuants,  étale  les  chocs,  se  prête  à  la  distension  dans  une  certaine  mesure  et  pré- 
serve aussi  efllcaccment  nos  tissus  contre  les  actions  mécaniques  olïensives.  Le  coussinet 
graisseux  fourni  par  l'Iiypoderme  concourt  pour  sa  part  à  atténuer  leurs  ellets.  « 

Le  tégument  externe,  en  raison  des  corps  gras  dont  il  est  imbibé,  est  un  mauvais  conduc- 
teur de  la  chaleur  et  île  l'électricité.  La  graisse  rond  l'évaporation  difficile  à  sa  surface  et 
huiite  ciinsidcrablement  les  phénomènes  d'absorption  dont  la  peau  peut  devenir  le  siège. 

L'absorption  cutanée  des  solutions  aqueuses  ou  salines  est  nulle  ou  insignifianle,  dans 
les  conditions  ordinaires.  Seules,  les  substances  volatiles  pénètreul  la  peau  qui  n'est  péné- 
trée que  par  les  corps  gras,  employés  en  frictions. 

La  peau  sécrète  trois  humeurs,  le  lait,  la  sueur  et  le  sébum. 

Certaines  de  ces  sécrétions  permettent  à  l'organisme  de  se  débarrasser  des  produits  loxi- 
(pies,  accumulés  dans  le  sang-. 

La  peau  est  sensible.  Sou  irrilabilile  peul  ètii'  mise  en  jeu  jiar  des  excitations  si  légères 
que,  ])ortées  directement  sur  les  nerfs  sous-culaiies,  ces  excitations  ne  seraient  point  peignes 
et  n'auraient  aucun  elfet.  Les  terminaisons  intra-épidermii|ues  (dos  de  la  main,  joues),  per- 
melteiit  il  la  peau  d'apprécier  la  température.  Les  corpuscules  de  Meissner  assurent  le  tact 
(pulpe  des  doigts);  quant  aux  corpuscules  paciniens  situés  au  voisinage  des  articulations, 
ils  nous  font  connaître  les  phénomènes  de  pression.  Toutefois,  Elix  et  Goldscheider  pensent 
que  les  sensations  de  iiression,  de  tact  et  île  température  sont  perçues  par  des  teriiloires 
dislincls  du  tégument  externe. 

Enlin  la  jjeau  intervient  dans  le  phénomène  de  régulation  de  température.  Les  nerfs  vaso- 
moteurs  entrent  en  jeu  pour  accroître  ou  pour  diminuer  le  rayonnement  et  la  sécrétion 
sud(u-ale. 

NOTES 

A)  On  ignore  encore  le  nombre  de  chromosomes  que  possèdent  les  cellules  épidermiiiues 
en  mitose.  Sur  la  cornée  humaine,  qui  n'est  qu'un  territoire  dillerencié  de  l'épidcrme, 
l'Iemming"''  a  noté  que  les  éléments  en  karyokinèse  possédaient  23  chromosomes  au  moins 
et  27  au  plus.  Le  nombre  des  chromosomes,  constant  dans  les  seules  cellules  embryonnaires, 

I.  1901 .  CuANrEMEsàE  et  ror>\vY-.;sosi;Y.  Lfs  l'i-m-cssus  fjcnëraxx.  t.  L  ji.  l'i-S.  fi.-'.  Sj. 

On  s  lit  i|m;  II'  iii'''iMi  ismi' i'~t  suuvi'iit  hr'ri'ilit.iiri',  île  im'iiii;  iiin'  les  oonn'-;  l'uLmees. 
:i.  Voir  sur  i-e  sujet  :  IDiin.  Prufii-.iiet,  Tliese  Paris.  —  lS9fl.  Dehvii.le,  Coikjivs  p-aneais  de  màicciac 
(ai.ùl). 

1.  Poiu-  toute  cette  physiologie,  eonsulter  1  nrliele  île  ("'.ii.  Riciiet  il.ins  le  DirUonixiirc  de  .l.n-couil  (IST.s). 
:>.  1398.  Fi-EMMINU.  Aiuil.  Aiizririrr.  I.  XIV,  u"  li.  |i.  171-174. 
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s'élevait  donc  probablement  à  24.  J'ajouterai  que  Zimmermann qui  a  signalé  la  présence 
de  corpuscules  centraux  dans  un  grand  nombre  de  cellules  épithéliales  (la  cornée  y  comprise), 
n'est  jamais  parvenu  à  démontrer  les  microcentres  dans  le  tégument  externe. 

B)  La  karyokinèse  est  susceptible  de  présenter  des  anomalies  diverses,  du  fait  des  condi- 
tions anormales  auxquelles  est  soumis  l'épiderme.  En  appliquant  des  courants  électriques 
sur  la  peau,  Galeotti  a  vu  les  cellules  épidermiques  s'allonger  dans  le  sens  du  courant.  Les 
figures  karyokinétiqucs  présentent  une  orientation  identique. 

Le  môme  auteur  a  soumis  des  salamandres  à  des  températures  de  33  et  .30  degrés.  Il  a 
vu  se  produire  dans  l'épiderme  des  mitoses  anormales  (mitoses  pluripolaires,  mitoses  sans 
figures  achromatiques,  mitoses  asymétriques-). 

C)  L'intervention  de  l'amitose  dans  la  régénération  physiologique  de  l'épiderme  n'est  pas 
encore  tranchée.  L'état  lobulé  des  noyaux,  si  fréquent  chez  les  larves  de  salamandre,  n'est 
pas  un  signe  de  division  directe  comme  l'a  cru  Goppert.  Van  der  Stricht^  rapporte  cet  état 
à  la  persistance  des  saillies  que  forment  les  chromosomes,  avant  de  se  rétracter  au  centre  du 
noyau.  Chez  nombre  d'Amphibiens  (Triton,  Axolotl,  etc.)  jeunes  ou  adultes,  j'ai  observé  que 
la  plupart  des  cellules  épidermiques  étaient  parcourues  par  des  incisures  étroites,  de 
nombre,  de  forme  et  de  situation  variables.  En  raison  même  de  leur  multiplicité,  ces  incisures 
ne  sauraient  être  regardées  comme  l'indice  de  phénomènes  de  division  directe. 

D)  Wentscher  a  recherché  de  quelle  vitalité  étaient  capables  les  éléments  de  l'épiderme 
humain,  séparés  de  l'organisme.  L'auteur  a  pratiqué  des  grelTes  de  Thiersch  ;  ces  greffes, 
plongées  10  jours  dans  l'eau  salée  physiologique,  ont  pu  alors  être  transplantées  avec  succès. 
Des  lambeaux  épidermiques,  conservés  3  semaines  dans  un  milieu  sec  et  stérile,  et  greffés 
alors,  ont  continué  à  vivre  dans  la  moitié  des  expériences  (30  succès  sur  59  essais).  Pour  les 
détails  histologiques  de  ces  expériences,  je  renvoie  au  mémoire  de  l'auteur'*. 

1.  1898.  Zimmermann.  Contrib.  à  l'étude  de  quelques  glandes  et  de  quelques  épithéliums.  ^Irc/i.  f.  mikr. 
Anal.,  LU,  p.  552-706. 

2.  1896.  Galeotti.  Product.  expérimentale  de  kai'yol;inèses  anormales,  Beitr.  z.  patli.  Anal.,  XX,  p.  192-219. 

3.  1894.  V.  D.  Striciit.  Bull,  de  l'Ac.  roy.  de  Belgique. 

4.  1898.  Wentscher.  Recherclies  e.'ip.  sur  la  vitalité  de  l'épiderme  humain  séparé  de  l'organisme.  Beitrag. 
z.  path.  Anat.,  XXIV,  p.  101-162. 
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LES  GLANDES  CUTANÉES 

('■KNKRAI.ITKS 

l'arkmt  (iii  l  ecliidcniu'  oriciilL'  sou  ('■vi)luLi(iii  nos  le  lyiic  (■■pi(l(M'iMi([iit',  par- 
Iniil  donc  où  réléidiiie  intervient  pour  assurer  la  kéralinisalion,  des  glandes  se 
dt''vel(ip|)ent,  qui  méritent  le  nom  de  glandes  cutanées. 

Ces  glandes  cara<'tériseiit  les  vert(''l)rés  supéi'ieurs  au  m("'me  liire  ([ue  les  poils 
ou  les  ongles.  I']||es  sont  connues  sous  le  nom  de  glandes  sébacées,  glandes 
sudoripares  el  glandes  mammaires. 

Toutes  trois  proviennent  de  bourgeons  émanés  de  reclodenin'  (égumeiilaire. 
Tantôt  les  bourgeons  glandulaires  procèdent  directement  du  coi'ps  nuiqueux, 
tantôt  ils  émanent  des  germes  pileux,  qui  sont  eux-mêmes  des  dé'rivés  ectoder- 
mi([ues. 

jMalgré  leur  proscuanee  et  leur  l'oi'me  originelle  commune,  les  glandes  légu- 
mentaires  ac(|uièrenl ,  au  cours  du  dé\eloppement,  une  morphologie  un  peu 
dillérente.  l^es  glandes  sudoripares  sont  des  tubes  cylindri(|ues,  assez  régulièi'e- 
ment  calibrés  ;  les  glandes  sébacées  et  les  mamelles  sont  du  Ivpe  acineux  :  les 
canaux  excréteurs  aboulissent  à  des  culs-de-sac.  renlb's  ;i  leur  base,  qui  son! 
les  grains  glandulaires,  les  culs-de-sac  sécréteurs. 

Ilistologitiuement  parlant^  les  glandes  cutanées  comprennent  deux  segments. 

I.e  segment  sécréteur  est  multistratifié  dans  la  glande  sébacée;  dans  la  sudo- 
ripare  comme  dans  la  mamelle,  on  y  compte  seulement  deux  assises  cellu- 
laii'es.  L'assise  interne  jxMit  èti-e  qualiliée  d'épithéliiim  glandulain'.  L'assise 
externe  est  de  nature  contractile,  dans  la  sudoripare  (cellules  myo-épilbéliales). 
comme  dans  la  mamelle  (?)  (|>aniersile  lîoll). 

i,e  canal  exci'('leiir  est  rejtréseu li',  sur  toutes  ces  glandes,  par  un  (''pilbélium 
stralilié. 

La  sueur,  le  lail.  le  s(''biim  sont  les  trois  pi-odnils  de  sr'cn'l ion  des  glandes 
cutanées.  (les  Ir'ois  produits  ont  un  caractère  commun  :  ils  contitMinent  tons 
de  la  graisse.  C/esl  de  la  graisse.  |)resque  exclusivement  (|ue  sécrètent  les 
l: landes  sébacées.  Les  sudoripares  élaboicnl  un  li(|iiide  sc'iciix  oi'i  la  graisse 
n'existe  qu'en  intime  |>ro])orl ion.  Dans  la  mamelle,  graisse  et  plasma  se  ïor- 
ment  en  abondance  :  le  lait  tient  donc  ;i  la  l'ois  de  la  sueur  et  du  sébum,  el 
par  sa  composition  i  liimi(pie  ci,  peut-(''tre  pai'  son  mode  de  sécrt'dion. 

Tandis  (pie  le  sébum  résulte,  en  ell'el,  de  la  destruction  d'éléments  cellu- 
laires, tandis  (pie  la  sueur  pro\ienl  d'iiii  ha\ail  bistologique  qui  j)ei'tnet  à  la 
cellule  glandulaire  de  survivi'c  à  son  lonctionneineii I ,  il  semble  (]ue  la  mamelle 
occupe  une  place  intermédiaire  entre  li^s  glainles  b(docrines  (telles  que  les 
glandes  sébacées)  et  les  glandes  mérocrines  (telles  (pie  les  sudoripares).  <(  Elle 
est  surtout  mérocrine,  nous  dit  Renaut.  Ses  cellules  ne  deviennent  pas  cadu- 
([ues  ])our  passer  ensuit(>  dans  la  sécr(''tion.  (lerlaines  d'entre  elles,  en  re\an- 
che,  déla(dient  des  boiirg(>ons  cellulaires  deslmi's  à  siiliir,  au  sein  du  produit 

l'illllll  11   I.  I    l.ll  Mll'l  .    \  . 
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<léjà  sécrc'té,  une  disïsolution  de  leurs  éléments  eonstitutlis,  une  sorte  d  liisto- 
lyse.  La  mamelle  est  donc  aussi,  bien  que  très  accessoirement,  une. glande 
holocrine.  Elle  fournit  à  la  sécrétion  lactée  certains  éléments  issus  de  la  sub- 
stance même  de  ses  cellules  glandulaires  ». 

Enfin  les  glandes  tégumentaires  se  différencient  encore  par  un  autre  carac- 
tère de  leur  sécrétion.  Les  glandes  sébacées  déversent  leur  sébum,  à  la  surface 
de  la  peau,  d'une  façon  régulièrement  continue.  L'excrétion  de  la  sueur  est 
continue,  mais  irrégulière;  elle  subit  des  variations  incessantes  (|ui  sont  com- 
mandées par  le  jeu  des  organes  (digestion,  exercice  musculaire)  ou  par  l'état 
|)bysique  du  milieu  extérieur  oi^i  nous  vivons.  Quant  à  la  mamelle,  c'est  seule- 
ment pendant  la  période  d'allaitement  qu'elle  fonctionne.  Sa  sécrétion  esl 
alors  conlinue,  mais  l'excrétion  du  lait  ne  se  produit' qu'à  l'occasion  des  suc- 
cions du  iionveau-né  :  elle  est  intermittente'. 


I 

LES  GLANDES  SUDORIPARES 

CHAPITRE  PREMIER 

DEVELOPPEMENT  DES  GLANDES  SUDORIPARES 

1°  Slade  du  germe  sudoripare.  —  Chez  l'embr^T)!]  du  quatrième  au  cin- 
quième mois,  on  voit  apparaître,  au  sommet  des  crêtes  primaires  de  l'ectoderme. 
des  bourgeons  pleins  et  rectilignes,  qui  proviennent  de  la  couche  basilaire.  Ces 
bourgeons,  de  couleur  jaunâtre,  pénètrent  perpendiculairement  dans  le  derme. 
L'absence  de  tout  nodule conjonctif,  au  pourtour  du  bourgeon  épithélial,  sulïil 
dtjà  à  différencier  le  germe  pileux  du  germe  sudoripare-. 

Formé  de  cellules  épithéliales,  toutes  semblables  entre  elles,  le  germe 
sudoripare  traverse  le  chorion  et  s'arrête,  chez  l'homme,  dans  la  région  où  se 
développera  le  pannicule  adipeux. 

Rappelons  que  les  germes  sudoi'ipares  apparaissent,  d'abord,  sur  les  régions 
glabres  et  plus  tard  sur  les  régions  pileuses.  Ils  se  développent  plus  tôt  sur  la 
face  palmaire  que  sur  la  face  dorsale  des  doigts,  plus  tôt  sur  le  troisième  doigt 
<[ue  sur  tous  les  autres  (Kôlliker). 

Au  cours  du  cinquième  mois,  l'extrémité  profonde  du  germe  pileux  se  renlle 
légèrement  et  se  replie,  à  la  manière  d'un  crochet  dont  la  concavité  regarde  la 
surface  de  la  peau. 

Ce  crochet  disposé  en  crosse  se  replie,  de  plus  en  plus,  sur  lui-même. 

1.  C'est  donc  à  côté  des  glandes  sébacées  et  sudoripares  (|uon  devrait  logiquement  écrire  l'iiistoire  des  glandes 
mammaires:  mais  l'évolution  de  la  mamelle  est  intimement  liée  à  l'évolution  de  l'appareil  de  reproduction.  En 
raison  de  ces  liens  physiologiques,  c'est  avec  les  organes  génitaux  qu'est  étudiée  la  glande  mammaire,  dans  ce 
traité,  comme  dans  beaucoup  d'autres. 

2.  Nous  verrous  ultérieurement  que  le  germe  pileux  se  caractérise  encore  par  sa  couleur  blanche,  et  par  »oii 
obliquité  vis-à-vis  de  la  surface  du  tégument  externe. 
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2"  S/fii/c  lie  (I I ll'r renrici ihin  i/cs  ^egiiii"Hl^  ^érréli'// r  cl  l'Xc rrl !■  ii r .  — .L  a|i|»;i- 
ridoii  (lu  gloiiKTiilr  marque  le  d/'liul,  de  celle  |i(''n( ide.  I'jil(iiif(''  de  cellules 
Cl injouelivcs,  hieu  dislincics  du  derme  amlii.inl,  la  i;lande  esl  lluilh'-e  par  une 
memi)j'ane  liasalc,  (jui  est,  surioul  (''jiaisse  dans  la  priilniideur  du  liour^i^cuii . 

Le  seuuieut  sécréteur,  légèi'emeiil  reuil('',  el  priuiitiN  e- 
meiil  |deni,  se  ci'euse  d'uu(\  lumière  lari;e  ([ue  liiuileiil 
lieux  assises  cellidaires,  l'une  inlerue,  l'autre  exlerue.  La 
|(i'(Muiére  est  l'uriui'-e  d'éléments  i;lan(lulaiivs  de  l'iirme  pris- 
mal  ii|  ne.  la  siH'onde  est  repi'i'-sen h'-e  par  u ue  l  aniiée  de  cellu les 
I  rès  minces,  ipii  de\  ieudi  onl  nlli'nenremenl  ui\ (i-i''|)illii  - 
liales'. 

(Jiianl  au  canal  excriMeu i' '.  sa  lunuère  appai'ail  au  (i'  ou 
"'■  miiis  (  Mac  [>e()il).  (■  esl-à-il  I  re  a  pi'ès  celle  du  InUK'ru  le .  Sa 
pann  es!  cnnshliu'e  par  deux  assises  cellulaires.  I  ne  mince 
culicnle  rcNiH  le  pide  lihre  de  la  |)lns  intr'i'ieure  de  ces 
assises.  (ï'esl  sculeineni  plus  la|-il  ipie  se  iliH  eln|ipeii  I  les  l'i''- 
sea  ux  \  asculai  res(|  n  1  se  d  isinlinen  I  au  pou  rlmir  de  la  l:  la  ude. 

■  \"  Slnili'  lie  l'iu'iiiii iion,  ilr  Idrijire  mn^xaiif.  —  l'en- 
ilaril  Idut  ce  I  rdisiéme  stade  les  glandes  s  ;i||(iiii^i'iil .  Leur 
Liinméride  se  cimlnurne  de  plus  en  jilus.  I  ic 

.lusiiu'ici,  le  seiiinent  exeriMeur.  l)ien  nue  canalisi''.  ne  lii'\rlii|i|iciiicnl  dr- 
soinre  pas  a  la  surlace  île  la  peau,  (.elle-ci  u  accuse  la  ^.^  ,1^,  i-,  pianic  ilu 
pi(''si'nce  de  la  glande  pai'  aucune  ilr'|tressi(»n  inl'undiliuli-  iunl.  (Itapirs  \(iii 
riifine.  O'esl  seulemeni  clie/,  le  liclus  du  7''  mois  (MinnI)  un  l'unni.) 

même  seulemeni  au  cours  du  1'  el  ilu  J.'-  inois(|ui  smveni  .,  un  im  Ih,   i-.  l:i  li- 

la  naissance.  (|n"on  noiI.  l'i-piderme  se  creuser  (riiii  Irajel.  ''"^^  '  ""  '"'"^  'I'' 

en  rei^ai'd  de  clia(|Ue  canal  sudorilère. 

(]e  li'ajel  dessine  une  spii'ale  duiil  les  tiiui's  seruni  de  plus  eu  plus  l'ermr's  et 
de  plus  en  ])kis  nouLhreux.  Onand  l  orilice  émissaire  est  de\('nu  perméahle.  la 

sueur  cniinuence  à  se  déverser  à  la  suiTace  du  tégument.  En  raisiui  mi'i  le 

ri''pi>(|ue  lardive  m'i  se  l'nrme  le  pure  t''inissaire,  nu  ne  saurai!  adiiielire  i|Ue  le 
lii|Uiile  ammiiliipie  pruxieiil  des     la  uiles  sudi  in  |ia  res. 
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I  HISTORIQUE.  —  Des  ;jhindes  sndniipaies.  nu  ii  a  connu  lou!  d  ahord  ijiie 
riirllice  cnlani''.  SIénun  en  KiSi!.  drew  en  HicS'i.  Alhimis  (  I  (iiSi- 1  tiS")  ).  Leii- 
\venl\oeid<  en  1717  loiil  inenlion  des  pores  de  la  jieau'.  L'est  seulemeni  en 
IS.'i'i,  i|u'en    h'rance.    Houssel  de    \au/,èine    el    Hreschel.    (|u'en  Allemaiiue. 

1  .    An        lllnl>,  iT  >i-u'lll''iil  |itr^i-i!lr  Un  r,ili|j|T  ilc  'i(t  .)        |J.  :         (>"  ni"i-.  -1.11  ili,i|ll''lrr  -  .'i   (i.'»   ulj   7ll  •} . 

Ail  ."i*  iiliri-.  If  ili;iiiii'lri'  ilii  cm;!!  c^i  iï-lciir  r-l  ili'  'Jn  il  -ij  '1.  :  an  ii°  nmi--,  i  r  .liainrlrr -  (■Icm'      'id  jj.  i.\u 

:l.    Il  r-l  IM-ul.al.lr  1|1H'  l.irll  .n.inl    Inll-  .inl.MIIS.   n.l  I  ici  :i  i  -  ,1  nl,-rr\r  I.-  |,..,v-  .Ir  l.l  |.r.ni.  1,1111  ll.'r,,, 

a\ail  ■  l'c|il.l.'riiii-  rniiiinr  1111  l.rliil.'aii     |i''i'-l  .'i  iliri-  .■.iniiin'  nii  •■l'iM.-i. 
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LE  TKGUMEXT  EXTERNE  ET  SES  DÉRIVÉS. 


l'iirkiiijc  cl  Wenot  décrivirent  simiiltanriiientles  glandes  sndoriparos  do  radullo. 

II.  ASPECT  GÉNÉRAL.  —  Los  glandos  sudoripares  sont  constituées  par  un 
long  tid)e  dont  rextrémil-é  profonde  est  lerniinée  en  cul-de-sac,  et  dont  l'extré- 
hiili''  superficielle  s'ouvre,  à  la  surface  de  la  ]ieau,  par  un  orifice  arrondi,  dési- 
gné du  vulgaire  sons  le  nom  de  pore. 

Le  tidje  sudoripare  coiujirend  deux  portions  :  Tune  est  enroulée  sur  elle- 
même,  à  la  façon  d'un  peloton  :  c'est  la  région  sécré- 
trice  ou  glomérule  sudoripare.  L'autre  est  destinée  ii 
conduire  au  dehors  les  produits  de  l'élaboration  du 
glomérule  :  c'est  le  tube  svulorifère  qui  présente 
deux  segments  :  1"  un  segment  profond,  qui  travei'se 
le  derme  en  ligne  droite,  et  doit  porter  le  nom  de 
canal  sudorifère;  2°  un  segment  superficiel,  enroulé 
en  tire-bouchon,  cjui  est  creusé  dans  l'épiderme  etn'a 
pas  de  paroi  propre  :  c'est  le  trajet  sudorifère.  Telle 
est  la  glande  sudoripare  dans  ses  parties  essentielles. 

m.  SIÈGE.  —  Les  glandes  sudoripares  sont  semées  à 
la  surface  de  la  peau.  Elles  existent  sur  toute  la  sur- 
face du  tégument  externe  au  dire  d'un  élève  de  Stiéda. 
Ilorschelmann'.  Cependant  il  est  un  certain  nombre- 
de  régions  de  l'organisme  où  les  glandes  sudoripares 
font  défaut.  Telles  sont  la  face  antérieure  des 
ongles,  les  petites  lèvres%  la  partie  inférieure 
des  grandes  lèvres,  la  face  interne  du  prépuce 
et  le  gland,  la  face  interne  du  pavillon  de 
l'oreille.  A  ces  régions,  il  importe  de  joindre 
encore  (Robin ^)  la  peau  des  sourcils  et  les 
régions  du  tégument  externe  où  les  muscles 
|teaussiers  viennent  prendre  insertion  (Iront, 
joues,  ailes  du  nez). 

Partout  ailleurs,  les  glandes  sudoripares  se 
retrouvent  à  la  surface  de  la  peau,  même  sur 
la  cai(»ncul(^  lacrymale  (Desfosses),  même  sui- 
la  face  externe  du  pavillon  de  l'oreille  (ITors- 
clielmann)  où  lem-  présence  a  jadis  été  niée. 

IV  NOMBRE.  —  Le  nombre  des  glandes  sudo- 
ripares qui  s'ouvrent  à  la  surface  de  la  peau  a 
été  apprécié  très  divei'senient,  Leuwenhoeck  estime  le  nombre  des  glantles 
sudoripares  à  2  016  000  000;  Eichorn  donne  le  chiffre  de  13  millions.  Pour 
Krause,  les  glandes  sudoripares  sont  au  nombre  de  2  400000,  et  pour  Sappev 
de  2  millions  seulement. 

V  RÉPARTITION.  —  Lcs  glautles  sudoriparcs  sont  très  inégalement  réparties 
à  la  surface  de  la  peau.  Rares  sur  la  face  externe  dn  pavillon  de  l'oreille  et  sur 


V\v..  -iNi).  —  Moi'ijliologiedc  la  glande 
sudoripare. 

C.fllf  fisiii'c,  enipi'untr'e  à  voii  l'.innii  cl 
ilcssince  à  un  grussissement  de  'i.'i  ili.iiiii'lir-. 
n'|ii-i'si'iilf'  In  tol.ilik'  d'une  glaiidi'  -iidni  j 
l'illf  |j|-i>vienl  d  une  coupe  é|ini>M'  di'  l.i 
li'.iilrr  |i;ir  l';u'idi'  ,-ii'éti(|iie. 


I" 


1.  IS75.  IIonscHELMANN.  Thèse  Diirp.il. 

2.  SiimI'  pent-èire  à  leur  partie  anlcrieure^j  W'i'l.-h'r). 
:i.  ISSI  FicATiL'.n.  Tliése  Paris. 
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les  |i;iil|ili'l('s.  elles  xiiil  |iliis  l  M  ii  1 1 1 1  rei  ises  ;'l  l;i  l'aee  .1 1 1  (('rieil  re  illl  ciirps  (jn'ii  l,i 
r.ice  |insl('rieiire,  jiliis  jKtmljreuses  .■mssi  sur  la  I'.kc  de  llexiiiii  (|iie  ^iii'  la  l'.ire 
(1  e.\leiisi((ii  lies  meiiihres  ((Inivellilei'). 

Sa|)|>ey  (•(iiiiple  120  glandes  par  eeiitiiiièl  ri'  earn'',  là  (m'i  ri''|ii(leririe  esl  milice; 
l;i  (ii'i  ce!  (■'|iiileriiie  esl  (''liais  (|ilaii[('  du  jiied,  |iaMiiie  des  mains),  ce  iidiiilne 
s  ('lève  il  .'>7I.  Dans  le  cr-eiix  de  l'aisselle,  cet  aiileiii'  a  iii(''iiie  sii:nal(''  une  iM'iiion 
circulaire,  iFiiii  diami''lre  de  'À  à  i  ceii ii mi'l res.  oi'i  les  iilandes  siid( iri pares 
l'Iaieiil  plus  nomlireiises  eiicdre. 

Ki'aiise  a  c(iin|il(''.  par  pdiice  carri'.  le  iKiniInc  des  ijlaiides  aiiii('\(''es 
aii\     dncrs    lerriloires    ciilaïK'S.    Il     esl    arri\(''    aux    r('siillals    siiivanls  : 

.Ni.lllhn' 

I  |i,ir  I  [Mi  l 

l'ainni'  des  ni,i ins   27(1(1 

riaiilc  ,\r<  I  I>   27(1(1 

Iles  (le  1,1  Miaiii   l.'idd 

l'iiinl  cl  ciMi   |:;(l(l 

TiieiMN.  ,ili(|i)iiii'ii.  liras   1 1(1(1 

Ile-  lin   |licil   '.I(|(l 

.lelll'^  cl  cuisse   ;i(l(l  il  (ilKI 

\ii(|iic.  ilii-  cl  >ic,i;i'   'i(l(l  II  l'idd 

VI  RAPPORTS.  l,e  iil(dii(''riile  des  L!  I  a  11  d  es  si  I  (  I  (  i  ri  p;i  res  se  reconnail  lacile- 
iiieiil  a  s,i  cdiileiir  jaiiiiàlrc  on  r(is(''e  (jiii  Iraiiclie  sur  la  ci iiileii r  Ida  iiclie  du 
lissii  a  iiiliLa  II  I .   Sa  siliialidii  \ane  ;i\i'c  les  ri'i;  ii  m  is  ci  m  isi(l('']'(''es . 

'iaiil(">l  les  Lîldmi'riiles.  isoh's  iiu  r(''uiiis  par  j^riaipes  de  i,  "i  (_iu  D,  dccupenl 
I  ('liaisseiir  de  la  peau:  ils  siuil  iul  r;i-(lcriiii((ii('s.  ils  se  iiK  ui  I  ren  I.  Ii  iiii's  dans  le- 
a  ri''(  des  (In  clii  irii  Ml .  (l'esl  l,'i  leur  sièi;i'  le  pins  r;ire.  celui  (|n'(in  (djser\i'  |)ar 
e.M'iiiple,  sur  la  iniipie  cl  sur  la  parlie  su  pi'rieu  ic  du  dds. 

ianli'il  cl  cCsl  la  )'i''i;le,  les  uliuiiernies  sniil  s(Mis-d('i'ini(pies.  Ils  siinl  pliMii^i's 
dans  le  lissn  S(dls-cul,iii(''.  l  ne  lelle  dispdsihdii  s'iiliserve  aux  exiremiles  des 
niemhiX's  cl  du  I  nuic  { inaïus.  pieds,  .an'idedn  sein,  (iri;anes  génitaux,  aisselle). 

larilùl  enlin,  cciinme  à  la  |>aume  de  la  iii.iiii.  les  i;laudes  suddri|)ar('s  soiiL  de 
sit'Lîc  variahle  :  elles  siiiit  ici  sdiis-deriiinpies  :  ailleurs  elles  soiil  lulra-dermii|ues. 

VII  DIMENSIONS. —  I  „i  laille  des  glandes  si  I  d(  iri  pa  res  es!  siijelle  a  desciscil- 
lalduis  lui'l  (''ieiidnes  :  d'apr(''s  le  \iduiiie  de  leur  iiliimi'rnle,  on  a  d  isl  i  n,L:  ni'  des 
,i;laiides  sudoripares  grosses,  moveniies,  cl  iieliles. 

fj's  frrosses  glandes  sont  celles  de  l'aisselle  el  du  rr( m l .  I.eu r  d la nicd'e  alleni ! . 
I,  2.  .■')  (II!  'i  iiiilli  in(''l  res.  et  dav  anlauc.  Les  glandes  les  plus  \  (diiiniiieiises 
s(.'raieiil,  les  glandes  du  mainelnn,  lix  perirdpliit'es  du  l'ail  de  la  grossesse. 

Les  glandes,  dites  inovennes,  (uil  nu  diamt'lre  de  .'!  à  "ino  y  :  dii  en  dliseiNc 
à  1  aine  el  sur  la  r(''gidu  .uili''ro-lali''rale  du  llnirax. 

I,es  peliles  ulandes  ne  di'passeut  pas  Mil!  ou  2tlO  .  I"'>lles  s(Mit  re|)arlies  sur 
Inille  la  suiTace  du  cdr|is.  ci  s(Uil  is(d(''es  dii  i  ii(''l;i  ngi'cs  a  u  x  g  la  lides  grusses  el 
iniivcnnes.  Ou  les  Irdini'  à  l'aisselle,  sur  les  pa  iipii'res,  le  ne/,  le  Idiirrean  de 
la  Nci'ue.  le  scrolinn.  elc. 

La  laille  el  l'a  Ixiiida  i  ice  (  les  la  i  ides  si  iddii  pa  res  va  rie,  d'à  il  leur-,  a\('c  ii  un  il  ire 
de  ciHidilidus  ( race,  âge,  etc.). 

I"  lluri'.  —  l,(>s  glandes  sudoripares  >it\\l  Iri's  (l('\ ('ldp|i(''es  clie/.  les  nègi'cs  el 
les  l'',lliiopien>,  (l(dil  le  l(''giiment  doit  liiller  >aiis  cesse  ciuilre  une  leiujiei'a I U )•( ■ 
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InrI  (''lc\  (''('.  Kllt's  sei'alciil  Irès  rares  chez  les  Piiégleiis,  an  dire  de  Bisch()IT(  1<SS2). 

2"  ^If/c.  —  Les  glaïult's  s'atrophient  avec  Tage.  Elles  sont  plus  petites  chez, 
le  vieillard  que  chez  l'adulte. 

3'-  Variations  indii'idi/eUes.  —  Les  glandes  sudoripares  sont  parfois  très 
rares.  Elles  peuvent  faire  complètement  défaut.  Taendlau  a  observé  un  homme 
de  47  ans  qui  n'a  jamais  pu  transpirer,  et  qui  souffrait  beaucoup  à  la  moindre 
élévation  de  température.  Se  trouvait-il  au  soleil".''  sa  température  montait  à 
40", 8.  Chez  ce  sujet,  tout  l'ectoderme  avait  subi  un  arrêt  de  développement. 
La  peau  était  lisse  et  mince  ;  la  dentition  se  réduisait  à  2  incisives  et  2  molaires 
implantées  à  la  mâchoire  supérieure  ;  le  système  pileux  était  remarquablement 
peu  fourni.  Les  glandes  cutanées  semblaient  faire  défaut  :  le  sujet  n'avait  pas 
de  mamelles  :  les  cheveux  n'avaient  pas  de  glandes  sébacées  pour  annexes  ;  les 
glandes  sudoripares  étaient  absentes  à  l'avant- bras  que  l'auteur  a  spécialement 
examiné;  elles  étaieni  vraisemblablement  absentes  sur  le  reste  du  corps,  car 
Taendlau  n'a  jamais  pu  provoquer  de  sueur  à  l'aide  d'injections  de  pilo- 
carpine  '. 

VIII.  FORME.  —  C'est  lleynold-  qui  le  premier  (1ÎS74)  a  distingué  dans  \i\ 
glande  le  glomérule,  qui  élabore  la  sueur,  et  le  conduit  excréteur,  qui  amène  le 
ptdduit  de  sécrétion  à  la  surface  de  la  ])eaii. 

A)  Glomérule.  —  Le  glomérule  préscnle.  dans  son  ensemble,  une  forme 
arrondie.  Il  est  nettement  S|>hérique,  quand  il  est  situé  dans  le  tissu  cellulaire 
sous-dermique:  il  affecte  la  forme  d'un  cone,  d'une  pvramide  à  grand  axe  ver- 
tical, quand  il  siège  dans  l'épaisseur  du  derme. 

Il  est  formé  d'un  tube  contourné  sur  lui-même.  Il  «  pend  ;i  l'extrémité  du 
canal  excréteur,  comme  une  pelote  au  bout  du  fil  qui  la  forme  et  qu'on  aurait 
déroulée,  dans  une  fraction  de  son  parcours  »  (Renaut).  Ce  tube  est  uniformé- 
ment calibré  et  les  dilatations  qu'il  présente  parfois  sont  pathologiques.  Par 
l'une  de  ses  extrémités,  ce  tube  se  termine  en  cul-de-sac  sans  présenter  de  ren- 
dement terminal;  par  l'autre  il  s'abouche  avec  le  canal  excréteur.  Les  lle.'iuo- 
sités  qu'il  décrit  varient  d'une  glande  à  une  autre  et  ses  deux  extrémités  n'ont 
aucune. situation  fixe,  l'une  par  rapport  à  l'autre. 

B)  Conduit  sudorifère.  —  Etendu  du  glomérule  ;i  la  surface  de  la  peau,  le 
lube  sudorifère  émerge  de  l'intérieur  du  glomérule"'  ou  d'un  point  quelconque 
de  sa  surface.  Il  est  plus  étroit  que  le  glomérule.  11  commence  par  un  renfle- 
ment léger  du  tube  sécréteur  et  parcourt  successivement  le  derme  et  l'épiderme. 

a)  Dans  le  derme  son  trajet  est  rectiligne  et  sensiblement  vertical,  c'est-à- 
dire  perpendiculaire  ou  légèrement  oblique  à  la  surface  du  tégument  externe, 
l'arl'ois  (•('penthuit,  il  est  un  peu  contourné  au  niveau  de  son  extrémité  glomé- 
rulaire:  il  ne  farde  pas  toutefois  à  devenir  rectiligne. 

Il)  Dans  l'épiderme,  ce  conduit  se  comj)orte  diversement,  suivant  que  l'épi- 
démie est  mince  ou  qu'il  est  épais. 

Ouand  l'épiderme  est  mince,  le  conduit  emhidche  un  bourgeon  interpapil- 
laire,  traverse  le  corps  muqueux  en  ligne  droite,  et  se  contourne  en  spirale  dans 

I.  l'.lUO.  Taenoi.au.  Berl.  med.  Geselhc/infl,  :u  (niulni'. 
1874.  HEYrif.i.i,.  Arrhircs  <!<■  Vii-ckinv.  I.  J.XI. 

3.  De  cette  dcsrri|j|ii,ii  ii'>iillc  il  ■  un  l'.iil  iiii|iiirl.iiil  :  Ir  lilniuonilc  ne  r(>|in'M'n le        sciilonii'iil  le  sesmcnl 

sécréteur  do  la  glamli'  siiilui'iparc.  Il  i'umiih-ciiiI  nicijro  mii'  |i:irfii'  île  .-un  nmiluil  ircici-étiuii. 
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1,1  rniii  lic  ('(il'iK'c  |inlil'  almlilir  ,i  «  un  |i(irc  »  (|lli  cnusliliic  smii  (irin<i' 
l'iiiissaicc. 

La  (ii'i  1  ('■jndcriMc  csl  (''pais  (|iaiiiiic  des  mains.  |ilaiil('  des  (iirds).  le  dri'iiic  ol 
silloiiiK'"  de  (•i'(M('s  dei'ini(|U('s  doiil  le  siMiinicl  csl  iiiiini  de  dcii.N  |ia|>ili('s.  Le  liilx» 
siidnrdÏTi'  alxirdi'  ri''|H(l(  rnic  au  sdiuniel  du  ]joiii'yc'(»n  (''|)idei'iiii([ii('  qui  sépai-c 
les  deux  [)a()illcs;  i|  s'imiiouIc  sur  I u i-inèuie.  en  prnélranl  dans  le  réseau  dr 
.MalpiLilii.  cl  (h'cril  dans  r(''|ndci  uic  20  à  'M)  lours  de  spire,  (li^s  tours  de  spire 
s(inl  très  réguliers;  ils  sonl  aussi  Irès  rapi)i'0(di(''s  ;  ils  ne  soni  pas  eopendani 
exaeleaient  super|iosés  :  l'axe  de  la  spire  n'esl  jias  représenté  par  une  liirne 
riijoui'eusenieni  pei'peiidiculaire  a  la  suiTaee  lilire  du  li'u u uien I . 

L  orifice  eulané  du  canal  e.Kcréleiir  s'oux  re  au  soniuict  des  ci'cles  papillaires 
par  uu  j)ore  qui  pi'éscnte  une  double  ol)li(|uité  :  il  est  ohli(}ue  par  rappori  à  la 
suri'ace  de  la  peau.  ol)li(pie  |iar  l'appdrl  à  l'axe  du  canal.  Aussi,  les  coi-ps  (M  raii- 
:j('i's  n'y  j»éncli'enl-ils  (|ue  diriicilenien I . 

I)ans  certaines  glandes  sudiu'i.jiares  (glandes  céru unneuscs)  l'onlice  superli- 
cicl  du  lulie  sudorii'ère  ne  s'(Hi\i-e  plus  à  la  suri'ace  du  l(''guuienl.  il  alioiilil  au 
rnllicule  |idcu\.  cl  l'on  pcul  voir  deux  ou  trois  glandes  d(''liouclier  dans  i  lia([ui' 
liillicllle  (Massai,  Schull/.e.  Scliwallie,  ,\lzlieiuicr). 
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I  ,a  di-^iiuclidii  (pr(''laldil  la  ninrplinln:^  ic  eiiire  le  gl(iiu(''riile  ci  le  canal  sudo- 
lileic.  se  h'g  i  li  uie  ci  ici  i  re  (  p  la  n  d  oiieludie  li  islolog  Kpieiiieii  I  les  deux  parlies 
de  la  glande  siiddi'ipare. 

I  GLOMERULE.  A  iiii  l'aildc  grossiss(Mneu t.  le  gloiuiMailc  a|)paraii .  sur  les 
ciHipes.  connue  l'ornii'  d'une  si'i'ie  de  ca\ 1 1  l's  accoh'cs  les  ii  nés  a  i  ix  aull'es.  (le^ 
ca\il(''s.  h  conlon  r  a  rrond  1  mi  eliipli(pie.  ne  son),  en  r(''alili''.  (pie  la  seclion. 
siiiis   di\-erses  incidem  c--.  des  divers    segineiils  ilii   iiiiMiie   liihe  gloinérulai  re . 

A  un  l'dil  gi'ossisseincn  I ,  nu  Irniis'c  le  glouM'iailc  riiiiil(''  |ia  r  u  ne  membrane 
\ili-i''e  ipii  (Iniine  iiisei-li(iii  à  deux  assises  cellulaires,  lune  exicrne.  l'aidrc 
i  iileriie. 

I"  Ilti^ali'.  La  iiieiiiliraiie  basale  des  glandes  sud(U'i])a  rcs  csl  plus  (■pai'-sc 
(  1.'  ;i  i  ij.  )  (|  ne  la  \  i  I  r(''c  du  l'e\i''leinen  I  (''pidci'iu  iq  ilc.  axcc  laipielle  elle  se  cou  1 1  n  ne 

d'ailleurs.  I'"lle  a  les  iiK'ines  n'^ai^lioiis  ipie  ccl  (c  \  il  ri'c  :  elle  se  cobire.  cm  e 

elle,  en  bleu  pur  a\i'c  l' lii'inalox \'l i ne.  Sa  lace  exicrne  csl  eu  L'a p|" :r L  a\ ec  les 
cellules  cinijoncli\es  cl  les  ri'scaux  (''lasiiipics  du  dei'inc.  Sa  l'ace  iiilerne  purle- 
rail  de  liiies  cri''les  ipii  s'ei ig  rcnei 1 1  a\  i'i'  les  eriMcs  que  pn''seilli-  le  pide  peri- 
]>lir'ri([uc  des  cellules  g li iini'ri I la i  ri'v . 

2"  .|.s-s/.sc  iin/ii-i'/iil/n'l/iili'.  —    L'assise  exicrne  de  l'épi I  li(''li 1 1 1 n   siidi iri |ia ri ■ 

csl  consliliiée  par  des  cellules  musculaires,  d'origi  ■•|iillii''liale.  c  esl  a-dire  par 

(les  cellules  m  vo-épi  I  béliales.  Ces  c(dlulcs  oui  le  Ivpc  d'('l('iucnls  peu  diUeren- 
cir-.  L.lles  |»réseiilc;il  a   la  fuis  le-  pn  i  priiM  és  d  II  muscle  l'I  de  l'('pi  1 1  lél  i  1 1  m  .  cl  ne 
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sont  pas  sans  analogie  avec  les  cellules  nij^o-épithéliales  que  Kleinenberg  a  dé- 
crites dans  l'hydre  d'eau  douce. 

Les  cellules-  rnyo-épithéliales  (A)  ont  été  signalées  par  Kolliker  (1849)  et  par 
Heynold  (1874),  qui  les  croyaient  extérieures  à  la  membrane  basale.  Leur 
étude  a  été  reprise  par  Herrman';  Ranvier,  deux  jours  plus  tard,  publiait  une 
note  à  l'Académie  des  sciences  «  sur  la  structure  des  glandes  ».  Herrman  et 
Ranvier  établissent  la  situation  exacte  des  cellules  externes  du  glomérule. 
mais  sont  divisés  sur  la  nature  de  ces  éléments,  qu'on  s'accorde  généralement 
à  regarder  comme  musculaires  (B). 

Situées  entre  la  basale  et  l'assise  interne  des  cellules  glomérulaires,  les 
cellules  myo-épitliéliales  se  montrent  comme  des  éléments  fusiformes^  dirigés 

obliquement  par  rapport  à 
l'axe  du  tube,  autour  duquel 
ils  dessinent  une  spirale  allon- 
gée. 

Ces  cellules  sont  formées 
d'un  corps  cellulaire  et  d'un 
noyau.  Le  noyau,  allongé  sui- 
vant l'axe  de  la  cellule,  fait 
saillie  sur  la  face  interne  de 
l'élément;  il  est  au  contact 
des  cellules  glandulaires.  Le 
corps  cellulaire  comprend  deux 
portions  :  i"  l'une  interne, 
claire,  enveloppe  le  noyau 
(protoplasma  périnucléaire)  ; 
2°  l'autre  externe,  fibrillaire, 
vient  au  contact  de  la  basale. 
Elle  représente  une  véritable 
semelle  contractile  ;  sa  surface 
porte  de  longues  crêtes  qui 
s'incrustent  dansla  membrane 
vitrée,  et  demeurent  solide- 
ment attachées. 

Les  auteurs  ue  sont  pas  d'accord  sur  les  rapports  qu'affectent  entre  elles  les 
cellules  myo-épithéliales.  Pour  les  uns  (Renaut),  les  cellules  myo-épithéliales 
sont  disposées  en  nappe  continue.  Elles  séparent  d'une  façon  complète  l'épithé- 
lium  glandulaire  et  la  basale,  entre  lesquels  elles  s'interposent.  Pour  Ranvier, 
bien  au  contraire,  les  cellules  musculaires  ne  sont  pas  disposées  en  couche  con- 
tinue; elles  sont  séparées  les  unes  des  autres;  leur  ensemble  dessine,  à  la  sur- 
face du  glomérule,  un  grillage  '.  .J'ai  fait  une  pareille  observation  sur  la  pulpe 
des  doigts  des  Lémuriens  :  l'épithélium  glandulaire  vient  au  contact  de  la 

1.  1879.  Heurman.  Particiilarik's  rclativos  ;i  la  slrucUiro  des  glamles  sU(.loi'i|KiR's.  Compl.  ri'nd.  Soc.  JJiol. 
■il  die. 

2.  En  raison  de  leur  obliquité,  les  libres  musculaires  agissent  à  la  fois  comme  fibres  longitudinales  et  comme 
fibres  circulaires.  Elles  raccourcissent  le  tube  sécréteur  en  même  temps  qu'elles  réduisent  son  diamètre  trans- 
versal. 

3.  Cette  disposition  permet  au  plasma  de  pénétrer  rapidement  jusqu'à  la  cellule  glandulaire  qui  parfois  est 
appelée  à  sécréter  rapidcmeni  une  quantité  de  sneur  considérable. 


l'^io.  490.  —  Coupe  transversale  de  l'ampoule  d'une 
glande  sudoripare  de  la  pulpe  du  doigt  de  l'homme. 
—  (D'après  Ranvier.) 

cellules  glandulaires.  —  m,  (('lluli'S  musculaires.  —  p,  mem- 

lirane  |iropre.  ■ —  t,  tunique  ciinneclive. 
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ii'diongcmcnts  lamclloiix,  (|ui  s'iiisiiuicul  cnlic  les 


ni('iiil)raii('  h.isalc  [larldiil  où  les  rclliilcs  iii\(i-i''|iillii''lial('s  luiil  (h'Taiil.  jiaiidiil, 
(ii'i  il  (wiste  (les  mailles  dans  le  ii'seaii  (|uc  dessinent  ces  cellules. 

Axsiisf  (jUinduldirr.  --  I/assise  ii. terne  du  revêtement  gloméi'ulaiie  e>t  de 
nature  glandulaire.  Elle  est  i-ej)résenl(''e  par  des  rellules  prismati(|ues,  dispo- 
sées sur  un  seul  r'ang.  el  iui|(lanl''"es  pi  r|iendi(  idair('ment  à  la  meudirane 
vitrée  (C). 

Le  pùle  d'implanlation  de  la  cellule  lilandula  ic  est  toui'n(''  vers  la  pi'i-1  plK'i'le 
du  tube  gloniérulaii'e  ;  il  \  ient  au  contacl  de  la  mendii'ane  hasale.  ipiand  les 
<'ellules  inv()-é|)itli('liales  sont  absentes  à  son  ni\'eau.  Parloul  où  se  d(''\'('lop|ie 
IV'l(''uieul  musculaire,  la  cellule  glandulaire  l'esle  à  dislance  de  la  \ilr(''e,  ou  m' 
relie  à  cette  vilrc'c  par  (h 
cellules  myo-épitliéliales.  Aussi  les  cel- 
lules musculaires  sont-elles  enlourees.  sui 
Iroisde  leurs  faces,  par  les  élemeuls  glan- 
dulaires. Le  pôleapical  de  la  cellule  sudo- 
ripare  esl  loiii-u(''  \"ers 
la  lumière  du  glomi'- 
rule.  Ses  laces  latérales 
sont  en  ra|)])orl  avec 
les  faces  latérali's  des 
c(dlules  voisines,  (  là  et 
là,  on  Noil  la  lumière 
glainlulaire  se  prolon- 
ger, entre  les  faces  de 
deu.x  cellules  épitlié- 
liales,  sons  l'orme  d"un 
ra )iolicule  iiili'rccllu- 
lairi',  à  direction  ra- 
dii'c,  qu'on  peut  sui- 
vr(?  '  jiis(pi'au  voisi- 
nage de  la  basale  (D). 
Ce  canalicule  se  |)ro- 
longe  mi'me  dans  l  in- 
lérieur  de  la  cellule 
sudoripare    (  rmioli  - 

r/ile     inlnirelhiliii re  1- ,„.  iii,n.>  

de  Zimmernian). 

Les  cellides  glandu 
laires  exauu'nées,  non 

plus  dans   leurs   rajiporls,  mais  dans  len  r  s(  nicl  n  re.  i  ^  nionireiil  un  |ielil 

no\au  ai'rondi.  uu(déol('',  silué  à  'mi-liauleni-  de  la  cellule.  Au  xoisinaiic  du 
uo\  au,  Zimmernian  lrou\e.  dans  le  cvloplasma.  une  paire  de  microcenlres  (]•>). 
Le  corps  cellulaire  est  lui  ;  il  est  (  liargé  de  lines  granulations  (jui  se  disposent 
à  la  file,  en  série,  ])a ra llélenieni  au  grand  axe  de  rélénienl.  el  donneni  à  la 

1.  I,c  i',iii;iliriilc  iiil.'ri  rlliihiin'  iiiii'  rnnii.ili.iii  |..tiii:iiiciiI.\  Il  l'-l  iMiluun'  |im'  lr>  ^.'lilu-^li'i.-liMi  ilr  U"iiiii-I 
(h.iiiili'lplli'.- ..liliiiMiili'-,),  c'r-l-a-.lirr  |i.-ir  (lu'  iiiu'iil  un   |iliiiril  |..n'  .1»  |.iolM|ihi~ni,i  .lilirTiMii-ii'.  I.i-  ■■.ninli.  ul.' 

iiitr.i-ci'IIiii.iiri-,  Iniil  au  cnuliain',  c-l  uiir  foiiiialinii  m  ,ri>riiilila|plr  iil  Iran-iloin'.  ri-cii-i'c  ilaiis  le  rylu|ila~m'' 

■  U-  la  ci'lhilr  -ccnHanl.'. 


\\    /  h  m  nshidd. 


i'  (l^,(l<l^^l  lie  riidiiii 
((■(iii|H'  .111  iiivciii  (lu    liiiiii'nilç).  {D'après  lîaiivicr.) 

r  -l'i-ii'-li'ii  r.  —  Il ,  aMi|iiiii|i'  (lu  hilii'  >-'ir(''l.'iir  ail  iiuiiit  nu  il  m-  ruiillini-' 


\rr-  II'  canal  l'vrri'lciir. 
iilalimir.  i;i'ai^~i'ii-i'-.  !■ 
|ia|-  illjcclinll.  ilalis  le.;  \ 


pi'-.  nli|i{|u*'llM'li  I .  —      '  anal 

—  r.  .>a  i-iilii'lili'  lllli'illi',  — 

—  /.  !uilil|ll''  I  i'!lji'lli  ti\<' 


(/,  l'rlliili'r,  fjlaihllllairi's  iTilIVi-illallI  i|llrli|lir<  iJIM- 
■r>  m  Unir  par  l  ariiii'  'i--[liiillli'  (la  ;jlajlilr  a  l'k'  livi'r 
'aii\  ^aiiijiiiti^.  li'iiiH'  --nliilicii  i)>mii(iit'  à  I  jiniir  Hmi, 
illlr-  (  on  I  larl  ilc^l  —  //(',  rt>s  inrllli'M'ir'llli'Ills  r.iii- 
l'X.-ri  Irlir  ri-\i''l  II  il  lllU'  .Iniililc  rollrli.-  i'|iillii-|ialr  |//|. 


llll'. 


I"-  (^iln■.■),l,■ 
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cellule  un  aspect  strié.  Ces  granulations  sont  constituées  les  unes  par  du 
l)igment.  les  antres'  par  de  la  graisse. 

II  MODE  DE  CONTINUITÉ  DU  GLOMÉRULE  ET  DU  CANAL  EXGBÉTEUR.    Exa- 
minons maintenant  comment  se  continuent  les  deux  segments  de  la  glande 
sudoripare.  Au  poini  oii  s'unissent  le  tube  excréteur  et  le  glomérule.  la  vitrée 
se  poursuit  sans  interruption.  Les  cellules  myo-épithéliales  se  disposent  en 
sphincter  et  elles  font  suite  aux  cellules  basilaires  du  canal  excréteur.  Ficatier 
déclare  n'avoir  jamais  pu  voir  nettement  le  point  où  disparaissent  les  cellules 
myo-épithéliales.  Ouant  aux  cellules  internes  du  canal,  elles  succèdent  a)i\ 
cellules  glandulaires  du  glomérule. 

III.  CANAL  SUDORIFÈRE.  — Un  léger  renllemcn  t  du  tube  glomérulaire  marque 
le  début  du  canal  sudoril'ère.  Ce  canal  apparaît  l'ormé  essentiellemenl  d  une 
double  assise  de  cellules  épithéliales  implantées  sur  une  basale  : 

i"  Bosale.  —  La  basale  du  canal  sudorifèrc  est  en  rapport  par  sa  face  ex- 
terne avec  le  tissu  conjonclirdu  derme  et  avec  les  réseau.\  élastiques  qui  engai- 
nent  la  glande  sudoripare. 

I^es  cellules  épithéliales.  disposées  sur  deux  rangées  reposent  sur  elle  :  la 

rangée  externe  répond  à  l'assise  ba- 
silaire  del'épiderme;  la  rangée  inlenie 
limite  la  lumière  du  canal. 

2»  Cellules  exiernef<.  — Lescellules 
externes  sont  allongées,  et  leur  prolo- 
plasma  est  clairet  transparent  comme 
celui  des  cellules  de  la  gaine  externe 
des  poils. 

3"  Cellule^:  internes. —  Lescellules 
internes  sont  épaisses  ;  leur  pôle  libi-e 
est  revêtu  d'une  cuticule   rigide  el 
résistante,  que  brunit  fortement  l'acide 
osmique.  La  présence  de  cette  forma- 
tion indique  assez  qu'il  ne  se  passe 
aucun  phénomène  de  sécrétion,  an 
niveau  du  canal  sudorifère. 
:\jontons  qu'au  voisinage  du  bourgeon  épithélial  inler-papillaire,  répiUiéliuni 
(In  canal  sndorifère  se  stratifié  sui-  trois  ou  quatre  assises.  Sur  (ont  son  tra- 
jet, la  lumière  du  canal  est  généralement  circulaire  nu  de  l'ornu!  ovale. 

IV.  TRAJET  SUDORIFÈRE.  —  Lorsquc  Ic  caual  sudorifère  émerge  (bi  derme,  il 
aborde  répiderme  et  perd  sa  paroi  propre.  Une  sinq)le  lacune,  bordée  de  toutes 
IKii'ts  par  des  cellules  épidermiques,  représente  le  tra  jet  sudorifère. 

Au  niveau  du  corps  ninqnenx  deMalpighi,  ce  trajet  est  limité  par  des  cellules 
qui  se  sont  disposées  concenlri(|uement  sur  deux  ou  trois  rangs  autour  du  trajet  : 

I.  Tsclilenotr a  décrit  récemment  des  aranulatiuns  qui  réduisent  l'acide  osmique  et  se  teignent  en  roii^e  p:ir 
1,1  luclisine  pliéni(iuée,  comme  le  l.,-iciUe  de  Koch.  Ces  granulations  se  colorent  en  noir  après Vaction  des  dis.-ol- 
\anis  de  la  graisse,  ce  ne  sont  point  des  granulations  graisseuses  ;  mais  l'autenr  ne  discute  point  leurs  relations 
avec  le  pigment  (Voir  Arcli.  f.  Dcrnial.,  IS'JH,  t.  XLLX,  p.  185)  el  nous  savons  par  le.s  travau.K  de  Ledermann. 
de  Barlow  (1895),  de  Dreyscl  i  isufii,  qu'une  partie  des  pigments  cutanés  réduit  l'acide  osmique  comme  la  graisse. 
Traité  au  préalable  par  les  solutions  rliromiqnes.  ce  pigment,  mis  en  présence  de  l'acide  osmique,  ne  se  colore 
plus  en  noir,  à  l'inverse  de  la  sraissc;. 


Img.  402.  —  Ciiiiaii.x  siiilorifcrcs. 
(l)"Qpri'S  Ki'illiUor.) 

L.  lumière  du  canal.  —  E,  cellnlrs  l'pii lié|i,i|i's  ,ivi'c 
liMir  cuticule  C.  —  Ï'C,  tissu  conjonriirci  \,ii>,c;iii  s.m- 
iiniu  VS  entourant  lel canaux  sudoi  ifnr.-. 


LIvS  CLAXDKS  SUDOlîll'AIlKS. 
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elles  sdiil  a|>l;ili('s  cl  se  iiKiiilreiil  (•liarLii'cs  de  ^raiiulaLioiis  (r(''li''i(liiic.  cl  ccl; 
siif  un  |)laii  hicii  inlcriciir  à  ccUii 
(|n"(ic(Mi|ic  le  sifaliim  iiraiiiilosiiiii. 
l'Jlcs  nul  (liiiii-  siihi  une  cvolulion 
liàliNc.  l/assisc  la  [ilus  inicrnc  de 
ce.s  cellules  élahnrc  une  culicule'. 

Dans  la  couche  cnrnt'c,  le  liajel 
snilnfirèrc  décrit  des  Lours  de  s|iire, 
si'i'i'és  les  uns  contre  les  autics.  [.a 
sueur  s"iniill  l'e  dans  la  (■(iu(die  cnr- 
n(''e  «  (■(Munie  un  lleux'e  dans  les 
sables  )i.  1-^lle  s"(''c(iule  à  la  surface 
du  tégument  par  le  jxMe  sudoral. 
(Iis|i(is(''  iddi(|nenienl  j»ai'  rap])Orl  a 
la  sinTacc  de  la  |>eau  cl  par  rapp(irt 
h  l'axe  du  I  rajel . 

Telle  est  la  siructure  de  la  ,L:laiide 
sudoripare  che/.  l  adulle. 

Cluv.  Ic\  :edlar(l.  la  i: la udc  s  a I ro- 
plue  et  SCS  (''pilli(''liunis  sécr(''[eurs 
s'inlillrent  de  graisse  et  de  pi^incnl. 

V  HISTO  PHYSIOLOGIE  DE  LA. 
SÉCRÉTION  SUDORALE.    Des  C(d- 

lulcs  i^laudnlaircs  cl  des  C(dliiles 
nnisculaircs  <•( insl i Inen I  les  parties 
essentielles  du  l: !( ini(''fu le.  CcsdciLN; 


■'iC.    'l'Xi.    ddlllK:'   (le    rc|li(ll'riMC    (M    lie  1.1 

su[)('rfi(;if'll(^  (lu  ileiiiii^. 


ordi'cs  (r(''i(''uicnts  |)eu\-cnt  entj'ci' en   ''. '  ""'  in' '  "i'  

jeu    s(''|)a  rcuicii I .    sniis  lintluence 


Di;.  ,Wnuf  :.\rr  ,r~  |Ki|,illc,        IVimliTin.' ;i\rr  .r,,lnrr,r. 

nrlii-,  B.  r  ■Ur  liMsil.lilv.  —  .1/.  r.ii'|,-  M.il- 

.'lii,  —  '7.  >liMhiiii  K'niiHllns        —      -liMhMii  liirhliini.  - 

D.  jailli'  ilr^(|ll.  Illr.  —  s,  li-.ijrl  -iil 

llllr^  ||IM         >..iil  rli.irj:iT~  .r.ilri.lillr. 
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d'excitants  divers,  et  il  est-  possible  d'(''indicr 
les  inoditlcal ions  cellulaires  (pu  a!(iini|>a- 
li'neiil  les  actes  s(''cr(''t(iires  cl  la  ciiulractidii 
inusculaii'c  du  nlouK'rulc -'. 

<i)  l'/ii'iiOiiirni'^  scc/v'/o/ /•(•s-  (!•').  —  l,a 
.Irlande  <pii  \ient  île  s('cr(''t(M'  aliondaninienl 
]ir(''sente  des  cellules  f;landulaii'cs  de  forme 
basse  et  de  taille  cxigiK"'.  Leur  prntoplasuia 
est  (dair  et  n'a  plus  l'aspecl  stri(''.  Le  noyan 
est  \  olnniineux  au  |)(iinl  de  i'cpr(''senter  la 
majeure  j)artie  de  r('d(''nient . 

La  lunrK''re  du  <ilonii''rnl(^  esl  lai-^^c  l  u 
caillot  l'(>ccn|)e.  dont  le  contour  est  muni 
d'enc(i(dies.  (les  cucocIk^s  sont  dues  aux 
gouttes  saiTodif|U(>s  émanées  des  cellules 

I.  Cetio  cutii'iili'  p^t  luniiéc  ilaiilani  di'  pièces  qu'il  pxi-lo  ili>  i-ellulos  inli-nip-  il.ins  \v  raiial  suilorilVrc- 
Consulter  sur  ic  snjel  :  issi.  Bi  umifi--.  Afch.  f.  uiil.r.  Anal..  XX.  |i.  lui).      \>i'.'i.  M  v\  .lo-i:rii,  .li'7i.  /'. 
Aiml.  V.  Pliij.-<.,  p.  .SI-.S7.  —  ISiii.  Rknait.  Dispo^ilif  annt.  et  mêraii.  de  I  ovcrel .  .|i'<  lilamles  suiloripare-^.  1/'/'. 
fil'  Devinai.,  aoi'il  et  septembre. 


Le  Inje 


lu  III  in 


l'ic.  Wi. 

I'i|iai  e  \  Il  en   euiipi'  lr,ill-,\  er>ale, 

rnmle.  sa  rutieiile,  el  ^,l  li.ir- 

l'Iiai-ee-  .reléiilille. 
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glandulaires,  (^e  caillot  est  constitué  par  du  plasma  à  peine  modifié.  Il  est  de 
nature  albumineuse  et  coagulable  par  les  réactil's;  il  contient  parfois  des 
détritus  cellulaires;  son  élimination  donne  lieu  à  la  sueur  visqueuse  de  l'ago- 
nie. Ajoutons  que  le  tissu  conjonctif  périglomérulaire  est  semé  de  globules 
rouges  et  blancs.  Ces  derniers  pourraient  passer  dans  le  produit  de  sécré- 
tion. 

h)  Phénomènes  contractiles.  —  Si  on  examine,  comme  Ta  tait  Renan t, 
des  glandes  sudoripares  fixées  à  l'état  de  contraction,  on  constate  des  modifi- 
cations qui  portent  encore  sur  le  segment  sécréteur  de  la  glande. 

Ce  segment  présente  une  lumière  de  forme  Irrégulière  toujours  plus 
étroite  qu'à  l'état  normal.  Les  cellules  glandidaires  ont  subi  des  modifica- 
tions dans  leur  forme,  dans  leur  structure,  dans  leurs  relations  réciproques. 
Elles  sont  déformées  et  souvent  aplaties.  Elles  présentent  de  larges  vacuoles. 
Les  cellules  d'un  côté  de  la  glande  viennent  au  contact  des  cellules  de  la  paroi 
opposée,  de  telle  sorte  que  la  lumière  du  glomérule  semble  cloisonnée  par  des 
ponts  épitbéliaux.  Quant  aux  cellules  myo-épitbéliales,  elles  sont  au  contact 
les  unes  des  autres.  Leur  contraction  raccourcit  donc  le  tube  glomérulaire  et 
détermine,  en  même  temps,  une  diminution  de  son  calibre. 

Cette  démonstration  indirecte  de  la  contractilité  des  éléments  myo-épithéliaux, 
Ranvier  l'avait  établie  par  l'examen  direct.  Sous  rinfluence  de  l'excitation 
électrique,  il  a  pu  observer  sous  le  cbamp  du  microscope  la  contraction  des 
cellules  musculaires  annexées  aux  glandes  de  la  membrane  uictilante  de  la 
grenouille  '. 

VI.  TISSU  coNjoNCTiF  PÉRiGLANDULAiRE .  —  Le  tissu  coujouctif  qul  puloure 
la  'glande  sudoripare  est  riche  en  libres  élastiques.  Sur  le  segment  sécréteur, 
oa  voit  quelques  fibres  élastiques  pénétrer  à  l'intérieur  du  glomérule  (fi])res 
intraglomérulaires);  la  plupart  de  ces  fibres  se  disposent  autour  du  tube  glan- 
dulaire et  perpendiculairement  à  lui.  Elles  forment  une  série  d'anneaux  ana- 
stomosés, et  rappellent  l'aspect  bien  connu  d'une  trachée  d'insecte  (Balzer).  Ces 
anneaux  sont  reliés  par  quelques  fibres  longitudinales  qui  limiteraient  leur 
écartement.  —  Sur  la  portion  dermique  du  canal  excréteur,  les  fibres  élas- 
tiques changent  de  dii'ection  et  se  confondent  insensiblement  avec  le  réseau 
élastique  du  corps  papillaire  (Sederholm). 

VII  VAISSEAUX. —  Bien  décrit  par  Tood  et  Bowman,  dès  1843,  le  réseau 
vasculaire  de  la  glande  sudoripare  provient  de  rameaux  artériels  émanés  du 
plan  horizontal  profond  du  tégument  externe. 

1°  Réseau  glomérulaire.  —  Plusieurs  rameaux  vasculaires  se  rendent  à 
chaque  glomérule.  Ils  forment  à  sa  surface  un  réseau  dont  les  mailles  polygo- 
nales atteignent  20  ou  40  a.  Par  sa  richesse  même,  ce  réseau  se  distingue 
nettement  des  vaisseaux  du  tissu  conjonctif  andjiant.  Du  réseau  périgloméru- 
laire, on  voit  pénétrer,  dans  l'intérieur  du  glomérule,  (juelqucs  fins  rameaux 
qui  ne  vont  jamais  jusqu'à  enseri'er  dans  leurs  mailles  le  tube  sudoripare.  Tous 
les  vaisseaux  glomérulaires  sont  plongés  dans  le  tissu  conjonctif;  ils  y  forment 
des  arcades  que  relient  des  anastomoses  curvilignes. 


I.  1887.  Ranvier.  L(>  mri-anisme  des  .'ii'ciTlioiis.  Journal  de  inlcrogrnjjliic,  île  Pellcl;in. 
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2"  Ré><i'((ii  'lu  ruiinl  p.ri- réli'ii r .  —  Li's  vaisseaux  du  canal  ('\ci'i''lriir 
\iciiiieiit  do  deux  suiirccs.  Ceux  qui  sont  d('sliii(''s  à  la  rép;ioa  proiniidc  dr  ce 
raiial  ont  jioiir  ni'i^'-ino  le  réseau  glotnérulaire.  Ceux  qui  doivent  irriguer  la 
|)or(ion  su perlicielle  du  canal  sndnril'ri'e  (''nianenl  du  l'ésoau  sons-|ia|Hliaii'e. 
Ilev  nold  '  a  elahli  (|ne  les  denx  svsiènii's  \  ascnlaii'es,  destinés  au  se^nienl 
excr(''leu r  de  la  ulande  su(I(U'i|)are,  ne  pf(''senlaient  jamais  d'anastomoses. 

VIII  LYMPHATIQUES.  —  [.es  I vui |ih a I i( | ues  issus  de  rappareil  sud(»ii|iare 
,L:aL;nenl  les  canaux  xcnusdu  i'i''seau  sons -jtapiliaii'e. 

IX  NERFS.  —  i^es  premiers  lra\  aux  en!  repris  sui-  les  nerfs  des  glarules  sndo- 
lipaics  (iid  nioniré  ([n"il  existe  auloiir  de  la  iilaïuii'  un  |)lexus  nerveux  des 
plus  l'iches.  (le  |)lexus  est  ciinsliiui'  pa i'  des  libres  sans  mvéline  (Tomsa,  Her- 
niaau,  Kicalier,  Covne)  qui  tra\"erseut  la  membrane  jiropre  et  aboutissent  à 
la  musculature  pour  Krdliker.  i'our  l'iiua.  les  liin-illes  nerveuses  présenlent  à 
leur  exli'éuiid'  des  bnulniis  uerveux  qui  s'a ppl i(p len I  sur  les  é|iitbéliums  si'cré- 
leui's.  et  sur  les  épitlu'linms  de  Iransilinn  (pu  s  niierjioseut  enire  le  clomi'rnle 
el  le  canal  excréleur  ju'oprenient  dit. 

UauN'ier-  a  dinnu''  des  (b'dails  pr(''cis  sur  le  r(''sean  |)ériL;lau(lnlaire.  Ce  ivseau 
es|  lin;  ses  uiadies  ser  r(''es  s(  n  1 1  ailouLii'w's  perpeud  icu  la  i  ren  leu  I  au  iirand 


'  l'ic.  l'.Ki. —  Ti'riiini,ii>(iii> 

l  ie.  l'.l.'i.  —  1,1'              iiciM'iix  ~ihic  ,111  |iiiurliinr  ihmIs  ilaiis  les  cçlliilo  di' 

ilii  ,i;|iiiiicni|i'  (riiiic  ^liiiilc  sii(l(iii|i,iic.    Il',i|irr-  la     Miildripnrc.  (irapic-. 

Al  ii>li'iii  .)  Anistoiii.) 

axe  du  tiliie  s('cn'leur.  Des  li  I  iri  I  les  s'ei  i  il(\i:  a,L:i'n  I .  i  p  I  i  Il'ax'ersenI  la  uieiu!)raiie 
propre  el  arriveni  à  la  cdin  lii^  ni\'n-('>pillii''liale. 

l'ins  l'iMiMumeiil .  .\rusleiii'  a  reju'is  r(''lude  des  nei-l's  sndi  uaj)a  res. 

Du  réseau  périi^landulaire  siliié  à  la  l'ace  exierne  de  la  basale  (réseau  épilem- 
niali(pie)  se  délai  beni  des  librilles  ténues,  (pii  traversent  la  basale.  Ces  fibrilles 
(  librilles  bvpolemmatiques  d'.\rnstein)  restent  indivises  ou  elles  se  ramilienl. 
I'",  Il  es  se  uai-uisseul  (l'a  ]ipei  iil  ices  ipii  --(iiii  li's  uns  latéraux,  les  autres  terminaux . 
Ces  appeudico.  plus  nu  muins  ra p|in idiés.  s'api)liipieu  t  sur  les  éléments  du 
se'^iiieui  M'cri'lcni'  el  ^'v  lei'i  1 1 1 1  ici  1 1  \  ra  isem  1  lia  bleuiei  1 1 . 

I    IST'k  lli  \n   I. ■-•/,,  /■.  i,„il,   Anal.  „   l'Inj'-.   !■.  7-'.  I.M. 

-.    ISST,   W  WWV.W-  .Ion  rii .  lir  M  iri-iiij w""  '.t, 

3-  IS!i:..  \k.\-ii-in,  \|.|.,irril-  ii,.r\.  I.'iiii,  ,|,.~  lil.ui.l,-.  .1,,»/   .  1 /i -'-/i/'t.  \.  ii"  I  ;r  \<.  iin-'iei. 
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LE  TEGUMENT  EXTERNE  ET  SES  DERIVES. 


SfainenI'  ('crit  en  1898  qu'il  existe,  dans  la  membrane  propre  du  glomérule, 
un  réseau  nerveux.  De  ce  réseau  partent  des  fibrilles  qui  se  terminent  sur  l'épi- 
Ihélium  sécréteur.  11  pense  que  le  réseau  amyélinique  décrit  par  les  anciens 
■îiuteurs  est  de  nature  \  aso-motrice. 


CHAPITRE  IV 

DE  QUELQUES  GLANDES  SUDORIPARES 

1°  Glandes  sndoripaves  ordinaires. 

Les  plnniles  sudoiipaifs  iiu'on  trouve  dans  la  majeure  partie  du  léfiunicnt  se  présen- 
tent comme  des  t^landes  isolées,  invisibles  à  l'œil  nu.  Le  glomérule,  d'un  diamètre  de 
200  !x,  est  formé  d"un  tube  de  50  a  90  [j.,  dont  les  flexuosités  sont  serrées  les  unes  contre  les 
nuires.  Ce  lube  présente  une  lumière  étroite  qu'occupe  un  contenu  granuleux.  On  y  trouve  : 
1°  une  membrane  basale  épaisse  de  4  à  6  Cette  basale  est  au  contact  de  cellules  fixes 
Irès  nombreuses;  2°  les  cellules  myo-épitbéliales  (cellules  basilairos  d'Hermann)  sont  petites 
et  distantes  les  unes  des  autres.  Leur  longueur  atteint  20  à  40  leur  largeur  'à  \l,  leur 
épaisseur  maxima  5  à  0  Leur  protoplasma  montre  des  granulations  disposées  en  série, 
([ui  sont  très  nettes  chez  le  cheval.  3"  Les  cellules  glandulaires  sont  très  allongées  et  leurs 
prolongements  basilaires  sont  courts.  Les  cellules  glandulaires  ont  25  à  28  [j.  de  hauteur, 
leur  base  atteint  10  leur  sommet  3  à  4  |x.  Leur  noyau  généralement  unique,  présente 
un  diamètre  de  6      Leur  protoplasma  ne  se  montre  point  chargé  de  pigment. 

Quant  au  canal  excréteur,  sa  membrane  basale  n'atteint  (|u'un  <x. 

On  doit  rapprocher  des  glandes  sudoripares  orrlinaires,  les  glandes  circum-anales,  décrites 
par  Gay  en  1871 -.  Ces  glandes  ne  présenteraient  aucune  particularité  (lleynold,  Ficatier)  à 
l'inverse  de  ce  ([u'affirme  Gay.  Toutel'ois,  Stiihr  aftirme  que  le  peloton  glomérulaire  y  est 
•constitué  par  plusieurs  branches  enroulées  sur  elles-njêmes'». 

2»  Glandes  axillaires. 

Les  glandes  axillaires  sont  le  type  d'une  série  de  glandes  volumineuses,  qu'on  trouve, 
disséminées  au  milieu  de  glandes  sudoripares  ordinaires,  dans  la  région  de  l'aine,  sur  la 
l'ace  cutanée  des  grandes  lèvres,  sur  l'aréole  (Ficatier),  sur  les  portions  velues  de  la  face  et 
du  cou.  Elles  ont  été  décrites  par  Robin  en  1843*. 

Ces  glandes  se  caractérisent  par  leur  grand  volume  et  leur  mode  de  répartition.  Elles 
sont  réunies  par  groupes  et  donnent  aux  coupes  du  tégument  de  l'aisselle  un  aspect  lacu- 
naire. Elles  sont  visibles  à  l'ieil  nu.  Leur  glomérule  atteint  3  ii  4  millimètres  et  présente 
une  coloration  d'un  rouge  jaune. 

Files  sont  formées  d'un  tube,  lâchement  enroulé  sur  lui-même,  ([ui  montrerait,  au  dire 
ilTIorscbellman.  des  régions  alternativement  rétrécies  et  dilatées.  Ce  tube,  d'un  diamètre  de 
100  ou  200  |J.,  est  muni  d'une  large  lumière.  11  est  limité  par  une  basale  tiès  mince  (2  \x). 
Les  cellules  musculaires  y  sont  volumineuses  et  pressées  les  unes  contre  les  autres.  Les 
cellules  glandulaires  sont  de  forme  variable.  Elles  sont  tantôt  cylindri([ues  et  hautes  de 
24  à  36  jx,  tantôt  cubiques  et  hautes  de  18  à  24  jx,  tantôt  aplaties;  leur  diamètre  alors 
ne  dépasse  pas  12  |x.  Ces  cellules  portent  en  leur  centre  un  noyau  arrondi,  et  parfois  2  ou 
3  noyaux.  Leur  partie  profonde,  très  colorable,  est  chargée  de  grains  de  pigment  Jaune, 
parfois  réunis  en  amas.  V.eHe  zone  profonde  se  fixerait  sur  la  membrane  basilaire  par  des 
prolongements  très  longs,  (juant  à  la  zone  superficielle  de  la  cellule,  elle  est  transpa- 
rente et  hyaline.  Elle  se  colore  mal  par  les  réactifs  sur  les  cellules  de  forme  cylindrique; 
elle  se  pédiculise  parfois,  à  la  fagon  d'une  larme  (cas(|ue  hyalin  d'Ileynold),  pour  tomber 
<lans  la  lumière  du  glomérule.  Mais  il  est  vraisemblable  qu'un  pareil  aspect  est  dù  à  une 
fL\nliou  défectueuse,  en  ce  sens  qu'elle  porte  sur  des  éléments  frappés  de  mort. 

1.  IS()8.  Sr.\MEm.  Ti'iiii.  iiciv.  i\c<  .^luniniilcs  des  glaiiiles  siiiliiii|ian's  ilc  I  lifiiiiine.  Afck.  Uni.  dr  Binl., 
I.  XXIX,  p.  37:). 
•>.  1871.  Gav.  SU:,  d.  Wii'ii.  AUad. 

3.  1892.  Gegcnbauer,  dans  son  livre  d'anatomie,  insiste  sur  ce  fait  que  les  glandes  anales  de  type  tabulé  sont 
(iropres  à  l'espèce  humaine.  Chez  tous  les  autres  niainniilères,  ces  glandes  sont  de  type  acincux. 
'i.  IS'jb.  RuuiN.  ('(uripl.  rend.  -le.  des  Se.  et  :\nn.  des  Se.  iiat. 
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I.r>  glandes  axillaiiL': 
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Les  i;lniides  ceniiiiiiieiise: 
-111  la  pallie  i)oslérieuro  et 
superposes.. 

l-'.lles  siiiil  raitiillees.  Iniii  au  iiioiiis  eliez  le  ikhix eau-iie.  (liiez  lui.  elles  s'ouMciil  ilaiis  le 
liillieule  pileux,  cumnie  les  ^larules  sébacées  (Massai,  Sciiull/e,  ^lelnvalbe,  AlzheiuuT).  seul 
isolement,  soit  par  f;roupe  de  deux  ou  trois.  .V  mesure  (lu'on  avance  en  ù^c,  on  assisie 
a  une  ini,i;ialion  de  Torilice  du  canal  eeiamniiieux.  Les  'i/'.")  des  glandes  eeruiiiineiiscs  s'uii- 
\renl,  elie/,  l'adulte,  à  la  surface  de  la  peau.  Les  autres  f^ai'dent  leur  disposilion  piimili\i' 
l't  s'alioiictienl  dans  le  follicule  pileux  (.Mzlieiiner). 

Le  lulie  sécri'teur  est  de  calibre  irré.n-ulier;  son  diamelie  oseille  de  2.')  a  Il  eoui- 

piend  :  1"  une  nienibram^  propre  très  mince;  'J"  une  assise  <le  cellules  myo-epilludiales. 
Ces  cellules  seraient  disposées  sous  forme  d'une  nappe  continue.  Nulle  |iart,  l'assise  f;lan- 
dulaire  ne  viendrait  au  conlacl  de  la  memlirane  vitrée;  Les  cellules  ,;;landulaires  sont  de 
forme  variable  ;  leur  aspect  varie  avec  le  stade  de  sécrétion  aiii|ui'l  ou  les  considère.  Ces 
<ellules,  f;enéralemenl  cubii[ues,  présentent:  <()  une  zone 
|irofonde,  lioniofiene,  bien  coloiable;  //)  une  zone  moyenne, 
I  liar,i;ée  de  pignienl,  ou  siepe  le  noyau;  c)  une  zone  sui)er- 
licielle.  claire,  dirif;ée  \eis  la  lumière  du  tube  sécréteur, 
où  l'on  observe  des  granulations  graisseuses. 

Le  ]jiginent  se  montre  sous  forme  de  grains,  de  forme 
el  de  taille  variables.  Ces  grains,  toujours  plus  pelils  ipie 
le  noyau,  sont  de  couleiii  jaune  ou  brune.  Ils  ne  lixenl 
pas  les  réactifs  coloranis.  Ils  ne  reduiseni  pas  l'acide 
osini(|ue.  Ils  se  disposent  en  s^eiie,  dans  le  proloplasma 
l'I  lui  donnent  un  aspect  strié. 

La  graisse  ajiparail  dans  les  mailles  du  reseau  juiilo- 
plasiniiiue  (|ui  conslitue  le  pôle  apical  de  la  cellule  glan- 
dulaire. 

I  ne  il  I la lalion  ani|iullaii'e  iinil  le  g  loiiieriilr  au  raiial 
-iidorifère. 

Ce  canal  est  re,:;uliei'enieul  calibrr.  iida li\ enienr  loiirl, 
l'I  peu  sinueux.  Scbwallie  l'a  vu  se  bifurquer.  .Nous  avons 
dil  qu'il  peut  deliiiucber  dans  le  follirule  pileux. 

(tn  donne  le  nom  de  cérumen  a  la  subslance  qui  s  accii- 
iiiiile  dans  le  conduit  auditif  externe.  Cette  subslance,  de 
louleur  jaune  brun,  de  saveur  nnièi'e,  esl  semi-liquide 
quand  elle  e-l  de  secivlion   receiilr.   l-'.lle  se  dessècbe  el 
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llllioll 
|ininl 

dlM'I- 

n  du 


jiieud  l'asperl  de  la  cire  (bnurbons  rcrumilieux.  ci 
oreilles)  ijuand  elle  est  exiiosee  à  l'air. 

Le  cérumen  représente  un  produit  compleNr  n 
Irouve  des  décbels  cellulaires,  des  grains  de  giaissi 
pignu^nl,  agglomérés  par  un  liquide  dont  la  cousi 
rappelle  crlle  de  la  sueur.  Les  auteurs  ne  smil 
iracronl  dans  la  |iai  l  qu'il  convient  d'attribuer  aux 
ses  glandes  du  condilil  audilif  dans  rdaboralii 
l'èrunien. 

l'our  .Vlzbeiiner '  la  ,i:lanile  sudoripare  serait  capable 
d'élaborer  le  cerumon,  [)uis(|u'elle  trouve,  dans  ses  ele- 
iiients.  les  granulations  de  .;^raisse  el  de  pi:;iueiil  qui 
ii'iuesentenl  la  partie  essentielle  du  cérumen. 

Seliwalbe  pense  au  contraire  que  les  glandes  scbari'es 
-oui  l'origine  de  la  majeure  paitie  des  corps  gras  du  ci 
lournissenl  au  cérumen  saparlie  liquide  et  son  pignienl.  I 
iiTiimineuses.  au  sens  in-opre  du  mol. 
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Il  le  pi  leiix.  (  H'api  rs 


I  II  iiien  ;  li',- 
I  ti'y  aiiiail 


Handes  > 
nr  point 


'I  11  m  I- 
lolll- 
■liiM 


oi  ipare- 
:.'laiidr- 


l"  l.:l,iiiil,-s  riliaires  de  MnN. 
-Moll  -  (Llrerbl.  I8;i7)el  llubeil  Sa  II  1er,  vi  ngt  ans  pl  us  |,i  ni  "'  l 


1.  is.s.s.  .\i..!iit:iMi,i!.  CflMT  .lir  n|ir,.|i  -rlnii;i|,li n-i-n.  Tlit 
■2.  IS.M.  .\Ioi.i,,  .|,t/i.  /■.  Uiihl..  lid  lli,  II  Alilh..  p.  ■2li\. 
:).   I  S77.  SaI  I  LKl:.    I  rrl,    f   iiiil.r     I  /,,//  .  \|||. 
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LE  TÉGUMENT  EXTERNE  ET  SES  DÉRIVÉS. 


(le  i.jO  [x  qui  occupent  l'épaisseur  des  paupières  et  s'ouvrent  entre  les  cils,  ([ui  liérissent 
le  bord  libre  de  ces  paupières.  Quelques  détails  de  leur  niorpbologie  méritent  d'être  rete- 
nus :  les  glandes  ciliaires  de  Moll  ne  sont  pas  pourvues  d'un  glomérule.  Leur  segment 
sécréteur,  à  peine  contourné  en  S  ou  en  zigzag,  se  raccorde  au  canal  excréteur  par  un  seg- 
ment rétréci.  Ce  canal  présente,  à  son  origine,  une  dilatation;  il  s'ouvre  parfois,  d'autre 
pari,  dans  un  follicule  pileux. 

Satller  a  montré  que  le  canal  des  glandes  de  Moll  est  revêtu  de  "2  ou  3  assises  cellulaires; 
les  cellules  qui  boident  la  lumière  du  canal  sont  kératinisées  dans  toute  la  région  où  le 
canal  esl  do  calibre  uniforme. 


CHAPITRE  V 

LA  SUEUR 


Le  produit  de  sécrétion  (G)  des  glandes  sudoripares  se  déverse  à  la  surface  du  tégument 
externe.  Qu'il  «  se  dégage  pendant  la  transpiration  insensible  »  ou  qu'il  ruisselle  sur  la 
peau,  sous  l'influence  d'une  température  élevée,  ce  produit  de  sécrétion  présente  des  carac- 
tères constants  qu'il  importe  de  passer  en  revue. 

1»  Caractères  phi/siqucs.  —  La  sueur  normale  est  un  liquide  incolore  comme  de  l'eau. 
Elle  est  limpide  quand  elle  a  été  débarrassée,  par  fiitration,  des  épithéliums  et  de  la  graisse 
qu'elle  entraîne  avec  elle.  Son  odeur  est  caractéristique,  tout  en  variant  un  peu  avec  les 
régions  du  corps  où  elle  est  déversée.  Sa  saveur  est  salée  et  parfois  un  peu  àcre'.  Sa  densité 
moyenne  atteint  1,005,  mais  cette  densité  varie  :  elle  est  plus  considérable  au  début  de  toute 
sudation.  La  réaction  de  la  sueur  est  acide.  Cette  acidité  provient  des  acides  gras  ou  peul- 
élre  des  pliosphates  acides  de  potasse  et  de  soude  qu'elle  contient.  La  sueur  des  aisselles, 
lie  l'aine  (Gautier),  de  la  paume  de  la  main  serait  alcaline.  Serait  alcaline  également  la 
sueur  qui  a  fermenté  (fermentation  ammoniacale  de  l'urée). 

L'examen  crvoscopi(iue  de  la  sueur  a  montré  que  le  point  de  congélation  est  à  —  0'',237. 
Les  variations  de  ce  point  ( — 0,08  a  — 0*^,46)  sont  en  rapport  avec  une  teneur  plus  ou  moins 
considérable  en  chlorure  de  sodium  (Ardin-Delteil). 

«  l  u  adulte  sécrète  de  700  à  900  grammes  de  sueur  par  jour.  Sous  l'influence  de  la  cha- 
leur, de  l'exercice,  ou  suivant  des  conditions  individuelles  très  variables,  cette  quantité  peut 
dépasser  2  litres  par  24  heures.  Le  corps  placé,  à  l'exception  de  la  tète,  dans  une  étuve 
chaulîée  vers  40  à  îiO",  un  homme  qui  boit  abondamment  peut  sécréter  jus([u';i  G  et  8  litres 
de  sueur,  en  un  jour  »  (Gautier). 

2"  Propriétés  chimiques.  —  «  La  sueur  constitue  une  solution  aqueuse  très  étendue  de 
sels  minéraux,  où  domine  le  chlorure  de  sodium,  mêlé  d'un  peu  de  clilorure  de  potassium, 
de  sels  alcalins  à  acides  organiques  (laetates,  sudorates?),  d'un  peu  d'uree,  d'une  très  petite 
([uantité  de  matières  grasses  et  de  substances  odorantes  «  acides  gras  volatiles,  formique,  acé- 
«  tique,  propionique,  butyrique».  Ce  sont  des  bases  volatiles  (triméthylamine,  méthylamine) 
des  acides  gras  (acide  butyri(|ue  des  graisses,  éthers  caproique,  valérique,  etc.),  qui  don- 
nent il  la  sécrétion  sudorale  son  odeur  «  agréable  ou  fétide»,  et  cette  odeur  se  répand  dans 
les  locaux  où  vivent  réunis  un  grand  nombre  de  sujets  (odeur  d'hôpital,  odeur  de  caserne). 

Voici,  citées  par  A.  Gautier-,  «  quelques  analyses,  d'après  Favre,  Schiittin  et  Fùnke.  La 
façon  dont  sont  présentés  les  résultats  analytiques,  indique  suflisamment  la  marche  suivie 
par  les  auteurs.  Tous  les  nombres  sont  rapportés  à  1000  centimètres  cubes  de  sueur.  « 

Sueur  générale 

provoquée 
par  élévation  Sueur 
de  lempéraUue       des  inemhi'es 

Kavi'c  SilioUin  i'uiikn 


J'firlie  sûhilile  dans  l'eau  : 

Chlorure  de  sodium   2,230  3,1» 

Chlorure  de  potassium   0.2'i'i  » 

Sulfates  alcalins   (1,012  )    ^  .j 

Phosphates  alcalins   Iriucs  ) 

Albunùnatcs   O.dOo  » 


1.  «  Toute  sueur  est  salée.  Ce  que  vous  direz  estre  vrai  si  vous  voulez  taster  de  la  votre  »  (Rabelais). 
!.  ISliJ.  TiAi  riEU.  Cliii'iic  liiolo(ji(jii(',  p.'iTG. 
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Su  'lir  grill' imIi' 
liroviiriiii-r 
|i.u'  élL'V.iliiiii  Siifiir 
(Ir  leni[ii'r.nlurr       lU'S  iiirinlii'rs 

l'ui  lic  iiisoliililc  ihiiis  t'i'iiii,  soIhIiIc  ditiis  rcau 
acidulée  : 

l'liiis|ih;iles  loiit'ux  

l'iiflle  sùlubh'  dans  l'alcool  : 

Liictates  alcalins  

Siuloratois  alcalins  

Vrw  

Matières  grasses  •  .  . 

Piirlic  in.-ioliddc  dons  l'eau,  iiirnic  uridnlik',  cl 
dinis  ratcnl  : 

K|mI  lirli  II  m  

Iti'dc  de  lu  sueur.  —  (hilri;  le  n'ile  rmiMiIrrable  ijifelle  Jimi'  dans  l'acte  de  la  rei;ulalii;in 
lie  la  tempéralnre,  la  sneur  ciiii^liliic  un  liiiuide  d'excrélion  qui  peut  anornialenienl  se 
charger  de  prodnils  colorants  {iiidiuo,  iiialières  coloranles  de  la  liile,  du  sang),  et  de  médi- 
caments variés  (iode,  arsenic,  mercure,  etc.). 

La  toxicité  de  la  sueur  normale  est  em  nre  cnnlroversce. 

Cette  toxicité,  acceptée  par  Hohrig,  .\rloing'.  n'e^t  pasailniise  parmi  cei'taiii  ninnbre  d'cx- 
perimontateurs  ((Jueirolo,  .Mairet  et  .Vrdin-Dellcil -). 

N(JTES 

\)  Sfameni  pense  i|ue  les  cellules  myii-i'piiliclialcs.  si  iiellessur  les  glandes  de  Tan'ole  et 
lie  l'aisselle,  l'ont  défaut  sur  les  peliles  glandes  sudnripares. 

Li)  Il  est  iuli'ressanl  de  rappeler  ici  ((iic.  clie/  ccilaines  annélides,  la  paroi  cnlanre  est 
conslituce  par  une  ran;;ée  unique  d'eirineiils  cpilhrliaux.  (les  éléments  prrsenteiit  chacun 
deux  zones  :  I"  une  zone  glandulaire  ou  se  lroii\e  le  noyau;  J"  une  zone  inuscuhiiic'. 

(1)  \  l'aide  de  sa  méthode  à  l'acide  osmiijue  et  au  tannin,  Kolossow  voit  que  les  cellules 
sécrétantes  sont  reliées,  par  des  ponts  protoplasmiqiies.  aux  cellules  myo-épithéliales '. 

D)  l,a  jirésence  de  ces  canalicules  inter-  et  inlra-rrllulaires  rappelle  la  disposition  ijue 
nous  obsers'ons  au  niveau  du  hiie. 

K)  Zimniermann  décrit  des  microcciities  dans  les  cellules  sudoripares,  comme  dans  hcau- 
coup  d'autres,  mais  il  n'est  pasdcmonlre  que  ces  coi  pusculi's  soient  des  ceni  l'osonies'. 

F)  Du  sait  que  la  si'cri'tion  sudnrale  iienl  rire  pniMiqiici'  jiar  l'injectiiin  de  pilocarpine, 
L'acclatc  ilc  thalliiim  possède  nu  elVet  inverse. 

G)  .\u  dire  de  Meissner,  la  glande  sudoriiiare  se  horne  à  sécréter  de  la  graisse. 

Selon  cet  auteur,  toute  la  graisse  cutanée  proviendrait  du  glomérule.  Le  glomenilc  em- 
luiiute  aux  vaisseaux  sanguins  les  matériaux  de  sa  sécrétion.  Une  fois  l'élahoration  achevée, 
la  viande  se  décharge  de  sa  graisse,  et  la  verse  dans  l'hypoderme  i|ui  la  transmet  au  corps 
papillaire.  Du  corps  papillaire,  la  graisse  i)asse  ilans  riqiiderme  en  cheminant  dans  les 
espaces  lymphatiques  intra-épidermiques  qu'ont  injectes  Axid  Key  et  liolziiis.  Elle  se  dex  erse 
finalement  dans  le  trajet  sudoripare. 

Le  g-lomerule  fahrique  donc  do  la  graisse.  C'est  même  la  son  unique  hiiiel ii m .  car 
.Meissner  juge  invraisemblable  (pu'  la  glande  puisse  encore  fabriquei'  île  la  sueur. 

.\  celte  conception  une  série  d'objections  pemenl  èli-e  opposées  :  I"  la  sueur  ne  lesiille 
pas  de  la  simple  lillration  du  plasma  sanguin  dans  iiu  nruane  ginnilulaiie.  La  serietinii  esl 
iiiile|M'nilaule  de  l'état  du  système  x  aseii  lai  le.  Klle  esl  siuis  la  ile|)eiiilance  du  sysleiiie  ner- 
veux. 2"  iraiilie  |iail.  il  se  produil  dans  la  plaiide  qui  loiii  liiiiiiie  uni' série  de  modilica- 
liiius  celliiLiiies.  La  cellule  au  repos  est  haute  et  Irouble.  La  cellule  qui  a  sécri'le  est  basse 
cl  claire.  .'.     11  n'est  pas  jusqu'au  produit  de  secrelinii  qui  ne  subisse  des  varialioiis  en 

I.   1.S1I7.  .\iii.mim;.  Jiilini.  ilr  Pnllnil.  cl  (/(■  l'h;i::..  |,.  -Ji!)  ,.|  '.'lis. 

liuio.  M.uuRT  et  AlUiiN  Dki.i  i-.n..  Soc  de  Hiiil.,  p.  li.s  j  ri  liii.î. 
:i.  ISSIT.  (iiLSON.  Vcrliand.  di-r  anal.  Gcsellxeh.  (.liiml. 
■i.  KSOS.  Kiii.ossnw.  Ai-eli.  f.  iiiikr.  .\i)al.,  \A\.  p.  I  à  43. 

j.  IS9S.  ZlMMEUM.\N.N.  I '.Hlltl'ili.  il  rt'llldi'  ■11'  i|lli'li|lli'S  ijl  iilli  I  es  l'I.li'  1 1  II  r  1 1 1  llr-  l'piili.  Ar.'li.  f.  iiii/.r.  Aiidl., 
l.  1.11.  p.  :,:,-.>-Tl)0. 

l'iiiuii.u  El  ciiAni'v.    -  \".  5:1 


l'avrc  Scliulliu  I'iiiiIm 


Iriiri's 


0,39 


0,317 
I  ..'iCi2 
(l,(l'i:t 
0,01  'i 


11.3(1      ilnlll  L.'i.'i 
\  d'uree 


Irarrs  'i.2(l  2,40 
'.H);i,."i73    077, 'lO  !ISS,'i(l 
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l'apport  avec  la  durée  de  la  sécrétion.  Au  début  la  sueur  est  riche  en  graisse;  elle' est  fai- 
blement alcaline  à  la  lin  de  la  sécrétion. 

Aussi  accorde-t-on,  aujourd'hui,  au  glomérule  sudoripare  une  double  fonction  :  il  sécrète 
de  la  sueur  et  de  la  graisse,  et  ces  deux  sécrétions,  au  dire  de  Henle,  se  succèdent  tour  à 
tour  dans  le  même  glomérule. 


II 

LES  GLANDES  SÉr.ACÉES 

CHAPITRE  PREMIER 

DÉVELOPPEME^iT  DES  GLANDES  SÉBACEtS' 

Les  glandes  sébacées  se  développent  an.\  dépens  de  i'épidernie,  mais  leur 
évolution  diffère,  selon  que  la  glande  dérive  direclenient  de  l'ectoderme  tégu- 
menlaire  ou  qu'elle  procède  du  germe  pileux  qui,  lui-même,  représente  un 
dérivé  épidermique. 

1"  Glandes  anncxéex  au.c  poih.  —  Au  moment  oi^i  le  germe  pileux  com- 
mence à  présenter  une  papille,  on  voit  apparaître  à  sa  face  inférieure,  au-des- 
sous de  la  région  qu'occupent  les  papilles  dermiques,  le  rudiment  des  glande-- 
sébacées.  Ce  rudiment,  vérilal>le  bourgeon  grelTé  sur  le  germe  pileux,  ne  tarde 
pas  à  s'allonger.  Il  présente  I)ient(jt  deux  extrémités.  L'extrémité  proximale, 
confondue  avec  le  germe  pileux,  reste  étroite.  L'extrémité  distale  se  renlle  en 
ampoule.  Elle  végète  dans  le  tissu  conjonctif  andjiant.  Elle  «  produit  ensuite 
une,  puis  plusieurs  bosselures  formant  de  la  même  manière  autant  de  culs- 
de-sac  d'un  acinus,  dont  la  première  involution  devient  le  canal  excréteur  » 
(Robin). 

Si  I  on  étudie  les  modifications  structurales  qu'on  observe  parallèlement  dans 
le  germe  sébacé,  on  constate  que  ce  germe  renferme,  tout  d'abord," des  élé- 
ments semblables  à  ceux  du  germe  pileux. 

Puis  les  cellules  de  la  glande  sébacée  se  différencient.  Les  cellules  péripbé- 
riques  sont  petites  et  granuleuses.  C'est  d'elles  que  proviennent  les  acini  nou- 
veaux qu'émet  la  glande  au  cours  de  son  évolution.  C'est  d'elles  que  proviennent 
encore  les  éléuients  qui,  dans  chaque  acinus,  sont  appelés  à  assurer  la  régéné- 
ration des  cellules  central(\s.  détruites  par  le  processus  sécrétoire.  Ces  cellules 
centrales  sont  volumineuses,  de  contour  net,  de  forme  spliérique  ou  ovalaire; 
leur  protoplasma  est  semé  de  vacuoles  que  remplissent  des  gouttelettes  adipeuses. 

Il  se  différencie  donc,  au  centre  de  la  glande  sébacée,  une  colonne  de  cellules 
d'abord  «  globuleuses,  puis  ensuite  colorables  en  noir  diffus  par  l'osmium, 
enfin  formées  de  grains  de  graisse,  régulièrement  disposés  autour  du  noyau 
central  ».  —  «  La  colonne  axiale  de  cellules  sébacées,  partie  des  germes  des 

1.  La  pliylogéncsc  des  glandes  s,éljacécs  est  indiquée  dans  le  travail  de  l^obeiis  (1900).  Journ.  of  dennalo- 
logy,  p.  1  :.':!. 
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sous-jaciMi I . 
GoeUo  (jiii  |)r(''|);ii 


dans  Taxe 
l'jllr  roi'iiic 


(lll  InlIirllK 
II'    chcimii  <lr 
(TiM'U  ]il  iMii  ail 


le    cl   dans  l'celodc 


•me  cinhi'NOiiiiairc 


poil,  ot  cola.  l()ng[cin|)s  avaul  ([iic  le  poil 
ne  soit:  consiil ii(''. 

Sur  le  l'œliis  du  seplicnic  mois,  la  lilandc 
esl,  Z'eprésen ((''('  par  une  incinliranc  hasale 
très  mince,  par  des  cellules  curlicales  dis- 
posées sur  ])lusieurs  raiiLii'es,  enliii  par  des 
('■h'inenis  avaiil  suM  rinliltralion  li'raisseuso, 
caracli'rislique  de  l'évolution  sébacée. 

Plus  lard,  la  dégénérescence  graisseuse 
s'étend  progressivement  aux  cellules  pi'rl- 
phériques.  L'assise  hasilaire  restera  ([uelque 
temps  la  seule  assise  où  la  graisst'  ne  soil 
pas  élahoréi'.  Ses  ('déiiienis  Uniront  inix- 
mèmes  p;ir  se  monlrer  inliUi'és  de  quel([ues 
granulations  graisseuses. 

Les  glandes  sébacées  ajiparaissent  à  un 
stade  délini  de  r(''V(dution  du  ]ioil.  ('oinine 
les*poils  se  développent  les  uns  a])rès  les 
autres,  on  coiu'oit  que  sur  une  même  coupe 
on  puisse  trouver  des  germes  si^'hacés  anx 
(FiM'i's  stades  de  leur  (''\olution.  Au  dire  de 
Ivéïlliker,  les  germes  sébacés  commencent  à 
apparaître  sur  la  téte  (betus  de  4  mois  1/2). 
C'est  seulement  au  cinipiièine  mois  i|u'ils  se 
montrenl  sur  le  reste  du  corps.  On  n'est 
pas  d'accord  d'ailleurs  sur  Fiq^iipie  d'appa- 
rilion  des  divers  germes  sébacés. 

Certains  auteurs  disent  qu'aux  petites 
lèvres,  par  exemple,  ces  germes  ap|)ai'ais- 
sent  à  la  fin  du  deuxième  nmis  de  la  vie 
exira-utérine  (Uobin). 

W^t'rlbeimer  lix(>  seiilemeni  au  i|ualrlènie 
mois  après  la  naissance  l'apparition  des 
bourgeons  sébacés.  Sur  l'enfant  de  deux  ans 
les  bourgeons  ont  doiibli'"  de  \-oluine,  et 
leur  extrémité  prolonde  s'esl  bibirquét-. 
C'est  seulement  au  cours  de  la  ipiali-iènie 
cl  de  la  ciinpiième  anni'c  (|ue  les  glamb 
nillve. 


Fie.  it)8. —  Développe  11  II' Il  I  ilii  pnil  ol  ilc 
in  .n'ianilo  siMjari'e  çIh'/,  im  l'inliryon 
liiiinaiii  lie  '/  mois  e[  ili'iui.  (imipr 
peipi'iiilirill.iiie  a  l;i  ^.iiii'ari'  ilr  la 
peau  rl  passniil  par  l'axr  ilii  pnil. 
laili-  aprr.s  ilun  i.sM'nu'iil  ]iar  Iç  li- 
ipiiili'  lll'  MulliT.  CnluiaUnn  par  le 
pirriiraniiiiialc.  (L)'a|)irs  Hain  iiT.) 

l'.ipillr  illl  |.<mI  iIuiiI  Ir  -nnillM-t  ,lunih' 
Il,ii>.>,illiT   ,111   |iull    /■.    I.iikMs  Mv^j  |,,niir- 

Llh'T.Tll'S  f.irilll'lll.  la  ^•■lilli'  l'ililllrli.ilr  illl.-nir  )■, 

—  k.  piji-tiuii  krralinisri'  ilr  l'i'iii'  i^.ii  pii  c^l 

dclIll'Urri'  inruliinv   —  r.   ^.Mlllr  .'■[Mlhrii.rl.'  c\- 

tiTiir.  — /),  iMilirUl'oii  cil'  i-i'll.'  Ljaiiii'  .Icsliin'  a 
srrvil'  iriii,-.iM'liii!i  an  iiiu~i-|r  iiMirc^>i'iii-,  — s,- 
lilaiidi'  srliai-i'i'  i'iiilii-\'iMiiiairc.  —  /.  m'Iuiiii 
IVmrili  il'iiilr  niaiilrn'  iihN>|M'ui]aiili'  an  -ciii  >\r 
la  masM'  r|iilhrliali'.  .Ian<  la  i-i'iii.in  mi  :,V'la 
lilii-a  pliK  tar.l  I,-  ,  n|  ,|n  Inllii-iili'. 
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I    leur  consliliiliiin  défi- 


2'  (1/iintlrA  tixi'i'rlrs  à  lu  jir/itf.  —  Les  glandes  sébacées  de  Tari'ole  i 
|)ciiles  lèvi'(>s  |)roviennent  d'un  bourgeon  issu  direclemenl  de  la  coucbe 
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.1.  im.ixr 
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CHAPITRE  II 

MORPHOLOGIE  DES  GLANDES  SÉBACÉES 

Les  glandes  sudoripares  sécrètent  la  sueur  el  sont  siluées  dans  la  profondeur 
du  derme.  Elles  sont  disséminées  sur  toute  l'étendue  du  tégument  externe.  Les 
glandes  sébacées,  au  contraire,  élaborent  une  substance  grasse,  le  sébum,  et 
elles  déversent  leur  produit  de  sécrétion,  tantôt  dans  un  follicule  pileux, 
tantôt  à  la  surface  de  Tépiderme.  Elles  sont  situées  dans  les  couches  superficielles 
du  derme  et  l'on  a  pu,  avec  quelque  exagération,  désigner  les  glandes  sél)a- 
cées  sous  le  nom  de  glandes  cutanées  superficielles,  tandis  que  les  glandes  sudo- 
ripares portaient  le  nom  de  glandes  profondes. 

I.  SIÈGE.  —  Les  glandes  sébacées  sont  inégalement  réparties  à  la  surface  de  J 
la  peau.  Elles  font  défaut  sur  la  paume  des  mains  et  la  plante  des  pieds'. 

II.  VOLUME.  —  Le  volume  total  des  glandes  sébacées  est  représenté  par  une 
masse  qui,  au  dire  de  Robin,  «  ne  doit  pas  s"éloigner  du  \olume  du  poing  ». 

Considérées  isolément,  les  glandes  sébacées  sont  de  taille  très  variable.  Quand 
la  peau  est  mince  elles  peuvent  faire  saillie  sous  l'épiderme  et  devenir  \  isibles 
à  l'œil  nu.  Les  glandes  sébacées  les  plus  volumineuses  sont  représentées  par 
les  glandes  de  Meibomiiis. 

III.  NOMBRE.  —  Le  nombre  des  glandes  sébacées  ne  saurait  être  déterminé 
avec  précision.  En  tout  cas,  ces  glandes  sont  beaucoup  moins  nombreuses  que 
les  glandes  sudoripares.  «  La  difîérence  est  surtout  très  sensible  sur  les  mem- 
bres, le  tronc  et  le  cou,  où  la  proportion  des  imes  aux  autres  est  de  1  à  0  ou  8. 
A  la  tète,  cette  proportion  se  modifie  très  notablement.  Ainsi  sur  le  cuir  che- 
velu, le  pavillon  de  l'oreille  et  une  partie  des  téguments  de  la  face,  il  y  a 
presque  égalité  entre  les  deux  ordres  de  glandes.  Sur  le  front,  les  ailes  du  nez, 
les  bords  libres  des  paupières,  et,  chez  la  femme,  sur  les  organes  génitaux 
externes,  la  différence  est  en  faveur  des  glandes  sébacées.  Les  rapports  de 
nombre  entre  celles-ci  et  les  glandes  sudoripares  offrent  donc  de  très  grandes 
variétés  »  (Sappey). 

IV.  FORME.  —  DIMENSIONS.  —  Les  glaudcs  sébacées  sont  des  glandes  en 
grappe  et  leur  forme  varie  comme  leur  volume.  Toutes  présentent  un  segment 
sécréteur  et  un  canal  d'excrétion. 

1"  Segment  sécréteur.  —  Tantôt  le  segment  sécréteur  est  formé  d'un  cul-de- 
sac  simple,  ovoïde  ou  bilobé.  Sa  longueur  atteint  6  à  800  [x,  sa  largeur  est 
moitié  moindre. 

Tantôt  les  culs-de-sac  sont  multipliés.  Ils  sont  au  nombre  de  10,  de  20  et 
davantage.  Sappey  figure  une  glande  pourvue  de  vingt-sept  acini.  Ces  acini 
convereent  les  uns  vers  les  autres  et  se  réunissent  sous  un  angle  généralement 


1.  Ce  fait  n'esl  peut-èlrt'  pris  aussi  absolu  qu'on  le  répète.  J'ai  eu  l'oc/asion  d'e-vaniincr  liistoloj;if|ueiiieiit  un 
Icyste  sébacé  de  la  paume  de  la  main,  (jue  m'a  envoyé  le  D'  A.  Mariaii. 
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■d\'j;u.  D'autres  l'ois  on  les  se  r(''iiiiir  par  st'i'ics  :  ils  l'oriucnl  des  loljiilcs  ([ui 
parlois  se  f;roiip(>al  à  leur  Idiir  jKinr  Foriner  des  hihes.  Aussi  a-l-oii  réparti  les 
alauiles  sébacées  eu  deux  _i;'i'HU]ies  seliin  la  coniplexKi'  de  leur  lnrme.  Un  a  (!(''- 
crit  lies  glandes  simples  el  des  glandes 


conif)osé(>s.  Dans  les  premières,  j'aei- 
nus  est  une  é\ai;;iuatl(>n  direcle  du 
canal  exci'c'leur.  l)aus  les  sec(in<les,  la 
glande  esl  l'amiliée  (glandes  al\(''0- 
laires')- 

Le  diamètre  des  glandes  cnmpMsi''es 
est  au  mininnim  de  iiOd  y..  Il  |)eul 
dépasser  deux  miilimèires.  (Ihacun 
des  culs-de-sac  est  long  de  2  à  iOd  <j.. 
De  (elles  giand(^s  simt  assez  l'ares  cl 
assez  |>eu  d(''\'elepp(''es  dans  le  li''gu- 
nient  du  cnu,  du  Irnin'  el  des  niem- 
hres.  l\lles  se  munirent  en  graud 
nombre  sur  la  téle,  le  mamelun  el  les 
org'an(>s  génilaux  de  la  feuime. 

2"  Ciinnl  cj-i- l'i'lcu I-.  —  De  canal 
e.xcréieur  des  glandes  séijar(''es  est 
gi'MK'ralement  court.  11  est  cylintlri- 
(joe.  parfois  élargi  en  enloiiuoir  à  sa 
jiarlie  '  superlicielle.  inuTnis  eiicdre 
dilab'  en  l'useau  dans  sa  régiun 
niuvenne.  Sun  diamèire  uscille  de  (SU 
à  K'ill  Il  Fait  siiile  à  la  glande 
pi'iipreuieiil  dile  et  s"iiu\re  lanléit  à 
la  siiiTace  de  la  peau.  laiiiiM  dans  le 
l'ollicnle  pileux.  De  là  une  classilica- 
linn  des  glandes  sébaci'cs. 


m 


iiii>rl,.  riHlri->.-nir.  —  '■.  «.li  ••pillu-l 

-.lin.'   r|,ill;.'li,ilr   inirnir.    -  I.uIIm- 

i.lpilli'.    Il  .  I'11M'1"]H>    ■■.JMIIc'i'l  i\  .■    illl  l'n 

llir;ilM'  \  ilT'  i-. 


V.l'.l. —  Ciiupr  (le  ciiii'  clicM'Iil  iicipcndicii- 
laiiv  a  la  siii-racc  de  la  |iiMii  cl  |las^a^l  par 
l'axe  (lu  pdil.  (D'jipi'cs  lîainii'r.) 

V     CLASSIFICATICN    DES  GLANDES 

,                 I.,.  ,l„ivi-.,.,iH.|i(  (le  !,■.  iiic.v     v\r  nl.Irmi  l;.clinn 
SEBACEES.           Les  g-tandes  sébacées  se    Mi,v,-,ivr  du  Inclirum;  !  ,niiiiH,iii.K|(ii',  de  ];(  .^.iiiiiiM' cl 

réparlisseiil  en  Irois  grouiies.  Ou  dis-  ''''i  ^'''' '  -  ''■ '     ''"  l"'""'-  ^  -  "''""l'' 

tingue  : 

1"  Les  glandes  sébac(''es  iiinerles 
d.niis    la    ca\'ib''   du  follicule  pileux; 

2"  L(>s  glandes  si'bacées  diiverles  à  la  surface  de  la  pi'aii,  et  llx  raut  passage 
à  un  poil  riidimeutaire  ; 

Les  gl.andes  si'b.acées  ouveries  à  la  peau  ci  ne  présenlaul  am  une  con- 
nexion a\ec  les  pbaiières. 

1  "  C)  Idiiilcx  Ki'luicri's  (i//i<('iir:<  iJii i\>fhi  en  vil r  il ii  fitU  'iciili'  jiilcii.r.  —  Les  glandes 
pileuses  repivsenlent  les  i)/l(ldes  glandes  sébacées.   Llles  oui  |)our  caractère 

I.  Conrad  liaiK^r  (lislinn-i)i-  les  ^hiiidrj  lidiul.r  alvi'nl.iii-c-i  cl  Ic^  ulaiidc^  ahcolaicc^.  Iiaiis  les  iirciidcrcs.  le; 
Cllls-de-sac  s'olciideiil  d.dii  line  dire  lii.n  iiiiii|iic  .■  il.-itis  les  scci.iides.  ils  se  ,li<|,..seiil  en  Ions  sens,  car  rien  ne 
fait  olislaelc  à  lenr  (Jevelii|i|ieiMeiil  ;  on  lion\era  dan-  le  travail  de  liancr  les  des..ins  ,|e  six  r(  c"n>lrnetioiis  de 
friandes  S(;'i,icccs.  (ISII'e  Mnrplrtl.  Arliril  t 


[A.  lillAXa: 
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d'éti'e  annexées  à  un  poil,  de  taille  variable,  et  de  s'ouvrir  dans  son  follicule. 

A  la  plupart  des  poils  rudinienlaires, 
à  tous  les  poils  bien  développés,  sont 
annexées  une,  et  généralement  deux 
glandes  sébacées.  Ces  glandes  sont  de 
volume  égal  ou  inégal  ;  elles  s'ouvrent, 
par  un  trajet  oblique,  dans  le  follicule 
pileux,  sur  un  même  plan  borizontal 
et  en  des  points  diamétralement 
opposés.^  Quand  elles  ?ont  au  nombre 
de  trois  ou  quatre,  elles  débouchent 
à  la  même  hauteur  ou  à  des  hauteurs 
différentes. 

En  règle  générale,  la  taille  des 
glandes  sébacées  est  en  raison  inverse 
de  celle  du  poil  auquel  elles  sont  an- 
nexées. Les  glandes  sont  énormes  sur 
les  poils  du  duvet  (paupières,  pavillon 
de  l'oreille),  elles  sont  relativement 
petites  sur  les  cheveux  et  la  barbe. 
Cependant  les  glandes  des  poils  de 
barbe  sont  plus  grosses  que  les  glan- 
des du  cuir  chevelu,  bien  c[ue  le  poil 
de  barlte  soit  de  diamètre  supérieur 
au  cheveu. 

pileuses  ou\ertes  dans  le  folli- 


If. 


m  - 


Fin.  "iOO.  —  Glandes  sébacées  annexées  à  ui 
poil.  (D'après  Sappey.) 

11  y  a  ici  ilinix  glandes  ouvertes  à  la  même  liaiiteur 
l'une  petite,  l'aiilre  volumineuse. 

Quand  il  existe,  côte  à  côte,  des 


glande 


Derme. 


.  h'pidermc. 


,  Poil  follet. 


F  on  lia  lion 
cloisonnante. 


Acinus 
sébacé. 


FiG.  ."jOl.  —  Glanile  sébacée  annexée  à  un  jioil  follet.  (Demi-schématique.) 


cule  et  des  glandes  ouvertes  à  la  peau,  les  premières  sont  petites  et  superfi- 
cielles; les  secondes  sont  volumineuses  et  profondes. 

2°  Glandes  sébacées  ouvertes  à  la  surface  de  la  pmu  et  livrant  passage 
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(I  ilfA  jiui/s  l'nlli:ls.  —  Les  ;;lan(]t's  s(-'l)ar('('s  de  ci'  sccdiid  i;'i'nii|i('  a I  (ci u iicii l  le 
voliiiiK'  II'  [iliis  coiisidi'ralile  cl  la  roriiic  la  plus  (■oiii|)ll(]ii('c.  On  les  [niNX'c  sur 
le  visapc.  les  iiieiiibres,  rahiloiucii,  la  |)arlie  siipi'rieiire  du  Irdiir  (arcolc). 

I.cs  |iliis  yrosscs  OêClipciiL  la  pcail  du  ne/,,  de  la  laee,  el  des  jdiies.  jolies 
uni  |i(iiir  earaclèrc  de  s'ouvrir  à  la  surface  de  la  ]ieau.  cl  d'avoii'  peur  annexe 
un.  cl  parfois  deux  poils  l'ollels.  Le  lollicide.  (jui  est  droil  ou  inenr\('  en  are, 
occupe  souN'ciil-  respace 
s"en^'af;('r  dans  le  ca- 
nal excrclciir  de  la 
glande.  11  lo  parcourt 
dans  louie  son  ('len- 
due  cl  (''uieru-c.  à  la 
surface  du  h'':.;  u  uienf 
exicruc.  par  I  orilicc 
culanc  <lc  ce  canal. 

<  lu  |icu  I  eonsid(''- 
rcr  les  i;landcs  de  ce 
Liroupe  ciHiinie  (da-  ^■ 
lilis>aid  un  l\pc  de 
li'ansdion  ciili'c  les 
deux  aulrcs  foi'uics 
de  glandes  s('l)acces. 
l'"llcs  l'oni  pai'lic  du 

.  .        .  t'.  (■|iiil.'|-nH'.  —  s.  IiiImiIc  .~(-lKirt'.  —  7'.'.  ti-,..!!  i-diij.iiirlir.  i  . ,■[[,■   <A:,aA-  |irii- 

,ui-ou|ie   des  glandes  ,|,,     |,,,,,,  i„iv,.i,,, 

pdcuses,  cl  à  ce  lilri^ 

elles  oui  des  i-appoi  ls  de  coullguïlé  avec  des  plianèrcs.  D'autre  part,  connue 
les  glandes  ind('pen(lautes  des  poils,  elles  on!  un  canal  excréteur  oUNcrI  à  la 
sni'face  de  la  jicau . 

(il/iii'/i'x  iiii/rjjrivhnilrx  di-x  y>o/7.s-.  —  Les  glandes  sébacées  f[ui  sont  iud(''- 
]ii'n(lanles des  poils  sont  peu  nombreuses.  Elles  ont  pour  caractère  fondanienlal 
de  s'ouN  i  ir  à  la  siu-face  de  la  peau. 

On  les  observe  sur  l(>s  nymphes,  sur  le  bord  nuiqueux  des  lèvres,  sur  le 
mamelon,  jolies  consliliu'raicnl  encore  les  glandes  très  rares  ei  très  rudimeu- 
laires  de  la  cavilé  balano-jir(''pn  1  ialc  (glandes  de  T\son)  (\dy.  plus  loin). 

VI.  VARIATIONS.  —  Les  glandes  sébacées  sont  susceptibles  de  préscnler 
quclpics  \arialions. 

I"  .  l.'/c.  —  Au  ihre  (rArno/an  el  de  ('ii'ccicl.  la  si''cr(''l ion  s('d)ac('H'  ne  com- 
meni'c  ]ias  avani  l'âge  de  '.'>  ou  li  ans.  l\lle  (b'bnle  dans  le  sillon  naso-genicu. 
Mlle  alleini  son  maximum'  cbcz  l'adulle.  Elle  va  diminuant  (dicz  le  \ieillard . 
l'oiir  l'Iablir  de  jiareils  fails.  Arno/.au  a  mis  à  profit  la  propriété  que  prt'sen- 
tenl  les  graisses  -  d'arrèler  iiislaiilaiH''incul  les  uiou\-cmenls  giraloii-es  de  l'eau, 
cbargc'c  de  camphre  pul\éris(''. 

I.  Exi-ivtcnl  ili'  1,1  i;i,ii--r  l.i  Irip.  I;i  iiiii|iir,     ,1.,,.  l.-i  i'i.-i,'i"n  in-.'-loi'ii.il.'.  Ii'^  le  iiiilii>.  Los  .lulrcs  Icr- 

riloirps  ciitaiH's  iiVii  rMiiii.'ii.lr.iifiil  |i:is  iii.nii  ilnii.'iil.  -  Ir.iii-iliuii  imiIiv  If-  |.;uIm's  ^'nii-<cii-.'>  l'I  p,-iUics 
non  praissonsi's  se  l'.iil  ?:r.Mlni>lli'n\i>Ml  ■■.  Vnir  :  I.S92.  Aumizan.  lir|Mrllli"n  .lr-  >.  .■n  licMs  iir.i-M's  .le  l.i  piMii. 
Anii.  de  Dcniiiilul.  —  iSiV).  Guemet.  TIicm-  Hui'iIimiix. 

i.  Kl  les  ciirps  rh.a-fji's  île  irr.iissc. 

M.  /!/MAV".|.] 
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2"  Race.  —  Les  glandes  sébacées  sont  très  volumineuses  chez  les  nègres  et 
donnent  à  leur  tégument  externe  un  velouté  très  spécial. 

3"  Volume.  —  Enfin,  certaines  glandes  séLacées  peuvent  prendre  des  dimen- 
sions anormales.  D'Abundo  a  oljservé  deux  glandes  de  ce  Ivpe.  Elles  étaient 
symétriquement  placées,  du  coté  droit  et  du  cùlé  gauche,  an-devant  de  l'hélix. 
Elles  s'étaient  développées  chez  un  dégénéré  et  d'Abundo  leur  prête  une  signi- 
fication atavique^ 


CHAPITRE  III 

HISTOLOGIE  DE  LA  GLANDE  SÉBACÉE 

L'histologie  de  la  glande  sébacée  se  réduit  à  l'examen  de  l'acinus  et  du  canal 
excréteur  qui  constituent  les  deux  parties  de  la  glande. 

L  —  AciNus  SÉBACÉ.  ■ —  A)  Bd-salc.  —  Une  membrane  transparente,  à  bonis 
nets,  épaisse  de  2  à  3  y.,  limite  ù  sa  périphérie  la  glande  sébacée.  Par  sa  face 
externe,  cette  basale  repose  sur  le  tissu  conjonctif  qui  sépare  l'acinus  glandu- 
laire des  acini  voisins.  Par  sa  face  interne,  elle  donne  insertion  à  la  couche 
profonde  des  cellules  sébacées. 

B)  Epit/iéliiim  sébacé.  —  L'épithélium  des  glandes  sébacées  est  un  épithé- 
lium  pavimenteux.  Son  évolution  se  fait,  comme  celle  de  la  peau,  de  la  profon- 
deur vers  la  surface,  de  la  membrane  basale  vers  le  canal  excréteur.  C'est  dire 
qu'on  trouve  successivement,  dans  les  assises  superposées  de  la  glande,  des 
zones  cellulaires  ayant  des  caractères  bien  tranchés. 

o)  Assi><e  basilaire.  —  Sur  la  membrane  Ijasale,  on  trouve  une  première 
assise  cellulaire  qu'on  peut  qualifier  d'assise  basilaire,  en  raison  même  de  sa 
situation.  Elle  est  formée  d'éléments  de  forme  variable,  bien  que  généralement 
basse.  Ces  éléments,  qui  seraient  réunis  les  uns  aux  autres,  par  des  ponts  pro- 
toplasmiques  (Kolossow-)  se  divisent  par  voie  karyokinélique ;  quand  ils  ont 
acquis  une  taille  de  13  à  20  a,  ils  commencent  parfois  à  élaborer  de  la  graisse. 

b)  ^4s.s/se-s  sébacées.  —  Les  assises  cellulaires  qui  s'étagent  au-dessus  de  la 
couche  basilaire  présentent  des  caractères  de  plus  en  plus  dilTérenciés  à  mesure 
qu'on  s'éloigne  de  la  membrane  basale. 

Ces  celhdes,  d'abord  irrégulièrement  polygonales,  présentent,  en  leur  centre, 
un  novau  unique  et  parfois  double.  Leur  proloplasma  est  chargé  de  granula- 
tions réfringentes  qui  se  colorent  en  rouge  brique  après  fixation  par  l'acide 
osmique  et  coloration  par  Téosiiu'. 

Ces  granidations  ne  tarderont  pas  à  prendre  les  caractères  de  la  graisse  et  à 
réduire  l'acide  osmique.  Elles  se  montrent  comme  des  sphérules  transparentes,' 
à  centre  brillant,  à  contour  foncé,  d'un  diamètre  moyen  de  4  à  5      Puis  ces 

I.  1897.  D'Adundo.  Arcli.  tli  l'i.ii-h iiil rin .  Sf.  pfunl  f  Anlrop.  crim.,  XVIII,  'i. 
1898.  Kolossow.  Arch.  f.  iiill.r.  AiuiL,  I.  Il,  p.  [-1,3. 


LES  (;LAM)r:s  skracées. 
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•'■(•amilalioiis  aimniciih'iiL  ilo  laiUc  d  de  noiiiljiv.  La  cellule  sél)acée  devient  de 
j)lus  eu  (ilus  v(jlniiiiaeuse. 

Finaleuiciil  la  cellnle  s(M)aei'e  esl  représentée  par  une  masse  ulubulense  au 


TC 


Fi(i.  oIKi.  —  Lu  lol>e  lie  l;i  ^landi'  scli,-icce.  rcpicsiMilrc  d.iiis  la  li.uiii'r  .")()2, 
cl  vu  a  uu  lori  l:;nlS^isseIUL'ul. 

cnlli-lir  l.,iHl:iirc  ilrs  rrlliili'^  i;  l.lll  il  11  l,i  i  iv>  :  rrs  ri'lllllr^  -uni  ;i|,|i|.|,'|is  ;i  .-r  I  l;iiisln]-ilHT  i  II  rrlllllcs  .-l'I  i;in'r<  S. 
r(Tiillli;ii-.s,ilili'-  .1   l.'lli-  lli.y.lll   nniil,  ,1   Iriir   |ir.iln|,|;i-lli:i   rrlinilr,  .-Ilii-^V'  ilr   ^nllllrlrlh-s  ilr   i,' l'.i  l  »r  ;  ;i  1 1  I  rni  Ir  i  Ir 

liMir  rvuliiliiMi  ri>,  iTlIiilr-  ■■•  .s.iiil  n-ii]:ir.|ii,iMi->  Iriir  l.iilli'  \iiIiiiiiiiii'11m',  Irnr  ;i,s[ir,1  rl.iii-.  Iriir  iiiiy;iij  rlnili'. 
—  Fl',  l'iiriii;iliiiii  l'ini^iiin.iiiliv  —  TC.  ri.iiiiiii,-lil'. 

oenire  de  la(|uelle()n  observe  un  noyau  comprimé  pai'li^s  jiroduits  d(>  sécré- 
tion pi'ot(iplasmi(jne,  prend  uni' l'orme  irri'uulu'Temeut  déclii([neté'e  :  11  alîecle 
l'aspect  d"uu  i)àl(iuuet  ou  d  une  ('Idile; 

sa    clii'omahue.    primiliNcmi'iil     liasu-         ®e'.~~^*«»^  ,»»''«Lv'V'^ 

idiile,  linil  par  lixrr  les  col.u-anis  dillus;  :  .llV'^:-:^"'  ' 

elle  est  achl(i|)l i i le.  Le  ]irnlii|)lasiiia    est  •  "  •    _  .-• 

n'duil    ;i    uu    réseau    (h'Iical    dnul    les    ,,  ,,  ni.  i 

Vu:,,  .illi. —  DiMix  iM'Ihili's  si'lhiccr>  rliaruri's 

mailles    son!    chaînées  de    ^raisse;    ce  <li'  -raiiulatiniK  ,i;iai^scu-rs. 

réseau  est  eu   c(hiImmuI(''  axcc   la  /(lue 

proloplasnuipie  i[ui  eincloppe,  à  la  l'ainu   (Luue  i''C(U'c(\    la   cellide  s(''liaci''e. 

Lnfin  la  cellule  si''l)ac(''e  sr  hliérede  ses  coimcMuus  a\ec  ses  c(MiL;(''iu''res.  V.u 
Hiiuue  temps,  elle  se  (L'iruil  par  ('clalemeul.  Le  iioxau  ilisparall.  coniuie 
(''micll(';  le  cdrps  cellulaii'e  s'all'alsse.  se  plisse  el  prend  uu  aspeci  cliillouné': 
m  (''la  ni:  (''S  à  des  :.i>ulleli.'lles  i:i'a  isseuses.  les  (li''Kris  cellulaires  s'eupai^jcu  I  dans 
le  collet  du  pdil.  iiii  son  t  (l(''\-ersés  direclemeul  à  la  suiTace  du  li'Liiimi'n  I  ;  ils 
constitueii  [  le  si'liii  m  . 

En  somme  la  cel  I  il  le  si''l)acée  l'epri'seiile  «  une  cellule  l'piderm  Kpie  ipii  s"est 
cliai'i^ée  de  _i:iaisseel  dmit  r(''\iilulii)U  a  pour  lerme  sa  desirucliou  el  la  mise 
en  liberté  (kl  malénel  Innué  au  sein  du  |)rolo|)lasma  :  de  sorte  que  le  séliuiu, 


I.  /;.'.'.  i  vr.i. 
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produit  iil lime  de  la  sécrétion,  est  conslilué  non  seulement  par  des  matières 
grasses,  mais  par  les  débris  de  la  cellule  dans  laquelle  ces  matières  grasses  se 
sont  formées  »  (Ranvier). 

La  glande  sébacée  est  donc  une  glande  de  type  holocrine.  C'est  par  le  même 
processus  de  fonte  cellulaire  que  la  glande  du  noir,  chez  la  seiche,  élabore  et 
met  en  liberté  son  pigment  (Goodsir,  1842). 

c)  Fni-malion  rlot>nnnante.  —  Certains  éléments  de  l'acinus  glandulaire 
ne  subissent  pas  l'évolution  sébacée,  ils  forment  des  travées  qui  englobent,  dans 
leurs  mailles,  des  groupes  de  cellules  sébacées.  Ces  travées  sont  formées  de  cel- 
lules qui  revêtent  le  type  de  l'ectoderme  cutané  ;  elles  sont  reliées  entre  elles 
par  des  filaments  d'union;  elles  subissent  la  lransforn)ation  cornée  en  se  rap- 
prochant des  parties  centrales  de  la  glande  ;  elles  ont  successivement  la  valeur 

-1  K  ir  c  c 


.J 


l'iG.  .503.  —  Jivolution  du  noyau  dans  la  cellule  sébacée. 

-I,  collulrs  lirisilaiics. —  B,  B' ,  cpIIuIcs  fi'ljacérs  silm  i'S  pics  de  1  assise  basilaire.  —  C,  C,  collules  au  termo  do 
liMir  évolution. 

de  cellules  basilaires,  puis  de  cellules  malpighiennes ;  elles  se  chargent  ensuite 
d'éléidine,  elle  se  kératinisent  enfin  et  se  dissocient  à  la  manière  des  cellules 
cornées  du  tégument  externe.  Ouekiues-unes  d'entre  elles  sont  chargées  de 
mélanine,  chez  les  animaux  pigmentés  (Hermann).  L'ensemble  des  cellules 
qui  subissent  l'évolution  épidermique  constitue  la  formation  cloisonnante. 

II.  —  Canal  ExcmcTEun.  —  Le  canal  excréteur  des  glandes  sébacées  est  géné- 
ralement fort  courl. 

■  Quand  il  appartient  à  une  glande  pileuse,  il  se  montre  formé  :  l"  d'une  basale 
continue  d'une  part  avec  la  basale  de  la  glande  et  d'autre  part  avec  la  mem- 
brane A^itrée  du  poil;  2^  de  cellules  épithéliales  stratifiées,  qui  représentent  un 
prolongement  de  la  gaine  épitbéliale  externe  de  la  phanère.  Le  produit  de 
sécrétion  de  la  glande  se  trouve  versé  dans  l'espace  virtuel  ménagé  entre  la 
gaine  et  la  phanère.  «  La  graisse  pénètre  de  plus  le  long  de  la  portion  i-adicu- 
laire  de  la  tige,  favorisant  ainsi  son  glissement  sur  la  gaine  interne,  comme  le 
fait  l'huile  dont  on  mouille  un  Irocart  pour  le  faire  jouer  dans  sa  canule.  » 
(Renaut.) 

Ouand  le  canal  excréteur  s'ouvre  directement  à  la  peau,  sa  basale  est  en 
continuité  avec  celle  de  l'épiderme.  Elle  est  revêtue  de  cellules  épithéliales  de 
type  malpighien. 

III.  —  Tissu  conjonctif.  —  Du  tissu  conjonctivo-élastique  enveloppe  la  glande 
et  son  conduit  excréteur.  Il  se  confond  insensiblement  avec  le  derme.  Les 
fibres  élastiques  de  la  couche  sous-épidermique  se  prolongent  sur  les  glandes 
sébacées  et  les  envelitppent  d'un  véritable  filet.  Ce  filet  est  très  puissant  sur 
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le  c.nial  e.xci'rlcui'  (ScdorlKtlni)  ;  il  csl  déjà  moins  (léN  i'ldppr  an  ])Oiirtour  de  la 
^landt'  ;  il  csl  plus  ^rèlc  encore  aulour  de  chaque  aciniis  (ilal/.er)- 

Tontel'ois,  le  tissu  conjonclif  où  sont  ploniiées  les  plandes  de  Meilunnins  <,'sl 
reniarqiiahleinent  riclie  en  filires  (''lasliiiin's.  C/esl  an  n'sean  ('■lasli(jne  p(''ri- 
glandulaire  qn'aljoulissenl,  en  pai'lie.  les  teiidons  de  l'an'ecleiir  du  poil  ( Hauer) ' . 

IV.  —  Vaisskaix.  —  Les  vaisseaux  sanf;nins  eiilmirenl  la  Irlande  d'un 
réseau  lâche.  Ils  sont  en  connexion  avec  l'appareil  vasculaire  ihi  dei  ine. 

Les  lympl'.aticjues  des  glandes  séhacées  ne  sont  jias  connus. 

V.  —  Niciii'S.  —  On  a  cru  loni;lenips  f|u"il  n'existait  j)as  de  nerl's  capables  de 
faire  jiasser  la  i:lande  de  l'élal  de  re])0s  ;i  l'i^lat  de  ronctloniienienl .  [>a  sécré- 
lion  séhaci'e,  disait-iui.  esl  une  S(''créti(in  conlinue;  elle  résulle  d'une  (''Nululion 
particulière  de  cellules  épilliéliales.  (Test  tout  au  plus  si  les  nerls  jieuNcul 
a\oir  quelque  iniluenco  sur  l'excn'dion  du  s('huui.  ipiand  ils  (hMeriuineul  la 
ct)ntracliou  (liesse-)  du  muscle  arrecteur  du  poil. 

Cejiendant,  Arloino-  reconnut  que  la  sectioji  du  symjialliique  détermine  sur 
roreille  de  l'âne  une  h vpersécréilon  des  glandes  sébacées.  Cette  h ypersécr(''tion 
d(''bule  18  à  20  jours  après  la  s(vi'lion  du  nerf,  |)ersiste  H  jours  et  disparait 
idii'rieurement.  i''lle  semble  due  à  l'excitation  de  nerl's  glandulaires  (nerfs 
excito-sécrétoires  ■). 

La  démonstration  des  jdiysiologistes  de\an(  a  de  (juelques  années  la  consta- 
latidu  auatiimi(|ne. 

Après  Arnstein,  Pensa ''vit,  dans  les  paupièn^s,  des  fibrilles  nerveuses  partir 
des  plexus  péri-\asculaires  et  du  plexus  sous-épilhélial  cpii  eu  provient  en 
partie,  (les  libi'illes  enlacent  d'un  réseau  (réseau  épilemmal)  la  surface  de  la 
glande  de  Aleibomius.  De  ce  premier  réseau  naissent  des  fibrilles  qui  traversent 
la  membrane  jtrnpre.  |ténètrent- enl l'e  les  cellules  sébacées,  et  se  terminent  sur 
ces  cellules  par  des  reidlemeuts  de  ladie  ci  de  directinn  Narié'es. 

Fumagalli  ',  sur  les  glandes  de  ^leibomius,  a  vu  les  lu'rfs  former  un  second 
réseau  bypoleminal.  r(''seau  inira-acineux).  Ces  nerfs  présentaient  à  leurs  extré- 
mil(''s.  de  petits  reu llenieii ts.  en  lurme  de  tète  d"éj)ingle. 


CHAriTIlE  IV 

1)1^  QlJKLQUt:S  GLAiM)i:S  SÉlUCI-l^S 

Oulro  les  {jlaiulcs  pihMi^cs  ni  les  pliuiilcs  oinrili'^  ii  l.i  snrf.iri'  ilu  lc,i;nmciil  extciiic.  on 
ipiiconlio  Piu'iirc,  dans  rorpnnismp,  un  ccrlain  iiuinijie  de  filaiide-  s(d)ac(M's  mnilnnl 
une  nierUinn  :  ce  sont  les  plandes  do  Aleilidmius,  les  plandcs  ciliaiics.  lc:s  j^landcï-  du  nia- 
nielon  et  des  pelilcs  lèvres. 

I.    ISlli.  lUlEH.  Miirphnl.  Arhril..  III.  |i.  'iliO. 

IXTii.  iliîssE.  Zur  Konnlni-.~  iW  ll;iiil.li  u~cii  iin.l  ihiiT  Mii-ki  In.  /'■//.  f.  Aunl.  K,il>ri,-I:_.  \   II.  p.  ■.'7'i. 

ISDl.    AUI.OIMJ.  Hcl.'ll.   cIlL  ^VIII|l,■|lll.   ,1VIM-  ri|M.l!MIIII'  cl  .i;  1  .'l  II  c  Ir^ ,  .Si"'.  Util,  llr  l.ljnil. 

\.  IS117.  Pensa.  \\c>  h.  .-iir  Ir..  iicrf.-.  .Ir  l.i  i  j.  |.,d|H-|.iali',  cl.',,  .-il-  ,•!  ,1,.^  ^l.iii.li',^  .Ir  .M.'iliuniiii>.  llull.  $„r. 

<nfii.  chir.  di'  l'nvif.  u"  J.  p.  111. 

5.  18!I8.  FlM.\(,.\Ll.l.  .Irr/i.  j'rrlrS,-.  iiini..  XXII. 

[.I.  ///M.vr.i.] 
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i"  Glandes  de  Meihomius. 

Ce  sont  de  petites  glandes  à  direction  verticale  qu'on  trouve  dans  l'épaisseur  des  tarses,  et 
qui,  dans  chaque  paupière,  se  dirigent  parallèlement,  du  bord  adliérent  vers  le  bord  libre. 

Au  nombre  de  2.j  à  pour  la  paupière  supérieure,  de  20  à  S."?  pour  l'inférieure,  ces 
glandes,  (jui  sont  les  plus  grosses  des  glandes  sébacées,  présentent  une  disposition  particu- 
lière. Autour  d'une  cavité  centrale  à  peu  près  rectiligne,  revêtue  d'un  épithelium  pnvimen- 
teux  stratifié,  sont  disposés  une  série  de  follicules  sébacés,  généralement  renllés  à  leui' 
base,  isolés  ou  réunis  en  grappe.  Ces  culs-de-sac  d'un  diamètre  égal  ou  supérieur  (90  à 
220  |J.)  à  celui  du  conduit  excréteur  (00  à  110  a)  sont  insérés  siir  ce  canal  collecteur,  comme 
des  follicules  sur  un  pétiole  commun.  La  structure  des  glandes  de  Meibomius  n'a  rien  de 
particulier;  cependant  Colasanti  a  décrit  (1873)  au  pourtour  des  acini  une  corbeille  de  fibres 
musculaires  lisses  et  un  réseau,  constitué  par  des  flbres  de  Hemak,  qu'on  a  supposé  se  ter- 
miner tians  les  cellules  sébacées  (Lo  SperimenUde,  1873,  p.  080).  .\rnstein  (1895),  Pensa  (1898). 
Fumagalli  (1898),  ont  précisé  le  mode -de  terininaisun  des  nerfs  dans  les  glandes  de 
Meibomius. 

2"  Glandes  ciliaires. 

A  chaque  cil,  sont  annexées  deux  glandes  sébacées  rudimentaires  :  les  glandes  ciliaires. 
Chacune  de  ces  glandes  est  réduite  à  un  simple  cul-de-sac,  ou  à  2  ou  3  lobules  sébacés. 
L'orilice  excréteur  s'ouvre  très  près  du  bord  libre  de  la  paupière.  Le  produit  complexe  (|ui 
se  concrète,  à  l'état  pathologi(iue,  le  long  du  Jjord  libre  des  paupières,  et  (ju'on  désigne  sous 
le  nom  de  chassie,  représente  le  produit  de  sécrétion  des  glandes  ciliaires  et  des  glandes 
de  Meibomius. 

3'  Glandes  de  l'aréole.''. 

L'aréole  porte,  à  sa  surface,  10  à  20  petites  saillies,  disséminées  irrégulièrement,  ou  répai- 
ties  suivant  une  ligne  circulaire.  Ces  saillies,  dites  tubercules  de  Morgagni,  représentent 
des  glandes  sébacées,  annexées  à  un  poil  follet.  Au  cours  de  la  grossesse,  elles  acquièrent 
un  développement  tel  qu'elles  soulèvent  le  tégument. 

4»  Glandes  de  Tyson. 

On  a  décrit  sous  le  nom  de  ulandes  de  Tyson,  des  glandes  sébacées  occupant  la  face  interne 
du  prépuce,  le  sillon  ])alano-|)rrputial,  les  fossettes  latérales  du  frein,  la  couronne  du  gland. 
Ces  glandes  ont  été  mises  en  doute  par  Hobin  et  Cadiat',  et  par  Finger  (188.")).  S|)ruuck"- 
et  Stieda'  ont  également  nié  leur  existence  sur  le  gland. 

Glandes  des  peliies  lèvres. 

Les  glandes  sébacées  des  nymphes  sont  surtout  nombreuses  à  la  partie  moyenne  de  la 
petite  lèvre  et  à  ses  extrémités.  Sur  la  face  interne  des  nymphes  où  elles  atteignent  leur 
volume  maximum,  on  en  co^iipte  13.5  par  centimètre  carré  et  28  seulement  sur  la  face  externe 
des  mêmes  replis''. 

Ces  glandes  sébacées  apparaissent,  4  mois  a|irès  la  naissance,  sous  la  forme  de  bourgeons 
de  2ri(l  A  l'âge  de  2  ans  elles  ont  doublé  de  volume  et  leur  extrémité  profonde  s'est 
bifiirquée.  Ce  n'est  que  vers  l'âge  de  3  ou  0  ans  (|ne  les  glandes  sébacées  se  montrent 
défimlivement  constituées.  Encore  n'alleignent-elles  leur  développement  complet  (pi'ii  l'oc- 
casion de  la  g-rossesse  (Wertiieinier,  1883). 


CHAPITRE  V 

LE  SÉnUM 

Produit  (le  (lestriiction  des  glandes  sébacées,  le  séiiuin  (A)  esl-  tiiie  subslanee 
huileuse^  qui  s'épaissil  à  l'air  sous  la  l'orme  d"uii  corps  gras,  solide,  de  couleur 
blanchâlre,  de  réaclion  acide. 

1.  1874,  Robin  et  OAniAT.  Journ.  de  t'Aiinl.  cl  ilc  In  Phyr.ini ..  p.  607. 

181)7.  Sprunck.  Uie  vorm.  T\ -"iiVi  licii  tii  n^rn.  77ii  .v<-,  Ivn'nig'sbcry. 
3.  18<)7.  Stieda.  l'prhandl.  der  unnl.  Grf,:ll>:i-h . 
'i.  18G2.  Mautin  et  LiîGEn.  .Icc/i.  gén.  de  mcd.. 
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11  cniillciil  (le  l'caii,  (les  (''I  liiTs  (i  ili'i  I  ic,  iiiai\i;ariii(.')  cl.  des  sels  d  aride  i^ras 
((dralcs,  iiiar,L;aralcs),  des  rhldnircs  alcalins,  des  j)lios|)liales  lerreu.x,  des  sels 
d"animimiuni. 

Schmidl  cl  Lelimaii  oiil  clalill.  le  jireiiiiei-  pniir  les  kystes  séliacés,  le  secdiid 
l»()ur  le  smegma  jM'éi)iiliai.  la  cDinpositiou  ceiilésimale  de  la  matière  séhacce.  Je 
cite  (d'après  Gautier)  la  |)reiiiière  de  ces  deux  analyses  : 

Isystc  x'Iiafô. 


Kau   :il7 

Kpilliéliiiiii  et  iiintiiMcs  pi-olciiiucs   (ilT,.") 

(irniss(\  acides  pras,  sels  aiiiiiiiiniacaiix   41. (i 

.\citle  l)utyri(|iic.  vali'ii(|uc.  caiiriiKim'   12.1 

Extrait  aleoolii[ue   » 

Extrait  aqueux   » 

Cendres   11,8 


NOTES 

.\;.  Ou  a  \  Il  |ii'ci-eiieninieul  (iiir  le  sclmin  csl  sin  ldiil  foriiir  de  i^raissc.  La  sueur,  elle 
aussi,  coulicul  de  la  ^'raisse,  eoiniue  Ldiil  n)i]>lalr  depuis  liuiu  Iciiips  I'.  Siiiiiui.  Kiaiise 
Taille.  KidIiNer.  .Millier,  Meissner,  lleule,  (  iiii  ii  li,i.i;cii  el  liauviei'. 

(Jiiidie  pari  rexieul  doue  aux  friandes  sidiaecc^  el  aux  ,i;laiides  siidiiripares  dans  l,i  l'iir- 
iiialidii  de  la  f;  i  aisM'  l'pidi'i  iiinpie '.' 

«  Le  sebuiii  luhirlir  le  pdil.  La  sueur  l'uiiiiiil  a  l'cpideiiiir  la  :iraisse  ijui  l'eiiipridie  de  se 
dessécher  ».  Telle  csl  la  diiclriiie  devcliippi'c  rei  eimiieiil  par  l'iiiia. 

.V)  Il  est  eerlaiu  (jiie  le  sidiiiiu  liibrclie  le  puil;  ui;iis  mais  sa\ous  :  1°  (|ue  les  glandes 
sébacées  ne  sont  pas  eu  raiipori  de  volume  avec  le  |ioil  follel  au(|ael  elles  sont  annexées  : 
aux  poils  follets  repoiulciil  des  glandes  eiioriiics;  a  des  poils  volumineux  (épines  du  héris- 
son) répoudeiil  de  Ires  peliles  g'iandes;  2'  ihmis  a\iiiis  mi  d'autre  pari  (pi'il  existe  des 
,i:lnndes  sidiacees  (uneiles  à  la  peau.  Force  csl  bien  de  couidiire  (|ue  les  glandes  sébacées 
verseul  du  sid]UUi  a  l;i  suiiiiei'  de  la  peau. 

li)  (lu  sait  (pi'il  existe  lie  la  i;raisse  dans  les  legioiis  épideriuiijues  (paume  de  la  inaiu, 
piaule  du  pied)  un  l'absence  (le  glandes  séliaeées  est  certaine.  D'où  vient  celle  iiraisse?  elle 
pro\ieiil  de  In  lil.iiidc  sudoripare.  Elle  réduit  avec  lenteur  l'acide  osuiiipic.  et  cet  acide  lui 
coinnuiniipie  une  Ici  nie  grisâtre.  Elle  se  conipurle  cdiniiic  les  acides  i;ras.  solides,  ipron 
Irouve  dans  la  sueur  (acides  palmitique.  steariipic;  i  bdleslcriiie). 

Le  sidinui,  tout  au  coniraire.  coutieiil  surtout  dc'  racide  iilcique.  el  cet  acide  gras,  lii/ulilc, 
réduit  hi^hiiiliuiriiiciil  l'acide  osiuiqiie  el  se  teint  lUi  nnii-  d  ii'nirr  '. 

Mais  on  peut  mIius  se  demander  d'où  |iro\'ieiit  la  graisse  cutanée  chez  les  animaux  qui 
u'iiiit  p;is  de  i^biudes  sudoripares.  L'ai  ]iareil  cas,  la  graisse  jiarail  être  iiuo  élaboration  île 
la  cellule  epidcrmique. 

/■.'//  l'i'-sii iiii' .  1,1  ffraisse  ciitam'e  provient,  selon  les  cas,  suit  de  l'epiderme  lui-même,  suit 
des  ,;;laiidcs  qu'edilie  cel  (qiideriiie. 


APPENDICE 

HISTOLOGIE  TOPOGUAPHIOUE  DU  TÉGUMENT  EXTERNE 


La  structure  de  la  iK'au.  telle  (|u'elle  est  précédemment  exposi'O,  est  l'orcément  artilieielle. 
Certaines  régions  du  ti'gument  externe  sont  d'aspect  si  diUeieut  ipfil  est  facile  de  les 
recounailre  sur  une  coupe.  IJiiidques  données  d'hislulogie  lopographiipic  ne  seront  pas  iuii 
tiles  pour  corri,:;er  le  sidicui.i  ipie  nous  avons  doiiiie  plus  liaiil. 

I"  Cil ir  i-Jicvrhi.  —  Le  cuir  clievidii  prcsenle  un  corps  p.ipill;iire  1res  mince:  sou  deiiue. 

1.   Veil-  Mlf  rp  suji-l   :     IS',i;i.    Wa1.1,\.1;   llCAirV.  Bril.     .hnini.    nf  Ilrriicllll'ilij..  1S!)3.  —   IS!li.   I  NN.\. 

'iii^rct;  ilos  .\>suc.  iiicl.  Iirit..  m'l-I.  iIc  tliTiiinl.  l'DiiijiIrs  rrii<li(s.  tlil-l"l,  1"  .mi'il. 
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LE  TÈdUMENï  EXTERNE  ET  SES  DÉRIVÉS. 


Fifi.  306.  —  Cuir  chevelu  do  riiomme. 
(D'après  KoUiker.) 

n,  tissu  conjonctif  entourant  et  isolant  los  uns  di's  autros 
les  l'olliculi'S  pileux  réunis  par  groupe  6,  au  nombre  de  2,  3, 4. 


au  contraire,  est  fort  épais,  et  le  pauoicule  adipeux  qui  le  double  est  relié  à  l'aponévrose 
épicrànieiine  par  des  tractus  libreux  courts  et  résistants. 

On  trouve  dans  le  cuir  chevelu  :  1»  des  poils  qui  sont  répartis  en  groupes;  2°  des  glandes 
sudoripares;  3"  des  glandes  sébacées.  Ces  glandes  sont  volumineuses  et  abondantes;  elles 
occupent  l'épaisseur  du  derme.  Elles  sont  d'abord  annexées  au  poil  ;  quand  vient  la  calvitie, 
elles  continuent  à  verser  du  sébum  à  la  surface  du  cuir  chevelu  qui  prend  un  aspect  lui- 
„  ,        ,  ,  saut.  C'est  seulement  chez  les  vieillards 

■ -  ^-'"■'^■fi     que  la  g-lande  sébacée  s'atrophie;  le  cuir 
chevelu  prend,  dés  lors,  un  aspect  terne 
a  -  o  I  et  plissé  '. 

'  ^  2"  Face.  —  La  peau  de  la  face  est  mince 

et  son  réseau  élastique  est  très  développé. 
'  Certaines  régions  de  la  face  sont  munies 

.'  '  'î;,        d'un  pannicule  adipeux.  On  y  trouve  des 

Vi-  ''  r,  1       ,   glandes  sudoripares  volumineuses  et  des 

(»  glandes  sébacées  énormes  qui,   au  lieu 

,:,  d'être  situées  dans  l'épaisseur  du  derme, 

,  1  comme  c'est  la  régie,  sont  noyées  dans 

■       i:::,  '       du  tissu  adipeux. 

■  Là  où  le  pannicule  adipeux  fait  défaut, 

'  '   le  derme  se  continue  insensiblement  avec 

le  tissu  conjonctif  interstitiel  des  peaus- 
siers qui,  pour  la  plupart,  n'ont  pas  d'apo- 
névrose d'enveloppe.  Les  glandes  sébacées, 
qui  sont  extrêmement  nombreuses  sur  le 
nez,  les  poils,  ([uand  ils  sont  longs  et 
volumineux  (moustache),  peuvent  donc 
se  trouver  entourés  de  fibres  musculaires  striées. 

3"  Front.  —  La  peau  du  front  est  remarquable  par  son  aspect  lisse,  ses  glandes  sudori- 
pares volumineuses,  son  réseau  élastique  beaucoup  plus  développé  que  celui  du  cuirchevelu. 

4»  Cou.  —  Le  tégu-  • 
ment  du  cou  n'a  rien         ,4..^...-.;,.  .  .  ,         '  ,,.y4^fei-  /■: 

de  bien    caractéristi-         !^  -  '  i  f  ■      ■       '  -  ,  -         ^'  "  - 

que.  L'épiderme  en  est  _  5-  ""^'v^  V  _  ,  -         ,      -    A  - 

mince;  le  derme  est  ,  i         .  ,''7-'    ,  - 

doublé  :  1°  d'un  pan-  •'/,  /        ,':,,  /    ,;'  \r\'i-\\ 

nicule  adipeux  ;  2°  d'un  ;  ;       ,.y  J  '^.■''V\. ,  .*\ '  /"•    • '  \ 

pannicule  charnu.  On  ,'' /^7- '■:-..:'}')    ;'   :f    :''  '  ''-"  );'  ';  "./      ~  " 

trouve,    comme    an-         ^'  ^  ^-  -r':''--'/  ■  >  * 

nexes,  des  poils  follets.  '  -  '  \  '\  ~  ' 

des  glandes  sébacées         ^  s.    -  '         /  ,  '  •'.'■'■/■>  ^  ' 

et    sudoripares.    Ces  ^  \       '■''.'l;'     ■  '-^  ■ 'ï  .■''''^  ^ ,  • 

dernières  sont  de  deux    ,s  /  ,-,/'''}  '     '  ,.;  , 

types.  Les  moins  nom-  '    ^  ^  C ,    ,  '.  V-'  , '•       '.■      '  .■ '•.-'■'1-^  ^ 

breuses  (4/10)  sont  pe- 
tites; les  plus  nom- 
breuses (li/lO)  sont  de 
grande  taille;  leurglo- 
mérule  atteint  lOUO  à 
1.300  [j.;  le  diamètre  de 
leur  tube  sécréteur 
peut  dépasser  100  ou 
110 

5"  Cunduil  Kiiditif  exlerne.  —  Le  tégument  du  conduit  auditif  externe  est  formé  d'un 
épiderme  qui,  bien  que  très  mince,  est  le  siège  d'une  abondante  desquamation  (Albespy). 
La  couche  cornée  représente  la  moitié  superficielle  de  l'épiderme;  7  à  10  assises  de  cellules 
malpighiennes  constituent  le  reste  du  revêtement  ectodermique.  Le  derme  du  conduit  auditif 
n'est  pas  hérissé  de  papilles.  On  y  trouve:  1°  des  poils  qui  n'ont  pas  de  muscle  arrectem' 
(.Mzheimer);  2»  des  glandes  sébacées  et  siuloripares.  Dans  le  tiers  externe  (cartilagineux)  du 
conduit,  ces  glandes  sont  réparties  en  nombre  à  peu  près  égal;  dans  le  tiers  moyen  (libreux) 

1 .  1880.  HÉMY.  Sur  l'état  aiiat.  du  euir  clievelu  à  divers  àfres  de  la  vie  {Jouru.  de  l'Anal,  (i  de  la  /'/lys..  p.  jo), 
1899.  Pissoï.  Essai  sur  los  glandes  du  conduit  audilif  externe.  Tlicse  de  Paris. 


FiG.  .507.  —  Peau  du  conduit  auditif  externe.  (D'après  Pissot^.) 

E,  éiiidernie.  —  TC,  tissu  conjonetif  dermit|ue.  —  .s'^  glandes  cénimineuscs. 


IllSTOLOClK  T(Jl'0(iH.\l'IllOUI-:  DU  Ti'Cl  MKNT  KXTI'llNE. 


S'il 


les  j;lan(le#  siiiluripaies  smit  de  l)e.nieiiii|i  les  plus  iKiiiilweiises ;  le  liei's  inlerne  du  oonduil 
ne  préseiilo  pas.de  glamles  mi  prrseute  seulement  des  i:  larides  einln  veuiiaii-es '.  De  plus 
les  friandes  suilon'pares  ilu  ciuiduil  audilif  exlernc  soiil  d'un  lype  un  pen  spi'eial  :  lenr  i;lo- 
nn'rule  sécrète  une  matière  jaune,  de  saxeur  aiuère.  de  iMjnsislanee  épaisse  ;  le  rcriimen  ; 
leur  canal  excréteur  s'ouvre  parfois  dans  le  rnllieule  pileux  (vdv.  (ilandes  ceruuiiui'uses). 
I.es'nerl's  du  l'oaduit  amlitil'  provieuneul  ilu  plexus  l'eisical  el  ilu  pneumoi;aslriipie. 

Cl"  ('iiniiiriilr  liirri/iiiiilr.  —  l.a  i-aiiuiiMile  lacrviuale  e^l  nue  rcpinn  cntance  sans  l'esse 
mouillée  pai'  li's  larruc-^.  La  eoueiie  euruee.  a  peine  développée,  re<'ouvre  un  épidémie  donl 
Tepaisseur  atli'iiil  100  ;j.  Le  derme,  muni  de  papilles  courtes,  n'atteint  (]ue  (10  ;j.  Ou  y  trouve 
des  glandes  suiliuipares  de  petit  calibre  (Desfosses)  el  des  l'ollicules  pilo-sehaci's  (pii  n'ont 
[las  de  muscle  anccleur. 

7"  Fiirr  jiiliiti'ricurf  ilu  (nmr.  —  Sur  la  lare  pnsleiieuie  du  tronc,  l'epiileruie  esl  mince  : 
le  ciu  ps  papillaire  est  muni  de  comtes  papilles:  le  derme  esl  d'épaisseur  consideia Ide  :  il 
esl  douille  d'un  panniculc  adipeux,  loinic  d'arcoles  ci reniiscri les  par  des  cloisons  lilireuses 

/■  f 


Fie..  oOS.  —  Ciiupe  du  Ici^iimcnl  du  Monmcl  dr  la  icgion  axillaire  (  lie/,  un  supplicie. 

(  D'à  près  l'icalier.  ) 

P|iiilrriili\  —  —  .SV'.  ^lali.li's  srli  irrc-.  —  .se,  ,L;ni-srs  i;l;iniii'.-  .■.||iliirili;ii'c>  (,i;l;illi|rs  ,'i\ill,iirc,.,).  — 

.Sh,  !;l,-imlr.<  sii,l,iri|i;iiv^.  —  LA.  h.l.iili-;  ;i(li|M"nv. 

toil  epaisvi',.  Des  i^lanilcs  sud(U'ipares,  les  uni's  soiil  cniiiic^.  l'I  ne  dépassent  pas  le 
di'iiiie;  les  autres  sont  \"ol umi ueuses :  elles  ont  un  Ioul;;  couduil,  el  leui-  ghuuerule  occupe 
le  pannicule  graisseux. 

S'  Alusi'llf.  —  I^a  [lean  di'  l'aisselle  esl  pigmentée  :  idie  esl  garnie  de  puils  de  teinte 
claire,  et  il'un  aiipareil  glandulaire  li-ès  développe.  Ou  y  lrnu\c  :  I  '  de  peliles  i^laiides 
sébacées,  annexées  aux  poils,  el  2"  des  glandes  sudoripaies  nom lireiisex  .lu  pnini  ipie  leurs 
glomérules  l'ormenl  une  couclie  conlinue.  De  <'es  glandes  les  unes  sont  pidites.  les  auti-es 
énormes  (glandes  axillaires);  les  cellules  de  ces  dernières  soiil  ebai>;ces  de  graisse  et  de 
pigment. 

'.1'  Miiiiii'llf.  —  La  peau  t\o  la  /lUie  peiipiii'i  iipie  de  la  m.iioelle  esl  dnulilee  de  i:raisse; 
ou  y  IriiiiM'  des  glandes  sébacées  vidinniiieuses  el  de  pelils  rnllicules  pileux,  mis  lui  mou- 
\emenl  ]iar  des  muscles  volumiiu'ux. 

Le  legiimeul  de  l'aieole  esl  piguienle.  Il  n'esl  pas  double  il'uu  pannicule  adi|ieux.  mais 
ou  y  reiiconire  un  muscle  lis^i'  dnul  le^  libres  smil,  les  unes  ciiciilaires  (miiscli'  soiis-ai'eii- 
laire)  el  les  autres  radiées  (muscle  radie  de  Meyerholt/.).  Knire  la  peau  et  le  muscle,  on 
constate  ;  1"  des  glandes  sudoripares  lre.>  \(ilumineuses,  donl  le  canal  excréteur  esl  vaii- 
ipii'ux:  L!'  des  glandes  sébacées  énormes  a  |ioil  rudimenlaire  (tubercules  de  Morgai;  ni  ):  :!'■  el 
des  p;laudules  mammaires  accessoires  (tnl)ercules  de  .Monlgomery). 

La  peau  du  mamelon  est  munie  de  nombreuses  papilles,  vidumineuses  pnur  la  plupart. 
On  y  Iriiuve  de-  glandes  sébacées.  Les  glandes  suilori]iares  el  les  puils  y  l'uni  delaut. 

I.  ISS'J.  CiMsEi.i.i.  An.  jjrr  l,;  .s'f. 


[.l.  /;/,'. l.YC.l.] 
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LE  TÉGUMENT  EXTERNE  ET  SES  DÉRIVÉS. 


10"  Me7nbre  supérieur. —  C'est  surtout  à  la  face  palmaiie  des  mains  etdes  plialanpes  que 
le  tégument  externe  du  membre  supérieur  présente  un  aspect  très  spécial.  L'épiderme  est 
épais  et  se  montre  représenté  par  7  ou  8  couches  superposées:  le  derme  est  muni  de  papilles 
composées,  fort  nombreuses  et  de  très  grande  taille.  Ces  papilles  sont,  les  unes  vasculaires 
et  les  autres  vasculo-nerveuses  (corpuscules  du  tact).  Le  derme  repose  sur  un  pannicule 
adipeux  fort  épais,  réparti  en  loges  par  des  tractus  fibreux.  Dans  cet  hypoderme  sont  logés 


Fio.  509.  —  Coupe  tolale  de  la  face  plantaire  d'un  orteil. 

Pc,  [n'i-iosle  (l'od  pnrtent  des  concs  fibreux  CF  liiiiitnnt  des  nréoles  remplies  de  graisseP.l  ;  d.iiis  ees  ni-rdles  on 
li'ouvc  aussi  des  vaisseaux  FS,  des  corpuseulos  de  PaeiniPfl.des  gloméi'ides  de  glandes  sud.iri|,rii'cs  >'«  ;  le 
dei'me  proprement  Z)  est  hérissé  de  papilles  ;  il  est  recouvei't  d'épiderme  formé  d'un  corps  mu(|iii'iix  niinee  ,1/ et 
d  une  rouelle  cornée  épaisse  C. 

des  corpuscules  de  Pacini,  des  glomérules  sudoripares.  Au  niveau  de  la  phalangette,  la 
face  profonde  du  tégument  se  confond  avec  le  périoste. 

11°  Membre  inférieur.  —  Le  tégunieni  du  membre  inférieur  rappelle  de  très  près  le 
tégument  du  membre  supérieur. 

Au  niveau  de  la  face  antérieure  du  genou,  la  couche  cornée  est  épaisse;  les  papilles  du 
derme  sont  longues  et  richement  vascularisées;  les  phanéres  et  les  glandes  annexées  à  la 
peau  sont  des  plus  rares. 

La  structure  de  la  planle  du  pied  est  de  tous  poinis  comparable  à  celle  de  la  paume  de 
la  main. 


LE  ÏÉCUMENT  EXTl^HNE  DANS  LA  SÉIUE  ANIMAL)-: 
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I.E  TÉGUMENT  EXTERNE  DANS  LA  SÉRIE  ANIMALE 


IXVKHTKlîIîES 


se  cunloml  avec 


A.  I'ri)lu:ûiiircs.  —  IJieii  ijifils  soioiU  constitués  par  une  cellule  uni(|ue,  la  plupart  des 
prolii/.uaires  «  sont  prolégés  par  des  formations  dont  la  puissance,  la  variété  et  souvent 
Trle^ance  suffiraient  ;i  mettre  en  lumière  la  féconde  activité  de  la  cellule  animale  »  (Cliatin). 

C'est  ainsi  que  la  cellule  s'entoure  d'une  membrane  cuticulaire',  d'un  squelelle  siliceux-, 
cliilineux  ou  calcaire,  ou  même  d'une  véritable  coquille"'. 

lî.  Mclitzoaircs.  —  Cbez  les  métazoaires   le   tégument  exierne  est  represeiiti: 
dei  ine  et  par  un  épiderme. 

Le  derme  n'a  pas  la  complexité  du  derme  des  vertèbres 
ambiants.  Les  éléments  conjonctifs  qui  le  constituent  se 
ililferencient  souvent  pour  former  des  chromatopliores'*,  des 
iridocytes'',  des  fibres  musculaires.  C'est  également  dans  le 
derme  qu'apparaissent  les  appareils  de  soutien  (spicules) 
ipi'on  observe  chez  les  spongiaires  et  les  écbinodermes. 

L'épiderme  des  invertébrés  est  représenté  par  une  assise 
uin(|ui'  lie  cellules  épithéliales.  C'est  là  son  caractère  fon- 
ilaiiienlal.  Les  éléments  qui  le  composent  présentent' un 
p(dymorphisme  des  plus  remarquables.  Ce  sont  des  éléments 
aplalis,  cylindriques  ou  polyédriques.  Leur  corps  cellulaire 
est  nettement  délimité;  d'autres  fois,  il  se  fusionne  avec  le 
corps  cellulaire  des  cellules  voisines. 

L'epidernre  des  métazoaires  est  capable  de  dilférenciatious 
multiples  et  variées.  Certaines  cellules  se  transforment  en 
appareils  de  défense  (nématocystes),  ou  de  sécrétion  (cel- 
lules calicil'ormes).  D'autres  élaborent  des  organes  de  mou- 
vement (cils)  ou  des  organes  de  soutien  (s|iicules).  D'autres 
encore  constituent  des  organes  sensoriels. 

Par  sa  face  superlicielle.  l'épiderme  edille  une  cuticule 
souvent  épaisse,  et  cette  cuticule,  cbitineuso  ou  calcaire, 
n'est  pas  le  trait  le  moins  reniari|ual;ile  de  l'eiiiderme  des 
mela/.oaires. 

Lnliu  le  tégument  des  melazoaires  présente  des  glandes. 
Ces  glandes  sont  abondantes  chez  les  mollus([ues;  chez  les 
.niliropodes  elles  sont  représentées  par  les  plandes  défen- 
sives, par  les  glandes  ciriéres.  Chez  les  Insectes  etlesMyria- 
piides,  les  glandes  cutanées  «  se  relient  aux  organes  res[)i- 
raloii-es.  par  des  liens  originels  fort  étroits.  Les  Irachees 
des  glandes  legumentaires  niodiliees  «  (Chatin). 


Fio.  .jII.  —  Peau  d'un  arthro- 
pode. (D'après  0.  Duboscq.) 

r.  l'uticide,  éUilioi'ije  p;ir  les  ci'IImIi'^ 
i'|iiilernii(|ues  E,  disposées  mr  iiii.' 
seule  .issisc.  Ces  cellules  (■pii.leriiiii|iie3 
sunt  en  emiliniiilé  aver  les  fitires  mii^- 
cnlaii'es  stfii'-es,  ,1/,  smis-jncentes. 

semblent  ne  représenter...  que 


II.  VKHTEBRES 

I  '  l'nhuont:.  —  La  larve  île  l'Amphioxus  est  ]ioiirvue  d'un  ectoderme  cilie.  Sur  l'animal 
adulle,  le  te,i;uii]enl  csl  forme  de  eollules  prismati(iuos,  disposées  sur  un  seul  rang,  (jui  por- 
lent  un  plateau  a  leur  pùle  libre.  La  vitrée  est  épaisse  et  se  montre  formée  de  plusieurs 
l.iiiies  superposées.  Le  derme  se  continue  avec  le  tissu  conjonctif  inter-musculaire. 

L'épiderme  des  autres  poissons  est  slralilie  :  on  peut  y  trouver  des  cellules  calicil'ormes, 
le  plus  souvent  disséminées.  Le  ilerme  ne  renferme  ni  muscles  ni  ,i;landes,  à  quchpies 
exceptions  près  (glandes  venimeuses,  glandes  cutanées  des  dipneustes).  En  revanche  il 
élabore  des  écailles  (jui  re|irescnlent  un  véritable  si|uelette  extérieur,  parfois  ossifie.  Ces 
écailles  sont  reeuuveries  de  cellules  épiderinii|ues,  durant  toute  la  vie,  ou  seulement  pen- 

I.  inriHoire>. 
■J.  l\.adiolaire>. 
:i.  l'oi'amiiiil'ere^. 

-1.  Ce  sont  r|e<  rellnle-,  -iplirTiiiiies,  eliai-f;i'es  île  piguieiil,  ijni  s'aplatisMMit,  eerlaiiis  iimnienls,  l'I  lioiiui'iil  an 
ti'SiinnMit  line  eolnniliun  funeée. 

.'i.  Les  irldoeyles  sont  des  eelkiles  conjoiielives  minces  et  .--liices.  a  la  snri'ace  dcMpieiles  .^e  lélli'i  liissent  li'S 
rayons  Inniinenx. 

POlRlElt  ET  ClIAUPV.  —  V.  ."il 
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dant  la  période  embryonnaire  (Sélaciens).  La  peau  des  poissons  est  encore  pourvue  de  cliro- 
matoblastes;  ces  éléments,  situés  dans  le  derme  ou  dans  Fépiderme,  sont  en  connexion 
avec  des  nerfs  qui  permettent  à  l'animal  de  modifier  sa  teinte  à  son  gré.  Il  y  a  là  un  curieux 
phénomène  d'adaptation  au  milieu,  bien  connu  des  zoologistes*. 

2°  Amphibiens.  —  Certains  amphibiens  présentent  des  glandes  unicellulaires  incluses 
dans  l'épiderme  (Axolotl);  d'autres  portent  des  glandes  pluricellulaires  qui  s'enfoncent  dans 
le  derme  (glandes  à  mucus,  glandes  à  venin  du  Triton  et  de  la  Salamandre).  Cette  abon- 
dance de  glandes  est  un  trait  caractéristique  du  tégument  des  amphibiens.  Le  derme  se 
montre,  chez  eux,  pourvu  de  fibres  lisses,  de  cellules  pigmentaires,  de  dépôts  calcaires  et 
même  d'un  squelette  osseux  (Cératophys).  Chez  quelques  batraciens  (Salamandre),  l'assise 
épidermique  superficielle  se  sépare  du  revêtement  buccal  au  niveau  des  lèvres,  et  c'est  par 
cet  orifice  unique  que  l'animal  sort  du  sac  que  lui  forme  cette  assise-  Chez  la  Cécilie,  il 
existe,  sur  le  tégument,  des  écailles  rudimentaires.  Ajoutons  que  poissons  et  amphibiens, 
présentent  des  organes  sensoriels  à  la  surface  de  leur  tégument.  Ces  organes,  qui  rappel- 
lent les  bourgeons  du  goût,  sont  très  nombreux  et  très  développés.  A  mesure  qu'on  s'élève 
dans  l'échelle  zoologique,  ces  organes  émigrent  dans  l'épaisseur  de  la  peau. 

3°  Reptiles.  —  Destinée  à  une  mue  annuelle,  «  la  peau  des  reptiles,  à  l'opposé  de  celle 
des  amphibiens,  est  extraordinairement  pauvre  en  glandes.  La  propriété  caractéristique 
de  la  peau  des  serpents  consiste  dans  la  faculté  de  produire  des  écailles,  des  tubercules, 
des  piquants,  des  scutelles,  des  grilles  et  [autres  formations  analogues.  Toutes  ces  produc- 
tions... dérivent...  d'une  prolifération  dos  cellules  épidermiques  »  (Wiedersheim).  On  ren- 
contre encore,  chez  les  Sauriens  et  les  Crocodiliens,  des  os  dermiques.  De  tels  os  constituent 
la  carapace  des  Tortues.  «  Il  faut  aussi  signaler  la  présence  du  pigment  dans  la  peau  des 
reptiles  (Caméléons,  Ascalabotes,  Serpents  et  Scinques)  et  la  faculté  que  celle-ci  possède  de 
changer  de  coloration.  »  (Wiedersheim). 

i"  Oiseaux.  —  Les  oiseaux  sont  les  vertébrés  qui  présentent  le  derme  le  plus  mince,  le 
moins  vasculaire,  le  plus  riche  en  organes  sensoriels  (corpuscules  de  type  pacinien,  cor- 
puscules de  Grandry).  Ce  derme  est  parfois  séparé  des  parties  sous-jacentes  par  des  vési- 
cules aériennes. 

La  couche  basilaire  de  l'épiderme  est  chargée  d'huile,  partout  où  la  peau  est  recouverte 
d'écaillés.  Les  éléments  du  corps  muqueux  sont  solidarisés  par  un  appareil  filamenteux  de 
forme  compliquée.  Le  stratum  granulosum  fait  défaut,  comme  chez  les  reptiles.  La  couche 
cornée  est  infiltrée  de  cire  (Ranvier). 

L'épiderme  est  capable  d'élaborer  nombre  de  productions  cornées  (étui  du  bec  et  des 
ergots,  peau  des  doigts,  ongles  et  plumes).  Le  derme  ne  présente  aucune  trace  d'os  dermi- 
ques; il  est  complètement  dépourvu  de  glandes.  Toutefois,  chez  nombre  d'oiseaux,  on 
trouve,  près  de  l'extrémité  de  la  queue,  une  glande  sébacée  volumineuse,  qui  constitue  la 
glande  du  croupion  ou  glande  uropygienne.  Cette  glande  est  en  rapport  avec  un  muscle 
constricteur  puissant.  C'est  à  son  orifice  que  l'oiseau  puise,  avec  son  bec,  la  matière  sébacée 
qu'il  répartit  ensuite  sur  toute  la  surface  du  corps. 

Le  pigment  n'est  pas  élaboré  dans  la  peau  des  oiseaux;  on  ne  le  trouve  que  dans  les 
plumes.  Ces  plumes  sont  mises  en  jeu  par  des  muscles  puissants  (muscles  lisses)  qui,  selon 
quelques  auteurs,  présenteraient  des  traces  de  striation  transversale. 

ri"  Mammifères.  —  Le  tégument  des  mammifères  rappelle,  à  quelques  différences  près,  le 
tégument  humnin-. 

L'épiderme  subit  une  mue  incessante.  Sa  couche  cornée  s'épaissit  pour  former  les  callo- 
sités ischiatiques  des  singes,  les  châtaignes  du  cheval,  les  plaques  écailleuses  de  la  queue 
du  castor  et  du  rat. 

Le  derme,  pourvu  de  papilles  de  taille  monstrueuse  chez  les  Cétacés  et  les  Ruminants 
(museau),  élabore  un  véritable  squelette  chez  le  Tatou  et  chez  la  Taupe;  il  renferme  une 
musculature  puissante  chez  le  Hérisson,  le  Porc-épic  et  chez  les  Solipédes;  cette  musculature 
s'attache  à  des  tendons  insérés  sur  la  face  profonde  du  derme. 

La  peau  de  certains  mammifères  s'adosse  à  elle-même  pour  former  des  replis  qui  rappel- 
lent la  membrane  interdigitale  de  la  Grenouille,  la  palmature  de  certains  oiseaux  (Canards). 
Tel  est  le  cas  des  ailes  de  la  Chauve-souris  et  des  Galéopithèques. 

La  peau  contient  3  ordres  de  glandes,  qui  toutes  trois  sont  capables  d'élaborer  de  iii 
graisse  ;  ce  sont  les  glandes  mammaires  (voy.  Mamelle),  les  glandes  sudoripares  et  séba- 
cées. 

a)  Dans  toute  la  série  des  mammifères,  les  glandes  sudoripares  affectent  la  forme  tubu- 
leuse. 

1.  Ce  réflexe  disparait  quand  les  nerfs  optiques  ont  été  coupés. 

2.  L'éléidine  est  une  substance  propre  aux  mammifères.  Toutefois  elle  n'existe  pas  chez  tous  les  mammifères. 
La  plante  du  pied  de  l'ornythorynque  n'en  contient  jamais  (Pu. met.  Soc.  anal.,  1892,  p.  318). 
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Elles  sont  foriiu'cs  d'un  canal  recliligne  chez  la  Taupe,  enroule  en  erosse  à  sou  cxireiiiilé 
proroiide  elle/,  le  Lapin  et  le  Lièvre,  l'ranclieinent  filoniérulé  chez  le  Cheval,  (les  :!  lypes 
morpholo;;iques,  île  jilus  en  plus  compliqués,  rappellent  les  :i  stades  du  dc\cloppement  de 
l'appareil  sudoripare  dans  l'espèce  humaine.  Ils  sont  reliés  par  des  transilious  insensibles. 

Les  ,:;landes  sudoripares  sont  simples  ou  ramifiées.  Celte  dernière  disposilion  s'observe 
rlicz  le  Chien,  le  l'orc,  le  Lapin  (julandes  de  la  liande  pileuse).  Ces  glandes  comprennent 
deux  segments  :  le  segment  excréteur  et  le  segment  sécrétoir,  que  sepai'ent.  chez  le  Cliat, 
un  canal  iclri'ci;  le  segment  sécréteur,  avec  ses  cellules  g-landulairos  et  myo-i'pitliéliales, 
lui'MMilr  lui-inème  deux  portions  :  l'une,  profonde,  est  contournée  en  glouiéi-ule  ;  l'autre, 
su|ii'rlicielli',  est  rectiligne.  Chez  la  Chauve-souris  les  glandes  sont  ovoïdes  ou  amijullaircs; 
cl  Hanvier  a  [lu  y  constater  la  contraclion  de  fibics  musculaires  d'origine  épilludiale. 

(jbez  r.^ne  et  le  Cheval,  les  glandes  sudoripares  alfeclent  des  rapports  intéressants  avec 
les  poils.  Leur  gloiiierule.  situé  dans  l'épaisseur  du  derme,  s'étend  du  bulbe  pileux  a  la 
glande  sébacée;  il  occupe  toujours  le  côté  du  poil  ou  s'insère  le  uniscle  arrecleur.  Ce 
muscle  piésente  souvent  une  boutonnière  où  s'engage  le  canal  excréteur  de  la  f.'lanili'. 
Aussi,  quand  le  poil  se  redresse  sous  l'elfet  du  froid,  le  muscle  contracté  rétrécit  ou  fait  dis- 
|iaraîtrr  la  lumière  du  canal,  .\ucune  sudation,  ou,  tout  au  moins,  aucune  sudation  abou- 
tlaule  ne  peut,  dés  lors,  se  produire  à  la  surface  du  tégument  (Renaut). 

(hitre  les  glandes  sudoripares  ordinaires  qui  s'observent  chez  la  plupart  des  mammifères 
(Chien,  Chat,  Cobaye,  Cheval,  Rat)  on  observe  encore  dans  cette  classe  de  vertèbres  des 
glandes  volumineuses  qui  sont  chargées  de  pigment  et  rappellent  beaucoup  les  g-laïules 
axillaires  de  l'espèce  humaine.  Telles  sont  les  glandes  du  mufle  (Bœufs),  les  gl;uides  laté- 
rales des  iMusaraig-nes,  les  glandes  du  larmier  de  la  Gazelle,  du  sinus  billexe  (.Mouton  et 
Lama),  de  la  ixochette  inguinale  (.Mouton,  Gazelle),  de  la  brosselte  (Chevreuil),  de  fareide 
du  mamelon  (Porc,  .lumeni),  du  fourreau  de  la  verge  (Cheval)'. 

Chez  certains  mammifères  des  g-laiules  tubuleuses  ou  à  caractère  mixie,  claboreut  des 
sécrétions  colorées  en  rouge  et  en  bleu.  On  les  rencontre  sur  la  ]ioitiine  et  rabdomeii  du 
Kangourou,  et  chez  r.\ntilope.  La  sécrétion  possède  chez  le  nu'de  une  odeur  peuetraule  «  (|ui 
semble  exciter  la  femelle  pendant  la  période  du  rut  ». 

/')  Quant  aux  glandes  sébacées,  elles  sont  extrêmement  développées  chez  le  Hœuf,  chez 
le  i;hieu,  et  chez  le  Cheval  dont  le  système  pileux  est  très  développé.  Les  .ylandes  si.dia- 
çres  ouvertes  à  la  surface  de  la  ])eau  et  munies  d'un  poil  rudimentaire  font  défaut  i  boz  la 
pUipartdes  mammifères;  «  ce  n'est  ijue  sur  les  parties  glabres  du  corps  (|u'iiu  en  rcm-dulie 
quelques-unes  »  (Sappey). 

«  Les  glandes  nidoriennes.  glandes  à  ]jarfum.  etc.,  si  répandues  chez  les  uianiniMcres, 
|iiincipalement  chez  les  carnivores  et  les  rongeurs,  sont  des  glandes  sébacées  ronuanl  smi- 
M'ut  des  niasses  considérables,  et  caractérisées  ]iar  l'odeur  de  leurs  sécrétions.  Cette  odiMir 
est  parfois  lellcnient  fétide  que  l'appareil  glandulaire  ainsi  constitue  peut  éire  ciuisidi'rc 
Comme  réellement  défensif,  permettant  aux  Mouffettes,  etc.,  d'éloigner  leuis  euneuiis  et 
d'échapper  à  leurs  atteintes.  Les  glandes  odorantes  sont  généralement  situées  clans  la  n'^  imi 
anale  ou  ]ierinéale:  telles  sont  les  glandes  à  parfum  des  Civettes,  les  glandes  ;i  musc  des 
.Miiscbidés,  les  glandes  à  castoreum  des  Castors. 

•  tn  doit  en  rapprocher  les  glandes  préputiales  des  Rats,  les  , glandes  caudales  des  Da^iiians, 
les  glandes  faciales  des  Chéiroptères,  etc.  »  (Chatin). 

I.  i.s.SI,  iMcviiEU.  Ktii'lc  ;iii.il"iiii,|iic  lies  ul.milrs  ..,ii(l()i-i|i,irr.~.  77ir.sc.  l'.-iri.s. 
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ARTICLE  III 


L'ONGLE 

CHAPITRE  I 

DÉVELOPPEMENT  DE  L'ONGLE' 

Comme  tous  les  plianères,  l'ongle  procède  d'une  involution  d'origine  ecto- 
dermique.  Organe  annexé  aux  extrémités  des  membres,  il  suit  la  loi  générale 
du  développement  de  ces  extrémités  (Zander,  Retterer).  Son  apparition  est  donc 
plus  précoce^  au  membre  supérieur  qu'au  membre  abdominal. 

Mais,  pour  donner  quelque  précision  aux  indications  chronologiques  qui  mar- 
quent les  diverses  étapes  de  l'évolution, 
nous  n'aurons  en  vue  que  l'ongle  du  pouce. 

Disons  ici,  une  fois  pour  toutes,  que  «  la 
genèse  de  l'ongle  est  un  phénomène  abso- 
lument continu  ».  Les  stades  que  nous 
distinguerons  chevauchent  les  uns  sur  les 
autres  :  un  stade  commence,  sans  que  le 
stade  antérieur  soit  terminé.  Aussi  «  les 
seules  divisions  qu'on  puisse  établir  ici 
doivent  répondre  aux  époques  où  débutent 
les  diverses  modifications  cellulaires  qui 
impriment  à  l'évolution  épithéliale  ses  mo- 
dalités successives^». 

1°  Stade  du  lit  dorso-terminal.  —  Un 
pli  épidermique  de  direction  transversale 
apparaît  sur  le  dos  du  pouce,  un  peu  au- 
devant  de  la  base  de  la  troisième  phalange  (l'*'  semaine  du  S*"  mois).  Il  circon- 
scrit en  arrière  le  champ  unguéal. 

La  délimitation  du  lit  primitif  se  complète,  un  peu  plus  tard,  par  l'ap- 
parition d'un  sillon  arciforme,  dont  le  pli  postérieur  représente  la  corde. 
Les  parties  latérales  de  ce  sillon  sont  à  peu  près  verticales.  Sa  partie  antérieure 
est  transversale.  Elle  occupe  l'extrémité  du  doigt;  elle  esta  égale  distance  de 
la  face  palmaire  et  de  la  face  dorsale  du  pouce;  elle  est  située  dans  le  prolonge- 
ment de  la  face  antérieure  de  la  dernière  phalange. 

1.  La  terminologie  qu'appliquent  les  auteurs  aux  diverses  parties  de  l'ongle  est  tellement  variable  qu'il  im- 
porte, une  fois  pour  toutes,  d'indiquer,  au  début  de  ce  chapitre,  les  synonymies. 

La  face  superficielle  de  l'ongle  est  encore  appelée  face  libre,  face  postérieure,  face  dorsale,  face  supérieure. 
Toutes  ces  appellations  se  justifient  suivant  qu'on  examine  l'ongle  en  place,  sur  le  dos  des  doigts,  comme  le 
font  les  anatomistes,  suivant  qu'on  le  considère  sur  des  coupes,  comme  le  font  les  histologistes. 

La  face  profonde  ou  adhérente  est  encore  dénommée  face  palmaire,  face  antérieure,  face  inférieure. 

Le  bord  adhérent  de  l'ongle  porte  aussi  les  noms  de  bord  supérieur,  de  bord  postérieur  ou  proximal. 

Le  bord  libre  est  souvent  qualifié  de  bord  inférieur,  de  bord  antérieur,  de  bord  distal. 

2.  De  2  à  3  semaines  (Mac  Leod,  Britisli  Journ.  of  Dennal.,  1898).  Voilà  pourquoi,  à  la  naissance,  «  les' 
ongles  dépassent  l'extrémité  des  doigts,  mais  non  pas  celle  des  orteils  »  (Lacassagne.  Médecine  judiciaire). 

3.  1889.  F.  CuHTis.  Sur  le  développement  de  l'ongle  chez  le  fœtus  humain  jusqu'à  \s  nslss'jnce.  Journal  de 
VAnat.  et  de  la  Physiol.,  p.  125. 


IP 


P 

Fin.  512.  —  Coupe  longitudinale  du  pouce 
(fœtus       de  (D'après  Curtis). 

Premiers  vestiges  de  l'involulion  postérieure /P 
et  de  la  fossette  terminale  FT.  —  La  phalangette 
montre  sur  sa  face  palmaire  la  coupe  du  tendon  flé- 
chisseur P,  et  sur  sa  face  dorsale  la  coupe  du  ten- 
don extenseur. 
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Au  lit  do  l'ongle  ainsi  délimite,  on  peut  reconnaître  deux  segments,  l'un 
antérieur,  l'autre  postérieur,  qui  se  raccordent  à  angle  droit,  au  niveau  de  la 
région  qui,  chez  l'adulte,  répond  à  l'angle  de  l'ongle.  J^e  segment  antérieur 
du  lit  occupe  la  moitié  dor- 
sale de  l'extrémité  du  doigt; 
le  segment  postérieur  occupe 
l'extrémité  distale  de  la  face 
dorsale  du  ])ouce. 

Dans  ce  premier  stade  du 
développement  de  l'ongle,  la 
délimitation  du  lit  primitif 
est  assurée  par  une  dépression 
de  l'épiderme,  et  cette  dépres- 
sion très  superficielle  déter- 
mine, dans  la  profondeur, 
l'apparition  d'un  mur  plon- 
geant formépar  l'invagination 
d'une  bande  épidermique. 

2"  Stade  <h(  lit  dorsal  pri- 
irnlif.  —  Sur  le  pouce  du 
l'ii'tusde  le  litprimitif  n'est 
plus  dorso-ferminal  ;  il  est  tout  entier  sur 

FT  CD 


rio.513.  —  Coupe  longiliidinale  du  poupc  surlc  fœtus 
do  5^^.  (D'après  Curlis.) 
Ou  rt'iiiaii|iii'  Ir  cli.im[)  uii.niir'.il,  liiiiili'  en  ni'ricrc       I  iuvulutinii 
|ju>irTiciiir  //',  ri  i-n  .iv.int  p.ii'  la  russctti-  tiTiniri.ilr  FT,  si' 
■|Mirlri'  sur  le  (lus  (lu  ({(ji^l.  L'cxirciiiilc  du  .Idiiil  csl  en  7'; 

l'iusiTc  SIU'  la  l'ace  |ialuiail'c  ilc  la  |ilia lauycl  li?  /'. 


Ir(iu\  <■ 

le  tcU(l( 


n  Il('.-Iii, 


Le  segment 


le  dos  du  doigt  (A) 
antérieur  ou  terminal  du  lit  pri- 
mitif s'est  donc  déplacé;  il  oc- 
cupe maintenant  le  dos  du  doigl, 
comme  le  segment  postérieur  au- 
devant  duquel  il  est  situé. 

A  ce  stade,  le  sillon  qui,  en  ar- 
rière, circonscrit  le  lit  primitifest 
très  superficiel;  en  regard  de  lui, 
on  constate  la  présence  d'un  bour- 
geon épidermique  long  de  12)")  à 
130  ij.,  constitué  par  l'assise  basi- 
laire  et  par  des  cellules  malpigliien- 
nes,superposéessur  lo  à  20  rangs. 

Le  sillon  épidermique  de  l'in- 
volution  aniérieure  est  très  net  : 
il  est  connu  sous  le  nom  de  fos- 
sette terminale;  à  son  niveau 
l'épiderme  déprimé  s'est  aminci. 
L'examen  de  la  figure  ")14,  mieux 
qu'une  longue  description,  mon- 
trera la  conslituf  ion  de  la  fossette 
terminale. 

En  même  temps  (pie  le  lit  primitif  se  localise  tout  entier  sur  le  dos  du 
doigt,  on  constate  la  première  a|)parition  des  crêtes  dermiques  de  Henle.  sur  les 
l)ords  et  sur  les  parties  anti'rieures  du  champ  de  l'ongle. 


FiG.  til-! 


;(Ie 


iMissi'Ue  torminnie  d'un  fœtu: 
(l.)'nprès  Cui'tis.) 
J^'assise  basilairc  B  al  fornu-'e  de  cellules  calii(|ues.  —  Les 
eellules  des  assises  ni<nl|ii";hiennes  CM  augmentent  de  taille  eu 
se  rapproeliant  de  la  surface  du  t(^'gunient;  les  cellules  supcrli- 
cielles  CD,  d(_'pourvues  de  filament»  d'union  pn'sentent  un  as- 
pect remarquable.  Elles  sont  volumineuses  {•20  ij,),  polyédriques 
ou  irrégulieres,  et  làcluMuent  unies  les  unes  aux  autres.  —  Un 
noyau  arrondi  occupe  la  partie  moyenne  de  rél(jment.  Au-des- 
sus de  lui,  le  protoplasma  se  colore  énergiquement  par  le  car- 
min. Ce  s.uit  là  les  cellules  desquamantes  de  Curlis. 
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Fio.  513.  —  Involulion  postérieure  sur  le  l'oelus 
dejî^.  (D'après  Curlis.) 

Corps  imiqueux    CA{  et  couche  basilaiix"  de  In  face 
postéro-supérieure  B  et  de  la  face  anléi'o-inférieure  B' 
.  de  la  gouttière  unguéale. 


C'est  seulement  plus  tard  que  le  lit  primitif  se  transformera  pcniiellemeni 
en  lit  définitif.  Le  segment  antérieur  et  le  segment  postérieur  du  lit  primitil' 
se  séparent  par  un  sillon  transversal  (1'^  semaine  du  5'=  mois).  Le  lit  définitif 
se  constituera  aux  dépens  du  seul  segment  postérieur. 

3"  Stade  de  VéponycJnum.  —  L'apparition  des  processus  de  kératinisation 

à  la  surface  de  la  zone  ectoder- 
mique  qui  représente  le  champ  de 
l'ongle,  marque  le  3'^  stade  du  déve- 
loppement (stade  de  l'éponychium 
de  Curtis). 

Au  début  du  4"^  mois  (fœtus  de 
^1^)  on  voit  apparaître,  dans  l'extré- 
mité antérieure  du  lit  de  l'ongle,  une 
couche  cornée  que  Unna  désigne 
sous  le  nom  d'éponychium. 

Cette  couche  s'accroît  rapidement, 
d'avant  en  arrière,  jusqu'au  niveau 
de  l'involution  épidermique  posté- 
rieure. Mais  à  peine  l'éponychium 
a-t-il  recouvert  la  totalité  du  lit  de 
l'ongle,  que,  «  refoulé  par  le  déve- 
loppement des  parties  sous-jaoentes, 
il  se  déchire,  au  milieu  du  lit,  vers 
la  hn  du  'i"  mois.  Ses  deux  extrémités  seules  persistent  »  et  vont  continuer 
leur  évolution. 

Son  extrémité  antérieure  devient  l'origine  de  cette  corne  épaisse  qui  persiste 
au  niveau  de  l'angle 
antérieur  de  l'ongle. 

L'extrémité  posté- 
rieure de  l'épony- 
chium prend,  dèslors, 
le  nom  de  périonyx. 
•Sur  les  embryons  de 
11  à  12  centimètres, 
un  prolongement  se 
détache  de  sa  face  pro- 
fonde. C'estlà  l'éperon 
radiculaire.  Il  va 
s'enfoncer  d'avant  en 
arrière  et  de  haut  en 
bas  dans  l'involution 
postérieure,  que,  de  ce 

fait,  il  partage  en  deux  couches,  l'une  antéro-inférieure,  l'autre  postéro-supé- 
rieure. Celle-là  deviendra  la  matrice  primitive;  celle-ci  représente  l'épiderme 
réfléchi  du  repli  sus-unguéal.  Finalement (9'^  mois),  l'éperon  radiculaire  attein- 
dra le  fond  de  l'involution  postérieure;  il  y  prolonge,  en  quelque  sorte,  la  trans- 
formation cornée  «  commencée  à  la  surface  libre  de  l'épiderme  ». 


Fig'.  516.  —  Coupe  lonf!-itudinale  du  pouce  (fœtus  ^  île  fjS). 
(D'après  Curlis.) 

IP,  involutioii  postérieure.  —  FT,  fossette  terminale.  —  L,  champ  unguéal. 
—  ZT,  éponychium.  —  T,  extrémité  du  pouce.  —  P,  face  palmaire  de  la  phalan- 
gette. 


DÉVELOPPEMEiNT  MORPnOLO( HQUE  ET  DISTOGÉNÈSE. 


855 


/■  •  y  /  •;/' 


nsu 


\\  importe  de  remarquerici  quedans  les  trois  quarts  antérieurs  du  lit  unguéal, 
la  Iranslbrtnation  cornée  de  l'épiderme  est  consécullve  à  la  formation  d'un 
slratum  granulosum.  Il  n'en  est  plus  de  même  dans  le  (juart  postérieur  du  lit  . 
Là,  plus  d'éléidine  :  la  k('ratinisalion  «  s'effectue  par  un  aplatissement  et  un 
tassement  des  élé- 
ments (''p:lli('lian\  « 
et  par  une  modilica- 
tion  chimique  ipii 
il('l)ul('  à  la  pérlplié- 
rie  du  corps  cellu- 
laire. 

L'éponychium  ne 
représente  donc 
point  «  un  tout  ho- 
mogène. Son  mode 
d'oriy  ineet  sa  struc- 
ture diffèrent  en 
avant    et    en  ar- 


l'iG.  517.  —  Coupe  longitudinale  du  pouce  sur  le  l'u'lus  de  {j:^, 
(D'après  Curtis.) 

Hii|.liirc  lie  l'i'|ionyiiiiiiiii  /?/',  qui  l.iissc  à  nii  run.nlr  [iriiiiilil'  O.  —  FT,  lu.-sclti' 
IrniiiiMlc.  —  /J,  prriuiiyv  .  —  /ÏS'k,  repli  sii.?-iiiif;iir;il.  —  l'xti'éiiiiti'  du  iluiiit.  — 
J'It,  |ili.-il;nii;i-Ui-. 


CM 


l'iel'e  ». 

i"  Shnlc  di'  l'oil- 
i/lc  j)ri iiiitif.  —  Le 

stade  de  l'ongle  |)rimitir  débute  au  milieu  du  4''  mois.  Il  s'étend  jusqu'au  milieu 
(in  ."")'■  mois. 

Ce  stade  est  marqué  par  d'importantes  modilicalions  cellulaires  qui  seprodni- 

/>•  /.;  sentdans  le  corps  muqneiix. 

commencent  au  centre  dii 
lit,  et  se  propagent  à  sa 
partie  postérieure  (lin  du 
4''  mois). 

Sur  l'emhrvon  de  le 
corps  niuqneux  est  formé 
de  <(  cellules  ovoïdes  dont- 
Ic  grand  diamètre  al  teint 
20  a,  et  qui  alTectent  une 
tendance  ii  s'orienter  eu 
liles.  obliques  de  haut  en 
bas  et  d'arrière  en  avant  ». 
Leur  corps  transparent, 
nnini  déjà  de  filaments 
d'union.  «  {)résentedes  con- 
tours nets...  et  renferme  un 
noyau  pâle  à  fines  granula- 
tions. Ces  éliMuents,  au  contact  iinnK'diat  de  la  couche  C(jrnée  su])erlicielle.  se 
chargent  de  grains  volumineux  (1  à  2)  arrondis,  anguleux,  ou  en  iorme  de 
croissant  et  qui.  semi)lables  ;i  de  grosses  gouttes  d'un  liquide  coagulé  sur  place, 
se  colorent  forleineni  on  jaune  par  le  picn^cai'inin.  C'est  là  lAidemmeiil  nii 
|>reiiiicr  dr'[>r)t  intracellulaire  de  substance  kéralinienne  ». 


'^mmmnL 


Vie.  rilS.  —  Coupe  inléressant  le  segment  anlérieur  ilu  lit 
et  lii  inalrice  primitive  chez  le  fcetus  de  J^!^;.  (D'après 
Curlis.) 

/J,  ciiucIr'  li^isiliiiro.  —  '.'.1/.  i-c)|-|is  iiiiii|ilriix  ;  liv-^  i-i'lliili-;  ilii  sr,r;iiicill 
antérii'ur  du  lil  sont  sitiin's  a  gain-hc  ;  Iciii'  curps  eellid.iin'  est  iJe  i-uii- 
li'iir  m  ise  ;  les  cellules  de  la  mati'icp  primitivo  sont  claires  et  inclinées 
les  unes  sur  les  autres;  les  plus  siiperlicielles  sont  chargées  de  grains 
do  kératine  yr. —  E.  épuuyehiuni. 
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Le  dépôt  de  la  kératine'  marque  donc  le  début  du  stade  de  l'ongle  primitif. 
Ce  dépôt  se  localise  dans  des  éléments  situés  au-dessous  de  réponychium  ;  ces 
éléments,  dont  l'aspect  est  remarquablement  clair,  voient  leur  protoplasma 

s'entourer  d'une  coque  de 
kératine  (kératinisation 
marginale  de  Curtis).  L'en- 
semble des  cellules  ainsi  mo- 
difiées constitue  la  matrice 
primitive  de  l'ongle. 

Dès  lors,  l'éponychium 
change  d'aspect  ;  il  n'est  plus 
uniformément  coloré  en  rose 
par  le  picro-carmin  ;  sa  zone 
profonde,  la  plus  récemment 
formée,  se  teint  en  jaune. 
Sur  les  coupes,  cette  zone 
semble  se  prolonger,  dans 
les  parties  superficielles  de 
la  matrice  unguéale,  par 
des  filaments  cornés  qui  re- 
présentent l'exoplasme  des 
cellules  malpighiennes  déjà 
kératinisé  (B). 

La  zone  profonde  de  l  épo- 
nycliium,  teinte  en  jaune 
par  le  picro-carmin,  est  le  rudiment  de  l'ongle  primitif,  mais  «  il  est  impos- 
sible de  préciser  d'une  manière  absolument  exacte  l'époque  où  apparaît  pour 
la  première  fois  une  lame  dis-  ^. 
tincte  méritant  le  nom  d'ongle. 
C'est  par  une  substitution  lente 
et  continue  que  l'ongle  primitif 
déplace  et  remplace  l'épony- 
chium »  (Curtis). 

Quand  l'éponychium,  soulevé 
par  l'accroissement  des  tissus 
sous-jacents,  se  déchire  et  dis- 
paraît de  la  partie  moyenne  du 
lit  de  l'ongle,  l'ongle  primitif  se 
trouve  mis  à  nu. 

C'est  une  lame  de  structure 
lâche,  d'aspect  feuilleté,  et  dont 
la  surface  libre  s'exfolie  sans 
cesse.  Cette  lame  a  bientôt  re- 
couvert tout  le  champ  de  l'ongle,  et  de  la  fin  du  4"  mois  au  début  du  9^  elle 
s'étend,  comme  la  matrice,  d'avant  en  arrière;  elle  s'enfonce  dans  l'involution 


FiG.  519. —  La  gouttière  de  l'ongle  et  reperon  radiculaire. 
(D'après  Curtis). 

Coupe  longitudinale  de  la  gouttière  de  l'ongle,  sur  le  fœtus 
de  laissant  voir  l'éperon  radiculaire  formé  de  2  bandes  dis- 

tinctes, l'une  0,  formée  de  substance  unguéale,  l'autre  PB,  de  sub- 
stance cornée;  cette  dernière  déborde  la  substance  unguéale  et 
s'avance  plus  près  du  fond  de  l'involution.  —  B,  couche  basilaire 
du  repli  sus-unguéal.  — B',  couche  basilaire  de  la  matrice  de  l'ongle. 


FiG.  520.  —  Coupe  longitudinale  de  la  matrice  primitive 
sur  un  fœtus      de  (D'après  Curtis.) 

B,  cellules  basilaires.  —  M,  corps  muqueux  unguéal.  —  A', 
grains  de  kératine.  —  0,  l'ongle  primitif  qui  à  ce  stade  est  à  nu. 


1.  Signalé  par  Brooke  {i»&3){Shenk's  Milliwil.,  Wien,  Bd.  II,  II.  3)  et  par  Zander. 
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jiostérieure,  en  longeant  la  paroi  inférieure  de  l'éperon  radieulaire  qui  la 
déborde  et  «  semble  lui  servir  de  guide  ». 

Aussi  l'embryon  de  \~  possède-t-il  une  involution  postérieure  que  cloi- 
sonne, de  liant  en  bas  et  d'avant  en  arrière,  l'éperon  radieulaire.  La  zone 


ri  'T  lis  II 


r 


Ph 

FiG.  321.  —  Coupe  longitudinale  du  pouce  sur  le  fœtus  de  fjS  2-  (D'après  Curtis). 

RSu,  repli  siis-unyué.il.  —  Fl'T,  fusSL'tte  liré-teriiiinnlo.  —  T,  extrémité  du  doigt,  —  P/i,  plialangette. 

située  au-devant  de  la  cloison  prolonge  la  matrice  et  va  jîrendre  ses  carac- 
tères; la  zone  située  en  arrière  représente  déjà  l'épiderme  réfléchi  du  repli 

FT 


Fio.  S22.—  Coupe  long-itudinalc  du  pouce  sur  un  fœtus      de        (D'après  Curtis.) 
FT,  fossette  terminale.  — épcmycliiuiii. —  FPr,  fossette  prétermiiiale.  — 0,  ongle.  —  .1/0,  m.itrirc  nnguéale. 
—  P/r,  périonyx. —  P.  plialangelle. 

sus-iingtiéal.  (Test  seulement  dans  le  Iniid  di'  riiivolulion.  là  précisément  oi'i 
ne  se  prolonge  pas  l'éperon  radieulaire.  ([iie  ces  dctix  zones  ne  peuvent  être 
distinguées  l'une  de  l'autre. 

5"  Stade  de  Coiigle  iléflnllif.  —  «  Tçtndis  que  la  parlie  postérieure  de  la 
matrice  se  déplact^  avec  l'ongle  primitif,  sa  partie  centrale  devient  le  siège 
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d'une  évolution  nouvelle,  qui  débute  dans  la  2'=  semaine  du  ^j''  mois.  Les  cellules 
épithéliales  subissent,  à  l'entrée  de  la  gouttière,  une  transformation  in  situ.  » 
Elles  prennent  une  forme  nettement  pol3'édrique,  et  loin  d'élaborer  des  grains 
de  kératine,  rares  et  volumineux  (6  a),  on  les  voit  se  charger  de  granulations 
fines  et  nombreuses,  que  le  picrocarmin  colore  en  rouge-brun.  Ces  granula- 
tions sont  identiques  à  celles  qu'on  observe  sur  l'ongle  de  l'adulte.  Elles  sont 
formées  de  substance  onycbogène. 

De  telles  modifications  s'étendent,  peu  à  peu,  sur  toute  la  matrice,  et  au 
début  du  6'^  mois,  la  matrice  définitive  s'est  substituée  à  la  matrice  primitive; 
la  substance  onycbogène  y  remplace  la  kératine. 

Aux  dépens  de  la  matrice  définitive,  et  là  où  elle  a  d'abord  apparu,  se  déve- 
loppent des  couches  unguéales  nouvelles.  L'ensemble  de  ces  couches  constitue 
une  lame  de  corne  épaisse,  compacte,  qui  n'a  nulle  tendance  à  la  desquama- 
tion. 

L'ongle  définitif  s'est  substitué  d'une  façon  lente  et  continue  à  l'ongle  pri- 


FiG.  52.3.  —  Coupe  longitudinale  du  médius  sur  le  fœtus  de  J4|^.  (D'après  Curtis.) 

La  coiiflie  cornée  de  répiderme  s'est  détacliée,  partout,  sauf  sous  le  bord  libre  de  l'ongle  C;  elle  représente  le 
reste  de  réponychium. —  T,  extrémité  du  doigt. —  MD,  matrice  de  l'ongle.  — HSu,  repli  sus-unguéal. 


mitif,  dont  il  suit  le  mode  de  progression.  Au  9^'  mois,  il  atteint  en  arrière  le 
fond  de  la  goiitlière  unguéale  (fœtus  de  ^!);  en  avant.  Il  commence  à  proé- 
miner  et  présente  un  bord  libre'. 

Pendant  que  se  succèdent  ces  transformations  fondamentales,  la  fossette 
terminale  s'efface,  mais  le  lit  de  l'ongle  est  limité  par  l'apparition  d'un  sillon, 
situé  en  arrière  de  la  fossette  terminale.  Ce  sillon,  qu'on  nomme  fossette  pré- 
terminale, est  net  sur  le  fœtus  de  ^  ;  il  a  disparu  sur  le  fœtus  de 

Telle  est  la  description  que  donne  le  profes.seur  Curtis  dans  son  mémoire 
de  1889;  depuis,  cet  auteur  a  repris  l'élude  du  stade  de  l'ongle  définitif,  et 
dans  une  note  qu'il  a  bien  voulu  me  remettre  (juillet  1900),  il  modifie  comme 
il  suit  sa  première  interprétation  : 

1"  Les  grains  de  kératine  se  forment  jusqu'au  moment  de  la  naissance, 
tout  en  devenant  de  plus  en  plus  fins  et  de  plus  en  plus  rares;  leur  zone  de 
production  recule  incessamment  vers  le  fond  de  la  gouttière  unguéale; 

2"  La  substance  onycbogène  n'existe  point.  Ce  qu'on  a  pris  pour  elle,  c'est 

1.  L'oiigli'  commence  à  présenter  un  Ijord  libre  au  début  du  7°  jnois.  Ce  détail  a  son  importance  en  médecine 
légal  r. 
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la  coupe  des  filamenls  (runlon,  filaments  qui  sont  J(''jà  visibles  sur  le  IVetus  de 

11'-.-  ' 

3"  Il  n'y  aurait  pas  lieu  d'opposer  l'ongle  primitif  et  l'ongle  définilif  en 
disant  :  l'ongle  primitif  se  forme  à  la  suite  d'un  dépôt  de  Icératine,  l'ongle 
délinitif  à  la  suite  d'un  dépôt  de  substance  onychogène.  L'ongle  se  forme  par 
un  processus  univoque,  toujours  semblable  à  lui-uiéme.  .Mais  dans  le  stade  de 
l'ongle  primitif,  la  production  de  kératine  se  fait  sur  tout  le  lit  de  l'ongle;  dans 
le  stade  de  l'ongle  définitif,  cette  production  se  localise  au  fond  de  la  gouttière 
ungU(''ale. 

Iti'f^uiiii'.  —  Un  pli  (''pidermique  circonscrit  le  champ  où  se  dé\'eloppei'a 
l'ongle.  Ce  lit,  revêtu  de  cellules  épithéliales,  se  recouvre  bientôt  d'une  couche 
cornée  (éponychium).  Puis  une  placjue  iinguéale  se  différencie;  elle  s'interpose 
entre  le  corps  rnuqueux  et  la  couche  cornée  ;  elle  a  donc  la  valeur  d'un  slratum 
lucidum;  elle  s'enfonce  dans  l'involution  postérieure,  où  elle  constitue  la  racine 
de  l'ongle.  L'éponychium  une  fois  rompu,  le  limbe  unguéal  est  à  nu  dans  la 
majeure  partie  de  son  étendue  ;  il  ne  cesse  de  croître  par  l'apport  de  couches 
nouvelles,  issues  du  corps  muqueux  sous-jacent.  Tout  d'abord  lâche  et  friable, 
l'ongle  ne  tarde  pas  h  se  montrer  solide  et  dur.  A  l'ongle  primitif,  qui  apparaît 
d'avant  en  arrière,  se  substitue  l'ongle  définitif  dont  la  croissance  se  fait  en  sens 
inverse'. 

NOTES 

A)  Sil.iKii iiiii  (In  lit  fn'iiiii I if.  —  Zander-  pense  que  le  lil  un^iîiiéal  ncciipe  priiuilivemeiU 
l'extreaiili'  du  diiii;t.  L'oni;le,  chez  riiomine,  est  terminal  cdiiune  la  grilte  de  cerluins  m;uii- 
mifèri's.  Secondairement,  lise  déplace  en  totalité  et  se  trouve  reporté  sur  le  dos  de  la  pha- 
lanj;oU('.  Voihi  pnur([uoi  la  région  unguéale  est  innervée  à  la  main  par  les  nerfs  palmaires, 
au  pii'il  pru-  les  nerfs  plnulaires. 

Ciu'lis  (loc.  cil.)  n'admet  qu'une  migration  partielle;  le  segmenl  dislal  du  lil  d(.'  l'un,:;!!' 
se  déplace  seul;  une  fois  parvenu  sur  la  face  dorsale  du  doigl,  il  acquiert  un  slralum  ,:;ra- 
nulosum;  il  élabore  ces  couches  cornées  épaisses  qui  plus  tard  font  ciu'ps  avec  la  face  inlV- 
rieure  de  l'ongle,  au  voisinage  de  son  bord  libre.  Le  sep:meiil  antérieur  du  ^cliani|i  iiu,i;ue.il 
est  riioinologue  de  la  sole  des  solipédes''. 

Gegenbaur*,  comme  Zander,  admet  que  rebauche  de  l'on.yle  est  terminale.  11  lui  distin- 
gue deux  parties  :  Tune  ventrale  (lame  cornée  inférieure),  l'autre  dorsale  (lame  ungueale), 
au.K  dé]iens  de  latiuelle  se  constitue  le  lit  délinilif.  La  première  de  ces  parties,  loin  de  si' 
déplacer,  s'atrophie  chez  l'homme;  chez  les  verb'brés  porteurs  de  griffes  ou  de  sahols,  elle 
acipiierl  un  développement  considératde. 

B)  Kénili iii^iitiuii  tidnx  le  lil  iiniinénl.  —  La  krratinisaliiin  niar:jinah>  ne  s'uliserve  pas 
seulenienl  au  niveau  de  la  matrice  primitive  (Ciu'lis).  Tandis  ([ue  l'ongle  deliiulif  se  coii- 
slitue  dans  la  matrice,  les  cellules  superlicielles  de  la  région  antérieure  du  lil  (deux  tieis 
antérieurs)  se  chargent  de  granulations  de  kératine,  et  cida  du  sixième  au  neuvinni'  mois. 
Ces  cellules  seraient  donc  capables  de  former  de  l'ongle.  Uiais  un  onsie  ii  structure  hiche  et 
irrégulière,  un  ongle  facile  a  dissocier,  sans  cesse  en  voie  de  dcsi|uaniatii)n.  (Test  tdut  au 
pins  si  la  région  antérieure  du  lit  fournit  un  |dan  de  glissement  au  linilie  solide  et  ciuuiiai't 
qui  liai!  ilans  la  matiàce  didinitive,  (|naiul  C(dle-ci  élabore  la  subslani  e  (inycbng-ene. 

1 .  (Imijullrr  sur  liMlcvrluppiMiii'iil  di'  t'uuglc  :  ISSU.  tvoLi.UvEU.  li lubj-ijaloij ic  ou  'i'rtiilc  fnmiilrl  ,hi  ili-cr- 
loppeiiieiit  de  l'iioniiiu'  cl  drx  nii iinitii.i;  supcrirtirs.  —  IS.sj.  Retterku.  Sur  li;  ilL'velu|)|jeiiii'iil  ilii  Mpii^ti-I h' 
(les  oxIrnuitL'S  et  dos  pi'odurl imis  i  nnu  i'-;  rliiv,  tos  maiiiiuireri>>.  Tlin'.i'  dm-turat  es  srienei's,  l'.u  i^. 

lS8'i.  Zandeh.  Die  l'ruliesh'ii  Sl.idicii  .ter  rs'a^'eleiiIwirMiini;  und  ilire  lie/ieliiiMijeii  m  deii  t)i,L.'il.diier\rii. 
Arcli.  f.  .\uiil.  urid  ICnlwick.  Anal.  Aliilu'iliiii!;,  103. 

3.  I.S.S'i.  riùAS.  lîiu  lii'ilra.n'  ziir  .\t..r|itinl.  der  Xau'et.  Kialli-n.  IliilV  iiud  Ivlaiieii  d.  Saii,i;elliiere.  Mur/,!,,,'. 
Juin:.  tX. 

4.  is.Sa.  Gegenbacei;.  Zur  MurplLHlny.  des  Navels.  Morpluil.  Jalti'c.-ib.,  X,  y. 
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CHAPITRE  II 

MORPHOLOGIE  DE  L'ONGLE 


Une  lame  de  corne  transparente,  flexible  et  résistante,  tangente  au  dos  de  la 
plialangette  des  doigts  et  des  orteils,  tel  est  l'ongle  dans  l'espèce  humaine. 

Cet  ongle,  comme  le  poil,  représente  un  produit  de  kératinisation  de  l'épi- 
derme,  et,  comme  l'épiderme,  il  concourt  au  rôle  de  protection,  dévolu  à  Tec- 
toderme  tout  entier.  Mais,  chez  l'homme  comme  chez  les  primates,  qui  sont 
les  seuls  mammifères  pourvus  d'un  ongle,  il  constitue  un  appareil  de  défense 
et  d'attaque  des  plus  rudimentaires.  Il  correspond  morphologiquement  à  la 
griffe  des  carnivores,  au  sabot  des  ongulés  et  même  aux  cornes  des  ruminants, 
tous  organes  qui  procèdent,  comme  lui,  de  l'épiderme,  mais  qui  sont  appelés 
à  un  rôle  autrement  important,  en  raison  même  de  leur  forme  et  de  leur  déve- 
loppement considérable. 

A  l'appareil  unguéal  ainsi  compris,  on 
distingue,  comme  à  la  peau,  deux  parties 
fondamentales  :  1°  l'épiderme,  dont  la  partie 
superficielle  se  modifie  pour  former  le  limbe 
unguéal;  2"  le  derme  sous-unguéal,  dont  les 
vaisseaux  doivent  assurer  la  nutrition  de 
l'ongle  sus-jacent. 

De  plus,  l'ongle  a  trois  de  ses  bords  sertis 
dans  un  repli  cutané,  en  forme  de  croissant. 
C'est  le  repli  sus-unguéal  ou  manteau  de 
quelques  anatomistes. 


FiG.  324.  —  Repli  péri-unguéal. 
(D'après  Sappey.) 

RS,  repli  sus-unguéal  dont  une  partie  a 
été  sectionnée  pour  laisser  voir  sa  forme,  sa 
liauteur  et  la  gouttière  qui  loge  la  racine  de 
l'ongle.  —  B,  bourrelets  latéraux  de  l'ongle. 
—  /?,  L,  parties  du  champ  unguéal  qui  ré- 
pondent à  la  racine  /?  et  à  la  lunule  L. 


A.  ONGLE.  —  L'ongle  est  une  plaque  de 
coi'ne   d'aspect  blanchâtre  et  transparent. 
Légèrement  convexe  de  haut  en  bas,  beau- 
coup plus  convexe  dans  le  sens  transversal, 
l'ongle  apparaît  comme   «  un  segment  de 
cylindre  creux  ».  Ce  segment  est  quadrila- 
tère. Par  trois  de  ses  bords,  il  est  enchâssé  dans  un  repli  cutané  «  comme  une 
feuille  de  verre  dans  la  sertissure  d'un  cadre  ».  Seul,  son  bord  inférieur  est 
libre  et  se  projette  directement  en  bas. 

Il  occupe  le  dos  de  la  dernière  phalange  des  doigts  et  des  orteils.  Aussi 
désigne-t-on  communément  cette  phalange  sous  le  nom  de  phalange  unguéale, 
bien  que  l'ongle  ne  réponde,  en  réalité,  qu'à  ses  quatre  cinquièmes  inférieurs. 

On  distingue  à  l'ongle  trois  parties  qui  sont,  de  haut  en  bas,  la  racine,  le 
corps,  l'extrémité  libre. 

1"  La  racine  est  la  partie  cachée  de  l'ongle.  Elle  occupe  l'angle  rentrant' 
déterminé  par  la  rencontre  du  repli  sus-unguéal  et  du  derme  sous-unguéal. 
Elle  est  molle  et  flexible.  Elle  a  pour  étendue,  l'étendue  même  du  repli  sus- 
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iiiij^iu''a],  ilniil,  on  ])Oul  la  di'collcr  aisément.  Son  Lord  j)i'oxinial  est  très  mince 
et  finement  dentelé.  Par  sa  face  profonde,  aux  dépens  de  laquelle  l'ongle  est 
taillé  en  biseau,  la  racine  est  fortement  unie  aux  tissus  sous-jacents. 


A 


(le  la 


d'uii 


2"  Le  corps  de  l'ongle  s'étend  de  la  racine  au  sillon  (|ui  sépare  de  la  pulpe 
l'extrémité  libre  de  la  phanère  (angle 
de  l'ongle). 

Deux  ou  trois  fois  plus  long  que  la 
racine,  d'épaisseur  à  peu  près  uni- 
Inrme  dans  toute  son  étendue,  le  corps 
de  l'ongleoifre  à  considérer  deux  faces 
el  deux  bords. 

Sa  face  superficielle  (face  posté- 
rieure ou  libre)  est  convexe.  Elle  est 
])arcourue,  sur  toute  son  étendue,  par 
des  stries  longitudinales  qui  sont  con- 
slantes,  mais  plus  ou  moins  appa- 
rentes. Une  zone  ovalaire,  opaque,  à 
grand  axe  transversal,  de  coloration 
blancbàtre,  représente  la  partie  supé- 
rieure de  cette  face  :  c'est  la  lunule. 
l*ar  son  bord  proximal,  à  convexité 

supérieure,  la  lunule  se  prolonge  dans       -^f  '-  ~  ^        "'.''•■'■ie»",  „ 

1      1   1-     1  oiif^le  et  de  sa  matrice.  —  15,  t-aee  supenouie 

la  racuie;  son  bord  distal,  convexe  ^ip,,,,,,,  sou^^-un-ucal  du  même  ongle, 

en  bas,  tranche  nettement  sur  le  reste     (D'après  lîlaschUo.) 
du  corps  unguéal,  coloré  en  rose.  La 

lunule  est  plus  développée  sur  le  pouce  que  sur  les  autres  doigls  ;  sur  l'auricu- 
laire, elle  fait  parfois  défaut. 

La  face  profonde  (face  antérieure,  face  adhérente)  du 
corps  de  l'ongle  est  plane. 

Les  deux  bords  latéraux  de  l'ongle  sont  verticaux  ;  ils 
augmentent  d'épaisseur  de  haut  en  bas. 

3"  h'i'jiréiiul('  libre  de  l'ongle  est  d'un  blanc  gris  et  ses 
dimensions  sont  très  réduites  lorsque  l'ongle  est  coupé  ou 
usé  par  le  travail.  Mais  lorsque  l'ongle  est  respecté,  elle  s'al- 
longe au  point  d'atteindre  2  ou  3  centimètres  et  davantage. 

Disons  ici,  une  fois  pour  toutes,  que  la  description  (|ui 
précède  s'applique  non  point  h  la  totalité,  mais  à 
parlh'  '/(.'  r ertndi'rme  ungiiriiL  à  l'ongle  proprement  dit. 
Ijîrsqu'on  «  arrache  un  ongle  »,  on  n'enlève  en  réalité  cpie 
la  portinn  dwrc  et  superficielle  de  l'ectoderme  unguéal; 
cette  portion  constitue  l'ongle  proprement  dit.  Elle  répond 
liistologiquement  à  un  stratum  lucidum,  d'épaisseur  considérable. 

La  portion  molle  de  l'ectoderme  unguéal,  entrevue  par  Albinus.  est  plus  pro- 
fondément située;  elle  reste  adhérente  au  derme  sous-jacent;  elle  a  la  valciu- 
d'un  corps  muqueux  de  Malpighi.  Sa  face  superficielle  est  plane;  elle  entre  en 
rapport  avec  le  limbe  corné;  sa  face  profonde  est  concave.  Elle  présente  des 


l'iii.         —  Face 
cdiicave  (111  adliereute 
do  l'ongle. 
(D'après  Sappey.) 

M,  partie  qui  i-i'iiniiil  ,i 
1.1   matrice.   —  /.,  |i.iilii' 
i|ui  i-éponit  à  la  luiuile.  — 
''.  curps  tlu  liinlic  unf;iié.il 
Son  oxlréniité  lilire. 
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crêtes  et  des  sillons  qui  s'engrènent  avec  les  crêtes  et  les  sillons  du  derme  sous- 
jacent  auquel  elle  adhère  solidement. 

En  résumé,  l'ectoderme  unguéal  comprend  deux  couches  comme  l'ectoderme 
cutané  :  l'une  de  ces  couches  est  molle  et  profonde,  c'est  le  corps  muqueux; 
l'autre  est  dure  et  superficielle,  c'est  le  limbe  unguéal  ou  ongle  proprement  dit. 

A  ce  limbe  unguéal  nous  avons  distingué  deux  régions  :  l'une  supérieure,  le 
corps  de  l'ongle;  l'autre  inférieure,  formée  par  la  lunule  et  la  racine.  Le 
corps  muqueux  unguéal  double  ces  deux  régions;  à  la  première,  il  constitue 
un  plan  de  soutien  :  le  Ut  de  Vongle;  il  représente  l'organe  formateur  de  la 
seconde,  c'est-à-dire  la  matrice  unguéale. 

B.  DERME  sous-UNGUÉAL.  —  Situé  à  la  facc  profonde  de  l'ectoderme  unguéal, 
le  derme  sous-unguéal  est  formé  par  une  zone  rectangulaire,  à  grand  axe 


CMU  DSU 
Fm.  527.  —  Coupe  antéro-postérieure  de  l'ongle. 


0,  limbe  unguéal  avec  son  bord  libre  BO.  —  ^40,  angle  de  l'ongle.  —  CMU,  corps  muqueux  ungucal  donl 
la  partie  postérieure  épaissie  représente  la  matrice. —  DSU,  derme  sous-unguéal. —  RSU,  replisus-unguêal  avec 
son  versant  cutané,  VG,  et  son  versant  unguéal,  VO.  —  P,  périonyx.  —  On  remarquera  que  sur  cette  pièce,  le 
limbe  unguéal,  usé,  s'amincit  déplus  en  plus,  à  mesure  qu'on  se  rapproche  de  son  bord  libre. 

longitudinal.  Beaucoup  plus  convexe  dans  le  sens  vertical  que  dans  le  sens 
transversal,  le  derme  sous-unguéal  remonte  jusqu'à  l'insertion  tendineuse  de 
l'extenseur  des  doigts,  sur  la  phalange  unguéale. 

Sa  face  antérieure  se  confond  avec  le  périoste  de  cette  phalange,  auquel  elle 
adhère  solidement.  Sa  face  postérieure,  convexe  dans  le  sens  transversal,  est 
parcourue  par  une  série  de  crêtes  dermiques,  les  crêtes  de  Henle.  Ces  crêtes 
partent  toutes  d'un  pôle  commun,  représenté  par  la  partie  médiane  du  bord 
supérieur  du  derme  sous-unguéal  ;  les  crêtes  moyennes  descendent  verticale- 
ment, en  suivant  l'axe  du  doigt;  les  crêtes  latérales  se  portent  en  dehors; 
elles  s'écartent  donc  des  crêtes  médianes,  puis  bientôt  se  redressent  et  leur 
deviennent  parallèles.  L'arc  de  cercle  qu'elles  décrivent  est  d'autant  plus  consi- 
dérable, qu'elles  sont  plus  latérales.  Bref,  ces  crêtes  s'écartent  de  leur  centre 
d'origine  ou  pôle  «  comme  autant  de  méridiens  »,  suivant  la  comparaison  très 
exacte  de  Henle. 

A  la  face  postérieure  du  derme  sous-unguéal,  comme  à  la  face  postérieure 
de  l'ongle,  on  distingue  deux  zones,  l'une  supérieure,  l'autre  inférieure. 

La  zone  supérieure  convexe  de  haut  en  bas  présente  une  coloration  blan- 
châtre. Elle  double  la  matrice. 
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La  zone  inférieure  est  plane  de  haut  en  lias.  Elle  est  sous-jacente  à  la  partie 
rosée  du  coi-ps  de  l'ongle,  c'est-à-dire  au  lit  de  l'ongle. 

G.  REPLI  sus-UNGUÉAL.  —  Uu  repli  cutané,  en  forme  de  croissant,  recouvre 
la  racine  et  les  bords  latéraux  de  l'ongle,  à  la  façon  d'un  manteau.  Ce  repli 
(repli  sus-unguéal,  manteau  de  l'ongle)  atteint  sa  plus  grande  étendue  (5  à 
6  millimètres)  au  niveau  de  la  racine  de  l'ongle;  assez  saillant  sur  la  partie 
supérieure  du  bord  de  l'ongle,  où  il  atteint  2  à  3  millimètres,  il  s'atténue 
progressivement  et  s'effile  en  pointe,  en  se  rapprochant  de  l'extrémité  du 
doigt.  Il  disparaît  bientôt.  La  partie  inférieure  du  bord  latéral  de  l'ongle  se 
trouve,  de  ce  fait,  mise  à  nu. 

Etudié  sur  des  coupes  du  doigt,  le  repli  sus-unguéal  apparaît  sous  la  forme 

Épidémie  du 
feiiill'i  superficiel  du  repli  xun-ungxiéal 


Malfice  de  la  racine  de  rongle 
Fi(i.  "i'iS.  —  lie]ili  sus-Liiipiiéal.  (D'apvos  vSzcymonowicz.) 


d'un  triangle.  Le  sommet  de  ce  triangle  est  dirigé  vers  le  corps  de  l'ongle;  sa 
face  superficielle  est  libre;  sa  face  prtilbnde  entre  au  contact  du  limbe  ungaéal. 
Mais  ce  triangle  varie  d'aspect  suivant  les  points  considérés. 

Au  niveau  de  la  racine,  il  est  très  haut  et  se  termine  par  un  sommet  plus  ou 
moins  effilé.  Sur  les  Ijords  de  l'ongle,  le  triangle  est  d'autant  moins  haut  qu'on 
se  rapproche  davantage  de  l'iwtrémité  du  doigt;  son  sommet  est  mousse. 

Cioutlière  on  rainure  iDif/urali'.  —  On  désigne  sous  le  nom  de  gouttière,  de 
rainure  unguéale,  l'angle  rentrant  qui,  sur  les  sections  du  doigt,  apparaît  cir- 
conscrit par  la  réunion  du  corps  muqueux  unguéal  et  du  repli  sus-unguéal. 
.  Cette  gouttièi'e  affecte  la  forme  d'un  croissant  comme  le  repli  sus-unguéal  qui 
provoque  sa  formation;  et  elle  disparaît,  là  où  ce  repli  cesse  d'exister.  Son  ouver- 
ture regarde  le  corps  de  l'ongle;  sa  partie  supérieure  est  profonde  et  transver- 
salement dirigée;  ses  parties  latérales  sont  verticales,  et  très  superliciellcs. 


[j.  un  A. M -A.] 
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Cette  gouttière  forme  un  cadre  où  le  limbe  unguéal  vient  enchâsser  la  tota- 
lité de  sa  racine  et  une  partie  de  ses  bords  latéraux. 

Nous  aurons  l'occasion  de  voir  dans  un  instant  que  la  gouttière  unguéale 
résulte  d'une  apparence  grossière.  En  réalité,  le  derme  sus-unguéal  se  continue 
avec  le  derme  sous-unguéal;  l'ectoderme  unguéal  se  poursuit  avec  l'épiderme 
dorsal  de  la  phalangette  dont  il  ne  représente  qu'une  zone  difTérenciée.  La 
gouttière  unguéale  n'existe  point,  histologiquement  parlant,  à  moins  qu'on  ne 
désigne  sous  ce  nom  le  sillon  virtuel  déterminé  par  la  rencontre  du  limbe 
unguéal  et  des  couches  cornées  du  manteau. 

D.  VARIATIONS  DE  L'APPAREIL  UNGUÉAL.  —  1»  Variations  dans  Vaspect 
général.  —  Les  ongles  des  orteils  sont  d'ordinaire  plus  épais  et  plus  solides 
que  les  ongles  des  doigts. 

A  la  main  comme  au  pied,  l'ongle  le  plus  développé  est  celui  du  pouce  ou 


FiG.  529.  —  Ongle  d'un  enfant  de  huit  jours.  Coupe  perpendiculaire  à  la  surface 
et  à  la  ligne  médiane  de  l'ongle,  au  niveau  de  sa  partie  moyenne.  (D'après  Ranvier.) 

Cette  coupe  a  été  faite  après  durcissement  par  l'alcool.  Coloration  par  le  picrocarminate  faible.  Conservation 
clans  la  glycérine.  —  C,  corps  de  l'ongle.! —  -t",  lit  de  rong:le  avec  ses  crêtes  papillaires  et  son  corps  muqueux.  — 
D,  derme  sous-unguéal.  —  P,  parties  latérales  du  repli  sus-unguéal,  dans  lequel  la  couche  cornée  est  séparée  du 
corps  muqueux  par  un  stratum  granulosum  chargé  d'éléidine,  tandis  que  cette  substance  fait  complètement 
défaut  dans  le  revêtement  épithélial  du  lit  de  l'ongle.  —  A,  commencement  de  la  pulpe  du  doigt  dans  laquelle 
on  distingue  ce  derme,  le  corps  muqueu.v,  le  stratum  granulosum,  et  la  couche  cornée. 

du  gros  orteil  ;  le  moins  développé  est  celui  du  cinquième  doigt.  Souvent  même 
un  tubercule  corné  représente,  à  lui  seul,  l'ongle  du  cinquième  orteil,  déformé 
par  le  port  de  la  chaussure. 

2°  Varialions  portant,  sur  l'une  des  parties  de  l'ongle.  —  a)  Lunule.  — 
La  lunule  est  très  diversement  développée  chez  les  divers  sujets.  Plus  petite  au 
pied  qu'à  la  main,  la  lunule  varie  d'aspect  avec  le  doigt  sur  lequel  on  la  consi- 
dère. Bien  visible  sur  le  pouce,  elle  est  souvent  à  peine  apparente  sur  l'auricu- 
laire, où,  parfois  môme,  elle  fait  défaut.  D'autre  part,  la  lunule  est  à  peu  près 
aussi  développée  chez  l'enfant  que  chez  l'adulte. 

Chez  les  nègres,  qui  ont  l'ongle  de  couleur  bistre,  la  lunule  présente  une 
coloration  bleuâtre  qu'elle  doit  au  pigment  infiltré  dans  le  derme  et  le  corps 
muqueux  sous-jacent.  Les  derniers  vestiges  d'un  métissage  qui  «  l'ait  retour 
au  blanc  »  sont  la  coloration  jaune  de  la  sclérotique  et  de  la  lunule  des  ongles. 
Pareil  fait  est  bien  connu  des  créoles  de  l'Amérique. 

b)  Corps  de  Vongle.  —  Le  corps  de  l'ongle  est  plus  ou  moins  plat,  plus  ou 
moins  bombé.  Il  présente  souvent  de  petites  taches  {flores  ungueum,  men- 
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no??7c'n)  Ijlaiicliàd'cs.  de  iKnnliri'  N  arialilc.  di'  runiic  et  de  sièi;e  irr(''L;uliers.  (les 
taches  sont  parfois  (■(Hilliieiiles  :  le  ccu'iis  de  l'on^Lile  (sl  Marie  (Kms  ((Mile  son 
étendrie.  l'arlielmi  lulal.  l'alhiiuo  est  i:(''ii(''rali'iiieiil  d  oriiiine  traiiiiialiqiir.  Il 
est  d"oljser\'a(inn  rr(''(|iieiile  rhe/.  les  ])ers(>iines  ([in  l'uiil  usape  du  <i  ediilcau  à 
eiilicnle  »  |inur  l'aire  disjiaraitre  réponyeliiiiin  (l'iina,  Heidiniisleld  '  ).  Il  esl 
di'teriiiiiu'  par  une  kéi'atinisalion  anormale. 

c)  l'Jji.rriinJr  anlé rh' iirr  <lr  l'ninjlr.  Coni'le  ([uand  n[\  la  cdU]»'  nu  (|u"elle 
s'use  parle  Iravad,  re.\lréniil(''  an ir'rii'u l'e  de  l'oniîle  |i('ul-  rtvf  longue  de  M,  4. 
")  ceiilinirire^.  l'allé  adeint  11  ou  7  ren  I  i  nirl  res  <die/,  les  S'.hiiinis  et  les  Aiina- 
uiilcs  (pu  ne  se  li\  renl  à  aucun  li'av  ail  luanncl.  V]\\  jianMl  i;as.  rcxlrruiité  anlé- 
rieui'e  de  TcinLiie  se  rernurhc  en  erosse  vers  la  pannic  de  la  main. 

'/)  lïciili  fiUi.-u II (j lirai .  -  (,<e  repli  s"a\  anci'  plus  ou  moins  sur  la  faee  dorsale 
de  l'oiiLiie.  [^es  soins  de  la  toilette  le  l'on!  souvent  pari iellement  dispai'ai tre. 
lîenani  l'ail  riMuaripirr  (pic  la  l'ace  lihrc  de  ce  l'cpli  est  din'(''i'en  le  au  niveau  des 
doigts  et  des  orleds.  Aux  doi'.;ls,  les  papdies  dermi(|nes  ne  l'ont  aucune  saillie 
à  la  surface  de  la  |ieau:  aux  oi'Ieils.  elles  (l(''lei'niineni  ra|»paritioii  de  petites 
saillies  globuleuses,  bien  \  islhles  dans  les  es|>aces  intcrjiaplllaires. 

.'i"  I  itrhtl'iDnx  j)r(:i/'csxioiiiielli'.<.  l/exercice  de  certaines  professions  (h'der- 
nnne  de  j)rofondes  modifications  dans  la  couleur  et  l'asjject  g(''néral  de  Fongle 
des  mains. 

A  r(''lal  normal,  l'ongle,  ari'aclu''  de  son  lil,  présente  sur  loute  son  étendue, 
la  coloi'alion  liLnudie  (pi'alVccle  son  IkunI  antérieui'. 

("die/,  les  pr(''pa râleurs  de  loiles  pour  lleiirs  ai'l  diciellcs,  l'ongle  esl  d'un  jaune 
Iranc;  il  est  jaune  lirun.  (diez  les  ou\  l  iers  des  manufaclurcs  de  laliac  :  il  esl  d'un 
iirun  rougeàtre,  (die/,  les  laniienrs  e|  les  eorroyeurs,  et  hriin  ou  noir  <die/  les 
él)(''nisles.  T,es  peiiiires  oui  l'ongle  idiarg(''  de  pl(unli.  et  cet  ongle  noircil  au 
conlact  des  |)réparalions  su I lu l'cuses. 

L'ongle  esl  aminci  (die/  les  leinliiriers  ;  il  esl  rugueux  et  se--  hords  soiil  nde- 
\'(''s  en  cll|illle  (die/  les  oinriers  (|ui  m  ai  i  i  |Ml  Ici  1 1  les  alcalis.  L'ongle  du  |iMUce 
droit  es!  (l(''l'iii'mi''  id  ns(''  chez  les  paslilleiirs  ;  l'usure  de  la  jiarlie  externe  delà 
plianc're  s'observe  (die/  les  écosseuses  de  jiois,  etc.  Tous  ces  caractères  on!  leur 
impoiiance,  en  médecine  légale,  dans  la  i'e(du'r(die  de  l'ideii ti (('■. 


(dlAI'lTilE  III 

HISTOLOGIE  DE  L  'iimilEiL  (  W.l  K AL 

A.  L'ONGLE  ET  LE  DERME  SOUS-UNGUÈAL .  (Minime  le    légnineiil   (i'iiil  il 

n'est  ([u'ulie  (l(''pen(lance  et  qui  lui  fournil  un  ap|)areil  de  prole(dion  connu 
sous  le  nom  de  manteau,  l'appareil  ungu(''al  comprend  deux  parties  :  l"le 
derme  sous-unguéal,  lioniologne  du  (dionoii  :  1^'  re(d(idei'me.  dont  l'ongle  pro- 
jirenieiit  dit  ne  conslilue  (pi'une  parlie, 

I,  l!i(iii.  Ueiiiini;-!  Ki.D.  .Ifiin-n.  <if  i-ul .  i\ iiil .  iji'iiil .  ii  r.  (I  i.:rn!!i'^.  |i.  'iixc  D.ia^  ir:iv.iil.  r.-iulcur  ihih' i|ih- 

li'^  rcIluU'S  i(ii,::ui';il('>  SI-  li'i_;iii'iil  ln'.-iiii-niiji  [lln■^  <.'in'i"L:i(Hicinriil  iiu'.i  l'i'-l.'il  ))'i|-iiKil,  au  iii\''a(i  ili*  la  /"iic  acln'u- 
niiqui'. 

IMJIUIEK  KT  CII.MirV.   —  \'.  .").■) 
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1"  Derme  sous-zingiiéal .  —  Le  derme  soiis-unguéal  n'est  point  un  derme 
planiforme.  Il  porte  à  sa  surface  une  série  de  crêtes  longitudinales,  les  crêtes  de 
Ilenle,  qui  sont  toutes  parallèles  entre  elles.  Aussi,  lorsqu'on  examine  une 
coupe  verticale  de  l'ongle,  rigoureusement  orientée,  voit-on  le  derme  se  limi- 
ter par  une  surface  plane;  les  coupes  transversales,  au  contraire,  nous  font 
voir  une  série  de  papilles  équidistantes,  de  forme  régulière,  qui  sont  la  coupe 
des  crêtes  de  Ilenle.  Quelquefois  môme,  ces  crêtes  portent  à  leur  sommet  de 
minuscules  saillies  ;  ces  crêtes  de  second  ordre  sont  le  rudiment  de  la  dispo- 
sition foliée  qu'affecte  le  derme  dans  le  saijot  des  ongulés. 

Le  derme  sous-unguéal  est  de  nature  fibreuse.  Il  est  muni  d'un  réseau 
élastique  des  plus  abondants  qui  se  prolonge  jusque  dans  les  crêtes  de  Ilenle 
(Sperino').  La  présence  d'une  formation  de  ce  genre  est  intéressante  à  con- 
stater ici.  Il  est  de  règle  de  voir  les  fibres  élastic|ues  se  développer  sur  les 
organes  susceptibles  de  se  déplacer.  Ici.  tout  au  contraire,  ces  fibres  se  sont 
dillerenciées  dans  un  territoire  d'une  immobilité  parfaite.  Le  derme  sous- 
unguéal,  en  effet,  adbère  solidement  au  périoste  de  la  plialange  unguéale 
d'une  part,  au  corps  muqueux  de  l'ongle  sus-jacent  d'autre  part. 

Dans  ce  derme,  on  ne  rencontre  aucune  formation  glandulaire.  On  n'y  a 
jamais  décrit  de  corpuscules  nerveux.  Les  crêtes  qu'il  présente  sont  exclusive- 
ment vasculaires  et  nous  aurons  l'occasion  d'indiquer  plus  loin  le  mode  de 
distribution  qu'y  affectent  les  vaisseaux  sanguins. 

2"  Ectoclernie  uagiiéal.  —  Au-dessus  d'une  membrane  basilaire  très  nette 
qui  rappelle  en  tous  points  la  vitrée  de  l'épiderme,  dont  elle  n'est,  d'ailleurs. 


Fio.  330.  —  (loupe  tolalc  do  Toiigle.  (D'aprùs  S/-cymoiio\\  icz.) 


cju'un  segment,  s'étage  l'épithélium  pavimenteux  stratifié  qui  constitue  Fecto- 
derme  unguéal. 

Cet  ectoderme  comprend,  comme  dans  la  peau  : 

a)  Une  assise  profonde,  ou  basilaire,  constituée  par  un  rang  de  cellules  cylin- 
driques. 

b)  Un  corps  muqueux,  dont  les   cellules  polyédriques,  munies  d'un  gros 

I.  1894.  SpEUiNn.  Giiivn.  d.  /?.  Ac.  d.  Med.dl  Tot-ino,  p.  (i39. 
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iiosaii,  sont-  disposées  sur  jilusioui's  rau.ys.  Ces  cellulrs  sniil  (raillant  |iliisa{)la- 
lics  i|ii"('ll('s  soiil.  plus  siipci'Ciciel ics.  Jolies  sdiil-  murs  les  unes  aux  aiilrcs  par 
(k's  lilaiiiciils,  l)('aucoiip  moins  ncls  (pic  ceux  (pTon  oliscrsc  dans  le  U'-^umcnl. 

(•)  l'ii  siralum  g-ramilosii m .  an  nixcan  diiipicl  le  corps  cellulaire,  loin  de  se 
cliai'.u'er  de  izdiil  lelellcs  (ri'ii'idine.  comme  dans  la  ]>eaii.  pi'(''Sen  le  des  ^oiille- 
lellcs  d'une  suijslanee  spéciale,  la  matière  onychogène. 

'/)  I  11  siralum  lueidnm  extrêmement  ('pais,  i"epr(''senli'  ])ar  le  limlie  nii^m'al 
proprement  dit,  (|ui  se  détache  en  bloc  du  corps  imiipieiix  ^-ous-jacent  quand 
on  pralupie  Texlirpalion  de  IdiiLile.  an  cours  de  l'Dpi'raliDii  de  rmiule  incariK', 
])ar  exem|)le. 

Examiné  sur  une  coupe  \erlicale.  anf(''i'o-post('rieure.  le  lliniic  a](i>aiait 
comme  une  lame  dont  l'épaisseur  augmente  ])rogressi\'ement  de  haut  en  bas, 
dans  les  limites  d(^  la  matrice  (racine  el  lunule).  Il  seml)le  tailh''  en  biseau  aux 
d(''pi'ns  de  sa  l'ace  adiii'ren le.  I)ans  toiile  ri''ten(lue  du  lit  iingui''al,  ri'paissenr 
du  iiinl)e  ne  varie  gu(''re  ;  ses  deux  faces  restent  à  jieii  pn''s  jiarallèles  ;  l'oiiLile 
ne  s'acci'oît  en  épaisseur  qu'au  niveau  de  sa  matrice. 

Traité  p;ii'  les  colorants  hi-^iochiiiiKines,  parle  jiicro-carmin  en  pari  icnlier.  le 

A  B 


Fui.  '.t'-W .  —  (ielliilcs  uiikuimIcs  dissucii'cs    |).ii     rcInilliliDii  dans  une  miIiiIioii   ilc  xnidi'. 

(D'aprcs  KiilliUcr.) 

10 11  .\  itIIuIo  VIII-.  (!<■  prulil  :  li-iiiv-.  iiuuiiiv  m.iiI  nu-  de  fjrt-  cii  //  cl  ili-  iinilil  eu  r.  —  Mil  1;  ci'IIiiI.'-  \  iir>  ili- 
l'ai'c  a\ci-  leur  linvaii  h. 

limlie  uiiL:in''al  ne  se  coloi'e  pas  en  jaune,  comme  r(''pidei'ine  corni''.  Il  a  l'asjtect 
honmgi'iie  et  translucide  du  stratiim  iucidum,  dont  il  tient  la  place,  dans  l'épi- 
(lerme  nnidilié  de  la  région  iingu(''ale.  Les  iiovanx  ({u'on  v  ol)serve  sont  atro- 
])liii''s;  ils  ainiaraissent  ra1atin(''s,  lini''aires  ou  monilirormes.  Ces  caractères  du 
iiovaii  se  retrouvent  dans  le  stratum  Iucidum,  à  celle  dillV'rence  toutefois  que 
dans  le  siralum  Iucidum  de  l"(''pidei'me.  le  novaii  est  plus  i-él'raetaire  aux  ma- 
tières coliii'anles.  iMilin.  dans  le  limbe  unguéal,  les  cellules  son!  ])ress(''es  le-; 
unes  contre  les  aiiires  ;  elles  se  dis[)osent  en  assises,  étagées  les  unes  au-dessus 
(les  antres  ;  limier;  ces  cellules  sont  solidement  soudées  entre  elles  ;  aussi  l'ongle 
ne  snbil-il  jamais,  cminne  ['(''iiiderme.  la  desquamation  insensible'. 

I.drsipi'dii  liaile  le  limbe  iingueal  par  les  réactifs  dissociateurs,  la  polasse  à 
4(1  |ioiir  1011  (III  les  acides  torts  (acide  azoti(]ue,  acide  sulfuriipie),  les  cellules 
niigur'ales  se  sé|)areiit  les  unes  des  autres  ci  s(^  montrent  gonll(''es.  l'allés  sont 
|)liis  on  moins  arrondies.  I  n  novan  atrophié  occupe  leur  centre.  Antoiir  de  ce 
no\an,  on  nbsersc  une  c(iiiriiiiiie  «  de  fines  graiiiilali^nis  r(''lringentes  (pu  pa- 

I ,  A  l'i'l.il  |i.'il!i.ilni;iÉ|ur.  l'iiiiuli'  |ii'iil  -1'  ili'M|iiaiiicr.  l-'ii  |i.-in'il  r.i-.,  un  i-un>l.ili'  qu'il  .-.'ol  |irMiliiil  di'  rriridiiii'. 
et  iiuu  plu-  ili'  l.i  -ul'.-,l.uirc  uii\ clinfii'iii',  dans  son  ?li-aliiiii  graïuilnsuiii  (Siicli.ii'ill. 
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paissent  noires  sur  les  préparations  non  colorées  et  qui  se  teignent  en  rouge 
grenat  foncé  par  Féosine  hématoxylique  »  (Renaut).  Ces  grains  pigmentaires 
sont  originaires  des  grains  de  substance  onychogène  ;  on  ne  les  retrouvera 
point  dans  la  partie  toute  supérieure  du  limbe,  car,  dans  la  région  correspon- 
dante de  la  matrice,  les  cellules  épidermiques  se  kéralinisent  sans  présenter  de 
grains  de  substance  onychogène. 

Quant  à  la  couche  cornée,  elle  n'est  plus  représentée  dans  l'ongle  adulte,  si 
ce  n'est  par  le  périonyx.  Nous  avons  vu  que  la  couche  cornée  existe  chez  l'em- 
bryon (stade  de  l'épouychium)  et  disparaît  en  grande  partie  au  cours  du  déve- 
loppement. 

Tel  est  le  schéma  de  la  structure  de  l'ongle.  11  importe  de  préciser  ce  schéma 
par  l'indication  des  modifications  structurales  qu'on  observe  dans  les  diverses 
parties  constituantes  de  l'ongle. 

1°  Racine  de  Vonglc.  a)  Dans  la  partie  supérieure  de  la  région  radiculaire, 
la  couche  basilaire  est  mal  accusée  ;  le  corps  muqueux  est  formé  de  cellules 
«  disposées  en  lits  serrés,  fondues  les  unes  avec  les  autres  dans  une  sul)stance 
homogène  et  réfringente,  et  présentant  chacune  un  noyau  petit  et  comme 
linéaire  ».  Au-dessus  de  ce  corps  muqueux  s'étale  un  ongle  parfaitement  formé, 
qui  résulte  de  la  transformation  «  de  cellules  ectodermiques  kératinisées  sans 
avoir  contenu  de  grains  onychogènes  »  (Renaut). 

h)  Dans  la  partie  inférieure  de  la  racine,  les  éléments  cellulaires  profonds 
sont  représentés  par  des  cellules  dont  le  corps  se  teint  mal  par  le  carmin  et 
dont  le  noyau  fixe  énergiquement  les  réactifs  nucléaires,  tels  que  l'héniatoxy- 
line.  Le  reste  du  corps  muqueux  est  formé  de  cellules  «  disposées  tangentiellc- 
ment  en  lits  serrés  et  qui  se  colorent  en  rouge  brun  par  le  picro-carminalc 
d'ammoniaque,  en  rose  pur  par  l'éosine  hématoxylique  »  (Renaul).  Celle 
coloration  est  due  à  la  présence  de  granulations  solides  et  réfringentes,  formées 
de  substance  onychogène'. 

2"  Lunule.  —  Au  niveau  de  la  lunule,  qui  répond  à  la  partie  visible  de  la 
matrice  unguéale,  on  observe  une  structure  semblable.  Les  assises  superficielles 
du  corps  muqueux  sont  encore  chargées  de  granulations  onychogènes.  Ranvicr 
et  Renaut  signalent  encore  la  présence  de  cette  substance  dans  la  région  du  lit. 
Les  cellules  qui  la  contiennent  ne  forment  là  qu'une  bande  étroite  et  linéaire. 

Disons  ici  que,  dans  de  récentes  leçons  au  Collège  de  France,  Ranvier- 
enseigne  que  les  granulations  colorables  sont  la  coupe  de  filaments  d'union. 
C'est  l'opacité  de  ces  fibrilles  épidermiques  qui  donnerait  à  la  lunule  l'aspect 
opalin  qu'elle  présente  à  l'état  normal. 

En  résumé,  la  région  postérieure  du  corps  muqueux  uuguéal  constitue  la 
matrice  de  l'ongle.  Elle  double  la  racine  et  la  lunule.  A  son  niveau,  le  limbe 
unguéal  augmente  d'épaisseur  de  haut  en  bas  ;  il  semble  taillé  en  biseau  au.K 
dépens  de  sa  face  adhérente. 

3"  Région  du  lit.  —  Les  particularités  qu'on  observe  dans  la  région  anté- 
rieure du  limbe  unguéal  sont  les  suivantes  : 

Les  cellules  basilaires  sont  implantées  obliquement  sur  la  vitrée.  Ellcis  s'in- 

i.  I8S9.  HANViEn.  Traite  leclinique  d'hirUologie,  T  édil.,  p.  S89. 
•1.  1900.  Dahieiî.  La  Pratique  dermatologique,  l.  I". 
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cliiUMit  ((  (le  plus  en  plus,  (l"a\';inl  en  .•um'u''1'('.  vw  sons  inverse  de  la  p(iuss(''e  de 
l'nuf^le  ». 

Les  eellides  nialpi;^  liiemies.  inelinées  coni  me  les  eelliiles  liasdaii'es,  sonl  dis- 
piisées  sur  plusieurs  j)laus  ;  elles  sont  reliées  par  de  lonys  lihuuenls  d'union. 

Au  niveau  de  la  zone  antérieure  du  lit,  dans  la  partie  moyenne  des  hour- 
"X'ons  épithéliaux  que  sépai-eiit  les  crêtes  de  Henle,  Henant  a  (li)servé  la  pré- 
sence d'éléments  d'un  as[)e(  t  un  p(Hi  particulier.  Ce  sont  des  cellules  ylol)uleuses, 
d'aspect  clair,  qui  présenteul  uu  pelit  novau  arrondi,  r('fringent,  peu  colorable 
par  le  plrro-cai'uiiu.  Ce  novau  est  cenirai  ou  e\ceiili'i(|ue  ;  le  |)rotoplasma  qui 
l'entoure  ne  pri''sente  aucuiie  trace  de  j;ranulalious  :  le  |)roloplasuia  ])éripli(''- 
rique  émet  en  tous  sens 
<l<'s  lilamenis  d'union, 
l'iii  l'alson  de  leui' 
hinie  el  de  leur  i'(''])ar- 
lilion  en  si'i'ie,  de  lels 
l'IiMuenls  di''rormenl  les 
cellules  malpii;liiennes 
qui  les  en\ironnent  et 
n'ont  pas  suhi  celle 
sorle  de  Iranslornialion 
\'ésiculeusc  ;  c(^s  cellules 
s'aplal  isseni  el-  pren- 
nent un  as|>i'cl  l'Ioih''. 

l)ans  loule  ré'Iendue 
du  lil,  les  cellules  les 
plus  su  perlicielles  du 
corjis  niuqueux  appa- 
raissenl.  lanlTil  r(''unies 
pai'  ij  roiqies  de  deux  ou 
Irois.  el  lanh'it  isolées 
|)ar  des  tilameiils  qui. 
d'aulre  part,  s'engagent  el  se  jierdent  dans  la  lame  corni'-e  du  limiie.  t'es  fila- 
nienls,  colorés  en  jaune  pai'  le  |»Icro-carmiii.  occupent  les  lignes  iniercellu- 
laires;  ils  repi'(''sen len I  des  Iraclus  coimi(''s  et  leui'  |)r(''sence  montre  assez  que 
la  l<(''ral  inisaiion  commence  dans  les  espaces  interc(dlulaires,  en\  aliit  1(>  proto- 
plasma  c(U'lical,  se  propage  au  prol(q)lasma  |)(''rinucléaire,  sans  toutefois  ame- 
ner la  (lisjiarilion  du  noyau.  Ees  cellules  ainsi  modifiées  sont  appelées  ;i 
s'engager  d'arrière  en  avant  dans  le  limhe  oi'i  elles  ne  jierdront  point  leurs  |)onls 
d'union  (Kenaut).  C'est  là  la  caus(>  de'  l'extrèmi^  s(didit(''  du  limlie,  comme 
aussi  la  raison  de  son  adlii''i'ence  au  corjis  miifpieux  de  la   inalrice  el  du  lil. 

B  REPLI  SUS-UNGUÉAL.  —  E(>  léguuient  de  la  l'ace  dorsale  des  doi,<;is  et  des 
orteils  IVuaue.  au  jioui'lour  de  l'ongle,  un  repli,  connu  sous  le  nom  de  repli 
sus-ungU(''a],  au([U(d  on  pciil  dislinguer  une  parlie  sup(''rieu re,  le  ])li  sus- 
imgu(''al  pro|)remenl  dil.  el  deux  parties  lalérales.  ipil  sonl  les  hoiirrelels  enca- 
dranl  les  liordi  latéraux  de  l'ongle. 

1"  /*//'  >:>i^-'/nijiti'''tl .  —  Le  derme  sus-imguéal  foi-me  un  coin  aplati  de  haut 


rc 


^  ^       *     •• .     ^     ^  ^  .a?   CM 

e    ; , .  vr.\  ^  -  


Tu;.  ri:i2.  —  (loupp  (lu  corps  imiqneux  ungiiénl,  pav.-illclc 
a  k;  surface  ilii  liiiilic  il ii,:;  iical.  (IJ'uprcs  Heiiaiil.) 

'■.)/.  .■.■Illllr  Iliallii.'jlliclllH'.  —  rS,  .■(■liiilc  ijldliiilriisc  Vlli'  cil  .-.lll-ri.'c.  — 
'".S\  l'clliilc  ^liiliiiIrlIM'  MIT  l'Il  |-ull|ii'  cijilii|ilc.   —  7'r.  cimji.ni-lir  lies 

i  n'.lcs  ,1c  Uciilo. 
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en  bas  dont  la  base  se  continue  avec  le  derme  dorsal  des  doigts  et  des  orteils; 
Tép^erme  cutané  revêt  la  face  superficielle  du  repli,  contourne  son  sommet  ou 
genou,  et  se  réfléchit  sur  sa  face  profonde  pour  se  continuer,  au  fond  de  la 
gouttière,  avec  les  assises  unguéales  qui  lui  répondent  morphologiquement. 

a)  Sur  la  face  superficielle  du  repli,  le  tégument  garde  le  tvpe  cutané.  On  y 
trouve  un  derme,  muni  de  nomljreuses  papilles,  de  forme  conique,  qui  sont 
des  papilles  vasculaires  ou  nerveuses  ;  un  épidémie  qui  présente,  comme 
annexes,  des  glandes  sudoripares  et  des  glandes  sébacées.  Les  poils  font  con- 
stamment défaut  à  ce  niveau. 

b)  Sur  la  face  profonde  du  repli,  les  papilles  dermiques  ont  à  peu  près  com- 
plètement disparu,  et  avec  elles  les  appareils  glandulaires  annexés  à  la  peau. 
L'épiderme  garde  sa  structure  normale. 

On  y  trouve  :  1"  une  assise  basilaire  dont  les  éléments  sont  obliquement 
implantés  sous  le  derme  sous-jacent;  2"  un  corps  muqueux  de  jMalpighi  formé 
de  deux  ou  trois  assises  cellulaires;  3"  un  stratum  granulosum  très  mince  qui 
cesse  d'exister  vers  le  fond  de  la  gouttière  unguéale;  4"  un  stratum  lucidum; 
5°  une  couche  cornée. 

r)  Sur  le  bord  libre  et  tranchant  du  repli  sus-unguéal,  la  couche  cornée  s'est 
épaissie;  elle  apparaît  comme  une  mince  lamelle  qui  tend  à  empiéter  sur  le 
dos  de  l'ongle,  et  lui  adhère  sur  l'étendue  de  quelcjues  millimètres.  Cette 
lamelle,  que  font  souvent  disparaître  les  soins  de  la  toilette,  est  l'épidermicule 
de  l'ongle.  Elle  est  l'homologue  du  périople  qui  recouvre  le  sabot  du  cheval. 
Elle  représente  le  reste  de  cet  éponychium  qui,  sur  le  fœtus,  l'evét  la  totalité  de 
l'ongle  et  disparait,  en  partie,  à  un  stade  donné  du  développement. 


'1°  BoKi'rcleis  latéraux,  de  l'onijl'' 


eu 


Les  bourrelets  latéraux  de  l'ongle 
présentent  la  structure  typique  de 
la  peau  ;  leur  stratum  granulosum 
cesse  au  point  où  le  tégument  se 
raccorde  avec  les  couches  de  l'on- 
gle qui  lui  sont  homologues;  la 
couche  cornée  s'épaissit  dans  des 
proportions  considérables,  sur  le 
versant  interne  ou  réfléchi  du 
bourrelet,  versant  qui  regarde  le 
limlie  unguéal. 

C.  RAPPORTS   DE  L  ONGLE  ET  DU 
TÉGUMENT  EXTERNE.    L'étudc 

lîistologique  du  repli  sus-unguéal 
nous  a  fait  connaître  comment  se 
modifie  le  tégument  pour  se  rac- 
^  corder  avec  l'appareil  unguéal,  au 
niveau  des  trois  bords  adhérents 
de  l'ongle.  Examinons  maintenant 
comment  se  comportent,  \'is-;i-vis 
l'un  de  fautre,  le  tégument  terminal  du  doigt  et  le  Ijord  antérieur  du  limbe 
unguéal. 


FiG. 


r)33.  —  Coupe  transversale  ilc 
et  de  son  bourrefet  latéral. 

0,  lintlie  uiigiu'al.  —  CM,  corps  miic|iii>iL\ 
D,  derme  sous-unguéal.  —  RSU,  partie  latér.ilr 


iinguéal  ou  bourrelet  latéral  de  l'ongle, 
théliaux  iiilerpapillaires. 


l'ongle 

unguéal. 
lu  i-rpli  s 


y,  lioui'gi'uns  épi- 
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L'on,^le  quitte  son  lit  et  se  pnjjette  directement  en  avant  au-dessus  de  la 
pulpe  du  doigt  ou  de  Torteil  en  conservant  sa  direction  primitive.  Son  lit,  au 
contraire,  se  termine  brusquement.  Le  derme,  suivi  par  l'épithélium  stratifié 
qui  le  recouvre,  se  sépare  du  limbe  suivant  un  angle  droit  ou  presque  droit 
(angle  de  Tongle)  et  s'abaisse  brusquement  à  pic.  De  la  séparation  du  limbe 
et  du  tégument  rc'sulte  la  formation  de  la  gouttière  sous-unguéale. 

L'épithélium  stratifié,  en  s'éloignant  de  l'ongle,  récupère  les  caractères  de 
l'ectoderme  cutané.  Le  derme  présente  des  paj>illes,  l'épidermc  reprend  un 
stratum  granulosum,  un  stratum  lucidum,  une  couche  cornée.  Les  glandes 
sudoripares  réapparaissent;  leur  canal  excréteur,  au  niveau  de  la  rigole  sous- 
unguéale,  se  dirige  oblic{uement  de  haut  en  bas;  un  peu  plus  loin,  sur  la 
pulpe  du  doigt,  le  canal  redeviendra  perpendiculaire  à  la  surface  du  tégu- 
ment. 

D.  HOMOLOGIES  DE  LONGLE  ET  DU  TÉGUMENT  EXTERNE.    Elaboré  daUS 

un  territoire  différencié  du  tégument  externe,  l'ongle  reproduit,  dans  sa 
disposition  générale,  la  disposition  générale  de  l'ectoderme  cutané  dont  il 
provient.  Et  lorsqu'on  examine  le  point  où  se  raccordent  l'appareil  unguéal  et 
le  repli  sus-unguéal,  il  est  possible  de  suivre  les  homologies. 

Couche  basilaire  et  cori)s  muqueux  de  ÎMalpiglii  sont  représentés  dans  l'une 
et  l'autre  formation.  Au  stratum  granulosum,  à  éléidine,  qui  cesse  à  quehjue 
distance  du  fond  de  la  rigole  unguéale,  et  sur  son  versant  cutané,  répond  un 
stratum  granulosum,  à  matièi'e  onychogène,  qui  commence  à  quelque  distance 
du  fond  de  cette  même  rigole  et  sur  son  versant  unguéal.  Le  stratum  lucidum 
de  la  peau  est  l'homologue  du  limbe  corné.  Le sti'atum  corneum  est  exactement 
représenté,  chez  le  fœtus,  par  l'épouycliium,  et,  chez  l'adulte,  par  les  restes  de 
cet  éponycbium. 

E.  VAISSEAUX  ET  NERFS  DE  L'ONGLE.  —  1»  Vaisscui/x  sangiiins.  —  Les 
vaisseaux  sanguins  se  distrifment  dans  raj)pareil  unguéal  et  dans  ses  dépen- 
dances (repli  sus-unguéal).  Ils  présentent,  ici  et  là,  des  caractères  bien  trau- 
chés  que  Renaut  a  mis  en  lumière. 

A)  Réseaux  raxcu/cz/rcs  dn  repli  sus-inigucal.  —  a)  Au  niveau  du  feuillet 
superficiel  du  repli  sus-unguéal,  on  voit  les  vaisseaux  à  direction  oblique,  qui 
proviennent  du  réseau  sous-cutané,  émettre  :  1"  des  rameaux  qui  formeront 
une  cage  vasculaire  aux  glandes  sudoripares,  et  2°  des  branches  très  grêles 
qui.  bientôt,  constituent  un  réseau  planifoi'uie.  De  ce  réseau  partent  des  bou- 
quets de  cajtillaires  ;  ces  capillaires  forment,  dans  les  papilles,  des  anses  mul- 
tiples. 

h)  Au  niveau  du  feuillet  réfléchi  du  repli  sus-unguéal,  la  disposition  des 
vaisseaux  se  simplifie  du  fait  de  l'absence  de  papilles  et  de  glomérules  sudori- 
pares. Les  vaisseaux  de  distribution,  nomlireux  et  serrés,  se  relient,  par  une 
série  de  larges  branches,  au  réseau  planiforme;  les  mailles  de  ce  réseau  sont 
plus  nombreuses  et  de  diamètre  plus  considérable  qu'au  niveau  du  feuillet 
superficiel  du  manteau.  Le  réseau  planiforme  ne  porte  plus  de  bouquets  de 
capillaire;  il  l'eprésente  donc,  ici,  la  terminaison  de  l'appareil  vasculaire  de 
l'ongle. 

B)  Réseaux  vasculaires  de  la  matrice  et  du  Ut  de  l'omjlc.  —  ")  La  partie 

53. 
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la  plus  reculée  de  la  région  radiculaire  nous  montre  une  distribution  vascu- 
laire  analogue  à  celle  du  feuillet  réfléchi  du  manteau. 

b)  La  portion  distale  de  la  région  radiculaire  (région  sus  ou  rétro-lunu- 
laire)  nous  montre  un  réseau  planiforme,  porteur  de  boucles  vasculaires 
simples,  obliques  en  avant;  ces  boucles  sont  au  nombre  de  3  ou  4  sur  une 
coupe  d'ongle. 

c)  Au  niveau  de  la  lunule,  le  réseau  vasculaire  est  planiforme. 

d)  Au-devant  de  la  lunule  (région  du  lit),  les  vaisseaux  de  distribution  du  lit 
sont  volumineux,  sinueux,  fréquemment  réunis  par  de  larges  anastomoses. 
Des  branches  arciformes,  très  grêles,  en  émergent.  «  Elles  se  dirigent  d'ar- 
rière en  avant,  à  la  façon  d'arcs  de  cercle  superposés  »,  qui  sont  d'autant  plus 
courts  qu"on  les  examine  plus  près  de  la  racine.  Ces  branches  aboutissent  à  un 
réseau  superficiel,  horizontal,  qui  court  à  la  base  des  crêtes  de  Henle  et  ne 
présente  que  de  rares  anastomoses  de  crête  à  crête.  De  ce  réseau  superficiel 
naissent  les  anses  capillaires  qui  occupent  l'axe  des  crêtes. 

Les  anses  situées  au  voisinage  de  la  lunule  sont  obliques  en  arrière;  les 


RL  AP 
RP  :  ; 


VD 


FiG.  534.  —  Coupe  antéro-postérieure  de  l'ongle  et  de  son  appareil  vasculaire. 
(D'après  Renaut,  emprunté  à  Arloing-.) 

Cette  coupe  est  un  peu  oblique.  Elle  laisse  voir  les  crêtes  de  Henle.  —  AP,  anses  papillaires  du  feuillet  direct 
du  repli  sus-unguéal.  —  SU,  réseaux  vasculaires  des  glandes  sudoripares.  —  RP',  réseaux  planiformes  du  feuillet 
réfléchi  du  repli  sus-unguéal.—  VD,  vaisseaux  de  distribution  du  lit  avec  leurs  rameaux  terminaux  dont  l'obli- 
quité varie  dans  la  région  de  la  racine  et  de  la  lunule  {RL)  et  dans  la  région  du  corps  de  l'ongle  (RP). 

anses  plus  antérieures,  simples  le  plus  souvent,  sont  longues  et  grêles.  Elles 
présentent  une  direction  verticale. 

Dans  le  segment  le  plus  antérieur  du  lit,  les  boucles  vasculaires  font  défaut  ; 
le  réseau  planiforme  est  redevenu  sous-épidermique. 

Examinons,  maintenant,  comment  se  modifie  le  type  vasculaire  de  la  région 
unguéale  pour  reprendre  le  type  vasculaire  propre  au  tégument  externe. 

En  suivant  sur  une  coupe  antéro-postérieure  de  l'ongle  le  mode  de  distribu- 
tion des  vaisseaux,  on  constate,  au  niveau  de  l'angle  de  l'ongle,  la  présence 
de  «  bouquets  papillaires  typiques,  longs,  à  anses  multiples,  et  tous  dirigés 
parallèlement  à  la  direction  primitive  de  l'ongle,  de  telle  sorte  qu'ils  sont  exac- 
tement horizontaux. 
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«  Plus  loin,  au  niveau  de  la  pulpe  unguéale,  les  bouquets  vasculaires,  au  lieu 
de  communiquer  entre  eux  par  l'inlermédiaire  d'un  réseau  plan  d'anasto- 
moses..., font  directement  suile  aux  brandies  émanées  des  vaisseaux  distribu- 
teurs. Il  n'y  a  donc  pas  ici,  comme  dans  la  jieau  de  la  pulpe  des  doigts  et  dans 
la  l'ace  libre  du  manteau  de  l'ongle,  d'anasiomoses  grêles  entre  le  réseau  des 
papilles  et  les  ramifications  des  vaisseaux  qui  distribuent  le  sang  à  la  peau.  » 
(Renaut.) 

Plus  loin  encore,  on  retrouve  le  type  vasculaire  propre  au  tégument  exierne. 

2"  ]"aisseai(X  li/mphatiqiics.  —  Signalés  par  13onamy  et  par  Ancel',  les 
vaisseaux  lymphatiques  ont  été  figurés  par  Sappey-,  qui  a  vu,  sur  le  pouce,  le 
réseau,  parti  de  la  matrice  unguéale,  s'avancer  sur  le  dos  du  doigt. 

.3°  Nerfs.  —  Les  nerfs  cheminent  nombreux  dans  le  derme  sous-unguéal. 
Ils  sont  parallèles  aux  crêtes  de  Henle.  On  admet  qu'il  n'existe  point  de  ter- 
minaisons nerveuses  pour  l'appareil  unguéal. 


CHAPITRE  IV 

ÉVOLUTION  DE  L'ONGLE 

A.  CROISSANCE  DE  L'ONGLE.  —  L'onglc  cst  uu  Organe  en  voie  de  croissance 
incessante;  aussi  le  stade  qu'il  parcourt  de|)uis  la  naissance  jusqu'à  la  mort 
a-t-il  pu  être  désigné  sous  le  nom  de  «  stade  de  l'accroissement  longitudinal  » 
(Curtis). 

1"  Oryane  forinateur  de  l'ongle.  —  L'organe  formateur  de  la  plaque 
unguéale  est  constitué  par  l'ensemble  des  cellules  malpighiennes  occupant  la 
lunule  et  la  racine.  Ces  deux  régions  du  corps  muqueux  doivent  donc  porter  le 
nom  de  matrice  de  roni/le.  L'ongle  ne  s'accroît  pas  sensiblement  dans  son 
trajet  sur  le  lit,  à  la  surface  duquel  il  glisse  «  comme  sur  des  rails  ». 

Un  certain  nond:)re  de  faits  vient  confirmer  cette  manière  de  voir.  L'ongle 
s'accroit,  en  épaisseur,  du  bord  postérieur  au  bord  antérieur  de  la  matrice  ;  sur 
une  coupe  il  représente  un  triangle  à  base  antérieure;  au  delà,  l'ongle  garde 
une  égale  épaisseur;  il  se  limite  par  deux  lignes  à  peu  près  parallèles. 

D'autre  part,  lorsqu'on  pratique  l'arrachement  de  l'ongle,  l'ongle  se  régé- 
nère; la  régularité  de  son  contour  seule  n'est  pas  conservée.  Une  lamelle  ru- 
gueuse, qui  naît  sur  toute  l'étendue  du  lit,  et  se  desquame  facilement, 
marque  sa  place.  A  cette  lamelle,  se  substitue  bientôt  un  ongle  véritable,  qui 
naît  au  niveau  de  la  matrice  et  envahit  d'arrière  en  avant  la  surface  du  lit. 

Mais  quand,  à  la  suite  de  l'ablation  de  l'ongle,  on  pratique,  comme  l'a  fait 
Uuénu^  la  résection  de  la  matrice  (régions  lunulaire  et  radiculaire)  l'ongle  ne 
se  reproduit  plus.  De  là  un  élégant  procédé  opératoire  pour  le  traitement  radi- 
cal de  l'ongle  incarné. 

1.  1  868.  An'cel.  Des  oiifïles  nu  poinf  de  vue  anatoniique,  [ihysiologique  ot  iKilhologif|iK'.  T/i''.sc.  P.iris. 

1877.  S.VPPEY.  Trafic  d'axaluinii'.  t.  Il,  p.  873. 
3.  1387.  QuÉNU.  Des  liniite.s;  de  la  maliice  de  l'un.ulc.  Application  :iu  liviilemenl  de  l  oiigle  inc  arné.  BuUdhi, 
de  la  Soc.  de  Chinirgic,  p.  202. 
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On  conçoit  sans  peine  que  l'intégrité  absolue  de  la  matrice  soit  la  condition 
nécessaire  et  suffisante  de  la  production  d'un  ongle  normal.  Que  la  matrice  se 
trouve  donc  accidentellement  divisée  dans  le  sens  de  sa  longueur,  et  qu'elle 
répare  incomplètement  sa  perte  de  substance,  l'ongle  qu'elle  élabore  présentera 
une  solution  de  continuité.  Les  deux  moitiés  d'ongle  seront  situées  sur  le  même 
plan,  ou  inclinées  l'une  vis-à-vis  de  l'autre,  comme  les  deux  versants  d'un  toit 
(voy.  Ancel,  loc.  cit.).  Au  lieu  d'une  division  permanente,  on  observe  parfois 
un  ammcissement  de  l'ongle;  c'est  le  long  de  cette  ligne  de  moindre  résis- 
tance que  l'ongle  peut  se  déchirer,  secondairement,  à  la  moindre  occasion. 

2°  Mensuration  de  V accroissement  de  l'ongle.  —  On  admet  que  l'ongle 
pousse  de  sa  longueur  en  70  jours  (Béclard),  en  75  à  90  jours  (Sappey).  Mais 
l'ongle  ne  croît  pas  également  vite  au  membre  supérieur  et  au  membre  infé- 
rieur. Il  s'accroît  par  semaine  de  1  millimètre  à  la  main,  et  seulement  de  1/4 
de  millimètre  au  pied.  Ces  chiffres  donnés  par  Beau  ont  été  contrôlés  et  recon- 
nus exacts  par  Ménard  et  Randon'  et  par  Dufour^ 

On  est  allé  plus  loin  dans  ces  mensurations.  On  a  reconnu  que  les  ongles  de 
la  main  droite  s'accroissent  plus  vite  que  ceux  de  la  main  gauche,  et  que  sur 
une  même  main,  les  ongles  poussent  de  quantités  inégales,  qui  sont  représen- 
tées par  les  chiffres  suivants  : 

Croissance  Durée  du  renouvellement 

par  semaine.  de  l'ongle. 

Pouce  ■  .        1«"».20  138  jours. 

Petit  doigt   0">".95  121  » 

Doigts  intermédiaires   0'°"'.88  124  » 

Moleschott.  s'est  adressé  à  une  autre  méthode  pour  déterminer  l'accroisse- 
ment de  l'ongle.  Au  lieu  de  mesurer  la  longueur  dont  s'accroît  la  phanère  en 
un  temps  donné,  il  a  calculé  le  poids  de  substance  unguéale  que  produisaient 
quotidiennement  les  deux  mains  ;  il  a  trouvé  que  ce  poids  était  de  cinq  milli- 
grammes, et  qu'il  est  un  peu  plus  considérable  l'été  que  l'hiver.  En  un  an, 
la  production  unguéale  des  mains  se  chiffre  par  1825  et  par  2086  milli- 
grammes. 

30  Variations  dans  l' accroissement  de  Vongle.  —  Nombre  de  causes  sont 
susceptibles  de  déterminer  un  arrêt  brusque  dans  la  croissance  des  ongles, 
•  Tels  sont  les  phlegmons  (Dubreuilh  e±  Frèche),  les  traumatismes  des  nerfs 
(Bernhardt,  cité  par  Ileller;  Weir  Mitchell,  Arnozan).  Telles  sont  encore  les 
fractures  des  membres  (Gunther,  1842;  Broca,  Zeisler).  Un  sillon  transversal 
marque,  sur  l'ongle,  la  reprise  de  la  croissance,  reprise  qui  d'ailleurs  ne  coïncide 
point  avet  la  consolidation  delà  fracture,  comme  on  l'a  cru  pendant  longtemps. 

B.  DIMENSIONS  DE  L'ONGLE.  —  Complètement  développé,  l'ongle  présente 
des  dimensions  longitudinales  et  transversales  qui  varient  comme  les  dimen- 
sions de  la  phalangette  dont  il  doit  protéger  le  dos\ 

Son  épaisseur  est  plus  fixe.  Mesurée  sur  une  coupe  médiane  et  longitudinale, 

1.  1860.  MÉNARD  et  Randon,  Gos«We  des /i.ôjjiïauo;. 

2.  1872.  DuFouR,  Société  vaudoise  d'histoire  naturelle. 

3.  Dans  son  Wvfe  sur  Rabelais  anatomisle  et  physiologiste,  Lsdouh\e  reproduit  une  main  de  seigneur  anna- 
mite dont  les  ongles,  contournés  en  vrille,  atteignent  ou  dépassent  40  centimètres.  Cet  auteur  rappelle  que  dans 
l'Extrême  Orient,  il  est  de  mode,  dans  la  classe  élégante,  de  protéger  les  ongles  à  l'aide  d'un  étui  d'or  ou 
d'argent. 
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elle  alk'iiit  .'{S'i  a  (  lie/.  riKiiiiiuc.  'Mi')  [j.  cluv.  la  H'iiinic,  an  iii\('aii  de  la  |}arlie 
antc'ripiii'c  du  rorjis  de  rmi^lc,  c'est-à-diro  là  où  l'onplo  a  iicqnis  tmilr  son 
rpalssour '. 

L(>s  ronpcs  transNcrsalcs  mnnl  ri'iil  r(Mi,i;li'  diminue  d'(''|)aisscni'  en  se 

rapj)r(R'Iiaiil  de  ses  hdi'ds;  il  allcclc  donc  la  l'ornic  d'un  ciMissanl  à  concaN  i d'- 
inférieure. Ces  dillérences  d'épaisseur,  entre  sa  partie  médiane  et  ses  parties 
lalérales,  s'atténuent  à  mesiu'e  qu'on  se  ra|>proche  de  Textrémilé  du  doi,ii-t. 

l'jsliacli  a  insisli''  siii'  les  niddilications  que  ronfle  |»enl  sidiir  dans  sa  lurme 
et  dans  son  (''])aisseni'.  Il  a  montré  qu'au  eours  de  la  giossesse  i'onule  dinnnue 
d'épaisseur  (2(10  a).  Chez  les  numouvriers  l'onule  aeeentue  sa  courliure:  son 
épaisseur  s'aecroit  avec  l'auf,  el  elle  auiiinenle  d'anlani  plus  que  le  sujel  est 
soumis  à  des  lra\an\  plus  rudes,  c'esl-à-dire  à  nue  dia]iliorése  j)lus  aciivc. 

.l'enijimnle.  à  cel  anieiir.  deux  séries  de  mensuralions.  Les  premières  uni 
(Hé'  prises,  dil  rauleur.  su r  des  ind ix'id us  à  «  prol'essions  douces  ».  les  secondes 
ont  trait  à  des  mauou\  i'iers. 

i 'l'i-iiiièic  ]0|i.ri>Si-iif.  hnixiniir  -.riif.  E|);iissf'lll". 

l'ciiMiiL'  21  ;[  .'Il  ;iiis   207  u,  |  Fciimic  2S  a  :!i  ans  ;)00  \i. 

»       :i2  a  'i(i  ans  ItOU  îj.  j        «  a  'ili  an^  idO  p. 

llciîiiMic  :!()  a       ans  32.j  u.  Ildiiiiiir  211  a  •'('.)  ans  :i."')4  \i. 

n       'M  a  'l 'i  ans  /i()0  ]j.  |        »  U)  à  '.VA  ans  'i  i.'i  ij. 

C.  ANOMALIES  DE  L'ONGLE.  —  1"  Ab.tciirc  de  L'diKjlc.  —  L'aliscncc  r(  mi,::  m  i  la  le  di' 
fonglc  csL  ('.\ce|iliiinii('IIc.  a  clé  observée  par  Bleek  snr  un  l'icUis  dn  iniiscc  ilc  licriin 

(cilç  par  Ancel).  l'clci scn  "- l'a  chniii'c  sur  un  sujet  de  :iO  ans,  et  TcrnnwsUi  a  fait  cniinnitre 
nii  l'ait  analogue  a  la  iiicnie  si'ancc  de  la  Société  russe  tie  sypliilii;ra]>liic  et  de  dcriiiato- 
lii;;ic  de  Sainl-PcIcrsiHini'i:-. 

2"  Oiii/lf  nul i iiienhilfT .  —  l,"atni|diie  de  l'ongle  est  tanlùt  con.i^i'iiilale.  taninl  acipiisc. 
C.onpéiiitali',  clic  peut  s'accoiiipagiiei'  de  l'ati'opliie  du  svsIchm'  pileux,  (i'clail  le  cas  rhc/.  un 
sujet  oliscrvé  par  .Nicnlle  cl  llaliprc"\  D'autres  fuis  au  <'iinlraire,  ralinpliic  nn,:;ucalc  existe 
seule:  les  phanères  (pnils,  dents)  ne  prcscnlcnt  aiiriinc  allcialiiui  ( M ndsl rcni '').  —  White 
a  vu  ron,:;le  s'ati'opliicr  a  ]iarlir  de  '.)  ans  chez  un  enfanl.  Ilepuis  ipialrc  pcnerations. 
roiifilc  >'a  II  iipliia  il  aus>i  dans  la  l'aiiiillc  de  cet  enfant-'. 

:i"  Hi/iicii.ri)i,liir  ilr  l'ninjlr.  —  Ces  liyperlTiipliies  seinlilenl.  pour  la  idupart.  de  nature 
patlioloi: i(pic.  I.'(ui,i;li'  n'est  pas  seulement  voluininciix.  il  prescnic  ciiciire  des  silKins  Irans- 
versaux,  ciir\ i liu  lU"-,  parallcio  entre  eux.  rai  nii  les  exemples  d'en,;;!!'  Iiypci  lropliiipie.  un 
cite  souvent  le  l  as  de  ISayei  (luiijjcs  dr  10  cm.  île  liuii^iicnr  el  de  II)  cm.  d'épaisseur)  et 
celui  de  Saillant  (nlisrr\ al  nm  de  la  reiiiiiie  aux  im,L:le>). 

'c  /liif'i  ii/iii'  ilf  l'iiiiijlr.  —  Itarlliidiii  a  iiliser\c  nue  ji'iiiic  lille  ipiî  avait  l'oniilc  île  rimlcx 
implanic  sur  le  c('de  du  dni,:;  !.  I  n  sujet,  chez  lequel  le.-- doigts  ma lopia ieii  I.  avait  des  (mi;;1cs 
lixcs  sur  le  miiigiKiii  de  la  main. 

.'i'  Oii;//c  xin-ii  iniii'ri{  i  rr.  —  lîaycr  a  ohservi'  un  sujet  dont  la  main  présentait  six  dci^i^ts. 
Cliaeiin  de  ces  diii,u|s  avail  siin  exlrciiiile  i^ariiii'   il'un  iiniilc. 


Ce  Miill  I  iilh-ili-  (le  l'iiiKjIf.  —  .l'ai  iili^eiNC  un  siijcl  ipii  a\ail  l'a  u  ricii  la  i  re  ,:j:au(die  muni 
d'un  unifie  iKirmal,  mais  ccl  mi;j|eclail  recduxcrl  en  partie  par  un  pclil  initie  insère  sur 
riin  des  hoiirreli'ls  de  Tonijle,  au  iiixcaii  de  la  lunule. 

'■■  I  hnjU's  il' tifhji  iir  iiri-iili'itl  fi  Ir .  —  (In  a  pnlilii'  ipielipo's  ex  pies  de   plaipic^  ciunees 

dcvidiippees  sur  la  peau  liiii  niale  (iii  pa  Ihidogiipie  (cicalriees). 

S"  Cliiili' ih'r:  Diii/lfs.  Mon  luiiiii  iiieiv  a  idiservc  un  iKimiiie  de  ans  ipii  depuis  son  cu- 
l'ance.  avail  eiiuslammi'nt  sur  les  mains,  un  nu  di'iix  nni:les  en  d'cliiiiiiiali(ui.  dette 

cliiile  permanente  des  luifiles  elail  hcrcdilaire  dan-  la  famille''. 

1.  ISTii.  I',<i;ai;ii.  Muililii-;iliijii>  ilr  1,1  iili.ihiiiui'lt''  .l;in>  l.i  -inMir.  I.'  i-arliili>iiir  i-l  riii|.|Mii-i-;ili~iiir'.  Thr.-r,  \':,r\-. 

ISil'i.  PniEns|..x  e.'ii  ni  hilii-,.).  Aii.ilv-.'  d.ins  .l;);f.  lir  ileriuaL  rl  //<•  Ki/iilulhjr. 
:î.  ISn.'i.  .N'icoi.i.K  l'I  IIami'KK  Aini.  l'r  ilrrinnlalo)/ ir. 

■i.  lui»;.  l.iNhsiuKM.  So,-.  piiv   1.  ,1,-  Kirir.  -.'Il  ni.-irs.  An.ily,.'  .I.ai^  Aim^       rh-riiiiil .  <■/  de  sijiilnl. 

ISfli;.  Wiii  1 1  ..;<.», irfcul.  mul  ijritil.  ur.  ((/.■icn.v--.*;,  juin  ISiiil, 
(i.  IS!17.  MuM^.dMMiaiv.  J.  iifriil.  tiHii.  iji-nil.  itrin.  diisenst;!^.  |i.  -.Ci,'. 


f.l.  /i/.M.vr.i.] 
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L'ONGLE. 


CILA PITRE  Y 

LES  ONGLES  CHEZ  LES  VERTÉBRÉS 


Gopperl  a  tenlù  iTeLiblir  réccmineiit  la  plivlogéncse  de  l'appareil  ungiiéal. 
Selon  cet  auteur  les  ongles  a|)paraissent  sous  une  forme  rudimentaire,  cliez  les  animaux 
aquatiques. 

Le  doigt  est  leiiniiii'  par  uru'  cxtréniile  arrondie  Cjui  se  renlle  en  massue  chez  le  cra- 
paud. 

Chez  la  sirène,  le  doigt  s'effile,  il  se  retourne  vers  la  face  ventrale  de  la  pallc.  Son 
extrémité  se  recouvre  d'une  couche  cornée  fort  épaisse. 

C'est  seulement  à  la  face  dorsale  du  doigt  que  se  développe  la  corne  chez  l'onvchodac- 
tylus:  l'ongle  de  cet  urodéle  est  l'honiologue  de  l'ongle  des  primates. 

L'homme  et  le  singe  sont  les  seuls  mammifères  qui  présentent  un  ongle  véritable,  c'est- 
à-dire  une  plaque  cornée  réduite  à  sa  ]ilus  simple  expression. 

Mais  des  productions  cornées  plus  ou  moins  compliquées  s'observent  chez  nombre  de 
vertébrés  supérieurs.  Elles  sont  connues  sous  le  nom  de  sabots,  de  griffes,  de  cornes.  Elles 
siègent  aux  extrémités  digitales^,  qu'elles  entourent  parfois  d'une  sorle  d'étui-. 

Tous  ces  organes  ont  une  structure  assez  compliquée. 

Chez  le  cheval,  la  paroi  qui  répond  à  l'ongle,  se  montre  pénétrj^-e  par  de  longues  papilles 
dermiques.  En  regard  de  ces  papilles,  l'ectoderme  unguéal  se  dispose  en  cordons  pleins.  Ces 
cordons  sont  connus  sous  le  nom  detulies;  ils  sont  volumineux  et  disposés  parallèlement 
il  la  surface  de  la  paroi.  Enire  eux  «  est  coulée  une  substance  unissante.  Ces  tubes  ont 
pour  éléments  constituants  les  éléments  des  poils;  rien  n'y  manque  pour  établir  l'analog-ie. 
pas  même  la  substance  médullaire.  De  sorte  que  les  tubes  cornés  sont  comme  d'énormes 
productions  pileuses  qui  deviennent  libres  et  tlottent  au  bord  inférieur  du  sabot  si  l'humi- 
dité, le  sable  et  la  houe  des  chemins  détruisent  la  matière  inter-lubulaire.  Quant  à  cette 
dernière,  elle  possède  la  structure  de  la  substance  des  tubes.  Ainsi  donc,  grosse  production 
piloïde  agglutinée  par  un  amas  de  cellules  épidermiques  inter-tubulaires,  telle  est  l'idée 
que  l'on  peut  se  faire  de  la  constitution  du  sabot  des  ruminants  ».  (Arloing,  loc.  cil.) 

De  telles  productions  cornées  représenteraient  un  g-roupe  de  poils  agglutinés.  Hien  ne 
manque  d'ailleurs  pour  établir  les  homologies  de  l'ongle  et  des  productions  cornées. 
Greffées  sur  un  animal  de  même  espèce  ou  d'espèce  dillerente,  ces  plianères  continuent  à 
se  développer  quand  on  les  transplante  avec  la  matrice  qui  les  produit  (Voy.  Paul  Bcrt,  De 
la  grefl'e  animale,  1803.) 

Bibliographie.  —  Consulter  parmi  les  récents  travaux  :  1889.  Uxna.  Monalsch.  f.  prakL 
Demi.,  t.  N'ill.  —  181)2.  EiciionsT.  Angeborener  Nagelmangel,  Centratbl.  /'.  Idin.  Med., 
14-'  .lahr.  —  1894.  Uoas.  Zur  Morphologie  der  Wilbelthier-Krallen.  Morph.  Jahr.,  X.XI.  — 
1893.  EcuEVERniA.  Etude  histolog.  de  l'ongle  sain  et  malade.  Monals.  /'.  prakt.  Deruial., 
t.  XX,  p.  78.  —  1900.  Okamui!a.  Ueber  d.  Entwick.  d.  Nagels  hei  Menschen.  Arch.  /'.  Derm. 
u.  Si/fj/i..  t.  LU,  p.  223.  —  1900.  \'aui)iîasciiokk.  Sur  la  croissance  des  ongles,  f^ralch,  13  jan- 
vier 1900.  —  1900.  Jui.ius  Helleu.  Die  Krankheitcn  der  Nagel.  Hirsclnvald,  Uerlin,  1900. 

1.  1896.  GoppERT.  Zur  Pliylop'.  dor  Wirlicllliierlivalle.  .Ifor;;/!.  Jn/i)-.,  XXV,  pl.  1. 

2.  On  observe  d'nulres  proiliuiions  cornéos  cliez  les  ninnimiréres  sur  le  front,  sur  le  nez  (rhinocéros),  sur  li^ 
srroin  (porc),  sur  In  queue  (lion).  Elles  ont  In  forme  d'un  coin,  d'une  plat|ue,  etc.  Certaines  de  ces  productions  con- 
stituent des  anomalies  :  on  a  cité  des  e.\em|)les  do  chiens,  de  chats  et  de  chevaux  cornus  (liarlliolin). 


aiiticlî:  IV 
LE  POIL 


cil ATiTRE  PREMIEU 


Di:VELOrPI<MlLM  DU  POIL 


l,('s  |ir('inii'i's  ])()ils  se  (I(''\  ('ln|i]i('iil,  N  i'i's  la  (iii  du  I  roisiriiic  meus  (  N'alciilin), 
chez  le  IVi'tus  luiinaiii  de  dix  (ciiliiiiètres. 

C'est  au  nivcîau  de  l'uriliee  cutané  des  fosses  nasali's  (x  ibrlsscs)  t't  de  Ja  niargo 
du  fruul  (clie\('ux  et  sourcils)  (|u"ils  a[iparaissenl  Inut  d'abord. 

A  ce  uiouienl,  la  |)i'au  est  repri'seiili'e  jiar  trois  on  (|uatre  l'angs  de  cellules 
é]iidermi([ui's  ;  il  ii"}' 

a  [)as  de  cou(die  cor-  <r;\>C.^,.j^^^®V  ^ ^"'^"^a'^®:';-^^^^-  ^''^ 

liée,  au  sens  propre  -    «i>    -,      „  ^  ^. 

du  mot.  î.es  cellules 
siiperlicielles  sont  seu- 
lement plus  claires  et 
pl us  \'olu  mineuses  que 
les  cellules  profondes, 
siliu'es  an  coiilact  de 
la  meiiiliiaiie  hasale. 
Ces  dei'iiièi-es  a]»]>a- 
raisseiil.  sur  les  cou- 
|)es.  comme  nue  liande 
siimlire  «  \  i\emi'ii l  co- 
lori'c.  ce  ijiii  lient 
d'une  pai'l  à  la  naliire 
<lu  pi'otoplasme  »  lio- 
mogène,  opa([iie  el 
liiiemeut  granuleux, 
el    de    l'anlre    »  aux 


a» 


--^r  IJ*"^  -^-^  '^  ^ 


r.s  — 

m^-  ■ 

Fie.  'ô-V'\.  —  l)('velnp|)emi'nl  ilii  puil  (ciiiliiV(in  ilii  oïliavc). 
l.'i'-|MiliM-iin'  runin'-  d'im  cnrii^  inii(|iii'ii\  (f'.l/)  cl  il'iiiic  cnnclic  l.;i>il,iiic'  (//)  i-ii- 

uic  (l.lll-^   II'  iliM  lilr  ( /y).  (|.'|,-|    Minni  .II'  \,il--^r;ilK    (1,111^    >  l   [irnlulhlclll'   (  l'-S)^ 

.uiiri^rnii  (/,7'i  ijiii  c-l  -itiii'  m  n*u;iril  '11111  uodiili'  l'oiiiuiirtir  (  A''.'). 

ilireiix  noyaux  (de 

•')  a  (')  ])ressés  les  uns  coiiire  les  autres,  en  raison  des  l'aildi's  dimensions  du 
corjis  cellulaire  (7  à  /.I  a)  '  ». 

I  "  Siin/i'  :  il  H  ijc  nue  iiil  rtij- .  —  [  te  di>la  lice  en  d  istance,  des  bourgeons  jilei  us, 
ijui  son!  N'isililes  à  l\ell  nu.  apj)aiais>eiil  a  la  l'ace  |(rofonde  de  répidrrme  (  - 1  )- 
Ces  bourgeons  éijiiidislaiits  sont  disposés  régnlièremenl .  en  si'i'ie  linéaii'e. 


I.  ISSd.  Vai.  liFTTKisEn.  .\rlirlr    \  ■.  lll,-:i,„, nui 

ycuduK  drja  Socitir  lir  Binhujir.  18  .l'  i-ciiibi t'. 


riir'iijK-.llijnr  ilrs  sri'ilC  '.<  liir  lira'r''      l'uni /flrx 


[A.  I1I:.\.\:  A.] 
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LE  POIL. 


Fni..ï36. —  Développeiiieiit  du  poil  (enibiyon  de  cobaye). 
Lo  {foinip  pileux  (GP)  s'est  allonge,  le  noilule  conjonctif  {NC)  l'enve- 


Leur  grand  axe  n'est  pas  perpendiculaire,  mais  ol)liqiie  à  La  couche  basilaire. 

et,  dans  une  même  série, 
5.r     '<»  CM   'Is  se  disposent  parallèle- 
ment les  uns  aux  autres. 

Tout  d'abord,  le  bour- 
geon figure  un  coin  dont 
la  base  se  confond  avec 
l'assise  basilaire. 

Puis  ce  bourgeon  s'al- 
longe; il  représente  une  tige 
régulièrement  calibrée. 

Finalement  son  extré- 
mité profonde  se  renfle  à  la 
fa(:on  d'une  baguette  de 
tambour.  Le  germe  pileux 
est  constitué. 

Mais  le  follicule  pileux 
n'est    pas  exclusivement 

loppe  et  se  recunnait  à  ses  noyaux,  beaui-oii|)  plus  rapprochés  que  ceux  formé  par  Une  ébaUchc  CC- 
du  derme  ambiant  (ZJj.  —  L'epiilerme  comprend  une  assise  basilaire  (B)  .   

et  un  corps  niuqueux  {CM).  toderuuque.  Le  tissu  con- 

jonctif  intervient  dans  sa 
constitution.  Partout  oii  se  développe  un  poil,  on  observe  une  disposition  par- 
ticulière du  derme 
embryonnaire.  En 
d'autres  termes,  à 
tout  germe  pileux 
répond  un  nodule 
conjonctif. 

Ce  nodule  con- 
jonctif a  son  im- 
portance. Il  n'ap- 
])  a  r  a  î  t  j  a  mais 
(|u"en  regard  des 
phauères  (germes 
pileux  et  dentai- 
res). Aussi,  est-il 
toujours  possible 
de  distinguer  un 
germe  pileux  des 

^  l)L'velopi)onient  du  poil  (cmljrvou  de  cobave). 

ç,  

dulaires  qui  se 
développent  à 
son  voisinage'. 

Ce  nodule  apparaît  dans  le  chorion,  en  regard  de  l'extrémité  profonde  du 
germe  pileux,  et  juste  en  même  temps  que  lui.  A  mesure  que  le  germe  pileux 

1.  Le  germe  pileux  se  dilTérencie  encore  par  sa,  couleur  blanchâtiv  et  par  son  obliiiuilc  vis-à-vis  de  l'epi- 
deriue. 


Fio.  r)37. 

Le  germe  pileux  (G/')  s'est  l'iicore  allonge  et  son  extrémité  profonde  commence 
serenller;  ce  germe  est  toujours  au  contact  du  nodule  conjonctif  (W). —  H. 
rme.  —  li  et  CM  épiderme  avec  sa  couche  basilaire  et  son  corps  muqueux. 
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s'allonge,  il  s'enfonce  plus  iifolnudénicnl  dans  le  dci'ini';  il  rcpnnsse  pro,i;r('s- 
siNcnicnl  an-devant  de  lui  le  iimlulr  ciHijuiirlir;  il  le  di''pnini'  et  s'en  coinc 
i'  i nali'iiKMi I ,  le  nodule  cnnionclir  consliluc  une  sdi'le  de  sac  an  honi'geon  ecto- 
dernii(jn(>  ;  ce  sac  esl  uiinrc  dans  ses  ])ai'lies  su [H'i-iicielles  ;  il  aui;inenle  jiro- 
j;ressi\euH'ii(  d'épaisseur,  à  mesure  (ju'il 
eiigaine  des  |i(iT-liiius  plus  pi'olbndes  du 
germe  pileux.  Le  l'ond  du  sac  l'eioit  l'e-xlré- 
niité  renflée  du  germe  pileux,  de  la  même 
façon  (pi(-  la  eupnle  tendineuse  recoii  la 
libre  musculaire  tians  sa  ca\'il(''  (11). 

Au  stade  représenli'-  dans  la  ligure  'j3iS. 
le  germe  cnniprend  donc  un  ((U'don  (ra- 
cine) iei'min('^  par  nn  renilemeni  (liull)e). 
I,e  Lieruie.  Iiuiih'  par  nue  membrane  \'ilrée, 
est  formé  de  cellules  basilaires,  disposées 
sur  une  seule  couche.  Ces  cellules  cubi(|ues 
s'ajdalissciil.  (Ml  se  rappnii  liaut  di'  la  por- 
tion renlléedu  germe,  où  elles  disparaissent . 
I,es  cellules  épidej'miqnes  qui  constituent 
la  racine  du  germe  sont  allongées  vertica- 
lemenl  :  elles  sont  pohiionales  au  ni\'eau 
du  biillie. 

(Juanl  au  tissu  conjoiichl;  il  l'orme  une 
,i;aint',  T  ('..  autour  du  germe  pileux  elcoilVe 
son  exlremile  d  une  calotte  é[)aisse,  1*.  Il 
est  rormi''  de  <i  tissu  conneclir  embrx'on- 
naire  »  (lîenaul  ). 

2"  SItif/r  :  Shn/r  ilr    lu   pu  j, il  If.    —  Le 
!.;('riiie  eclodermiipie  a  Liraiidi.  Au-dessous  de  la  réiiion  (pi'occujxMi t  b^s  ])apilles 
<lermi(|ues,  il  porte,  sur  ses  cotés,  une  série  de  renllemeiils  alil'ormes,  t|ui  son! 
les  i-iidiinents  des  glandes  sébacées  annex('es  au  poil  (i'  umis)'. 

I  >ès  ce  iiiomen  I .  on  ]ii>i  1 1,  donc  d  isl  I  in:  uer  au  germe  ])i  lei  ix  deu  x  pa  rt  les  ;  Tu  ne 
esl  sus-jacente  ;iux  glandes  si''bac(''es  (collet  du  follicule  |)ileux);  l'autre,  silué'e 
au-d(>ssous  de  ces  glandes  (racine  du  follicule),  est  termiin'e  par  inie  partie  ren- 
lli'c,  le  bulbe. 

Li-  >ac  libreux  du  poil  siiil  dans  son  allonucmenl  le  ])banère  (pi'il  enuaine  de 
lollle-,  |iarls.  el  au  momeill  oii  le  [)oil  ci'sse  de  croill'e.  ou  \dil,  s'idever.  du 
ceiilic  (II'  la  calotte  (|ni  coille  l'extriMii  i  !('■  du  iicrme,  un  boiiriicoii  cou  jonc!  1 1'.  Ce 
boiirueoii  esl  aN'ascii  lai  re,  mais  des  \aisseaux  s'\-  (b'N-eloppermil  pins  lard,  il 
repi  (■seii  le  la  lu  I  II  l'e  pa  |  il  I  le  d  1 1  jioil  dolil  i!  di'prime  Tex  l  ri''m  i  ti'\ 

I  )e  ce  lail.  le  bulbe  du  Lrerme  s'exca\i'.  a  la  lai  iili  d'iiii  fond  de  boiileille 
pour  lii'jer  le  nodule  cou  joiicl  1 1' (|ii  i  de\'ra  assurei'  sa  iiutrilioii. 

t  ne  coupe,  analogue  à  celle  de  la  ligni'e  'MV.K  nous  moiiire  le  uerme  |)ileux. 
liiiiili''  par  une  membrane  basale  V.  ipii  s'amiucil  considr'rablemeul ,  au  niNcan 
de  la  papille  P. 


l  ie.  riiiS.  —  Kxli l'iiii le  inrcricine  ilii 
ucniie  d'un  puil  |ilis  ;ni  V(jisin;i;;c  de 
l'ongidil  de  veau.  (I)'.iiiivs  Hciiaul.) 

(\  r,i''iiii'  (lu  f;iMiiii-  iiili'iiv.  —  siiii  i"ai-('iiiiii' 
rciilli'i'  en  ImUic.  —  1'.  mriiilinine  lni.,iliiii'i_'.  — • 

/'.  il'itlllli'  r.i)ii()|li-lir. 


1.  C  csl  à  ci'llr  l'iMKHic  i|iu'  >!'  iiiuiilrc  r^.ilciiii'iil  ri-liaiiclu'  tlu  imc^cle  :iri orti  lir  (.M.-ii'  l.i'uil.  ISOS.  lac.  rlL). 
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LE  POIL. 


Le  germe  est  constitué  par  une  assise  de  cellules  basilaires,  régulièrement 
cylindriques  B.  Au  contact  de  la  papille,  ces  cellules  se  disposent  sur  deux  ou 
trois  rangs  et  le  contour  de  leur  corps  cellulaire  est  indistinct.  Aussi  la  couche 
hasilaire  G,  au  niveau  de  la  papille  du  poil,  prend-elle  le  caractère  d'une  laine 

protoplasmique  indivise,  semée  de  novaux  : 
c'est  un  plasmode. 

Les  autres  cellules  constituantes  du  poil 
ont  des  caractères  identiques  à  ceux  qu'elles 
offrent  au  stade  précédent  ;  elles  sont  poly- 
gonales au  niveau  du  bulbe,  losangiques 
au  niveau  de  la  racine.  Les  premières  con- 
tiennent, de  plus,  quelques  granulations 
graisseuses. 

3''  Stade  :  Slade  du  rône pileux pi'iini- 
tif.  —  Les  modifications,  qu'on  observe  à  ce 
stade  sont  au  nombre  de  trois. 

1"  Un  réseau  capillaire  à  lai'ges  mailles 
apparaît  dans  la  gaine  conjonctive  du  poil, 
et  bientôt  il  pénétrera  dans  la  ])apillo.  sous 
forme  d'un  bouquet  capillaire. 

2"  Au  niveau  de  la  papille,  les  cellules 
basilaires  se  différencient.  Elles  forment 
un  dùme  qui  recouvre  la  papille  et  se  mon- 
trent sous  forme  d'éléments  allongés  ver- 
ticalement. Ces  éléments  sont  d'autant  plus 
bauts  qu'ils  sont  plus  ]n'ès  de  l'axe  du  poil. 
C'est  là  le  cône  pileu.x  primitif,  à  sa  prime 
origine. 

Ce  cône  pileux  s'accroît'.  Son  sommet  s'engage  dans  l'axe  du  poil,  et 
bientôt  il  atteindra  le  niveau  des  glandes  sébacées. 

3"  En  même  temps  que  s'allonge  le  cône  pileux,  les  cellules  eciodermiques 
qui  restent  en  dehors  de  la  phanère,  se  répartissent  en  deux  zônes.  L'une  recou- 
vre, à  la  façon  d'un  cornet,  le  cône  pileux  :  c'est  la  gaine  épithéliale  interne. 
L'autre,  située  à  la  j)éripbérie  du  germe  jiileux,  devient  la  gaine  épithéliale 
externe. 

En  résumé,  le  germe  du  poil  présente,  au  cinquième  mois,  trois  parties  : 

1"  Le  poil,  qui  simule  un  cône  plein  dont  la  base  surplombe  le  sommet  de  la 
papille,  se  montre  formé  de  cellules,  allongées  verticalement.  Ces  cellules  ont 
subi  la  transformation  cornée  et  sont  reliées  par  des  filaments  d'union. 

•2"  Le  poil  est  coiffe  par  un  cône  creux,  très  mince,  puisqu'il  est  réduit  à 
deux  rangs  de  cellules,  chargées  d'éléidine.  Ces  cellules  constituent  la  gaine 
épithéliale  interne;  elles  sont,  à  ce  stade,  le  satellile  du  poil  tout  entier;  elles 
prennent  naissance  sur  les  parties  latérales  delà  papille,  et,  comme  le  ]>nii  lui- 
même,  elles  ont  une  évolution  ascendante. 

3"  «  Ce  qui  reste  du  germe  ectodermifjue,  entre  la  gaine  interne  et  la  vitrée 

1.  Par  division  successive  de  ses  ùlcms'nts  constitiKiiUs. 


FiG.  539.  — Extrémilé  inférieure  du  gei  me 
d'un  poil  pris  au  voisinage  de  l'onglon 
du  veau,  au  stade  de  la  papille.  (D'après 
Renaut.) 

C,  racine  du  germe  pileux.  —  Bu,  hullie  du  .aerine 
pileux.  —  V,  membrane  basilaire,  —  B.  i-idiulcs 
iiasilaires.  —  G,  cellules  ectodoriiiii|ui's  l'iiiliryon- 
naires,  qui  sont  les  cellules  géniT.ilrii  i-i  du  poil 
et  de  la  gaine  épithéliale  interne.  —  P,  papille.  — 
6',  vaisseaux  sanguins.  On  voit,  dans  les  cellules 
du  germe  pileux,  des  granulations  graisseuses. 
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llliir  simpIciuenL  le  milieu  ecli 


(lu  derme...  ennslitue  la  yaiiie  externe  du  |)(iil.  ('.l'Ile  gaine  es I  limitée,  du 
coté  du  cùne  formé  par  la  gaine  iuierue,  par  une  ligue  nelte  de  eiitieulisatiou. 
Ses  élémenis  sul)issent  une  éNolulioii  di  rigéi'  dans  le  sens  radiaire.  »  Ils  soni  de 
nature  ma]|iigliienne.  «  l.a  gaine  exteru( 
dermique  dans  le([uel  le  plianère  se  dé\'e- 
lo|)pe  et  chemine  à  sa  naissance  »  (He- 
naul)'. 

4''  SOjde  :  Li    poil  rriii'i:rse  In  ri'i/in}} 
(lu  collcl. 

T.e  quatrième  stade  de  révolution  du 
])oil  s'étend  depuis  le  moment  on  le  poil 
dépasse  la  glande  sébacée  jusqu'au  mo- 
ment où  il  ap|Mrall  à  la  surface  de  la 
peau. 

Le]tiMl  a  conlinni'  à  jioiisscr  dansFaxc 
du  follicule,  mais  sa  croissance  est  plus 
rapide  cpie  celle  de  la  gaine  épilliélialc 
interne.  Aussi  ne  l;ir(l(>-l-il  pas  à  !)utei' 
contre  cette  gaine,  j)uis  à  la  perl'orei' : 
an  delà  du  niveau  de  la  glande  séliacée, 
le  poil  n"a  pins,  pour  salcililc,  la  gaine 
épillndiale  inlerne. 

('ette  gaine  s'est  détrnile.  mais  crllr 
des!  ruci  ion  nCsl  pas  cnnqilric  :  on  I  ronve 
encore,  à  sun  niseau,  les  cellules  cornées 
de  la  gaine  inicrne.  plus  on  mf)ins  désa- 


—  Kxlii'iiiiu:-  inlV'iicure  ilu  gonne 
iruii  poil  |ii-is  au  voisinai;e  do  l'oiif^'lou 
ilu  veau,  au  sUulc  (le  r.i|i|i.-uiii(iii  iluci'mo 
pileux.  (D'après  Meuaiil.) 


grégées.  I''.ll( 


aill< 


('.  r.i''iiii'  ilii  iirriiii'  pilcir 
r.ilrii-'*--  <|iM  |i;(r  Ifiir^  isi.jii> 

r.tii'lll  le  riiilr  |iiliMIV.  —   J'.  [l.lpil 

—  Tl',    lissii  i-unjnii 
i;t'fiiii'  l'ilniv. 


1    iiiriiilir.Mie  hnsi- 


Joiiiie- 
\.ii.sse;ui\ 
lltniir.llll  le 


ont  pi'is  l  as])ec| 

libres  -. 

Le  jkm!  clieminc  donc,  dans  l'axe  de  la 
gaine  épithéliale  externe,  puis  dans  l'éjii- 
derme.  Il  v  chemine  d'autant  i)lus  aisé- 

nu'ul  que  les  cellules,  situées  sur  le  trajel  (|u"ll  «lui!  parcuiirir.  ont  sniu  la  trans- 
tornuilinn  sébac(''e.  ]''t  cette  I ransibrmal ion  a  cela  de  i'i'iiiar(|iiaiil('  qu  elle  esl 
de  i)eaucou[)  antérieure  à  r(''inei'gence.  el  même  à  la  fonnalioii  du  poil.  l'Jle 
est  coniemporaint'  de  r(''dirical  mn  du  iKnliile  papillaire.  l/ensemble  des  cellules 
ainsi  modili(''es  présente  la  foiane  d'une  c(donne  on  d'un  cinie.  dont  la  base 
aflleure  la  surface  de  l'épiderme.  Ce  céme  plein  constllue  le  chemin  de  Gotte"'. 
la  glande  sébacée  dilfuse  de  Hanvier  '. 

I tans  sa  région  el'iilée  ov\  jtrofoude.  le  c  hemin  de  (lotie  est  entouré,  de  toutes 
ji.irls,  par  les  cidlides  de  la  gaine  éj)ithéliale  externe,  chargée  de  fines  granula- 
I  inns  graisseuses  ;  dans  sa  ré'gion  superficielle  ou  élargie,  il  es!  circonscrit  par 
ties  cellules  de  l'éiiiderme  «  tassées  latéralement  ci  reiiq)lies  de  grannialions 
d  éléidine,  alors  ([u  il  n'en  n'existe  nulle  part  ailleurs  ». 


I.  IS!)7.  Iti-.NAl  l.  rrcilr  il'IiUlij'riiiir  praliilln-. 

■2.  1.S7.S.  liKMY.  /.oi\  (■//,,   |i.  'ill. 

:i.  ISfiS.  OoTTF..  .\l"i|ihMl.ii;i,'        |l;i,uv.  Arrli.  fin-  hul.r.  Anal, 

h.  I8ff;.  Banvh-.i:.  Jiiiiriiiil  tic  Mii-mt/rnphic.  p.  6'i. 

rouniat  kt  chahi-v.  —  V 


IV. 
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LE  POIL. 


—  7'C' 


Le  poil  s'  insinue  donc  dans  la  colonne  sébacée  qui  prépare  sa  voie  d'érup- 
tion ;  il  suit  son  axe,  mais  sa  pointe  ne  perce  pas  la  couche  cornée  de  Tépi- 
derme.  Cette  pointe  se  recourbe  ;  elle  se  couche  à  plat  à  la  face  profonde  du 
stratum  corneum  ou  même  dans  son  épaisseur  (KoUiker).  Elle  émergera  libre- 

_^  mentsurletéou- 


ment  externe, 
quand  les  élé- 
ments kératini- 
sés  qui  recou- 
vrent le  poil  se 
seront  détachés 
du  corps  de  Lcm- 
bryon . 

5«  Stade.  — 
Stade  de  rémcr- 
gence  du  poil. — 
Du  5'=  au  6''  mois 
(OEsterlen)  le 
poil,  qui  émerge 
à  la  surface  de  la 
peau,  est  complè- 
tement consti- 
tué. Il  présente 
une  racine,  in- 
cluse dans  le  té- 
gument, une  tige 
qui  flotte  à  la  sur- 
face de  la  peau 
et  s'accroît  de 
jour  en  jour. 

La  racine,  en- 
tourée de  son  fol- 
licule, est  im- 
plantée oblique- 
ment par rapport 
à  la  surface  de  la 
peau .  L'angle 
obtus  qu'elle 
forme  avec  cette 
surface  est  sous- 


■l>a 


Fio.  54L 


L(-|inil  /',  .-.vrr  sa  , 

terne  HE    M  i  -\  \  

en  rcs'ar.l  ilii  l.ilii.nlr 


Développonicul  ilu  |ioil  (museau  du  coDaye). 

lillr  l'a,  est  entouré  de  ses  g'.-iines  épitlu'liales  interne  Gl  et  ex- 
I'  l  iire  iruption  à  la  surface  de  la  peau  :  lepiderme  E  fait  saillie 
plonge  dans  le  tissu  eonjonetif  dermique  7'r. 


tendu  par  un  muscle,  l'arrecteur  du  jmil,  inséré,  d'une  part,  dans  le  derme 
(portion  réticulaire),  et,  d'autre  j>art,  à  la  partie  moj'enne  du  follicule,  renllé  à 
ce  niveau.  Dans  le  triangle  ainsi  déterminé,  on  trouve  la  glande  sébacée 
annexée  au  poil. 

Les  poils  qui,  chez  le  l'œlus,  se  dressent  sur  toute  la  surface  de  la  ])eau,  sont 
appelés  tous  à  être  remplacés. 

Les  uns  voient  leur  papille  croître  et]  bientôt  s'atrophier.  C'est  le  sort  du 
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duvet  fœtal  (lanugo)  qui  ne  larde  pas  à  se  détacher  dans  la  poche  des  eaux,  à 
partir  du  0''  et  du  7'^  mois. 

Les  autres  ont  une  durée  ])lus  longue  et  une  taille  plus  volumineuse.  Ce 
sont  les  poils  proprement  dits.  Ils  ne  iomhent  qu'après  la  naissance.  Avant  de 
tomher,  nomluc  d'entre  eux  émettent  un  germe  de  remplacement.  Leur  (n  ilice 
pilo-séhacé  sera  le  siège  d'une  série  d'éruptions  pileuses  qui  rappellent,  de  très 
près,  ce  qu'on  ohserve  dans  l'évolution  de  l'appareil  dentaire. 

XO'l'ES 

A)  Rcissiicr  cl  (iotlc  (cilcs  par  KiilliUcr).  Fcii'i  l.ii; l'.d.  HcIIl'iti  -.  mil  nlisri  vi.'  i|up.  il.iiis 
certains  cas,  r;i])|)ariliiiTi  iliii;ei'me  pileux,  lellc  ipic  ikhis  l'avons  r\|iii^('M'.  csi  prcci'di'r  (riiii 
autre  stade  que  n'admet  |ins  Maurei  ''. 

(lu  Vdil.  au  puint  que  doit  occuper  le  g'eriiie  piliMix.  riqiiiiiMirie  pirsculer  de  pidili's  <de- 
vuies.  Il  s'auit  Kl  d'un  simple  soulèvement  (|ui  li  ailuil  j'apparitidn  d'iuie  saillie,  a  la  soi  lace 
du  derme.  Plus  tard  le  pcrmc  pileux  se  forme  et  s'eng;if;'e  dans  le  clioriun.  Sein  e\nh;ii(ui 
ultérieure  ne  dilVere  en  rien  de  l"évoluti(ni  indi(iuée  plus  haut. 

Cette  variante  dans  les  premiers  développements  du  poil,  se  réduit,  en  srunme.  à  Tappa- 
lilion  d  nu  >laile  |ireliminaire ;  elle  a  été  observée  par  Feiertag-  au  niveau  des  ]ioils  lac- 
liles  et  de  (|iieli|ues  poils  de  In  léle.  Cet  autciu"  considei'e,  comme  la  papille  du  jioil  Inlur, 
la  saillii'  que  lait  le  oliol'ion.  Cette  papille  est  ensuite  rel'oulée  dans  la  iircdondeur,  ilu 
lait  de  rapiiaiiliiin  el  de  l'allong-ement  du  bourgeon  eelodermiqiie. 

lietleii'i-,  i|ui  a  eliidu'  r(diauclie  pileuse  dans  les  poils  tactiles  des  levies.  chez  le  cheval 
el  (  hi'/,  le  piuc.  a  vu  i|ue  les  élevures  du  derme  ne  se  montrent  que  dans  les  poils  d'ap- 
parilion  précoce.  Pour  cet  aiiteui-.  elles  ne  représentent  nullement  la  pa|)ille  du  poil:  elles 
sont  seulement  en  ra|)pm-t  avec  les  phénomènes  d'Iiyjiernutritiori  dont  sont  le  siège  les 
territoires  oii  se  développeront  les  poils. 

0.  Uertwig'  se  range  a  i"upinion  de  ses  compatriotes.  Il  homologue  la  saillie  sup(Mli- 
ciidle  du  derme  a  la  papille  pileuse.  La  papille  du  iioil  se  Inrme  dom'  suivant  deux  modes. 
Dans  le  [iremiei',  elle  apparaît  apri's  que  le  germe  ectodermii|ne  ilu  poil  a  pénètre  clans  le 
derme;  dans  le  secund.  «  la  papille  se  develojqje  ii  la  surface  de  la  peau  pui^  le  ,i;eiine 
pileux  apparait.  et  il  refoule  la  pa|iille  dans  la  profondeur. 

«  Le(|uel  de  ces  deux  moiles  de  formation  est  le  primitif '.' ajoute  llerlw  ig.  Selun  neii.  .  'e^l 
la  formalion  de  la  papille  il  la  surface  di'  la  pean.  Imi  elfel,  c"i>sl  a  coup  sur  le  mode  le  plus 
sinqde  el  le  moins  perfectionne';  l'autre  en  c-l  iin  deiixr.  cl  peut  s'expliipier.  Si  les  ]ioils  se 
sont  enga,:;cs  dans  la  pi'oh)ndeur  de  la  peau,  ce  n'esl  pnnr  èire  mieux  nouiris  et  mieux 
fixes.  Nous  hduvnns  le  pendant  de  ci'  phrndincne  dan>  Ir  devehqqMUneiil  de^  dents.  CInv. 
les  selaidens.  les  papilles  des  dcnis  ciilanees  peneireiila  Ti n lei  i(Mi r  d(_'  l'i'piderme.  -> 

11)  l,es  i;('rme>  pileux  apparaissent  daii^  un  ordre  lixe:  le>  piiils  du  lïdnl  cl  dn  sourcil 
se  miinlrriil  a  la  l:i  >emaini',  ceux  de  l.i  li'li'.  du  ihi^.  île  la  jHiilrini'  cl  du  \t'nlri'  a  la 
II)  (Hi  ITM'maine.  le^  poils  di's  extrémités  a  la  20'  semaine.  En  rcL'le  m'uieiale.  le  cuni' 
pileux  primitif  se  dilfereucie.  dans  le  germe.  :i  a  .'i  semaines  après  l'apparilion  de  ce  ,i:i'i  nie 
(KidliUer). 

I')  K  dliker  \t:'n<\-  {l:iiihri/iilo:iii'  nu  tmit'  du  ili'vclojijicinc ni  i-inii plr/  </<■  riuuiiinc  rl  ilr.-; 
(I iiijnaii.r  ilniiic:<l (|ue  le  poil  ipii  a  dépassé  la  glande  sébacée  el  \a  eineiger  ù  la  sur- 
face de  la  peau  esl  eiu-ore  entoure  de  sa  gaine  épithéliale  iiUerne. 

Sur  le  develoiqii'ini'Ul  du  pnil,  voir  ; 

ISCiS.  CuiK.  /or  Moiphnl.  dei-  llaari'.  Arrii.  fit,-  iinl.r.    Aiiul..  W. 

1S7I!.  Ili.s-i..  /ur  Kennlnis-  der  llaiildruseii  und  ilirer  .Mu>keln.  /rilsrl,.  f.  Anul.  I-nl- 
wirl;.,   I.  II. 

ISTO.  |1\\A.  lieilrage /ur  llistnlog.  und  F.ntwicI,.  dei'  inen^cli.  (Ilieiliaul.  .le//.  /'((/■  //(//,■/■. 
A„al..  I.  Ml. 

lS7('i.  \'nx  Eiixiai.  Mikro>k.  Sliid.  nhi'r  Wachslu  m  ■  u  nd  Wechsel  der  llaaio.  <'<niijil. 
r,-„rl.  ih-  rAr.  ,1c  Viç,nii\  t.  I.WIW 

ISSli.  W.u.iiKVKii.  fntersuchungeu  iiber  die  llislo,i:euese  dei'  lloi  ngididde.  in-lie>iinih'rc  des 
liaare  und  Fcdern.  B/'itrut/c  z.  Aiuil.  u.  I:  luln  ii nls  Fc^h/iilir  /'.  J,ir,,h  llcilc. 

1.  187.-,.  FriKurA.i.  (V'"-c -ViV  «/',/»((;;</-■,■ //fwt/v.  Tii.-ic. 

IS'J'l.    P.F.TTKREU.    PlI'Illii'l'S  dL'VI'IcipiH'Illl'nl-,  illl  |luil  llll  clc'V.d.  Sr/C.  (If  [Uni..   I  il  jilini'T. 

i.  18!1'2.  Macrkr.  It:iHtUiiuii>>org.ini',  ["cili-i-  iiml  Ila.nrl.iilgf'n.  Mur/jIniL  .Inlir..  .W  lll. 
■'i.  18!)l.  Ilr.in  wic.  Tra'lf  il'Kmbi'ijoIngic.  tr,-iil.  fr.Tnr.,  1"  cilit..  |>.  lOS. 
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J.l'  ['OIL 


CHAPITRE  11 

MORPHOLOGIE  DU  POIL 

DES  POILS  EN  GÉNÉRAL 
A  tout  poil  on  distingue  un  corps  et  deux  extrémités. 

De  ces  extrémités,  l'une  est  effilée  :  c'est  l'extrémité  libre;  l'autre  est  pro- 
fonde et  légèrement  renflée.  Elle  porte  le  nom  de  bulbe  ou  bouton  (capitum 
pili  de  Malpigbi). 

Le  corps  du  poil  présente  deux  parties.  L'une  est  la  tige  (scapus  ou  flèche), 
qui  flotte  à  la  surface  du  tégument  externe;  l'autre  est  la  racine,  incluse  dans 
l'épaisseur  de  la  peau. 

Cette  racine  entre  donc  successivement  on  rapport  avec  les  diverses  couches 
de  l'épiderme  et  avec  le  cborion.  Epidémie  et  cborion  lui  fournissent  un  revê- 
tement (folliculus  pilorum),  constitué  par  deux  gaines  concentriques. 

La  gaine  intérieure  est  ectodermique;  elle  est  de  nature  épithéliale.  C'est  la 
gaine  épithéliale  ou  gaine  épithéliale  externe  (vagina  pili).  La  gaine  extérieui'e 
est  mésodermique,  elle  est  formée  par  du  tissu  conjonctif  ;  on  l'appelle  gaine 
fibreuse  ou  follicule  proprement  dit. 

Au  niveau  du  bulbe  du  poil,  la  surface  interne  de  la  gaine  fibreuse  se  renfle 
et  prend  l'aspect  d'un  bourgeon.  Ce  bourgeon  l'ait  saillie  dans  l'extrémité  pro- 
fonde du  bulbe,  excavé  pour  la  recevoir,  à  la  façon  d'un  cul  de  ijouteille.  Il 
représente  la  papille  du  poil. 

A,  MORPHOLOGIE  DU  POIL.  —  1"  Bulbc  du  poil.  —  Le  reulleiuent  terminal 
du  poil  est  piriforme.  Sa  grosse  extrémité  est  creuse  quand  le  poil  qui  la  porte 
est  en  pleine  vitalité  (poil  à  bulbe  creux);  elle  est  pleine  au  contraire  quand 
le  poil  a  achevé  sa  croissance  et  va  tomber  dans  le  milieu  extérieur  (poil  à 
bulbe  plein).  L'extrémité  effilée  du  bulbe  se  continue  avec  le  corps  du  poil. 

2"  Corp^i  du  poil.  —  Le  corps  du  poil  n'est  pas  toujours  régulièrement  cali- 
bré. Sa  forme  est  en  rapport  avec  l'état  de  la  papille  (voy.  chapitre  III).  La  sur- 
face de  la  tige  est  lisse,  mais  il  n'est  pas  rare  de  la  trouver  inégale  et  munie 
d'excroissances  irrégulières.  Une  telle  disposition  s'observe  sur  les  poils  de 
l'aisselle,  du  pubis,  etc.  Elle  est  due  à  la  destruction  des  couches  superficielles 
du  poil  par  les  liquides  de  l'organisme  (sueur,  urine),  et  par  le  contact  prolongé 
du  vêtement. 

3"  Extrémité  llljre.  —  L'extrémité  siqîerficielle  du  poil  se  termine  en  pointe 
effilée,  quand  le  poil  n'a  jamais  été  coupé.  Mais  l'usure,  la  cassure,  sont  capa- 
bles d'émousser  cette  extrémité,  et  de  la  déformer  de  diverses  façons'. 


I.  1880.  Galu'PE  ft  Beauregauu.  Loc.  cit.,  p.  169. 
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—  Types 


Quand  le  poil  a  élr  coupé,  son  exli-cmili' se  ludiilrc  plus  ou  inoins  finenicnt 
divisée;  elle  est.,  d'autres  fois,  représenli'e  jiar  une  scilioii  nettt\  oldiqui'  dii 
transversale. 

OEsterlen,  qui  a  étudié  les  causes  de  ces  dillÏTcnls  aspects,  est  arrivé  aux 
conclusions  suivantes  :  aussitôt  que  le  poil  vient  d  éire  c(iup(''.  sa  surface  de 
section,  transversale 
ou  oblique,  est  assez 
nette,  niais  elle  pré- 
sente des  inégalités, 
(les  inégalités  dispa- 
raissent dans  les  se- 
iiiaines  qui  suivent, 
aplanies  par  l'usage 
du  jK'igiie  (lU  (le  la 
iu'dSse.  Au  IkmiI  de  12 
semaines,  la  suri'ace 
de  section  du  pdil  jiré- 
sente  des  bords  nets. 
Puis  cette  surface  s'a- 
mincit, sans  jamais 
atteindre,  toutefois,  la 
finesse  de  la  poinli» 
primitive. 

Vaillant'  a  étudi('' 
l  état  de  la  ]»oiiite  sur 
7(iO  cluneux.  Celle 
pointe  était  eftîlée 
dans  241  cas.  arrondie  dans  2'2  et  (  (uqK'c  carrément  dans  les  4'.)7  aulres  cas. 

i:  SIÈGE.  —  ( Certaines  régions  de  la  ])eau  sont  tolalemeni  déjioiirvues  de 
poils  :  ce  sont  la  ])aume  de  la  main  et  la  l'ace  palmaire  des  doigts;  la  plante  du 
pied  el  la  face  plantaire  des  orteils,  le  dos  de  la  troisième  phalange  d(>s  doigts 
et  des  orteils;  le  mamelon,  la  face  interne  des  grandes  lèvres,  les  nympbes,  la 
l'ace  interne  du  prépuce  et  le  gland,  le  rebord  rouge  des  lèvres. 

Partout  ailleurs,  le  tégument  externe  est  revêtu  de  poils.  Certains  terri- 
toires de  la  l'ace,  le  cuir  cbevelu.  le  creux  axillaire,  la  région  ])ré-pubienne 
se  font  remarquer  par  l'énorme  d(''veloppem('nt  qu'v  accpiiert  le  sysiènie 
pileux. 

D'autres  ri''gions,  comme  le  trmic  et  les  menilu'es,  ne  sont  nnétues  que  d(^ 
poils  courts  et  lins. 

Sur  l'oreille  externi'  et  la  mamelle,  le  svstcme  jilleux  est  représenté  par 
nii  lin  duvet  ipTon  ne  ^"oit  bien  (pi'à  l'aide  de  la  loupe. 

En  résumé,  le  système  pileux  n'est  pas  seulement  irrégulièrement  réjKirti 
sur  les  diverses  régions  du  corps  :  il  v  est  aussi  inégalement  développé.  Einiié 
avait  déjà  fait  cette  constatation  ;  il  avait  reconnu  son  importance,  et  dans  sa 
ciassification,  il  caractérise  l'espèce  humaine  comme  il  suil  : 

1,  ISiil.  N'aii.i.am.  /i'.s.soi  .sht  le  aijiili  iiii'  jjtlrii.r.  l'hcn-.  I'aii>. 


aiïectpnl  les  exiréinili's  île  i|ui'li|iies  pdils. 
(It"a|iri's  N'ilierl.) 

I.  IMrnililr  ,rilll  |inil  <lil  rh,./  I  Immiiimc   .hIhII,-,  —       I'oil  >\i'  r:iv,nll- 

l.r.m   cl  ini   Ihmiiiim'   .i.liillr,   ,ivim-  <nii   cxln-iiiilr  iiKiii-viv  —    ;i.  <  li.'MMi  d'un 
linmillc  .i.lllllr,  roil|ir  ili'|Hli>  Ipiis  imirs.  —  'i .  l'ciil        plllii^  clnnl  I  .■vli'.'iiiiir' 
ivnll.'c  l'ii  iii;i»iic'.  —  j.  r.hcvciK  de  IViniiic,  liTiiiiiié  en  piili-r.-iii.  —  (i.  '  dii'vcii 
ilr  IViiiiiic.  .i  cvli-i'inilL'  roiiri'liiii'.  —  7.  l'.hrvrii  (l  iin  l'iir.iiil  ii'iiivi'aii-iii\  à  h'iiiii'. 
I       |Hii|^  xilil  ilr--ii|i's  :'i   un  liirliic    i'n-,^i->rmrlll  (  1(1(1  .li.illictii'S). 
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LE  POIL. 


«  Differt  itaqiie  a  reliquis  corpore  erecto,  nudo;  at  piloso  capite.  mppv- 
clliis,  ciliisquc,  in  ma txris  ptibe,  accillis,  in  masculo  se.nt,  mcnto\  » 

c.  DIMENSIONS.  — Nous  aui'ons  l'occasion,  plus  tard,  d'indiquer  les  dimen- 
sions des  poils.  Disons  seulement  ici  que  la  taille  des  poils  varie  avec  la  région 
considérée,  et  dans  une  même  région  avec  les  poils  considérés,  sur  un  même 
poil  avec  le  niveau  de  sa  section. 

l'ar  ordre  de  calibre  décroissant,  les  poils  se  rangent  comme  il  suit  :  Uarbe 
(menton),  —  poils  du  pubis  et  moustache,  —  poils  des  joues,  —  poils  du  sour- 
cil, —  poils  du  scrotum,  — poils  de  l'aisselle,  —  cheveux  des  tempes,  —  che- 
veux du  vertex,  —  cils,  cheveux  du  bregma,  —  cheveux  du  front,  —  poils  des 
narines,  —  poils  de  la  nuque  (Galippe  et  Beauregard)^ 

D.  COULEUR.  —  Nous  étudierous  ultérieurement  la  coideur  du  poil,  mais  on 
peut  se  demander  déjà  quels  rapports  all'ectent  le  système  jnleuxet  la  coloralion 
de  la  peau.  Blocq  pense  que  le  système  pileux  est  d'autant  plus  développé  que  le 
tégument  externe  et  ses  dérivés  sont  moins  chargés  de  pigment.  Il  s'établirait 
même  un  balancement  véritable  entre  le  pigment  de  la  peau  et  celui  des  pha- 
nères"'. 

E  NOMBRE.  —  Sappey  enseigne  que  le  noml)re  des  poils  est  invariable  dans 
resj)èce  humaine,  quels  que  soient  la  race,  le  sexe  ou  l'âge  des  individus 
considérés.  Vaillant  {lue.  cit.)  estime  au  contraire  que  le  nombre  des  poils 
augmente,  à  mesure  que  diminue  leur  diamètre. 

\\'itbof  a  recherché  comment  se  trouvaient  distribués  les  poils  à  la  surface 
du  tégument  externe.  Sur  un  (juart  de  pouce  carré,  il  en  a  observé  : 

Nombre  de  poils 

Région.  pal'  pouce  carre. 

A  In  face  antérieure  de  la  cuisse   1.3 

A  la  face  dorsale  des  mains   19 

A  Pavant-bras   23 

.\  la  région  pré-puliienne   34 

Au  menton   39 

Au  sinciput  293 

F.  MODE  DE  GROUPEMENT  DES  POILS.  —  LcS   poils   SC  groupcut  Cil  séric,  à 

la  suite  les  uns  des  autres. 

Ces  séries  all'ectent  la  forme  de  lignes  courbes  régulières,  connues,  depuis 
Eschricht*,  sous  le  nom  de  fleuves  ou  courants. 

Ces  courants  se  disposent,  à  la  façon  de  rayons,  autour  d'un  centre,  le  tour- 
billon. Le  plus  connu  de  ces  tourbillons  occupe  le  cuir  chevelu.  11  est  équi- 
. distant  du  bregma  et  de  la  nuque. 

Quand  les  poils  dirigent  leur  extrémité  libre  vers  le  tourbillon,  les  courants 
sont  convergents.  Tels  sont  les  courants  de  l'angle  de  la  mâchoire,  du  sommet 
do  l'olécrâne,  du  dos  du  nez,  de  la  racine  du  pénis,  de  l'ombilic  et  du  coccyx. 

Sont  divergents  au  contraii'e  les  courants  dont  les  poils  ont  l'extrémité  tour- 
née à  l'inverse  du  tourbillon  (courants  du  sommet  de  la  tète,  de  l'angle  interne 

I,  1  789.  LiNNii.  Sy.s(.  110/.,  Lyon. 

•>.  1880.  G.\LIPPE  et  I3F,.\rnEf;.\iiii.  Cuiili-  (h-  MirrnijiYipliie.  ch.  XII.  p.  818. 

3.  I89fi.  Blocq.  Bull,  ch-  lu  s,,r.  ,1  Ani,-,,,,,,'  .  p.  3«;i. 

4.  1837.  Esciiiucnr.  Leljcr  'lii'  UicliliinL;  dçr  licuc  .un  mcnsclilicli.  Kocrpen.  Miillei'S  Arrh.  1837. 
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de  l'œil,  de  l'entrée  du  conduit  auditif  externe,  de  l'aisselle,  du  pli  de  l'aine,  du 
dos  du  pied). 

Les  courants  qui  font  partie  de  tourbillons  voisins  se  rencontrent  suivant 
des  lignes  droites,  courbes  ou  irrégulières.  Ces  lignes  sont  connues  sous  le  nom 
de  lignes  nodales  ;  elles  sont  parfois  peu  apparentes  ;  la  plus  nette  d'entre  elles 
est  verticale  ;  elle  occupe  la  partie  antéro-latérale  du  thorax  et  de  l'abdomen  ; 
elle  s'étend  du  tourbillon  axillaire  au  tourbillon  inguinal. 

Parfois,  autour  d'un  point  comuiun,  on  voit  converger  cjuatre  lignes 
nodales;  quatre  séries  de  courants,  orientées  chacune  autour  d'un  tourbillon, 
se  sont  rencontrées  deux  à  deux.  Les  lignes  nodales  prennent  alors  la  disposi- 
tion d'une  croix.  On  observe  plusieurs  croix  sur  la  ligne  médiane,  sur  la 
partie  latérale  du  tronc,  sur  le  nez,  le  sternum,  l'hypogastre,  la  nuque,  les 
lombes  et  les  membres.  Quekjues  sujets,  dont  les  sourcils  sont  particulièrement 
développés,  présentent  une  croix  sur  la  racine  du  nez. 

Courants,  tourbillons,  lignes  nodales  et  croix  sont  d'une  étude  facile  sur  les 
fœtus  de  G  à  7  mois.  Plus  tard  ils  sont  moins  nets.  Ils  n'en  existent  pas  moins, 
et  l'anatomie  comparée  nous  apprend  que  des  groupements  analogues  se 
retrouvent  chez  nombre  de  mammifères  (chien,  cheval,  etc.).  On  observe  des 
tourbillons  au  niveau  du  front,  du  vertex  (gorille),  de  l'obélion  (bonnet  chi- 
nois), de  la  nuque  (orang,  gibbon). 

.l'ompniiile  à  C.  Voigt'  la  description  des  tourbillons  et  des  territoires  cutanés  (do- 
maines  du  tourbillon)  qui   leur  sont  an- 
nexes. 

1°  TouHiiii.i.oN  DU  visrtïEx.  —  Le  domaine  du 
tourbillon  du  vertex  (1)  s'étend  sur  la  partie 

postérieure  de  la  tôle.  De  ce  tourbillon  font  '      '  ^  "  r 

partie  une  série  de  deparleinents,  dits  champs  A\    \  \  /' 

pilaires.  Ce  sont  :  \       "^V\A\\^'  ''' 

II)  L<'  cliiiiiip  mnijcn.  de  la  iiui/ve  (2).  Ce  ^      ^  w_ 

cliamp  se  rétrécit  eu  descendant  le  long- du  ra-  IZ   ^^^/  \    '  - 

cbis;  il  linit  en  pointe  du  côté  du  coccyx.  V  ;  ,'      i  ^'^ 

II)  Lct>  champs  latéraux  de  la  nug ne  ('3)  oc-  ----^^^^-xi^  3 

cupent  la  tôle  et  la  région  supérieure  dos  par-   --A  25 

lies  latérales  du  cou.  Ils  s'étendent,  en  arrière, 
jusqu'au  champ  moyen  de  la  nuque.  En  avant.  — 
ils  se  rétrécissent  progressivement  pour  se 

perdre  sur  le  tourbillon  cervical.  1/1  l\   \  26 

c)  Le  champ  occipital  (4)  se  confond  avec 
la  région  supérieure  des  champs  latéraux 
lie   la  nuipie,  au-dessus  desquels  il  est  si- 
lue:  il  s'étend,  d'autre  part,  tantôt  jusqu'au  Fig. o43.— Champs  pilaires  de  la  tète  et  du  cou. 
bord   de   l'hélix,  tantôt   jusqu'il  la    parlic  (D'après  N'oigt.) 

haute  de  la  surface  d'insertion  du  pavillon. 

d)  Le  champ  temporal,  est  parallèle  au  champ  occipital  et  ne  s'en  sépare  (ju'au  niveau  de 
l'oreille. 

e)  Le  champ  frontal  latéral  (.5)  n'a  pas  non  plus  de  limites  précises.  C'est  sa  situation 
lopographique  qui  permet  surtout  de  l'individualiser. 

Champ  temporal  et  champ  frontal  latéral,  plus  ou  moins  confoiulus,  occupent  le  cuir  che- 
velu et  la  région  parotidienne;  ils  descendent,  en  se  rétrécissant,  jusipi'au  tourbillon  cervical. 
La  limite  postérieure  de  ces  deux  champs  se  tient  à  quelque  dislancc  du  bord  antérieur  do 
riu'eille. 


1.  1807.  C.  Voi(..ï.  Ahluxmil.  ubcc  die  liichluiuj  dcr  Ilaarc...  Wieii. 
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f)  Le  champ  f7^ontal  moyen  (Q)  est  im-paiv,  comme  le  champ  moyen  de  la  nuque.  Il  s'étend 
de  la  glabelle  à  la  croix  des  sourcils. 

2°  TouRBU.LON  OCULAIRE  ou  FACIAL  (7).  — Ce  tourbillon,  dont  sont  tributaires  les  poils  du 
visag-e,  confine,  en  haut  comme  en  dehors,  au  tourbillon  du  vertex;  en  bas,  il  s'étend  jusqu'à 

l'os  hyoïde  et  jusqu'au  tourbillon  cervical;  en  de- 
dans, c'est-à-dire  sur  la  ligne  médiane,  il  est  en 
rapport  avec  son  congénère. 

3°  Tourbillon  AURICULAIRE.  —  Ce  tourbillon  (S),  le 
plus  petit  de  tous,  est  complètement  entouré  par 
les  champs  pilaires  qui  dépendent  du  tourbillon  du 
vertex.  11  embrasse  la  partie  cartilagineuse  du  con- 
duit auditif  externe,  et  la  surface  concave  du  pavil- 
lon de  l'oreille.  Les  poils  qu'il  renferme  divergent 
du  «  Porus  acusticus  externus  »  à  la  façon  de  rayons. 

Tourbillon  axillaire.  —  Le  domaine  du  tour- 
billon axillaire  (9)  est  très  étendu.  Outre  le  membre 
supérieur,  il  embrasse  presque  toute  la  partie  infé- 
rieure du  cou,  la  région  pectorale  tout  entière,  la 
partie  supérieure  de  l'abdomen;  en  arrière,  il  con- 
fine au  champ  moyen  de  la  nuque;  à  ce  tourbillon 
se  rattachent  une  série  de  champs  : 

1°  Le  champ  pectoral  latéral  (10)  dont  les  poils 
ont  une  direction  descendante  et  oblique. 

2=  Le  champ  ^jectoral  Iramverse  (H)  dont  les 
poils  ont  une  direction  ascendante  et  oblique. 

Ces  deux  champs  superposés  sont  limités  par  le 
fleuve  pectoral  transverse  (12).  De  plus,  les  champs 
du  côté  droit  sont  séparés  des  champs  du  côté 
gauche  par  le  fleuve  médian  convergent,  (|ui  cons- 
titue la  frontière  des  deux  tourbillons  axillaires. 

Fleuves  pectoraux  transverses  et  fleuve  médian 
convergent  se  coupent  à  angle  droit  pour  constituer 
la  croix  du  sternum  (13). 

La  présence  d'un  fleuve  divergent,  dans  le  pro- 
longement supérieur  du  champ  pectoral  transverse, 
détermine  la  formation  de  deux  champs  nouveaux. 

3»  Le  champ  (14)  confine  aux  tourbillons  de  la 
face  et  du  vertex.  Avec  le  premier  il  forme  la 
croix  de  l'os  hyoïde  (15);  avec  le  second  il  conslilue 
le  tourbillon  cervical  convergent. 

D'autre  part  le  fleuve  divergent  (iO)  forme  avec 
le  tourbillon  du  vertex  la  croix  de  la  nuque  (17). 

4"  Le  champ  (18)  situé  derrière  le  fleuve  diver- 
gent (16),  s'appelle  le  cliamp  humerai  antérieur. 

S"  Le  champ  (19)  situé  derrière  le  tourbillon 
axillaire  porte  le  nom  de  champ  humerai  posté- 
rieur. 

Ces  deux  champs  (18  et  19)  entourent  l'épaule. 
En  bas,  ils  sont  séparés  des  champs  de  la  partie 
supérieure  du  bras  (20  et  21)  par  les  fleuves  liuméraux  (22  et  23)  qui,  sur  la  partie  laté- 
rale de  l'épaule,  forment  la  croix  du  deltoïde  (24). 

En  arrière,  les  champs  huméraux  se  rencontrent  dans  le  fleuve  convergent  (23)  et  se 
prolongent  jusqu'au  champ  moyen  de  la  nuque. 

Le  fleuve  moyen  du  bras  descend  dans  le  sillon  du  biceps,  puis  au  pli  du  coude.  De  là 
il  passe  sur  le  bord  radial  de  l'avant-bras,  puis  sur  la  face  postérieure  du  poignet;  il  se 
termine  vers  le  bord  cubital  du  poignet.  11  sépare  deux  champs  dirigés  verticalement. 

0°  Le  champ  antérieur  {21)  esl  bien  visible  sur  la  flgure  545. 

7°  Le  champ  postérieur  (20)  apparaît  sur  la  lig.  544. 

Ces  deux  champs  partent  de  la  croix  du  deltoïde  et  de  la  partie  supérieure  du  fleuve 
moyen  du  bras. 


FiG.  544.- 
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.\joutons  qu'à  la  région  du  coude,  au-dessus  de 
convergent,  le  tourbillon  cubital  (20). 

A  la  partie  inlerieure  de  l'avant-bras,  deux  courants  pilaires 
divergent,   se  rencontrent  ii  angle 
droit  sur  l'apophyse  styloïde  du  cubi- 
tus, pour  former    la  cmix  ulnairc 
(27). 

■i"  Touniiu.LON  iNGUiN.\L.  —  Toute  la 
jiarlie  inlerieure  du  corps  relève  du 
tnurbillon  inguinal  (28). 

De  ce  tourbillon  partent  cinq  fleuves 
dnergents  : 

n)  L'un  monte  verlicalemenl  en 
liant  (2'J)  jusqu'à  la  croix  latérale  (:in) 
(fleuve  ascendant) . 

h)  Un  autre  (31)  se  porte  transvei  - 
salement  vers  la  ligne  blanche  qu'il 
atteint  un  peu  au-dessous  de  l'onibi- 
lic,  en  un  point  connu  sous  le  nom 
lie  croix  ombilicale  (32)  (fleuve  trans- 
versal). 

'•)  Un  troisième  fleuve  (33)  se  dirige 
l'ii  bas  et  en  dedans,  de  manière  à 
riin])er  la  face  interne  de  la  cuisse, 
un  jjeu  au-dessus  de  sa  moitié  infé- 
rieure (fleuve  oblique  interne). 

(/)  Un  quatrième  courant  (34)  se 
détache  du  fleuve  (33)  et  se  porte  ver- 
ticalement en  bas,  sur  la  partie 
moyenne  de  la  face  antérieure  de  la 
cuisse  (fleuve  descendant). 

e)  Le  dernier  fleuve  naît  de  deux 
façons.  Tantôt  la  première  partie  de 
son  trajet  est  commune  avec  celle 
des  deux  fleuves  précédents.  D'autres 
fois,  au  contraii'e,  ce  fleuve  naît  à 
quelque  distance  du  tourbillon  ingui- 
nal. Dans  un  cas  comme  dans  l'au- 
,  lie.  (1^  niiirant  se  diiige  en  dehors 
et  contoui'ne  la  face  externe  de  la 
cuisse,  (le  courant  (3.'})  qu'on  peut 
qualifier  d'oblique  externe,  rencon- 
lic  au  milieu  de  la  croix  fémorale 
(Mil)  le  fleuve  (33)  qui  mérite  le  nom 
d'oblique  interne. 

l'examinons  maintenant  ([uels 
i-liamps  circonscrivent  les  fleuves 
dont  il  vient  d'être  iiuestion. 

1"  Le  liiiimp  ab(loininal{'il),Umilf 
par  le  courant  ascendant  et  le  cou- 
rant transversal,  conflue  au  domaine 
du  tourbillon  axillaire.  D'autre  part, 
il  rencontre  le  champ  du  même  nom,  Ficj'i'i. 
sur  la  ligne    médiane  antérieure 

qu'occupe  un  fleuve  convergent.  Il  participe  donc  à  la  formation  du  tourbillon  ombilical 
convergent,  caractérisé  par  ce  fait  que  tous  ses  poils  dirigent  leur  pointe  vers  l'ombilic, 
autour  duquel  ils  sont  placés. 

2"  Le  rli(ini/i  i/riiital  (;!S)  renferme  une  partie  des  poils  situés  entre  le  fleuve  descendant 
et  le  lieuse  obliipie  interne. 

3"  Le  cliaiiip  crural  supérieur  (3'J)  est  constitué  de  la  même  façon. 

Il  inipinte  de  remarquer  que  le  champ  génital  et  le  champ  crural  supérieui'  se  seiiaient 
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seulement  au  niveau  de  la  racine  du  pénis.  Là,  leurs  poils  divergent  en  formant  la  croix 
du  pénis  qui  n'est  pas  figurée  sur  les  figures. 

4°  Le  champ  coxal  (40)  occupe  le  territoire  situé  entre  le  fleuve  ascendant  et  le  fleuve 
oblique  interne.  Il  répond  à  la  partie  inférieure  du  dos,  à  la  fesse  et  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  cuisse  (faces  postérieure  et  interne).  Les  poils  de  ce  champ  convergent  vers  sa 
partie  moyenne  pour  constituer  le  fleuve  iliaque  convergent  qui  (41)  se  dirige  vers  le  coccyx. 
Là,  il  rencontre  les  fleuves  convergents  du  champ  moyen  de  la  nuque  et  forme  avec  eux 
le  tourbillon  coccygien  (42). 

5°  Le  champ  crural  antérieur  (43)  est  situé  en  dedans  du  fleuve  vertical  descendant,  sur 
la  face  antérieure  de  la  cuisse  et  de  la  jambe. 

6°  Le  champ  latéral  (44)  occupe  les  faces  latérale  et  postérieure  des  mêmes  segments  du 
membre  abdominal. 

Ces  deux  champs  convergent  vers  une  ligne  qui  descend  (45)  le  long  du  droit  interne, 
coupe  la  croix  crurale  et  l'articulation  du  genou,  et  suit  la  crête  antérieure  du  tibia  jus- 
qu'à la  malléole  interne. 

6°  Tourbillon  latéral.  —  Quand  il  existe  un  tourbillon  latéral  (46),  le  domaine  du  tour- 
billon axillaire  et  du  tourbillon  inguinal  sont  diminués  d'autant.  Le  tourbillon  latéral  em- 
brasse la  moitié  de  l'abdomen  et  de  la  partie  inférieure  du  dos  ;  il  s'étend  en  bas  jusqu'à  l'aine. 

La  croix  latérale  est  située  à  la  limite  de  ce  tourbillon  et  du  tourbillon  axillaire. 

La  croix  abdominale,  le  champ  génital,  et  la  partie  supérieure  du  champ  iliaque  sont  dis- 
traits au  tourbillon  inguinal  par  ce  tourbillon  latéral. 

Variations  des  tourbillons.  —  a)  Variations  individuelles.  Les  tourbillons  sont  su- 
jets à  de  fréquentes  anomalies.  Pour  prendre  un  exemple,  nous  dirons  que  le  tourbillon 
du  vertex  peut  s'écarter  de  2  ou  3  centimètres  de  sa  situation,  chez  des  individus  normaux. 

Chez  les  dégénérés,  ces  déviations  sont  beaucoup  plus  considérables.  Le  tourbillon  du 
vertex  est  franchement  latéral.  D'autres  fois  il  est  dédoublé'. 

b)  Variations  en  rapport  avec  les  espèces  animales.  Chez  le  bonnet  chinois,  il  existe  un 
tourbillon  au  niveau  de  l'obélion.  Chez  l'orang-outang  le  tourbillon  de  la  septième  cervicale 
répond  à  notre  tourbillon  du  vertex.  Cette  différence  de  siège  des  deux  tourbillons  homo- 
logues entraine  des  variations  parallèles  dans  les  champs  pilaires  et  dans  les  courants  qui 
les  limitent.  Aussi  les  territoires  pileux  et  les  territoires  glabres  ne  se  répondent  pas  chez 
l'homme  et  chez  l'orang.  C'est  là  un  des  arguments  à  opposer  aux  auteurs  qui  fon- 
descendre  l'espèce  humaine  des  grands  singes  anthropoïdes. 

Division  des  poils.  —  Avec  Vaillant  (loc.  cit.)  on  peut  répartir  les  poils  en 
cinq  groupes,  dont  nous  indiquerons  successivement  les  caractères. 

1»  Cheveux. 

2»  Barbe. 

3»  Poils  des  aisselles. 

4°  Poils  des  organes  génitaux. 


Poils 


5»  Poils  annexés  aux  organes 
des  sens  


1"  Vue  .  . 

2»  Odorat. 
3°  Ouïe.  . 


G"  Poils  de  la  surface  cutanée  générale. 


Sourcils, 
Cils. 

Poils  de  la  caroncule. 

Vibrisses. 

Poils  du  pavillon. 

Poils  du  conduit  auditif  externe. 

Poils. 

Duvet. 


I.  CHEVEUX. 


Développés  sur  la  peau  qui  revêt  la  voûte  crânienne  (cuir  chevelu),  les 
cheveux  nous  apparaissent  comme  les  poils  les  plus  souples,  les  plus  fins  et  les 
plus  longs  que  porte  le  tégument  externe.  De  leur  longueur,  Bichat  tirait 
même  un  argument  en  faveur  de  la  station  hipède,  qu'il  considère  comme 
propre  à  l'espèce  humaine. 


1.  I8.SI.  FÉRÉ.  rtev.  d'Anthropol.,  p.  483.' 

2.  Bichat.  Anal,  gén.,  t.  IV,  p.  498,  cdit.  1830. 
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I.  LONGUEUR.  —  I.a  lonf;iioiir  (|mc  |ii'ii\(mi(  .illciiulrc  1rs  clie\'0u.\  varie  a\oc 
line  séi-iL'  (le  raclciirs  : 

1"  yi[/t'-  (jlio/.  le  ln'liis  el  clie/  l  eiilaiil  de  lare  lilaiiclie.  (lù  la  loii^iieiir 
(hi  elie\eu  est  d'une  appréciation  [)lus  aisée  que  (  liez  l'adulle,  les  uiensurations 
ont  donné  les  résullals  sui\ants  : 

A'jr.  Ijin^llclll-. 

l'ii'lus  .")  mois   S  II  1(1  iiiiii. 

l'ii'liis  à  terme   I.'i  à  2(1  iiiiii. 

Kiilnnl  20  joins   10  a  2;i  iiiio. 

l'.ii  l'a  ni  I  'i  iiiiiis   2.')  a  -111  m  III. 

2"  NV'.re.  —  La  pins  dii  moins  grande  longueur  du  elieNcu  ne  eonslitue  jamais 
un  caractère  sexuel.  Les  (  iieven.x  sont  seulenn-nt  un  [)eu  |)lus  longs  clie/.  la 
Femme  que  chez  riiomnie  (races  iilarndies),  mais  les  individus  du  sexe  masculin 
portent  les  cheveux  courts,  i  he/,  ninnhn,'  de  peu|)les,  et  cette  coutume  accentue 
encore*  les  diflV'rences. 

Noiis\-errons  qu'il  exisle.  en  revanche,  des  diilV'rences  noiahles  dans  la  crois- 
sance, considi'ri'e  dans  les  deux  sexes. 

•5"  ftacc.  —  Chez  les  ]']uro|)éennes,  on  voit  les  cheveux  descendre  jusqu'à  la 
ceinture,  la  racine  de  la  (Miisse  et  même  la  partie  movenne  du  mollet.  Ils  attei- 
gnent 0  m.  '10,  1  m.  el  pai'l'ois  davantage. 

C'est  dans  la  race  jaune  (Chinois)  que  les  cheveux,  rassemhlés  en  natte, 
atteignent  leur  plus  grande  longueiu'.  C'est  dans  celle  race  ([ue  les  cheveux 
sont  aussi  les  plus  gros  et  les  plus  roides.  Toutefois,  au  dire  de  l'runer-Bey,  les 
Peaux-Kouges  (Sioux  et  l'ieds-Xoiis)  jioi'Ient  uni*  chevelure  ronde  et  lisse  dont 
l'extrémité  tondie  jusqu'aux  talons. 

Les  noirs  oui  inie  chevelure  g(''n(''ralement  courle.  Les  cheveux  atteignent 
an  maxiimiiii  21)  centlmètr(*s  chez  les  Cal'res,  et  .'i  centimètres  seulement  chez 
les  I  îoscl)  I  nia  IIS. 

Nous  préciserons  nllérieiu'ement  (piels  ra[)jiorts  existent  entre  la  longueur  et 
la  forme  du  che\'eu. 

II  DIAMÈTRE.  IjC  diamètre  du  rhe\i'ii  est  en  l'apport  avci'  une  série  île 
facteurs  qu'il  est  ulile  d'en\isager  successivement. 

1"  I  iini(li(iii>^  i/rrc  In  ^■/irc.  —  Pruner-Hey  a  nninln''  ipie  le  diamètre  du 
cheveu  varie  dans  de  larges  proportions.  Ce  diamètre  oscille  de  "jO  à  ild  a. 
Les  résultats  auxquels  est  arrivé  Pruner-Bey  sont  l'ésuniés  dans  le  tahicau 
siiivanl  : 

li.i'  p  lii.iiiu'l  I  I' ilii        CH.  R;icc,  Dianu'li'i' ilu  rln'\pii. 

l'ianrais   .jO  ii  Sd  ;i         Xrpre      ii-eaiiio   230  [i. 

.Iiiif   90  ;x  (iuarani   300 

ilotloiild!   130  ;j.  Malais   320  [x 

Nci;ir  ir.\riii|iii'   130  ;x  Keniiiic  i;uaiaiii   4!C  \i. 

\viihv   230  ;x 

2"  \'/n'ial io)t>:  avec  le  sexe.  —  OLsierlen  n'a  Irouvé'  ([ue  des  dillV'rences  insi- 
gniliantes  dans  le  diamèire  du  (dieven.  en  (■(iidianl  des  cheveux  d'adultes  de 
sexe  difTénMil. 
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Sexe. 

1'"  observation 
A[asculin  .  .  •  •   ,  " 
4  » 

/  l'»  observation.  .  .    58  ;j.  ] 
Féminin.  •  •  •  {  3^  „        '  '  '    76  ij  t  moyenne  :  07  jji  30 

\  i°  »         .  .  .    77  [i  j 

3"  Variations  avec  Vôge.  —  OEsterlen'  a  montré  que  dans  une  même 
race  (race  Manche)  le  diamètre  du  poil  varie  avec  l'âge  du  sujet.  Le  poil 
fin,  chez  l'enfant,  grossit  chez  l'adulte,  pour  diminuer  de  diamètre  chez  le 
vieillard. 

Les  résultats  de  Galippe  et  de  Malassez,  ceux  d'OEsterlen  sont  consignés  dans 
les  deux  tahleaux  qui  suivent  :  , 

Diamètre  des  eheveiix. 


Moyenne  de 

Age. 

10  mensurations. 

Écarts. 

.      ...  18 

16  à  20  [J. 

  24 

20  à  28  [J. 

....  34 

V- 

28  à  40  [X 

V- 

28  à  40  [J. 

  32.6 

v- 

28  à  36  [J. 

37.6 

28  à  48  |J. 

  31.2 

V- 

20  à  40  [JL 

  28 

V- 

20  à  36  [1 

Garçon  2  jours  1/2  

 ■  59.6 

IJ. 

44  à  80  [J. 

  37.2 

24  à  48  tx 

  24 

[A 

  37.4 

V- 

22  à  40  [X 

  31.2 

IJ. 

24  à  40  (x 

  42 

H- 

28  à  48  IX 

Diamètre  du  clieveu. 

Age. 

Moyenne. 

20  à  26  |x 

34  [x 

.    50  à  62  |x 

.    34  à  75  IX 

38  à  70  IX 

Vieillard  

.    50  à  63  [X 

4°  Varialions  avec  la  région  du  clicvcu  comidérée.  —  A  l'inverse  de 
nonihre  d'autres  poils,  le  corps  du  cheveu  est  de  diamètre  uniforme  dans  toute 
son  étendue.  Toutefois,  l'extrémité  lihre  est  plus  ou  moins  effilée  et  le  bulhe 
généralement  l'enflé. 

III  COULEUR.  —  Les  couleurs  qu'affectent  les  cheveux  ont  été  rapportées 
par  Topinard  à  six  types  :  le  noir,  le  brun,  le  châtain,  le  roux,  le  blond  doré, 
le  blanc  de  lin. 

Ces  types  ont  été  multipliés  par  nombre  d'anthropologistes,  et  Broca  a  ras- 
semblé, dans  un  tableau  que  l'on  trouve  à  l'Institut  anthropologique  de  Paris, 
un  échantillon  des  diverses  colorations  que  peuvent  affecter  les  cheveux. 

I.  t874.  ŒsTERLE?*.  menscidiclw  Ilaar  laid  seine  (jericldsorlzlielie  Bedeulung.  Tubingen.  Analysé 
dans  Annales  d'hygiem  et  de.  médecine  légale,  t.  XLVil,  T  série,  p.  38t. 


Diamètre  du  cheveu. 
54  ;x  \ 

•    62  u.  /  „  ,,, 

;  Soit  en  movenne  :  04  a  /.j 
.    68  [X  t  •  ' 
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«  Ce  labli'Mii  nMifcniu'  r»i  miaiiees  s'appliqiianl  aux  cheveux  et  à  la  |)eau. 
Les  vingt  premiers  numéros  concernent  également  Fii'is  ;  les  \  ingt  j)remières 
nuances  sont  disposées  en  séries  régulières,  à  savoir;  1 — "j,  nuances  brunes; 
(i — It),  nuances  vertes  ;  11  — 15,  nuances  bleues;  1  ti — 20,  nuances  grises.  Le 
reste  du  tableau  est  disposé  aulremenl.  La  undliplicité  e(  la  proximité  des 
nuances  fondamentales  qui  relèvent  de  deux  couleurs  seulemen  t,  jaune  et 
rouge,  et  de  leur  mélange  eu  proportions  convenables,  rendant  impossible 
cette  classification,  on  s'est  borné  à  coidVdiiler  sui'  l'un  des  côtés  du  iableau  les 
teintes  les  plus  sombres  afin  de  rendre  la  compai'aisdu  plus  facile.  Ou  a  cber- 
ché  à  faire  suivre  les  autres  dans  un  certain  ordre,  mais  cet  ordre  n'a  pu  être 
régulier;  il  a  fallu  j)lus  d'une  fois  i-endre  les  séries  naturelles;  le  jiuuk'm-o  4(S 
représente  li'  noir  alisoln'.  » 

1"  V  II  l'hi  Ikihx  iliinx  lu  mule  II  r  il  II  r  hi'i'i' Il .  —  l^a  coulelU'  des  cheveux  ne 
peut  s'aj)pi'(''cier  ipiesur  UJie  mècbi^  de  (dieveux. 

Selon  que  l'on  regarde  cette  mèclie  à  la  lumière  r(''ll('(  hie  ou  à  la  lumière 
directe,  l'aspect  change,  comme  l'a  dit  ^'aillan(  ( /oc.  '  //.). 

.\  la  lumière  directe,  le  rellet  du  cbeNcu  varie  a\'ec  rinfensiii''  et  avec  l'incl- 
dence  des  ]'a\(nis  lumineux. 

A  la  lumière  réfractée,  le  cheveu  noir  jiarait  lirun  acajou,  le  cheveu  châtain 
semble  ai  ajmi  clair,  le  che\eu  l'ouge  est  d'un  jaune  clair  orangé,  le  cheveu 
blanc  esl  lransj)arent  a\'ei-  un  léger  reflet  jaunâtre.  (Vo\'.  Vaillant,  lo<\  cit..  et 
.loannel  -.  ) 

2'  \'ii nu I ions  urec  le  -sç./'c.  —  Au  dii'e  d"lla\'eluck  l'^llis,  les  Européennes 
ont  la  [leaii  et  les  cheveux  plus  clairs  (|ue  les  Eiuopéens "'. 

\'ii riiilio)i>>  iircc  I'';/''-  —  Les  cheveux  de  l'enfant  devienneni  de  plus  eu 
plus  foncés  à  mesure  f[u'il  avance  en  âge  (Bonté).  L'enfant  blond  deviendra 
châtain;  l'enfani  châtain  sera  plus  tard  d'un  brun  plus  ou  moins  fonci'. 

4"  \'ii iiiil iiius  en  fiijijiort  nvec  l'nrlion  '/''s  mUieii.r  r.i-téririirs.  -  Il  arrive 
rréquemmeni  (pie  la  rbcNcliire  ne  j)résente  pas  la  même  couleur  dans  joutes 
ses  parties. 

La  pal  lie  adhi'Tenle  ties  cheveux  esl  plus  l'duci'e  que  la  parlie  lihre,  exposée 
aux  radiations  solaires.  La  j)remière  est  jiar  exemple  roiilciir  i  hiUaiii.  landis 
que  la  seconde  est  d'un  blond  roux. 

D'autre  |)art,  il  arri\'e  souveni  deux  mèciies  hlanclies.  jii'uxi'nant  de 

deux  femmes  âgées,  sont  profonilément  différentes.  «  L'une  a  appartenu  à 
une  dame  avant  soin  de  sa  léle,  vivant  au  salon  :  elle  est  d'un  blanc  d'argent; 
l'autre  a  apparlenu  à  une  pavsanni'  travaillant  au  grand  air:  elle  est  jaune.  » 
(Arl..ing). 

.")"  \'ii rin tioii^  l' Il  l'ii pjKui  ari'f  /'ii>iiii/r  ilr^  trii}///ri'><.  cfr.  —  La  chevadure 
prend  une  leinle  plus  foncée  à  la  suite  de  l'usage  répélé  des  |)ommades. 

L'usage  des  teintures  et  des  déci dorants  changv  [irorondément  son  aspect. 

I.  ISi>'i.  liuoCA.  Hiill.  ih-  la  Sue.  d'Aiilln-iijiii!..  'i  IVMiiT.  —  T.ihliMii  i  lii Miii.iii.|iu'.  .l/r//i.  de  In  Suc.  d'.lii- 
IhmjHiL.  I.  II.  p.  l  -':i). 

187!i.  .JoANM-1.  /,(■  linil  Ikuiih  i ,i .  srx  rd  rirlr.-i  d'il sprri ,  Ini  r  si i,  i fli-n I im,  ri,  iiirdrr!i,r  Jndirld  irr. 
Tliésc,  l'aris. 

3.  181)3.  UAVEi.vKiii  .1/(1/1  aiid  ]Vijiiiaii.  p.  2Ti. 
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L'eau  oxygénée,  par  exemple,  fait  passer  les  cheveux  noirs  au  blond  et  même 
au  rouge.  Topinard  a  pu  s'assurer  du  fait  sur  des  chevelures  chinoises'. 

6"  Variations  en  rapport  avec  la  race.  —  La  couleur  des  cheveux  est  géné- 
ralement en  harmonie  avec  la  couleur  de  la  peau  et  celle  de  l'iris.  Une  peau 
blanche,  qui  brunit  aisément  au  soleil,  ne  va  guère  sans  des  yeux  bleus  et  des 
poils  blonds. 

De  cette  observation  exacte,  quelques  anthropolog-istes  ont  \'ouhi  iirer  un 
caractère  de  classification.  C'est  ainsi  que  les  Européens-  ont  été  répartis  en 
deux  groupes  :  les  bruns  et  les  blonds.  Parmi  les  premiers  figurent  les  Maltais, 
les  Ligures  et  les  Bretons  ;  parmi  les  seconds,  les  Danois  et  les  AVallons,  mais 
«  les  nuances  claires,  et  en  particulier  le  blond  clair,  ajoute  Arloing,  sont 
très  peu  répandues;  les  races  qui  les  présentent  appartiennent,  en  grande  par- 
tie, à  l'Europe,  et  surtout  aux  rameaux  germanique,  slave  et  celtique  de  la 
souche  aryenne  et  au  rameau  finnois  des  ïouraniens.  On  en  trouve  quelques 
exemples  dans  le  Caucase,  chez  les  Arméniens,  chez  les  Sémites  de  la  Syrie, 
quelquefois  parmi  les  Juifs  et  peut-être  en  Afrique  chez  les  Berbères  de  l'Atlas'  ». 

La  couleur  des  cheveux  ne  saurait  donc  constituer  qu'un  caractère  de  second 
ordre,  et  cela  pour  diverses  raisons. 

a)  On  observe  des  couleurs  diverses  sous  un  même  climat,  et  inversement  la 
même  couleur  s'observe  sous  des  longitudes  différentes. 

«  La  couleur  noire  est  celle  qu'on  rencontre  sur  tous  les  points  du  globe.  Elle 
est  l'apanage  de  l'Esquimau,  tout  autant  que  du  nègre,  de  l'Hindou  brainah- 
nique,  du  Malais,  et  les  nations  européennes  en  offrent  de  nomijreux  exemples'.  » 

b)  Dans  une  même  race,  d'autre  part,  on  observe  des  individus  dont  la  che- 
velure est  de  couleur  difiérente.  Les  .luifs  sont  rouges,  blonds,  châtains  ou 
bruns. 

c)  Enfin,  dans  toutes  les  races  connues,  la  chevelure  rouge  est  représentée 
chez  un  petit  nombre  d'individus.  Ce  fait  a  été  diversement  interprété.  La  che- 
velure rouge  n'a  pas  de  signification  ethnique  pour  Beddoë;  pour  Eusèbe  de 
Salles,  l'homme  primitif  était  rouge,  et,  pour  Topinard,  les  rouges  sont  les  der- 
niers rejetons  d'une  race  disparue,  que  représentent  encore,  en  Russie,  quelques 
individus  dont  les  yeux  sont  verts. 

Toutefois,  Deniker  écrit  tout  récemment:  «  Il  n'y  a  pas  de  races  aux  cheveux 

roux  Les  cheveux  rouges  sont  très  communs  dans  les  pays  où  se  sont  mêlées 

plusieurs  races,  blanche,  brune  ou  blonde.  On  trouve  alors,  dans  ces  races  croi- 
sées, des  chevelures  de  toutes  les  couleurs,  noires,  brunes,  blondes,  rousses, 
cendrées,  châtain  :  c'est  le  résultat  naturel  du  mélange  de  sang.  Mais  lorsque 
chez  un  ])euple  aux  cheveux  noirs  qui  n'a  subi  aucun  mélange,  qui,  du  moins, 
ne  s'est  jamais  mêlé  qu'avec  des  races  aux  cheveux  noirs,  naît  par  exception 
un  individu  aux  cheveux  rouges,  cela  constitue  un  cas  pathologique  appelé 
érijthrisme  par  Ih'oca.  L'érythrisme  ne  peut  se  manifester  que  dans  certaines 

1.  Ces  modifications  dans  la  couleur  des  cheveux  sont  parallèles  aux  modifications  qu'on  olisorve  dans  la  cou- 
leur de  l'iris.  Nombre  d'Européens  qui  naissent  avec  des  yeux  bleus  ont  plus  tard  l'iris  gris,  brun  ou  noir.  De 
telles  variations  dépendent  de  l'évolution  du  pigment. 

2.  1879.  Topinard.  Communication  sur  la  collcclion  di'  cheveux  eurojiéens  exposée  dans  la  galerie  du  Troca- 
déro.  BiMel.  de  la  Snc.  d'Anthropol.. 

3.  1380.  Arloing.  Poils  et  ongles,  leurs  organes  producteurs.  Tlikse,  agrégation. 

4.  18G3.  PuuNER  Bev.  De  la  chevelure  comme  caractéristique  des  races  humaines,  d'après  des  recherches 
microscopiques.  .Soc.  d'AnDiropol.,  19  mars. 
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races;  du  moins,  ou  n'eu  a  eilé,  jusqu'ici,  aucuu  exemi)]c  clicz  les  Nèiires;  par 
coutre,  l'éryllirisme  est  assez  fréquent  chez  les  Juifs  de  l'Europe,  chez  lesquels 
il  est  le  plus  souvent  associé  aux  cheveux  fjisés'.  » 

7"  U(ippoi'l!>  ili'  lu  (■(ix/i'ur  et  ilc  ij>/i'lij//r>i  nuln'x  fil rtirtères  cUiniqiiijy^.  — 
(hi  a  reuiai'([ué  (|u"en  France  les  individus  Jjruns  sont  souvent  petits;  les 
hlonds  sont  au  contraire  de  grande  taill 


e. 


I.a  race  hlonde  est  la  plus  pndilique.  Chez  les  jeunes  fdles  de  cette  couleur, 
rinslauration  inensiruelle  est  plus  tardive  que  chez  les  hrunes;  mais  elle  est 
j)lus  précoce  (|ue  chez  la  l'emuie  châtain  l'oncé. 

Pruner-liey  a  noté  que  les  eni'ants  issus  de  couples  hlonds  ou  hriins  sont 
également  hlonds  ou  ])runs.  Mais  ([uand  l'un  des  conjoints  est  hlond  et  Faulre 
hnin,  l'cidanl  peut  présenter  un  type  de  couleur  intermédiain^ ;  niais  il  csl.  le 
jiliis  souvent,  l'ranchement  hhmd  ou  franchenient  hrun-. 

Nous  rapjiellerons  la  prédisposition  qu  all'cctent  pour  certaines  maladies,  l't 
en  parlicnlici'  jtnur  la  tuherculose,  les  individus  d'un  lilond  roux  (tvpe 
tien). 

IV.  NOMBRE.  —  \,e  noml)re  des  chexcux  \  arieavcc  la  race,  avec  la  couleur  et 
le  diamètre  des  cheveux. 

I"  Viiriatwn^  île  nn-r.  —  De  Ouati-d'ages  écrit  déjà  que  la  chexclurc  cs(  sur- 
tout foiu'nie  chez  les  races  horéales''.  llilgendorl"'  a  voulu  préciser  l'inlluence  de 
la  race  sur  le  nomhre  des  cheveux.  Il  a  compté  chez  (pich|U('s  sujets  de  race 
dillV'rente.  le  noml)re  de  che\eux  (pi'un  Irouve  im|(laiit(''  sur  1  eenlimètre  cari-é 
de  peau.  II  a  trouvé  : 

U.-hV.  .\  1,1V  rhrNnlv. 

,\in(is   l'I'i 

.lapouiiis   {'S.il  à  28li) 

.Mloiiiaiid   272 

2"  Variations  >n:er  la  coulmir.  —  Wilhol'a  montré  que  le  nomhre  des  che- 
veux implantés  sur  une  égale  étendue  du  tégument  externe,  augmente  (juand 
la  teinte  des  cheveux  s'éclaircit. 

('.■'iil  ■.  ,\  liiv  ,\e  ,-\m,-u< 

Noiic   117 

Itniiic   ](i2 

lil.illdr   1.S2 

(_)n  sait,  d'autre  j)arl.  (pie  le  dianiètre  des  cheNeux  est  d'autant  moins  cimsi- 
dérahle  (pie  la  couleur  du  che\eu  est  ]ilus  claire.  Les  che\eux  hlonds  sdnl  les 
l)lus  Uns  et  les  plus  nomhreux. 

V.  FORME.  —  Horv  de  Saint-N'nicenI  a  r(''|»arti  les  races  humaines  en  deux 
groupes,  d'après  la  l'orme  du  cheveu.  Il  disllngue  les  races  léiol i  i(|iics  (  à  (  hc- 
veux  lisses)  et  les  u!otri([ues  (à  cheveux  crépus). 

Cette  classiticalidu  répond  assez  exactement  à  celle  de  \'ire\-  (pii  divtiuiiue 
seulement  deux  gi'oupes  de  races  :  les  races  hianclies  et  les  races  noires  '. 

I.  \\»W.  )lEMi,l  li.  Illircx  fl  prit jjliulrx  dr  In  l  'rri'.   |>.  M. 

■>.  IKiiii.  l'iaM  11  l!i;v.  \'"ir  Hu'I.  df  In  Suc.  rl'A  nlh  i-n/ml . 

i.  1S77.  I>i;  (juATi!EF.\(;E.-i.  />(■  ics/ii;-!-  Iiinnninr.  :i«  (mUI. 

■l.  IST.'i.   Hll.GF.NOOUF.  ,l,-rth'i,l.  I  irsr' l  srI, .  f.Anl.  ii .       ,1  l.r  si.  I, , ,  (Ir  0'la.-<  ir  u  s. 

j.  lS(i(i.  'rnh'rau  A}/iïoi>tiiiii':;  fl''s  rtf't-s  huuiainrs 
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Isidore  Geoffroy  Saint-IIilalre  a  développé  la  classification  de  Bory  de  Saint- 
Vincent,  et  dressé  le  tableau  suivant  : 


1°  Bares  Iciolriqucs 


j  Caucasi(|iie. 

1  Allc.uanicnne  (Peaux-Hou^os). 
\  ll\ iierboR'L'une  (Esciuimaux). 
)  Malaise. 
\  .Xniéricaine. 
1  Mongoliiiue, 
[  Paraijoréeane. 
[  Australienne  (Taïtiens). 
I  Œthiopiens. 

2"  Races  ulolruiiies  <  n  i'^*'  ■ 

'  \  Mélanésiens. 

(  lloUentots. 

1°  Lrlotrirjues.  —  A  un  point  de  vue  purement  descriptif,  les  instruclions 


Fio.  .540.  Cheveux  droits  ou  lisses'  (Peau-Uoug-e).  —  Fui.  .j'i-7.  Cheveux  liouclés  (Franeaise). 

de  la  Société  d'Anthropologie  distinguent  dans  le  groupe  des  léiotriques  quatre 
types  de  cheveux  que  relient  des  formes  de  transition  innombrables  : 

a)  Les  cheveux  droits,  lisses  (straight  =  straff,  schlichl). 

b)  Les  cheveux  ondés  (waved  =  wellig). 

c)  Les  cheveux  bouclés. 

(/)  Les  cheveux  frisés  (curly,  frizzly  =  lockig). 

a)  Les  cheveux  droits  sont  rectiiignes  dans  toute  leur  étendue.  A  l'exception 
de  ceux  des  Finnois  occidentaux,  ils  sont  raides  et  durs,  comme  les  crins  d'un 
cheval 

b)  Les  cheveux  ondés  ou  ondulés  sont  disposés  en  élément  de  courbe,  siu' 
une  longue  étendue''. 

c)  Les  cheveux  sont  bouclés  quand,  en  s'enroulant,  ils  simulent  un  anneau 
large  de  plusieurs  centimètres,  mais  incomplètement  fermé''. 

I.  (jes  ligiire?  ont  été  exécutées  d'après  des  piiotographies.  Les  'i  dernières  figures  proviennent  dts  eullei' 
lions  du  iMusrum. 
■>.  ({lires  allaï(iiu?  et  américaine,  Esquimaux.  Lapons. 

3.  Européens. 

4.  Européens,  nombre  de  Polynésiens,  Aïnos,  Dravidiens. 
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(l)  Les  cheveux  frisés  sont  soiivenl  raides.  L'anneau  qu'ils  furmenl  est  ruui- 
plet;  de  plus  cet  anneau  ne  dépasse  guère  un  centimètre  de  diamètre. 

2"  Ulotrujiies.  —  Oiiant  aux  cheveux  laineux'  ou  cri'ixis.  Ils  sont  essentielle- 
ment caractérisés  par  ce  fait  qu'ils  forment  des  anneaux  s])iroïdes.  plus  ou 


Fin.  .").')(!. —  (llievciix  laineux  en  vaiirouille  Fio.  ."i,")!.  —  (ilieveux  laineux  en  jjiain 

(luili.i^ruo  (II'  Pile  lies  Tins).  de  poivre. 

moins  rapprorh(''s  li>s  uns  des  autres,  et  loujours  d'un  diamètre  exigu  (  I  à  (S  mil- 
limètres, 2  millimètres  chez  les  Cafri's).  De  plus,  ils  s'enroulent  par  jielites 
touffes,  dont  l'apparence  est  celle  de  la  laine. 

Lus  rlieveux  laineux  sont  de  diamètre  comme  de  longueur  variables. 

Ils  lurment  de  longues  torsades  chez  les  Tasmaniens.  Chez  les  Néo-flalédo- 

I.  .-\usli-nlion3,  \iiliioii5,  Miihihcs,  ('..irii^os  (miHi5  .l'iihlicilà  el  dr  .Xi'.^ri's). 

l'dUUKIl   KT   CIIAiil'V.  —   \'.  57 

[.1.  «/.'.i.V':m.i 
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niens,  chez  certains  Cafres,  ils  se  dressent  en  rayonnant  à  la  surface  du  cuir 
chevelu,  sans  former  de  toufi'es;  ils  simulent  une  sorte  de  casque  ou  d'auréole, 
haute  parfois  de  30  centimètres  (chevelure  en  vadrouille). 

Beaucoup  plus  fréquemment,  les  cheveux  laineux  sont  courts.  En  pareil  cas, 
ils  forment  une  nappe  qui  tantôt  semble  continue,  et  qui,  d'autres  fois,  semble 
constituée  par  de  petits  îlots  séparés  par  des  espaces  glabres.  Ce  groupement 
rappelle  celui  des  «  loquets  »  d'une  brosse.  Telle  est  la  chevelure  en  grain  de 
poivre  (chevelure  en  buisson  de  Burchell,  chevelure  en  brosse  à  souliers  (hard 
shoe  brush)  de  Pritchard  '.  Ce  type  de  chevelure  est  celui  des  Hottentots  et  des 
Boschimans. 

Ces  deux  modes  d'implantation  de  la  chevelure  ont  seml)lé  d'une  impor- 
tance capitale  à  nombre  d'antbropologistes,  et  l'un  d'eux,  Haeckel,  a  cru  de\  oir 
distinguer  les  races  négritiques  en  deux  groupes,  les  ériocomes  et  les  lopho- 
comes.  Mais  cette  distinction  ne  saurait  être  maintenue  dans  toute  sa  rigueur. 
Il  n')'  a  là  qu'une  apparence,  due  à  ce  que  des  cheveux,  répartis  en  groupes, 
s'accrochent  ensemble  pour  former  de  petites  touffes., «  Tous  les  cheveux,  réu- 
nis en  une  même  touffe,  convergent  vers  l'axe  de  la  toufl'e,  et  cette  conver- 
gence tend,  d'une  part,  à  rapprocher  leur  insertion,  d'une  autre  part,  à  établir 
des  intervalles  entre  les  touffes  voisines.  Cette  disposition,  qui  mérite  d'être 
signalée  comme  caractère  descriptif,  n'a  aucunement  la  valeur  d'un  caractère 
anatomique;  car  lorsqu'on  coupe  les  cheveux  très  près  de  la  peau,  on  voit 
que  l'implantation  est  uniforme  et  continue  et  qu'il  n'y  a  point  d'espace  glabre 
entre  les  prétendus  pinceaux.  »  (Ilovelacque  et  Hervé-.)  C'est  tout  au  plus  si, 
chez  les  nègres,  fait  remarquer  Deniker,  les  cheveux  sont,  par  endroits,  plus 
rapprochés,  et,  par  endroits,  plus  espacés  les  uns  des  autres. 

RaI'POUTS    ENTHE  la   FOKAUC   du   ClUiVEU   Kl'   QUELQUES   CMtACTÈUES    DE  l'aI'I'AUEIL 

l'iLEux.  —  1°  Forme  et  loui/ueiir  du  r/ieveie.  —  Il  existe  un  rapport  constant 
entre  la  longueur  et  la  forme  du  cheveu.  Les  che\  eux  droits  sont  les  plus  longs 
de  tous  (Chinois,  Peaux-Rouges).  Ils  atteignent  jusqu'il  deux  mètres.  Les  che- 
veux crépus  n'atteignent  que  o  ou  10  centimètres  (Boschimans,  Hottentots). 

2''  Foime,  longueur  et  sexe.  —  Dans  les  races  à  cheveux  droits  et  dans  celles 
à  cheveu.x  crépus,  la  chevelure  présente  les  mêmes  dimensions,  dans  les  deux 
sexes. 

Au  contraire  chez  tous  les  peuples  à  cheveux  ondés  ou  bouclés,  chez  cer- 
tains peuples  frisés,  la  chevelure  de  l'homme,  abandonnée  à  sa  libre  crois- 
sance, serait  plus  courte  (.30  à  40  centimètres)  que  celle  de  la  femme  (63  à 
73  centimètres  au  maximum).  Ces  dill'érences  sont  peu  considérables  :  elles 
ne  sauraient  constituer  un  caractère  sexuel. 

3"  Foiine  du  cheveu  et  appareil  pUi'UX.  —  Les  races  aux  cheveux  droits 
sont  glabres  ;  les  races  aux  cheveux  ondulés  ou-  frisés  ont  un  système  pileux 
bien  développé;  des  races  aux  cheveux  courts  et  crépus,  les  unes  sont  glabres 
(Boschimans,  nègres  occidentaux)  ;  les  autres  sont  «  assez  poilues  »  (Mélané- 
siens, Achantis). 

I.  18'2(>.  ViuTCUAixD.  Rcsca)'clies  into  llie  pkysical  hislory  of  Mankind,  t.  II,  p.  G27. 

■.>.  I3H7.  lIovELACQirE  et  Heuviî.  Précis  d'Anthropologie.  Voy.  aussi  Bull,  de  la  Soc.  d'Anikropol.,  1873, 
|j.  Gl  li  94,  ot  ISSO,  p.  -l-id  cl  596. 
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Causks  dic  i.a  Fiiisnti-:  iii:s  i>(iii,s.  —  ]"  La  frisure  du  poil  r:<t  fonction  ilc  la 
fomne  de  son  /'olliculc.  —  CcUf  iliéoric  est  celle  de  iJoiiné,  de  Nathiisius'. 

Ces  auteurs  prétendent  que  rincurvatidii  du  loilieule  jiileux  est  la  cause  de 
la  frisure  des  poils. 

Stewart-,  chez  k' nègre,  a  signalé  Tincurvatiou  eu  drnii-cercle  du  loilieule 
pileux  (jui  est  très  long.  Duclert"'  a  conlirnié  ce  l'ail.  Il  a  vu  (|ue,  chez  le 
uioulon  nK'rinos,  les  poils  droits  naissent  dans  des  lollicules  droits,  et  les  poils 
Irisés  dans  des  follicules  incurvés. 

2"  Ln  frisu)'c  du  poil  csl.  funrlion  de  lroiible><  di'  lu  nidrilinii .  —  Ce  sont 
des  alternatives  de  hoiiiie  et  de  mauvaise  noui'riture  qui  constituent,  pour 
Sanson,  la  cause  pi'emière  de  la  frisure  des  poils.  Les  Irouhles  de  la  nutrition 
(h'Ieriniiienl.  sur  le  poil,  une  série  de  rétrécissements.  Cette  modification  nior- 
|iliologi(|ue  (h'iei-mlne  à  son  tour  l'enroulement  de  la  phanère. 

'A"  La  fri^i/re  du  poil  est  fonction  de  raplatisscnn'nl  du  r/ii-ve/f.  —  Le 
cheveu  frisé  est  aplati  et  s'enrouh^  sur  le  plat. 

(.'etl(i  concepllon  a  ('h'  diMciidue  jiar  \\"el)er,  IJrown,  llenle,  Iviillikei'.  I*ru- 
nei'-Hey,  IJroca,  Topinard.  «  Plus  le  che\'eu  est  aplati,  j)lus  il  s"enroule  ;  plus 
il  s'arrondit,  plus  il  di'vieul  lisse  et  roide.  L'une  des  extrémités  de  l'échelle  est 
repr(''senh''e  par  les  Papous,  les  Boschimans  et  les  nègres,  l'auti'e  jiar  les 
Polvnésiens,  les  ^lalais.  l(>s  Siamois,  les  japonais,  les  ïouranieus  et  les  Amé- 
ricains »  (]*runer-Hev),  dont  les  cheveux  sont  durs,  gros,  arrondis.  On  ohserve 
ini  type  de  transition  chez  les  Arvcus  et  les  Européens'*. 

Lu  fait  ressort  nettement  de  l'examen  de  ces  théories  :  la  frisure  est  liée  à 
l'aplatissement  du  jioil,  mais  cet  aplatissement  relève  lui-même  de  deux 
causes,  cliez  le  nègre  loul  au  moins  ■  :  au  lieu  d'cHre  droit,  le  f(dlicule  est  en- 
roulé en  lame  de  sahre;  au  lieu  d'iMre  sjih('rl(|ue,  la  papille  du  poil  est  aplatie. 

En  désignant  par  «  iudirr  du  chexcu  »  le  rajiport  (■enli'simal  du  ])etit  au 
grand  diamètre  du  poil,  l*runer-Hey  a  montré  que  cet  indice  atteint  son  maxi- 
mum cIkv,  les  léiolri([ues.  Il  diminue  à  mesure  C[ne  le  cheveu  |)rend  la  l'orme 
ondul(''e,  l'i'isée,  laineuse  ou  crépue. 


InJii-i'  ilii  rlieveii. 

SaiiiDN  elles   90 

.inpoiiais   S4 

'  (  l'n|i(ius   'lO 


l.c'ndriijuc: 


VI.  DIRECTION   DES   CHEVEUX   DANS   LE  TÉGUMENT   EXTERNE.    Ja'  cheVCU 

s'imj)laute  ol)li(]uemeut  dans  le  dei'iue.  Cependant  les  cheveux  sont  parfois 
disposés  pcM'iiemllculairement  à  la  surface  du  cuirchexclu  (  Pruner-l'ev).  Dans 
les  races  hlancli(>s,  cet  aspect  s'ohserve  seulement  pour  une  mèche  ou  deux  de 
(  heveux,  lesquelles  se  redressent  en  «  épi   ».  Chez  les  llottentots,  les  Pa- 

I.  isiili.  .\atih'sics.  Ln  Iniiir  du  miinlnii  snns  Ir  rnpjinri  hixiûlo'ji'iw  cl  trclmuUi(jiqnc.  Iji'i'Hil.  Voii' 
.111-^.1  Itiill.  ilrtir  Sni-,  (l  Aiillimi,!)!..  l.Sfi»,  |i.  717. 

l.S7:i.  SiEW.vur.  Moiilhlij  m  icrasr.  Jtmni.,  n"  ■_>.  |i.  j'i. 
;i.  ISHS.  iJria.KUT.  Jiturnid  rie  l'Analouii)-  cl  de  ln  I'hi/::iolor/ ic, 

'i.  ConsiiUoi'  à  re  sujol  Piu"Nkr-Uey.  Siii'  l.-i  clipvphiro  coiiiiiii'  iMiMi  Irri-liiiiii'  ili'i  r.n  i's  liwiiiaincs  cl',i|iri'S  dis 
l'i'rlirirlii'S  iiiiiTiisni|iii|Ui'?.  Mriii.  de  In  S'oc.  d'AnIhropol..  1.  11  ;  l'I  Iji'iL\iiinr  -riii'  irnl'M  i  v.il inns  sur  l.i  i  Ih'Vl'- 
luiT.  Mciii.  de  la  Siic.  il'.lnlhrnpol..  I.  111. 

j.  Voy.  a  1  1'  siiji't  :  isiiil.  L  nna.  I  l'Iici-  ilir  ll.i.ir  ais  llnssrniiioi-knial.  iJeul.  ni  cdhiii.  Zciiscli.,  n"' S','  i-l  ,S;i. 
—  is.si.  Anfieuson  Siu.\Ki .  JoK/'/i.  .1/(0/.  /'/!//.<.,  .\VI,  p.  :K)'J. 
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poiis  et  quelques  autres  nègres,  toute  la  chevelure  présente  cette  disposition. 

VII.  MODE  DE  GROUPEMENT  DES  CHEVEUX.  —  Les  cheveux  sont  réunis  par 
groupes  de  2  à  3;  ils  sont  isolés  des  groupes  voisins  par  des  faisceaux  conjonc- 
tifs.  Dans  chacun  de  ces  groupes  pileux,  les  poils  sont  de  même  taille  ou  de 
taille  dillérente;  quelques-uns  d'entre  eux  peuvent  émerger  d"un  seul  orifice 
de  la  peau.  De  tels  poils  appartiennent  à  des  follicules  ramifiés.  Kôlliker,  Wes- 
treim,  Robin,  Sappey  en  ont  observé  des  exemples. 

Cette  répartition  en  groupes  juxtaposés  serait  propre  au  système  pileux  du 
fœtus.  On  ne  la  rencontre  plus  guère  chez  l'adulte,  si  ce  n'est  au  niveau  des 
poils  follets  et  du  cuir  clievelu. 

VIII.  MODE  DE  DISTRIBUTION  ET  ZONE  D'IMPLANTATION  DES  CHEVEUX.  LcS 

groupes  de  cheveux  ne  sont  pas  plantés  au  hasard  '  dans  le  cuir  chevelu.  Ils 
se  disposent  autour  d'un  centre  qui  répond  à  peu  près  à  l'angle  supérieur  de 
l'occipital.  Ils  s'irradient,  de  là,  suivant  des  lignes  spirales  assez  régulières. 

La  zone  d'implantation  des  cheveux  n'est  pas  limitée  par  une  ligne  réguliè- 
rement arrondie,  chez  les  races  caucasiques  tout  au  moins.  En  avant,  le  cuir 
chevelu  porte  5  prolongements;  l'un  est  médian,  il  occupe  le  milieu  du  front; 
les  autres  sont  pairs,  ils  sont  situés  respectivement  au  niveau  de  l'angle  externe 
de  l'orbite  et  au  niveau  des  tempes.  Sur  les  côtés  de  la  tête,  on  voit  les  cheveux 
contourner  l'oreille,  passer  au-dessus  de  l'apophyse  mastoïde  qu'ils  laissent 
toujours  plus  ou  moins  dégarnie.  En  arrière,  les  cheveux  descendent  plus  ou 
moins  bas  sur  le  cou. 

Les  cinq  prolongements  antérieurs  de  Cazenave'  font  défaut  chez  les  Hotten- 
tots;  un  contour  régulièrement  circulaire  marque  la  limite  du  front  et  du  cuir 
chevelu. 

En  résumé,  en  dehors  de  leur  longueur,  souvent  considéralde,  les  cheveux  se 
caractérisent  surtout  par  leur  diamètre  presque  toujours  inférieur  à  80  [x  et  j)ar 
leur  extrémité  libre  qui  ne  se  termine  jamais  par  une  pointe  régulièrement 
effilée.  La  pointe  régulièrement  effilée  s'observe  seulement  chez  les  tout 
jeunes  enfants  dont  les  poils  n'ont  jamais  été  coupés,  et  chez  les  adultes  por- 
teurs de  cheveux  acuminés  (voy.  plus  lain).  De  plus,  la  racine  des  cheveux  est 
plus  volumineuse  chez  l'homme  que  chez  la  femme,  et,  chez  le  premier,  la  sub- 
stance pileuse  se  montrerait  plus  résistante  aux  lessives  caustiques  (Ilager). 

II.  BARBE. 

Toute  la  face  est  couverte  de  duvet  ;  les  poils  proprement  dits  n'existent  que 
chez  l'homme  ;  ils  se  localisent  à  certaines  régions  de  la  face.  Leur  ensemble 
constitue  la  barbe. 

I.  DISTRIBUTION.  —  Le  siègc  de  la  barbe  varie  avec  les  races  cjui  la  portent. 
Chez  les  blancs,  la  barbe  se  localise  aux  joues  (favori),  à  la  lèvre  supérieure 
(moustache),  à  la  lèvre  inférieure  (mouche),  au  menton  (bouc),  à  la  région 
sus-hyoïdienne  (collier).  Chez  les  Australiens,  la  moustache  fait  défaut  ;  le  reste 

1.  I.S38.  M.\N'DL.  Ann.  des  sciences  nal. 

2.  1830.  C.\ZENAVE.  Traite  des  maladies  du  cuir  chevelu,  p.  38. 
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(le  la  ha rlje  est  assez  l}l('n  Ibiinii.  lue  disposilion  imn  itsc  s'ohsccvc  rhez  les  Hin- 
dous (>t  dans  la  race  jaune.  (Jnel(|ues  (Jrieiilanx,  cnliii.  imt  les  fa\oris  très 
ncl  Irnieii (  di''llnii(('"s  du  reslc  dr  la  l),irlie. 

II.  DIMENSIONS. —  A)  ljiii//i/ci/r.  —  [.a  Iniiuiieur  de  la  liai'be  esl cxlrènie- 
inenl  \arlalili'.  Elle  alleinl  (1.  Kl,  20,  iîli  cen I i nirl rcs  el  da\'aiilapc  enecu'e. 
liaiHinliii'  elle  le  cas  d'nn  cerlain  Aharns  Seniedns.  père  de  la  Compagnie 
de  .h'siis.  dont  la  barbe  descendait  jusqu'au  sol.  M.ns  c'csL  là  une  de  ces  ano- 
malies ([ue  nous  passerons  en  revue  uHV'rieuremeul. 

lî)  Din Diètri'.  —  Le  diamètre  de  la  bai'he  esl  nolablement  supérieur  à  celui 
du  clicN-eu,  dans  les  i-aces  bhundies  lont  au  moins.  (  Ih'.sterien  ( /oc.  c//.  )  a  donné, 
(!<'  <■('  diamètre,  les  cliillVes  suixanis  : 


lii'.-h.ll.  Ui.iilicIlT. 

l'oil  de  l;i  jduc   Hi'i  y 

Poil  (Ir  iiKiiislaclie   1  I .'i  ;j. 

Pdil  ilii  iricnldii   ri.'i  ;j. 


La  barbe  se  présente  sous  des  aspects  aussi  \ai'ial)les  que  les  (diexcux. 

Certaines  races  de  l'Asie  (Mongols),  de  rAliaipn'  cl  de  rAméri(|uc  (race  allé- 
ganienne)  sont  imlierbes.  C'est  sous  cet  asjiccl  (|ue  se  représenleiit  l'galement 
i(^s  anciens  Egyptiens  sur  leurs  moiuimenls.  l'eul-èirc  doil-on  melire  cette 
absence  de  barbe  sur  le  comple  de  ré|)dalioii  |u'ali(|iir'c  par  mode  el  transmise 
|)ai'  béré(lil(''. 

D'aLdi'es  races  ont  la  baiiie  |ieu  l'ournie:  lels  les  Chinois  el  les  Ja[i(Kiais  dont 
les  cheveux  sont  pourtant  bien  développés  -  ;  la  mousta(die  de  ces  peuples  est 
représenti''e  sinilement  ])ar  ([uel([ues  poils  lougs  et  rigides. 

La  barbe  est  abondante  et  longue  chez  les  Aïnos,  les  lianiens  cl  cei'Iains 
Sémites.  Elle  est  enchevêtrée  en  broussaille  (  hez  les  Auslralicns,  les 'l'odas,  les 
\  ('-das.  Elle  est  remarcjuablement  abmidanh'  et  courte  chez  certains  nègres. 
Chez  les  nègres  d'Afrique,  elle  est  crépue  à  la  lèvre  supérieure,  frisée  sur  les 
joues  et  le  menloii. 

III.  COULEUR.  —  La  barbe  varie  de  nuance  chez  les  divers  iiidix  idus  de  la 
l'ace  blanche  et  elle  est  généralement  «  assoi'lie  »  à  la  couleur  de  la  (dicNclurc 
et  du  tégument.  Dans  toutes  les  autres  races  l,-i  barbe  est  noire. 

\'(Af'uilions.  —  Nombre  de  condilions  l'ont  varier  l'aspect  géiuM'al  de  la 
barbe. 

1"  Rnrrx.  —  Nous  avons  indiqué  précédemment  les  modificalions  que  la 
race  aj)p(U'le  au  développemenl  et  à  la  topographie  de  la  barbe. 

'2°  Age.  —  La  barbe  n'apparaît  qu'à  l'âge  de  la  jmlierlé.  Les  exceptions  à 
(■(dte  règle  sont  géni'ralemen I  en  rajijtort  a\'e<-  des  auomalies  de  rajijiareil 
pileux. 

3'  Se.rr.  —  La  barbe  est  [U'opi'e  au  sexe  masculin.  Toulefois.  on  ]iarlois 
(diez  la  l'eunni'  nue  hue  moustache  oudu-a,t;er  la  lè\  re  supérieure,  i'ared  fait 
serait  counnini  idiez  les  Eui'opéennes  du  Sud  (Espagnoles)"';  il  est  d"ol)S(>rva  1  ion 

1.  I;  uini.iN.  ///.^/,  riir.  anal.,  |i.  fiiî. 

■J.  I.ssi).  Vipy.  Si  .\ML.\NL>  W.MvE.  L.i  i-onsUr-rée  curiiiiic  imimi  IitimIc  i  .i.  r.  limir  il' A>ilin-oii(iliiiiir .  \i. 

:i.  Il  s  uljMT\oi-.iit  ;ui>>i  rhiv.  lc'>  IVniiiK'j  .•lïiios  iiiii  il'nilk'ur.^  .vii-rfiiluerMiml  o'Iti-  (li-|in>ili(iii  m  Ici.^'ii.iiil  ili' 

lili'ii  li'iir  k'vrc  sii|n''rii'iii'e. 
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assez  fréquente  dans  nos  pays,  chez  les  lirunes,  après  la  ménopause.  Vésale 
avait  déjà  fait  cette  remarque  que  confirme  Rœdt'. 

4°  Etat  des  organes  génitaux.  —  Les  anomalies  de  siège  des  organes  géni- 
taux, et  en  particulier  la  bi-cryptorchidie,  peuvent  influer  sur  le  développe- 
ment du  système  pileux.  Mais  le  fait  n'est  pas  constant.  Certains  ectopiques, 
d'âge  adulte,  ont  la  peau  glabre;  pubis,  aisselle  et  face  sont  dépourvus  de  poils, 
la  voix  est  aiguë,  les  organes  génitaux  mal  développés,  l'aspect  grêle.  D'autres, 
au  contraire,  sont  robustes;  leur  voix  est  grave,  leur  chevelure  bien  fournie, 
leur  barl^e  parfois  «  superbe  ))^. 

Aristote^,  d'ailleurs,  avait  déjà  remarqué  que  chez  les  eunuques  châtrés 
avant  la  puberté,  la  barbe  faisait  constamment  défaut  ;  sa  présence  était 
constante  quand  la  castration  était  pratiquée  chez  l'adulte;  la  vieillesse  venue, 
l'eunuque  perd  sa  barbe,  mais  devient  rarement  chauve. 

En  résumé  «  plusieurs  poils  étant  donnés,  longs  de  4  à  6  centimètres,  larges 
de  126  [JL,  avec  tige  d'épaisseur  uniforme,  frisés,  à  pointe  constituée  par  une 
surface  de  section  oblique,  non  amincie,  sans  inégalités,  peuvent  être  considé- 
rés comme  des  poils  de  barbe  »  (OEsterlen).  Ajoutons  que  la  sulistance  médul- 
laire, loin  d'être  centrale,  se  trouve  reportée  vers  la  convexité  du  poil 
(Pouchet). 

Les  favoris  se  reconnaîtraient  à  leur  tige.  Cette  tige  est  plus  épaisse  que  la 
racine  et  sa  surface  est  irrégulière. 

m.  POILS  DES  AISSELLES. 

Ce  sont  des  poils  longs  de  4  à  8  centimètres  et  d'un  diamètre  de  75  à  80  u.. 
qui  se  distinguent  des  cheveux  :  1"  par  leur  teinte  plus  claire  et  souvent  rou- 
geàtre;  2°  par  leur  tige  rugueuse;  3°  par  leur  pointe  émoussée  en  cône 
tronqué  (Hager).  Les  menues  saillies  que  porte  la  tige  du  poil  sont  dues  à  la 
destruction  de  sa  surface  par  la  sueur,  le  frottement  des  habits,  etc.  Les  poils 
de  l'aisselle,  comme  ceux  du  pubis,  sont  rares  chez  les  nègres.  Ils  font  complè- 
tement défaut  chez  les  Fuégiens,  en  dehors  de  toute  pratique  d'épilation. 

IV.  POILS  DES  ORGANES  GÉNITAUX. 

Les  poils  des  organes  génitaux  apparaissent,  comme  la  barbe,  au  moment 
de  la  puberté. 

Ce  sont,  chez  l'iionnne,  des  poils  courts  et  frisés,  de  couleur  plus  foncée  que 
la  barbe  et  les  cheveux.  Longs  de  6  à  8  centimètres,  ils  émei^gent  parfois  à 
deux  d'un  même  orifice  cutané.  Les  poils  du  périnée  se  retrouvent  jusqu'au 
voisinage  de  l'anus. 

Chez  la  femme,  les  poils  annexes  à  l'appareil  génital  présentent  des  carac- 
tères à  peu  près  identiques.  Les  poils  du  pubis,  plus  grêles  que  chez  l'homme, 
acquièrent,  dans  certains  cas,  un  développement  considérable.  Siebold  et  Yoig- 
tel  les  ont  vu  descendre  jusqu'au  genou.  Les  grandes  lèvres  sont  aussi  mu- 

1.  1833.  Rœdt.  Ctssrr/.  dr  l'ilis.  Groniiigiip. 

2.  1892.  P.  Bezani  iix.  r:iiii/f  ,si(i'  l'eclopie  Icsiiculaipr:  du  jeune  âge.  Thèse.  Paris,  1892. 

3.  Aristote.  Ilisl.  des  animaux,  livre  III,  clKip.  ii. 
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nii's  de  poils,  mais,  à  riin'crsc  de  ci-  ([iii'  Vitw  n!)si'i'\('  dans  li'  sexe  inàlc.  Ii' 
|)i''i'iiiép  n'est  parni  qtie  de  |>oils  follels. 

|{n'ilL  iKHis  a]i|)ri'ii(l  '  rwilw  les  pmls  des  (ii'uaiies  t;(''iiilau\  sdid  im il( n'(''s, 
iiHMiic  clic/,  les  alhinos. 

Krel'.  ciHUllic  les  |i(mIs  de  l;i  li.-ii'he,  K's  jifuls  du  |iuliis  sonl,  IniiLisdc  4  à  S  ceii- 
I  i  mètres  el,  leur  diamél  l'e  a  (Ici  ii  I.  <'lie/.  I'Immii  me,  1  Kl  à  1  l'I  )  a  (  1  Kl  à  K)(l  a  ehe/, 
la  reiiime).  ( '.es  ]»i  mIs  si  m  (  rnsi''s  :  leur  C(>n[>e  esl  dniu'  elli|ilique.  Les  [mils  du 
|tiiliis.  sont  les  dei-me[-s  à  urisunner  ( Arislnle).  se  reeiinnaisseiil  enem-e  à 
leur  l'aeiiie  [)ri)riiiid(''iiieiil.  im|daiili''e.  à  leur  Wiir  dniil  la  surface  esl  in(''L;ale.  ;i 
leur  exi riMiuli''  ([iii  se  [ii-i'-scn le  laiidU  lé^^èremeii l  renlli'e  et  ianlnt  comme  une 
jiiiiiite  cdurle. 

(Juaiil  aux  |)nils  du  scr'nluui.  Ils  sont  loiig's,  IVis(''s,  |ilus  minces  (|ue  les  pods 
du  puhis.  mais  plus  (''pais  (|ue  les  cheveux  (STi  à  '.Kl  i;.)  et  neltemen t  l'usd'oruies. 
Ils  ont  iloiu-  uu  \-eulre  reulli''  el  deux  exlr(''miti''s  ellilées.  La  substance  um'mIuI- 
lalre  \-  est  (■(instante. 

IJuel(|ues  auleurs  penseni  (pi'oii  |ieut  d is| iuL^uer  les  poils  annex(''sanx  oi'iiain's 
iiiMiilanx.  dans  l'un  et  l'autre  sexe.  Liiez  l'iiom me.  les  poils  du  pnliis  seraieni 
plus  nnnces  (|ue  ceux  de  la  l'einme;  leur  racine  s'implante  profondcnnen I  d.ans 
le  derme  et  elle  est  plus  Milunnneuse  (pie  la  Wixc.  Liiez  la  l'emme.  les  p(ML  du 
piiliis  sont  \(iluniincu.N  ;  leur  racine  a  le  nu^'iiie  diaiiK'dre  (jiie  leur  hue;  elle 
s'implaiiie  à  la  surl'ace  du  derme.  Aussi  le  poil  ;i~t-il  une  iiii])laiil;ilion  moins 
solide  que  dans  le  sexe  masculin. 

V.  l'OILS  .\XXEXLS  ALX  ORGANES  DES  SENS. 

A   POILS  ANNEXÉS  A  L'APPAREIL  OLFACTIF. 

I  //;/  /x.s'cs.  —  Im[>lanli''s  circulairemeni  ,'i  reiitri'e  des  lusses  nasales,  à  la  lace 
interne  des  narines,  les  N'ilirisses  sont  coust i tu(''s  p;ir  des  poils  l'igides  et  coulis, 
dont  la  section  all'ecte  soummiI  la  i'oriiied'une  yuilare  (  lia,i;i'r),  et  dont  la  siiiTace 
est  in(''<i-ale.  lueurs  pointes  (ilili'es  se  dirigent  en  lias.  I']||es  \  ieunent  au  contact 
les  unes  des  aulres.  et:  roriiieiit  une  soiie  di.'  tamis  sur  leipiel  se  d(''|ioseiit  les 
iinpurii(''s  de  l'iiir  inspiiv'. 

A  liial  iiorm.al,  les  moin  cmeii  Is  (1(  m  t  la  l'ace  est  coiislamment  le  si(''i;(' \ieii- 
neii  I .  sa  lis  cesst'.  d(''t  aciier  des  \  ilirisses  les  ci  irps  l'i  r;inL;i'rs  (pi'el les  i  n lercepteii  t . 
Mais  ipie  ces  mouNciiieiils  cessent  ;  on  yii\\  l'oritice  des  narines  «  dans  l'e^p/ice 
de  (piehpies  |oiirs.  se  colixiir  d'une  sorte  de  polissi(''re  i[lli  d'abord  entoure 
(ii.'iipie  |ioil  et  (pu  |diis  |;ird  reiii|ilit  leurs  i  n  ter\ a  Iles  en  obstruan  I  en  jiaiiie 
reiitr(''e  des  narines.  L'esl  cet  (iat  d'obslructioii  ipii  a  ('i(''  (l(''crit  par  les  sém(''io- 
loo-istes  sous  le  nom  de  piil\i'riilence  des  narines  »  (Sa|ipev). 

B   POILS  ANNEXÉS  AUX  ORGANES  DE  PROTECTION  DU  GLOBE  OCULAIRE. 

Les  poils  aiinex(''s  aux  ori:aiU's  de  protection  du  Lilolie  ociiliiire  se  r(''pa li is>en I 
en  trois  groupes;  ils  sont  dispos(''s  de  (diaipie  c('it(''  de  la  ligne  iii(''(liane  sur  les 
sourcils,  sur  les  paupières,  sur  la  caroncule. 

I"  /'o/As  </('s  .so/^cc//s.  —  La  saillie  iiiusculo-ciilaïK'M'  ijin  cmislitue  le  sourcil 
est  re\a''lue  de  poils  roides  et  sonciix,  dont  la  couleur  ra|ipelle  celle  des  cliexcnx. 

I.  /.oc.  ril.,  \i.  l'J. 
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Ces  poils,  longs  de  0  à  10  millimètres,  sont  inclinés  les  uns  sur  les  autres  de 
façon  à  se  recouvrir  par  leur  base.  Ils  sont  obliquement  dirigés  de  dedans  en 
dehors,  mais  tandis  que  les  poils  les  plus  internes  sont  obliques  de  bas  en  haut, 
les  plus  externes  sont  obliques  en  sens  inverse.  Quant  aux  poils  de  la  région 
moyenne,  ils  affectent  assez  souvent  une  direction  anormale. 

Plus  gros  (90  (i.),  plus  nombreux  et  moins  régulièrement  implantés  chez 
l'homme  cjue  chez  la  femme  (50  (a),  les  poils  des  sourcils  sont  moins  développés 
chez  les  peuples  du  Nord  que  dans  les  races  du  Midi.  C'est  surtout  chez  ces 
dernières  que  l'intervalle  de  10  à  15  millimètres,  qui  normalement  sépare 
les  deux  sourcils,  se  couvre  de  poils.  En  pareil  cas  (femmes  persanes),  on  voit 
les  sourcils  «  former  une  ligne  non  interrompue  dont  la  partie  moyenne,  plus 
clairsemée,  descend  en  pointe  sur  la  racine  du  nez  ou  bien  décrit  un  arc  à 
concavité  supérieure  ».  Chez  les  nègres,  les  sourcils  sont  peu  fournis  et  à 
peine  arqués'. 

Le  sourcil  ne  se  contente  pas  d'intercepter  une  partie  des  rayons  lumineux 
c|ui  pourraient  blesser  l'organe  de  la  vue  par  leur  trop  vif  éclat.  Il  «  sous- 
trait cet  organe  au  contact  de  la  sueur  qui  coule  du  front   En  outre,  il  con- 
court puissamment  à  l'expression  de  la  physionomie  »  (Sappey). 

2'^  Cils.  —  Peu  développés  chez  les  races  mongoles  -,  les  cils,  à  l'inverse  des 
sourcils,  sont  plus  fins  chez  l'homme  (67  a)  que  chez  la  femme  (90  Les 
plus  longs  occupent  la  partie  moyenne  des  paupières  et  leur  couleur  est  plus 
foncée  que  celle  des  cheveux.  Ils  sont  disposés  sur  un  seul  rang,  à  l'état  nor- 
mal, et  sur  plusieurs,  dans  les  cas  de  trichiasis;  ils  sont  implantés  sur  la  por- 
tion ciliaire  du  bord  libre  des  paupières.  Ils  sont  semés  sur  la  lèvre  antérieure 
de  ce  bord,  mais  leur  zone  d'implantation  est  non  point  une  ligne,  mais  une 
surface,  large  de  1  à  2  millimètres. 

Sur  la  paupière  supérieure,  on  compte  100  à  150  cils,  longs  de  il  à  13  milli- 
mètres (Mahly),  et  ces  cils  sont  recouriîés  en  avant  et  en  haut. 

Sur  la  paupière  inférieure,  les  cils  sont  moitié  moins  nombreux  (60  à  75), 
moitié  moins  longs  (7  à  8  mm.  .3)  (Mahly)  et  recourbés  en  avant  et  en  bas; 
aussi  les  cils  des  deux  paupières  ne  s'entre-croisent  jamais  quand  les  deux 
paupières  viennent  à  se  rapprocher  ^ 

3"  Poils  de  la  caroncule  lacrymale .  — Une  douzainede  poils  se  dressentùla 
surface  de  la  caroncule  lacrymale.  Ces  poils  sont  si  petits  qu'on  ne  les  voit 
bien  qu'à  la  loupe.  Ils  occupent  donc  cette  région  de  la  conjonctive  en  regard 
de  laquelle  le  bord  lil)re  des  paupières  se  montre  totalement  dépourvu  de  cils. 

C.  POILS  ANNEXÉS  A  L'APPAREIL  AUDITIF. 

Les  poils  annexés  à  l'appareil  auditif  occupent  le  pavillon  de  l'oreille  et  le 
conduit  auditif  externe. 

1"  Poils  chc  po/villon  de  f  oreille.  —  Le  pavillon  de  l'oreille  est  recouvert  par 
des  poils  extrêmement  nombreux  mais  rudimentaires.  Le  duvet  est  surtout 
touffu  au  niveau  du  lobule  de  l'oreille.  Chiarugi  a  montré  que  les  courants 

1.  Au  dire  de  Mme  Koikn  (rilé  p.-ir Denikei',  loc.  cil.),  le  Coréen  n'estime  dans  le  iilijsiqiie  de  la  femme  qu'une 
nl)ond.inte  clievelure  et  des  sniin-ils    Uik  coiiinie  un  lil 

2.  Cette  disposition  est  eu  r.i|i|ini'l  a\ee  la  loriue  de  l'urifu-e  palpébral. 

3.  iS79.  Wauly.  Contribution  à  Vanatomic  cl  à  la  paltiologie  des  cils.  Thèse,  Stuggart. 
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cimsliliirs  par  les  poils  dv  duvet  convergent  tous  vers  la  région  qu'occupe  le 
liihercule  de  Dai'win.A  côté  de  ces  poils  de  duvet,  dont  la  poinle  est  tournée  en 
liant  et  en  arrière,  on  l'cneonlre,  cdiez  cerlains  snjels.  un  bouquet  de  poils 
Noluinineux,  inqjlanlé  à  la  l'ace  interne  du  ti'aiiiis.  (le  li()U(]iiet  (liarliula  liirci) 
ne  se  développe  guère  avant  4")  ou  ^iO  ans. 

2'  /'o;7s  (lu  ciiivlitil  iiiiililif  r.iicnji'.  — A  l'entrée  du  ('(induil  andilit  exleriu', 
(III  ii'onve  parfois  (|iiel<|iies  |)(iils  V(''i-ilaliies.  Dans  le  resle  du  coiiduil.  le  sys- 
lènii'  pileux  n'est  repr(''sei 1 1 ('■  ([lie  par  le  dincl,  et  ce  du\et  n'existe,  en  géné- 
rai, (|u'aii  iii\caii  de  la  |)(irli(in  lilH-ii-cai  lilagineuse. 

l'ai  r(''suni('',  les  |)oils  annex(''s  aux  organes  des  sens  sont  des  poils  roides. 
de  Ht  à  2(1  niilliniètres,  de  couleui' rniicée.  Ils  ont  la  forme  d'un  fuseau,  et  la 
diiiiiniilioii  du  diain(''li'e  (rans\-ersal  se  fiiit  lirus(pieinent,  en  l'aison  de  la  faible 
liingiieiir  de  la  pliaii(''re;  leur  ex  I  n'iii  i  !('■  |ir(if(Ui(le  e^l  nelleineni  eflilée;  ieui' 
exiréniilé  libre  est  souvent  énioiissée  j)ar  le  l'rolteinent. 

rarnii  les  poils  couris  de  la  face  on  compte  : 

/i)  Les  sourcils,  (pn  on!  un  (liain(''lre  de  'iH  à  '.)()■;.: 

/•)  Les  cils,  cpii  atteignent  de  b7  à  '.Mi  a.  et,  au  dire  deMaliIy,  de  ".)(•  à  120  a. 
Ils  soiil  remar(|uables  par  leur  ('iKii  iiie  papille  (Malily)  et  jiar  ce  fait  que  la 
caiiilie  s'v  observe  rareiiieiit; 

(■)  Les  \  ibrisses,  (pie  cai  acli''i"isent  leur  diamètre  Ç\i\  /),  leur  racine  qui  sur  les 
co'.ipesen Lnig a  la  forme  d'iiiieguilare(llager);  leur  lige  iii(''gale,  leur  poinle  (inc. 

(/)  Les  poils  de  l'oreille  (  'l  !i  •;.)  rap|ieileil  l  beaucoup  les  \  ib  risses.  Ton  lel'ois.  leur 
tige  serait  moins  rugueuse  el  leur  racine  se  terminerai!  par  un  C("ine  jiliis  eflib'. 

VI.  l'OlLS  DE  L.\  SI  liKACL  CLTANKK  C.LXKUALK. 

I.e>  poils  de  lu  surface  ciiiani''('  g(''ii('i'al  •cnpeni  le  cou,  le  Ironc.  les  inein- 

biv,..  (Icriaines  r(''gi(His  en  sont  cei)endant  dépoiir\'ues;  ce  sont  la  paume  de  la 
111:1111  cl  la  l'ace  palmaire  des  doigts,  la  planb' du  pied  et  la  face  i)lantaire  des 
orli'ils.  le  dos  (le  la  plialaiigc  nngii(''ale  des  doigts  el  des  orteils. 

Le  système  (lileiix  est  représenté  cliez  l'adulte  :  I"  |)ar  des  |)oils  proprement 
dils  (  toiifTi's  pileuses  de  l'omoplate,  etc.)  ;  2'  et  aussi  jiar  un  du\'et  (pi'il  tant 
bien  distiiigiiei'  du  diix'el  fodal.  L'est  sur  la  face  anlérieiirc-  du  tronc  ipie  les 
jHiils  sont  siirloiit  d(''velo|i|)i''s  ;  une  (lis[)ositioii  inversi'  s'(diser\'e  (diez  Ions  les 
ma  m  m  1  feres  :  un  t\peile  1  ransi  I  n  n  1  nous  est  présent(''  [lar  les  singes,  (pii  sont 
égaleiiieiil  \-elus  sur  le  dos  el  sur  le  ventre  (.\ristole.  Inr.  ri/ ..  1.  IIL  (di.  XII). 

On  observe  des  varialioiis  nombreuses  dans  le  d(''\i'!o|i]ieineii  t  des  j)oils  de  la 
siiiTace  culaïK'e.  C'est  siirloiil  dans  le  sexe  mascnrm.  .'1  partir  de  la  piilierti''.  (pie 
le  systi'ine  pileux  alteiiil  toiil  sou  d(''Veloppement  ;  maison  noie.  ;i  cet  égard, 
(I  importantes  \arlatioiis  eibniipies. 

.\.  Les  piiils  (In  / riiiic  li  ijrs  ii/ciiilirrs  |ien\a'nt  être  ca ra(d(''ris(''s  comme  il  siiil  : 
ti)  Li's  |ioils  de  la  piiill'iue  se    rap|iroclienl  des   jioils  de  l'aisselle.  Ils  son! 

seulement  ])liis  courts  et  jilus  rouges;  leur  racine  est  (■■|)aisse;  leur  exlr(''inil('' 

libre  es!  une  |)ointe  eflilée  on  une  massue. 

/')  Les  poils  des  membres  soiil  longs  de  1  à  2  ceii  I  i  me!  res,  comme  les  poils  du 

Iroiic:  ils  sont  Ion lefois  plus  grêles,  cl  d'aiilanl  moins  ctdorés  (pi'ils  sont  plus 
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courts.  Leurs  deux  extrémités  sont  effilées,  mais  assez  souvent  l'extrémité  libre 
est  émoussée,  plus  ou  moins  arrondie,  et  parfois  renflée.  Les  poils  qui  recou- 
vi'ent  le  dos  des  mains  ont  cette  exlrémité  en  baguette  de  tambour,  dette  extré- 
mité est  plus  volumineuse  que  la  tige  du  poil,  qui,  elle-même,  est  plus  épaisse 
que  la  portion  radiculaire.  Les  poils  du  meml)re  supérieur  convei'gent  vers  le 
coude,  cliez  l'homme  comme  chez  les  anthropoïdes. 

B.  Le  duvet  des  adulte.-^  constitue  les  poils  follets,  et  ce  duvet  recouvre  le  bi'as 
et  l'aréole  du  mamelon  chez  la  femme,  le  pavillon  de  Toreille,  etc. 

Le  diamètre  de  ce  duvet  atteint  31  à  .38  a,  avec  des  écarts  de  IG  u.  à  44  a. 
La  pointe  en  est  souvent  fendillée  en  balai  ;  le  corps  du  poil  peut  présenter  un 
axe  de  substance  médullaire.  I^es  mensurations  pratiquées  par  ^lalassez  et 
Galippe  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

Diamètre  moyen  Diiimètre  Diamètre 

(to  mensurations).  minimum.  maximimi. 

Femme  20  ans,  duvet  abondant.  .  .          38.4  ;j.            28  \x  ")2  ix 

Femme  27  ans,  duvet  rare                        31.2  ;x            '>i  [i  38  ;j. 

.teune  femme                                          37.4  a            2S  |j.  'li  ;x 

Mais  il  importe  de  distinguer,  dans  le  groupe  des  poils  riidinientaires  qui 
constituent  le  duvet,  le  duvet  de  l'adulte  et  le  duvet  fœtal. 

Ce  dernier  est  constitué  par  des  poils  très  fins  dont  le  développement  s'arrête 
à  lin  certain  moment,  tandis  que  les  poils  voisins  continuent  à  s'accroître. 

Le  duvet  fœlal  est  caractérisé  par  sa  pointe  fine  et  régulière,  par  l'absence  à 
peu  près  constante  de  substance  médullaire,  par  sa  chute  spontanée.  Ce  duvet 
atteint  10  à  18  a  sur  le  dos  des  nouveau-nés  :  c'est  là  un  chifîre  moyen;  les 
chiffres  extrêmes  trouvés  par  Malassez  et  Galippe  sont  12  et  24 tx. 

La  chute  du  duvet  fœtal  se  produit  tantôt  avant,  tantôt  après  la  naissance. 

Dans  le  premier  cas,  les  poils  sont  parfois  avalés  par  le  fœtus.  On  les 
retrouve  dans  l'intestin  (Osiander)  mélangés  au  méconium,  à  la  graisse,  à  la 
cholestérine,  à  des  débris  épithéliaux.  Dans  le  second  cas,  au  contraire,  ce  duvet 
tombe  dans  le  milieu  extérieur,  au  cours  des  semaines  qui  suivent  la  nais- 
sance. Cette  mue  physiologique  est  surtout  apparente  pour  les  poils  qui  recou- 
vrent le  cuir  chevelu,  le  front  et  le  tégument  sourcilier. 

Variations  ethniques.  —  Les  poils  de  la  surface  cutanée  générale  présen- 
tent d'importantes  variations  ethniques. 

Les  Australiens,  les  ïasmaniens,  les  Todas,  les  Nelghiris,  les  anciens  Assy- 
riens, certains  Hébreux  (légende  d'Esaû)  avaient  des  poils  très  développés.  Les 
Aïnos,  des  lies  Kouriles,  ont  une  véritable  toison  cjui  dérobe  aux  regards  la  sur- 
face de  la  peau,  sur  le  thorax  et  sur  les  membres.  Kosny  a  vu,  chez  un  métis 
d'Aïnos  et  de  Japonaise,  cette  toison  atteindre  17  centimètres. 

Chez  les  nègres  d'Afrique,  dans  les  races  mongoles  et  américaines,  le  système 
pileux  est  fort  peu  développé,  et  cela  pour  diverses  raisons.  On  doit  incriminer 
d'une  part  l'épilation,  pratiquée  de  génération  en  génération,  chez  ces  peuples 
dont  les  poils  sont  rares,  et  d'autre  part  l'hérédilé  qui  fixe  les  ré.sultats  obtenus 
de  la  sorte. 

ORIGINES  DU  SYSTÈME  PILEUX.  —  Darwiu  ci'oit  quc  l'homme,  descendant 
d'ancêtres  velus,  était  à  l'origine  couvert  de  poils.  Sa  nudité  relative  est  acquise. 
Elle  est  due  à  la  sélection  naturelle.  Les  poils  auraient  disparu  de  bonne  heure 
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à  la  région  antéi'ieiire  du  tronc  où  «  la  luLU'  conlre  lus  parasites  (qui  se  mcUrnl 
dans  les  endroits  chauds,  là  du  les  petits  touchent  le  corps  de  la  mère  (|ui  les 

allaite)  a  \n\         pro\o(|uei'  la   dis|)ai'i lion   des    pods,   conime  cela    se  \"oil, 

d'ailleurs  chez  les  sinui's  »  (l)eniker)'. 

D'autres  anicnrs.  au  contraire,  jx-nsent  cpic  riioninic  idail  oriiiluidlcniciil  nii. 
Sa  nudité  primitive  s'est  plus  on  moins  coiisci'v ('c.  L'appai'itioii  d'un  sxstèmc 
pileux  est  secondaire.  Elle  a  une  significalion  |irogressi\('  :  c'csl  un  caractrrc 
acquis-.  SI  l'honime  était  à  l'origine  couxcrt  de  poils,  ajout-eni-  les  j)ai  lisans  de 
cette  théorie,  on  ne  voit  pas  comment  il  auialt  ]ui  les  perdre. 

jNIais,  répondent  leurs  adversaires,  les  froltemeids,  ([ui  développent  îles  callo- 
sités sur  les  fesses  des  singes  de  l'ancien  continent,  ont  leur  r(\le  dans  cette  dis- 
parition des  poils.  Ne  sait-on  pas,  cju'à  l'état  sauvage,  les  chameaux  ont 
( l'rjevalsky)  le  grassel,  le  sternum  et  les  genoux  couverts  de  poils  (Fogliata)? 
C'est  seulement  sur  les  animaux  soumis  à  la  domesticité  que  les  poils  <ln  genou 
tombent,  en  laissant  à  nu  lui  len  itoire  culani'  dont  la  couche  cornée.  {)rogres- 
sivenient  é|)aissie,  constitue  la  callosité''. 

Telles  sont  les  hvpolhèses  émises  sur  les  oi'igines  du  svstéme  jiileux.  La  con- 
ception de  Darwin  a  rallié  les  jilus  ninnhreux  sutlVages.  car,  à  diTanl  de 
preuves  directes,  les  ai'gumeuls  qu'elle  invo(]ue  s'imposent  et  j)ar  leur  nomhre 
et  par  leur  valeur. 


CHAPITl!!-;  Ht 

histologie:  du  poil 

A.  POIL  IMîoi'HEMENT  DIT. 

loni  pod  |U'(''seiile  deux  parties,  l/iine  Molle  à  la  surface  du  l(''gument,  c'est 
la  /(//c;  l'autre  esl  in<'lii^e  dans  l'i^paisseur  de  la  j)eau,  c'est  la  nirinr.  \  celte 
dernièi'e,  on  doil  distinguer  devrx  i'(''gions  :  l'une  est  prol'onde.  conrie  et  de 
liii'uie  coniipie;  on  l'apitelie  cùnc  jiilr/i.i'.  Sa  hase,  excavée  ]iour  recevoir  la 
papdie,  ]irend  le  nom  de  Inillir  ou  lidi/hin.  Son  sommel  lronqU(''  se  conlinue 
avec  la  rm-inc  ]U'o|irement  dite.  ([ul.  dans  t()ule  son  étendue,  ])résente  un  dia- 
mètre à  peu  i)rés  invariahle. 

Uuelque  région  du  poil  ([u"on  considère,  on  trouv'e  le  phanèi-e  loritu''  des 
mêmes  parties  essentielles.  C'est  un  coi'don  ^\^'  >^)ili^l<ii}Cf  pUi'i!-<i' i\iin\  la  suiTace 
esl  ri'couvcrie  d'un  revètemeid,  W'jjiilcrnilcuir,  et  dont  l'axe  est  souvent  occup('' 
jiar  ime  colonne       ci'lliih's  iiirilnlhiircs. 

I  "  Si  us lANci.;  .\n';m  Li.AUu:.  —  ^h>elle,   ])artle  celluleuse  ou  lihreuse  du 

poil.) 

1.   iWO.   DeMKEH.  Hilr,'!!  rl  iiriiplrx  ilr  hl  tri'i;-.  —  IS7'l.  P.El.T.    ï'/ic  il  il  I  li  ni  '  !  si  in    .\  I  m  ni  i;  li  II ,    |i.   ■Jll!).  — 

IS!>I.  C.iiEvYUEK.  Li's  |i:u-.i>ili-i  il(>  I.T  Trnf.  Sor.  Xiil.  Sl-I'rlrrsh.  m  III— •  i.  ilr  |p.ir  I  iriiik,-i'i. 

'i.  isai.  .Mme  Ci.ÉMKNCE  HoYeu.  Le  .sy-li'iin'  |iiliMi\-  Ar  1  lininiiu-  et  ilm^  l  i  «  v'ir  iii.iiiiinifi-ii-^.  lU  i  nr 
■l'AiilliropnL.  n'  I,  I  j  i.-invior.  Voir  IlypiMlrii-lius  ■. 

3.  ISye.  Cutané  i.  Monil.  Zool.  ila'.,  t.  VII,  |i.  IfiO. 
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LE  POIL. 


Une  colonne  cellulaire,  de  forme  assez  régulièrement  cvlinrlrique.  rempli 
l'axe  du  poil.  C'est  la  moelle  ou  suIj- 
stance  médullaire. 

Tantôt  nettement  centrale,  tantôt 

déjetée  du  côté  de  la  convexité  des 

poils,  sur  les  moustaches  et  les  cils 

(Pouchet),  la   substance  médullaire 

apparaît   blanche    et  transparente 

lorsqu'on   la  regarde  à  la  lumière 
.  -  ,       ■        ,  FiLi.  .")32.  —  Cellules  médullaires  du  poil, 

ti'ansmise.  Elle  est  noire  et  opaque  ,  , 

^  t,  corps  i-eUiilau-c  ;  A.  iiovau.  (D  apri's  kulliker. ) 

quand  on  l'examine  par  reflet. 

Originaire  des  cellules  chargées  d'éléidine  qui  occupent  la  partie  centrale  el 

culminante    de    la   papille,  la 

moelle    est    constituée   par  de 

petits  éléments  dont  le  diamètre 

,  atteint  13  à  30  a.  Ces  éléments. 

V  globuleux  ou  polyédriques,  pré- 

sentent  à  leur  centre  un  novau. 

j::  ,       .ij;;;  Leur  protoplasma,  bien  colora- 

■q^j?  ble,  est  chargé  de  granulations 

■liivf^'    ^0'.  d'éléidine,  de  graisse  ou  de  pig- 

l^';:    t^.i  ment.  Dans  ce  dernier  cas,  les 

;:f?:';i-^'  Wi'.'  granulations   sont    de  couleur 

■W-:    /(/•  ,  . 

'  fc    '  •   iS''     ■  brune,  rouge  ou  noire  (A). 

.1/  -—       :'^iJ;^::'Wiy  ,f  ,                         Les  cellules  médullaires  ne  sont 

^  GE                pas  adhérentes  les  unes  aux  au- 

i  .        [y^:  très;  elles  sont  simplement  acco- 

;         ■  1'  '                    lées  face  contre  face,  et,  dans  la 

Gi       *^'5%s  "                   lir'S  fil'  poil,  on  voit,  çà  et  là. 

r'''/'':/)^'  ■                 s'interposer  entre  elles  de  fines 

^     .       ■  bulles  d'air. 

I  Ces  cellules  s'empilent  les  unes 

^•î."v      i               j  ....  ..                au-dessus  des  autres  et  se  dispo- 

.TC       sent  en  deux,  trois  ou  quatre 


{  j 


v-^»   ■?'-.l>î^,  ,   .•     "  colonnettes.  Mais  à  mesure  qu'on 

se  rapproche  de  l'extrémité  du 

p  poil,  la  substance  médullaire  est 

moins  abondante.  Elle  n'estbien- 
FiG.  533.  —  Coupe  longitudinale,  mais  un  peu  ,  ., 

oblique,  d'un  follicule  pileux.  t'.t  représentée  que  par  une  ran- 

RP,  racine  du  poil,  dont  le  bulbe  B  est  creux  et  reçoit  gée  de  CclluleS,  disposées  en  file, 
une  papille  P  ;  cette  racine  comprend  la  substance  médullaire  gj^  dont  la  taille  a  diminué  A 
M  et  le  cortex  C;,elle  est  entourée  des  gaines  épithéliales  in- 
terne GI  et  externe  GE,  et  de  tissu  conjonctif  TC.  —  La  coupe  Cjuelque  distance  de  l'extrême 
qui  dansla  partie  supérieure  de  la  n^rure,  passe  en  dcbors  ,lu  i^tp^ll  pbanère.  la  moelle  dis- 
poil,  atteint  tangentiellonient  les  deux  gaines  cpitlicliali'S.  j ,  , 

])arait  complètement. 
La  substance  médullaire  n'est  pas  une  partie  fondamentale  du  pbanère. 
Aussi  sa  disposition  est-elle  sujette  à  des  variations  nombreuses. 
.  Au  lieu  de  se  montrer  comme  une  tige  régulièrement  calibrée,  la  moelle  peut 
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rcN'rtir  FaspccL  (]"iin  1)oih1iii  i  riV'y uller  ;  au  lieu  de  s'iMciuIrc  à  Iniil  li'  on 
peut  ue  rohsiTvcr  (|ni'  sur  la  tige;  au  lieu  de  Foruicr  un  Iradus  coiiliiiu.  la 
moelle  se  IVagiucnle  paiTois,  et  c'est  en  particulier  (piand  le  poil  pr('S(Mil('  des 
renflements  el  des  étra uylements  successifs.  Il  v 
a  iilus.  (Idusiaulc  daus  la  liarlie  l'L  les  cheveux  F^^T ■••'-']» 

de  l'homme,  la  suhslauce  m(''dullaire  est  totale-  -J' • 


.Uodli; 


ment  ahsente  du  laïuigo  fo'fal.  Elle  fait  souveiit 
dcfaul  sui'  le  duvet  et.  |iaiT(iis  même,  sur 
nomhre  de  poils  Irès  \(iluuiiiUHix  (])oils  du 
Nègre,  du  l*apou.  du  -Malais  (l'runer-Bev)  (H). 

2°  Si  iis  rANci-;   I  ;(  Ml  I  ii;A  i.i:  (        .   :  coiieN.  suli-      Wi'-.'  f^j''  -'ï'''ï^ 
slance  Inuda uienlale  de  INiuchet  el  {'(lurneux,      'f-  ;  -c:;::-^,.. 
suhstance  |irnpre  dii  jiileuse  de    |{(il)ln.    parlie   l'i"-         —  '-f's  rfllulns  |ii,::iiion- 

Cl  ■■       I       ..  .■  ,.,  I  -1  l.'lilTS    (I.IIIS     1,1     MKlcIll'     llu  Illlil 

lil)reuse  ou  pinl  île  Saonev.  tissu  lihi'eux  du  [im         ,  ,  ,  ' 

'  II.  I  clii'/,    mil'     Iriiiiiir    ilr     .IS  .iils. 

de  Ivilliker)  (ir,i|m-~  Alrlrlniikoll.) 

Selmi    (|ue    la    ^iili^laiiee    iiumI u I lai l'e  oeeiipe 

l'axe  llu  |iiiil  iiii  l'ail  di^l'aut  dans  le  phanère,  la  suhsiaiire   i  nrlieali'  ipii  (ni'me 

la  majeure  |»arlie  du  [)oil  (2/3,  4/5)  prend  la  i'nriiie  d"uii  eyliudre  ereiix  nu  d'une 

lige  pleine.  Elle  a  ]inu  r  cellules  g(''iir'ra- 


end. 


Irices  les  cellules  molles  qui  recniivrent 
le  sommet  et  les  l'aces  latérales  de  la 
pa])ille,  el  pieiid  naissance  à  la  péri- 
phérie de  la  siilislaiice  mi''ilullaire, 
toutes  les  fuis  (pie  celle  suhslauce  ue 
l'ait  piiiiil  di'Taiil.  —  La  su hsl aiice  cor- 


H, 

.'/—■H  n      ticale  est  solide  et  elasi  iipie.  Sun  aspecl 

est  homogèiie  el  I  raiisj)areii(. 

a)  lv\amiui''e  au  niveau  du  cône 
pileux,  elle  SI'  n''soul  eu  ('■Ir^meiils  irré- 
guliers, ([iii  soiil  soiiveiil  ellilé-s  en 
fuseau.  Ces  éir'ineiiis,  longs  de  "ill  à 
7(1  a,  sonl  assez  larges  (.'{(I  mais  très 
minces  (4  à  III  y.). 

Les  r(''aclirs  iiucl(''aires  \-  (lé'cèleiil  un 

on 

s'élève    dans    la    racine  du   poil,  ce 


l'ii;.  ri.").").  —  ('.iiiijic  l;ini;i'iilicll('  de  la  suli-  ,      ,       i  ■  .  i 

,11        1    ,       ■         II.    novan  rond,  airopliie.  A  mesure  iiu 

slnni-i'  rtiiiicilc  ilii  imil  ,iu  v  iiisi i);i;;i'  di>  la         .'  '  I  I 


li.i]iillr.  (  l^il|)l  ^^  Krll.illl.) 

n H  II,  niivaux  îles  ci'iiiiii'^  k.'i .iiiiii-.M',.  —  ci»/,  inm-  novau    s'allouge,     pa rallèlemeni  au 

<lo  nrotopl.-ismn  |ii'ri-niii-ir;iiri' iImiiI  I.wih'iI  h>I  mvinii-  i  i      i  ii    i  ....... 

liM,x.-^.in!il,ii|l,.fon,i:n,M.  p.,Mi..|,/.npi;m,|i,,.    '^rdlul^XC    de   la    cellule    (pill  MldlVI- 

 -  n,i-iir;,ir.  ,1,1  |„„i.  dualise. 

Le  protojilasma  périmn  h'aire  est 
liiieiiieiil  graniiliMix  ;  il  se  monire  (diargé  d'un  pigment  dont  la  couleur  \-arie 
avec  celle  du  i-heveii.C.e  |)ignien t  est  dissous,  ou  à  l'i'dal  de  i;raiiul;ilions.  (Test 
son  ahsence  congénilale  ipii  provoque  l'alhinisme. 

Quant  au  proloplasni.i  |tr'ri pli(''rKpie.  il  élahore  de  loiiL:iies  lihrilles  qui 
sont  de  n.aliire  coimu'n'.  comme  h^  dénionireiil  leurs  rr',-icl  ions  hislocliliiii- 
ipies.  Ces  lihi-illes.  |ihis  longues  (pic'  les  cellules  corlicale^.  se  |ioiirsuivent 
d  un  élémeni   à   un   anlre.  Elles  sont  les  homologues  de  l'appareil  lilamen- 
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Leux  cju'on  observe  dans  les  cellules  malpighiennes  du  tégument  externe. 

A  l'inverse  des  cellules  médullaires,  les  cellules  cornées  du  cortex  sont  donc 
solidement  unies  les  unes  aux  autres,  grâce  à  la  présence  de  fibrilles  entre- 
vues par  Kôlliker  et  bien  étudiées  par  Waldeyer'. 

b)  Aussitôt  que  cesse  le  cône  pileux,  commence  la  racine  proprement  dite.  A 
ce  niveau,  la  substance  corticale  perd  son  aspect  strié.  «  L'écorce,  sectionnée 
en  long  ou  en  travers,  paraît  alors  homogène.  Tous  les  détails  des  crêtes  et 
des  fii)res  unitives  sont  iioyés  dans  la  substance  cornée  qui  leur  est  isoréfrin- 
gente et  deviennent  pour  cette  raison  invisibles.  Les  noyaux  subsistent  et 
subissent  les  mêmes  modifications  que  dans  le  limbe  unguéal.  »  Longs  de  20 
à  50  [X,  larges  seulement  de  2  à  .3  ils  apparaissent,  sur  les  coupes  vei'ticales. 
réduits  à  une  ligne  colorée. 

En  résumé,  les  cellules  corticales  du  poil  sont  des  cellules  munies  d'un  appa- 


FiG.  5"i(i.  —  Substance  corticale  du  poil;  à  gauche,  cellules  isolées:  à  droite,  cellules 
dans  leurs  rapports  réciproques.  (D'après  KiUliUer.) 

reil  filamenteux.  Ce  sont  de  plus  des  celhdes  cornées  et  leur  kératinisation 
s'effectue  toujours  sans  l'intermédiaire  de  l'éléidine-. 

Traitées  par  le  picro-carmin,  elles  se  colorent  en  brun.  Ces  deux  caractères 
rapprochent  les  éléments  du  cortex  des  cellules  de  l'épidermicule,  mais  le  pig- 
ment, si  abondant  dans  les  premières,  fait  constamment  défaut  dans  les 
secondes. 

De  plus,  les  cellules  corticales  sont  différentes  au  niveau  du  cône  pileux  et  de 
la  racine.  Les  éléments  de  la  racine  sont  de  forme  plus  aplatie  ;  leur  noyau  est 
linéaire;  les  éléments  du  cône  pileux,  beaucoup  moins  résistants  à  l'action  de 
l'acide  acétique  que  ceux  de  la  racine,  sont  un  peu  plus  épais  ;  leur  noyau  est 
rond  ou  ovale.  Leur  protoplasma  est  muni  de  filaments  très  nets.  Il  va  sans  dire 
que  des  transitions  insensibles  réunissent  ces  deux  types  cellulaires  extrêmes. 

.3"  EiMDEU.MiciLE  [Sj/n.:  cuticulum  pileux).  —  L'épidertnicule  forme  à  la  sub- 
stance corticale  un  manteau  des  plus  minces,  puisqu'une  rangée  unique  de 
cellules  le  constitue.  Ce  manteau  adhère  à  la  gaine  épithéliale  interne,  dans 
toute  la  région  du  poil  sous-jacente  à  la  glande  sébacée. 

1.  I8S2.  Waldeyer.  Unloi-MichungPii  iibor  die  Ilisloponese  der  Iloriigoliildc  Bciiragr.  zur  Analomic  n. 
Embryologie  als  Festgabe  fur  Jacob  Hcnle. 

2.  .\  l'inverse  de  Haiivier,  Waldeyer  pense  qu'il  y  a  de  l'élndine  ilans  les  eellules  formatives  de  réeorce  du 
poil,  et  dans  les  ék'nients  d'où  dérivent  les  plumes  des  uiseaux  et  les  écailles  des  reptiles. 
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Né  (le  (('Utiles  molles  repdsaiil  sur  les  ]i;irli('<  lat(''rales  de  la  pa]illle,  en 
dehors  des  cellules  aéni'rali'ices  du  coi'lex,  en  dedans  des  cellules  de  la  ^aine 
épilhéliale  interne,  ri'jiidcrniicule  a|)|iarai[.  nellcuieiil  sur  les  coupes,  à  la  hau- 
teur du  sonuuet;  de  la  ])apille. 

a)  Sur  la  hase  du  c("ine  |uleux.  il  est  loruii'  de  petites  ccllnlcs,  ini|ilaiil(''es 
pcr|)('ndiculaii('nienl  ii  la  sui'l'ace  du  cortex.  Sui'  la  |iai'lie  su|)(''rieu  re  de  ce 
cùne,  les  cellules  augmentent  de  hanlenr;  elles  >'inclinenl  les  unes  sur  les 
autres  et  se  recouvrent  |)arlielle- 
nient. 

b)  L"n  peu  jdiis  haut,  sur  la  ra- 
cine propi'ernenL  dite,  les  celhdes  de 
r(''|)iderniicule  se  sont  aplaties  ;  elles 
ne  s(Hil  plus  dislincles  les  unes 
des  autres.  l"'Jles  l'oruieni  sur  les 
couj)es  une  bordure  claire  d"(''l(''- 
inents  k(''ratinis('s. 

Les  dissociations  j)rati(|uées  sur 
une  telle  hordure  v  (h'inoni ren I  la 
[jrt'-senct'  de  cellules  polvgonales,  allongées  \ertiealenient.  Ces  cidliiles,  hauh's 
(le  à  70  ij..  larges  de  :iO  ;i  liO  y,  sont  d'une  extrême  minceur.  Leur  noyau  très 
allongées!  colorahie  parle  carmin;  il  es!  a  I  rophii' et  iiiesii  i-e  seulement  2  à  3  a. 
Le  c(n'ps  cellulaire  es!  Iraiisparenl  c(iinine  du  M'rre  ;  il  ne  contient  jamais  ni 
|)ignieut,  ni  granulalions  (r(d('Mdiiie. 

Ivxaminées  en  ])lace,  à  la  sui'l'ace  du  cortex,  les  cellules  de  répidermicule 
apparaissent  non  jxiiiit  ju.xtaposées,  iiuiis  iinhrif[U(''es  comme  les  tuiles  d'un 
loi!.  l''>lles  se  recoin  reiil  de  dedans  en  (hdnu's  et  de  has  en  haut.  Leur  bord 
lilire  est  donc  tourné  vers  l'extrémité  de  la  tige  pileuse.  Leur  contour  dessine, 
il  la  surface  du  poil,  un  réseau  (|ui  i'a|)pidle  «  l'aspect  hien  connu  d'une  ipieue 
(leral,  garnie  de  ses  (''cailles  ».  Les  (''li'inen |s  de  ri''piderni icnle  apparaissent 
encore  ((  jiai'courus  dans  le  sens  de  la  longueur  par  des  crêtes  iinilives  d'uiu' 
adinirahle  régula  ri  ti'',  parall(''les  eulre  elles,  et  se  poursuivant  de  cellule  en  cel- 
lule, sans  s'inlerriuupre  au  niveau  des  cliewiiichements  ».  I^a  présence  de  ces 
lilaiiienis  assure  ;i  ri''|)i(lermicule.  c(uniiie;i  la  suhstance  corticale,  une  colu''- 
>ioii  (pTon  n'ohserve  jamais  dans  la  substance  médullaire. 

B.  EXVE[,(»1M^ES  ])[■  POIL. 

I.   GAINE   ÉPITHÉLIALE  INTERNE. 

I  ne  preiui(''re  gaine  épillii''liale  eiiloiire  le  jioil  et  ])r(jcè(le.  comme  lui.  des 
assis  's  cellulaires  (pu  reci iin  reu I  la  jiapille.  Celle  gaine,  dont  r(''\idulion  est 
ascciidaiile.  ciuiime  celle  du  ]ioil,  s'iMeiid  du  hiillie  à  la  i'(''giou  (|u"occupe  la 
glande  seliaci''e.  Au-dessus  de  celli'  glande,  la  gaine  (''jiillH'liale  iiilerne  l'ait 
'lelaiil  :  la  gaine  (''pitli(''lial('  exieriie  arrixc  au  contact  du  jioil.  Lepeiidaiii  un 
eli'oil  esjiace  N'irluel.  oii  se  diverse  le  s(''luiin.  si'^pare  le  ]>oil  de  sa  gaine,  dans 
loiile  la  région  du  colle!. 

La  gaine  épillieliale  interne  a  la  lorine  il'un  c\  lindre  creux,  d'égale  épaisseur 
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sur  toute  son  étendue;  elle  présente  un  aspect  vitreux,  qui  la  différencie  nette- 
ment de  la  gaine  externe,  plus  sombre  et  plus  opaque.  Elle  doit  cet  aspect  à  la 
présence  de  cellules  kératinisées,  dont  le  protoplasina  homogène  est  clair  et 
réfringent. 

Elle  provient  de  ces  cellules  ectoderiniques  à  caractère  embryonnaire,  cjui 
constituent  tout  le  bulbe  pileux;  les  cellules  génératrices  de  la  gaine  interne 
siègent  au  niveau  du  col  de  la  papille  ;  elles  sont  situées  en  dehors  des  assises 
génératrices  du  poil,  et  sont  remarquables  par  la  présence  de  gouttelettes 


■  1 1,} 


Gaine  externe. 


Couclic  de  Ilcnle       Cutirnle  de  la  gaine  interne 


Cellules  basilaives  de 
la  gaine  externe 


]-ilrci 


Couche  externe  de  la 
gaine  fibreuse 


Couche  interne  de  ta 
gaine  fibreuse 


■A 


*  i*  f-»*.■f■■ 


1' 

Kpidermicule 


.Co>-lcx 


Moelle 


538.  —  (loupe  lon^iliulinnlo  il'un  poil  à  un  forl  grossissement  (•ioU  diaiii.i. 
(D'jiprt'S  Scymoiiowicz.) 


d'éléidine;  aussi  fixent-elles,  avec  une  élection  vérilalile.  les  solulions  coloranles, 
le  carmin  en  particulier.  C  est  de  là  que  leur  vient  le  nom  de  «  numteau 
rouge  »,  que  leur  donne  IJnna. 

Trois  assises  cellulaires  constituent  le  manteau  rouge  et  la  gaine  interne  qui 
lui  fait  suite.  Ces  assises,  de  moins  en  moins  solides  à  mesure  qu'elles  sont 
plus  excentriques  au  poil,  se  disposent  concentriquement.  Ce  sont,  de  dedans 
en  dehors,  la  cuticule  di^  la  gaine  interne,  la  couche  de  Huxley,  la  couche  de 
Henle. 

Les  cellules  génératrices  de  ces  trois  couches  occupent  la  rigole  circum- 
papillaire.  Elles  occupent  un  niveau  d'autant  plus  élevé  qu'elles  sont  plus 
internes.  Les  cellules  génératrices  de  la  cuticule  interne  sont  situées  en  dedans 
des  cellules  génératrices  de  la  couche  de  Huxley,  et  aussi  sur  un  plan  supérieur 
à  ces  dernières;  les  cellules  génératrices  de  la  couche  de  Henle  ne  sont  pas 
seulement  les  plus  extérieures  du  manteau  rouge  ;  elles  émergent  de  la  rigole 
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l'ircuiiipapillalre  sur  un  uiNcau  iiilV'ricui' à  celui  de  la  çouclic  dr  Huxley,  (ios 
considérai-ions  sur  les  rapporis  rccipr(i(|U('s  des  parties  qui  constituent  la 
matrice  de  la  ^aine  éj)i(héliale  inlernc  auninl  Imir  importance. 

1"  Cl  rici  i.K  m;  i.A  caimc  iniimink.  —  l'^oruii'c  à  sa  parlie  (ont  IniV'i'icure  d'une 
assise  de  cellules  |)lales,  iulei'|>osée  euii'e  répiderniicule  du  pdd  cl  la  i^alue  de 
iliixlew  la  culicule  de  la  gaine  iiilcrne  se  k(''ralinise  rapidement,  grâce  à  l'in- 


riii.  .'i.')'.).  —  Coupe  transversale  il'uii  puil  ;ï  biillje  cumix  cl  île  smi  rullieule,  faite  iiiiiiicili,i- 
leinenl  au-ilessus  de  la  papille  a|ucs  diu'eisseiiien I  île  lii  peau  par  le  hiehroiuale  iTmiu- 
iMoiii.iipie,  la  piiiiiine  et  l'aleodl.  el  enluri'c  pai'  le  pii-ru-eaiiuiuate.  (I)"a|)rrs  lUiuvier.) 

;/,    (•■ir|i>   .lu    |Hiil   ildlll   lc>   i-i'lllll,-,    >nlil   iliNlinrIr-.   —    /,  fj.iill.'  ,-|iillH-|i.l|p   illlrniiv    —  r,   ■.■.line  i'|iillli-|i.llc' 

l'Xtcrni'.  —  <■'.  l'iiiiliTlIlii-llli'  du  imil.  —  c.  nllii-illr  ili'  l;(  qiillK'li.'lIc  inli'llli',  —  /),  l'i'llllli'.^         l.i  c        Ilr  ilc 

Huxley.  —  (I,  ci-lliili'-;  ili>  l.i  i  uiirlii>  ilc  lli'iilc.  —  /'.  cinidniiiir  njiiniM.-livi'  du  rnllii  iilc.  —  /•.  \,iis>i-,iii  >..iML'uiu. 

lervention  de  l'éléidiue,  qu'on  trouxc  dans  la  matrice  de  la  gaiiie  interne,  h'.lle 
n'est  bientôt  représentée  que  pai-  une  ligne  luimogène,  véritable  cuticule. 

2"  (î  UNr;  m-.  I Iuxi.ky.  —  T^a  gaine  de  lliixlcs  juc'senie  des  cai  actéres  \  aria- 
bles.  selon  le  niveau  (|u'elle  nccupe. 

")  Au  niveau  du  l)ulbe,  elK'  apparail  rnruii''e  d'ini  rang  de  cellules  cubiques, 
(le  '.')'.')  à  i")  inclinées  les  unes  sur  les  aulres,  ;i  la  l'acim  des  luiles  d'un  loit. 
KUes  sont  imbriquées  de  bas  eu  liaul.  et  de  deluus  en  dedans,  dans  le  sens 
ascendant.  l'Jles  ont  d(jnc  une  dis|)ositiiin  in\ersi'  des  cellules  d(>  l'épidermicule. 
Des  granulations  d'éléidine  remplissent  les  éli'menis  di^  celle  couclie,  jusqu'au 
niveau  où  s'unissent  le  cône  pileux  id  la  racine  propreineni  dile. 

6)  Au-dessus  de  ce  point,  les  cellules  de  la  gaine  de  Huxley,  ([iii  re|in'sen[aieiit 

l'OlfilKR  Kï  ellAlU'V.  —  \'.  ."iS 
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jusque-là  un  siradtm  granulo^um,  se  colorent  en  rose  pùle  comme  le  iitralum 
lucidum.  «  Cette  coloration  existe  dans  une  certaine  zone  au  delà  de  laquelle 
les  cellules  sont  de  nouveau  incolores.  De  cette  réaction,  on  doit  conclure 
qu'après  la  disparition  de  l'éléidine  la  kératinisation  n'est  pas  encore  achevée 
et  qu'elle  se  complète  progressivement.  »  (Ranvier.) 

c)  Plus  haut  encore,  la  gaine  de  Huxley  est  réduite  à  des  cellules  claires  et 
transparentes  oîi  l'on  constate  les  vestiges  d'un  noyau  atrophié. 

3°  Gaine  dk  IIicm.i:.  —  a)  Dans  le  cul-de-sac  circunipapillalre,  la  gaine  de 
llenle  présente  les  mêmes  caractères  que  la  gaine  de  Huxley.  Les  cellules  géné- 
ratrices des  deux  gaines  sont  cuhiques  et  imbriquées  les  unes  au-dessus  des 
autres,  dans  le  sens  ascendant. 

b)  Puis  la  couche  de  Ilenle  se  charge  d'éléidine. 

c)  L'n  peu  plus  haut,  à  la  hase  du  cône  pileux,  son  éléidine  disparaît.  On 
volt  les  éléments  de  cette  gaine  se  colorer  en  rose  par  le  carmin.  j)uis  devenir 
rapidement  tout  à  fait  transparentes  :  le  noyau  n'y  est  plus  visible,  si  ce  n'est 
dans  les  poils  très  jeunes,  dans  le  lanugo  fœtal  par  exemple. 

En  somme,  la  gaine  de  Henle  comme  la  gaine  de  Huxley,  considérée  de  bas 
en  haut,  présente  successivement  la  structure  d'une  couche  génératrice,  d'un 
stratum  granulosum,  d'un  stratum  lucidum,  d'un  revêtement  corné;  mais  la 
gaine  de  Henle  présente  ces  modifications  dans  une  région  inférieure  à  celle  oii 
on  les  constate  dans  la  gaine  de  Huxley.  Pour  prendre  un  exemple,  la  gaine  de 
Huxley  perd  son  éléidine  granuleuse  au  sommet  du  cùne  pileux;  c'est  à  la  base 
de  ce  même  cône  que  l'éléidine  disparaît  de  la  couche  de  Henle. 

La  raison  de  ces  différences  nous  est  connue  :  les  cellules  génératrices  de  la 
gaine  de  Henle  sont  situées  plus  bas  que  les  cellules  génératrices  de  la  couche 
de  Huxlejr;  c'est  donc  toujours  plus  tôt,  c'est-à-dire  à  un  niveau  moins  élevé, 
qu'elles  doivent  subir  la  série  des  modifications  dont  le  terme  est  la  kératini- 
sation. 

Un  dernier  détail  mérite  d'être  mentionné.  Les  cellules  de  la  couche  de 
Henle  sont  simplement  juxtaposées  et  ne  présentent  jamais  de  filaments 
d'union.  Sur  les  coupes  du  poil,  on  les  voit  souvent  laisser  entre  elles,  de  dis- 
tance en  distance,  un  intervalle  d'étendue  variable.  Dans  cet  intervalle,  s'en- 
gagent les  prolongements  issus  de  la  face  externe  de  la  couche  de  Huxley,  qui^ 
elle,  ne  présente  aucune  solution  de  continuité.  De  cet  engrènement  réci- 
proque, il  résulte  que  les  deux  couches  externes  de  la  gaine  épithéliale  interne 
sont  solidement  unies.  Elles  ne  peuvent  glisser  l'une  sur  l'autre,  au  cours  de  la 
ci'oissance  du  poil. 

Pareille  solidarité  s'observe,  d'autre  part,  entre  l'épidermicule  et  la  substance 
corticale  du  poil.  ]\Iais  les  cellules  qui  constituent  chacune  de  ces  deux  for- 
mations sont  solidement  unies  entre  elles  :  des  filaments  unitifs  assurent  la 
cohésion  de  la  tige  cornée,  de  sa  racine  à  son  extrémité  libre. 

H  n'en  est  plus  de  môme  ici.  Le  manteau  du  poil  estformé,  comme  la  substance 
médullaire,  de  cellules  simplement  juxtaposées.  Ces  cellules  sultissent  la  trans- 
lormation  épidermique  dans  la  partie  du  poil  qui  s'étend  du  bulbe  à  la  glande 
sébacée.  Au  niveau  du  collet  du  poil,  ces  cellules  sont  arrivées  au  terme  de 
leur  évoluliou.  Elles  se  dissocient  facilement,  et,  comme  le  tégument  externe. 
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elles  se  i-écliusciil  à  l'état  d'écailk-s  libres.  Elles  clierniiieiil,  luèlécs  au  sébum, 
dans  l'espace  virtuel,  ménagé  entre  la  gaine  épitbéliale  externe  et  le  plianère. 
ïMèlées  à  la  sécrétion  sébacée,  elles  ne  tardent  pas  à  tomber  dans  le  milieu 
extérieur. 

En  somme,  les  gaines  internes  «  sont  comj)araides  au  périon\x  dans  les 
ongles,  au  j)ériople  dans  les  sabots.  Comme  li'S  deux  i'ormations  jn-écitéos,  elles 
sont  perforées  par  le  pbanère  proprement  dit,  à  partir  d'un  certain  stade  de 
l'évolution,  et  ne  recouvrent  plus  dès  lors  que  sa  racine.  »  (Renaul.) 


II.  GAINE  EPITHELIALE  EXTERNE. 

Iniiic  iiiii([n(Mi^c,  (■(iiiclie  vni;in;il('.  l'pulcrmc  iclirclii.) 


1,1-: 

IIX 
IIX 


I-: 
iiii 


Le  poil,  reeoux  erl  de  son  manteau,  est  entouré  par  un  sac  r'|)iilermi([ue,  la  gaine 
épitbéliale    externe.  Cette 
le 


gaine,  ]>lus  épaisse  (|ue 
manteau,  représenleun  pro- 
longement de  l'ectoderme 
légumenbaire ;  (die  constitue 
le  lit  du  |ioil  (l'nna),  c'est- 
à-dire  le  milieu  où  le  pba- 
nère évolue.  Elle  est  doublée 
extérieurement  par  un  sac- 
fibreux  fourni  par  le  derme. 
Aussi  peut-on  considérer  le 
poil  et  sa  gaine  interne 
comme  entouré  par  un  reilet 
delà  ])eau, constitué,  comme 
la  peau,  par  le  derme  el  j)ar 
r(''pi(l(>rme, 

La  uaine  <•  |t  1 1  b  r  1 1  a  le 
externe  s'étend  de  l'épiderme 
culané  jusqu'au  niveau  du 
bidlie.  C'est  une  liande  à 
ronloiirs  parallèles  qui  s'a- 
nnni'il  progressivement  à 
partir  du  momeni  où  elle 
alleint  le  cône  pileux,  l'.lle 
send)le  taillée  vn  biseau  au.x 
(li'pens  de  sa  lace  iiilerne. 
Elle  va  s'eflilant  et  s(Mnble 
se  perdre,  à  angle  aigu,  sur 
II'  versant  ext<'rne  de  la 
riuiile  (■  I  rc  u  m  |) a  p i  1 1  a  i  r e, 
coninie  l'a  bu'u  (dabli 
MulesclM.li.      (lès  IS'id'. 

A  la  gaine  externe  on  peut  distinguer  trois  régions  :  l'uiu'  ré|iond  au  collet 

I.  I8'i().  .Mcii.F.st  HUIT.  L'ul  er  iiiniMC  WiirU.rl-cliri.li'  iiii.l  ICiiillieliiiiii     ■  I  I.iar      Mii'lrr's  Arcli.,  XII.  |i.  3iJj. 
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du  poil,  l'aulro  à  la  racine  proprement  dite;  la  dernière  est  sitnée  en  regard  du 
cône  pileux. 

a)  Dans  la  région  du  collet,  la  gaine  épitliéllale  externe  a  la  constitution 
de  l'ectoderme  tégunaen taire.  Considérée  de  dehors  en  dedans,  on  y  trouve  : 
1"  des  cellules  basilaires,  cylindriques,  implantées  par  un  de  leurs  pôles  sur 
une  vitrée  fort  épaisse;  2"  un  corps  muqueux  de  Malpighi,  dont  les  cellules 
polyédriques  sont  reliées  les  unes  aux  autres  par  des  filaments  d'union'  ;  au- 
dessus  de  ce  corps  muqueux,  s'étage  unstratum  granulosum.  L'éléidine,  dont 
sont  chargés  les  éléments  de  cette  assise,  se  retrouve  encore  dans  le  stratuin 
lucidum,  et  jusque  dans  la  couche  cornée  de  la  gaine  épithéliale  externe.  Cette 
couche  cornée  est  séparée,  par  un  espace  virtuel,  de  la  surface  externe  du 
phanère. 

C'est  dans  cet  espace  que  s'accumulent  les  produits  de  la  sécrétion  sébacée 
et  aussi  les  produits  de  la  desquamation  de  deux  gaines  épithéliales.  Dans 
certaines  dermatoses,  la  base  du  poil  est  entourée,  comme  d'une  bague,  par 
l'épidermc  desquamé  c[ui  provient  du  collet  de  la  gaine  épithéliale  externe. 

Jj)  Au-dessous  de  la  glande  séijacée,  la  gaine  épithéliale  externe  comprend 
une  assise  basilaire  et  un  corps  muqueux  de  Malpighi,  disposé  sur  plusieurs 
assises,  et  muni  de  filaments  d'union  bien  développés.  La  couche  granuleuse 
et  la  couche  cornée  font  constamment  défaut,  dans  cette  région  de  la  gaine 
qui,  sur  les  coupes  totales  du  poil,  apparaît  comme  une  bande  sombre,  à 
bords  |)arallèles. 

c)  Enfin,  en  regard  du  cùne  pileux,  la  gaine  externe  s'effile  progressivement. 
Elle  est  taillée  en  biseau  aux  dépens  de  sa  face  interne.  Aussi,  au  moment 
où  elle  disparaît,  la  gaine  épithéliale  externe  se  trouve  réduite  à  son  assise 
basilaire. 

Cette  assise  est  formée  de  cellules  cylindriques  implantées  perpendiculai- 
rement à  la  membrane  vitrée.  (Juand  le  corps  muqueux  qui  la  double  a  disparu, 
on  voit  la  couche  basilaire  prendre  la  forme  cubique  et  s'aplatir  progressive- 
ment pour  se  perdre  à  la  partie  supérieure  du  versant  externe  de  la  gouttière 
circumpapillaire. 

Le  corps  muqueux,  qui  s'étage  au-dessus  de  la  couche  basilaire,  voit  ses 
assises  diminuer  de  nombre,  à  mesure  qu'on  se  rapproche  de  la  base  du  cùne 
pileux.  Il  est  formé  de  cellules  qui,  pour  la  plupart,  ont  pris  une  forme  globu- 
leuse. Entre  ces  cellules  ont  pris  place  des  éléments,  disposés  en  série,  ([ui 
présentent  une  forme  étoilée  et  s'anastomosent  en  réseau.  C'est  là  la  forma- 
tion réticulaire  de  la  gaine  externe,  très  accusée  dans  les  cils  de  l'àne  et  dn 
cheval  '-. 

De  la  description  qui  précède,  il  résulte  que  la  gaine  épithéliale  externe 
double  la  gaine  épithéliale  interne  depuis  le  niveau  de  la  glande  sébacée 
jusque  vers  la  partie  moyenne  du  bulbe  pileux.  Au-dessus  de  la  glande 
sébacée,  la  gaine  externe  existe  seule  (région  du  collet).  A  la  partie  inférieure 
du  bulbe  pileux,  la  gaine  externe,  cjui  s'est  progressivement  effilée,  fait  défaut. 
Les  cellules  génératrices  de  la  gaine  interne  constituent  en  totalité  la  partie 

1.  Li^s  filanifiits  d'union  sonl  p.iiMlli'lc^  à  la  vilri'e  dans  la  couche  basilaire;  ils  alIVi-lcnl  une  disposiliun 
rayonnéo  dans  les  assises  sus-j.i.  i  iih  s.  Il-  présentent  sur  le  trajet  un  petit  noduir  .irrundi.  semblable  à  celui 
qu'on  observe  dans  le  corps  niuf|iieii\  An  .M.ilpijrlii.  (1893.  V.  Brunn.  Arch.  f.  miki:  Anal.,  XLIV,  p.  207). 

2.  IS80.  Uenaut.  Compl.  rend.  d<;  l'Acad.  des  snicnces. 
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périphérique  du  bulbe  ;  leur  ensemble  reproiluil  «  la  biruie  de  (enailles  em- 
brassant »  les  éléments  formateurs  du  poil  ])roj)remenl  dil.  éléments  insérés 
sur  le  snmmet  de  la  |)a|)ille. 

Membrane  Ixisalr.  —  La  gaine  externe  esl  sé|)ari''e  du  sac  libreiix  du  jioil 
|)ar  une  membrane  vitrée.  Otte  mendtrane 
ainorj)be,  mince  sous  rerldderme  ciitam'', 
s'épaissit  à  partir  du  collet  du  poil.  Elle  ])eul 
atteindre  8  ou  !l  a.  Mais  au  niveau  du  Indbe 
|)ileux,  elle  s'auiineit  considérablement,  et,  sur 
la  papille,  (m  la  soupçonne  plus  (pi"on  ne  la 
\(iit. 

La  lace  externe  de  la  meud)rane  basale  est 
lisse;  sa  face  interne  se  montre  hérissée  d'une 
série  de  eûtes,  disposées  borizontalemeni .  au- 
dessus  les  unes  des  aulres.  Ces  côtes,  en  forme 
d'anneau,  présenteut  de  fines  denticulali(uis 
qui  s'engrènent  avec  les  dentelures  (pii'  ])r('~ 
sente  le  pied  des  cellules  basilaires. 

Au  voisinage  du  bulbe,  les  crêtes  annulaires 
s'accusent  au  point  de  présenter  l'aspect  de 
restons  qui  font  saillie  du  cédé  de  la  gaine  éj)i- 
llu'liale  exter]ie.  (l'est  au-dessous  de  ces  festons 
que  la  meudirane  basale  s'amincit,  pour  de\('nir  ;i  |ieu  |)rcs  indislincle.  dans 
toute  l'élendue  de  la  pa])ille  et  du  sillon  circnmpa|iillaire. 

La  meudirane  basale  semble  formée,  comme  la  mendti  ane  de  Dcsccnieul,  de 
lamelles  nondjreuses,  anbistes,  dispos('es  j)arallèlement  les  unes  aux  aulies. 
Nous  avons  examiné,  en  traitant  de  la  |ic.iu.  ipiclle  signilicalioii  il  convient 
d'attribuer  à  pareille  meud)rane. 

I  nlcnr  u)(ifp//iil(ii/iii/i('  du  /mil  el  ilc  .ses  eu  vchipjti'ri.  —  f^e  pod  proprc- 
lueiit  dit  est  un  produil  I ransforuu'  du  corps  uiiu[ueux  de  j\Ldpiglii.  La  gaine 
épithéliale  interne,  qui  consliliie  son  manteau,  nous  présente  une  évolution 
ascendante,  comuie  celle  du  poil.  (Juant  aux  enxeloppes  du  poil,  elles  s(jnt  un 
prolongement  du  tégument:  la  gaine  épitlndiale  externe  se  raccorde  a\ec  l'épi- 
derme;  la  gaine  fibreuse  fait  suite  au  chorion. 

III   GAINE  FIBREUSE. 

N///'.  ;  S.ir  liliM'iix,  ^ac  pileux. 

Le  tissu  conjouclir  du  derme  lournif.  au  pod  el  à  ses  enveloppes  (''jx  I  hi'- 
liaies,  nu  sac  fibreux,  nacr(''  couime  une  aponi'X'rose.  (pi'on  peul  isoiei'  par  dis- 
sectiou. 

L'orifice  du  sac  se  perd  dans  le  tissu  dei  iui(jue.  au  niveau  de  la  Lilande  sélia- 
cée;  sa  face  interne  esl  an  contact  de  la  ^■ilrée.  el.  au  nixcau  du  fond  du  sac,  elle 
présente  un  renllemeul.  la  papille  qui  pénétic  dans  une  excavation  du  bulbe 
pileux;  sa  face  externe  donne  iuserli(m  aux  apjiareiis  undeurs  du  jioil.  (pii  sont 
formés  de  fibres  lisses  dans  les  poils  ordinaires  ;  dans  les  poils  alfeclés  au  tact, 
les  nuiscles  sont  striés  et  composés  de  fibres  pâles  et  de  fibres  foncées. 


Fui.  riOl.  — (IJ'apivs  Kiillil.L'i.) 

/;,  ha-ll...    —   7T,  r\s,-ll    (-(.njulirlir  ,lr  l.-i 

p.iiiii'  lilii'ciiM'  (lii  iKiil.  —  (i7;',  fj-.lini'  l'pilhr- 
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On  distingue  deux  couches  concentriques  au  sac  fibreux  : 
1°  La  couche  interne,  la  moins  avancée  en  évohition,  est  formée  de  nom- 
breuses cellules  conjonctives*  et  de  fibres  annulaires,  horizontalement  dispo- 
sées les  unes  au-dessus  des  autres.  Sur  chacune  de  ses  faces,  et  surtout  sur  sa 
face  interne,  cette  couche  circulaire  est  revêtue  d'une  nappe  de  fdires  élastiques. 

2"  La  couche  externe  (gaine  lamelleuse  du  poil),  épaisse  de  20  y.,  est  formée 
de  faisceaux  fibreux  à  direction  longitudinale.  Serrées  les  unes  contre  les 

autres,  à  l'inverse  de  ce  qu'on  con- 
state dans  la  couche  interne,  les 
fibres  conjonctives  sont  nombreuses 
et  les  cellules  rares. 

Les  fibres  élastiques  forment  au- 
tour du  follicule  pileux  un  véritable 
panier  (Slirling).  Sont  longiludinalcs 
la  plupart  des  fibres  élastiques  qui 
sont  proches  du  follicule  pileux.  Plus 
en  dehors  il  existe  des  fibres  longitu- 
dinales et  des  fibres  transversales.  Le 
réseau  élastique  est  très  développé  au 
niveau  du  col  du  follicule.  11  fait  dé- 
faut dans  la  pa|)illo  (Balzer,  Seder- 
holm). 

Cette  papille,  qui  s'élève  du  fond 
du  sac  fibreux,  est  analogue  aux  pa- 
pilles qui  hérissent  la  face  superfi- 
cielle du  derme.  Haute  de  300  à  350  a, 
large  de  110  à  200  a,  elle  s'enfonce 
dans  le  bulbe,  excavé  pour  la  rece- 
voir. Elle  circonscrit,  avec  la  face 
profonde  de  la  gaine  fibreuse,  une 
sorte  de  rigole  circulaire,  dite  rigole 
circunipapillaire. 

La  forme  de  la  papille  varie  avec 
les  espèces  animales,  et,  dans  une 
même  espèce,  elle  présente  un  aspect 
différent  suivant  les.  poils  qu'elle  est 
chargée  de  nourrir.  Dans  la  barbe  de 
riiomme,  la  papille  est  tantôt  lancéo- 
lée, tantôt  bifurquée  à  son  sommet. 
Elle  est  parfois  étranglée  à  sa  partie 
moyenne  ou  à  sa  base  :  c'est  le  col  de 
la  papille.  Sa  structure  est  des  plus  simples.  Elle  est  constituée  par  un  tissu 


Fio.  562.  —  Coupe  du  cuir  chevelu  perpeudi- 
culaire  à  la  surface  do  la  peau  et  passant  par 
Taxe  du  poil.  (D'après  I^anvier.) 
Le  durcissement  de  la  pièce  a  c'té  obtenu  par  raiiinii 
successive  du  bicliromate  d'ammoniaque,  de  la  gomme  l'i 
de  l'alcool.  —  c,  col  tlu  follicule  pileux.  —  s,  glamle 
sébacée.  —  m,  muscle  redresseur.  —  c,  gaine  épilbcliale 
externe.  —  i,  gaine  cpitbélialc  interne.  —  h,  \m\\c  ilu  poil. 

—  p,  sa  papille.  —  n,  enveloppe  coiinei-livc  un  rullicnlf. 

—  i\  membrane  vitrée. 


i.  Ilenle  et  KoUiker  considèrent  comme  des  fibres  lisses,  les  cellules  conjonctives  qui  forment,  en  majeure 
partie,  la  coucbc  interne  de  la  gaine  fibreuse  du  poil.  La  rétraction  de  cette  couche,  après  la  chute  du  poil,  plaide 
<!n  faveur  de  la  nature  contractile  des  éléments  qui  la  composent,  nous  dit  BiesiaiJecki.  Hetlercr,  qui  cite  cet 
auteur,  ajoute  :  «  Cependant  en  tenant  compte  des  connexions  de  cette  coucbe  qui  représente  la  couche  supcrli- 
cielle  du  derme,  on  s'explique  facilement  comment  les  cellules  conjonctives  se  trouvent  dans  un  état  de  plus  en 
plus  jeune,  au  fur  et  à  mesure  qu'un  s'approche  île  In  couche  basilaire.  » 
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conjonclif  jeune,  formé  essentiellement  de  cellules  conjonctives;  elle  se  montre 
parcourue,  le  plus  souvent,  par  un  bouquet  de  capillaires  sanguins,  moins 
développé  chez  l'homme  que  chez  nombre  d'aninuiux.  Quand  le  poil  est 
arrivé  au  ternie  de  sa  croissance,  la  papille  voit  ses  éléments  évoluer  vers  le 
type  adulte.  C'est  le  commencement  de  l'atrophie  papillaire  qu'accompagne  la 
formation  d'un  bulbe  plein  et  bientôt  la  chute  du  cheveu. 

Toutes  les  modifications  de  forme  ou  de  structure  dont  la  papille  peut  deve- 
nir le  siège  retentissent  sur  la  morphologie  du  poil.  Tant  que  la  papdle  est  en 
voie  de  croissance,  le  poil  qui  s'implante  à  sa  surface  est  de  forme  conique. 
Quand  la  papille  reste  stationnaire,  le  poil  qu'elle  édifie  est  cylindrique.  Aussi- 
tôt que  la  papille  s'atrophie,  la  racine  du  poil  s'effile  de  plus  en  plus.  Et  quand 
la  papille  subit  des  alternatives  d'accroissement  et  de  diminution,  le  poil  est 
fait  de  parties  alternativement  renflées  et  amincies.  Tel  est  le  cas  des  poils 
moniliformes  de  la  taupe  (Ranvier). 


C.  ANNEXES  DU  POIL 


A.  MUSCLE  ARRECTEUR    DU   POIL  (Mtiscle   de    l'horripilation).   —  Le  foîlicule 

pileux  est  obliquement  implanté  par  rapport  à  la  surface  de  la  peau.  L'angle 
obtus  qu'il  forme  avec  cette  surface  est  sous-tendu  par  un  muscle  lisse,  le 
muscle  arrecteur  du  poil, 
bien  décrit  par  Moleschott'. 
Ce  muscle  ne  fait  défaut  que 
sur  un  petit  nombre  de  poils 
(poils  follets,  cils). 

Très  net  chez  l'enfant  et 
le  nouveau -né,  beaucoup 
moinsdéveloppéchezl'adulte 
et  surtout  chez  le  vieillard, 
ce  muscle  est  formé  de  fibres 
lisses,  réparties  en  deux  ou 
trois  faisceaux  de  taille  va- 
riable. 

Il  s'insérerait  dans  le  ré- 
seau élastique  du  corps  pa- 
pillaire du  derme  par  de 
petits  tendons  élastiques  ; 
d'autre  part,  il  s'attache  sur 
la  vitrée  du  follicule  pileux. 
Cette  insertion  est  située 
«  tantôt  à  la  partie  moyenne 
du  follicule,  renflé  à  ce 
niveau  »,  tantôt  plus  pro- 
fondément, vers  le  fond  du 
sac  fibreux;  mais  on  voit,  parfois,  le  muscle  arrecteur  contourner  l'extrémité 
profonde  du  follicule  et  s'attacher  sur  le  côté  opposé  du  plianère.  En  pareil 
cas,  1  insertion  mobile  et  l'insertion  fixe  de  l'appareil  musculaire  siègent  de  part 

SS. 


Fifi.  o63.  —  Papille  d'un  pnilavcc  les  vaisseaux  (enrouge) 
et  les  nerfs  qui  s'y  terminent.  (D'après  Ksjunin.) 
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et  d'autre  du  follicule  pileux,  que  le  muscle  embrasse  dans  sa  concavité  comme 
dans  une  sangle. 

Le  muscle,  en  se  contractant,  redresse  le  follicule  pileux  et  le  rend  plus  apte 
à  percevoir  les  contacts*.  C'est  là  tout  son  rôle  chez  l'homme.  Chez  quelques 
animaux,  comme  l'âne  et  le  cheval,  les  canaux  sudorifères  de  l'aisselle  s'èn- 
gagent  souvent  dans  une  boutonnière  que  leur  fournit  l'arrecteur.  Aussi,  pen- 
dant le  frisson,  quand  les  poils  se  redressent  sous  l'aclion  du  muscle  con- 
tracté, la  lumière  du  canal  sudorifère  s'aplatit  ou  s'efface.  Une  sudation 
abondante  devient  dès  lors  impossible  (Renaut). 

B.  GLANDES  SÉBACÉES.  —  Daus  Ic  triangle  circonscrit  par  le  poil,  le  muscle 
arrecteur  et  le  tégument  externe,  se  trouve  logée  la  glande  sébacée  annexée  au 
poil. 

Cette  glande  a  pour  origine  un  bourgeon  de  la  gaine  épithéliale  externe.  Mais 
tandis  que  dans  la  gaine  épithéliale  externe  la  formation  de  la  graisse  est  dis- 
crète et  disséminée,  dans  l'acinus  sébacé,  tout  au  contraire,  la  matière  grasse 
est  élaborée  dans  la  presque  totalité  des  cellules  qui  constituent  la  glande. 
Echappent  seuls  à  la  fonction  sébacée  quelques  groupes  cellulaires,  qui  subissent 
l'évolution  cornée  et  constituent  la  formation  cloisonnante  de  l'acinus  sébacée. 

Nous  avons  dit,  en  traitant  de  la  peau,  que  les  glandes  annexées  aux  poils 
se  répartissent  en  deux  groupes  :  les  unes  sont  annexées  à  un  poil  bien  déve- 
loppé, les  autres  à  un  poil  follet.  Dans  le  premier  cas,  la  glande  semble  une 
dépendance  du  follicule  pileux;  dans  le  second,  c'est  la  glande  qui,  en  raison 
de  son  volume,  semble  avoir  le  phanère  pour  dépendance. 

Dans  un  cas  comme  dans  l'autre,  la  glande  sébacée  lubréfie  le  poil  qui  lui 
donne  naissance.  Le  sébum  est  un  agent  de  protection  pour  le  tégument 
externe.  La  graisse  empêche  l'eau  de  mouiller  la  peau  et  la  défend  contre  le 
froid,  en  raison  de  sa  mauvaise  conductibilité. 

D.  VAISSEAUX  ET  NERFS  DES  POILS. 

A.  VAISSEAUX  DES  POILS.  — Les  vaisscaux  destinés  aux  poils  proviennent 
du  réseau  sous-cutané.  Ils  se  répartissent  en  deux  groupes  intercommunicants: 
1"  les  vaisseaux  papillaires  ;  2"  les  vaisseaux  du  follicule. 

Les  vaisseaux  papillaires,  moins  développés  chez  l'homme  que  chez  les  ani- 
maux, peuvent  faire  défaut  dans  la  papille.  Généralement,  ils  y  dessinent  des 
anses  qui  arrivent  presque  au  contact  de  la  vitrée;  ces  anses  sont  constituées 
par  des  capillaires  qui  parfois  seraient  en  connexion,  d'une  part,  avec  deux 
petites  artérioles,  et  d'autre  part,  avec  deux  petites  veinules  (Biesiadecki). 

Les  vaisseaux  de  la  gaine  fibreuse  sont  des  vaisseaux  à  direction  ascendante. 
Pour  Biesiadecki  %  la  vascularisation  des  poils  est  assurée  par  une  artère  et 
une  veine,  situées  entre  les  deux  couches  de  la  tunique  fibreuse.  Ces  vaisseaux 
se  résolvent  en  capillaires,  qui  s'épuisent  dans  la  couche  circulaire  du  sac 
fibreux. 

1.  On  sait  que  dans  le  phénomène  de  la  chair  de  poule,  l'an'ecteur  du  poil  entre  en  jeu.  En  même  temps  qu'il 
érige  le  poil,  il  entrave  la  circulation  :  il  est  synergique  des  vaso-constricteurs.  Lewandowsky  a  montré  que 
l'extrait  de  capsule  surrénale,  injecté  sous  la  peau  du  chat,  provoque  la  contraction  des  muscles  pilo-moteurs,  en 
même  temps  qu'il  agit  sur  la  circulation  sanguine  [Cenlralbl.  f.  Phys.,  24  novembre  1900,  p.  433). 

2.  Cité  par  Réitérer,  Pileux,  Dictionnaire  de  Dechambre. 
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Dans  quelques  cas,  le  réseau  vasculaire  du  follicule  provient  de  hranclies 
artérielles  ou  veineuses  émanées  de  diverses  sources,  mais  ces  branches  restent 
distinctes  des  rameaux  qui  vont  se  réduire  en  mailles  sur  les  glandes  sébacées 
annexées  au  poil. 

B.  NERFS  DES  POILS.  —  Lcs  ucrfs  scnsilifs  destinés  aux  poils  proviennent  des 
rameaux  nerveux  qui  se  distribuent  dans  1(>  tégument  externe.  Sous  la  forme 
(le  fibres  à  myéline,  isolées  ou  groupées,  ils  abordent  le  follicule  au-dessous  de 
la  glande  sébacée,  perdent  leur  gaine  médul- 
laire et  traversent  la  vitrée. 

A  la  i'ace  interne  de  cette  membrane,  ils 
forment  autour  du  poil  des  tours  de  spire  dont 

l'ensemble  dessine 
une  série  d'an- 
neaux, perpendi- 
culaires an  grand 
axe  du  poil. 

De  ces  anneaux 
se  dégagent  des 
branches  longitu- 
dinales, ascendan- 
tes ou  descendan- 
tes. Ces  branches 
se  terminent  par 
des  ménisques  qui 
vont  prendre  con- 
tact sur  certaines 
cellules  globuleu- 


Mu.  "iOl.  —  Tei'ini liaisons  ner- 
veuses dans  le  poil.  Méthode  de 
l'or.  (D'après  Sczynionowicz.) 


o..")(i."i. —  Terininnisons  nerveuses 
dans  le  poil.  Méthode  do  l'or. 
(D'après  Sczyinonovvicz.) 


ses  de  la  gaine  épi- 
théliale  externe. 

Tout  récemment,  Oustromow  Arnstein',  puis  P.  Ksjunin-,  figui'ent  des  termi- 
naisons nerveuses  dans  la  papille  du  poil.  Ces  terminaisons  sont  coinparables 
il  celles  que  l'on  observe  dans  les  papilles  du  derme  ;  elles  seraient  destinées 
aux  bouquets  vasculaires  des  papilles. 


E.  CARACTÈRES  DE  LA  COUPE  TRANSVERSALE  D'UN  POIL. 

Les  détails  donnés  précédemment  permettent  de  déterminer,  dans  une  coupe 
horizontale  du  tégtmient,  à  quel  niveau  se  trouve  coupé  un  follicule,  sectionné 
transversalement. 

t"  Cou.pe  au  nlvenn  de  la  papllli'.  —  La  partie  centrale»  du  [)oil  est  occu- 
pée par  du  tissu  conjonctif  et  des  vaisseaux.  Autour  de  la  pa[)ille  se  disposent 
(les  assises  épitheliales  répondant  aux  cellides  génératrices  du  poil  et  de  sa 
gaine  interne;  les  cellules  génératrices  de  la  gaine  interne  sont  caractérisées 
par  la  présence  de  gouttelettes  d'éléidine. 

1.  ISilTi.  Oustromow  Arnstein.  Dii^  Norven  der  SiniKlmnrc,  A  nal .  Anzcifirr. 

'J.  1899.  P.  KsjUMN.  Zur  Kr;if;e  iilier  clic  Nervi-iiciidifiungi'ii  iii  dcn  TasI  odcr  Siniisliaarcii.  Ai-ch.  f.  iiiil<r. 
Anal.,  p.  'lOS. 
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2°  Coupe  au  niveau  du  cône  pileux.  —  La  substance  corticale  du  poil  pré- 
sente des  noyaux  bien  colorables.  L'épidermicule  est  clair;  ses  noyaux  sont 

distincts.  Les  cellules  de  la 
[  '  couche  de  Huxley  sont  rem- 

plies de  granulations  d'éléi- 
dine;  les  cellules  de  la  cou- 
che de  Henle,  plus  avancées 
en  évolution,  sont  colorées 
en  rose  par  le  carmin,  comme 
le  stratum  lucidum  de  l'épi- 
derme,  ou  sont  tout  à  fait 
incolores  quand  leur  kéra- 
tinisation  est  achevée. 

3"  Coupe  au  niveau  de 
la  racine.  —  Autour  du 
poil  proprement  dit,  repi'é- 
senté  essentiellement  par  sa 
substance  cornée,  se  dispose, 
sous  forme  d'un  anneau,  la 
gaine  interne  réduite  à  des 
éléments  incolores,  déjà  ké- 
ratinisés.  Plus  en  dehors, 
c'est  la  gaine  externe,  avec 
son  corps  muqueux  de  Mal- 
pighi  muni  de  filaments 
d'union,  la  membrane  ba- 
sale  et  la  gaine  fibreuse  du 


FiG.  366.  —  Terminaisons  nerveuses  dans  les  poils  (mu- 
seau 'd'une  souris  de  5  à  6  jours).  —  Méthode  rapide  de 
Golgi.  (D'après  Retzius,  mais  un  peu  simplifié.) 

ce  et  CM,  couche  cornée  et  corps  muqueux  de  l'épiderme.  —  P, 
poil.  —  GP,  gaines  du  poil.  —  S,  glande  sébacée.  —  nerf  sensitif 
qui  donne  une  couronne  nerveuse  au  poil,  CNP,  au-dessous  de  la 
glande  sébacée.  —  PS,  plexus  nerveux  superliciel.  Quelques-unes  de 
ses  branches  se  distribuent  dans  le  corps  muqueux  CM. 


poil. 

4°  Coupe  au  niveau  de  la 
glande  sébacée.  —  Le  folli- 
cule pileux  est  entouré  à  sa  périphérie  de  lobules  appartenant  à  l'appareil 
sébacé  annexé  au  poil. 

5°  Coupe  au  niveau  du  collet  du  j)oil.  —  Autour  du  poil,  la  gaine  épithé- 
liale  interne  fait  défaut.  Un  espace  virtuel,  où  s'écoule  le  sébum,  sépare  le  poil 
de  la  gaine  épithéliale  externe  représentée  par  un  ectoderme  stratifié  typique. 
C'est  dire  qu'on  trouve,  dans  cet  ectoderme,  couche  cornée,  stratum  granulo- 
sum,  assises  malpighiennes  et  couche  basilaire. 


NOTES 

A)  Le  siège  du  pigment  dans  la  substance  corticale  est  diversement  localisé  par  les  au- 
teurs. 11  est  intercellulaire  pour  Unna;  il  est  intracellulaire  pour  VValdeyer  et  Riehl. 

Son  origine  est  encore  objet  à  litige.  Pour  Riehl  {Viertcljalir.  /'.  Demi.  u.  Syph.,  p.  33, 
1884),  il  est  apporté  au  poil  par  les  cellules  migratrices;  pour  d'autres,  le  pigment  est  une 
élaboration  du  corps  cellulaire  ou  du  noyau  (Mertsching)  des  cellules  pileuses. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  pigment  de  la  substance  corticale  est  réparti  tantôt  uniformément, 
et  tantôt  irrégulièrement,  sous  forme  de  petils  amas. 

11  se  montre  sous  deux  états:  le  pigment  dissous  et  le  pigment  granuleux  (ou  grenu). 
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\a'  pijiiiic'iil  (lissiiiis  l'ail  luixiuc  cuiii|il('lLMiiPnl  dcrunl  dans  li^s  clirx  l'iix  lilaiirs  nu  iilnnds; 
il  csl  aliondaiil  ilaiis  les  clicvoux  roux,  châtains  et  noirs.  Les  deux  Iniiiies  du  pi.uinent  sont 
reunies  dans  les  cheveux  foncés;  elles  y  soul  parfois  é^alcincnl  i('|)arlii's :  pail'ois  l'une 
d'entre  elles  prédomine  sur  l'aulre. 

La  nuance  des  cheveux  dépend  donc  el  de  la  subslancc  niiMiullairc  cl  surtout  de  la 
substance  corticale  (Magei').  «  La  suhsiance  llliieuse  cornrc  c^i  noire,  nu  plutôt  gris  four-é, 
dans  les  libres  isolées  des  idieveux  nnirs:  dans  1rs  chcxcux  kiux  elle  i's[  rou^'e  ;  dans  les 
cheveux  châtains  elle  est  brune:  ilans  les  cheveux  blancs  elle  est  jaune.  Le  dc;;re  d'inlen- 
sité  de  ces  colorations  dépeint  île  la  ipianlile  ili'  inaliere  crasse  elaixuee  jiar  les  fîlaiides 
annexes  du  che\eu  ou  ajnuli'e.  »  (llalippe  el  lieaurc,i;aril.  Im-.  cil.) 

Il)  En  médecine  légale,  il  y  a  parfois  un  inicrci  cnn^idiTable  a  savnii'  si  1rs  ])oils  sou- 
mis il  l'examen  de  l'expert  snut  ceux  d'un  animal  nu  d'un  I  un'.  Haiis  ci'  cas,  l'expert 

peut  avoir  à  tlési^ner  de  i|uelle  n'^iou  prnvii'unrnl  les  pnils  qui  lui  sont  presentr's. 

.\  l'inverse  île  ce  ipi'ou  id)srrvc  d'ordinaiii'  chez  les  mainmiféres,  le  poil  humain  ne  pré- 
sente jamais  de  /unes  de  cnloralinii  d i Iferen les.  La  sufislance  médullaire  y  fait  assez  sou- 
vent did'aut,  et  ipiand  elle  e\i-lc.  elle  occupe  seulement  le  liers,  le  quart  ou  le  cinquième 
de  la  surfaire  de  la  sccliiui  du  pnil.  I  n  épais  é'tui  de  substance  corticale  l'enveloppe  de 
toules  parts. 

Plus  délicat  esl  le  n'ile  de  l'expeil  i|uand  il  lui  tant  iniliquei  ile  quelle  rcL^ion  provieni  le 
poil  qui  lui  esl  soumis.  Cniisideres  isolénuMil,  les  caractères  qu'on  accoide  a  lelle  nu  lelle 
variété  de  poils  n'ont  poini  de  valeur  absolue  et  c'est  surtout  i)ar  leur  réunion  que  vab'ul  ces 
caractères.  Nous  avons  indique  d'après  Œslerlen  (/ne.  cil.),  et  .loannet  (loc.  cil  )  les  |Kuti- 
cnlai'ités  que  présentent  les  divers  poils  de  ror,n'anisme.  Nous  citons,  d'après  (Ksierlen,  les 
rapports  observi's  entre  la  mnelle  el  la  lii:e  du  poil  biiniaiii.  II  e-l  iiileiessant  de  comparer 
ce  lahl(\Mu  à  celui  qu'on  liouM'ia  cbapilie  \'. 
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LE  ['OÏL. 


CHAPITRE  IV 

ÉVOLUTION  DU  POIL  ET  DU  SYSTÈME  PILEUX 

ANOMALIES 

I.  —  EVOLIJÏIOX  DU  POIL. 

A.  CROISSANCE.  —  Du  joLir  OÙ  il  émerge  à  la  surface  de  la  peau  (A),  che/. 
reiilanL  comme  chez  l'adulte,  le  poil  croit,  tombe  et  finalement  se  trouve  rem- 
placé par  un  poil  nouveau. 

Croissance  du  poil,  chute  du  poiL  remplacement  du  poil,  tels  sont  les  trois 
termes  de  l'évolution  de  chacun  des  phanères  qui  constituent  le  système  pileux. 

La  durée  de  la  croissance  du  poil  a  été  évaluée  de  deux  à  quatre  ans. 

On  sait  aujourd'hui  que  les  cheveux  croissent  de  10  à  20  centimètres  par  an 
sur  les  sujets  qui  ne  coupent  pas  leurs  cheveux,  etc.  Mais  il  y  a  ici  une  distinction 
à  établir  :  chez  l'homme  le  système  pileux  est  sans  cesse  en  voie  de  croissance  : 
mais  la  coupe  des  cheveux,  leur  usure  (frottements,  frisure),  les  arrêts  que  peut 
subir  la  croissance  du  phanère  sont  autant  dè  raisons  qui  diminuent  et  limitent 
sans  cesse  la  longueur  de  la  chevelure  et  de  la  barbe.  Chez  la  femme,  tout  au 
contraire,  la  chevelure  cesse  de  croître,  ou  ne  croît  que  d'une  façon  insigni- 
fiante, du  jour  où  la  menstruation  s'est  établie  (A.  Gautier). 

La  barbe,  coupée  toutes  les  36  heures  ou  toutes  les  24  heures,  croît  en  un  an 
de  12  et  de  13  millimètres;  coupée  toutes  les  12  heures,  la  quantité  dont  elle 
aurait  poussé  se  mesure  par  27  millimètres.  (Berthold,  cité  par  Frey.) 

On  a  calculé  enfin  le  poids  de  substance  pileuse  qu'élaborait  chaque  jour  le 
cuir  chevelu,  aux  divers  âges  de  la  vie  : 

Ago.  (Il'  clieveux  prinluiU. 

18  il  20  ans   0  gr.  20 

32  il  43  ans   0  gr.  M 

\'a riations  dans  la  croisscoicr.  —  Les  facteurs  qui  font  varier  la  croissance 
(lu  poil  sont  nombreux. 

Le  cheveu  croit  plus  vite  l'été  que  Thiver  (lîichat),  plus  vite  la  nuit  que  le 
jour  (Berthold,  cité  par  Frey),  plus  vite  quand  il  est  coupé  et  d'autant  plus 
vite  qu'il  est  plus  fréquemment  coupé.  La  coupe,  qui  active  la  croissance,  aug- 
mente également  le  diamètre  du  cheveu. 

(contrairement  à  l'opinion  courante,  soutenue  parRemesow,  C.  AA'.  Hischoff' 
pense  que  la  section  des  poils  ne  provoque  pas  un  accroissement  plus  rapide  du 
phanère.  Les  mitoses  ne  sont  pas  plus  nombreuses  sur  un  poil  sectionné  que 

1.  1898.  BiscHorr.  Hecli.  Ili:^t.  fur  rinlliicin-c  de  la  section  sur  le  Ji'voloppomonl  des  [loils.  (.l/i/i.  /'.  mlkr 
Anal.,  LI;3,  p.GiM-703). 
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sur  un  piiil  iKinn.il.  C.'i'sl  (uiit  au  plus  si  la  cmij^e  accn'ilrre  la  division  des 
collules  vivantes  du  poil  (li). 

La  croissanee  des  poils  peut  s'efl'ectuei"  après  la  mort.  La  l)arbe  de  Charle- 
nuiiJue  avait  cru  dans  son  toniheau  ;  pareil  l'ail  est  é;Lialenient  signalé  dans  le 
|)roeès-verhal  de  rcxliuni.iinin  du  nirps  de  Xapiili'du  T'''. 

l'n  certain  allungeuimt  ilu  puil  est  ])ussil»le  \"raisend)lablement,  car  tous  les 
élénienls  anatoniiques  ne  meurent  ]ias  en  même  temps',  mais,  à  cet  allonge- 
uieut  ri''el.  il  faut  Joindre  rallongemeiil  aj)|)arenl.  dû  à  (-(Miue  la  racine  du  poil, 
l'raiclK^neul  rasé,  j)eut  l'aire,  en  ([uel(jui's  jours,  une  saillie  percej)til)le  au 
lou(dier,  du  fait  de  la  dessiccation  et  de  la  i(''lra(  tion  du  derme,  sur  le 
cadavre. 

A.  Gautier- a  montré  récemment  que  Toryanisme  luunain  était  pourv  u  d'ar- 
senic à  l'état  normal,  ('et  arsenic  est  éliminé  tout  entier  eliez  l'homme  par  la 
()eau,  les  ongles  et  les  poils,  lous  organes  (pii  assimileul  énergiquement  cette 
substance.  Aussi  le  li-aileuieni  arsenical  a-l-il  une  iulluence  luauifeste  sur  la 
croissance  des  ])bauéres. 

Des  phénomènes  semblables  s"obser\'eid .  chez  la  jeune  lille,  jusqu'au  mo- 
ment de  la  puberté.  Tant  (|ue  se  l'ait  clie/.  elle  «  raccroissemi'ut de  la  cbe\(dure, 
les  i-ègles  ne  se  produisent  pas  ».  l'uis  la  meustriialion  ap|iarait  à  cette  époque 
de  la  \  ie  (jui  réj)ond  chez  riiouime  à  r(''ruplioii  de  la  barbe.  La  menstruation 
('•tal)li(\  les  (die\eu\  «  ne  [lousseui  (|ue  jieii  ou  pas  ».  ('."est  (\ul'  l'arsenic  s'éli- 
mine chez  la  fenune  non  j)lus  pai'  le  t('gumeul  e\lei-ne,  nuiis  j)ar  le  sang  mens- 
truel. Vient-on  à  d(''river  l'élimination  de  l'arsenic  vers  le  tégument  e.xlerne, 
\'ient-on,  (diez  une  femme,  à  couper  les  clie\-eu\  nu  moment  des  rèi/Ies,  en 
pareil  cas  on  voit  les  épocpies  s'(''loig nei'  ou  devenir  u  irri''gulières  ». 

En  somme,  chez  l'iKuiinie  "  la  crue  des  (  he\'eu.\'  et  de  la  barbe,  ainsi  (jue  la 
des(|uamalion  épidermi([ue  continue,  correspondent  donc,  au  point  de  vue  de 
r(''linimal  ion  des  luicir'ines  arsenico-iodées.  à  la  perte  menstruelle  de  la  femme 
dont  la  peau  lisse  subit  moins  d'e.vl'(jbation,  qui  n'a  pas  de  barbe,  et  dont  les 
cheveux  ne  poussent  que  peu  ou  pas.  dès  ([u'à  la  puberté,  ils  ont  atteint  leur 
entier  développement  ». 

Des  faits  du  même  ordre  s'observent  chez  les  animaux  à  températui'e  con- 
stante :  chez  les  mâles  comme  chez  les  l'emelles  (qui  pour  la  plu|)art  n'ont  pas 
d"(''ronleiiieiit  sanguin),  on  voit  co'incider  a\'ec  rr'|)oque  du  rut  la  mue  pileuse, 
la  chute  des  bois,  et  de  diverses  produclions  corur'es.  De  telles  modifications 
du  tégument  externe  se  produisent  précisi'ineul  au  moment  où  l'arsenic  cesse 
de  s'éliminer  |)ar  la  peau,  di'doiii'ui''  ipi'il  e>l  par  les  oi'gaues  i-eproiliic- 
leni's. 

B.  CHUTE  DU  POIL.  —  Ta  II  f  (pi'iine  papille  est  cajKible  d'assurer  sa  niilriliou. 
le  |)oil  ne  tombe  ja  mais  spi III lan(''meii t  (  poi  1  à  bulbe  creux,  lia nv  ier  ;  poil  eu  bou- 
lon, llenle). 

Les  poils  à  bulbe  creux  »  saigneiil  |iarl'ois  et  loujours  douneul  une  sensation 
de  jiiqùre  d'aiguille  ipiainl  on  les  arrache  ».  Examine-l-ou  uu  jiareil  poil,  à  la 
loupe?  on  constate  que  son  dianièire  es!  invariable,  (|ue  sa  couleur  est  uui- 
l'orme.  l  ue  extrémité  renll(''e  le  termine:  c'est  le  bulbe.  Ce  bulbe  est  forleiiicul 

I .  V(iy.  l'rau  (l'Iinpilro  V|.  Ic-^  i'\(Mii|iIi'<  ilr  cii'  la  rMlliilc  i'|ii(lci'iiii(|iic  ■li'lai-liù'  de  riir^ani^nic. 

hiiiil.  (lACniai.  L'aisciiic  iioiiiial  chiv.  la-,  ,nnini.'iii\.  ('mii/rcx  lir  Mrdi'viiir  ilc  l'aria.  Sec  l.  Pliy>i.]|,.  |.. 
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coloré;  il  est  humide;  en  séchant,  il  adhère  à  la  lame  de  verre  sur  laquelle  on 
le  dépose;  de  plus  ce  bulbe  est  mou;  il  se  déforme  sous  la  pression  des  doigts, 
à  l'inverse  du  corps  du  phanère  (l\ge  et  racine)  qui  est  rigide,  et  se  détend 
comme  un  ressort  quand  on  cesse  de;  le  maintenir  replié,  liistologiquement,  le 
poil  vivant  présente  une  substance  médullaire  continue,  et  une  couche  corti- 
cale fortement  pigmentée. 

L'arrachement  du  poil  ne  provoque-t-il  aucune  sensation  douloureuse  ?  (C)  c'est 
que  le  poil  est  au  terme  de  son  évolution.  Abandonné  à  lui-même,  un  tel  poil 
serait  tombé  spontanément  (poil  en  massue,  poil  à  bulbe  plein).  Il  n'eut  pas 
tardé  à  se  trouver  remplacé  par  un  autre  poil.  C'est  là  le  phénomène  delà  mue. 

La  mue  pilaire  est  un  phénomène  continu,  mais  qui  se 
répète,  avec  une  fréquence  inusitée,  à  certaines  périodes  de 
la  vie. 

Les  mues  qu'on  observe  chez  l'enfant  aussitôt  après  la 
naissance,  chez  l'adulte  au  printemps  et  à  l'automne,  chez 
les  femmes  à  l'occasion  de  la  menstruation,  chez  les  malades 
à  la  suite  de  l'érysipèle,  de  la  typhoïde,  de  la  syphilis,  toutes 
ces  mues  ne  sont  que  l'exagération  momentanée  de  la  mue 
phvsiologique  dont  le  caractère  est  d'être  continu. 

L  Pincus  a  cherché  à  évaluer  quel  nombre  de  cheveux 
tombe  chaque  jour,  aux  divers  âges  de  la  vie,  et  l'on  trouvera 
représenté  dans  le  tableau  suivant  les  chiffres  qui  résultent  de 
ses  recherches  : 


Nonibrc  de  cIiotoux  lumlirs  ihioI  iilifnnenR'nl . 
90 

avec  miniiiiuni  .    13  à  70 


38  à  108 
120 


avec  maxiimim  .    02  à  203 


Ago. 

Enfant  

Adulte  de  18  à  23  ans.  . 

\'iiMllnrd  

Consulter  à  ce  sujet  : 

Pincus.  18GG.  Zur  Diagnosis  des  ernstcn  Stadiuni  dcr  Alopecia  (rl  /". 
pnth.  An.  u.  Phys.,  XXXVII,  p.  18):  —  1867.  Das  zweite  Sladium  der  Alo- 
pecia  Pilvroides  {Id.,  XLI,  p.  322);  —  1809.  hl.  Berl.  klin.  Woch.,  VI. 
p.  3V1);  —  1875.  Id.  {Id.,  XII,  p.  42  et  39);  —  1883.  Id.  {Id.,  XX.  p  .  043). 
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,l,])oil  à  tube  creux. 
D,  poil  à  bulbe  plein. 


Les  modifications  histologiques  qu'on  o])serve  dans  le  poil, 
dont  la  chute  va  s'effectuer,  sont  les  suivantes  : 

Le  bulbe  pileux  diminue  de  diamètre  (D).  La  papille  s'atro- 
phie. La  cavité,  qu'elle  creusait  à  la  base  du  bulbe,  disparaît.  Le  follicule  prend 
la  forme  d'un  doigt  de  gant. 

Dès  lors,  la  gaine  interne  du  poil  cesse  de  se  former;  la  racine  vient  au  con- 
tact de  la  gaine  épilhéliale externe,  et  lui  adhère  plus  ou  moins  par  des  prolon- 
gements «  en  forme  d'épines,  plus  ou  moins  nombreux,  plus  ou  moins  saillants  » 
(Ranvier),  prolongements  constitués  par  les  cellules  corticales. 

«  Ainsi  maintenu  en  place,  quoique  privé  de  son  point  d'attache  normal  (la 
papille  qui  a  disparu),  le  cheveu  s'élève  progressivement  dans  le  follicule,  jus- 
qu'à ce  qu'il  arrive  à  son  orifice  cutané;  alors  il  tombe.  »  11  tombe  spontané- 
ment, repoussé  par  les  multiplications  cellulaires  qui  se  font  au-dessous  de  lui, 
on  |)ar  le  poil  nouveau  qui  va  le  remplacer. 

Il  apparaît  terminé  par  une  sorte  de  boule  blanche,  sèche,  cornée.  Cette 
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]>fiiilo  est  j)Uis  011  moins  pénicilléc.  l^llc  rcsseini)lc  à  une  racine  pivotante,  à  un 
luncl.  Elle  (^s(,  à  peine  jjIus  volumineuse  que  le  corps  du  poil;  l'ile  re]ir(''- 
seiilc  le  linibc  plein,  caracléristique  de  tout  poil  déliiscenl . 

A  niesnre  que  le  poil  s'élève  vers  la  surface  de  la  peau,  il  laisse,  derrière  lui. 
mie  lavité  bordée  par  les  (''pllhélinms  folliculaires.  Ces  épithéliums  entrent  en 


coalescencc.  Ea  cavité  dis- 
parait. Au  puits  pilaire  s'est 
substitué  un  cordon  plein, 
qui  se  rétracte  vers  la  sur- 
face de  la  peau. 

La  gaine  conjonctive  du 
poil  s'est  modifiée,  t^a  par- 
tie superficielle  forme  tou- 
jours enveloppe  au  cordon 
épitbélial  qui  représente  1(! 
l'ollicnle  ancien.  Sa  partie 
j)rofonde,  au  contraire,  est 
sous-jacente  à  ce  cordon  ; 
l'id.  iiOS.  — rcii  a  liullic  [ilriii  ilc  riHuniiic.  Coupe  perpeii-    elle  adosse  ses    parois;  ce 
diculaiio  à  la  Mii  larc  de  la  peau,  [lassmil  [uir  l'axe  ilu     n'pst  plus  une  Saine  creuse, 
pnil.  (  D'après  Hanvier.  )  .     ,  .  ^.  . 

c  est  un  «  jiilier  vonjanf- 

lif  ».  Ce  pilier  «  subit  lui- 
mèiiic  une  légère  rétraction 
ascendante.  d(''primant  la 
face  jirofonde  du  dermt\  et. 
dans  le  cône  creux  ainsi 
l'iM'iné.  s'engage  le  |iaiinicnic  adljieux  sons-cutané  »  (Sabiiuraiid  '  ). 

Dès  que  le  poil  est  s('|ian''i!(' sa  papille,  il  ne  se  l'urine  pins  ni  moelle-,  ni  gaine 
cpithéliale  interne  :  le  pi>il  iii'])('ul  (pic  lnmi)ci'  (Cuillc.  Ebner.  lianvier.  Kcinke). 
l'iuir  l'iiiia.  an  ciiiil raiic,  le  |inij  «se  creuserait  un  lil  dans  la  jiaviie  supérieure 
de  la  i;aine  ('■pilliéllale  externe.  s'\'  grellcrait  et  cnntinuerait  à  vi\'re  d'une 
sccende  \  ie.  grâce  à  l'appnri  d'autres  ('lémcMits  de  reniuivellemi'iit  fpii  lui  seraient 
l'oiiniis  par  le  nnuM'an  lit-  des  cellules  de  la  gaine  (''pi t liéliale  externe  ». 

.\  (  rite  cduceptidii.  niimljre  de  critiques  ont  rit'  faites.  La  sailli(>  du  follicule 
qu  lhina  considère  comme  le  lit  du  poil  ancien  (poil  intercalaire  de  (iiUte,  poil 

l..eioi,  SaIîiimi.m  ri.  /,'■.■:  iiiiiliidirti  frhnrriifiqiirx. 
I  ..-I  nioi'llc  s'.in  i'lr  In  usi|iii'iiii'iil  ,-iii-.lr-<ii5  ilii  hiilln'. 


CrIU'  i-..|l|,c  l'Ir 

liii'lironi  ili'  il  ^iiiiiiH 
1.1  jiurpii  lini'.  —  III 
el  au  sp'ii  (lo 
l'ullicule  (pii  :i  il 
gl.inJu  sébaciM'.  - 
iiuisc.li;  ri'Jri'.ssoiii'. 


I-Mlr  ai 


>  illirri>si'iili'lll   |iar  l'arliun   silrcp.^sne  ■lu 

f  la  uaim        cl  Ar  I  air. ml.  (  aijorali.ui  |..m- 

.'iHlIirlialc  (MTii|ianl  \v  rnllii-iile  alia.|iliii 
M'  Iniiivi'  li\'ù  k'  ImiIIii'  du  pnil  //.  — e,  l'ol  ilii 
\rrl  ai-ciili-ntollciufiit  dans  la  |ii'i'paralion.  — 
liiimjji'ijii  (■pillu-lial  au  niveau  de  rinsertiou  ilu 
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couché  de  Unna)  est  considérée  par  Scliulen,  von  Ebner  et  Ranvior.  coiinnc  la 
saillie  qui  sert  d'insertion  an  muscle  arrecteur.  D'autre  part,  Reinke'  n"a,  dans 

celle  saillie,  jamais  trouvé 
de  mitoses. 

C.  REMPLACEMENT  DU  POIL. 

—  Pendanl  une  ])ériode  assez, 
longue  de  la  vie,  le  nombre 
des  poils  demeure  sensible- 
ment le  même.  Il  ne  peul 
en  être  ainsi  que  si  le  poil 
qui  tombe  est  remplacé  par 
un  autre  poil,  de  même  ca- 
libre ou  de  calibre  su|ié- 
rieur. 

Toutes  les  l'ois  que  le  ]inil 
de  remplacement  est  |)liis 
grêle  que  le  poil  auquel  il 
succède, on  voit,  au  boni  (Fini 
temps  plus  ou  moins  limij.  le 
cuir  chevelu  se  dégarnir  : 
l'amincissement  du  poil  de 
remplacement  est  le  phéno- 
Wl-,.y:-W''^^ —  mène  avant-coureur  de  la 

^^tV''t'Sv5Ï'' •    •  •  calvitie,  sénile  on  pr(''inalu- 

rée. 

_  On  sait  comment  se  l'ait 


].  ■  f  la  chute  du  poil"-;  une  fuis 

'  tombé,  le  poil  a  laissé  der- 

rière  lui  son  follicule.  Sur 
•  1-  cet  ancien  follicule  prendra 

F.G.  309.  -  Poil  dél.iscent  PD  avec  son  bulbe  plein  DP.    "^issauce  le  poil  de  reni|>la- 

Aii-(lessou.s  (lo  lui  coiiimiMice  à  se  former  une  nouvelle  papille  PjV.  —  CCment. 
Le  poil  est  enlouré  p.ir  l.n  ^.lini'  l'pilhrliale  e.Kterne  GE,  et  le  tissu        C'est    Seulement    cheZ  Ic 
coujonetil' 7'C,  oii  l'on  trouve  1,1  pl.inile  sébacée  S.  i     «.  n- 

Id'lus  que  le  lollicule  pileu.x 
pi'ovient  d'iui  bourgeonnement  de  l'assise  basilaire.  Il  y  a  là  un  phénomène  en 
tout  point  comparable  à  celui  cpi'on  observe  dans  l'évolution  des  dents. 

Les  auteurs  sont  encore  partagés  sur  la  façon  dont  il  faut  conqirendre  la 
genèse  du  poil  de  remplacement,  aux  dépens  de  l'ancien  follicule. 

Ce  poil  naît  sur  l'ancienne  papille,  disent  Langer,  Kolliker,  v.  Ebner,  EsolT"; 
il  naît  au  contraii'e  sur  une  papille  de  nouvelle  formation,  soutiennent  Stein- 
leiii,  Kli^in.  Slicda,  h'eiertag*.  (Juant  à  l'nna.  Colle  et  Ranvier,  ils  admettent 


I.  IH87.  Okinke.  Avril,  f.  iiiil^i:  .I/ki/.,  lîil  XXX,  p.  18l-->0'i. 

•>.  Le  |)ciil  se  (li'i.ii  lie  ili' s,i  papilli' (|ueli|ues  semaines  avant  île  tomber.  Il  est  remplae'é  un  certain  nomlu'i'  de 
l'ois.  La  paiiille  esl  iloue  siiji  lle  a  :\i-<  disparitions  et  à  (les  réapparitions  successives.  Elle  se  développe  dm.s 
l'épaisseur  du  |)ilier  coujoniiit  (Salmuraud). 

3.  1877.  EsoFF.  Ariili.de  \'irc,lwu\  Bd  LXL\'.  p.  'i  17-44 1 .  On  trouver.i  ilans  ce  mémoire  loule  l.i  liililinyro- 
])liie  ancienne  de  la  question. 

4.  l'^t  aussi  Heusintrer,  Verllieim,  etc. 
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les  deux  moilcs  (rdrigiue  :  «  Le  nouveau  poil  se  (lévelo|ii)('  à  la  surface  de  l'au- 
cieiiue  papille  plus  ou  moins 
atrophiée,  ou  sur  nue  papille  de 
nouvelle  foruui lion  si  l'ancii'nne 
a  disparu.  » 

l'endani  ([lie  Ir  Imiibe, 
on  voit  naître  aux  d('pcns  d(>  sa 
;.;aine  épitlK'liale  externe  un 
bourgeon  plein.  D'ordinaire,  ce 
I  ton  rgeon  es  t  obi  ique  m  e  n  t  d  i  rigé 
par  rapport  à  la  direction  du 
poil  en  voie  de  débisciuiee.  D'a- 
bord eylindi  l(juc,  il  ne  larde  pas 
à  se  renllei'  au  ni\eau  de  son 
extrémité  profonde,  qui  bieiilùl 
s'excave,  à  la  fa(;on  d'un  cul  de 
bouteille,  pour  loger  une  pa])ille. 
Le  germe  pileux  de  remplace- 
ment évolue  comme  le  germe  pi- 
leux primitif.  Vn  nouveau  poil 
s'y  différencie,  don!  la  deslinée 
sera  celle  du  |)oil  auipicl  il  suc- 
cède. 

Que  la  papille  nniixcllc  ail  le 
même  diamètre  (|ue  la  ]iapillc 
ancienne,  le  poil  nouxcaii  aura 
le  même  diamètre  que  le  poil 
ancien;  que  cette  papille  soit 
pins  grosse  (comme  c'est  le  cas 
dans  la  bai'bc  des  jeunes  gens) 
eu  plus  pelile  (comme  c'est  la 
règle  sur  le  cuir  cbe\"(du  des 
xiedlards),  le  poil  qu'elle  (''di- 
liera  ])réseutera  des  UKnlilica- 
lieiis  de  diamètre  rigoureuse- 
iiieiil  parallèles. 

Imi  ri'suuu''.  le  poil  de  roin- 
placeineiil  procède  d'un  bour- 
geiiii  épitludial .  Ce  bourgeon 
pi'nvienl.  nnn  de  la  pe.iu,  mais 
iThu  follicule  pileux  :  il  V  a  là 

iiii    pliiMiunièiie   c(iui|)arable   ;'i    j,  j  ,|,.,  mu,,.!,..,  ^i,!,-^  1/ 
cchn    r[u'(in    nl)ser\'e    dans  le 

descliippeuu'ut  des  (lents  :  le  bourgenu  d'atlenle.  ap|ieli''  à  Idiii  inr  l.i  denl  (b'di- 
iiiiive.  prend  naissance  sur  la  dent  de  lait,  l  ue  seule  dillV'rence  est  à  relevtu'. 
I'iernu>s  de  la  dent  caduque  et  de  la  dent  définitive  a|)paraiss(>nt  en  même 
i('iu|is;  le  biiurL:ci)n  du  |iiiil  de  remplacemeni .   (nul  au  conlraire.  n';ipjiarail 

l'nllill.u  1.1   i:il.\lil'V.  —  \".  ."'1'.) 


M- 


■''Il 

r  î  -• 


 GE 

 VA 

 /Vf 


TA 


Fi( 


((). 


Ce 


li,i;(ire  piii\  icnl.  (■(uiiiiic  l,i  ijixmx'- 
(Iciile,  d'diK,^  C(i(i|)c  (le  \:\  li'vrc.  Elle  iiionlre  le  poil 
déhiscent  à  liiilhe  plein  l'I)  avec  sa  plninle  sc'lta- 
cee  S. 


le  lillllir  I  ri;lK 
Kaini's  iiilci'iii 
n.nis  .T  lis-.11  ( 
ï'.l, 


lie  lui.  S(>  Iniiivo  1111  |Niil  ili-  iviii|il.ic  i'i 
i'iiil'i'.i-.>c  uni'  |i.i|iilli'  /' :  I  I' p.iil  I 
l'I  i'\ii-nii'  (II.  (Il-:,  rl  ilr  li^sii  i-inij 

(illjnni-lil'  illl    lrnll\ !■  ill'S  \  lii^^i'.-iuv  I 'S 
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sur  le  follicule  pileux  qu'au  moment  où  le  poil  est  caduc  et  se  montre  pourvu 
d'un  bulbe  plein. 

Cependant  Gôtte  (homme,  cils  du  lapin),  liesse  (front  de  l'homme  adulte) 
pensent  que  certains  poils  peuvent  se  former  directement  aux  dépens  du  corps 
muqueux  de  Malpighi,  après  comme  avant  la  naissance.  Ge  serait  là  un  pro- 
cessus de  formation  direct,  bien  "différent  de  celui  qu'on  observe  d'ordinaire; 
ce  processus,  Kolliker  l'admet  également.  «  Je  puis...  indiquer  ime  région, 
dit-il,  qui  montre  la  production  de  poils  chez  l'adulte,  avec  une  facilité  et  une 
netteté  extrêmes  :  c'est  la  peau  qui  revêt  la  ramée  des  chevreuils  et  des  cerfs, 
ainsi  que  le  savaient  déjà  Czermak  et  Langer  '.  » 

D.  RÉGÉNÉRATION  ET  GREFFE  DES  POILS.  —  Arraclié,  le  poil  à  bull)e  creux 
se  détache  au  niveau  de  sa  matrice  et  l'emporte  en  majeure  partie.  La  gaiiio 
épithéliale  interne  est  entraînée  avec  le  poil,  en  partie  ou  en  totalité.  La  gaine 
externe  demeure,  en  général,  inaltérée.  Puis  la  paroi  folliculaire  se  ratatine; 
les  cellules  des  deux  gaines  épithéliales  prennent  un  aspect  uniforme  jus- 
qu'au jour  où  le  poil  se  regénère. 

De  41  à  72  jours  après  l'épilation,  il  se  produit  des  mitoses  au-dessus  de 
l'ancienne  papille;  un  cône  pileux  et  une  gaine  épithéliale  interne  se  différen- 
cient ;  le  poil  grandit  ;  il  ne  tarde  pas  à  perforer  la  gaine  épithéliale  interne,  et 
à  prendre  contact  avec  la  gaine  épithéliale  externe.  Le  poil  linit  par  atteindre 
la  siu'face  de  la  peau  :  c'est  alors  seulement  que  le  pigment  se  distribue  avec 
régularité  dans  les  éléments  du  phanère  (Giovannini -). 

Chez  le  cobaye,  la  régénération  du  poil  arraché  demande  14  à  10  jours  le 
plus  souvent,  exceptionnellement  moins  (8  jours),  ou  plus  (20  jours).  Le  poil 
croit  de  4  millimètres  en  8  jours,  de  9  millimètres  en  IG  jours"". 

Quant  à  la  greffe  des  poils,  elle  a  été  diversement  jugée  par  les  auh'urs. 
Dzondi,  Dieffenbach,  Wiesmann,  P.  Bert,  ont  obtenu  des  résultats  contradic- 
toires qui  s'expliquent,  peut-être,  par  ce  fait  que  le  follicule  se  trouvait  greffé 
avec  le  poil,  tandis  qu'en  d'autres  cas,  la  greffe  portait  sur  le  poil,  isolé  de  ses 
enveloppes.  Dans  ce  dernier  cas,  le  poil  ne  saurait  se  greffer. 

II.  —  ÉVOLUTION  DU  SYSTÈME  PILEUX 

A.  LE  SYSTÈME  PILEUX  CHEZ  L'ENFANT.  —  L'hommc  naît  couvcrt  de 
lanugo.  Dans  les  semaines  qui  précèdent  et  qui  suivent  la  naissance,  ce  lanugo 
tombe.  Son  remplacement  ne  s'effectue  que  sur  les  régions  de  l'organisme  appe- 
lées à  se  revêtir  de  poils. 

A)  Races  blanclies.  —  Chez  le  nouveau-né,  les  poils  follets  persistent  sur  le 
front  et  les  tempes,  pendant  des  semaines,  des  mois,  des  années  même,  et  ces 
poils  se  continuent,  par  gradations  insensibles,  avec  les  cheveux  et  les  sourcils. 
Ils  sont  d'ailleurs  appelés  à  tomber. 

«  Bien  des  gens  prétendent  que  les  cheveux  que  l'enfant  apporte  en  naissant 
sont  toujours  bruns,  mais  que  ces  jjremiers  cheveux  tombent  bientôt  et  sont 

1.  18S0.  KÔLLiKEK.  Emblunlogie,  trad.  franc.,  p.  8'2'2.  , 

2.  1890.  Giovannini.  Des  altéi'alions  Jes  follicules  dans  l'cpilalinn  cidii  mode  de  réjjéiu'r.iliun  des  poils  arra- 
clu's.  .Iir/i.  ilal.  de  biologie,  XV. 

3.  Vuy.  à  ce  sujet  :  Vau,i..\nï,  loc.  cil,,  el  (larnii  les  uiéuioii'es  anciens  :  I8i.'.  IIei  singed.  Sur  la  régéné- 
ratiiDi  (les  poils.  Journ  C7mpléin?nl.  du  Dict.  d.!S  Sciemiei:  iii:iiica'.es,  t.  XIV,  p.  ■.'■>9--''il  el  33l)-:i'i2. 
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iviuplaeés  par  d'autres  de  couleur  dillereute.  »  l^uiïou'  qui  fait  cette  remarque, 
se  demande  si  elle  est  juste.  Regiiault  a  voulu  vérifier  sou  exactitude  et  il 
écrit  :  «  La  grande  majorité  des  enfants  naît  avec  des  cheveux  d'un  brun  plus 
ou  moins  foncé  allant  jusqu'au  noir.  Les  cheveux  blonds  à  la  naissance  sont 
exceptionnels.  Li's  roux,  par  contre,  naissent  tels  qu'ils  seront  ionle  leur  vie.  » 
Et  Regnault  ajoute  :  «  l^es  cheveux  bruns  de  la  naissance  tombent....  pour 
l'aire  place  à  d'autres  cheveux  (qui  sont  généralement  blonds),  .le  n'ai  jamais 
observé  la  réciproque  ». 

B)  Racps  de  cou/eicr.  —  Il  serait  intéressant  de  connaître  l'état  du  système 
pileux  chez  les  enfants  appartenant  aux  races  de  couleur. 

Malheureusement,  les  renseignements  que  nous  possédons  sur  ce  point  sont 
extrêmement  rares. 

Blumcnbach  déclare  que  les  Hetus  nègres  ont  le  système  pileux  très  développé. 
Au  dire  de  Micluco-^Iaclay,  les  enfants  papous  auraient  la  face,  le  dos  et  les 
épaules  couverts  de  poils.  Collignon-  a  vu  des  nègres  nouveau-nés,  présenter 
des  cheveux  noirs,  lisses,  à  peine  ondulés.  Ces  cheveux,  fins  et  souples,  étaient 
très  abondants.  Ils  atteignaient  3  centimètres.  Ils  différaient  notablement  des 
cheveux  de  leurs  parents  :  les  Ouolofs  ont  en  efl'et  des  cheveux  courts,  rudes, 
et  rassemblés  en  grains  de  poivre. 

«  Les  i'eaux-Rouges  de  l'Amérique  du  Nord  ne  se  distinguent  en  rien  des 
blancs. 

«  ,Ie  pourrais''  en  dire  aulani  des  Hindous  que  j'ai  pu  voir  »  (Regnault)''. 

B.  LE  SYSTÈME  PILEUX  CHEZ  L'ADULTE.  —  Nous  avous  cu  l'occasion  d'iudi- 
quer  les  caractères  du  système  pileux  chez  l'adulte.  Nous  avons  signalé  les 
variations  qu'il  subit  dans  les  diverses  races.  Bornons-nous  à  dire  que  si  la 
canitie  et  la  calvitie  s'observent  chez  les  adultes,  elles  atteignent  leur  maximum 
de  fréquence  chez  le  vieillard. 

La  calvitie,  fréquente  chez  les  blancs,  est  exceptionnelle  chez  les  rouges.  Chez 
les  nègres,  elle  est  10  fois  (33  à  44  ans)  et  même  30  fois  (de  21  à  22  ans)  moins 
fréquente  que  chez  les  blancs  du  même  âge.  Une  remarque  identique  s'appliqut' 
à  la  canitie^. 

Rappelons  ([ue  Im'squ'il  s'étaldit  des  mélanges  entre  les  races,  les  caractères 
di^s  cheveux  se  fusionnent.  «  Ainsi  les  métis  entre  les  nègres  et  les  Indiens  de 
r.Vmérique  ont  le  plus  souvent  les  cheveux  frisés  ou  ondés.  Mais  il  y  a  aussi 
(lis  retours  fréquents  vers  le  type  primitif,  cependant  presque  toujours  un  peu 
atténué.  » 

c.  LE  SYSTÈME  PILEUX  CHEZ  LE  VIEILLARD.  —  Dcux  particulari  tés  de  l'é volu - 
lilui  du  pi)il  s'obsi>rvent  avec  une  fréquence  inusitée  chez  le  vieillard  :  c'est  la 
canitie  et  la  calvitie. 

Si  ces  deux  phénomènes  ont  été  constatés  chez  l'adulte  et  parfois  même  chez 
l'enfant,  nomiire  de  vieillards  ne  les  présentent  jamais.  On  sait  que,  chez  les 
Chiquitos  du  Pérou,  les  cheveux  du  vieillard  sont  jaunes  et  ]ion  pas  blancs  et 

1.  Bl'I--Ki.N.  Ilùirrr::  r,,nl  l,' rlrr. .  LS','..  .■.Illiml  l.r.lmiv,  I.  ||[,  |i.  •.'■,>il. 

181)j.  ('.ol,l.l^.\n\.   Iliill.  Sur.  ifniillinii).,  \i.  I1S7. 
:i.   ISilj.  Hki.NAI  I.V.  Mnli'rhir  innilrriir . 

'i.  Viiuv      .iiili'os  -.111-  \o  s\sli'i)if  |iili>iix  (II'  l'i'iil'.inl  unir.  vov.  clniiilr  ■  II. 

j.  ISliil.  (.liii  Lï)  Iin'i'fliij.  in  thf  iiiifil.  nnii  anlIn-iijK  atalif.  nf  niiuTii- .  ^ni'i/ifrx.  NL'W-York  , 
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les exemples  ne  sont  pas  rares  de  centenaires  qui  n'ont  que  de  rares  che\  ou\ 
blancs.  D'autre  part,  nombre  de  sujets,  arrivés  au  terme  extrême  de  la  \  ii-il- 
lesse,  ont  gardé  une  opulente  chevelure. 

Je  renvoie  donc  au  paragraphe  suivant  pour  tout  ce  qui  regarde  la  canilie 
et  la  calvitie,  considérées  en  général,  et,  chez  les  vieillards,  en  particulier. 

III.  —  CANITIE 

A  un  certain  âge  de  la  vie,  le  système  pileux,  jusque-là  coloré,  grisonne, 
puis  blanchit'.  C'est  là  la  canitie. 

Exceptionnelle  chez  l'enfant,  déjà  moins  rare  chez  les  jeunes  gens,  et 
surtout  chez  les  adultes,  la  canitie  est  de  règle  chez  les  vieillards.  Elle  constitue 
un  des  phénomènes  de  la  sénilité,  mais  ce  phénomène  n'est  pas  d'une  constance 
absolue.  Une  vieille  femme,  actuellement  hospitalisée  à  la  Salpétrière,  a  seule- 
ment quelques  cheveux  blancs,  toute  centenaire  qu'elle  est. 

La  canitie  débute  d'ordinaire  sur  le  cuir  chevelu  et  sur  la  barbe  ;  elle  se 
manifeste  plus  tardivement  sur  les  autres  poils  de  la  surface  cutanée.  Elle  al- 
teint  en  dernier  lieu  les  poils  de  la  région  génitale.  C'est  surtout  à  la  canitie  du 
système  pileux  céphalique  que  se  rapportent  les  détails  dans  lesquels  il  est 
nécessaire  d'entrer  maintenant. 

A)  Canities  permanentes. —  1"  Canities  pai'lielles.  —  Qu'elle  soit  précoce  ou 
tardive,  la  canitie  apparaît  tantôt  sur  la  totalité  du  cuir  chevelu,  tantôt  sur  un 
territoire  nettement  localisé. 

Les  mèches  de  cheveux  blancs  sont  d'observation  fréquente.  Elles  apparaissent 
au  niveau  d'une  cicatrice  et  parfois  sans  cause  apparente.  Elles  sont  parfois 
multiples,  et  Féré  a  observé  3  mèches  blanches  développées  sur  la  tète  d'un 
enfant,  à  la  suite  d'une  violente  frayeur.  Ces  cinq  mèches  se  trouvaient  situées 
là  même  où  la  mère  de  cet  enfant  avait  appliqué  la  main,  pour  lui  soutenir  la 
tête.  Ces  canities  régionales  se  transmettent  parfois  par  hérédité.  Blanc  a  con- 
staté le  fait  dans  une  famille  lyonnaise. 

Plus  rarement,  la  canitie  occupe  une  partie  considérable  du  cuir  chevelu  : 
tel  était  le  cas  d'un  enfant  observé  par  Bartholin  :  une  moitié  de  la  tète  était 
couverte  de  cheveux  blancs  et  l  autre  de  cheveux  noirs. 

Brissaud  (1897)  a  vu  une  canitie  unilatérale  se  développer  subitement  chez 
un  apoplectique,  et  se  développer  seulement  sur  le  cuir  chevelu ^ 

2°  Canities  tbtales.  —  Comme  les  canities  locales,  les  canities  totales  et  ])ré- 
coces  sont  héréditaires.  Féré  les  a  vues  coïncider  avec  la  longévité  héréditaire''. 

La  canitie  totale  s'Installe  d'ordinaire  d'une  façon  lente  et  graduelle,  mais 
il  est  certain  que  son  apparition  est  parfois  brusque  '*  :  j'emprunte  à  la  thèse 
d'Arloing^  quelques  faits  de  cet  ordre. 

I.  Sur  certains  poils  coloiv's,  on  constate  que  la  iMcine  est  incolore.  De  tels  poils  poussent  lilim-^  nprèsavoir 
été  pigmentés.  D'autres  poils,  au  contraire,  ont  une  racine  colorée  et  une  tige  blanche  :  p:iri>il  f  iit  csl  suscep- 
tible de  deux  interprétations.  Le  cheveu  a  blanchi  à  partir  de  son  extrémité,  ou  bien  il  |iuui.sf  i-uloré  après 
voir  blanchi.  (1877.  Malassez,  Soc.  de  biolngic,  p.  '.'SS.) 

a.  1897.  Brissaud.  Progrès  médical,  n' 6. 

3.  1900.  FÉRÉ.  Soc.  de  biol.,  10  mars. 

II.  1900.  Rousseau.  De  la  canitie  subite  émotionnelle.  Thcse,  Bordeaux, 
j.  Loo.  cil.,  p.  169. 
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«  Thomas  Campanolla  raconte  qu'un  jeune  moine,  candiilaL  à  Tépiscopal, 
part  pour  liome  afin  d'oljtenir  une  dispense  d'âge.  Sur  le  refus  du  Pape,  il 
lilanchil  en  une  nuit,  si  i)ien  ([ue  le  Pape,  croyant  voir  dans  ce  changement 
brusque  une  manifestation  du  vicu  de  la  1  )i\'iinl(''.  le  nomme  évè([ue  sur-le- 
champ  (OKsterlen,  loc  cit.). 

«Moiesciiolt  (1878)  rappelle  (pie  J^ouis  Sfor/.a  ])lanchit  presque  complètement 
pendant  la  nuit  qui  suivit  sa  déi'aile  après  sa  campagne  contre  l^ouis  XII. 

«  (hi  raconte  que  Thomas  Morus  et  la  reine  Marfe-Antoinetle  blanchirent 
pendant  la  nuit  qui  précéda  leur  supplice  

«  Hi(diat,  Moleschott,  Charcol  (ISIil),  Hrown-Sequard  (l.Sli'.l)  virent,  ce  der- 
nier sur  lui-même,  qu'un  c(>rlain  iiumbre  de  poils  peuvent  blanchir  en 
12  heures. 

«  Le  docteur  l'arrv  (I8(i|)  aurait  vu  un  C.ipave  de  l'armée  du  liengale  gri- 
sonner uniformément,  en  une  demi-heure,  pendant  qu'on  se  ])réparait  à  le 
laisser  par  les  armes.  » 

H)  (;AMin-;s  riiANsi |•()uu^s. —  Laeanitie  est  apparue  :  elle  es!  d(''linili\e  le  plus 
souvent,  mais,  dans  quelques  cas.  elle  est  transituire. 

Témoin  cette  anecdote  que  Uicdt  rapporte  d'après  Shenck  :  «  \\v  quidam, 
qui  asinis  onerariis  adesse  illos(jue  ducere  solebat,  subito  incanml,  cum  asinus 
ci  furlim  esset  sublatus  :  cum  auleni  recupera\isset ,  ]>lli  culorem  nigrum 
itcrum  receperunt.  » 

\.  Forel  '  a  vu  la  canitie  survenii'  subitement  idiez  une  malade,  à  la  suite  de 
fatigues  et  d'émotions.  Au  bout  de  quelque  temps,  cette  malade,  ([u'on  avait 
mise  au  repos,  perdit  ses  cheveux  blancs,  que  des  cheveux  noirs  ne  tardèrent 
pas  à  remplacer. 

Plus  nonitireuses  sunt  les  (ibservaliniis  de  canltles  temporaires  (ra|)pariti<>n 
lente.  Graves  nous  i-apporte  ([u'un  oflicier  anglais,  épuisé  par  la  dysenterie,  vit 
h'.ancdiir  ses  cheveux.  Il  (|uitta  les  Indes,  revint  au  pa\  s  natal  et  ses  cheveux  ne 
tardèrent  pas  à  récu|iérer  leur  teinb'  |irimiti\e.  (îraves  a  d'ailleurs  observé  des 
faits  analiigiies  che/,  des  d vspej)l,i(pies,  des  typbi(|ues  et  des  tuberculeux. 
Laborde-  a  noté  sur  lui-même,  au  cours  d'une  maladie  grave,  l'apparition 
d'une  canitie  des  plus  marquées  ;  la  convalescence  terminée,  ses  cheveux 
repoussèrent  avec  leur  ancienne  couleur. 

Certaines  canities  transitoires  présentent  une  évolution  particulière.  Elles 
méritent  le  nom  de  r/inilies  à  ha.'^rulc,  de  canilics  à  n'pétUio)i. 

Mayer'  a  observé  un  garçon  don!  les  cheveux  étaient  blancs.  A  trois  reprises, 
et  cela  pendant  une  période  de  deux  à  trois  semaines,  ce  sujet  présente,  au 
voisinage  de  la  nuque,  une  bande  de  cheveux  roux,  large  de  deux  travers  de 
doigt. 

Enfin,  il  est  certain  que  les  poils  d'un  sujet,  atteint  de  canitie,  depuis  de 
longues  années,  peuvent  se  recolorer  s|iontanément. 

Gril'fiths  a  publié  l'observation  d'un  ing(''nieur  de  soixante-cinq  ans,  dont  les 
cheveux,  jadis  blonds,  étaient  blancs  depuis  trois  années.  Cet  ingénieur,  au 

I.  IS'.IS.  FoRF.L.  Zeilsclififl  f.  Jhjpiiol.,  Vll,  p.  l'iO. 
'J.  187».  L.\BORDE.  Soc.  de  BiiÀ. 

3.  1897.  jM.WER.  Soc.  viennoise  de  dei'iiin'.n'.oijie^  nKii. 
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cours  d'un  incendie,  resta  toule  une  nuit,  la  tète  exposée  à  l'eau,  au  vent,  à  la 
gelée.  Depuis  lors,  ses  cheveux  poussèrent,  colorés  en  noir'. 

Un  médecin,  le  D'  Roveas  d'Amorgos^  avait  élé  atteint  de  canitie  préma- 
turée. Il  mourut  à  quatre-vingt-dix  ans,  et  six  mois  avant  sa  mort,  sa  harbe 
et  sa  moustache  prirent  une  coloralion  noire,  «  à  la  grande  stupéfaction  de 
tous  ceux  qui  le  connaissaient^  ». 

D'autres  canities  à  bascule  sont  caractérisées  par  ce  fait  que,  pendant  la 
croissance  d'un  même  poil,  on  voit  la  canitie  paraître,  disparaître,  et  reparaî- 
tre un  certain  nombre  de  fois.  Aussi  le  poil  est-il  composé  d'une  série  de  seg- 
ments blancs  et  de  segments  colorés.  Un  fait  comparable  s'observe  chez  les  ani- 
maux. «  Plusieurs  mammifères  possèdent  des  poils  annelés  de  diverses  cou- 
leurs et  le  porc-épic  nous  en  ofTre  un  exemple  macroscopique.  »  (.Vrloing.) 

Mécanisme  de  la  camtie.  —  Deux  facteurs  ont  été  invoqués  pour  expliquer 
la  canitie  :  1°  la  pénétration  de  l'air  dans  le  phanère  ;  2"  l'absence  de  pigment. 

1°  Pénétration  de  l'air.  —  Ua  pénétration  de  l'air  suffit  à  déterminer  la 
blancheur  du  poil.  Elle  se  produit,  aussi  bien  dans  les  canities  lentes  que  dans 
les  canities  brusques,  et  Landois  a  constaté  une  énorme  quantité  de  bulles 
d'air  sur  des  cheveux  devenus  gris,  dans  l'espace  d'une  seule  nuit. 

Mosler,  dans  un  cas  analogue,  a  vu  les  cheveux  blancs  garder  tout  leur 
pigment.  La  pénétration  de  l'air  dans  le  poil  suffirait  donc  parfois,  à  déter- 
miner la  canitie. 

Le  mode  de  pénétration  de  l'air  est  inconnu,  mais  on  est  mieux  renseigné 
sur  les  modifications  que  provoc^ue  cet  air  dans  la  disposition  réciproque  des 
éléments  constituants  du  poil. 

Gegenbauer  et  Kolliker  ont  soutenu  que  les  bulles  d"air  sont  intracellulaires; 
elles  seraient  intercellulaires  pour  Reissner,  car,  dit  cet  auteur,  le  cheveu  privé 
d'air,  par  une  ébullition  prolongée,  ne  tarde  pas  à  récupérer  rapidement  l'air 
dont  il  était  porteur. 

Waldeyer''  a  observé  que  dans  les  plumes,  les  bulles  d'air  apparaissent  dans 
l'intervalle  des  cellules  médullaires,  entre  les  ponts  d'union  qui  relient  ces 
cellules.  l\iis  quand  les  éléments  médullaires  sont  enveloppés  d'un  matelas 
d'air,  ils  constituent  un  tissu  épithélial  aérifère  (aéro-éplthélium).  Une  telle 
disposition  s'observe  dans  les  poils  de  l'homme  et  de  nombre  de  mammi- 
fères (singes,  carnivores,  rongeurs). 

Mais  chez  un  certain  nombre  d'entre  eux  (cerf,  porc-épic,  etc.)  et  chez  tous 
les  oiseaux,  les  bulles  d'air  ne  restent  pas  confinées  entre  les  cellules.  Elles  ne 
sont  plus  seulement  intercellulaires  ;  elles  deviennent  intracellulaires  et  pren- 

1.  )895,  GniFi'-iTus.  Journ.  itfcul.  aiid  i/fiiit .  u l  iii .  di::.  p.  37(').  —  Ciiiflillis  s'est  assurù  i[ue  ce  nialaJi' ne 
s'était  jamais  teint. 

2.  1900.  RoBBius.  Jown.  americ.  ined.  Association,  Vi  mal. 

3.  Des  faits  de  cet  ordre  ont  peut-être  été  connus  des  anciens,  ils  ont  vraisendjlaljlcmont  été  i'uriî.;inp  de 
certains  mytiies.  Tels  sont  par  exemple  le  mythe  de  Jouvence  et  le  inylhc  de  Médée.  Jupiter  transforme  en  fon- 
taine la  nymphe  Jouvence  et  donne  à  cette  fontaine  la  vertu  de  rajeunir  ceux  qui  s'y  baignent.  Jlédée  endort  le 
vieil  Eson.  Elle  lui  ouvre  la  gorge,  laisse  couler  son  vieu.v  sang  (cclercin  rj'irc  ci  uorein)  et  le  remplace  par  un 
philtre,  «  dès  qu'Eson  a  reçu  ce  philtre  dans  sa  hnui-he  cl  dans  sa  blessure,  sa  barbe  et  ses  cheveu.x  noircissent 
tout  à  coup  ». 

Barba  coina'i|Ui', 

Canitie  posita,  nigrum  rapuere  colorem.     (Ovide,  Ah-lamorphoses,  Vil.  '288.) 

4.  I88'2.  W'.VLDEVEK.  Loc.  cit. 
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neiitla  place  qu'occupent  les  parties  liquides  du  proloplasnia,  quand  ce  proto- 
plasma achève  de  se  dessécher. 

Metchnikoff'  a  repris  récemment  l'étude  de  la  cauitie.  Il  l'ait  remarquer  qu'il 
existe  de  l'air  dans  les  cheveux  colorés,  aussi  hien  que  dans  les  poils  blancs. 
Aussi  se  refuse-t-il  à  voir  dans  sa  présence  l'un  des  facteurs  de  la  cauitie.  C'est 
tout  au  plus  si  la  disparition  du  pii;inont  t'acilile  la  pén(''tration  des  gaz  au 
niveau  du  phanère. 

2"  ^Ibaoïce  du  pii/nictil .  —  Le  pigment  lait  généralement  défaut  dans  le  poil 
blanc  :  c'est  là  un  fait  certain,  mais  pourquoi  ce  pigment  fait-il  défaut?  Y  a- 
t-il  diminution  ou  arrêt  delà  formation  du  pigment?  S'agit-il  d'un  trouble  dans 
la  circulation  du  i)lgment?  Le  pigment  est-il  élaboré  et  circule-t-il  comme  à 
l'état  normal,  mais  sa  destruction  est-elle  exagérée?  L'absence  du  pigment 
tient-elle  à  un  seul  de  ces  phénomènes?  est-elle  fonction  de  troubles  portant  à 
la  fois  sur  la  fornuition,  l'apport  et  la  destruction  du  pigment?  Telles  sont  les 
(|uestions  qu'on  s'est  posé,  sans  les  résoudre. 

Pour  Riehl,  pour  Krdliker,  pour  Ehruuinn  -,  le  pigment  est  apporté  au  puil 
par  les  éléments  conjonctifs  du  derme,  (^es  éléments  pénètrent  dans  le  bulbe  et 
dans  la  racine.  Us  abandonnent  leur  pigment  aux  cellules  du  phanère.  Dans 
les  canities  précoces,  les  cellules  dermiques  sont  chargées  de  pigment,  ce 
pigment  l'ail  (I(''raut  dans  les  canities  séniles,  mais,  dans  un  cas  comme  dans 
l'autre,  les  cellules  dermiques  restent  dans  le  derme.  Elles  ne  montent  plus 
dans  le  poil. 

.Fariscli'',  l{etlerer,  au  contraire,  montrent  que  le  pigment  est  d'origine  ecto- 
dermique.  Il  re]irésente  une  élaboration  des  couches  médullaire  et  corticale. 
Le  pigment  existe  dans  le  poil,  bien  avant  qu'on  ne  le  trouve  dans  le  chorion. 
I^a  canilii'  ne  peut  donc  leiiir  iju'à  une  destruction  du  pigment  élaboré  par  le 
phanère. 

Post^  prend  poslli(jn  cuire  ces  deux  conceptions  opposées,  et  se  montre 
éclecti(pie.  Le  cheveu  est  caj)al)le  d'élab(u-er  du  ]iigment,  nuiis  une  partie  du 
pigment  ([u'il  renferme  ])rovient  du  derme. 

Tout  récemment,  Metchnikoff^  a  étudié,  sur  le  chien  et  sur  Tliomme,  le 
mécanisme  de  la  cauitie.  Comme  .larisch,  comme  Retterer,  il  a  vu  le  pigment 
uaitre  sur  place  dans  le  jihanère,  et  il  a  examiné  commentée  pigment  dis|nu'ait. 

Quand  le  poil  commence  à  blanchir,  certaines  des  cellules  médullaires  pénè- 
trent dans  les  cellules  ([ui  les  avoisinent,  et  se  chargent  de  leur  pigment.  De 
ce  fait  elles  grossissent,  elles  prennent  une  forme  irrégulière  et  présentent  des 
expansions  de  forme  variée.  Elles  se  mobilisent  alors.  On  les  trouve  d'abord 
entre  la  couche  médullaire  et  la  couche  corticale;  elles  passent,  de  là,  dans 
la  tronche  corticale,  et  elles  alisorbent  son  pigment.  La  cellule  rameuse  con- 
linue  sa  mi_^ration.  TanhM  elle  «  se  rend  à  la  périphérie  des  cheveux  et  passe 
totalement  au  dehors  »,  tantôt  elle  descend  dans  la  racine;  elle  arrive  au  bulbe 
et  de  là  dansletissu  conjonctif  voisin.  Le  cheveu  estbiancdans  loule  son  étendue. 

Metclinikt)n'  considère  le  mécanisme  de  la  cauitie  comme  un  acte  de  pha- 

1.  1901.  .Mf.ii  iiMKOi  F.  Aliiiiiliv  ili- rinfliliil  l'iixh-iir. 

I.Ss:,  l't  ISSIÎ.  ElniMAW.  Arrh.  /.  Un-innl.  ii .  Si/pli. 
3.  ISU'i.  J.Miiscii.  Arch.  /'.  Di'rhinl.  ii .  Si/pli. 
k.  189'i.  PosT.  l'ii-c/iOto's  .l/'C/i.,  t.  CXXXV,  |i.  'i79. 
j.  1901.  Metciinikoff.  Ann.  de  l'Inalilul  l'afli-ur,  p.  mi.). 
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FiG.  371.  —  Pipmentopliages  du 
cheveu.  Homiiio  de  28  ans.  (D'a- 
près MelcIinikolV.) 

A,  moelle.  —  pigmentopliage  en  voie 
de  migration  dans  le  cortex.  —  C,  cortex. 
—  [K  pigmentophage  encore  situé  dans  la 
moelle. 


gocytose.  Le  pigment  normal  du  cheveu  disparaît,   absorl»''  par  certaines 

cellules  épidermiqucs.  qui  sont  dès  lors  de  vé- 
ritables «  pigmenlopliages  ».  Ces  pigmento- 
phages  ne  se  trouvent  ni  sur  les  poils  blancs, 
ni  sur  les  poils  normalement  colorés.  Il  suffit 
de  les  chercher,  pour  les  voir,  sur  les  poils 
en  train  de  blanchir.  En  pareil  cas,  le  prélè- 
vement du  cheveu  doit  être  l'ait  la  nuit,  car 
c'est  la  nuit  que  les  pigmentophages  mani- 
festent surtout  leur  activité. 

Metchnikoir  j)ense  que  cette  conception  per- 
met d'expliquer  et  le  blanchiment  intermittent 
ou  annelé,  et  les  modifications  morpliologiqucs 
qu'on  observe  parfois  dans  les  poils  blancs. 

Tel  serait  le  mécanisme  delà  canitie  qui  se 
développe  sur  un  poil  coloré. 

La  canitie  peut  être  encore  duc  à  la  néofor- 
mation de  poils  sans  pigment,  mais  on  ne 
possède  encore  aucun  document  précis  sur  crt 
autre   côté  de  la  question. 

Causes  de  la  canitu;.  — -  On  prèle  à  la  cani- 
tie des  causes  multiples.  (Juand  la  canitie  sur- 
vient à  la  suite  des  maladies  infectieuses,  on  peut  supposer  que  les  toxines, 
dont  est  chargé  Torganisme,  s'éliminent  par  les  poils, 
et  leur  élimination  détermine  des  modifications  qui 
portent  sur  certaines  cellules  pigmentaires  du  pha- 
nère. 

La  canitie  survient-elle  à  la  suite  d'une  émotion 
violente,  d'un  chagrin,  d'une  lésion  du  névraxe  (apo- 
plexie'?), on  la  dit  d'origine  nei'veuse.  Elle  est  peut- 
être  encore  due  à  vme  toxine. 

IV.  —  CALVITIE' 

La  calvitie  ne  paraît  plus  être  le  terme  phj'siolo- 
gique  de  l'évolution  du  système  pileux.  Ce  serait 
«  luie  maladie  dont  les  causes  générales  et  locales 
sont  multiples  ».  Elle  est  «  caractérisée  en  tant  que 
microbe  par  la  présence  du  micro-bacille  ».  Elle  se 
révèle  cliniqueraent  par  un  «  trépied  symptomatique  », 
la  séborrhée  (ou  tlux  sébacé),  l'hyperhidrose  et  l'alo- 
pécie (Sabouraud). 

En  raison  de  ses  caractères  pathologiques,  l'étude 
de  la  calvitie  ne  saurait  entrer  dans  le  cadre  de  ce  traité,  mais  étant  donné 


FiG.  372.  —  Pigmenld- 
pliages  d'un  cheveu 
d'une  femme  de  2S 
ans.  (D'après  Metch- 
niUoff.) 

.1,  moelle. —  B,  pigmeu- 
topliage  émigré  dans  le  cor- 
tex. —  C,  cortes, 


1.  La  calvitie  semble  avoir  été  connue  dés  la  plus  haute  ant'i|uilé.  Nous  lisons  dans  la  Bible  : 
«  Parce  que  les  fdles  de  Sion  sont  orgueilleuses...  le  Seigneur  rendra  chauve  la  tète  des  filles  de  Sion....  Au 
lieu  de  cheveux  frisés,  il  y  aura  des  tètes  chauves.  »  (Isaïe,  III). 
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que  l'alii|ircLe  s'aeeoin|>a,Liiii',  ([ui'ilc  (|iir  soil  sa  rausc,  de  iiKnlilicalions  du 
d'une  uiiirnniiité  conslaiilc,  nous  passerons  l'apideiiieul  en  revue  son  Iiisloire 
analomuiue. 

L'alopécie  se  inaniresle  à  des  âges  très  variables. 'JVl  sujel  de  f ren(e-cl nq  ans. 
cl  de  moins  encore,  a  le  cuii-  chevelu  couiplrlcinent  d(\i;ai'nl  ;  ici  aulre,  arrivé 
au  lei'nie  extrême  de  la  \  ledlcsse,  a  ,iiaril('' 
line  o|iulenle  cheNclure.  Aussi,  nc  doil-on 
j)as  considérer  la  calville  comme  nn  des 
svnq)ir)mes  de  la  séniliU'-. 

l/al(qiécie  est  plus  rr(''(|uenle  chez  les 
blancs  (|ue  chez  les  néfires.  Elle  est  |)lus  IVé- 
quenle  (M  pins  précoce  (diez  Thomme  que 
(die/,  la  femme  (Crockcr).  plus  iV(''(pienle  aussi 


dans  la  race  hianci 
aut  res. 

(lomnie  la  l'anilie 
Icnle  ou  hrus(|ue. 


(  I  II  e  (I  a  11  s 
a  cahilie 


)iil( 


h 


Fie.  .n:!.  —  l'if;uicntoptiages  éiiii- 
ercs  dans  li'  biillie  pileux  et  dans 
le  diMiiie  d'un  vieux  eliien  danois. 
(D'après  Melrliiukidl'.) 


.1.  nuy;i 
miiiiii'. 
.I.m-  I 

iIlTIIH'. 
ilc|-|)lr 


il  iiiii'  ri'lildc  conjonclivo  ili-r- 

-  B.  |ii,i;iiifiitopliagPS  descendus 
liidhf  du  poil.  —  r.  poil.  —  I), 

-  /'.',  pi^nioiilO|ili.ip-i»  çiiiigrr  dan~  li- 

-  pifjniciil„pli;ii:c-. 


Plicn<niu')ir^  initlin/.r  ili-  lit  rtilrilii'  jiro- 
gre.-^ivc.  —  Dans  h^s  idii'x dures  ([iii  ne  sont 
pas  coujii'es  rn'Mjui'inmi'ii  I ,  on  oljser\'e  des 
clieveii.x  de  7  à^!  cenlimetres  dont  l'extrémité 
libre  est  acnminé(\  La  croissance  de  lids  chc- 
vcu.x  est  lente;  leur  durée  est  courle  :  elle 
se  chillrc  par  4  à  '.I  mois;  leur  nomlire  es! 
restreint,  pnis(|irils  ne  rejirésentenl  ([iie 
i/18  de  la  lotalili'  des  chevi'ii.x. 

Toutes  les  l'ois  que  la  chute  des  cheveu.x  ne 
s'accompagne  pas  de  phénomènes  de  rempla- 
cement parallèles,  les  |ioils  acuininésse  déla- 
ciient.  en  grand  nombre.  Ils  représentent  le 
quinzième,  le  neii\  ièiiie  cl  parfois  miMiie  la 
moitié  des  cheveux  Innibenl.  L'iiilerpn''- 
tation  qu'il  convieni  di'  donner  de  ces  fails  est  la  suixanle  :  les  cbeveii.x  nor- 
maux sont  remplacés  progressiveineni  |Kir  des  che\ eii.x  de  |)lus  en  plus  grêles. 
De  tels  clie\('iix  ne  mesiirenl  que  'idoii  ."')()  a;  et  leur  diamètre  peut  lombei' 
il  12  (Ml  I")  y..  Ils  croissenl  de  |)liis  en  jiliis  lentemeni  ;  leur  cdiuteest  de  jiliis 
en  jiliis  l'ajude.  leur  lonL;iieur  de  moins  en  miuns  cniisidi'rable.  Ils  liiiissent 
])ar  disparaître  cnm|ili'lemenl .   L'alopi'cie  est  conslitiu'e. 

Marcitc  de  la  calville  —  On'elle  soil  prématurée  on  tardive,  la  calvitie  pré- 
sente les  mêmes  caractères.  «  Elle  di'-bule  en  général  par  1(>  verte.x  ;  |)iiis.  for- 
mant tache  d'huile,  la  lunsure  ainsi  consi  it née  \"a  s'élariiissant.  Imi  mi'me  leinjis, 
les  parties  latérales  du  froni  se  di'garnissenl .  Partie  de  ces  trois  points  d'atta- 
que, l'alopécie  s'étend  avec  nui'  rajiidih'  plus  ou  moins  grande,  lîientôt,  elle 
élargit  de  plus  en  pi  us  le  fron  I .  relève  la  liniile  antérieure  des  cdieveiix.  dénude 
])cn  à  [leii  tout  le  soininel  de  la  liMe  en  respectant,  parfois,  pendani  un  certain 
teni|is.  un  petit  ilol  decbexcii.x  à  la  ])arlie  antérieure  et  médiane  du  front,  et 
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une  bande  plus  ou  moins  étroite  de  cheveux  qui  va  d'une  tempe  à  l'autre,  en 
passant  par  le  sommet  de  la  tête,  et  en  s'amincissant  de  plus  en  plus  à  mesure 
qu'elle  approche  de  la  suture  bipariétale '.  » 

La  marche  de  l'alopécie  est  toujours  symétrique  et  le  plus  souvent  elle  affecte 
les  localisations  successives  signalées  plus  haut.  C'est  exceptionnellement  qu'on 
la  voit  débuter  par  les  tempes. 

Les  autres  régions  du  tégument  externe  ne  sont  qu'exceptionnellement  le 
siège  de  la  calvitie. 

La  durée  d'évolution  de  l'alopécie  est  sujette  à  des  variations  fort  éten- 
dues et  les  dermatologistes  ont  distingué  des  formes  subaiguës,  aiguës  de 
l'alopécie. 

Les  lésions  de  la  calvitie.  —  Selon  l'âge  auquel  apparail  la  calvitie,  le  cuir 
chevelu  présente  des  aspects  bien  différents^.  Dans  la  calvitie  des  jeunes,  le  cuir 
chevelu  a  l'aspect  de  l'ivoire;  il  est  poli  et  luisant,  en  raison  de  l'enduit  sébacé 
qui  s'écoule  à  sa  surface.  Chez  les  vieillards,  au  contraire,  les  cheveux,  avant 
de  tomber,  ont  grisonné,  puis  blanchi;  la  peau  du  crâne  devient  sèche,  écail- 
leuse  et  terne. 

A  ces  types  anatomiques  différents,  répondent  des  structures  différentes. 
Dans  les  calvities  précoces,  le  derme  n'est  pas  atrophié;  on  constate  un  déve- 
loppement exagéré  des  appareils  sébacés,  qui  contraste  avec  la  disparition  ou 
l'atrophie  des  organes  pileux  ;  les  cheveux  qui  persistent  ont  un  diamètre  infé- 
rieur à  la  normale,  et  l'on  sait  que  les  sujets  dont  la  calvitie  est  précoce  ont 
toujours  eu  une  chevelure  fine. 

Dans  les  calvities  séniles,  l'état  anatoniique  du  cuir  chevelu  est  bien  diffé- 
rent. La  peau  est  amincie  ;  le  chorion  est  moins  épais  qu'à  l'état  normal,  ainsi 
que  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  ;  les  lobules  graisseux  ont  disparu.  On  ren- 
contre encore,  dans  le  tégument,  des  foyers  constitués  par  des  granulations  pig- 
mentaires.  J^es  glandes  sudoripares  demeurent  indemnes  de  toute  lésion.  Les  , 
glandes  sébacées  s'atrophieront,  aussitôt  que  le  cheveu  qui  leur  est  annexé 
sera  tombé.  Ce  cheveu  voit  son  bulbe  diminuer  de  volume  ;  puis,  la  papille,  à 
son  tour,  s'atrophie  (Stieda)  en  raison  de  l'altération  des  vaisseaux  et  des  nerfs 
qui  s'y  rendent  (Kolliker).  La  vitrée  s'épaissit  (LTnna)  ;  le  tissu  conjonctif  du 
poil  subit,  comme  le  derme,  la  dégénérescence  vitreuse  (Neumann).  Les  folli- 
cules pileux  ont  leurs  gaines  plus  ou  moins  altérées.  Ils  renferment  un  ])oil 
follet  très  mince  qu'entourent,  de  toutes  parts,  des  débris  épidermiques. 

Telle  est  l'histoire  de  la  calvitie  banale  du  cuir  chevelu,  d'apparition  tardive 
et  d'évolution  lente. 

Mais  il  est  des  calvities  brusques,  des  calvities  circonscrites,   des  calvities 
généralisées. 

1"  Calvilies  brusques.  —  Comme  type  de  calvitie  brusque,  je  citerai  une 
observation  de  Bidon"'.  A  la  suite  d'une  émotion  vive,  survenue  pendant  la 
nuit,  un  enfant  de  onze  ans  vit  ses  cheveux  tomber  en  l'espace  de  deux  heures. 
Cils  et  sourcils  disparurent,  quelques  jours  après  les  cheveux.  A  dix-huit  ans, 

I.  11)00.  Bnocg.  La  l^raliiiitc  dei-iiiatuUujiquc,  t.  1,  p.  3liS. 

■J.  1880.  Bemy.  De  l'étal  anatoniique  du  cuir  clievelu  à  divers  àgosde  l^i         Journ.  rie  l'anal,  cl  de  ta 
pliysinL,  janvier. 

3.  1889.  Bidon.  Ann.  de  dcrm.  cl  de  sijpliiUçj. 
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les  poiLs  (le  la  jiulx'rlt''  (Itai'lHs  ]i(iils  du  jnihis)  se  (hncldpjirrciil  clie/.  le  iiirine 
sujet.  Ils  (lisparui'cnl  Ijrusquemonl,  soixante  ans  plus  lard,  à  i'dccasiou  d  une 
chute. 

2"  Calvities  tolalo^  et  r/ilritie><  jiaiiielles.  La  calvitie  atteint  parfois  la 
totalité  du  système  pileux  ;  jilus  souvent,  elle  se  localise  au  cuir  chevelu  ;  par- 
fois même,  elle  affecte  la  forme  de  plaques  (calvitie  en  plaques)  sur  le  cuir  che- 
velu. Les  faits  de  cet  ordre  sont  bien  connus.  On  en  trouvera  des  exemples 
nombreux  dans  tous  les  recueils  de  dermatologie. 


V.  —  ANOMALIES  DL;  SYSTÈME  PILEUX 


I.  Agénésie  pilaire'.  ■ —  Los  n^ji'ncsics  pilaires  sont  parfois  une  anomalie  familiale. 
Daiiz  a  vu.  dans  une  famille  israélile,  deux  enfants  qui  n'avaient  jamais  eu  ni  dénis,  ni 

cheveux;  et  un  lionnne  de  40  ans,  soigné  i)ar  Alkinson,  présentait  une  semblable  particu- 
larité, (|u'on  retrouvait  aussi  chez  sa  grand'mère  maternelle,  et  chez  son  oncle. 

Scliœde-  a  observé  un  frère  (d  mois)  et  une  sœur  (D  ans)  dont  le  tégument  externe  était 
alisoliuiieut  glabre.  L'examen  hislologiquo  démontra  l'aliseiice  totale  des  i)hanères  :  toutes 
les  glandes  sébacées  de  ces  deux  sujets  s'ouvraient  à  la  surface  de  la  peau. 

L'agenésie  pilaire  est  parfois  herédilaire  (l)utring). 

Elle  [lourrait  ménie  cnnstiluer  un  cai-aclére  elliiii(|uç.  Touh'  une  Iribu  de  nègres  du 
<Jueensland.  (|ui  \i\ail  sur  le  «  (;r(>ek  »  W  allam.  a  cin(|  cents  milles  a  l'ouest  de  Brisbane, 
eu  elail  alleclee'.  lieux  individus  île  celle  race,  le  ficre  et  la  sicur,  se  trouvaient,  en  IS.SO,  à 
(julnarher  (Queensland) ;  ils  oui  elé  vus  par  Kirk,  et  photograidiies  par  un  explorateur  russe, 
le  baron  Ma(deay.  La  surface  de  leur  corjis  était  totalement  dépoin-vue  de  poils,  et  ce  fait  est 
d'aulaiil  |dus  intéressant  que  les  .\uslraliens  ont  un  sysicnie  pileux  des  plus  développes. 

Les  aiienesies  i)ilaii-es  ne  sont  ]ias  loujoui's  persistantes. 

Elles  sont  circonsci  iles  ou  généralisées. 

Delabande  pense  (|uc  cerlaines  des  agen(''sies  en  plaipies  reconnaissen!  pour  cause  un 
n;evus  dont  la  guérison  s'est  elVectuée  s]>ontanemcnl  clic/  le  l'oMus  ou  cbez  le  nouveau-né''. 

Plus  rares  sont  les  agénésies  totales.  Ziegler  a  observe  une  jeune  lille  de  dix-sept  ans 
qui  n'a  jamais  eu  de  cheveux.  Cette  jeune  lille  est  resh'e  dépourvue  de  système  pileux  jus- 
qu'à treize  ans.  .\  cet  âge,  la  menslrualiou  s'est  établie,  el  depuis,  toutes  les  quatre  semaines, 
celte  enl'aul  a  vu  uaitre  el  disparaître  uiu'  petite  toulVe  de  clie\-eux  noirs.  Sou  système  pileux 
est  représente  pai  (piehjues  cils,  par  (|uelques  sduiciL--.  l't  pai-  un  très  léger  duvel  répanilu 
sur  les  ii)Ue>.  L'examen  histolo,:;iipu.'  du  cuii'  cbexelu  a  montre  ipi'il  n'existait  aucun  folli- 
cule pileux  sur  lu-esiiue  toute  l'étendue  du  cuir  chcNclu  '. 

II.  Dysgénésie  pilaire.  —  \  cote  de  ces  agenesies  pilaires,  il  est  des  «  dysgenesies 
pilaires  «.  Le  sujet  naît  avec  un  système  pileux  atrophiipie. 

bayer  a  ra|)poite  le  ea>  d'un  eeitaiii  I'iciiin  ais  ipri  I  (ilisei\ ,i  en  IS27  a  la  Cliarile.  Il  tallait 
un  examen  attentif  pour  trouver,  sur  l'i' sujid,  i|ueli|ues  lollets.  cpars  sur  le  cuir  elie\ élu.  su r 
les  sourcils,  la  lèvre  supérieure  et  le  menton.  nueh|ues  poils  véritables  s'implaulaieul,  pour- 
tant, au  niveau  îles  aisselles  et  de  la  région  pubienne. 

L'histoire  de  la  ilysgeuesie  pilaiie  a  idi^  traci'e  jiar  Salniuraud  :  n  Les  cheveux  sont  tins, 
lanugineux,  rares,  el,  a  aucun  iiioiucut  de  leur  \ie.  felat  iul;iire  f;eneral  ne  deviendra  iior- 
uial.  la  puberté  demeurant  sans  iniluence  iiutalde  sur  un  état  qui  la  ]ui'ceile  d'ailleurs  de 
hcauciiup.  Eréquenunent,  celte  dysgeiu'sie  pilaire  s'accompa,:; ne.  eu  certaines  l'cgions.  de 

1.  Il  est  liiiMl  l'Mirll.Ill  i|Ur  i  rlilllini',  iti'   l'ap'nr'sir  pibliro,  ll'S  ilt"|iri-ii'>.   tl.'lll-.   ralo|ii'<'i<',  li'!i  |H.|IS  uni   rxibli'  : 

ils  tlisj)ar;iissi'nt  sci-nii-laiii'iiniit  parce  iino  ta  rr;:ioii  ipi'its  uccuii.iiriil  l'.sl  ilcveiiiii'  II"  sii'^c  ifiiiiL-  ricalricr,  il'iini' 
infection,  de. 

2.  187->.  SciiiiaiE.  .1/Wi. /Vir (7i//'.,  li.l  XIV. 

3.  18.S1.  IIioiiAM  IIii.i..  llairli'ss  .Vnslr.itian  .MmriijinaU.  llril.  iiir,! .  .Inu  i  „ . .  |i.  177. 
■'i.  I H ».■)-), S SK).  Del.\u.\nL)E.  Uc  f.iliiiH  i  ii'  i  nn^i'nil.ilc  rin-..n>(  rilr.   77e  .-r.  Ilui  ilraiix. 

■1.  I8',I7.  ZiKf.i.En.  .\lii|ii'i'i(>  i-iiiii;i'iiil.ili'.  .1/  c/i. /'.  Dcriii.  n .  ■s'iy/'/i.  I.  .\.\Xt.\.  p.  -'Ki.  —  On  censiillera  avec 
inlerèl  les  |ilanclies  annexces  a  ce  travail. 
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lY'lat  moniliforme  '  des  cheveux,  qui  parai l  accompagner  conslainnicnt  les  cas  de  ilysgcnésie 
pilaire  grave.  Il  s'agit  dans  tous  ces  cas  d'un  étal  congénital,  au-dessus  des  ressources 
thérapeutiques....  L'enlant  naît  avec  des  cheveux  normaux,  qui  tombent  ;i  6  semaines  et 
ne  sont  pas  remplacés  normalement.  .\  partir  de  cette  époque  la  malformation  est  consti- 
tuée. Elle  peut  s'accuser  peu  à  peu  ou  demeurer,  .le  ne  l'ai  jamais  viio  régresser  avec  l'âge-, 
quel  que  soit  son  type  d'ailleurs  (aplasie  moniliforme  ■\  atrichie  ou  dystrichies  diverses...).  J'ai 
vu  le  pére  et  le  fils  atteints  de  celte  malformation.  L'un  et  l'autre  {oo  et  18  ans)  présen- 
taient une  calvitie  typique  de  forme,  mais  du  type  le  plus  complet,  celui  que  j'ai  désigné 
sous  le  nom  de  monasli(iue.  Le  fils  lui-môme,  à  18  ans,  ne  présentait  plus  qu'une  couronne 
circulaire  de  follets,  moins  large  que  le  doigt.  Le  tégument  mince,  atrophié,  ressemblait  au 
tégument  de  certaines  pelades  (ophiasiques).  » 

III.  Hypertrichose ''.  —  L'apparition  de  poils,  de  taille  et  do  siège  anormaux,  s'observ.i 
exceptionnellement  chez  l'enfant-',  plus  souvent  à  la  imbertéet  à  l'âge  adulte,  ]dus  souvent 
chez  l'homme  que  chez  la  femme". 

1"  Ilyperlrîchose  du  sexe  fr: ininin.  —  L'hyiiertrichose  apparaît  à  tous  les  âges  de  la  vie, 
et  elle  présente  une  topographie  variable. 

Chez  les  enfants  de  2  à  3  ans,  on  l'a  vue  siéger  sur  la  face",  sur  le  tronc^.  sui'  la  Idlalilc 
du  tégument'-'. 

Au  moment  de  la  puberté,  l'hypertrichose  est  plus  fréquente. 

La  chevelure  de  miss  Owens,  une  Américaine,  qui  s'exhibait  dans  les  foires,  mesurait 
8  pieds  et  3  pouces.  Le  développement  d'une  barbe  bien  fournie  est  signalé  par  llippo- 
crate  (cas  de  Phœtuse,  épouse  de  Pythias),  et  depuis  par  un  grand  nombre  d'auteurs 
(Ecker,  Ledouble,  etc.).  L'hypertrichose  peut  enfin  se  généraliser.  Une  chanteuse  espagnole 
Julia  Paslrana,  fut  surnommée  la  femme  ourse,  parce  qu'elle  avait  une  forte  barbe,  tout  le 
corps  velu,  ainsi  (jue  le  front  et  le  cou  (Darwin). 

Les  hypertrichoses  de  l'âge  adulte  et  de  la  ménopause  sont  connues  depuis  Vésale.  F.lles 
ont  pour  siège  de  prédilection  les  lèvres,  le  menton,  les  seins,  la  paroi  abdominale.  Elles 
sont  durables  ou  transitoires.  Dans  ce  dernier  cas,  elles  disparaissent  quand  disparaît  la 
cause  qui  les  provoque  (grossesse,  observation  de  Slocum;  gastro-entérite,  observation  de 
Bricheteau).  De  ces  hypertrichoses,  je  rapprocherai  le  fait  de  Zaroubine  (1890)  :  l'ne  femme 
de  27  ans,  au  cours  de  sa  troisième  grossesse,  perdit  la  plupart  de  ses  cheveux,  mais  le  reste 
de  son  système  pileux  présenta  un  développement  hypertrophique. 

2"  B L/pertrichose  chez  l'homme.  —  Les  observations  d'hypertrichose  infantile  ne  sont  pas 
rares.  Tantôt  l'anomalie  se  localise  à  la  face  :  le  petit-fils  de  Schwe-Maong-  avait  à  14  mois 
la  moustache  et  le  reste  de  la  barbe  très  développés. 

Tantôt  l'hirsutie  envahit  tout  le  corps;  ce  fut  le  cas  chez  l'un  des  lils  de  Hebecca  :  «  le 
premier  qui  vint  au  monde  était  roux  et  velu  comme  un  manteau  de  poils  »  et  ou  l'appela 
Esati,  c'est-à-dire  velu  {Genèse,  X.W). 

L'hypertrichose  de  la  puberté  et  de  l'âge  adulte  présente  des  localisations  analogues. 
Eblé  dit  qu'il  la  Cour  du  roi  d'Ivlam  vivait  un  charpentier  dont  la  barbe  mesurait  2  m.  70. 

Comme  type  d'hypertrichose  généralisée,  je  citerai  le  cas  d'.\drien  .leflichew 

«  Adrien  .leftichew  avait,  au  moment  où  je  l'ai  vu  (.54  ans,  en  1873),  le  front,  les  pau- 
pières, les  oreilles,  les  joues,  les  lèvres,  le  menton,  l'entrée  des  conduits  auditifs  externes 
revêtus  de  longs  poils  fins,  de  couleur  indécise,  et  de  nuance  mélangée  de  fauve  clair  au 
brun.  La  paume  des  mains  et  la  plante  des  pieds  étaient  absolument  glabres  et  les  poils 
qui  garnissaient  tout  le  reste  du  corps  étaient  beaucoup  plus  clairsemés,  moins  soyeux  que 
ceux  de  la  tôle,  à  l'exception  de  la  région  supérieure  du  dos  qui  présentait  deux  longues 
toulîes  analogues  aux  épaules  de  sanglier.  Cet  homme-chien  n'avait  jamais  eu,  comme 

I.  Le  pull  est  pourvu  d'une  série  d'clranglements.  Le  pi^uienl  el  la  suhslrinee  niéilullaire  font  généralement 
(lél'aut  au  niveau  de  ces  étranglements. 

190'i.  SAUOunAiJD,  Les  maladies  scborrlir>qucs^  p.  '270. 

i.  Sijn.  :  Nodosité  d 's  poils,  poils  noueux,  iiiouilolhrie,  aplasi;'  uionilirorme  Je  Wircliow,  atrophie  en  sablier 
d'Ilallopeau. 

-'i.  Syn.  :  llypertropliio  des  poils,  trieliose,  polytrieliie,  liirsutie,  etc. 

b.  Nous  éliminons  de  ces  faits  les  obSL'rvations  assez  fréquentes  où  un  enfant  rouvert  d'un  lanugo  aliondant 
voit  disparaître  ce  duvet  dans  les  premiers  mois  qui  suivent  sa  naissance, 
(i.  Ledouble.  Canitie  et  pilosisme.  Ga:.  méd.  du  Centre. 

7.  Cas  de  Viola  M...,  3  ans. 

8.  Cas  de  la  fille  de  Schwe-Maong,  2  ans. 

9.  Observations  de  Lesser  (1900)  (enfant  de  2  ans),  de  Fauvelle  (cas  de  Krao,  10  à  12  ans),  de  Lomhroso  (cas 
d  !  Teresa  Gambardella,  12  ans). 

10.  Ces  hypertrichoses  ont  donné  matière  aux  exhibitions  foraines  de  l'homme-chien,  de  l'homme-caniclie,  de 
rhomme-griffon,  de  l'homo  hirsutus,  de  l'homme  primitif,  etc. 
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;;nrniUire  (•(iiii|ilcli'  îles  iii;i.\illaiiTs,         cin([  tli'uls  »  (Lcilmililci.  (|ni  xittl  i  \ni\  iiii'i.sixcs. 

.lo-.lo,  l'homme  cnniclic.  oxIiIIm'  à  Paris  fii  111112,  iir  pusx'dail  (iiie  lieiix  rniiiiics  an  ina\il- 
lairc  siipt'iieui'  cl  ciiKi  à  riiircriciir. 

En  somme,  riiy|:ierlrii'liose  osl   i        anmiialii'  par   cMrs:  clic  apparail  sciilcincnl  sur 

les  l'é.ïions  normalement  revèlni>>  ilc  pcils.  h'Jie  n'a  janiar<  de  signalée  dans  les  r('i;iiins 
glalires  (paume  îles  mains,  planiciles  [lieils):  elle  est  parl'nis  l'indice  d'une  piiheric  précoce. 

Rapports    de    l'hypertrichose   et   de   l'appareil  dentaire  —  Les  aulcnrs  (pii  nnl 
ou  l'oci-asidil  d'oliserx cr  des  liypci  li  iclii(|ues 
ont  ele  Trappes  des  rapp(uts  (pi'allccle  le 
développemenl    de    riiyperlricliose   et  de 
l'appareil  dentaire. 

Si,  dans  ([uelipn^s  cas,  l'appareil  denlaiie 
est  normal  (obs.  (lonlnu),  il  csi  plu-  -nu- 
vent  le  sièg-e  d'ailiunalies  p.ir  excès  ou  par 
défaut. 

Ulia m-a-Sa ma,  oliserxe  parUclxiul  en  IS'JT 
ot  par  IJuliaussel  eirlUlKI,  n  a\ail  les  ar- 
cades maxillaires  f;-arnies  di'  di^nls  sn|i]ili'- 
inenlairos  (|ui  en  doublaienl  le  nmnhre  v. 

D'autres  auteurs,  avec  ,\la,i;itol,  préten- 
dent (|u'il  y  a  antagonisme  eiili'e  le  déve- 
loppement des  deux  ap]iareils.  Des  lails 
nomiu'eux  semblent  jnstilier  cette  asseï  timi 
(cas  de  .liilia  F'aslrana.  i\o  S(  bw e-.\la(ui,:j  cl 
de  sa  lilb\  cas  des  .lel'licbcw.  d'Klienni.' 
Stéphane,  elc). 

Toul  ce  ([u'on  iieni  allii  iui'r.  i-'est  (pie  le 
développement  exagéré  du  système  pileux 
s'accompagne  généralement  de  trouldcs  dans  re\(iliiliiiu  ilu  système  dentaire.  Les  ilciils 
naissent  en  relard,  et  souvent  en  iKimlire  inlerieur  a  la  iKuiiiale:  (dles  sont  mal  plaulees; 
■elles  se  carieraient  vite. 

Quant  aux  relaticuis  du  pilosisme  avec  les  anomalies  de  l'appareil  génital,  idles  ne  si>m- 
blent  pas  devoir  être  retenues,  tant  les  (diservalions  publii'cs  sur-  ce  sujet  s(hiI  i  imliadii-- 
toires. 

Signification  de  l'hypertrichose.  —  l'n  enfant  liypertiichi(]ue  nait  parfois  de  |iarenls 
de  coufiuiuation  normale.  Lette  anomalie  avait  fra]ipé  les  ani'iens,  mais  je  ni'  m'arrêterai 
pas  à  l'exjiosé  des  interprétations  fantaisistes  ((u'on  a  dminees  d'un  pareil  l'ail. 

C'esl  dans  l'atavisme  (|u"il  faut  chercher  la  cause  probable  de  celte  peisislaiice,  mais  le 
réile  de  l'atavisme  est  compris  de  diverses  façons. 

Pour  les  uns  (Mme  Clémence  Boyer),  l'espèce  humaine  auiail  clé  glabre,  à  son  (uigine. 
Maischez  certaines  races  jirimitives.  le  système  pileux  peid  a\oir  pris  des  proportions  cdu- 
sidérables:  ipic  deux  indiviilus  se  croisent  ([ui  proviennent  de  ces  races  primitives  depuis 
«  longtemps  se|iarces  ».  il  se  [irodnira  un  phénomène  d'atavisme  convei'gent  i[ui  seia  la 
cause  de  l'anomalie. 

PoiM'  d'autres,  il  a  l'injcrnis  existe  des  races  velues.  Parmi  ces  races,  on  a  fait  mention  des 

aiiciiMis  .\ssyriens,  et  d  u  i  race  éteinte  dont  les  restes  se  retrouvent,       et  là,  parmi  les 

bruns  de  I  t'.urope  meridinnale  ».  (Topinard.)  Piette'  conclut  aussi,  d'après  l'examen  de 
liginiiies  d'ivoire  qu'il  a  trouvées  dans  des  fouilles-,  à  l'existence  d'une  race  velue  qui  a 
vécu  dans  le  mi<li  de  la  Krance.  Les  femmes  de  celle  race  étaient  comme  «  les  femmes 
Uiiscbiiiiaues  actuelles,  stea(iipy,i:i(pies  et  longinymplies  ». 

.\  ces  ailleurs  qui  croieni  en  sm  e  à  l'exi.stence  de  races  velues.  Deiiikcr''  i-e|Mmd  : 

«  11  n'y  a  pas  de  race  d'hommes  velus.  Tout  ce  que  l'on  a  ilit  de  ililTerents  «  sauvages 
poilus  »  lie  l'intérieur  de  l'.Vfi'i(pie  ou  de  l'Indo-tvhine.  se  rediiil  a  la  |)résence  d'un  léger 
d\ivet  (probablement  les  restes  de  lanu.uii  embryonnaire)  cbe/,  le-  Akkas  du  llaut-.Xil  nu  a 
1'  'I  existence  fortuite  »  d'individus  poilus  qui  parb)is  apparleiiaieiil  a  une  mèiiii'  famille. 
Tous  ces  sujets  ne  soni  ipu'  des  cas  p.irliculiers  d'alavisine  nu  de  relniir  a  la  conililioii 
lirimordiale  pndiablc  de  l'iiiiiiiiiie  on  de  -on  |u-i'cu isi'iir.  ipii.  seiiilile-l-il.  elait  aussi  |iiiilu 

I.  isil'i.  PiKTTiî.  Sur  ili' iiouM'Ui'- IlL'iiro- liiiiii.-iiiios  ■rivnirc,  pi'ipvi'ii.iiil  ili'  l.i  i|ii.ili'i'n.iin' ilc  ljr;i--riii- 

|»'iiy.  .le.  (/f.s-  Sririiccx.  C.XIX,  |..  OiT. 

.\  l'olT'  ifossi'incnis  it'.'iniiii.inx  ilis|i:iriis  (i-l.'|ili;iiil-.  rliiiiiKi'rcs,  de). 

3.    l'.lOO.  DEPiUiKR.  LOC.  cit.,  1>.  'l'i. 
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que  le  sont,  par  exemple,  aiijourd'liui  les  singes  nnlluopoiiles  :  ce  ne  sont  nullement  les 
représentants  d'une  l'acc  poilue."  » 

IV.  Hétérotopies  du  système  pileux.  — .Vccréditée  par  Plutarque  et  par  l'Hue,  la  léjrcndi' 
raconte  que  le  cieur  dWchille  était  couvert  de  poils.  Sans  nous  arrêter  à  discuter  ce  fait 
invraisemblable,  disons  qu'on  a  observé  la  présence  de  follicules  pileux  au  niveau  de  la 
vessie,  de  la  bouche  (Rœdt)-,  au  niveau  du  pharynx  et  du  rectum  (.Sédillot). 

Nombre  de  n;evi  piginenlaires  présentent  à  leur  surface  une  garniture  de  poils  volumi- 
neux et  fortement  pigmentés.  Ces  poils  simulaient  une  palatine  jetée  sur  les  épaules  et  la 
partie  supérieure  du  tronc  d'un  enfant  de  quatre  ans  (Bodard,  1748). 

Van  Swieten  les  a  vus  se  développer  sur  le  cou  d'une  belle  jeune  fille,  «  venuslissiina 
puella  »;  ils  donnaient  au  n;evus  l'aspect  d'une  chenille  aux  couleurs  variées. 

Lcdouble,  qui  rapporte  les  deux  faits  précédents,  a  observé,  avec  Lapeyre,  chez  un  jeune 
homme  de  19  ans,  un  n.evus  pilaire  en  «  caleçon  de  bain  »,  et  Chaumier  a  constaté  un 
cas  absolument  analogue.  Ce  dernier  auteur  a  vu,  chez  une  femme,  un  nœvus  pilaire  cou- 
vrir toute  la  joue  et  donner  à  cette  malheureuse  l'aspect  d'une  «  femme  à  barbe  ». 

La  présence  de  poils  est  banale  dans  la  paroi  des  kystes  dermoides. 

En  résumé,  la  présence  de  poils  n'est  pas  rare  dans  les  tissus  sains  ou  patholog-iques, 
quand  ces  tissus  sont  d'origine  ectoderniiqne  ou  voisins  de  formations  eclodermi(|ues. 

Il  est  intéressant  de  rappeler  ici  ((ue  chez  le  lièvre  et  le  lapin  on  observe  une  bande 
étroite  de  mu(iueuse  buccale,  (jui  commence  à  la  commissure  des  lèvres  et  finit  au  niveau 
des  dernières  dents.  Cette  bande,  de  forme  triangulaire,  fait  relief  sur  la  muqueuse  des 
joues;  on  y  trouve  implantés  des  follicules  pilo-sébacés  fort  nombreux  et  des  glandes  dont 
la  forme  est  intermédiaire  entre  la  glande  en  grappe  et  la  glande  eu  tube.  Les  nuu[ueuses 
ectodermiques,  tout  comme  le  tégument  externe,  sont  donc  capables  de  former  des  phauè- 
res,  et  si,  chez  l'homme,  on  a  pu  constater  des  poils  au  niveau  du  pharynx,  du  rectum  et  de 
la  vessie,  c'est  ([ue  l'ecloderme  voisin  a  dù  envoyer,  au  niveau  de  ces  organes,  des  colonies 
épithéliales  erratiijues. 

V.  Albinisme.  —  L'albinisme  est  une  anomalie  de  l'ectoderme  tégumentaire  caractérisée 
par  l'absence  congénitale  de  pigment.  Les  poils  de  l'albinos  sont  lilaïu's,  ii  l'exception  de 
ceux  des  organes  génitaux  (RoHlt). 

VI.  —  PROPRIETES  ET  FONCTIONS  DES  POILS 

1»  Le  poil  est  flexible  et  élastique.  On  peut  l'enrouler  sur  lui-même  de  mille  manières  :  il 
revient  toujours  à  sa  direction  primitive  quand  on  l'abandonne  à  lui-même.  «  Soumis  ii  une 
extension  lente  et  graduelle,  les  poils  se  laissent  allonger  d'un  cinquième  pour  la  plupart 
et  quelques-uns  même  du  quart  de  leur  étendue;  après  cette  extension  ils  ne  reprennent 
|ias  tout  à  fait  leur  grandeur  primitive.  » 

2»  Le  poil  est  d'une  extrême  solidité.  On  a  vu  rarrachcmcnt  du  cuir  chevelu  se  produire 
chez  des  ouvrières  dont  la  chevelure  s'était  trouvée  prise  dans  rengreuage  d'une  machine. 
En  médecine  judiciaire,  nous  dit  Q']sterlen,  toutes  les  fois  «  (jne  l'on  trouve  des  cheveux 
brisés  sur  un  marteau,  sur  une  pierrre,  cet  état  fragmenté  des  cheveux  devra  faire  supposer 
l'emploi  d'une  telle  force  qu'un  plan  résistant  d'appui,  comme  un  os,  aurait  clé  du  môme 
coup  infailliblement  brisé''  ». 

Toutefois  Galippe  et  Beauregard  pensent  qu'Œsterlen  a  singulièrement  exagéré  cette 
résistance  du  poil.  En  n'exerçant  de  tractions  (]ue  sur  un  cheveu  à  la  fois,  ils  ont  vu,  il 
l'inverse  d'Œstcrlen,  la  tige  du  cheveu  se  briser  et  la  racine  demeurer  implantée  dans  le 
tég'ument  externe.  En  saisissant  une  poignée  de  cheveux,  «  les  choses  se  passent  dilTéreni- 
ment  ».  Il  faut  bien  savoir  que  nombre  de  circonstances  rendent  le  cheveu  facilement  cas- 
sant :  telle  l'application  fréquente  du  fer  à  friser,  telles  certaines  maladies  {fistules  biliaires). 

3"  Mis  en  présence  de  l'air  humide,  le  poil  dégraissé  s'allonge  d'un  quarante-sixième  de 
son  étendue.  Cet  allongement,  qui  serait  surtout  régulier  pour  les  cheveux  blonds,  était 
connu  de  Th.  de  Saussure,  (jui  l'appliqua  dans  la  construction  de  son  hygromètre. 

4"  Soumis  à  la  chaleur,  les  poils  présenteul  des  inilexions  artificielles.  Ils  prennent  une 

1.  Bhandt  eonsiilcro  riiypcrtricliosc  cnmnie  l'oxprossion  d'un  affaililis^iMiii'iil  du  >v-.li';iii'  Ir  jiimi'ntairo.  Il  l'ii 
donno  pour  preuve  ce  l'ait  (|ue  le  rcvctoiiiciit  pileux  est  rdeutique  au  lanii-M  ln  '.d,  I  '.nni  ii.i I m'  pourrail  eli'i' 
qualifiée  d'Iiyperti'ichose  du  lanugo  fœtal.  Le  lanugo  persiste,  tout  comme  iii  i.-,!^!!'  la  laniuir  di'^  eerf»  afValbli.s 
par  la  castration, 

2.  fiiEDT,  loc.  cil.,  p.  77,  ne  l  it'  celle  iiliservalioii  que  par  oui-ilire. 

3.  IS80,  Gai.ipi'E  et  Beai'iîeg.\r[),  loc.  cil.,  p.  SOO. 
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l'orme  frisée,  nt,  (|uan(l  lii  loinpi'raliiro  au^mciili'  curdrc,  ils  si'  l'iispoiil,  deviennent  secs  et 
cnssanls,  et  se  ooiisuinent  en  ili'g-apeanl  une  llaniiin'  \ivi'  el  une  uileui'  de  corne  assez  i)arli- 
culière. 

5"  Les  cheveux  liiiMi  secs  s'clcclriscnl  parlnis  sous  le  rridlciuenl  du  |ieii;ue.  Ils  ci'epilcul 
et  peuvent  même  produire  des  étincelles. 

«  l.e  fait  le  plus  ancien  de  ce  g-enre  est.  d'apics  l.auduis  (  7V/((/('  dr  l'hi/siolonir),  rappnrte 
par  C.ai'dan,  le  médecin  niathémaliideu,  (pii  fait  menliiiu  d'idinc(dles  sortant  des  cheveux. 

.1.  Ddiii  dassini'  paile  d'un  sci,i;iu'iir  russe  i[ui  a\ail  des  ]iriip]ietes  analufiues  à  celles 
de  la  liirpille. 

Dans  la  I Irscri /il imi  du  ijahHvdsmi'.  Ilumli(dd  cite  un  cas  analii:.;u('  (IT'.I'.I). 

Lo\er  Villermav,  dans  son  Trnité  </rs  ninhitlies  iieri<L'iif:ef:  ou  capcurs.  rappnrte  Tubser- 
vation  d'une  hysteriiine  qui,  au  mniudie  cnulai-l,  detcag'eait  des  étincidies  (decti-ii|ues. 

.\rapo,  Hoffmann  (ISid),  l.oiuuis  (IS.'iT),  (Uit  si,i;ii;de  des  faits  semldahles  chez  des  sujets 
normaux. 

Chez  les  malades,  llosliud  ('>/(.'-■.  de  lu  duuie  élt'rlrli/ue,\H'.ri),  Ihdfmann,  M\issy,  (iirard. 
Fcré,  .Vrndt,  Lowenl'eld  ont  publié  des  observations  du  mémo  £;enre.  qu'on  trouvera  réunies 
dans  la  thèse  de  Lueddeckens^. 

A  titre  de  document,  je  transcriiai  le  résumé  de  la  Itelle  observation  de  Feré . 

«  11  s'agit  d'une  névropathe  qui,  vers  l'âge  de  li  ans. s'aperçut  que  sa  chevelure  crépitait 
et  dégageait  des  étincelles.  \  l'âge  de  27  ans,  le  phénomène  se  manifeste  avec  plus  d'inten- 
sité. Ses  doigts  attirent  les  corps  légers  (fragments  de  papier,  lubans);  ses  cheveux,  non 
seulement  donnent  des  étincelles,  mais  sont  plus  rebelles  à  cause  de  leur  tendance  à  se 
redresser  et  à  s'écarter  les  uns  des  autres.  Ouand  ses  vêtements  approchent  de  la  peau,  il 
se  produit  une  crépitation  lumineuse,  |iuis  les  vêtements  adhérent  à  la  peau,  parfois  au 
point  de  gêner  les  mouvements.  Les  émotions  morales  augmentent  la  tension  électrique  et 
l'intensité  des  phénonu''nes  :  il  se  produit  une  sensation  de  lassitude,  d'impuissance,  tandis 
(|ne  les  temps  secs  exagèrent  la  tension  électrique  et  amènent  une  excitation  générale,  une 
suractivité  nettement  appréciable.  Les  phénomènes  sont  jilus  marqués  dn  côté  gauche  oii 
existent  des  troubles  sensoriels.  »  \I.  Fcie  observa,  en  ISSi,  de  l'œdème  des  membres  infé- 
rieurs et  des  tronbles  vaso-moleiu-s  ipii  disparaissaient  sous  l'inllnence  de  l'électricité  stati- 
i[ne.  La  peau  était  d'une  sécheresse  extrême,  comme  on  put  le  noter  à  l'aide  d'un  hygro- 
mètre spécial.  L'electromèlre  subissait  spontanément  une  légère  di'vialidu  à  droite,  dévia- 
tion aiigim:'ntant  beaucoup  au  moindre  frottement. 

Le  fils  de  cette  malade,  à  l'âge  de  11  ans,  lU'ésenlait  les  mêmes  phi'nomèues. 

Deux  faits  seml)lcnt  à  retenir  di'  <'es  observations.  Les  phénomènes  électriques  s'idiservent 
surtout  chez  des  névropathes;  ils  nécessitent  pour  sr'  produire  i[ue  la  peau  sdil  sèche,  et 
celte  sécheresse  de  la  peau  procède  d'un  trouble  xasu-ninliMn'. 

Il  y  a  lien  de  se  demander  si  des  faits  de  c(d  urdic,  idisei  ves  également  par  lible. 
Sappey,  Félizet,  n'ont  pas  été  la  source  des  légendes  ([ui  lelalent  une  auréole  lumimnise 
sur  la  tête  de  certaiLis  sujets. 

li"  Les  poils  sont  d'nue  grande  résistaïu'e  à  la  puliefacliDn.  Ou  les  l'ctrouve  snr  les  momies 
égyptiennes,  en  état  de  parfaite  conservation. 

«  Des  cheveux  d'un  enfant  nouveau-ué  ont  pu  séjonriuM-  plus  de  deux  ans  sur  le  sol  et 
être  retrouvés  adhérents  encore  à  un  linge,  alors  (jne  toutes  les  jiarties  dn  corps,  même  les 
os,  avaient  disiiaru.  La  couleur  des  clievenx  ne  parait  pas  s'altérer  sensiblement  »  (Galippe 
et  Heauregard.  Inc.  rii.),  bien  que  certains  auteurs  admettent  ((n'en  pareil  cas  le  che- 
vi'u  pâlit. 

D'après  Oriila  (cité  par  .loannet.  Inc.  cil.),  les  poils  sont  encore  solidement  adhérents  à  la 
peau  1.5  jours  après  une  exhumation.  Ils  se  détachent  facilement  au  bout  de  iti  jours.  .\près 
2  mois,  les  cheveux  sont  presque  tous  délaches  des  parties  molles.  Des  faits  analogiu's 
s'observent  sur  les  cadavres  jetés  dans  les  fosses  d'aisance;  le  snlfhydiate  d'amin(mia([ue 
pourrait  même  retardei'  la  putréfaction  (.loannet). 

.\joutons  que  l'influence  dn  milieu  est  capable  de  f.iiri"  \aiier  dans  de  larges  limites  les 
cliilTres  donnés  par  OrFila.  Beauregard  et  fialipi^e  ont  vu  le  cini-  (dx'velu  presijue  entière- 
nuud  garni  de  cheveux  snr  le  crâne  d'uu(M'emm(>  luisevidic  depuis  un  temps  h  relativement 
ancien  »  dans  nue  ile  du  Morbihan. 

7'  iMiliu  les  ])iiils  snul  i'a|)ables  di>  retenir  a  li'ur  surface,  euduiti'  di'  sébum,  ucimbre  de 
nijilières  organii|ues  un  minérales.  Les  cheveux  îles  meimiei's  et  des  boulangers  suut  recou- 

I.  1777.  CassINI.  à  rAi-ri.lrinii'  ilrs  scieiici's. 

ISilj.    LcKliDKDKiiXS.   Ziu-  Ivnsuislik  lier  .N'i-iiiosis  plci  hiri.    l'Ii  -sr.  —  Voir  i'f;:ili-  ni  :  IS'.IG. 

Vii.nciuHi.x.  Li's  ni-vrosos  cli>i-lrii|Ui'S.  Iluviic  itil")'ii.  dr  l'c'i'i'l rii-ile,  y.  ;t77  et  M;. 
S.  ISSU.  ViittO..  Snc.  di;  llioL,  l'i  janvier. 
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verts  de  grains  d'amidon;  ceux  des  rafflneurs,  de  poussière  de  sucre;  le  charbon  teint  on 
noir  le  cheveu  des  charbonniers,  en  brun  roux  celui  des  individus  exposés  à  la  poussière 
de  la  houille  (Robin.) 

■  8°  Traité  par  certains  réactifs  chimiques,  le  elievcu  se  décolore  (eau  oxygénée)  ou  se  teinl 
de  dilTérentes  façons.  L'usage  du  henné,  des  teintures  à  base  de  bismuth,  d'argent  ou  de 
plomb  est  en  honneur  depuis  la  plus  haute  anliquité. 

L'exercice  de  certaines  professions  peut  encore  modifier  la  couleur  des  poils;  ces  poils  sont 
verts  chez  les  individus  qui  travaillent  le  cuivre,  noirs  ciiez  ceux  qui  manipulent  la  céruse 
(par  réduction  du  sel  de  plomb  par  les  produits  sulfurés,  dégagés  par  le  cheveu),  etc. 

0°  Composition  chimique  des  poils.  Gorup  Besanez,  dans  sa  Chimie physiolof/ique,  iiliTihuc 
à  la  kératine  du  poil  la  constitution  suivante  : 


Carbone   50.6-5 

Hydrogène   6.30 

Azote   17.14 

Oxygène   20.85 

Soufre   5 


Rôle  des  poils.  —  Les  poils  sont,  avant  tout,  un  organe  de  protection,  comme  la  pcini 
dont  ils  dérivent. 

Barbe  et  cheveux,  surtout  quand  ils  sont  secs,  emprisonnent  entre  leurs  tiges  un  matelas 
d'air;  ce  matelas  d'air  diminue  d'autant  la  déperdition  de  calorique  qui  s'elfectue  à  la  sur- 
face du  tégument,  exposé  aux  intempéries. 

Les  vibrisses,  la  moustache,  les  poils  du  conduit  auditif  oxlerne  hltront  l'air  qui  pourrait 
souiller  et  irriter  les  appareils  respiratoire,  auditif  ou  visuel. 

Les  cils  préservent  la  cornée  d'une  lumière  trop  vive;  les  sourcils  arrêtent  la  sueur  (pii 
roule  sur  le  front  et  menace  de  tomber  dans  l'œil. 

Ses  poils  tactiles  une  fois  enlevés,  la  chauve-souris  est  incapable  de  diriger  son  vol  ;  le 
chat  de  chasser  la  souris. 

«  La  coupe  d'une  barbe  ou  d'une  chevelure  abondante  abaisse  la  température,  augiiieMie 
le  chiffre  des  combustions  organiques,  éveille  l'appétit,  et  favorise  le  retour  des  forces  et 
l'engraissement  si  l'homme  prend  en  même  temps  une  plus  grande  quantité  d'aliments.  .\u 
contraire,  la  conservation  d'une  chevelure,  en  ralentissant  la  croissance  de  cha(|ue  poil,  en 
particulier,  diminue  l'élimination  qui  se  fait  par  cette  voie,  amène  une  rétention  dans  l'éco- 
nomie des  matières  minérales,  de  graisse,  de  produits  azotés,  lesquels  se  feront  jour  par 
une  autre  voie.  «  (Arloing).  Les  poils  ne  servent  pas  seulement  au  rejet  de  l'azote.  Ils  sont 
encore  utilisés  par  l'organisme  pour  éliminer  des  nucléines  arsenico-iodées,  à  l'instar  du 
tégument  et  de  ses  autres  dérivés  (.'V.  Gautier). 

NOTES 

.\)  Follicules  pileux  ramifies.  —  Il  arrive  parfois  que  plusieurs  poils  de  même  taille  on 
de  taille  différente  émergent  d'un  orifice  unique  de  la  peau.  En  pareil  cas,  on  admet  avec 
KiiUiker,  Weslreim,  Robin,  que  ces  poils  appailiennent  à  des  follicules  ramifiés;  de  tels 
folHcules  s'observent  sui'tout  au  niveau  de  la  face  et  des  organes  génitaux. 

tiiovannini'  a  eu  l'occasion  d'étudier  chez  un  enfant  des  cheveux  géminés.  Les  2  poils 
étaient  contenus  dans  une  même  gaine  épithéliaie  interne.  Chacun  d'eux  était  nuini  d'une 
papille,  mais  les  matrices  des  deux  poils  étaient  fusionnées  par  leur  partie  inférieure.  L'au- 
teur rappelle  que  Flemming-  a  vu  jusciu'à  trois  poils  émerger  d'un  même  follicule  pileux. 

B)  L'allongement  du  poil  est  consécutif  à  une  neo-formalion  cellulaire.  Les  mitoses  sont 
surtout  nombreuses  dans  les  3  ou  i  assises  cellulaires  (|ui  surmontent  la  jiapille  et  servent 
de  couche  génératrice  à  la  substance  corticale  et  à  la  cuticule.  On  enoljserve  dans  la  gaine 
épithéliaie  externe. 

C)  Il  résulte  de  ces  faits  (|ue  le  poil  détaché  de  la  peau  se  présente  sous  deux  aspects.  C'est 
un  poil  à  bulbe  plein  ou  à  bulbe  creux.  Le  premier  peut  tomber  spontanément  ou  peut  avoir 
été  arraché.  Le  second  a  toujours  été  arraché;  il  a  souvent  emporté  avec  lui  ses  gaines 
épithéliales. 

H)  Nnthusius^  a  vu  qu'au  moment  de  la  mue  le  corps  du  poil  est  aplati.  Il  contient  seul 
cette  substance  médullaire  qui  fait  défaut  sur  les  extrémités  du  phanère.  L'auteur  se 
demande  donc  si  l'aplatissement  du  i)oil  est  en  rapport  avec  la  inésence  de  la  moelle. 

I.  1893.  GuiVANNTNi.  At'ch.  f.  Demi.  u.  Si/phH-,  V-  187. 

•>.  1884.  \V.  I^LEMMiNo,  ■  Zctlllioiliuig  in  do?i  Keimsi'liic-tilcii  Jes  Il.iares.  Monalshrftc  f.  pral.l.  Deniial., 
n°  .'i. 

3.  IS9S.  N.vTiiusius.  Sur  tes  causes  de  la  foniiation  des  puits  An-li.  EiHw.  .\fcch..  VI,  p.  3fi6. 
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poil  esl  (■;ii';\c.tci'is[i(|iic  des  vci'lébivs  siipérioiiis  (iiilifrrc^)  nii  iiir-iiii'  lili-c  i|no  l.i 
pianile  mammaire  on  rappciii'il  scliaci';  mais,  avant  ilc  passiT  en  rc\iie  li'  s\slriiic  pilciiN 
dos  inaiumircrcs.  il  ne  sera  p.i--  sans  iiilcrri  d'i  n(rMpiiM' Ci'  ipri'sl  \r  pdil  d'un  i  n  Ncilrbrc.  rc 
(pi'l'St  la  plume  d'un  (ii^caii . 

!"  Poils  des  invertébrés.  --  Le  puil  do  ailliinpiMlcs  r^l  l'nn^lllnc.  mm  par  nn  ,L;iiMipc 
de  cidlules,  mais  pai'  nn  pnidnd  de  diir('ri'nriali(ni  C(dlnlanr,  la  idiitinc.  La  (  liiliia'  l'diinr 
une  coque,  seei'étei^  par  le  revèlement  ectodermii|ne,  el  dans  ('(die  coijne  vicninent  se  lof;er 
(les  cellules  semldabli^s  a  celles  (|n'on  rencontre  dans  le  cimrion.  (Jnidipies-unos  d'entre  (dies 
sont  des  ccllnles  nei  vcnses.  des  in'urones  seiisitifs  ]iériphcriipn's. 

2"  Plume.  —  l.a  plnmr  l'-l  uni'  priidmdion  l'pitliidiale  rnliinrce  d'nn  rollicnli'  ipie  Ini 
foiM-nit  une  papille. 

«  .Vu  point  un  duil  m'  ilc\rliippcr  nni'  plinne.  le  limnii'  l'ait  saillie  vims  l'ei-liideriiu'  el 
produit  de  la  soi'le  une  papdie.  (adie-ci   s'ai-crnit  île   fai;im   a   i-inistilnri    un  n'inr  a 

sommet  libre,  le  i^crnie  de  la  plume,  el,  en  même  lem|)s,  elle  s'enl'unee,  pai-  sa  liase,  de  pins 
on  plus  dans  le  der-me.  de  Mu  le  ipTelle  si/  tninve  ainsi  cnnlenne  dans  une  snrle  de  pnrlie, 
le  follicule  de  la  plume,  l.a  enuelie  eninee.  ainsi  qne  l;i  ennelie  de  Mal|nulii  de  l'epideiine 
so  continue  sur  le  Innd  du  lidlM  iile.  e!  de  la.  sni'  le  reiiiie  de  la  plume,  iliml  l'interieni' 
un  pulpe  est  t'nrme  iumme  prei-eilemmeiit  par  les  cellules  iln  ileiini'.  " 

La  portion  du  f;ei'me  de  l.i  plume  iindu^e  dans  la  pean  ne  ^uliil  aurime  nn  ni  i  lii'alii  ni  : 
c'est  le  tnyan  ou  racine  de  la  plume,  l.a  piuliim  qui  fail  saillie  a  la  sailaee  du  tef::nnn'iil 
continue  ii  évidner. 

Les  cellules  malpii;liieiiiies  pmlifeienl  ;  elles  rornieiil  des  liuii r,i;eims  saillants  du  ci'iti;  de 
la  pulpe;  ces  l)onrf;eims  se  Ueialini^ent  et  se  siqiareiil  le>  uns  de^  antres,  tjiiand  m'  deidiire 
la  couche  cornée  qni  les  reemn  ie.  ees  bonri.;(>ons  (laymis)  de\  leiiiieiil  lilnes;  il>  sont  tous 
scnddaliles  entre  eux:  ils  riiii^litueiil  le  dn  \  et  einhr\ niina  i  i  e  mi  pliimiile. 

La  ]dnilie  peut  pei-.is|er  diiianl  Imile  la  \ie;  elle  peiil  se  trniuer  remplacée  par  une 
pliii  Iidlnili\  e. 

«  halls  re  ileiiiier  ra>.  il  si'  l'orme  di'  liiiiiiie  heure,  an  hnid  dn  l'idliriile  de  la  piniiiule,  un 
-l'CiMid  l'olhcnle  qui  >e  i  imliiiiie  a\ee  le  piemiei'  par  un  ciirdim  l  el I il lai le,  qni  présente  les 
Micnies  phénomènes  esolntils. 

<(  l.a  papille  ipii  se  développe  dans  son  intérieur  s'accroil  rapidement,  et  repousse,  peu  a 
j'i'ii.an  deliors  le  liixaii  de  la  pluninle  jusqu'à  ce  qu'il  toniiie.  La  nouvelle  plume  ressemble 
lii'anconp  an  ili'lml  a  la  pluninle.  Llle  esl  en  ell'el  coniposée  primitixenient  de  rayons  tous 
scinblahles  ninnis  ;i  lem  loin  de  i  ,i\  oi|s  seeoiid.i 1 1  es. 

«  Mais,  au  boni  de  |ieu  de  lenips.  un  des  rayons  s'épaissil.  s'alloniii'  de  pins  en  plus  el 
devient  La  hampe  on  a.xe  pi  iiiiaire.  S,i  portion  basilnire  l'oiisliliie  |i'  tnvaii;  sa  partie  libre, 
saillante,  la  tij^e  on  racliis.  Les  autres  rayons,  dont  raeeroisseiiieii  I  ,i  ele  nioiiis  rapide, 
rorinent  les  barbes  (lU'.riUiini).  (duiqiie  branelie  lalerale  de  l.i  li,i;e.  c'i's|-ii-i  1 1 1  e  rli.iruiie 
des  barbes,  représente  ainsi.  ,i\ee  ses  ]ielils  r.iMiiis  seroiid  a  1 1  es.  une  repelilinii  de  la 
idiline  tout  eiiliere.  t'.'f-l  ainsi  que  se  ile\ e loopeii I  les  pennes,  lelles,  |i,ii  exemple,  qu'on 
les  rciniiiliT  a  r.iijc  d  sur  la  queue.  Il.iiis  ces  reuimis,  |i'<  haibes  soiil  lus  i  ii  I  i  nienien  I 
unies  !es  unes  ;inx  autres.  i|e  lai  oii  a  loi  mer  une  sorte  de  renlraLe  li  es  lesist.inl.  imper- 
nicable  à  l'air. 

«  La  p.ipille  renreiinee  dans  |,i  h.isi'  de  rlia(|ue  linaii  si'crele  peiiod iq nenieii I.  a  sa  sur- 
face, des  mi'iiiliranes  em I mi lees  les  unes  il.ins  |e>  aiilres.  auxquelles  on  donne  le  nom 
d'àme  de  la  plnnie. 

«  La  chute  des  plumes  e|  leur  i  eniplaieiiieiil  par  des  plumes  niinvelles  ou  miii'.  que  Pon 
observe  periodlipiemenl  elie/  Ions  les  oiseaux,  iloil  être  i-oiisidei  ee  eoiii  me  un  phénomène 
analo^nne  an  pioeessus  de  desqua  mal  ion.  »  (W'ie  lersiieiiii  M. 

I.  I8'i:i,  Wiri.ii  it-iiriM.  .[nalnm  i"  riinipan;'. 

l'unniai  v.r  lai.vRi'v.  —  \'.  lid 

M,  uri.l.xr.l.] 
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3'  Poils  des  mammifèi^es.  —  Los  poils  des  mammifères  se  répartissent  en  deux  groupes. 
C.uvier'  les  distinguo  on  poils  laineux  et  poils  soyeux. 

Anatomie.  —  Les  poils  laineux,  ou  laine,  sont  fins,  courts  et  peu  colorés;  ils  sont 
frisés  et  comblent  les  espaces  situés  entre  la  base  d'implantation  des  poils  soyeux  qui,  sou- 
vent, les  dérobent  à  la  vue.  Les  poils  laineux  correspondent  au  duvet  et  à  la  bourre  do 
Milne-Edwards.  Ils  constituent  la  laine  du  mouton. 

Les  poils  soyeux  ou  soie,  sont  gros  et  lustrés;  ils  sont  rigides  ol  longs;  ce  sont  eux  qui 
déterminent  la  couleur  de  la  robe  de  l'animal.  Ils  répondent  au  jarre  de  Milne-Edwards. 
Ils  constituent  les  poils  tactiles,  les  soies  du  i>oic,  les  crins  du  oboval,  les  épines  du  liéris- 
son,  les  pi(iuants  du  porc-épic. 

La  répartition  de  ces  deux  ordres  de  poils  est  différente.  Dans  les  pays  cbauds,  la  four- 
rure est  presque  uniquement  constituée  par  des  soies.  Dans  les  pays  froids,  on  trouve  un 
duvet  aliondant  entre  les  soies  (fourrure  d'été),  et  ce  duvet  prend,  pendant  l'iiiver,  un  déve- 
loppement exubérant  (fourrure  d'hiver).  Il  est  d'autant  plus  aliondant  que  la  fourrure  est 
plus  souple  et  plus  chaude. 

Les  poils  sont  groupés  chez  l'iiomme  comme  chez  les  animaux.  «  Les  épines  du  porc- 
épic  naissent  par  séries  de  7,  9  ou  il,  sur  une  ligne  courbe;  dans  le  paca,  c'est  par  une 
série  de  3  poils;  dans  l'ai,  les  poils  semblent  implantés  en  quinconce  »  (Cuvier).  De  plus, 
on  observe  chez  les  mammifères  (chien,  cheval,  etc.).  à  In  région  du  front,  de  la  nuque,  etc.. 
des  courants,  des  tourbillons,  des  lignes  nodales. 

C'est  chez  les  cétacés  cétodoutes  que  les  poils  sont  le  moins  développés;  ils  sont  repré- 
sentés uniquement  par  une  paire  de  soies  implantées  sur  la  lèvre  supérieure,  et,  chez 
quelques  cétacés,  ces  soies  n'existent  (jue  pendant  la  période  foîtale. 

Les  poils  des  mammifères  sonl  généralement  plus  nombreux  ([ue  chez  l'homme,  (hi 
en  compte  par  millimètre  carré  : 


Les  poils  sont  également  plus  développés  sur  le  dos  qu'à  la  face  ventrale.  Xous  avons 
noté  une  disposition  inverse  dans  l'espèce  humaine.  Toutefois,  chez  l'orang,  les  poils  do  la 
face  antérieure  du  tronc  sont  très  développés  (l)eniker  et  Chudzinski.  1882). 

En  règle  générale,  la  fourrure  est  plus  foncée  sur  le  dos  (|ue  sur  le  ventre,  mais  les 
exceptions  à  la  règle  ne  sont  pas  rares  :  le  blaireau  par  exemple  a  le  ventre  noir. 

La  couleur  du  poil  varie  avec  le  climat.  Enfin,  sous  un  môme  climat,  et  dans  les  climats 
froids  en  particulier,  on  observe  des  variations  saisonnières  que  précède  le  phénomène  tle  l.i 
mue.  L'écureuil  dont  les  poils  sont  d'un  brun  roux,  pendant  l'été,  devient  gris,  ]ioiulanl 
la  saison  d'hiver. 

La  forme  des  poils  ne  varie  pas  moins  (pie  leur  l'oulour.  Les  poils  sont  droits  ou  on- 
duleux,  ronds  ou  aplatis  ou  creusés  en  gouttière  (Musc). 

Engainés  dans  un  seul  follicule,  on  les  voit  souvent  sortir,  en  plus  ou  moins  grain! 
nombre  (l"i  sur  le  lapin,  30  sur  l'ornithorhynque)  (W'elcher),  d'un  même  orifice  de  la  |icau. 

Enfin  «  beaucoup  de  singes  ont  le  visage  orné  de  barbe,  de  favoris  ou  de  niouslachc, 
apanage  du  sexe  masculin  ou  la  tète  recouverte  de  cheveux  pouvant  atteindre  une  graudo 
longueur-  ». 

Tels  sont  les  caractères  analoiniquos  du  poil.  Ces  caractères  seraient  beaucoup  plus  fixes 
qu'on  ne  s'est  plu  ii  le  dire  jusqu'ici.  Les  particularités  de  forme  et  de  couleur  que  présente 
le  poil  chez  les  équidés,  doinesli(|ues  ou  sauvages,  semblent  assez  constantes  à  Nathusius 
pour  servir  à  la  taxinomie.  Elles  pourraient  être  utilisées  «  pour  remonter  à  l'origine  des 
races»  toutes  les  fois  ([uo  les  études  craniologiiiues  demeurent  sans  résultat''. 

Slrucluri^.  —  .V  des  modifications  secondaires  près,  le  poil  des  mammifères  est  d'une 
structure  comparable  à  celle  du  poil  humain. 

C'est  ainsi  que  le  sac  llbreux  des  jioils  tactiles  prend  chez  le  cobaye  l'aspect  des  lames 
cornéennes  et  chez  la  taupe,  il  présente,  (.'à  et  là,  des  points  d'ossification. 

La  papille,  renllée  en  bouton  dans  les  ])oils  du  inulle  du  cobaye,  est  conique  dans  le  groin 
ilii  l'oclion,  et  spliéro-coni(|uc  dans  les  poils  tactiles  du  rat  et  du  coliaye. 

I.  I80j.  Ccviiîn.  Leçons  d'anal,  (■oiiip.,  T  l'i-l.,  l.  Il,  leçua  xiv,  p.  o'i'i  et  sc'(|. 
■2.  1872.  D.vRWiN.  La  descendance  de  l'homme,  1. 1,  page  ^4  et  t.  2,  p.  304. 

:i.  1897.  N.VTiiusius.  Sur  la  forme  et  la  couleur  des  ))oils  envisagés  comme  i  rilùi  iiini  de  I  héivilili;  chez  les 
]v|uiilcs  el  spécialeiiienl  chez  h's  hybritles.  /.andwiflliscli .  Jalir..  XXVJ,  p.  ;il7. 
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Les  fiaines  épitliélialcs  suhisseiil,  avec  les  espèces,  des  variations  assez  considérables, 
(l'est  ainsi  que,  chez  le  chien,  la  couche  de  Huxley  compte  4  à  0  assises  cellulaires. 

Le  poil  lui-nuMue  diiïèrc  quelque  peu  du  poil  humain.  «  Il  y  a  des  animau.x,  la  taupe  par 
exemple,  dont  les  poils  présentent  des  parties  alternativement  renflées  et  amincies,  ce  qui 
indique  des  alternatives  correspondantes  d'accroissement  et  de  diminution  de  la  papille,  et 


comme  une  sorte  de  rythme  dans  son  évolution  »  (Ranvier). 
ont  des  poils  dont  la  couleur  se  rcpartil  sous  forme  d'anneaux 
superposés,  alternativement  clairscl  foncés. 

L'épidermicule  est  l'oi  inc  de  rellules  dont  les  liords  sont  Ires 
apparents. 

Certains  animaux  (commi'  les  édenles,  le  tatou),  ont  une 
couche  d'air  interposée  entre  l'épidermicule  et  le  cortex 
(Welker). 

Chez  la  plupart  des  vértehrés,  le  cortex  l'orme  un  étui  des 
plus  minces  à  la  substance  médullaire  qui  est  à  peu  près 
rimstante  et  toujours  bien  développée.  Ce  sont  là  des  caractères 
Iles  spéciaux,  et  leur  importance  esl  telle  qu'ils  sont  ton- 


D'autres,  comme  le  porc-épic. 
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Chien  jeune  

Chat  (dos)  
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Lnpin  

I.icvre  

Taupe  (poil  tin)  

Taupe  (poil  gros)  

Poils  lariHes. — Bien  ([u'on  ait  cru  en  voir  au  niveau  delà 
joue,  de  l'orifice  des  narines,  du  conduit  auditif  externe,  il  esl 
certain  ([ue  les  iioils  tactiles  font  dcfaiil  che/.  l'homme. 

Situés  surtout  au  niveau  des  lé\  ics  r|  du  museau,  ils  sont 
l'diuius  sous  le  nom  de  inouslaches.  i)n  les  observe  chez 
le  rat,  le  lapin,  le  cobaye,  h-  clial,  etc.  Im|ilanlés  sur  une 
i-iiurlr  snrf;ice.  ils  oui  l'aspcrl  ilc  Imius  poils,  soyeux  et  railles, 
fl  ~'i'iMilrnl  lie  Irur  surf.irr  il' i  m  pl.i  n  la  I  Imi .  a  la  fai-iiii  d'iiu 
rM'Hiall. 

La  structure  du  poil  lai  hlr  r<i  m  imil  siMublable  à  celle 
il'uu  poil  ordinaire.  C'est  dlie  c|u'auti)ur  du  jioil  on  trouve 
line  gaine  cpithéliale,  une  membrane  basale,  un  sac  fibreux 
fart  épais,  une  i)apille  volumineuse  et  souvent  elTilée.  «  Dans 
li's  grands  poils  tacliles.  la  papille  vasculaire.  après  avoir 
liiurui  un  réseau  dans  la  iiasr  du  bulbe  pileux,  se  continue 
en  une  anse  vas<'.ulairc  qui  parcourt  une  cei'taine  longueur 
lie  l'axe  de  la  racine  du  poil,  anse  vasculaire  accompagnée 
il'un  tissu  presque  amorphe,  vaguement  fîbrillaire....  Ce  n'est  qu'à  partir  du  point  ou  se 
Icriiiine  l'anse  vasculaire  centrale  qu'on  trouve  dans  l'axe  du  reste  du  poil  la  véritable 
Md)slaiice  médullaire  fornu^e  dr  rellules  iqiidiMiMiques  arrondies  nu  polyédriques,  sonvenl 
aplaties,  i.  (M.  Du  val'.) 

A  les  parties  b)ndamentales  du  poil,  s'ajoiilnil  un  .-erlaiu  nombre  de  fnrmaliiuis  qui  soul 
liuil  à  fait  spéciales  au.K  poils  tactiles. 

I'  Tout  d'abord,  une  masse  de  tissu  muqucux  s'interpose  entre  la  membraiu'  vitrée  el 
la  gaine  libreuse  du  poil.  Ce  tissu  mnqueux  occupe  la  moitié  ou  les  deux  tiers  inférieurs 
de  la  racine  du  poil.  Il  est  constitué  essentiellement  par  des  cellules  conjonctives. 

2'  (luire  ce  tissu  mu(|ueux  on  remarque  encore,  dans  le  poil  tactile,  un  appareil  vas- 
i  iilaire  complexe.  1,'artére  de  distribution  du  poil  ne  donne  pas  seulement  naissam  e  aux 

l'i'lmlc  ili'  nuelqui^s  ji,T[iil!t'<  \nsriiiairfs.  \';ii>-ie;ui\  .les 
■/  rh-  In  pinjxioloijir,  j^iiuiiT. 

00. 

[.1.  /?/M.vr,i 


un  poil 


IHiiInnijci'  |i.ir  mil'  ra- 
riiif  li'i-niinée  par  un  renflenionl.  B. 
Ir  hiillip.  O  tiiillip  est  esravù  poiii- 
rei-i'vuir  uni/  pa|iilli'  vaM  iil.iiri"  /'. 
La  rai-ini!  ilii  pml  ('-.I  liurili-i'  par 
iino  tianilo  si'i.--  l'I.iii'.  t;  r>t  l.i  fjainr 
l'vli'i  iir  ilii  pnil,  liiniléi'  lii  ili'iiipi-.. 
ilaiH  la  iiMiilii'  .-.npOriiHiri'  ilr  la 
iMrini'.  par  un  tniMci'  jisûri.^  M.iiir, 
II' riirps  r(iiiii|ni',  ii'nlli-  â  sa  [)arlir 
infi'rli'iii'f  piiiii'  l'unnrr  li'  boni'i'idi'l 
annid.iiii'  HA.  Li's  vaissi'an.v  saii- 
jriiins  l'uimi>nl  un  ri'spaii,  dans  la 
moitié  inIV'ni'Mii'  ili-  l.i  iMrinr,  nt  iiii 
sinus  S,  ilans  la  niiiitir  siipriifiiir 

il|i  rcWf  lllrinf   IMi  ilU'.   Pins   .111  [|r- 

lini-,,  |;i  ii.lini-'  lil.riMi>i'  ilii  piiil  r. 


I.  I.STii.  DuVM..  Poil  cl  pliinii'.  imd'  ppur  ^iM-vir  ; 
"ils,  siili^laiire  ini'ilullairi'.  Joiinuil  rnnalniiiir 


LE  POIL 


réseaux  vasculaiies  de  la  gaine  fibreuse  et  de  la  papille.  Aussitôt  après  avoir  traverse  l.i 
g-aine  fibreuse,  l'artère  aflerenle  envoie  de  longues  branches  latérales  qui  contournent  le 
bulbe  du  poil  et  se  prolongent  sur  la  moitié  ou  les  deux  tiers  inférieurs  do  la  ratine.  Ii> 
entourent  cette  racine  d'un  véritable  manchon  vasculaire. 

Dans  sa  moitié  profonde,  le  manchon  vasculaire  est  constitué  par  des  vaisseaux  qui  sont 
comme  coulés  dans  la  gangue  du  tissu  muqueux  interposée  entre  la  vitrée  et  le  sac  fibreux 
du  poil. 

Ces  vaisseaux  en  s'élevant  augmentent  de  calibre,  fnultiplient  leurs  anastomoses,  vien- 
nent au  contact  les  uns  des  autres,  si  bien  que  le  tissu  muqueux  de  soutien  disparaît  pres- 
que complètement.  La  moitié  supérieure  du  manchon  vasculaire  représente  un  véritable 
((  sinus  circulaire  »  ou  lac  sanguin  «  construit  à  la  façon  exacte  d'un  angiome  caverneux  ». 

Bref,  entre  la  gaine  épithéliale  et  le  sac  fibreux  s'interpose  dans  le  poil  tactile  une  forma- 
tion vasculo-connective.  Cette  formation  entoure  la  partie  profonde  de  la  racine,  et  les  deux 
parties  qui  la  constituent  par  leur  pénétration  réciproque  présentent  un  développement 
inverse.  Le  tissu  muqueux  est  abondant  dans  la  moitié  inférieure  du  manchon  et  rare  dans 

sa  moitié  supérieure.  Quant  au  réseau  vas- 
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culaire,  il  forme  un  filet  dont  les  travées 
délicates  augmentent  de  nombre  et  de  ca- 
libre, au  point  de  constituer  un  véritable 
sinus  dans  ]a  moitié  supérieure  du  manchnn 
vasculaire. 

3°  Certaines  cellules  de  la  gaine  épithé- 
liale externe  se  chargent  de  graisse,  et  su- 
bissent l'évolution  sébacée.  Comme  elles 
sont  situées  au  voisinage  les  unes  des  au- 
tres, elles  simulent  un  glomérule  au  centre 
duquel  il  existe  une  lumière  pleine  de  sé- 
bum. La  «  glande  sébacée  glomérulée  » 
(Ranvier)  n'a  pas  d'enveloppe  conjonctive; 
elle  n'est  qu'un  territoire  dilférencié  de  la 
gaine  épithéliale  externe. 

4°  Enfin,  au-dessous  de  la  glande  séba- 
cée, on  voit  le  derme  se  prolonger  par  un 
coin  de  tissu  fibreux;  ce  tissu  fibreux  s'in- 
terpose entre  la  vitrée  d'une  part,  et  la 
moitié  supérieure  du  lac  sanguin,  d'autre 
part;  il  constitue  le  corps  conique  dont  le 
sommet  dirigé  en  bas  se  renfle  brusquement 
pour  former,  autour  du  poil,  une  sorte 
d'anneau,  le  bourrelet  annulaire. 

Ce  bourrelet  annulaire  est  constitué  ]i.n' 
du  tissu  muqueux  chez  la  taupe  elle  lapin, 
par  du  tissu  libro-liyalin  chez  le  rat.  Un 
y  voit  donc,  chez  ce  dernier  animal,  des 
faisceaux  conjonctifs  délicats  qui  circon- 
scrivent dos  mailles  occupées  par  des  cel- 
lules rondes  et  transparentes  comme  du 
verre. 

3»  Les  muscles  destinés  aux  poils  tactiles 
sont  des  muscles  striés.  Insérés  d'une  part  à  la  partie  profonde  du  derme  et  d'autre  part 
sur  le  sac  fibreux,  ils  sont  constitués  par  un  mélange  de  fibres  pâles  et  de  fibres  foncées, 
fi»  Les  nerfs  des  poils  tactiles  proviennent  de  la  VI"  et  de  la  VII°  paire  crânienne. 
Retzius  a  montré  que,  chez  l'embryon,  ces  nerfs  aboutissent  à  des  arborisations  librillai- 
res.  C'est  seulement  plus  tard  ques'cli'ectue  la  terminaison  des  nerfs,  dans  les  disques  tactiles. 

Chez  l'adulte,  les  nerfs  destinés  aux  poils  tactiles  sont  formés  chacun  par  quatre  ou  cinq 
faisceaux.  Ces  faisceaux,  enveloppés  d'une  gaine  lamelleuse,  sont  composés  chacun  de 
quinze  ou  vingt  libres,  (|ui  sont  des  fibres  de  Hemak  ou  des  fibres  à  myéline.  Ces  nerfs  per- 
forent obliiiuement  le  sac  fibreux  au  niveau  du  bulbe  du  poil;  ils  cheminent  à  la  surface 
du  poil,  au  milieu  du  tissu  mmiueux  et  des  vaisseaux  sanguins  interposés  entre  la  mem- 
brane basale  et  la  gaine  fibreuse. 

Arrivés  au  niveau  du  bourrelet  annulaire,  ils  s'insinuent  entre  lui  et  la  vitrée,  puis  ils 
se  branchent  en  Y.  Les  segments  interannulaires,  que  pré.sentent,  dès  lors,  les  tubes  à  myé- 
line, sont  remarquablement  courts.  Ils  cheminent  entre  les  cloisons  conjonctives,  qui  sépa- 
rent'les  éléments  globuleux  du  bourrelet,  el  jierdenl  leur  myéline. 


Fig.  riTG.— Coupe  longitudinale  d'un  poil  tactile, 
intéressant  la  région  du  bourrelet  annulaire. 
(D'après  Renaut,  emprunté  a  Arloing.) 
7'/,  gaine  du  poil  timitéo  extérieurement  par  la  basale  f). 
—  En  dehors  île  la  basale,  se  trouve  le  Ijourrelet  annu- 
laire BA.  qui  est  comme  api)enclu  à  un  mince  cordon  cel- 
lulaire, le  corps  conique.  —  A^,  tubes  nerveux  distribués 
au  bourrelet  annulaire.  —  S,  sinus  sanguin.  —  C,  tissu 
conjonctif  (gaine  conjonctive  du  poil). 
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Les  liliies  iicrvt'Liï-C!^,  iit'os  de  la  s(irl( 
cil  (lelidis  (k>  la  vilrec,  les  nulles 
tiaveiseiit  celle  membrane. 

Les  inemières  se  terinineiit 
par  un  prolongement  claipi,  soit 
entre  les  cellules  violinicuscs  du 
liourrelel  soit  à  la  Mirlacc  de;  la 
vilree. 

Ia^s  cylindres-axes  ipil  lian- 
chissent  la  bnsale  du  puil  tactile 
sont  de  beaucoup  les  plus  nom- 
breux. Ils  se  divisent  et  se  sub- 
divisent à  la  face  interne  de  la 
vitrée  et  se  terminent  de  deux 
laçons.  Les  uns  forment  des  ar- 
borisations terminales  autour  des 
cellules  malpigbiennes  de  la 
gaine  épithéliale  extciiie;  les 
autres  se  terminent  par  des 
inénis([ues,  étalés  iinrallèlement 
à  la  surface  du  poil.  Ces  niénis- 
(pies,  par  leur  concavité  inléro- 
e.xterne,  embrassent  une  cellule 
épitlieliale  de  forme  gbdmleuse. 

Quand  une  excitation  vient  ii 
itietire  en  jeu  le  poil  tactile,  il 
se  produit  d'aboid  un  rellexe 
moteur.  Sous  riullnence  de  ses 
iiuiscles,  le  poil  se  redresse.  En 
se  redressant,  il  comprime  les 
vaisseaux  veineux  du  lac  sau- 
iiiiiii;  celui-ci  ne  tarde  lias  a  se 


rcpailisscnl  cii  deux  groupes.  I.cs  unes  restent 


10.  'Ml.  —  Poil  laclile  de  la  UKiusIacl 
le  chloruriHJ'or  et  l'acide  l'ormique. 
.111  niveau  du  bourrelet  annulaire 

/(,  liliir  rlisiv  —  III.  Ilji''nis(|lll>  t.M-Illi'. 

■rue,  —  /,  f^;iillo  ôpiUu'-li.iit'  illtt'Mlt'.  —  ji.  |i 


ic  ilii  bifiln,  daili'  par 

—  Coupe  transversale 
,  (ll'aprés  Ranvier.) 

—  '',  i;,iiili'  é|iitln'li>il<' 

•  il.  —  '\  iiicmlii'.'iiii;  viliOi'. 


lisiciidie,  d'autant  plu 


—  Poil  tactile  de  la  iniuislaclie  du  lapin, 
liaile  par  le  cliluruie  d'ni'  et  l'acide  biriiii(|ue.  — 
Coupe  langentielle  comprenant  la  membrane  vitrée. 
In  gaine  épitliéliale  externe  sous-jaconte.  (D'après 
Uanvier.) 

;ir!tijris;i1i()n,  u.  sut'  It-s  hr-iilrlu-s 
|iii'S  Inclil,-;,  (. 


II.  lil'i'c  ni>rveiise  (Innn.nil  uni" 
'II"  l:n|iii-l|p  M-  h'iiuvnil  di's  iiiriii 


I li  sTiuiMiiw  AliNsTKiN.  Die  N'i'i  ven  diM' Siiiiisliaare.  Aiutl 


•  que  les  artérioles  afférentes,  moins 
compressibles  que  les  veines,  lais- 
sent encore  nriiver  le  sang-.  Aussi 
les  terminaisons  nerveuses  sont-elles 
comprimées  entre  le  poil  et  le  l.ic 
sanguin.  Elles  sont  prêtes  à  fonction- 
ner et  à  transmettre  aux  neurones 
sensitifs  periplieritpies  les  impres- 
sions ([u'elles  viiiil  recevoir. 

On  consultera  Mir  l'ctte  question  : 
Eiii  K.  Li'liri'  ('(///  lier  Hnari'n,  I, 
p.  ISl. —  JonKRT.  Éludes  d'anatuiiiii' 
comparée  sur  les  organes  du  toucber. 
Aiinnlijx  (/e.v  Srlrnre^  iialui'cllc>:. 
-W'I,  1872.  —  SciKiiu..  Das  anssere 
(Ibr  dcr  Igel  als  Tasiorgan.  .l/c/(. 
inikr.  Anal.,  VIII,  1872;—  Ueber 
die  Nervenendigiiug'  an  deni  Tasl- 
liaaren  der  Saugetbiere.  Arrh.  /'. 
iiiiki .  .\iiiil..  I\,  IS7:i.  —  AnxsTKiN. 
Ilie  Nerven  der  beliaarlen  Haut.  .b-. 
lies  Sriciii:e-'i  i./e  Vifiuir.  ocliibre  1S7('). 

—  I,(K\VR.  Liemerk.  /.  Anat.  der  Tasl- 
haare.  Anli.  f.    iiiihr.  Annl..  IS7S. 

—  lîoNMiT.  Sliidieii  lilicrdii^  Iniier- 
vatiini  der  llaarbalge  der  ilauslliiere. 
Morpli.  Jahrb.,  IV,  1878.  —  Urnai  t. 
Nerveux  (svsiéme).  in  Dirt.  Ennjel. 
ili's  Sr.  iiiciL,  187S:  —  Trnilé  jna- 
liijiic  irhhlologic.  11,  p.  lO.jÛ,  IS'.I!). 

—  Hanvikr,  Trnilé  terhniquc  d'hi-f- 
lolnf,ir,  188!»,   p.  7(11  (2-  éd.).  — 

Aii:-ci(ji'r,  18'.).").  -   P.  Ks.iuxin.  Ziir 


(.1.  /.'/l'.l.VC.I.] 
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LE  POIL. 


Frage  iiber  die  Xervenendigungen  in  den  Tast  oder  Sinus  llaaien.  Arch.  f.  mil;r.  Anal.. 
1899,  p.  403. 

Evolution.  Anomalies.  —  L'évolution  du  poil  el  du  syslônie  pileux  est  la  même  cluv 
les  mammifères  que  chez  l'homme;  c'est  dire  que  la  mue  ou  la  canitie,  par  exemple,  s'obsei- 
ventchez  les  divers  mammifères  (chien,  chat). 

11  n'est  pas  jusqu'aux  anomalies  du  système  pileux  qu'on  ne  puisse  retrouver  chsz  les 
mammifères. 

L'alopécie  congénitale  a  été  observée  aux  États-l  nis  et  au  Mexique  sur  une  race  de 
chiens  d'origine  chinoise.  Elle  a  été  notée  également  cliez  le  cheval  (Savary*,  1900)  el  chez 
le  chat.  Elle  s'accompagnait  de  l'atrophie  du  système  dentaire. 

L'hypertrichose  est  également  connue  :  Louis  II  (le  Samson  de  la  race  chevaline)  avait 
line  queue  de  onze  pieds  et  une  crinière  de  seize  (cité  par  Ledouble). 

L'albinisme  total  ou  partiel  n'est  pas  rare  chez  les  cervidés  (Rorig). 

Phylogénèse  des  poils  chez  les  mammi{ères.  —  Quatre  hj'pothèses  ont  été  émises 
sur  l'origine  des  poils  chez  les  mammifères. 

1°  Pour  certains  auteurs,  les  poils  sont  comparables  aux  écailles  cornées  des  reptiles. 

2°  Pour  d'autres  ils  dérivent  des  proliférations  épidermiqucs  qui  sont  disséminées  sur  le 
tégument  des  animaux  à  température  variable. 

3»  Maurer  a  tenté  d'homologuer  les  poils  aux  organes  sensoriels  de  la  peau  des  amplii- 
biens,  en  raison  de  leur  mode  de  développement.  Les  uns  et  les  autres  procéderaient 
d'ébauches  uniques,  qui  bourgeonneraient  pour  donner  naissance  aux  germes  des  poils  el 
des  organes  sensoriels.  De  Meijère-  a  soulevé  des  objections  contre  cette  hypothèse.  Pour 
lui  les  poils  sont  originellement  groupés  3par  3;  les  poils  de  la  triade  pile\ise  provicnncul 
d'un  germe,  isolé  dès  l'origine.  Le  poil  médian  atteint  toujours  la  taille  la  plus  volumi- 
neuse. Cette  disposition  primitive  se  complique  plus  tard  du  l'ait  de  l'apparition  de  nouveaux 
poils. 

l"  Tout  récemment,  A.  Brandt  ^  écrit  que  les  poils  sont  comparables  aux  dents  et  aux  écailles 
placoides  des  Sélaciens.  Il  a  eu  l'occasion  d'observer  sur  la  gueule  d'un  requin,  des  piquanis 
roides  dont  la  structure  était  celle  des  poils.  Il  couclutque  les  poils  sont  des  dents  cutanées 
qui  n'ont  pas  subi  la  calcification  :  autrement  dit,  les  dents  buccales  seraient  des  poils, miné- 
ralisés. A  l'aide  de  ces  données,  l'auteur  cherche  à  établir  l'arbre  généalogique  des  verté- 
brés. Les  Sélaciens  seraient  les  ancêtres  des  mammifères.  Les  reptiles  qui  sont  revêtus 
d'écaillés,  les  oiseaux  avec  leurs  plumes  se  rattacheraient  à  une  autre  source*. 

I.  1900.  Savary.  Rec.  de  méd.  véléi'.,  t.  VII,  p.  53S. 

3.  1899.  De  JIeuère.  Anat.  Anzeig.,  XVI,  p.  249. 

:!.  1898.  A.  Brandt.  BioL  Ceniralbl.,  XVIII,  p.  Tjl. 

4.  Pour  la  bibliographie  du  tégument  externe  et  de  ses  dérivés,  je  me  borne  à  renvoyer  aux  dictionnaires  d'' 
.laccoud  (aiilcle  de  Ch.  Richcl)  et  de  Dechambrc  (articles  de  Robin  el  Réitérer),  au  traité  de  Kolliker  el  à  l'artii-li' 
de  V.  Brunn  {Handbuch  d.  Anat.  d.  Menschoi). 


Décembre  1902. 


AIIWIŒIL  MOTELi;  DE  LOEIL 


Par  M.  MOTAIS  (d  Angers). 

Meiiiliri'  CuiTi;-|-poiiil,iiil  i|r  l'Ara. Irnu,.  d,.  Mclrrinc,  |'iM|H>MMir  il- i  |i|-|i,|iic  (i|ilil.iliii"liigii|uc. 

1^  aiiJildiiiic  (le  l  apjiarcll   iikiIciii'  di'  l  irli  de  l'Iiomnic  i oininciiil   :    I  '  les 

iilUScle>:,  2"  Wfponévro^e,  (Irslgui''!'  sous  le  nom  de  rups/ilf  <lr  TraoK. 


(CHAPITRE  PREMIER 

MUSCLES 

Les  muscles  (■(lulciius  dans  ["(irhllc  se  |)arlag('ii(  eu  deux  (•al(''i;()i'i('s  : 
Les  muscles  intrinsèques  d<'  TumI  :   nniscdc  cdiairi'  et  nnis(  le  de  l'iris,  à 
lihros  lisses.  Ces  muscles  seroni  cludiés  au  cliapilir  de  ranaloniic  de  Id'i!. 

Les  muscles  extrinsèques  au  nombre  de  six  :  (jualrc  unisclcs  (/mils  cl 
deux  i)uixclcf<  obliques,  auxcjuels  nous  joindrons,  dans  son  Irajet  orbilaii'c.  le 
musclf  ri'li' ri' Il /■  i/r  lu  ji/i iipir rf .  (les  scpl  innsrics  son!  à  libres  siriées  '. 

L  —  MUSCLES  DROITS 

Nombre.  Définition.  —  Cbez  riiommc,  roininc  clic/,  ions  les  verléiu'és, 
les  miis(dcs  droits  smil  au  iioiiii)re  de  quatre. 

On  les  désijiuc  sous  le  nom  de  ujiisch's  d rni/s,  parce  (|u"ils  se  rappi'oclieuL 
du  })arallélisme  axcc  Taxe  a n L(''ro-postérieur  du  vlidte.  Cetle  diMiomination, 
consacrée  |)ar  l  iisaj^e,  n'est  l'igoureusemeiil,  exacte  m  an  point  de  vue  analo- 
mique,  comme  un  sim[)le  coup  d'œii  permet  de  le  const.at.er  (lif^-.  58(1  et  -IHI), 
ni  au  point  de  vue  j»bysiido^i(]ue,  les  muscles  dits  tiroits  étant  tous,  par  leur 
insertion  orbitaire  antérieure,  des  muscles  rc/léchis.  Elle  est  cependant  accep- 
table, sous  ces  réserves,  chez  riiomme  et  les  mammilèn^s. 

Mais,  dans  un  grand  nombre  de  vertébrés  (poissons,  reptiles),  les  nniscles 
([u"on  ap|»elie  toujours  nuiscles  droits  l'orment  avec  l'axe  du  globe  un  angle  très 
ouvert,  parfois  obtus,  en  sorte  (|u"ils  sont,  en  réalilc'.  autant  ou  plus  obliques 
(jue  les  muscles  i)l)li(|ues  pro])rement  dits  (fig.  -j71)). 

Forme.  —  Le  corps  musculaire  est  aplati  et  rubané  eu  forme  de  triangle 
isocèle  dont  la  base  est  en  avant.  Il  se  termine  eu  arrière  par  des  fibres  tendi- 

I.  iViis  fisiu'ps  ont  (île  dossiiiL'CS  d'.ipri'.s  nos  pièces  ;iiiatonii(|ii('s  pai'  M.  le  II'  .M.iivaii,  profi'psi'iir  ir.inaluniic  à 
I  l-'.i'(]|ft  lie  luéileciiie  ilWngers. 

Si>  ii'portoi'  pour  la  discussion  onmpléto  iks  parties  iiouvelli'S  do  i-n  Iravaii  à  notre  mcnioire  sur  l'a  AMalonii(\ 
i  l  la  pliysioliiirio  de  l'appareil  moteur  do  l'cril  de  l'Iiomme,  »  in  Etvydopi-die  française  d'oplitalnioloijie.  1.  1. 
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lieuses  courtes  et  serrées,  en  avant  par  un  tendon  allongé,  mince,  plus  larpc 
que  le  muscle. 

Volume  et  longueur.  —  La  section  du  corps  du  muscle  donne  les 
surfaces  suivantes  (Volkmann)  : 

Muscle  droit  interne   17°'"', 4 

Muscle  droit  externe   16,7 

Muscle  droit  inférieur   13,9 

Muscle  droit  supérieur   11,3 


D'après  le  même  auteur,  tous  les  muscles  droits  présentent  à  peu  près  une 
longueur  égale  ;  ils  atteignent,  en  moyenne,  40  millimètres. 

On  remarquera  que  les  muscles  les  plus  volumineux  sont  le  muscle  droit 
interne,  chargé  de  la  double  fonction  de  convergence  et  d'adduction,  et  le 
nuiscle  droit  externe  qui  lui  fait  équilibre. 

Insertion  orbitaire  ou  postérieure.  —  Tous  les  muscles  droits  — 
accompagnés  du  nmscle  oblique  supérieur  et  du  muscle  releveur  de  la  paupière 
—  groupent  leurs  insertions  orbitaires  dans  un  cercle  très  resserré  entourant 
le  trou  optique.  Ils  se  fixent  sur  la  gaine  du  nerf  optique  et  sur  le  tendon  ou 
ligament  de  Zinn  (fig.  580). 

Le  tendon  de  Zinn  est  une  lame  fibreuse,  très  résistante,  qui  s"insère  dans 
une  fossette  —  transformée  parfois  en  un  petit  tubercule  rugueux  —  du  corps 
du  sphénoïde  et  se  divise  en  trois  languettes  destinées  à  trois  des  muscles 
droits  : 

Le  muscle  dfoit  interne  (DIN)  s'insère  :  1"  sur  la  branche  interne  du  liga- 
ment de  Zinn  ;  2"  sur  la  partie  interne  de  la  gaine  du  nerf  optique. 

Le  muscle  droit  externe  (DE)  s'insère  :  1"  sur  la  branche  externe  du  liga- 
ment de  Zinn;  2"  sur  fanneau  fibreux  du  nerf  moteur  oculaire  externe. 

Le  muscle  droit  supérieur  (DS)  s'insère  :  l**  sur  la  gaine  du  nerf  optique, 
au-dessous  du  muscle  releveur  de  la  paupière;  2'^  sur  la  partie  interne  de  la 
fente  sphénoïdale,  entre  cette  fente  et  le  trou  optique,  faisant  suite  à  l'insertion 
du  muscle  droit  externe. 

Le  muscle  droit  inférieur  (DI)  s'insère  à  la  branche  moyenne  —  la  plus 
large  —  du  ligament  de  Zinn. 

Le  muscle  releveur  de  la  paupière  (MR),  que  nous  mentionnons  ici  à  cause 
de  ses  rapports  avec  le  muscle  droit  supérieur  sur  lesquels  nous  aurons  à 
revenir,  s'insère  sur  la  gaine  du  nerf  optique,  au-devant  du  trou  optique,  au- 
dessus  de  l'insertion  du  muscle  droit  supérieur. 

Direction  et  rapports.  —  De  leur  insertion  orbitaire,  les  quatre 
muscles  droits  se  portent  en  avant,  en  divergeant,  jusqu'à  l'équaleurdu  globe. 
De  l'équateur  jusqu'à  l'insertion  scléroticale,  ils  s'enroulent,  en  convergeant, 
sur  l'hémisphère  antérieur.  Ils  forment  donc  un  cône  dont  le  sommet  est  en 
arrière,  la  base  ouverte  en  avant  et  la  partie  la  plus  large  au  niveau  de  l'équa- 
teur de  l'œil. 

Dans  leur  trajet,  les  muscles  droits  présentent  deux  parties  dont  les  rapports 
sont  distincts. 
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\hu'  jtartie  postéiicun'  ou  orhiLairr,  sihiéi^  dans  la  lopr  orbitairi',  en 
arrière  de  V aileron. 

Une  partie  antérieHre  ou  oruiaire,  siturc  sous  la  ronjonolive  et  sur  la 
cavité  de  Ténnn,  en  avant  de  V ai- 
leron. 


Portion  orhitaire.  —  Elle  est 
étendue  de  l'insertion  postérieure 
à  la  naissance  de  l'aileron;  elle 
est,  la  plus  longue,  mais  variable 
suivant  la  position  de  l'aileron. 

Dans  la  loge  orhitaire.  la  faee 
profonde  des  muscles  droits  re- 
pose sur  une  masse  graisseuse  qui 
la  sépare  du  nerf  optique,  des  vais- 
seaux et  nerfs  ciliaires.  Cette  couche 
adipeuse  se  prolonge  en  avant, 
sur  l'hémisphère  postérieur  de 
l'œil,  jusqu'au  point  où  la  gaine 
musculaire  profonde  se  replie  eu 
arrière  sur  cet  hémisphère. 

La  face  mperlicielle  de  la  por- 
tion orhitaire,  recouverte  de  sa 
gaine,  est  en  rapport  avec  le  pé- 
rioste de  la  cavité  orhitaire  au- 
(piel  l'unissent  des  trabécules 
relluleux  plus  ou  moins  nombreux 
et  résistants. 

Dans  toute  cett(^  r(''gi(in,  c"(^st- 
à-dire  du  fond  de  l'orhite  à  la 
naissance  de  l'aileron,  la  face  su- 
perficielle du  nuiscle  apparaît  en 
effet  à  peu  près  à  nu,  recouverte 
seulement,  en  des  points  varia- 
bles, de  qucdques  lobules  adi[ieux 
isolés,  du  moins  chez  les  sujets 
maigres  ou  d'un  embonpoint 
moyen.  L'étendue  de  cette  surface 
à  peu  près  dénudée  dépend  natu- 
rellement du  point  d'origine  de 
l'aileron. 

Pour  les  muscles  droits  interne 
et  externe,  elle  est  de  20  à  '12  mil- 


Fiii.  .'iT'.l.  —  Muscles  do  Tu'il  ilii  iiKujLieieuu 
(scotnber  scombrus). 

DA,  UA',  muscle  droit  nnlérieur  (correspomlant  au  iiiiiscli' 
(Iruil  interne  de  riiomme).  —  DP,  DP',  muscle  druit  posté- 
I  ieiii'  (correspondant  an  niusrie  droit  externe  de  l'homme). 
—  Dl,  muscle  droit  inférieur.  —  DS,  muscle  droit  supérieur. 
1)1,  muscle  oldi(|ue  inférieur.  —  0,  orifice  ilu  canal  spliénoi- 
d.il.  Le  muscle  droit  postérieur  se  réllécliit  sur  cet  orilici'. 
Le  canal  sphénoïdal  est  ouvert  à  gauche  00,  la  paroi  inféro- 
cxterne  étant  enlevée.  Ce  canal  se  prolon.r-'e  jusqu'à  l'arlicu- 
lalion  occipito-vertéhrale  et  lofre  tous  les  muscles  droits.  — 
N,  nerf  optique.  Les  muscles  liroils,  notamment  le  muscli- 
droit  antérieur,  forment  avec  l'antéro-postérieur  du  globcnn 
anple  plus  ouvert  que  c.dui  des  njusi  li'S  ohliques. 


limètres;    pour   le  muscle  droit 

inférieur,  de  22  à  24  milliuiètres ;  pour  le  muscle  releveur,  ( 
mètres. 

Par  leurs  bords 


7  à  28  milli- 

(>s  mu^^cles'  droits  sont  en  rapport  avec  leurs  vftisins  dont 


|.U07'.l/.-'.J 
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ils  sont  séparés  par  des  bourrelets  adipeux.  En  outre  de  cette  disposition  géné- 
rale, quelques  rapports  particuliers  à  certains  muscles  sont  à  signaler. 

Le  ganglion  ophtalmique  s'applique  sur  le  nerf  optique,  en  regard  de  la  face 
profonde  du  muscle  droit  externe,  à  5  millimètres  environ  du  trou  optique. 
Entre  les  deux  branches  du  tendon  postérieur  du  muscle  droit  externe  existe 
une  boutonnière  fibreuse  dans  laquelle  passent  les  nerfs  moteur  oculaire 
externe  et  nasal.  A  sa  sortie  du  trou  optique,  Tartère  ophtalmique  se  place 
entre  le  nerf  optique  et  la  face  profonde  du  muscle  droit  externe. 

La  face  superficielle  du  muscle  droit  supérieur  ofi're  des  rapports  qui  lui 
sont  propres.  Elle  est  recouverte,  dans  ses  deux  tiers  internes  en  arrière,  et 


Fiu.  oSO.  —  -Muscles  de  l'œil  chez  riioniine. 

DE,  DE,  muscle  droit  externe  sectionné.  —  DI,  muscle  droit  inférieur.  —  DIN,  muscle  droit  interne. — IJS, 
muscle  droit  supérieur  écarté  pour  découvrir  l'insertion  bulbaire  du  muscle  oblique  supérieur.  —  OS,  muscle 
oblique  supérieur.  —  01,  muscle  oblique  inférieur.  —  MR.  muscle  releveur  de  la  paupière  dont  le  tendon  est 
e.Kcisé.  —  N,  nerf  optique.  —  Le  tendon  de  Zinn  —  non  désigné  —  se  reconnaîtra  facilement  par  l'insertion  des 
troi.s  muscles  droits  externe,  inférieur  et  interne. 

complètement  en  avant,  par  le  muscle  releveur  de  la  paupière.  Les  deux 
muscles,  issus  du  même  point  de  départ,  se  superposent,  suivent  exactement 
le  même  ti'ajet,  décrivent  la  même  courbe,  jusqu'à  leur  partie  antérieure  où  d(^s 
connexions  aponévrotiques  assez  denses  les  unissent  encore  plus  inlimemenl. 

Signalons  encore  la  direction  du  muscle  droit  supérieur  légèrement  inclinée 
d'arrière  en  avant  et  de  dedans  en  dehors.  Le  muscle  droit  inférieur  s'incline 
dans  le  même  sens. 

Portion  oculaire.  —  Etendue  de  l'aileron  à  l'insertion  bulbaire. 

Cette  portion  est  la  plus  courte;  elle  varie  dans  son  étendue,  comme  la  por- 
tion orbitaire,  mais  en  sens  inverse,  suivant  la  position  de  l'aileron. 

Elle  apparaît  très  nettement  apx'ès  dissection  de  la  conjonctive  et  de  la  cnj)- 

sule  antérieure.  Formée  de  l'extrémité  antérieure  du  muscle  et  de  son  tendon, 

elle  olfre  les  longueurs  suivantes  (moyennes  de  14  mensurations)  : 

Muscle  droit  supérieur   13"'"' 

Muscle  droit  inférieur   9 

Muscle  droit  interne   Ki 

Muscle  droit  externe   l'J 


MUSCLE^;. 


955 


En  avant  de  l'implantation  de  l'aileron,  la  face  superficielle  du  muscle, 
doublée  de  la  capsule  antérieure,  se  trouve  dans  le  cul-de-sac  conjonctival. 
L'aileron,  près  de  son  point  de  départ,  se  couche  sur  elle,  puis  s'en  écarte  pour 
gagner  le  rebord  orhitaire.  La  conjonctive  lui  succède  et  recouvre —  la  capsule 
antérieure  étant  toujours  interposée  —  l'extrémité  antérieure  du  muscle  et  le 
tendon  jusqu'à  l'insertion  scléroticale.  Les  9/10  de  la  portion  antérieure  du 
muscle  sont  donc  situés  sous  la  conjonctive.  La  profondeur  des  culs-de-sac  coii- 
jonclivaux  est  limitée  par  la  longueur  de  la  partie  oculaire  du  muscle,  ou,  ce 
qui  est  équivalent,  par  le  point  de  départ  de  l'aileron. 


prolniidc  (le  l.i  piM'tuin  nciilaire  est  on  rnpport, 


Face  pi-ofmdc.    -  La  ra(  ( 
(ivec  la  séreuse  oculaire  cl 
la  cavité  de  Ténon  et  fornw, 
à  ce  niveau,  la  paroi  ex- 
terne (II'  celle  cavité. 

Bords.  -  A  la  lèvre 
superficielle  des  bords  des 
uuiscles  et  des  tendons 
s'insère  la  capsule  anté- 
rieure; à  la  lèvre  profonde, 
la  séreuse  oculaire. 


Insertion  scléro- 
ticale des  muscles 

droits.  -  Léliidc  ana- 
luini(|U('  du  tendon  anté- 
rieur et  de  l'insertion  sclé- 
roticale des  muscles  droits 
prend  un  grand  intérêt  des 
opérations  frécjuentes  (|ui 
s'v  pratiquent  (strabotomies 
par  reculement,  straboto- 
tnies  par  avancement,  opé- 
ration de  Motais,  etc.)  Nous 

avons  mesuré  avec  soin  les  tendons  et  les  insertions  bulbaires  de  1!)  sujets. 
Les  mesures  déjà  prises  par  les  auteurs  s'accordent  à  peu  pi'ès  avec  les  nôtres, 
mais  nous  les  avons  complétées  sur  |ilusieui's  |)oliits  importants. 

Sun  ciLRK  DES  TENDONS.  —  Lcs  tendons  sont  formés  de  fascicules  fibreux 
parallèles,  rectilignes,  sans  anastomoses,  l'ne  seule  couche  fibreuse  existe  près 
des  Ijonls  toujours  plus  minces;  vers  le  centre,  deux  et  parfois  trois  couches 
(nuiscle  droit  interne)  sont  superposées. 

Les  fasclcvdes  sont  réunis  par  du  tissu  conjonctif  assez  résistant,  dépendant 
ces  lamelles  conjonctives  que  n'entrecroise  aucune  anastomose  fibreuse  se 
laissent  assez  facilement  couper  par  une  suture.  On  a  proposé  divers  artifices 
opératoires  pour  parer  à  cet  accident.  Dans  tons  les  cas,  il  est  rationnel,  non 
seulement  de  comprendre  dans  la  suture  la  capsule  antérieure,  mais  de  passer 
l'aiguille  dans  la  partie  épaisse  du  tendon,  à     ou  i  millimètres  du  bord.  Otte 


—  Muscles 
l'ni-e  il 


(le  I  d'il  I 
l'ciiL'ure 


1  ilr  riliiIllIMC 


IHX. 


i-rli' ilroit  itileriii'.  —  DIF.  iiiiisrlt!  ilruit  inférieur.  —  lJl-_\ 
il  iiitpriii'.  —  or  niiisi  le  ohlique  inféi'ieur.  —  ('/•".  i  r;i\.ilc 

■  .1//'',  ilill'I'Ull  illflTlI'll  I' 
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précaution  est  encore  plus  indiquée  dans  les  yeux  myopes  dont  les  tendons 
s'amincissent  par  l'allongement. 

En  outre  des  faisceaux  réguliers  qui  forment  le  corps  du  tendon,  nous  avons 
souvent  rencontré  près  des  bords  et  surtout  au  centre,  des  fibrilles  détachées 
de  la  face  profonde,  s'implantant  sur  la  sclérotique  de  1  à  5  millimètres  en 
arrière  de  l'insertion  principale.  Nous  avons  constaté  ce  fait,  non  seulement 
dans  les  vieux  strabismes,  mais  à  l'état  normal.  Dans  toute  strabotomie,  d'ail- 
leurs correcte,  dont  l'effet  demeure  à  peu  près  nul,  il  sera  donc  prudent  de 
passer  le  crochet  à  quelques  millimètres  en  arrière  de  l'insertion. 


LONGUEUR  DES  FIBRES  TENDINEUSES. 

(Mesures  prises  sur  la  face  superficielle). 

! centre  S*^ 
bords   8 

>,     1    1       ■  f  •  centre   7" 

Muscle  droit  inférieur  ' 


(  bords   3  à  4" 

(  centre   7°"" 

Aluscle  droit  m  terne. 

(  liords   7 

(  centre   S"" 


Muscle  droit  externe.  .  .  .  i  i    j  ,, 
I  bords   11 


LARGEUR  DES  TENDONS. 

(Mesures  prises  à  5""'  au-dessus  de  l'inserlion). 

Muscle  droit  supérieur   8"'"', 

Muscle  droit  inférieur   0,3 

Muscle  droit  interne   7 

Muscle  droit  externe   0 


LARGEUR  DE  L  INSERTION. 

Fucus.  MoTAis. 

Droit  supérieur                                               10""", 6  11"'°' 

Droit  inférieur   11,8 

Droit  interne                                               10,3  10,5 

Droit  externe                                                   9,2  9 


Position  des  insertions  par  rapport  aux  aiéridiens  de  la  cornée.  — ■  Le  milieu 
des  tendons  et  des  insertions  bulbaires  n'est  jamais  en  regard  du  méridien 
correspondant  de  la  cornée.  Les  chiffres  suivants  sont  pris  du  point  de  l'inser- 
tion situé  sur  le  prolongement  du  méridien  aux  deux  extrémités  de  l'attache 
tendineuse  (fig.  583). 


(  extrémité  externe. 

Droit  supérieur  ]      ,  .    -, .  ■  , 

*  (  e.Ntremile  interne  . 


Droit  inférieur. 
Droit  interne  . 
Droit  externe  . 


....  4 

extrémité  externe   4,23 

extrémité  interne   5,23 

extrémité  supérieui'e   5,3 

extrémité  inférieure   4,5 

extrémité  supérieure   5,5 

extrémité  inférieure   3,5 

L'étendue  de  l'insertion  excède  donc  : 

jMuscle  droit  interne   1'""'  en  haut. 

Muscle  droit  inférieur   1     en  dedans. 

Muscle  droit  externe   2     en  liaut. 

Muscle  droit  supérieur   3     en  dehors. 
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11  est  iadispiMisaMc  de  noter  ces  eliiffres  : 

I"  Dans  l(^s  straholnmies,  pour  prolonger  le  coup  de  ciseaux  dans  le  sens 
indicjué.  Dans  la  strahotomic  du  muscle  droit  supérieur  en  particulier,  si  la 
situation  très  excentricjue  et  la  direction  fuyante  en  arrière  de  l'extrémité 
externe  n'était  pas  présente  à  l'esprit,  on  laisserait  facilement  échapper  quel- 
ques fibres  tendineuses. 

2"  Dans  notre  opération  de  ptosis,  nous  tenons  à  prendre  la  languette  au 
milieu  même  du  tendon  |>our  ne  pas  modifier  l'action  complexe  du  muscle. 
On  se  souviendra  donc  que  la  boutonnière  doit  être  pratiquée  et  la  languette 
taillée  un  peu  en  dehors  (2  à  3  millimètres)  du  méridien  de  la  cornée. 

DuiECTiON  LA  LiGNi:  k'inserhon .  —  Pour  toutes  les  parties  du  leudon  qui 
ne  sont  pas  situées  en  face  des  méridiens  de  la  cornée,  nous  prenons  nos  mesu- 
res sur  une  langente  passant  ])ar  l'extrémité  de  ce  méridien.  Si  nous  disons 
pour  sim[)lilier  «  dislance  à  la  cornée  »,  il  s'ag;ii'a  donc  en  réalité  de  la  dislance 
à  la  tangente. 

Muscle  droit  sapériei/r  (fig.  583,  DS).  —  L'extrémité  externe  est  à  11  milli- 
mètres de  la  cornée.  Partant  de  ce  point,  l'insertion  se  porte,  dans  un  coude 
brusque  de  3  millimètres,  en  avant  et  un  peu  en  dedans.  Le  sommet  du  coude 
est  à  9  millimètres  de  la  cornée.  De  là.  la  ligne  devient  régulièrement  oblique 
en  dedans  et  en  avant  jusqu'à  3  millimètres  de  l'extrémité  interne.  En  ce  point, 
la  distance  à  la  cùrné(*  est  de  ti  mm.  5  (milieu,  S  millimètres).  Puis  l'inser- 
tion s'infléchit  assez  fortement  en  arrière  et  légèrement  eu  dedans  jusqu'à  l'ex- 
trémité interne  située  à  7  mm.  3  de  la  cornée. 

Dans  In  Icnolomie  du  itniaclf  dniit  supé rieur,  il  est  donc  formellement 
indi(|ué  A'iniroduire  le  crochel  pur  le  bord  interne  et  de  pousser  l'instrument 
en  dehors  et  en  arrière. 

Muscle  droit  infc rien i-.  —  L'extrémité  externe  est  à  S  millimètres  de  la 
cornée.  La  ligne  d'insertion  se  dirige  de  dehors  en  dedans  et  iXarrirre  en 
avant,  jusqu'à  1»  millimètn^s.  point  le  plus  saillant,  situé  à  5  mm.  5  de  la 
cornée  (milieu,  (j  millimètres).  Puis  elle  s'intléchit  de  dehors  en  dedans  et 
iVarant  en-  arrière  sur  une  longueur  de  3  mm.  5  à  4  millimètres  jus(|irà 
rextrémité  interne  située  à  7  millimètres  de  la  cornée  (fig.  583,  1)11"'). 

L'insertion  du  muscle  droit  infé-rieur  décrit  donc  une  courbe  irrégulière, 
à  convexité  antérieure,  dont  le  sommet  est  plus  rapproché  de  l'extrémité 
interne.  Sa  direction  générale  est  oblique  d'arrière  eu  avant  et  de  dehors  en 
dedans. 

Dans  la  lénotomie  du  muscle  droit  inférieur,  comme  dans  celle  du  muscle 
droit  supérieur,  on  introduira  le  crochet  par  It^  bord  interne;  on  poussera  le 
i  rochet  de  dedans  en  dehors  et  d'avant  en  arrière,  comme  dans  la  ténotomie 
du  muscle  droit  supérieur,  mais  dans  une  direction  moins  oblique. 

Muscle  droit  interne.  —  I/insertion  du  muscle  liroit  interne  n'est  pas 
exactement  rectiligne,  comme  on  l'enseigne  habituellement.  Elle  décrit  une 
courbe  légère,  à  convexité  antérieure.  La  partie  la  plus  saillante  est  au  centre 
(à  ;■)  mm.  5  de  la  cornée,  fig.  583.  DIN). 

Son  extrémité  supérieure  est  à  (i  millimètres  de  la  cornée;  son  extrémité 
inférieure  à  7  millimètres.  On  pourrait  déduire  de  cette  différence  que  la  ligne 
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d'insertion  se  dirige  obliquement,  dans  son  ensemble,  de  haut  en  bas  et  d"a- 
Aant  en  arrière.  II  n'en  est  rien.  L'extrémité  inférieure  seule  forme  brus- 
(jiiement  un  petit  coude  de  1  millimètre  en  arrière  comme  l'extrémité  externe 

du  muscle  droit  supérieur.  Ce 
retour  n'est  du  reste  pas  assez 
prononcé  pour  mettre  obstacle 
à  l'introduction  du  crocbet  par 
le  bord  inférieur. 

Muscle  droit  externe.  —  La 
courbe,  à  convexité  antérieure, 
existe  encore,  mais  à  peine 
sensible.  Entre  son  point  sail- 
lant et  les  extrémités,  la  dis- 
tance à  la  cornée  ne  varie 
que  de  1/4  et  1/2  millimètre 
(fig.  583,  DE). 

Fucbs   signale    une  légère 
obliquité  de   l'insertion.  Une 
obliquité  existe,  en  effet,  de 
baut  en  bas  et  d'avant  en  ar- 
Fici.  .")82.—  Sclit'ina  classique  des  insertions  scléiolicales  rière  ;    l'extrémité  inférieure 
des  muscles  droits.  (D'après  Tillaux.)  s'éloignant,    de   1/4  de  milli- 

DllX,  muscle  droit  interne.  —  DIF,  muscle  iltoit  inl'éricur. —  mètre  en   nlus    de    la  COrnéc 

Dl".  muscle  droil  externe.  — DS,  muscle  droit  supérieur.  _  '  ' 

Cette  minime,  mais  très  con- 
stante différence  ne  s'explique  jias,  comme  dans  l'insertion  du  muscle  droit 
interne,  par  une  inflexion  brusque  de  l  extrémité  seule.  La  ligne  d'insertion 
du  muscle  droit  externe  est  très  légèrement,  m.iis  bien  réellement  oblique 
dans  son  en.semble. 

,  L'insertion  du  nujscle  dmit  externe  dépasse  le  méridien  de  la  cornée  de 
3  mm.  y  en  haut  et  de  5  mm.  5  en  bas.  Dans  une  ténotomie  de  ce  muscle,  on 
prolongera  donc  la  section  dans  cette  dernière  direction. 

Distance  pes  insertions  .v  i.v  coiinéi:.  —  Tous  les  au.leurs  ont  mesuré  celte 
distance  en  prenant  comuie  unique  point  de  repère  le  milieu  du  tendon  : 


I>1F 


.MmtÇKEL. 

S.\PPEY.  TiLL.MX. 

Ficus. 

Testct. 

MOTAIS. 

Droit  interne.  . 

o.ri 

5.")  G 

3,3 

3,8 

5.3 

Droit  inférieur . 

o.s 

0,7  (i 

G,rj 

0,3 

0 

Droit  externe.  . 

7.2 

7. '2  7 

0.9 

7,1 

0,8 

Droit  supérieur. 

8 

8..Ï  S 

7.7 

8 

8 

Les  écarts,  peu  importants  du  reste,  dans  ces  résultats,  sont  attribuables 
aux  différences  individuelles  et,  principalement,  au  volume  des  yeux  exa- 
minés. 

On  peut  admettre  en  pratique  que  le  milieu  de  l  iusertion  du 


Muscle  droit  interne  est  à  la  distance' de 
Muscle  droit  inférieur      —  — 
Muscle  droit  interne        —  — 
Muscle  droit  supérieur     —  — 


3  à  O™ 
0  il  0"' 


'  de  la  cornée. 

",5  .      — '  ■ 


IVaprès  celle  uiéthode  de  uieusuratiou,  il  apparaît  doue  que  les  insertions 
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(les  imisclcs  (liMils  riit'iiii'iil  niildiir  de  l.i  (  (inK'c.  miii  ji.i^  un  rcri  lc.  mais  nue 
spirale  régulièi'c  dinil  la  liuni'  osl,  de  ])lus  en  |ilns  ilislanlc  <ln  ninsrir  droil 
inicriic  au  muscle  drnil,  su |t(''i'i('ni- (  li^.  .")S2). 

3Iais  eetii'  ligufe  rs(  joui  ;i  l'ail  arlilicicllc  cl  de  <(inveiilioii.  Eu  eiïet,  le 
milieu  du  tendon  n"es(  eu  même  leuips  le  ]i(iiul  le  jilus  i-appn»  lié  de  la  (  (U-uée 
(|ne  dans  le  seul  muscle  droil  lulerne.  Il  ne  peut  jamais  être  c(insid(''rt''  comme 
line  moyenne  enire  le  point  le  plus  avanci'  et  le  point  le  plus  reculé  de  l  inser- 
lion;  enlin  il  n"est  jamais  situé  en  l'ace  du  mi'ridien  correspondant  de  la 
corné(>. 

Ce  point  de  rej)ère  est  donc  mal  (dioisi  à  ions  (''uards  ci.  en  tail.  la  s|)ira]e 
elassi(jue  ne  donne  aucune  idée  exacte  de  la  vérilahie  ligne  d'inserlion  des 
muscles  droits. 

Au  li(Mi  du  poini  de  l'epèi'e  purement  conventionnel  du  milieu  du  tendon. 
|irenons  les  dislances  corn(''ennes  des  points  les  |)lus  ra|)prochés  et  les  plus 
(''loignés  des  i iisei'l ions.  Nous  aurons  les  cliilTres  suivanis  (lig.  : 

IIIS  I  AM.K    A    l  .\    CnllNKK    IIK    I.A    l'AH  I  li;    l  A   Vt.V>   W  A.M  KK    lll     I  KNDON. 

Muscli'  (hiiil  iiili'riic   ."i"""..") 

M\is<'l('  (lidil  iiilV'i'ieiiv   .">..") 

Muscle  iliiiil  exlerne   0,7 

Muscle  (Iroil  supérieur   (i,.") 

lil>IA\(.K    \   lA   CdHM-.K   111     l'ilINT   1  K   l'I.CS  lIliCUI.K   IM  II'.MION. 

Ahiscli'  (lidil  iiilenie   7  

Muscle  (Iniil  iiilV'rieiir   8,0 

-Muscle  (li'dil  exieriie   7,(1 

.Muscle  (Iniil  supérieur   Il  .0 

Fixons  Ions  ces  poinis  de  i'e|)ère  :  dessinons  la  ligne  de  jonction  de  loules 
les  exi r(''mili''s  lendinenses  —  cette  ligne  rornie  en  même  teni[)s  la  ligne  d'in- 
serlion de  la  capsule  anl(''rieure  el  la  liiiiile  de  la  ca\  il(''  de  'iV'non  ;  —  nous 
olitiendrons  ainsi  la  iiuiire  -IS'i  (pu  aiii'a  le  inéi  ile  d  i'Xin-i mer  une  \(''rité  ana- 
liuniipie. 

X'aiiietes  dks  mcsci.ks  iiiinns.  —  Ces  variélés  soiil  assez  raies.  I.e  nuiscle  droit  iutcrne  el 
le  muscle  ciroil  iiilérieur  |ieuveiil  lire  réunis  dans  Inul  le  lieis  puslérieur  de  Torbite  (.Maca- 
lister).  Les  deux  faisceaux  d'origine  tlu  muscle  dmil  exlerne  ]ieuvent  être  plus  ou  moins 
fusionnés.  ZnporsUi  et  .VIbinus  ont  noté  la  eoiuplele  indépendance  des  deux  laiseeanx. 
Macalistcr  a  signalé  Tabseiice  du  faisceau  exlerne  sur  deux  l  adavres.  Oiiriiow  a  \u  le 
muscle  droit  externe  euxuyer  deux  faisceaux  sur  le  larsi'  de  la  pauiiière  iiilcricu n- ('.'). 
Scblemiii  a  signale  un  l'aisceau  anastoinoti(iue  cuire  le  iiiiiscle  dinit  externe  el  le  inuscb 
iliiiit  inférieur.  Ndu^-iin'iiie.  nous  avons  dissé(|ue  siii'  les  (lc\ix  yeux  d  uii  suje!.  un  faisceau 
Miluniiueux  emaiiaiil  du  bord  externe  du  muscle  dmil  iiil'ciicur.  se  dirigeanl  \ers  |i' 
inuscle  droit  exlcruc  el  >e  perdant  en  éventail  dan^  la  gaiiie  de  ce  deinier  muscle.  Celli 
anomalie  ra]ipellc  une  di>piisition  normale  de  certain^  l  uiuinaiils  el  solipcdes.  l.i's  muscle^ 
droits  interne  ou  exlerne  peiMcnl  taiic  di-faul  dans  des  cas  d(>  slrabiMiie  (Tesinl).  Tniis  le-- 
muscles  de  \\v\\  elaienl  ab>eiils  (lan>  un  cas  de  Klciscusli. 

Muscles  droits  des  vertébrés.  —  Les  muscles  dmil^  ^nnl  au  iinmlui'  i\r  ipialn-  clie/ 
lous  les  verlebres  ddiil  l'icil  n'esl  ]ias  atro])bié. 

Nous  avons  établi  (.\natomie  et  pb ysiologie  de  l'appareil  iiidlcui  île  l'icil  de  l  liiimnic  cl 
des  vertébrés.  Eiici/chiprdic  fnmi-a'nic  il'oplilaliniduijic.  I.  I  cl  t.  II!)  que  le  dc\ eluppeincn I 
des  muscles  oculaires  est  principalement  régi  par  la  loi  suivante  ; 

Plux  l'tinimal  a  licxuin  d'élcndrc  son  citainp  du  rcgunl.  jitii.<  .ses  iiiimclcs  m'iilnircs  .«( 
dcreloppent. 

El  hivcrsemenl. 
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Par  suite,  les  muscles  droits  sont  extrêmement  grùles  chez  les  ophidiens,  les  cliélo- 
niens  et  les  batraciens.  Chez  ces  derniers,  Cuvier  n'avait  vu  qu'un  seul  muscle  droit: 
nous  les  avons  tous  isolés  et  dessinés:  mais  leur  gracilité  rendait  excusable  cette  erreur 
du  scalpe!.  Les  muscles  droits  des  oiseaux  sont  courts  et  minces  relativement  aux  dimen- 
sions du  globe,  l'extrême  mobilité  du  cou  suppléant  au  peu  de  mobilité  de  l'œil.  Au 
contraire,  les  muscles  droits  sont  bien  développés  chez  les  poissons  et  la  plupart  des 
mammifères. 

Les  insertions  orbitaires  ou  postérieures  des  muscles  droits  présL'uteul  des  variations  très 
importantes  ilans  la  série  des  vertébrés.  (Iroupées  nvlour  du  nerf  o/ilique.  dans  l'anglr 
posli'ro-inlerne  de  la  cavité  oibilaire  chez  les  mammifères  et  les  oiseaux,  elles  se  pincent 
chez  d'aulres  (sauriens,  crocodiliens,  nombreux  leléostéens).  en  arrière  du  nerf  optique,  dans 

canal  spécial  (canal 


DS 


Fui.  583. 


dm 

Insertions  scléroticales  des  muscles  droits. 


DS,  mu.-ick'  droit  siiptrieiir.  —  DIN,  muscle  ilroit  hilcnio.  —  DE,  nuisrlc 
droit  externe.  —  UIF,  muscle  droit  inlerieur.  —  L,  L,  L,  L,  ligues  d'insertion 
de  la  c;i|)sule  aulérieiire  à  la  sclérotique. 


recule  vers  l' hrinhplicrc 


splié)i(ililal)  avec  lecpiel 
elles  |)euveiit  arriver  jus- 
qu'à l'arliculalion  occipi- 
to-verlébrale  (Seomber, 

iig-,  .•;-!)). 

Une  disposition  inverse 
se  produit  chez  les  squales 
et  les  rajides,  etc.  Leurs 
muscles  droits  s'insèreni 
non  plus  au  fond  de  l'or- 
bile,  autour  ou  en  arrière 
du  nerf  optique,  mais  sur 
une  tige  cartilagineuse 
implantée  au  milieu  du 
seplum  iuterorbitaire,  en 
aranl  du  nerf  optic/ue. 

Les  variations  des  in- 
sertions scléroticales  ne 
sont  pas  moins  intéres- 
santes. Leur  dislance  à  la 
cornée  varie  suivant  une 
loi  que  nous  avons  établie 
dans  toute  la  série  des  ver- 
tébrés. Plus  l'angle  formé 
par  Vajc  du  )miscle  el 
Vaxe  anléro-pontérieur  du 
t/lobc  est  ouvert,  plus  l'iii- 
jioslcricur. 


scrlidii  bulbaire  du  muscle 
Et  inversement. 

Nous  n'avons  p;is  trouve  (rexcç|ilion  a  <-('ll(>  règle  doiil  r.ipplicaliiin  devieul  particulière- 
ment évidente  dans  la  ligure  bV^.  Le  muscle  droil  i)oslerienr  du  seomber,  prescjue  i)arallèle 
il  l'axe  du  globe  à  partir  de  son  point  de  réllexion  sur  Loriliee  du  canal  sphénoïdal.  s'in- 
sère tout  près  de  la  cornée.  .\u  contraire,  le  muscle  droit  antérieur,  presque  perpendicu- 
laire a  l'axe  du  globe,  recule  son  inserlion  jus((u"au  voisinage  tlu  pôle  posiérieur. 

Chez  riiomme,  le  muscle  droit  interne  dont  la  direction  se  ra|)pioclie  le  plus  du  parallé- 
lisme avec  l'axe  antero-posiéricur  de  l'œil,  iiossède  l'iiiserlion  la  moins  distante  de  la  cornée. 

La  raison  de  celte  loi  est  facile  à  saisir;  nous  l'avons  longucnienl  discutée  ailleurs  (in 
Encyclopédie  française  d'ophlalmolùgie,  t.  I.) 

A  propos  des  muscles  droits  des  vertébrés,  nous  devons  nieiitioiiiier  le  muscle  choano'ide. 
inconnu  chez  l'homnic  et  les  singes  élevés.  Nous  l'avons  trouvé  che/  (|uelqiies  cétacés,  chez 
les  batraciens  anoures,  les  saurions,  les  crocodiliens,  les  chéloniciis  el  la  plii]Kirl  des  mam- 
mifères (lig-.  50.')  et  5fl(j). 

Il  allecte  la  figairo  d'un  C('ine  assez  régulier,  à  S(unmet  postérieur,  inclus  dans  le  cône 
fortné  par  les  ipialre  muscles  droits. 

L'insertion  scléroticale  a  lieu  en  arrière  de  celle  des  muscles  droits,  sur  l'hémisphère  posté- 
lieurdu  globe;  elle  ne  dépasse  ([ue  très  rarement  l'eiiuateur  sur  (pielques  points  (carnivores). 

Le  cùne  musculaire  esl  fermé  chez  les  rongeurs;  il  présente  un  ou  deux  interstices  cellu- 
leux  chez  les  ruminants  et  les  solipèdes;  chez  les  carnivores  il  se  divise  en  quatre  faisceaux 
tout  aussi  nettement  séparés  que  les  quatre  muscles  droits.  Chez  les  singes  inférieurs,  il 
s'atrophie  et  se  réduit  à  une  seule  bandelelte  musculaire  (macaques). 

Le  muscle  choanoïde  est  rétracleur  et  suspenseur  du  globe.  En  outre,  il  est  chargé  de 
déployer  ia  paupière  clignotante  lorsqu'elle  n'est  pas  pourvue  d'un  appareil  moteur  spécial. 
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II.  ^  MUSCLES  oi3ltoup:s 
Muscle   oblique  supérieur  ou  grand  oblique.  —  Inskution 

niiiiri'Aiiii;  (Il  l'usi  i',uii:i m:.  —  Le  iiiiisi-lc  lii'.'iikI  <iIiIi(|iii'  s  iiisrfc  Iniiil  ilc  l'nr- 
liilc,  sur  la  izaiiic  du  nerf  optiijiic,  eiilrc  li's  imisclcs  drdils  siipiTUMir  cl  iii- 
Icnio  (11-.  58(1). 

DiUKcrid.N,  iiAi'iMiii  is.  —  Il  se  iliriii'c  en  a\'aiil  cl  cii  liaiil.  eu  se  ])la(;aiit  dans 
ranf^'lc  siipéro-inlciMic  de  la  cavih'  dr  rdi-hilc,  l'iili'c  le  ninsrlc  droit  iidcriic 
(Ml  d(Mlaiis,  les  inuscics  drod  supérieur  cl  relcNcur  de  la  pau|(icrc  eu  liaul.  Il 
<icciipc  uu  plau  |tlus  (de\(''  (pic  ces  iiiuscics,  et  sa  l'ace  su|iei'li(  iclle  (''iuei'Li'e  du 
llssu  adipeux  à  peu  [iri's  dans  luiile  smi  (■'leiidue. 

A  l'aui^le  supi''r(i-iuterue  du  rebord  orhilairc,  à  .'!  ou  \  luiHiuii'Ires  eu  ai'ri('rc 
de  ce  rebord,  il  lra\i'rsc  la  poulie  (ht  rinixfli'  (jranil  olilitjiic. 

(îelle  poulie  es|  loruiée  par  un  diuni-anneau  libro-cartilai^iueiix  s"iiis(''ranl 
sur  les  b(u'(ls  (riiiie  l'ossidte  frontale;  Tanneau  tout  enlier  est  d(in(?  osti'O-fibro- 
eai'lila^i  lieux. 

En  s'enya^-canl  dans  la  poidie,  le  corps  musculaire  l'ait  place  à  un  tendon 
épais,  un  peu  a|)lali.  à  libres  i)açr(''es  et  iirillaides  qui  lui  donnent  l  aspect  d'ini 
li^anienl  ai'liculairc,  (riiiic  larLicur  de  iniii.  '■^  et  d'une  loiiiiuenr  de  22  mil- 
iiini''h'es. 

Sa  direclioii  est  loiil  aiilrc  (pie  celle  du  luiiscle;  il  se  |iorlc  d'aN'ant  eu 
arrière,  de  liant  en  bas  et  de  dedans  en  dcdiors ;  passe  sons  le  muscle  droii 
supérieur  cl  s'iiiscrc  sur  la  |iarlie  sujiérieure,  post(''rieiire  et  externe  du  globe, 
<>iilre  les  muscles  droits  siipéri(Mir  et  exlcrnc.  Des  brides  fibreuses,  en 
nombre  \arialile.  relient  liabiliielli'iiient  le  tendon  à  sa  gaine. 

Insertion  sc.i.i'jtoricAi.i;.  —  \\n  arrivant  à  son  inserti(ui,  le  Icndoii  s'élai'git 
brusquement  en  éventail. 

L'insertion  uiesurc  il  inilliui('lres  de  largeur.  I^lle  liu'iiic  une  courbe  lr(''S 
acccnliK'c,  à  coini'xib''  louriii''e  en  deboi's,  xcrslc  muscle  droit  exieriie. 

Son  exi  r(''mili''  posiérieure  esl  à  H)  millimètres  du  nerf  opliipic. 

Son  extrémili'' aul(''rieure  est  à  lion  Li  millimètres  du  Lorcl,  de  la  coijiée. 
Celte  extrémilé  aut('')'ieure  alleinl  et  di'^passe  même  souvent  d'iin  millimètre 
réfpialciii'  de  l'o'il . 

Muscle  oblique  inférieur  ou  petit  oblique.  —  Insi  huon  oiuni miu, 

ou  AN  ri'.uiiiui:.  —  Le  muscle  pelit  obru[ue  (lig.  "i.Sll  et  "iSj)  s'insère  à  la 
])arlie  intérieure  et  inlerue  de  la  circfud'érence  de  l'orbile,  à  2  luillimèlres  en 
d(diors  du  sac  lacrvmal.  jiar  de  coiirles  libres  tendineuses. 

Diui-.cnoN,  UAi'i'oiîis.  —  De  ce  |)(uiil,  il  se  dirige  obli(piement  de  dedans 
eu  dehors  et  d'avant  en  arrière,  passe  sous  le  muscle  droil  iiiri''iieur  a\('c 
liMpiel  il  conlracte  une  adluM'cnce  aponévrol ique  lr(!'s  intime  (lig.  r)(S|  et  )')'.K!), 
sappliipic  et  s"cnroiilc  sur  la  sclérotique  dans  tout  l'espace  sitiu''  entre  les 
uuiscles  droils  inlérieur  cl  externe. 

Inshution  sci.KiioricAi.E.  —  Le  tendon  sclérotical    csl  lar^^c  cl    aplali.  Les 
libres  teudineuses  sont  mélangées  de  faisceaux  charnus  jusijii'à  rinscrlioii. 
l'iiiiiiKU  i;t  ciiaki'V.  —  V.  01 
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Il  s'insère  à  la  partie  postérieure,  inférieure  et  externe  du  glo])e  sous  le 
muscle  droit  externe,  mais  obliquement  par  rapport  à  ce  muscle;  Textrémifé 
antérieure  de  l'insertion  étant  située  sous  le  hovd  inférieur  du  muscle  droit 
externe  et  l'exti-émité  postérieure  arrivant  près  du  bord  supérieur  du  uiéuii' 
muscle  (fig.  580,  01). 

La  largeur  de  l'insertion  est  de  l'2  millimètres;  elle  se  dirige  d'avaiil  eu 
arrière  et  de  bas  en  haut  en  formant  une  légère  courlje  à  concavité  supérieure. 
Toutefois,  l'extrémité  postérieure  s'infléchit  brusquement  en  bas  sur  une  lon- 
gueur de  4  millimètres. 

L'extrémilé  postérieure  est  à  7  millimètres  du  nerf  optique;  elle  est  plus 
rapj)rochée  de  ce  nerf  que  l'extrémité  postérieure  de  l'inserlion  du  muscle 
grand  oI)lique.  L'extrémité  antérieure  est  à  IG  millimètres  du  bord  de  la 
cornée. 

Les  insortions  scléroticales  des  deux  muscles  obliques  ne  sont  donc  ni 
parallèles  ni  linéaires,  comme  l'indiquent  la  plupart  des  auteurs.  Nous  venons 
de  voir,  en  effet,  qu'elles  décrivent  une  courbe  très  accentuée  pour  le  muscle 
grand  oblique,  irrégulière  pour  le  muscle  petit  oblique.  Quant  au  parallé- 
lisme, les  deux  insertions  se  placent  en  regard  l'une  de  l'autre,  mais  sui- 
vant deux  lignes  obliques  qui  s'éloignent  d'arrière  en  avant;  en  sorte  que 
les  extrémités  postérieures  des  insertions  s'écartent  de  11  millimètres;  les 
extrémités  antérieures  de  14  millimètres. 

VAniiîTiis  DES  MUSCLES  OBLIQUES.  —  Lecloublo,  clans  le  cours  de  ses  remaiiiuables  travaux 
sur  les  variations  du  système  musculaire,  signale  deux  anomalies  fort  rares  du  niuscli^ 
oblique  supérieur. 

Dans  le  premier  cas,  remarquable  en  outre  par  sa  bilatéralité,  toute  la  portion  orbilaire 
du  muscle  était  supprimée.  La  poulie  cartilagineuse  n'existait  pas.  Le  muscle  grand  obli(iue. 
réduit  à  sa  portion  réfiéchie.  s'insérait  directement  dans  la  fossette  destinée  à  la  poulie.  Il 
s'insérait  d'autre  part  à  la  sclérotique  dans  la  région  habituelle  et  jiar  un  tendon  en  éven- 
tail, mais  la  partie  comprise  entre  ses  deux  insertions  était  charnue. 

Dans  le  second  cas,  une  grêle  bandelette  musculaire  accompagnait  le  bord  supérieur  du 
tendon  du  muscle  grand  oblique  et  s'insérait  à  la  sclérotique  près  du  tendon. 

Ledouble  croit  pouvoir  faire  remonter  ces  anomalies  à  un  retour  atavique  vers  les  verté- 
brés inférieurs,  l'our  de  multiples  raisons,  nous  croyons  ii  un  simple  phénomène  tératolo- 
gi([ue.  A  rapprocher  des  cas  de  Ledouble  :  sous  le  nom  de  <jriirilUmm  orbitis,  Albinus  el 
après  lui  Boclidalcck  ont  signalé  un  faisceau  surnuméraire  ([ui  longeait  le  bord  supérieur 
du  grand  oblitjue  et  venait  s'altacher  sur  sa  poulie  de  réilexion  (Testut). 

L'inserlion  scléroticale  du  muscle  oblique  inférieur  est  habituellement  telle  que  nous 
l'avons  décrite,  mais  elle  présente  des  variations  fréquentes  (juant  à  la  posilion  qu'elle 
occupe  sur  l'hémisphère  postérieur.  Nous  avons  observé  un  sujet  chez  lequel  VexlrémiLc 
postérieure  de  l'insertion  loiicimil  le  nerf  optique. 

Muscles  obliques  des  vertébrés.  —  Une  comparaison  rapide  des  muscles  obli(iues 
des  vertébrés  avec  les  mêmes  nuisclos  de  l'homme  ne  sera  pas  sans  iiUerèl. 

ISsEmujN  oniuT.xnu:.  —  Chez  tous  les  vertèbres,  sauf  les  mammifères,  les  deux  muscles 
obliques  s'insèrent  sur  deux  poinls  très  rapprochés,  à  l'angle  antéro-interne  de  l'orbile 
(fig',  571)).  Chez  les  mammifères,  ;i  l'exception  des  cétacés,  le  muscle  oblique  supérieur 
s'insère  au  fond  de  la  cavité  orbilaire. 

DmECTioN.  —  Les  muscles  obli(ines  des  poissons,  des  batraciens,  des  reptiles  et  des 
oiseaux  se  dirigent  de  dedans  eu  dehors.  Étant  donnée  la  situation  latérale  des  orbites, 
cette  expression  de  dedans  en  dehors  éiiuivaut  à  celle  d'arrière  en  avant  chez  l'homme. 

La  direction  des  muscles  obliques  des  vertébrés  inférieurs  est  donc  opposée  à  celle  des 
muscles  obli(iues  de  l'homme. 

Chez  les  ruminants  et  les  solipèdes,  l'inserlion  orbilaire  du  muscle  grand  oblique  (nous 
n'envisageons  en  ce  moment  ((ue  l'insertion  physiologi(|ue,  c'est-à-dire  la  poulie)  et  celle 
du  muscle  petit  oblique  sont  très  éloignées  du  rebord  orbilaire;  l'insertion  scléroticale 
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s'avance  au  contraire  vers  la  cornée.  Il  en  rt'sulte  que  la  dircrlinn  eut  presque  transversale . 

(jhez  les  carnivores,  l'insertion  orliitaire  s'avance;  l'insertion  scléruticale  reste  à  |)eu  près 
au  mémo  ])oinl  :  dircrlinn  un  pi'n  ubtique  en  arrière. 

(liiez  les  sin;j;es  et  l'homme,  l'insertion  orbilaire  s'avance  encore  cl  l'iiiscrlion  scicrolicale 
se  l'ait  tout  entière  sur  l'hémisphcre  postérieur  :  direclion  Irès  olilii/ue  d'nvniiL  en  arrière. 

L'ctiule  com|iarée  Jes  muscles  (il)lii|ues  pi-ésente  un  firanil  nomlire  d'autres  points  inté- 
ressants; mais  nous  signalons  ])arliculiérement  celle  transformation  dans  la  direction  tle 
ces  muscles,  parce  que  la  réf;ularité  de  la  pro,nression  avec  la(|nelle  elle  est  établie  des 
vertébrés  inférieurs  aux  vertébrés  snpi'rieurs  et  h  riionime,  constitue  un  l'ait  exceptionnel 
dans  raii.ilnmie  coiiipari'c  <le  l'apiiaicil  niiileiir  de  r(eil. 


CHAPITRE  II 

CAPSULE  DE  TENON 


Définition.  —  Nous  maintenons  ce  nom  consacré  |)ar  l'usage.  Il  est  juste 
(i'îiiilcnis  (le  rendre  lunnuiage  à  Tenon  (|ui,  le  j)i'emier,  décri\  iL  la  membrane 
d'enveln])|)C  du  glohe  (icidaii'e  et  les  aili's;  I nja iiicnlauxc^. 

Nous  devons  dire  toulel'ois,  dés  maintenant,  que  le  terme  de  eapsule  est 

F  S  F.S 


Vu:.  .'iS'i.  —  .Schéma  de  la  capsule  (h;  Tenon 
A|>"ni''vn> 


riioiinne  (coupe  horizontale). 


en  lili'ii.  iiium  Ic^  en  roiii;i',  si'tciisc  en  nipir. 

Itl-:  M-lr  (liuil  .-Ni. TH.',  —  lil,  iln.il  iiit.Tiic.  —  A,  ^Milie  (les  nnisc-|i's  .—  AU,  feiiilii-t  |irnf"inl  '1''  l'i 

gai  m;  lies  iiiii-i  le-;  (i/.((;;f/</(i//<i(//  li'  iiium  li'  cl  >r  iT|ili;iiU  siu'  rh('Miiis|plii'riî  puslcricur  du  glulii!  i-n 
runnaul.  la  i  :i|i-.iilc  |iii,lri  |i'iiri-  I  —  Ai;,  ailiTuii  li;;aiiii'nliHix  extiM'ilo.  — AIN.  aileron  lifjaiiii'iilciix  iuli'i  iii'. 
—  I''S.  l'ax  ia  >c>ll^H■ll||JllIll  ti\al  mi  r.'i|i^iilc'  .iiUiTiiMiii'.  —  BS,  l>oiii>e  siireiise.  —  S.  iiit'iiilii-ani-  siTOii.^i'  ili'  la 
ravili'  lie  Téiiu».  —  SI!,  lelle  iiieiiiluMiie  se  lepli.iiil  eu  suivaiU  ilans  suri  reiili  li-  feuillel  |proruinl  île  l.i  {.'aine  ilii 
niiisel.'. 

inexact  en  ce  sens  (|u"il  dnnnerait  à  penser  i[Uo  la  ciiotlc  Hljrense  de  1  o/d  est 
la  parlic  jH  lnripale  de  l'api inévrose  orhitaire.  (*n  doit  en  réalité  entendre  par 
capsule  de  Tenon,  ïtiponévrosc  du  (/rui/pe  musculaire  ilr  Corhilc  se  dédou- 
blant, comme  toutes  les  a|)onévroses  des  groupes  musculaires,  pour  former  les 
gaines  i)articulièi'es  des  muscles,  les  enveloppes  des  glandes  (glaïule  laei'vmale) 
et  des  viscères  (œil)  de  la  régiiui. 
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Description  générale.  —  Suivons  l'aponévrose  orbitaire  d'arrière  en 
avant  en  partant  du  fond  de  l'orbite  (fig.  384  et  080). 

Celluleuse  en  arrière,  elle  se  soude,  avec  le  périoste  et  la  gaine  fibreuse  du 
nerf  optique,  aux  points  des  insertions  des  muscles.  Elle  accompagne  les  mus- 
cles en  avant,  leur  fournit  une  gaine  et  s'étend,  dans  les  intervalles  muscu- 
laires, en  une  la- 
melle très  mince 
qui  cloisonne,  dans 
ses  dédoublements 
celluleux,  les  lobu- 
les adipeux,  les 
vaisseaux  et 
nerfs. 

Au  niveau 
l'iiémisplière  pos- 
térieur du  glol)e, 
les  deux  feuillets  de 
la  gaine  des  mus- 
cles s'épaississent 
et  prennent  une 
disposition  très  dif- 
férente. 

Le  feuillet  prn 
fond  ne  suit  pas 
jusqu'à  l'insertion 
scléroticale  la  face 
jn'ofondedu  muscle 
et  du  tendon,  qui 
doit  glisser  libre- 
ment dans  la  cavité 
séreuse.  //  aban- 
donne totalcnient 
le  muscle  pour  se 
replier  sur  l'hémi- 
sphère postérieur 
du  globe  qu'il  en- 
veloppe comme  une 
calotte  fi])reuse 
{Capsule  posté- 
rieure). 

Quant  au  f'uil- 

let  superficiel,  il  se  divise  vers  l'équateur  de  l'œil,  en  deux  fascias  inégale- 
ment étendus  et  résistants. 

Le  premier,  souple,  élastique,  translucide,  continuant  exactement  ce  feuillet 
superficiel,  accompagne  la  partie  oculaire  du  muscle  et  le  tendon  dont  il  forme 
la  gaine  superficielle,  puis  s'étale  sur  la  sclérotique  dans  les  intervalles  muscu- 
laires et  se  prolonge  jusqu'à  la  cornée.  On  lui  donne  le  nom  de  fascia  sous-con- 


Fio.  583.  —  Schéma  de  la  capsule  de  Ténon  de 
(coupe  verticale). 


"homme 


Aponévrose  en  bleu,  muscles  en  rouge,  séreuse  en  noir. 
DE.  muscle  droit  inférieur.  —  DS,  muscle  droit  supérieur  —  R,  muscle  releveur 
de  la  paupière.  —  01,  coupe  du  muscle  petit  oblique.  —  TI,  cartilage  tarse  infé- 
rieur. —  TS  cartilage  tarse  supérieur.  —  CON,  espace  conjonctival.  —  A,  aponé- 
vrose formant  la  gaine  des  muscles.  —  AR,  feuillet  profond  de  la  gaine  des  mus- 
cles abandonnant  les  muscles  et  se  repliant  sur  l'hémisplière  postérieur  du  globe 
qu'il  tapisse  en  formant  la  capsule  postérieure  CP.  —  CF,  cravate  libreuse  dont 
la  gaine  du  muscle  droit  inférieur  entoure  le  muscle  petit  oblique.  —  fascia  sous- 
conjonctival  ou  capsule  antérieure.  —  LT,  Lï,  lamelles  terminales  de  l'entonnoir 
aponévrotique  se  rendant  aux  cartilages  tarses  et  aux  rebords  orbilaires  (l'un  des 
Itrets  de  gaucbe  qui  devrait  s'arrêtera  la  ligne  se  rendant  au  cartilage  tarse  est 
prolongé  par  erreur  jusque  dans  le  sac  conjonctival).  —  S,  membrane  séreuse  de  la 
cavité  de  Ténon.  —  SR,  cette  membrane  suivant  la  gaine  prolomle  des  muscles 
dans  son  repli  sur  l'bémisphère  postérieur. 
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|(infli\al  ou  cap^if.'c  anlrrieure.  La  capsule  aiit(''i'ieure,  unir  à  la  capsule  pos- 
térieure, consl.ilue  la  r<iiisii/r  llbreiiae  complrlc  du  r/lobe. 

Le  second,  s'écartaul  du  ,:;lul)e,  se  rend  aux  paupières  el  à  la  clrcimférence 
de  l'orhile  en  l'orme  d'enlonnuir  flbrru,/'  ou  cellulo-fibi-eux,  dont  les  faisceaux 
situés  au  niveau  des  nuiscles,  considérablement  renforcés,  prennent  le  nom 
iVai/ej'onx  lujnmcnteux. 

En  résumé,  les  muscles  de  l'orhile,  comme  tous  les  muscles  de  l'économie, 
sont  pourvus  de  gaines  dont  l'enseniMe  constitue  l'aponévrose  du  i;TOupe  mus- 
culaire de  l'orhile.  J)e  cetle  aponévrose  musculairi'  se  détachent  deux  expan- 
sions j)rincl pales  : 

1"  La  capsule'  lihieuse  du  glolie  foi'iné'e,  en  arrière,  par  le  repli  du  l'euillel 
profond  et,  eu  avanl.  par  l'élalemenl  du  l'euillet  siiperlH  lel  ; 

2"  L'entonnoir  a|>onévrotlque  avec  ses  ailerons,  émanant  du  l'euillet  snpcr- 
liciel  et  des  lames  intermusculaires,  agent  de  lixation  et  de  suspension  de 
l'appareil  moteur  e(  du  glohe. 

D'après  Schwalhe,  la  siructure  de  la  capsule  fihreuse  du  glohe  à  laquelle 
nous  |)ouvons  assimiler  la  |ilu|)art  des  gaines  nuisculaires  et  l'ontonnoir  aponé- 
vroticpie,  sauf  les  ailerons,  est  la  suivante  : 

«  On  y  trouve  des  faisceaux  de  fihrilles  de  tissu  connectif  des  grosseurs  les 
pins  dlllérentes  s'entre-croisant  dans  toutes  les  directions  sur  le  plan  de  la 
membrane.  Souvent  ces  fibrilles  sont  réunies  en  rangs  tellement  serr(''s  dans 
un  faisceau  que  celui-ci  paraît  prescpie  homogène  ;  les  libres  élasli(|ues  cou- 
rent également  dans  toules  les  directions  et  sont  remarquables  par  leur 
linesse  ;  en  général,  elles  courent  de  longues  distances  sans  se  diviser.  Le 
l'aiscean  leur  doit  la  faculté  de  se  rétrécir  cjuand  il  est  arraché  de  ses  points 
d'inserlion.  » 

L'aspect  extérieur  de  l'aponévrose  orhilaire  répond  à  cette  structui'e.  Cel- 
lulo-lihreuse  ou  très  dense  suixant  les  régnuis,  elle  est  de  couleur  grisâtre  ou 
hianchàire  ;  sa  caracl(''ris( i([ue,  a\i'c  une  n'^Mslance  \arlahle,  est  la  sou[)lesse  et 
l'élasticilé. 

Reprenant  rapon(''\  rose  à  son  origine,  au  sommet  de  l  orhite,  et  la  suivant 
dans  son  Irajel,  d'arrière  en  avant,  on  trouve  à  décrire  successivement  : 

1"  Les  gaines  musculaires,  du  sommet  de  l'orbite  ;i  la  naissance  des  ailerons; 
2"  Les  ailerons  et  l'entonnoir  aponévrolique  ; 

Le  l'ascla  soiis-conjonclnal  ; 
4"  La  capsule  iibreuse  du  gloljc  ; 
5"  La  séreuse  oculaire  et  la  cavité  de  Ténon. 

I.       Al'UXLVKOSL.  1)1    SOMxMET  DH  L'ORBITE  A  LA  NAISSANCE 

DES  AILERONS. 

Aux  polnls  d'inserlion  des  muscles  droits,  du  iniiscle  relexeur  de  la  paupière 
l't  du  muscli'  ol)li([ue  supérieur,  l'aponévrose,  réduite  à  une  couche  celluleuse, 
se  sonde  au  périoste  et  à  la  gaine  du  nerf  opll{|ue.  Elle  se  porte  en  avant,  en 
ac<'ompagnant  b^s  muscles  à  chacun  des(}uels  elle  fournit  une  gaine  jiis(prà  la 
naissance  de  l'aileron. 
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Gaines  musculaires.  —  Les  gaines  musculaires  présentent  un  feuillet  super- 
ficiel et  un  feuillet  profond. 

Feuillet  superficiel.  —  Nous  avons  observé  précédemment  que  la  face 
superficielle  des  muscles  droits  interne,  externe  et  inférieur  et  du  muscle  rele- 
veur  de  la  paupière  apparaissait  à  peu  près  à  nu  dans  la  moitié  postérieure  de 
leur  trajet,  les  masses  graisseuses  qui  recouvrent  la  partie  antérieure  des  mus- 
cles ne  devenant  régulièrement  abondantes  qu'à  la  naissance  des  ailerons. 

Le  feuillet  superficiel  de  la  gaine  des  muscles  se  présente  donc  en  général 
sans  dissection,  après  avoir  enlevé  les  parois  orbitaires,  le  périoste  auquel  il  est 

uni  par  des  filaments 
conjonctifs  et  quelques 
lobules  adipeux. 

Celluleux  tout  à  fait 
au  fond  de  forbite,  il 
forme,  à  partir  de  7  à 
8  millimètres  jusqu'à 
l'aileron,  une  mem- 
brane mince  et  pres- 
que translucide 
comme  l'aponévrose 
des  oiseaux,  mais  de 
plus  en  plus  appa- 
rente en  se  rappro- 
chant de  l'aileron.  On 
peut  la  saisir  et  la 
soulever  avec  une 
pince  à  dissection, 
bien  qu'elle  soit  assez 
adhérente  à  la  surface 
musculaire,  mais  on 
la  met  mieux  en  évi- 
dence en  la  soulevant  indirectement  par  des  tractions  de  la  masse  graisseuse 
de  la  base  des  ailerons  sur  laquelle  elle  envoie  des  tractus  celluleux. 

Celte  description  s'applique  au  feuillet  superficiel  de  la  gaine  des  muscles 
droits  interne,  inférieur  et  externe. 

Le  muscle  droit  supérieur  est  à  peu  près  complètement  sous-jacent  au  muscle 
releveur  palpébral.  Son  feuillet. superficiel  est  généralement  plus  dense  que 
celui  des  autres  muscles  droits.  Près  du  ])ord  interne  du  muscle,  ce  feuillet  se 
porte  à  la  face  profonde  du  muscle  releveur  de  la  paupière,  se  dédouble  et  l'en- 
veloppe. Il  est  très  aisé  de  se  rendre  compte  de  cette  disposition  soit  en  prati- 
quant une  coupe  transversale  des  deux  muscles  et  de  leurs  gaines,  soit  en  sou- 
levant le  muscle  releveur  (fig.  585  et  591).  Nous  avons  plusieurs  fois  rencontré 
une  petite  bourse  séreuse  signalée  par  Denonvilliers  dans  l'épaisseur  du  feuillet 
qui  relie  les  deux  muscles,  vers  la  partie  antérieure,  à  10  ou  12  millimètres  de 
la  naissance  du  tendon  du  muscle  releveur. 

Quant  au  muscle  oblique  supérieur,  sa  direction  excentrique  et  sa  situation 
superficielle  dans  toute  l'étendue  de  la  cavité  orbitaire  le  laissent  en  dehors  de 


Fk;.  580.  —  Coupe  horizontale  des  muscles  et  de  leurs  gaines. 

AA',  gaine  des  muscles.  —  A,  feuillet  superficiel.  —  feuillet  profond.  — 
Ali,  repli  du  feuillet  profond  abandonnant  le  muscle  pour  tapisser  l'Iiémi- 
sphère  du  globe  en  formant  la  capsule  postérieure  CP. —  AE,  AI,  ailerons  liga- 
menteux externe  et  interne.  —  FS,  fascia  sous-conjonctival  ou  capsule  anté- 
l  ieure.  —  A",  lames  intermusculaires  de  l'aponévrose.  —  S,  membrane  séreuse 
de  l'œil.  —  RS,  son  repli  accompagnant  le  repli  de  la  gaine  du  muscle  sur  l'Iié- 
misplière  postérieur.  —  ÏT,  tendon  sclérolical  du  muscle. 
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la  description  qui  précède.  Sa  gaine  est  formée  par  les  lames  intermusculaircs 
venant  des  muscles  droits  interne  et  supérieur.  Plus  celluleuse  que  celle  des 
muscles  droits,  elle  s'étend  tout  entière  de  l'insertion  orbitaire  à  la  poulie. 

Feuillet  profond.  —  Le  feuillet  profond  de  la  gaine  musculaire  repose  sur 
les  couches  adipeuses  qui  le  séparent  du  nerf  optique. 

Celluleux  en  arrière,  plus  résistant,  quoique  mince  et  transparent,  dans  ses 
deux  tiers  antérieurs,  il  offre 
la  même  structure  que  le 
feuillet  superficiel. 

Mais,  au  niveau  du  pùle 
posli'i-ii'iii'  du  globe,  en  un 
piiint  correspondant  à  peu 
près  à  la  naissance  de  l'ai- 
leron sur  la  face  superfi- 
cielle du  muscle.  Il  s'épaissit 
tout  à  cftup  et  prend  l'aspect 
d'une  membraue  élastique 
d'un  blauc  jaunâtre.  Il 
s'avance  ainsi  sous  le  mus- 
cle —  auquel  il  n'adhère  pas 
—  jusi[u'à  2  ou  .3  millimè- 
tres de  l'équateur.  Puis,  au 
lieu  de  continuer  sa  marche 
en  avant,  il  ahiDidonni'  lout 
à  [((il  le  iiniscle  pour  se' 
replier  sur  l'hémisphère 
posléri(Mir  qu'il  tapisse  en 
formant  la  partie  postérieure 
de  la  capsule  filtreuse  de 
l'œil  {ca])xule  postérieure). 
Cette  disposition  est  d'une 
évidence  telle  qu'elle  ne  jMMit  élri'  discutée.  Qu'on  soulève  simplement  le 
nmscle  d'arrière  en  avant,  après  avoir  enlevé  les  masses  adipeuses  post- 
buli)aires,  ou  qu'on  fasse  mie  coupe  antéro-postérieure  du  nmscle  à  ce  niveau, 
il  est  i)arfailetnent  claii-  que  la  gaine  profonde  oband<i)ine  le  muscle  pour  se 
replier  sur  l'hémisphère  postérieur  du  globe  (fig.  58(3  et  ")87).  On  ne  trouve 
plus,  sous  la  ])artie  oculaire  du  muscle  et  sous  le  tendon,  que  la  séreuse 
oculaire  et  qucbpK^s  trabécules  de  tissu  celluleux  qui  séparent  celle-ci  du 
repli  de  la  ca])sul('. 

La  comparaison  classique  de  la  dépression  de  cotte  jiartie  de  l'aponévrose  en 
doigt  de  gant  (Tillaux,  Sappey,  Testut,  etc.)  est  donc  erronée. 

To\il(^  ccUo  |iailie  de  l'aiionéN rose  se  retrouve  avec  les  mêmes  caractères  dans  la  série 
des  vertelires. 

Chez  les  poissons,  la  i;aine  musculaire,  toujours  celluleuse  prés  de  l'insertion  orbitaire 
des  muscles,  devient  bientôt  assez  résistante,  son  rùle  contentil'  prenant  plus  d"im|)ortance 
dans  une  cavité  orbitaire  l'eniplie  d'une  substance  pelalineuse  assez  molle.  Son  caractère 
particulier  consiste  dans  le  pont  cellulo-fibreux  très  remar([uable  (lu'elle  jette  des  muscles 
droits  sur  les  muscles  ol.iliiiues. 


Fio.  ,"),S7.  —  Capsule  de  Tenon  de  l'Iiomine.  Aponi'vrose 
vue  d'arrière  en  avant  sur  riiemispbére  postérieur  du 
g'iobe.  Le  tissu  graisseux  est  enlevé.  La  cavité  de  Tenon 
est  ouverte  au-dessous  d'un  muscle  droit  M  par  l'inci- 
sion du  repli  de  la  gaine  profonde  et  de  la  séreuse. 

AA,  laniP-; cpllulo-librf use:^  iiitcrmii^cul.iirf's.  —  liH,  fiMiillet  priilVinil 
ili'  1,1  ".'.line  incisé  au  iiiomenl  où  il  nlininlonne  le  niusule  pour  se 
ri'plier  sur  l'iiéniispliere  postrripur  où  il  l'ijrnip  la  capsule  postérieure 
i'.V  incisée  en  partie.  —  S.  nieuilirane  séreuse  incisée. 
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Nous  donnons  ici  (fig-.  588)  le  schéma  de  l'aponévrose  orbitaire  des  squales  dont  ol 
supporté  par  une  tige  et  une  capsule  cartilagineuses.  Il  suffira  de  comparer  ce  schcnia  avec 
celui  de  1  homme  (fig.  584  et  583)  pour  constater  leur  identité  dans  toutes  les  parties  essen- 
tielles. 

Chez  l'esturgeon  (acipenser  sturio)  dont  l'œil,  dans  une  cavité  orbitaire  encore  plus  éten- 
due, n'a  pour  soutien  qu'un  cornet  mince  et  celluleux,  toute  la  partie  postéiieure  des 
muscles,  le  nerf  optique  comme  le  globe,  sont  entourés  d'une  gaine  aponévrotique  extrê- 
mement dense  et  résistante. 

Chez  la  plupart  des  mammifères,  la  gaine  de  la  partie  postérieure  ou  orbitaire  des  muscles 
suit  la  loi  générale  :  elle  est  celluleuse  prés  de  l'insertion  orbitaire,  dans  l'étendue  où  le 

déplacementdes  muscles  est  insigniliant. 
Plus  épaisse  en  avant,  elle  prend  les 
caractères  d'une  aponévrose  des  mem- 
bres chez  les  grands  carnassiers  et  cer- 
tains ruminants  (asinus). 

L'anatoniie  comparée  ne  laisse  donc 
pas  de  doute  sur  l'exislonce  d'une 
aponévrose  musculaire  dans  la  loge 
orbitaire,  aponévrose  plus  ou  moins 
libreuse  suivant  la  région,  les  espèces 
et  les  individus,  suivant  le  développe- 
ment général  des  muscles  ou  des  con- 
ditions particulières  d'équilibre,  mais 
toujours  bien  nette  dans  son  ensemble. 

Chez  l'homme,  la  gaine  de  la  moilié 
postérieure  des  muscles  est  habituelle- 
ment, comme  nous  l'avons  dit,  mince 
et  transparente;  son  peu  d'épaisseur  ii 
ce  niveau  est  en  rapport  avec  le  faible 
déplacement  des  muscles  soutenus  par 
la  couche  graisseuse  rétro-bulbaire  et 
conforme  par  conséquent  à  la  loi  qui 
régit  le  développement  de  toutes  les 
aponévroses.  Cependant,  chez  quelques 
sujets  maigres  et  fortement  musclés, 
nous  avons  rencontré  de  véritahles  gai- 
nes fibreuses,  d'un  tissu  dense  et  blan- 
châtre. Une  des  pièces  de  notre  collec- 
tion, déposée  au  musée  de  l'École  de 
médecine  d'.Angers,  en  oITre  un  exemple 
très  remarquable. 


Fio.  588. 


Schéma  de  l'aponévrose  orbitaire 
du  squale. 


Aponévrose  en  blpu,  muscle  en  ronge,  séreuse  en  noir. 
M,  muscle  droit.  —  AAA,  aponévrose  formant  la  gaine 
(lu  muscle  et  de  la  tige  cartilagineuse.  —  Al^,  repli  du  feuillet 
profond  de  ta  gaine  du  muscle  tapissant  l'Iiémisplière  pos- 
térieur du  globe  pour  former  la  capsule  postérieure  CP.  — 
EN,  entonnoir  aponévrotique.  —  KS,  fasciasous-conjonctival 
ou  capsule  antérieure.  —  S,  membrane  séreuse.  —  SR,  son 
repli  accompagnant  la  capsule  postérieure.  —  N,  noyau  car- 
tilagineux de  la  sclérotique.  —  T,  tige  cartilagineuse. 

Nous  venons  de  décrire  Li  partie 
postérieure  des  gaines  musculaires  comprise  entre  le  sommet  de  l'orbile  et  les 
ailerons. 

Nous  avons  conduit  le  feuillet  profond  jusqu'à  sa  terminaison  sur  l'hémi- 
sphère postérieur.  Nous  le  retrouverons  plus  tard  à  propos  de  la  capsule  libreuse 
du  globe. 

Nous  avons  laissé  le  feuillet  superfciel  k  la  naissance  de  l'aileron. 
Reprenons  ce  feuillet  superficiel  à  ])artir  de  ce  point. 

A  la  naissance  des  ailerons,  le  feuillet  superficiel  se  divise  en  doux  fascias  : 
l'un,  qui  comprend  à  la  fois  les  ailerons  ligamenteux  et  Ventonnoir  eelluln- 
filrreux,  s'écarte  des  muscles  et  du  globe  pour  se  rendre  à  l'orbite  et  aux  pau- 
pières; l'autre,  sous  le  nom  àefascia  sous-conjonclival  ou  capsule  antérieure, 
prolonge  par  sa  direction  et  sa  disposition  le  feuillet  superficiel,  forme  la  gaine 
superficielle  du  muscle  dans  sa  partie  oculaire  et,  s'étendant  dans  les  espaces 
intertendineux,  recou\'re  la  moitié  antérieure  de  la  sclérotique. 
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II.  —  AILERONS  LIGAMENTEUX 

A  20  (III  22  iiillliiiiriri's  du  luiid  de  l'orliile,  à  jii'ii  |)n''s  a  la  liaiilciir  du 
poslérieiir  du  ^lolie  ])oiir  li'ois  des  muscles  droils,  a  o  ou  0  niilliiuèdes  plus  en 
avant  pour  le  iiiiisck'  droit  supérieur,  le  feuillet  supei'fïcie!  de  la  f.;aine  muscu- 
laire, jus(jiii'-là  mince  et  transparent,  devient  tout  à  coup  dense,  épais,  d'un 
blanc  légèrement  jaunâtre,  et  s'implante  fortement  sur  le  muscle;  la  ou  les 
bandes  fibreuses  cpi'il  Inrme  se  rendent  au  rebord  orbitaire  et  prennent, 
depuis  Téiinu.  le  iiDiii  d'iillo^  lii/ii inentcuses  ou  aileniux  Hj/u un'uli'it.r. 

Chacun  des  muscles  droits  possède  au  moins  un  aileron  :  le  muscle  droit 
interne,  l'aileron  interne;  le  muscle  droit  externe,  l'aileron  externe  ;  le  muscle 
droit  supérieur,  deux  ailerons  latéraux  ;  en  IS(S7,  nous  avons  découvert  et  des- 
siné l'aileron  du  muscle  droit  intérieur  qui  sert  également  de  bande  fibreuse 
de  renvoi  au  muscle  oblique  iuAn'ieur.  En  outre,  nous  avons  démontré  que 
le  muscle  relexcur  de  la  paiijilère  est  pourvu  comiiie  le  muscle  droit  supérieur, 
de  deux  ailerons  laléiaux. 

Les  ailerons  présentent  comme  caractères  communs  : 

I"  fj'ur  ('iiiiissoir  ron^idrrttlili-  relativement  aux  autres  parties  de  l'aponé- 
vrose orijitaire.  Ils  sont  tous  l'ormés  par  un  épaississement  brusque  du  feuillet 
superficiel  de  la  gaine  musculaire. 

2"  Leur  fnrli;  rr^i^linirc  qui  n'exclut  pas  une  certaine  élasticité.  Sappey  a 
décrit  dans  les  ailerons  interne  et  externe,  outre  des  fibres  élastiques  nom- 
lireuses,  des  filjres  musculaires  lisses  et  leur  a  donni'  le  nom  de  musrlcs  orbl- 
laires  inlernr  cl  r.iicD/c 

3"  Leii)'  inllii'ri')iri'  à  la  l'ace  superficielle  du  muscle  est  lelleiiieiit  iiilime 
f[u'elle  a  pu  l'aire  croire  à  l'existence  de  tendons  proprement  dits.  C.bez 
l'homme,  il  n'y  a  pas,  à  l'état  normal,  continuité,  mais  simple  coutiguïlé 
entre  les  faisceaux  imisciilaires  el  fibreux.  Toulefois,  nous  avons  très  nettement 
constaté,  chez  deux  sujets,  de  \(''ritahles  tendons  orhitaires  du  muscle  droit 
supérieur:  un  tendon  ociii|»aiit  la  moitié  externe  de  l'aileron  supérieur  externe, 
un  tendon  occujiaiit  la  parlie  superiicielle  dt'  l'aileron  supérieur  interne. 

Cette  anomalie  di"^  muscles  de  l'homme  ra|)|>elle  un  l'ail  normal  chez  un 
grand  nombre  de  vertébrés.  Les  carnivores  (canis)  présenlenl  des  tendons  orhi- 
taires très  accentués;  nous  avons  dessiné  de  superbes  tendons  orhitaires  éma- 
nant de  tous  les  muscles  droits  l't  obliques  du  poisson  lune  (orgathoriscus 
mula)  (lig.  rili;'))  et  du  Ihon  (thynnus). 

i"  Lri/i-  iliii'flliin.  —  Alors  que  les  muscles  s'inlléchissent  en  convergeant 
sur  l'hémisphère  antérieur  du  globe,  ils  prolongent  à  peu  près  la  direction 
primitive  des  muscles,  soit  directement  en  avant  (ailerons  inlerne  et  externe), 
soit  obliquement  et  en  bifurquant  (ailerons  doubles  du  muscle  droit  supérieur 
et  du  releveur  de  la  paupière),  mais  toujours  dans  le  même  plan. 

5"  Leur  inxc'iiion  au  reOo ni  (irbila ire .  —  Tous  les  ailerons  s  insèreiil  au  rebord 
orbitaire.  Nous  verrons  plus  lard  que  celle  insertion  fixe  est  leur  raison  d'être. 

G"  Les  ailerons  )te  sont  pn^  îles  bu  ndes  fibreuses  isolées;  ils  font  parlie  d'un 
entonnoir  aponévrotique  complet  qu'ils  renforcent  au  niveau  des  muscles. 

7"  y^cs  nilcrons  —  qu'ils  soient  de  véritables  leiuhms  ccuume  chez  un  i^rand 
nombre  de  vertébrés  ou  des  pseudo-tendons  comme  chez  l'homme  —  consli- 
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tuent  pour  tous  les  muscles  de  l'œil,  sauf  le  muscle  ^rand  oblique,  line  seconde 
insertion  orbitaire  en  avant.  Leur  disposition  anatomique  indique  clairement 
qu'ils  servent  de  bandes  fibreuses  de  renvoi  et  que,  par  suite,  tous  les  muscles 
oculaires,  même  les  muscles  droits,  sont  en  réalité  des  muscles  réfléchis. 

Aileron  externe.  —  Cet  aileron  est  le  plus  développé  et  le  plus  saillant. 


AE  ASE 


FiG.  389.  —  Aileroa  lipnmenteu.x  externe. 

DE,  muscle  droit  externe.  —  AE,  aileron  externe.  —  A.\,  lamelles  intermusciilairp.*.  —  EN,  entonnoir  apo- 
névrotique.  —  -ASE,  aileron  ligamenteux  supérieur  externe  ilu  muscle  droit  supérieur,  —  ATE,  aileron  tendi- 
neux externe  du  muscle  releveur.  —  MH,  muscle  releveur,  —  DS,  muscle  droit  supérieur.  —  DIN,  muscle  droit 
interne.  — DI,  muscle  droit  inférieur. 


non  seulement  chez  l'homme,  mais  chez  tous  les  animaux  oîi  les  faisceaux 
fibreux  existent  (fig.  58U). 

Pour  le  rendre  bien  manifeste  —  la  graisse  étant  enlevée  —  il  suffit  d'atti- 
rer en  arrière  le  muscle  droit  externe. 

L'aileron  se  dessine  alors  comme  une  épaisse  bandelette  d'un  blanc  grisâtre, 
formant  une  saillie  très  prononcée  sur  l'entonnoir  fibreux  avec  lequel  il  se 
continue  cependant  de  tous  les  côtés. 

11  part  de  la  partie  médiane  de  la  face  superficielle  du  muscle  droit  externe 
sur  laquelle  il  s'implante  avec  une  telle  solidité  qu'en  l'arrachant,  ou  déchire 
toujours  des  fibres  musculaires;  sa  surface  d'implantation  est  de  4  à  3  millimè- 
tres. Il  se  dirige  d'arrière  en  avant  et,  très  légèrement,  de  dedans  en  dehors 
vers  l'angle  externe  du  rebord  orbitaire.  Sa  largeur  moyenne  est  de  7  à  8  milli- 
mètres; sa  longueur,  depuis  le  point  le  plus  reculé  de  son  adhérence  au  muscle 
jusqu'à  son  insertion  orbitaire,  est  de  18  à  20  millimètres.  Son  épaisseur,  qui 
varie  de  3  à  0  millimètres,  atteint  le  maximum  à  son  insertion  orbitaire. 
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En  l'oxaminant  attentivement  apri's  l'avoir  débarrassé  de  l'amas  cellulo- 
adipenx  qui  le  recouvre,  nous  remarquons  qu'il  n'est  pas  formé  d'un  faisceau 
compact,  niais  de  plusieurs  languettes  parallèles  dont  quelques-unes  sont  très 
ténues.  La  plus  volumineuse  se  rencontre  constamment  au  bord  supérieur, 
renforcée  pai'  une  j)ailie  de  l'alIeron  externe  du  muscle  droit  supérieur 
(fig.  "iS'.})  qui  passe  sous  la  glande  lacrymale  et  s'accole  au  bord  supérieur 
de  l'aileron  du  muscle  droit  exierne.  Sur  des  coupes  transversales  ou  antéro- 
postérieures,  nous  constatons  que  ces  i'aisceaux  sont  séparés  entre  eux  par  des 
noyaux  adljx'ux,  par  des  veinules  et  par  des  lobules  de  la  glande  lacrx  tnale 
qui  s'engagent  dans  les  inlerstices. 

D'après  Sappey  et  la  plupart  des  auteurs,  «  la  face  extcrjie  du  nnixcle  droit 
externe  répond  antérieurement  à  la  portion  oriti taire  de  la  glande  lacrymale 
<\u\  la  croise  à  angle  droit  mais  qui  ne  s'étend  pas  cependant  jusqu'à  sa  partie 
inférieure  ».  Nous  devons  relever  cette  erreur.  La  glande  lacrj'male  située 
près  du  rebfu'd  orbitaire  ne  peut,  en  quoi  que  ce  soit,  affecter  des  rapports 
avec  ]e  ))iusrle.  Elle  est  logée  entre  Vnileriin  externe  et  Yaileron  supérieur 
e.rleriie,  débordant  sur  ce  dernier. 

L'aileron  externe  offre,  dans  ses  deux  tiers  postérieurs,  la  structure  de  la 
plus  grande  partie  de  l'aponévrose  orbitaire,  mélange  de  tissu  fibreux  et  élas- 
tique. Dans  son  tiers  antérieur,  près  de  l'insertion  orbitaire,  Sappey  a  décou- 
vert de  nombreuses  fibres  lisses.  Cette  accunuilalion  de  fibres  musculaires  en 
ce  point  est  contraire  à  ce  que  nous  avons  observé  chez  les  vertébrés.  Lorsque 
les  ailerons  contiennent  des  fibres  musculaires,  celles-ci  émanent  directement 
du  muscle  droit  lui-même  et  l'aileron  devient  déplus  en  plus  filjreux  en  s'a- 
vanrant  vers  le  rebord  orbitaire. 

Variktks.  —  Les  mesures  (|ue  nu\is  vendus  ilc  tlouuer  iu(li(|ueul,  |iiir  l'écart  tles  cliiiïres. 
les  variatious  nnlahles  ([ue  l'on  rencontre  ilans  le  volume  (Je  l'aileron  externe.  Nous  (liions 
])our  lui,  comme  pour  les  autres  ailerons,  (|ue  son  (épaisseur  est  généralement  en  rapport 
avec  le  développement  musculaire.  (Cependant  nous  avons  vu  des  sujets  dont  les  muscles 
atteignaient  un  développement  moyen,  ne  présentant  que  des  ailerons  relativement  faibles. 
Dans  ce  cas.  nous  avons  toujours  remar(|ue  (pie  l'entonnoir  aponévroti(|ue  devenait  ]ilus 
épais  et  y\\\^  rcsislaiil  dans  sun  ensemble,  comme  cbez  les  ruminants,  les  soli|H'des,  etc. 

Aileron  interne.  —  L'aileron  ligamenteux  interne  est  moins  épais  et 
plus  large  que  l'aileron  externe.  Sa  surface  est  tomenteuse  surtout  en  arrière 
on  de  nombreuses  cloisons  cellulo-adipeuses  viennent  se  jeter  sur  lui.  Il  ne 
présente  pas  d'interstices  comme  le  ligament  externe.  Sa  couleur  est  d'un  gris 
jaunâtre  et,  près  du  rebord  orbitaire,  d'un  rouge  pâle  (fig.  HUO). 

f^ien  que  la  saillie  qu'il  forme  sur  les  parties  voisines  de  l'aponévrose  soit 
beaucoup  moins  apparente  que  celle  de  l'aileron  externe,  on  peut  le  distinguer 
facilement  en  le  tendant  par  la  traction  en  arrière  du  nuiscle  droit  interne. 

thî  se  rend  encore  mieux  compte  de  ses  limites  en  applicjuant  sur  lui  la 
pnlpe  du  doigt  près  de  son  insertion  orbitaire;  une  traction  bi'usque  du  nuiscle 
droit  interne  imprime  une  tension  plus  forte  à  l'aileron  proprement  dit 
(pi'aux  parties  aponévrotiques  qui  l'entourent  et  le  doigt  peut  suivre  aisément 
la  bandelette  ainsi  tendue.  On  observe  alors  que  l'aileron  ne  vient  que  di^s  trois 
(juarts  inférieurs  de  la  surface  du  niu.scle  (fig.  o'.KI);  au  (piart  supérieur  fait 
suite  renloniioir  aponévrotique  continu  sans  doute  avec  l'aileron,  mais  qui 
s'en  distingue  par  une  épaisseur  moindre  et  une  tension  plus  faible. 
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La  largeur  de  l'aileron  interne  est  de  8  à  10  millimètres.  Sa  longueur  est 
de  15  à  18  millimètres,  son  épaisseur  moyenne  est  de  1  millimètre;  elle  prend 
1  mm.  5  près  de  l'insertion  orbitaire. 

Sa  surface  d'adhérence  intime  au  muscle  est  de  3  à  4  millimètres.  Après 
avoir  abandonné  le  muscle,  il  se  porte  vers  l'angle  interne  de  l'orbite  et  s'in- 
sère sur  la  moitié  supérieure  de  la  crête  de  l'unguis,  et  sur  la  suture  fronto- 
etbmoïdale. 

De  sa  face  antérieure,   près  de   l'insertion   orbitaire,   partent  des  l)ridos 


DE 

FiG.  590.  —  Aileron  ligamenteux  interne. 

DI,  muscle  droit  interne.  —  AI,  aileron  interne.  —  AA,  lamelles  intenmiscnlaircs.  —  EN,  EN,  entonnoir  apo- 
névi'otique.  —  DF,  muscle  droit  inférieur.  —  DE,  muscle  droit  e.\terne.  —  DS,  muscle  droit  supérieur.  — 

H,  muscle  releveur  de  l<i  paupière. 

fibreuses  qui  plongent  dans  la  caroncule  et  l'unissent  intimement  avec  celle-ci, 
en  sorte  qu'un  recul  notable  de  l'aileron  s'accompagnera  nécessairement  d'un 
enfoncement  de  la  caroncule. 

L'aileron  interne  contient,  dans  toute  sa  longueur,  des  fibres  élastiques  en 
plus  grand  nombre  que  dans  l'aileron  externe.  Sappey  lui  a  décrit  des  fibres 
musculaires  lisses  occupant,  comme  dans  l'aileron  externe,  le  voisinage  de 
l'insertion  orbitaire  (mi/^<cle  orbilaire  interne,  Sappey). 

V.\niÉTÉs.  —  Dans  les  orbites  où  la  graisse  est  très  abondante  et  les  muscles  alropliiés, 
l'aileron  interne  est  le  plus  indistinct  de  tous  les  ailerons  et  sa  dissection  devient  très 
difficile  pour  (jui  n'a  pas  une  grande  expérience  des  muscles  de  l'orbite.  Dans  les  conditions 
opposées,  nous  l'avons  vu  acquérir  une  épaisseur  de  2  et  même  3  millimètres  et  former  une 
saillie  presque  aussi  prononcée  que  la  saillie  normale  de  l'aileron  externe. 

Ailerons  supérieurs.  —  Si  nous  tendons  le  muscle  droit  supérieur  par 
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une  traction  en  arrière,  après  avoir  soulevé  le  muscle  releveur  de  la  paupière, 
nous  voyons  très  dislinctement  un  cordon  fibreux  qui,  parlant  du  Ijord  interne 
du  muscle  droit  supérieur  à  27  ou  28  millimètres  du  fond  de  l'orbite,  se  dirige 
en  avant  et  en  dedans  vers  la  poulie  du  muscle  grand  oblique  h  laquelle  il 
s'insère  avec  la  gaine  de  ce  muscle  (tiileron  supcrii'i/r  inh'rnc)  (fig.  j'.JI). 

De  cet  aileron  se  détachent  fréquemment,  comme  l'a  constaté  Cruveilhier, 
un  ou  deux  faisceaux  qui  se  jettent  sur  la  gaine  du  tendon  du  muscle  grand 


oblique  (fig.  392),  rap- 
pelant les  connexions 
musculo  -  aponévroti  - 
ques  normales  entre 
les  mêmes  muscles 
d'un  grand  nomfirc 
de  mammifères. 

Il  n'est  pas  très  rare 
de  voir  des  fibres  mus- 
culaires se  détacher 
du  corps  du  muscle 
droit  supérieur  et  se 
rendre  dans  cet  aile- 
riin  qui  devient  ainsi 
un  \  é)'i  laide  tendon 
(ii'Liitaire.  Deux  pièces 
de  notre  collection  le 
démontrent  d'une  ma- 
nière certaine.  Mais 
on  ne  doit  admettre 
cette  disposition  qu'a- 
]>rès  examen  atlentif; 
l'adhérence  du  cordon 
fibreux  au  bord  du 
muscle  est  en  eifet 
tellement  intime  qu'au 
premier  abord  tous 
tandis  (iiTen  nullité  il 


MR 


Dm 


DE 


DS 


Ailerons  ligamenleux  supérieurs  tlu  muscle  dioit 
supiTieur.  Ailerons  tendineux  du  muscle  releveur. 

I>S.  imisL-li'  (Iruil,  su|ii'riiMir.  —  Lil.  ilioil  iiilV'riciir. —  DIX.  iiiiisrip 

cli'oil  inlcrni'.  —  DE,  iiiii-ric  ilruit  i-xlcini'.  —  ^U!,  iiiiisrlr  iclrvi'iir  ili'  \:\ 

—  OS,  nuisclc  oIiI'kihi'  MijiL'i'iiMir  —  CIL,  yLimle  kicryiiKilc  soiilevre  di'  si 

—  AA.  Iniiies  cellulo-,i(ii|ii'iisps  inlcrniusrnlaiiTS.  —  ASK,  ailoron  supo- 
ri'Mir  l'XtPi'ni'.  —  ASI,  .nlci'iiii  sii|ii'ri('iir  iiilcnif.  —  ATK,  .liliM'un  tpiiiliiiniix 
(■xh'riic  ilii  iiiii.^clr  ri'IcM'iu'.  —  ATI.  /idiiuii  Ic'inliiii'iix  iiileinp.  —  A'  gvtiiic  ilii 
iiiiiscli'  iImiII  Mi|iriiciii-  M'  ji'l.iiil  ,-iir  1.1  r.ii-i'  |iiiir.iii.lc  ilii  iiiiisrle  ri'U'veiir. 


(•s  ailerons  semblent  contenir  des  fibres  musculaires, 
u"v  a  là  qu'un  fait  exceptionnel  chez  l'homme. 
Sur  le  bord  externe  du  nu'Mne   muscle,  une  bandelette  fibreuse  plus  aplatie 
que  le  cordon  précédent  se  rend — après  avoir  jeté  une  expansion  qui  ]>asse 
sous  l'exlrémilé  jioslérieure  de  la  glande  lacrvmale  et  se  termine  dans  l'ai- 


leron ligamenteux  du  muscle  droit  externe 


•à  l'angle  externe  de  l'orbit(\  enire 


l'aileron  externe  et  l'extrémité  tendineuse  externe  du  muscle  releveur  a\ec 
laipielle  elle  se  confond  en  partie  (fig.  391).  (J'est  Vailcro)!  supérieur  externe. 

Le  nuiscle  droit  supérieur  possède  donc  deux  ailerons  latéraux  au  lieu 
d'un  aileron  médian.  Celte  disposition  tient  à  la  présence  du  large  tendon  du 
muscle  releveur  qu'un  aileron  uni(|ue  médian  aurait  dû  traverser  pour  se 
rendre  à  l'orbite. 

Chez  les  vertébrés  munis  d'un  muscle  releveur  de  la  i>auj)ière,  les  ailerons 
du  nniscle  droit  su[)érieur  sont  également  dédoublés.   Dans  les  vertébrés  où 
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les  paupières  et,  par  conséquent,  le  muscle  rele\eur  manquent,  on  ne  trouve 
qu'un  aileron  supérieur  médian  (thynnus). 

Ailerons  tendineux  du  iMuscle  releveuh  de  la  PAmicuE.  —  Les  bords  interne 
et  externe  du  large  tendon  du  muscle  releveur  (muscle  orbito-palpébral  de 
Sappey)  s'incurvent  en  dedans  ou  en  dehors  en  suivant  exactement  la  courbe 
des  deux  ailerons  supérieurs  qu'ils  recouvrent.  Ils  s'insèrent  avec  eux  ou  près 
d'eux  aux  angles  de  l'orbite  (fig.  591  et  592). 

Lorsqu'on  exerce  une  traction  énergique  sur  le  muscle  releveur,  ses  deux 
extrémités  tendineuses  insérées  aux  angles  de  l'orbite  arrêtent  le  mouvement. 

La  ligne  de  tension  qui 
va  de  l'une  à  l'autre  se 
dessine  nettement  sous 
forme  d'une  corde,  d'une 
saillie  transversale  et 
concave  en  avant. 

En  même  temps,  toutes 
la  partie  antérieure  du 
tendon  du  muscle  rele- 
veur qui  se  rend  au  cai'- 
tilage  tarse  est  immobi- 
lisée ;  le  mouvement  d'élé- 
vation de  la  paupière  est 
enrayé. 

Cette  disposition  rap- 
pelle exactement  —  iant 
au  point  de  vue  analo- 
mique  que  physiologique 
—  la  double  insertion  en 
avant,  fixe  et  mobile,  des 
muscles  de  l'œil  et  se 
calque  particulièrement 
sur  celle  du  muscle  droit 
supérieur.  La  seule  dilTé- 
rence  consiste  dans  la 
structure  de  ces  expan- 
sions orbilaires  :  véri- 
tables tendons  pour  le  muscle  releveur,  pseudo-tendons  pour  les  muscles 
droits. 

Pour  fixer  à  la  fois  cette  analogie  et  cette  différence,  nous  désignerons  les 
tendons  orbitaires  du  muscle  releveur  sous  le  nom  d'aileruiis  tendineux  du 
muscle  releveur  de  la  paupière. 

Aileron  inférieur.  —  Nous  avons  donné  en  1887  (  \  n  'loinic  de  l  ap- 
pareil moteur  de  l'œil  de  fhomme  et  des  verlébrés)  la  première  description 
exacte  et  précise  de  l'aileron  inférieur  qui  présente  une  disposition  toute  parti- 
culière. 

A  22  millimètres  du  fond  de  l'orbite,  le  feuillet  superficiel  de  la  gaine  du 


Fio.  592.  —  Aileron  supéricui-  ialerne  du  muscle  droil 
supérieur  vu  de  prolll. 

MR,  muscle  relevour  de  l.i  |i.'iu|iien>.  —  DS,  muscle  droit  supérieur.  — 
DE,  muscle  droit  exlcrni'.  —  DIN,  muscle  droit  interne.  — ■  DI,  muscle 
droit  inférieur. — OS,  muscle  obli(|ue  supérieur.  —  ASI,  aileron  supérieur 
interne  du  muscle  droit  supérieur.  — ■  ATI,  aileron  tendineux  interne  du 
muscle  releveur.  —  TO,  tendon  réiléclii  du  muscle  grand  oblique  dont  la 
gaine  — ouverte  en  partie  —  se  soude  avec  l'aileron  supérieur  interne  ASI 
et  s'insère  avec  lui  à  la  poulie. 
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muscle  droit  inrétieiir  s'épaissit  brusquement  et,  peiulant  que  le  muscle  s'in- 
curve vers  son  insertion  scléroticale  en  passant  sous  le  muscle  petit  oblique, 
la  bande  fibreuse  ainsi  form(''e  so  jelte  sur  le  lidnl  post(''rieur  de  la  partie 
moyenne  du  muscle  petit  oblique.  Elle  se  dédouble  en  se  renl'orçant  de  la 
propre  gaine  de  ce  dernier  muscle  qu'elle  enveloppe  comme  une  cravate 
fibreuse  (fig.  TxSl  et  ;i93). 

Jusqu'ici  il  n'y  a  pas  d'aileron  proprement  dit  puisqu'il  n'y  a  pas  d'inser- 
tion à  l'orbite. 

Mais,  du  bord  antérieur  du  muscle  petit  oblique,  faisant  suite  à  l'expansion 
du  muscle  droit  inférieur,  part  une  bandefetle  filjreuse  qui  se  dirige  obfi- 
quement  d'arrière  en  avant  et  de  dedans  en  deliors.  Elle  s'insère  à  4  ou  5  mil- 
limètres au-dessous  du  rt'buid  orbitaire,  à  peu  près  à  égale  distance  de 
l'aileron  externe  et  de 
l'insertion  orbitaire  du 
muscle  petit  idtlique 
(fig.  581  et  r30:i). 

Sa  longueur  est  de  12 
à  13  millimètres.  Sa  lar- 
geur varie  suivant  les 
points  de  son  trajet.  Au 
milieu,  elle  est  de  2  ou 
3  millimètres;  à  son  in- 
sertion musmdaire,  de 
7  à  8  miflimètres;  à  son 
insertion  osseuse,  de  5  à 
ti  millimèires.  l'die  pré- 
sente donc  la  forme  de 
deux  triangles  réunis  par 
le  sommet. 

Nous  venons  de  dé- 
crire l'aileron  inférieur 
tel  qu'il  se  présente  ba- 
biluellement. 

11  est  donc  composé  de 
deux  parties  :  l'expansion  fibreuse  du  nuiscle  droit  inférieur  sur  le  muscle 
petit  obliijue  et  l'aileron  proprement  dit. 

Cbe/,  tous  les  sujets,  l'expansion  de  la  gaine  du  nuiscle  droit  inférieur 
est  la  plus  nacrée,  la  plus  nettement  fibreuse  de  toutes  les  lauies  aponévro- 
tiques  de  l'orbite.  Elle  forme  un  lien  d'une  extrême  solidité  entre  les  nmscics 
droit  inférieur  et  pelit  oblique. 

(Jnaiit  il  l'aileron  proprement  dit,  il  varie  singulièrement  dans  sou  déve- 
loppemenl.  'l'anbM  d'un  tissu  dense  et  très  résistant,  il  l'orme,  par  la  plus 
légèi'C  tracliun  du  nuiscle  droit  inférieur,  une  saillie  très  apparente  sur  l'en- 
tonnoir apoiiévr()li(pie  ;  nous  l'avons  vu  comparable.  [)ar  son  aspect  et  son 
épaisseur,  aux  ligaments  arliculaires.  Cbez  les  sujets  adipeux  et  peu  musclés, 
il  s'elTace  au  point  de  ne  se  dessiner  que  sous  la  traction  énergique  du  muscle 
iho'd  inférieur.  Dans  ce  dernier  cas,  nous  avons  fait  la  même  renuirque  que 


01  AOl 


DI  DS 

Fig.  50n. —  Aileron  lif;amonleiix  inférieur. 

DI,  iiiiisi'Ii'  di'iiit  inlV'i'iiMii'.  —  lis.  iini-i-U'  ilrnit  hii|i(.Ti(Mii-.  —  DI'',.  iiiii-.- 
i-li'  liroit  cxliTiie.  —  iJL\,  iniisrlc  dioil.  intiTilc'.  —  01,  iiuisi-le  iiMic|Uc 
iiilVi  it'Ui-,  —  AA,  lamelles  iiiterniiisciii.iiivs  et  gaines  des  miiscli's. 
AGI,  aileron   inférimir.  —  l  )!'',  eravale  fllireuse  de  la  gaine  du  nni>r|i- 
di''iit  inleiiiMir  l'nvelnpiiant  la  parlie  iHi'iliani'  du  muscle  pelit  obluiiie, 
AIN,  aileiun  iiilerne.  —  AE,  aileiiin  exli'ine. 
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pour  les  autres  ailerons  affaiblis  :  l'entonnoir  aponévrolique  devient  relati- 
vement plus  épais. 

L'aileron  que  nous  venons  de  décrire  sert  de  double  insertion  orljilaire  el 
de  bande  fibreuse  de  renvoi  à  deux  muscles  :  le  muscle  droit  inférieur  et  le 
muscle  petit  oldique. 

En  simulant  la  contraction  du  muscle  petit  oblique  par  une  traction  vers 
son  insertion  fixe,  l'aileron  proprement  dit  se  tend  en  se  rapprochant  du 
rebord  de  l'orbite.  L'expansion  fibreuse  du  muscle  droit  inférieur  se  tend 
également.  Le  muscle  petit  oblique  se  réfléchit  donc  à  la  fois  sur  le  muscle 


Fin.  Î)1J4.  — •  Ailerons  musculaires  de  l'orgatlioiiscus  mola. 

DP,  niiisrlo  droit  pustcTieur  (muscle  droit  externe  de  l'homme).  —  DA,  muscle  droit  antériourfmuscii'  droit 
interne  de  l'homme).  —  DS,  muscle  droit  supérieur.  —  DI.  muscle  droit  inférieur.  —  OS,  muscle  oldique  supé- 
rieur. —  CI,  muscle  oblique  inférieur.  —  .^M,  AM,  AM,  AM,  ailerons  musculaires,  simples  ou  doubles,  s'épa- 
nouissant  en  forme  de  collerelte  sur  l'enlonnoir  aponévrolique.  —  N,  nerf  opiique. 


droit  inférieur  par  sa  cravate  fibreuse  et  sur  l'angle  inféro-externe  de  l'orbite 
par  l'aileron. 

Dans  la  traction  en  arrière  du  muscle  droit  inférieur,  l'aileron  se  tend 
manifestement  de  dedans  en  dehors.  La  partie  antérieure  du  muscle  petit 
oblique  comprise  entre  la  cravate  fibreuse  et  son  insertion  fixe  se  tend  égale- 
ment, mais  de  dehors  en  dedans.  J>e  muscle  droit  inférieur  se  meut  sur  ces 
deux  cordons  de  renvoi,  l'un  fibreux,  l'autre  musculaire. 

Le  muscle  petit  oblique  a  donc  deux  points  de  réflexion  :  l'aileron  propre- 
ment dit  et  le  muscle  droit  inférieur  par  l'intermédiaire  de  la  cravate  fibreuse. 
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La  rédexion  du  muscle  droit  inférieur  est  également  doulde  :  sur  l'aileron 
proprement  dit  et  sur  la  partie  antérieure  du  muscle  petit  oblique;  cette  bifur- 
cation présente  une  certaine  analogie  avec  la  disposition  des  deux  ailerons 
latéraux  du  muscle  droit  supérieur. 

Ailerons  chez  les  vertébrés.  —  Nous  avons  trouvé  non  plus  des  ailerons  ligamenteux, 
c'csl-a-ilire  des  siui|)les  renrorcements  fibreux  de  la  gaine  des  muscles  se  rendant  à  l'orbile, 
mais  lie  vérilaliles  tendons  orbitaires,  dans  tous  les  ordres  de  poissons. 

l'aiiiii  les  téléostéens,  le  tiion,  parmi  les  ganoides,  l'esturgeon,  présentent  des  tendons 
accessoires  qui  se  détaclient  des  six  muscles  et  se  jettent  sur  l'entonnoir  fibreux.  L'orgatbo- 
riscus  moia  oiTre,  ii  cet  égard,  une  disposition  remar(|uable ;  ses  tendons  accessoires,  très 
longs,  s'épanouissent  en  éventail  sur  l'entonnoir,  et  leur  série  forme  une  collerette  élé- 
gante {fig.  ."i'Jl).  Nous  avons  dù  rectifier  l'erreur  de  Cuvier  qni  avait  pris  cette  collerette 
pour  un  muscle  orbiculaire. 

Chez  cei'lnins  manuuil'éres,  notamment  chez  les  carnivores,  les  tendons  orbitaires  sont 
aussi  nets. 

ENTONNOIR  APONÉVROTIQUE 

Comme  nous  venons  de  le  voir,  le  feuillet  superficiel  de  la  gaine  muscu- 
laire s'épaissit  en  avant,  pour  former  les  ailerons. 

Du  fond  de  l'orbite,  jusqu'à  l'équateur  de  l'œil,  les  intervalles  situés  entre  les 
muscles  sont  remplis  par  une  couche  abondante  de  graisse.  Cette  masse  adi- 
peuse est  enveloppée  et  cloisonnée  par  des  mailles  cellulo-fibreuses  plus  ou  moins 
serrées,  émanant  des  lames  intermusculaires,  des  gaines  et  des  bords  des  ailerons. 

Il  est  visible  que,  dans  toute  la  partie  comprise  entre  l'équateur  de  l'œil  et 
le  fond  de  l'orbite,  les  muscles  se  déplacent  à  peine  et  que  leur  elTort  n'est 
supporté  que  par  les  ailerons.  Ils  n'ont  donc  nullement  besoin  d'élre  reliés  et 
maintenus,  à  ce  niveau,  par  une  membrane  contentive  d'une  grande  solidité. 
Un  tissu  de  remplissage  est  seul  indiqué  et,  comme  il  arrive  dans  toute  autre 
région  de  l'économie,  l'aponévrose,  n'ayant  à  subir  ici  aucun  effort  de  trac- 
tion ou  de  contention,  se  résont  en  une  mince  lamelle  intermusculaire  émettant 
de  nombreux  et  fins  cloisonnements  sur  les  lobules  adij)eux. 

Il  est  facile  toutefois  de  se  rendre  compte,  en  absorbant  la  graisse  par  une 
compression  entre  deux  feuilles  de  papier  buvard,  que  tout  ce  tissu  aréolaire 
se  rattache  directement  aux  gaines  musculaires  et  aux  ailerons.  Une  excep- 
tion dont  l'twplication  nous  échappe,  très  remarquable  pour  sa  constance, 
nous  le  démontre  encore  plus  nettement.  Entre  le  muscle  droit  supérieur  et  le 
muscle  droit  externe,  l'aponévrose  se  reconstitue  sous  la  couche  graisseuse  et 
lorme  une  large  expansion  triangulaire  qui  s'étale,  comme  la  membrane  inter- 
digitaledes  palmipèdes,  du  bord  supérieur  du  muscle  droit  externe  et  de  l'aileron 
externe  au  bord  externe  du  muscle  droit  supérieur  et  de  son  aileron.  Son  bord 
postérieur  concave  s'étend  souvent  jusqu'au  niveau  du  pôle  postérieur  du  globe. 

Nous  ajouterons  —  fait  beaucoup  plus  significatif  —  que  chez  quelques 
sujets  d'un  développement  musculaire  et  aponévrotique  exceptionnel,  la  dispo- 
sition que  nous  venons  de  décrire  s'étend  à  tous  les  intervalles  musculaires. 

Mais  la  conti unité  de  la  gaine  de  la  partie  postérieure  des  muscles  avec 
1  entonnoir  que  nous  allons  décrire  se  manifeste ,  directement  le  long  des 
muscles  droit  supérieur  et  releveur  de  la  paupière.  La  gaine  s'étend  ici  sans 
interrii])tion  du  sommet  de  l'orbite  à  sa  base.  Ce  point,  qui  n'a  pas  été  suffi- 
samment remarqué,  démontre  clairement  l'unité  du  système  aponévrotique  de 
l'orbite. 

l'illRIEU  KT  r.U.VIU'V.   —   y.  fi- 
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En  se  rapprochant  du  bord  orbitaire,  le  rùle  de  l'aponévrose  réapparaît  dans 
toute  la  circonférence  de  l'orbite. 

On  constate  en  effet,  par  le  tiraillement  d'un  muscle  quelconque,  que  si 
le  pinncipal  effort  s'exerce  toujoui's  sur  l'aileron,  l'aponévrose  adjacente  subit 
cependant,  à  ce  niveau,  un  certain  degré  de  traction.  Il  s'ensuit  qu'à  partir  de 
l'équateur  du  globe,  l'aponévrose  se  reconstitue  partout  sous  la  couche  grais- 
seuse pour  former  avec  les  ailerons  un  entonnoir  membraneux  complet  qui 
s'insère  sur  tout  le  pourtour  orbitaire  et  sur  les  paupières  et  ne  présente  aucune 
interruption,  comme  il  est  facile  de  le  constater  soit  d'arrière  en  avant,  après 
extraction  de  la  graisse,  soit  d'avant  en  arrière,  après  avoir  excisé  la  conjonc- 
tive et  le  tissu  cellulaire  des  culs-de-sac. 

Mais  il  ne  faudrait  pas  chercher  ici,  pas  plus  que  dans  la  plupart  des  autres 
par|;ies  —  mêmes  les  plus  saillantes  —  de  l'aponévrose  orbitaire,  du  tissu 
fibreux  pur  présentant  l'aspect  nacré  et  brillant  de  l'aponévrose  fémorale. 

Nous  n'avons  sous  les  yeux  qu'une  toile  cellulo-fibreuse  ininterrompue,  à 
mailles  assez  serrées  cependant  pour  constituer  dans  son  ensemble  une  mem- 
brane parfaitement  définie.  Elle  représente  un  entonnoir  ou  un  diaphragme 
concave  en  avant.  Tillaux,  qui  l'a  bien  observée,  constate  qu'en  s'unissant  en 
arrière  à  la  capsule  fibreuse  du  globe  elle  sépare  la  cavité  orbitaire  en  deux 
loges  :  une  loge  postérieure  ou  orbitaire;  une  loge  antérieure  ou  oculaire. 

Ce  fait  est  exact  au  point  de  vue  anatomique  comme  au  point  de  vue  chi- 
rurgical. Nous  noterons  toutefois  que  le  tissu  de  ce  diaphragme  n'est  pas  assez 
dense  pour  former  une  barrière  infranchissable  entre  les  deux  loges.  Un  abcès 
ou  une  hémorragie  intraorbitaire  s'infiltreront  peu  à  peu  dans  l'épaisseur  des 
paupières  et  sous  la  conjonctive. 

Prenons  maintenant  l'entonnoir  membraneux  au  bord  supérieur  de  Vai- 
leron  externe  et  suivons-le  autour  de  l'orbite. 

Il  envoie  en  arrière  un  prolongement  que  iious  a\ons  décrit  entre  les 
muscles  droit  supérieur  et  externe.  En  avant,  près  du  rebord  orbitaire,  il 
comble  l'étroit  espace  triangulaire  compris  entre  l'ailei'on  externe  et  une  partie 
de  l'aileron  supérieur  externe. 

Il  s'unit  à  l'aileron  supérieur  externe,  puis  se  jette  sur  l'aileron  tendineux 
externe  du  muscle  releveur.  Il  se  dédouble  sur  le  bord  de  cet  aileron  pour  enve- 
lopper le  large  tendon  du  releveur. 

Sa  lame  superficielle  tapisse  la  face  supérieure  du  tendon  du  muscle  rele- 
veur et  s'insère  au-devant  de  lui,  à  la  lèvre  supérieure  du  bord  supérieur  du 
cartilage  tarse;  mais  en  passant  sous  l'arcade  orbitaire,  elle  envoie  à  celle-ci 
un  mince  feuillet  qui  prend  insertion  sur  le  rebord  de  l'orbite,  complétant  ainsi 
la  cloison  de  la  loge  orbitaire  (lîg.  585,  LT). 

Sa  lame  profonde  tapisse  la  face  inférieure  du  tendon  et  s'insère  au  bord 
supérieur  du  cartilage  tarse.  Cette  lame  profonde  du  releveur  reçoit,  comme 
nous  l'avons  dit,  toute  la  gaine  superficielle  du  muscle  droit  supérieur  qui  se 
soude  avec  elle  et  la  renforce  (fig.  585  et  591). 

Ces  connexions  aponévrotiques  entre  le  muscle  droit  supérieur  et  le  muscle 
releveur  rendent  encore  plus  intime  l'union  que  nous  avons  déjà  constatée 
entre  les  deux  nmscles  élévateurs  du  globc^  et  de  la  paupière. 

Au  bord  interne  du  tendon  du  muscle  releveur,  les  feuillets  superficiel  et 
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prorund  (lu  relcvGiir  se  soudent;  le  l'ascia  de  rentoniioir  ainsi  reconstilué  se 
joint  à  la  gaine  latérah^  du  muscle  droit  supérieur  pour  former  ['ailci'Oii  supé- 
rieur interne  (lig.  5UI),  cond)le  l'espace  entre  celui-ci  et  l'aileron  interne, 
s'unit  à  Vailerun  interne,  s'étend  jusqu'à  la  j)artie  aniérieure  du  muscle  petit 
oblique  (ju'il  enveloppe,  s'épaissit  pour  la  crnvate  /ihreuse  que  le  muscle  droit 


FiG.  o'.t.j.  • —  Aponévrose  oihitaire  du  cheval. 

DP,  muscle  oblique  snpcrioiii'.  —  01,  muscle  uliliqui'  iurérieur.  I.a  f;.iinr  di' ces  iIpuv  musclos  est  i'iiIpvi'c. — 
lie,  muscle  clioanuïde  rpcouvort  do  sa  galue  A'.  —  A,  A,  lauies  apoui'Vruliiiucs  lutcruiiisculairi'-;  et  i^aiiies  di's 
luiisi'Ies  dniils.  —  EN,  ICX,  eatuuuoir  aponévrntii|iie,  — •  N.  nerf  n|iru|ue.  —  P.  poulie  ihi  muscle  grauil  uliliiiue. 


inférieur  envoie  sur  le  muscle  petit  oblique  et  se  dirige  vers  ïaileron  externe 
en  englobant,  cbemin  faisant,  V aileron  inférieur. 

De  l'aileron  interne  à  l'aileron  externe,  l'entonnoir  memijraneux  s  insère,  en 
se  dédoublant  comme  dans  la  moitié  supérieure  de  l  orbile,  par  wwq  lamelle  au 
rebord  orbitaire  et  par  l'autre  au  cartilage  tarse  de>  la  paupière  inférieure 
(fig.  ;jSj).  Cette  dernière  insertion  p^rni  d.  au  .droit  infi''riei,ir  d'abaisser  légère- 
ment la  paupière. 

Entonnoir  aponévrotique  chez  les  vertébrés.  —  Il  existe  chez  tous  les  veil(!hrés. 
Pni'f.-iitement  net  cheiî  les  poissons  dépourvus  de  tous  les  oi;i;anes  accessoires,  plus  ou 
moins  épais  et  dense  dans  les  autres  classes,  suivant  le  dévelo[)pement  des  muscles  de 
l'orhile.  il  devient  très  apparent  chez  les  carnivores,  mais  il  prend  son  maximum  d'épais- 
^eiu'  clii'/  les  solipédes  (ànc)  et  chez  les  ruminants  qui  ne  possèdent  pas  d'ailerons  (flg-.  oflo). 
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IIL  —  FASCLV  SOUS-CONJOi\CTIVAL  OU  CAPSULE  ANTÉRIEURE 

Nous  avons  vu  que  le  feuillet  superficiel  de  la  gaine  des  muscles  se  divise, 
à  la  naissance  des  ailerons,  en  deux  fascias  ;  le  premier,  que  nous  venons  de 
décrire,  s'écarte  des  muscles  et  se  dirige  vers  la  circonférence  de  l'orbite  et  d(>s 
paupières  (entonnoir  aponévrotique  avec  ses  ailerons). 

Le  second  prolonge  exactement  en  avant  le  feuillet  superficiel  de  la  gaine, 
en  suivant  la  face  antérieure  du  muscle  et  du  tendon,  et  s'étalant  sur  la  scléro- 
tique dans  les  intervalles  musculaires,  jusqu'à  la  cornée.  C'est  le  fascia  soiis- 
conjonctival. 

Vu  par  devant,  après  excision  de  la  conjonctive  et  du  tissu  cellulaire  sous- 
conjonctival  des  culs-de-sac,  il  semble  naître  de  l'angle  ouvert  en  avant  formé  : 

Au  niveau  des  muscles,  par  l'aileron  qui  se  rend  à  l'orbite  et  par  le  muscle 
qui  s'infléchit  sur  l'hémisphèi'e  antérieur. 

Dans  les  intervalles  musculaires,  par  l'entonnoir  qui  s'écarte  vers  le  rebord 
orbitaire  et  par  la  capsule  fibreuse  postérieure  du  globe.  De  cet  angle  se 
détache  une  membrane  molle,  comme  la  capsule  postérieure,  et  presque  trans- 
lucide. C'est  le  fascia  sous-conjonci ival ,  prolongement  direct,  comme  nous 
l'avons  dit,  du  feuillet  superficiel  de  la  gaine  musculaire; 

Dans  les  intervalles  musculaires,  ce  fascia  s'avance  jusqu'à  la  cornée  en  se 
moulant  sur  la  sclérotique.  Au  niveau  des  muscles,  il  gagne  également  la  cornée 
après  avoir  recouvert  la  face  superficielle  de  la  portion  oculaire  du  muscle  et  du 
tendon.  L'ensemble  de  ce  fascia  enveloppe  tout  riiéniisphère  antérieur  jusqu'à 
la  cornée  et  prend  le  nom  de  capsule  antérieure .  La  capsule  antérieure  et  la 
capsule  postérieure,  soudées  vers  l'équateur  de  l'œil,  sur  la  ligne  de  départ  de 
l'entonnoir,  forment  la  capxule  fibreuse  du  globe. 

Nous  reviendrons  sur  cette  capsule  fibreuse  complète. 

Reprenons  quelques  points  intéressants  de  la  capsule  antérieure. 

Souple  et  à  peu  près  translucide  sur  le  vivant  et  sur  le  cadavre  à  l'état  frais, 
elle  est  assez  variable  dans  son  épaisseur  suivant  les  sujets.  En  général,  elle  est 
relativement  plus  développée  chez  les  enfants  et  chez  les  individus  bien  mus- 
clés. Elle  est  toujours  moins  épaisse  au  milieu  de  l'espace  intertendineux. 

Rapports.  —  On  peut  lui  considérer  une  extrémité  postérieure;  une  extré- 
mité antérieure;  une  face  superficielle;  une  face  profonde. 

Extré inilé  j}Osté)-ieure.  —  Nous  venons  de  dire  que  la  capsule  antérieure  se 
détachait  de  l'angle  formé  par  l'aileron  et  le  muscle  et,  dans  les  intervalles 
miisculaires,  de  l'angle  formé  par  l'entonnoir  et  la  capsule  postérieure  aux- 
quels elle  se  soude. 

Extrémité  antérieure.  —  La  capsule  antérieure  s'arrête  au  pourtour  de  la 
cornée. 

Face  superficielle.  La  face  superficielle  est  en  rapport  d'arrière  en  avant  : 
Avec  la  face  profonde  des  ailerons  ou  de  l'entonnoir  dans  un  très  court 
espace  de  1  à  2  milliuièti'es  ;  puis  avec  le  cul-de-sac  conjonctival,  dont  elle  est 
séparée  par  un  tissu  cellulaire  lâche  —  lissu  cellulaire  sous-conjonctival. 

Elle  se  place  ensuite  sous  la  conjonctive  bulbaire  et  s'avance  jusqu'à  la 
cornée.  Le  tissu  cellulaire  sous-conjonctival  devient  de  moins  en  moins  distinct 
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(le  l;i  ini'iiil)r;iii('  iil)ri'iis('  en  se  r,ipjii'(irliai]l  de  l;i  idriK'c,  cL  se  coiirond  Iniil  à 
l'ait  avec  elle  sur  le  ixiiirlmir  i'()riu''eii. 

Face  profonde .  -  Ses  rapporis  \arieiil  siiivanl  (pie  imus  la  |iren(tns  au- 
devant  des  muscles  et  des  tendons  nu  dans  Irs  inler\alles  nuisculaires. 

Dmix  Ic^  hiliTriilli'>>  mn>ifii/tiircs.  —  La  l'ace  profonde  de  la  capsule  auli''- 
rieiire  est  en  ra|)p(>rt.  ifit  rrirre  l'U  avniil  :  I"  avec  la  cavité  de  'l'énon  et  la 
séreuse  ocidaire,  (pii  la  sépai'eul de  la  sch'^rol npie  sur  la(]uelle  elle  ^^lisse  sans 
lui  adliérer;  2"  à  parlii'  de  la  Wjxnr  irré^ulière  ([ui  rejoint  les  extrémités  des 
inserlions  tendineuses  (liij.  H(S.'>),  la  cavité  de  Téuon  n'exisle  plus  i^t  la  capsule 
antéi'ieure  s'appli(|iie  direclenieni  sur  la  sclérotique  à  la(|uidle  elle  adlièic. 
Son  adhérence  à  la  scli'M'oliipie  (le\  leiit  de  plus  eu  plus  luliiiie  jiisiprau  Ijnrd  de- 
là corii(''e. 

A)l-(h'vaiil  (Irs.  rnHsrli'>i  rl  i/cs  lriii/(iii><.  —  La  face  |)ror(m(le  de  la  capsule 
antérieure  contracte  avec  la  l'ace  sui^erliclelle  et  les  bords  des  muscles  cl  des 
tendons,  des  adhérences  très  importantes  au  point  de  vue  (diirurgical,  soigneu- 
sement d(''crites  par  Houclierou. 

La  capsule  antérieure  adhère  à  toule  la  face  su[)erlicielle  du  muscle  et  du 
teudur.  (adhérences  prémusculaii'cs  dt'  lionchernn).  sauf  dans  un  espace 
médian.  Ii'ès  variahle  dans  ses  dimeusiiius,  (lecupi''  |iar  une  /joursc  srrc/ixi'  de 
l'orme  allongée. 

BouracK  Kénuif^rx  prrlnidineuxi'x.  —  Au-de\ant  de  l'exlrinnitt''  antérieure 
de  chacjue  nuiside  droit,  s'élend  inie  ca\ilé  l'orme  allongée,  cloisonnée  par 
des  lilamenls  celluleux  très  déliés  (/>\/»,/-nc.s  ,s-ç/v»,st'.s-  pri'lr)iilitu'us('s  de  l5ou- 
cheroii). 

('es  lioiirses  sT-reiises  sont  limilées  :  jii-ii/'niiili'nicnl  par  la  l'act-  aiilérieiire  du 
nmscle  el  du  tendtui  ;  si/ jir r/irii'llciiir ii / ,  eu  a\'ant  et  en  arrière,  par  les  adlii''- 
rences  prr'uuisculalres  dv  la  capsule  a uli''rieure.  Au-devant  du  muscle  droii 
externe,  la  bourse  séreuse  s'ai'réte  à  i>  ou  'i  luillimèlres  de  riiiserlion  scléroli- 
cale  du  l(Mi(lon.  Sa  longueur  e-~l,  en  mox'enne.  de  II  ;i  \'2  millimèires.  ]'>lle 
occupe,  en  largeur,  la  jdns  grande  partie  du  leiidoii  el  du  muscle,  refoulanl 
les  adhérences  prénuisciilaii'es  de  (dia([iie  c('ili''  à  1  ou  '2  millimètres  des  bords. 
I.a  bourse  si''reuse  du  muscle  droit  interne  est  la  |)lns  j)arfaite.  Elle  ne  laisse 
i|u  un  inllll mètre  de  cbaiiue  ciM/'  aux  adhérences  pré'musculaires.  Sa  limgneur 
l'st  de  '.I  a  10  millimètres,  sa  cavili''  est  pins  iiiire  ipie  celle  du  mns(de  droit 
cNlerne  el  ses  cloisonnemenis  celluleux  jdiis  delii'''<.  La  boui'se  séreuse  du 
inuscle  droil  supi-rieiir  esl  encm'c  manil'esie,  bien  que  ses  limiles  soieiil  moins 
nettes  et  sa  cavité  plus  cloisonnée.  Au-devaut  ilu  muscle  droit  iiil'i''rienr  la 
bourse  séreuse  devieul  rudinientaire  et  |teu  distincte. 

Telle  est  la  il  isposi  I  h  m  i  habiliiellc.  I"'>l  le  \a  ne  IriM^nen  i  un 'ii  t  ;  nous  avons  assez 
souvent  conslati''  rabsence  ou  Vrlnl  rudinientaire  de  toutes  les  Ixnirses  séreuses 
sauf  d(^  celle  du  muscle  droit  interne  qui  nous  a  paru  constante. 

La  capsule  coiili'acle  donc  des  (iiIlK'ri'nrrs.  prrirnisri/hiirrs  a\'ec  la  faci.-  anté- 
rieure du  miisi  le  et  du  leudon.  de  cha(|ue  côté  des  bourses  séreuses.  En  outre, 
clic  >'nnil  a  la  lè\  re  antei'iciire  des  biu'ds  des  niiiscles  et  des  tendons  par  des 
adhérences  solides  [(nlliérrnci's  lalrmlrs).  Va\  avant  du  leiidon.  la  capsuh; 
s'insère  immédiatement  à  la  scli'"rotique  et  s'avance,  de  pdiis  eu  plus  l'droite- 
iueul  unie  à  la  coque  libreuse  d(>  l'ieil,  jus(ju  ;i  la  c(u  uee.  I*ar  les  adhérences 
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prénuisculaires  ot  latérales,  les  muscles  et  les  tendons  font  corps  avec  la  cap- 
sule anlérieure  qui,  d'autre  part,  s'insère  à  la  sclérotique  au-devant  des  lendons 
et  dans  toute  la  larficur  des  intervalles  tendineux.  Il  en  résulte  que  le  mim-le 
ne  s'implanle  pas  seulement  sur  le  fjlobe  par  son  tendon,  mais  aussi  par 
la  large  insertion  complémentaire  de  lu  capsule. 

La  pratique  de  la  strabotomie  démontre  que  l'insertion  capsulaire  est  aussi 
iiMjxirtante  que  l'insertion  tendineuse,  une  section  du  tendon  sans  déhridement 
capsulaire  n'ayant  qu'un  effet  minime  sur  le  recul  du  muscle.  Les  consé- 
quences opératoires  d'une  telle  disposition  ressortent  d'elles-mêmes.  Pour 
nlilenir  un  recid  nota])lc  du  muscle  dans  la  strabotomie,  il  sera  nécessaire  de 
(■(Hupléter  la  section  tendineuse  par  une  section  des  adhérences  latérales  de  la 
c-ipsule. 

IV.  —  CAPSULE  FIBREUSE  DU  GLOBE 

La  capsule  fibreuse  du  glolje  a  été  considérée  par  Ténon  et  par  tous  les 
auteurs  comme  la  partie  essentielle,  le  centre  d'irradiation  de  l'aponévrose 
nrlji  laire.  Nous  lui  avons  rendu  son  véritable  rôle  anatomique  de  simple  diver- 
llculnni  de  l'aponévrose  musculaire,  dont  nous  ne  contestons  pas  d'ailleurs 
rim])ortance  au  point  de  vue  physiologique. 

La  capsule  fibreuse  du  globe  est  formée  en  arrière  |)ar  le  repli  de  la  gaine 
pi'ofonde  des  muscles  [cap^idc  postérieure)  ;  en  avant  par  le  fascia  sous- 
cou  jonctival  (capsule  antérieure).  Ces  deux  membranes  se  soudent  vers  l'équa- 
leur,  dans  l'intervalle  des  muscles,  pour  constituer  l'enveloppe  fibreuse  du 
globe  (fig-.  586). 

La  capsule  de  l'o'il  enveloppe  cet  organe,  du  nerf  opticjue  à  la  cornée.  Elir 
présente  donc  la  forme  d'une  sphère  creuse  ouverte  à  ses  deux  pôles. 

D'une  teinte  gris  jaunâtre  en  arrière,  translucide  en  avant,  elle  olTre  son 
maximum  d'épaisseur  à  la  partie  moyenne.  Sa  caractéristique,  indispensable  à 
sa  l'onction,  comme  nous  l(>  verrons  plus  loin,  est  la  souplesse  et  l'élasticité 
alliées  à  une  résistance  suffisante  pour  participer  à  la  contention  d'un  organi' 
très  mobile. 

Bappouts.  —  Elle  présente  :  un  orifice  postérieur,  un  orifice  antérieur,  une 
face  superlicielle,  une  face  profonde. 

Orifice  postérieur.  —  M  entoure  le  nerf  o|)lique.  La  capsule  se  prolonge 
siu'  ce  nerf  (mi  en\eloppant  sa  gaine  fibreuse  propre.  Elle  est  traversée  par  les 
\  aisseaux  et  nerfs  ciliaires.  A  leur  niveau,  elle  se  résout  en  tractus  multiples, 
sortes  de  gaines  pour  le  paquet  vasculo-nerveux,  par  lesquels  la  capsule 
adhère  fortement  à  la  sclérotique  aiUour  du  nerf  optique  (ûg.  597). 

Orifice  antérieui'.  —  La  capsule  s'arrête  autour  de  la  cornée.  Elle  forme, 
iMitre  la  cornée  et  la  ligne  d'insertion  des  tendons,  une  large  ceinture  adhé- 
rente à  la  sclérotique  (lig.  507)  (zone  épisclérale,  siège  principal  de  l'épiscléritis). 

Face  superficielle.  —  Sa  face  superficielle  est  en  rajiport,  en  arrière,  avec 
le  tissu  cellulo-adipinix  rétro-bulbaire  et  la  face  profonde  des  muscles;  vers 
l'équateur,  avec  l'entonnoir  et  les  ailerons;  en  avant,  avec  la  conjonctive. 

J-V(re  profonde.  —  Dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  la  face  pro- 
IuihIc  recouvre  la  sclérotique  dont  elle  est  séparée  jKir  la  séreuse  oculaire, 
'i'outei'ois,  la  partie  oruliiiri^  Ac-^  muscles  et  le  (endon  s'interposent  entre  elle 
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cl  la  scléroliquc;  cl,  dans  l;i  /.une  (''|Ms<-]i''ra]c,  dli'  s",i |i|ili(|uc  dircctcrncnl,  siii- 
la  coque  oculaire,  la  ca\  il(''(k'  'IV'iiuii  irexislanl  |iliis  a  ce  iiixeaii. 

La  ca|isule  lihi'ciist»  de  i"(cil  est  traversée,  en  arrière,  par  le  iiei'i  oj)li(|iic, 
les  vaisseaux  cl  nerl's  ciliaires;  vers  rr'i|Lia[cm',  par  le^  ipialre  (roiics  des  \asa 
Norticosa. 

La  ca|>sule  liNrciisc  de  l'u'il  isdie  cel  (ir,i:ane.  Xniis  dcN'dJis  à  lî(/mirl  d'axdii' 
déiHoiiln''  ce  l'ail  aiialiiiiiitpic  iinpnrlanl  au  poiul  de  \  uc  (  liirurjuical.  Il  perincL 
en  ell'eL  de  |)rali(|uci'  l'énucléalion  du  ^Inhc  sans  (iii\  rir  iari;enient  la  loge  orlii- 
laire;  mais  risnleuieul  n"esl  pas  <'nni]dcl,  coninie  on  le  ci'dil,  cduiniuiiémcul  ;  on 
ne  j)eul,  en  ell'el  énucli'cr  sans  sectionner  le  paf[uel  des  \aisseaux  cl.  nerfs 
ciliain^s  autour  du  neri' optique  et  les  tractiis  capsulaires  qui  les  accoinpaguenl. 
On  ouvre  ainsi  une  hi'èche  dans  la  loge  nrbitaire. 

(bouillie  l'eiilonnoir  fibreux,  la  cajjsnle  lii)reuse  de  l  icil  ne  présente  pas  une 
texture  assez  serrée  pour  arrêter  longtemps  rinllllration  des  liquides.  Dans 
l'hygroma  aigu  de  la  ca\ilé  s('M'eiise  de  Tieil  ou  léiioiiile,  la  sérosité  inlrali'- 
nonieinie  passe  dès  le  deuxième  ou  Iroisième  jour  dans  le  tissu  e|(iscléral. 

Capsule  fibreuse  des  vertébrés.  —  l  .i  ciiimiIc  liliiiMiM'  de  l  iril  iccuil  îles  iiMiiiilir.i- 
lioiis  iiiiiiiljrcuses  ilaiis  la  srrie  lics  vcrli'liir>. 

CAw/.  les  poissons,  elle  osl  scinlilabir,  dans  sa  ilisposiliim  iii'iicialc.  à  i-i'lle  de  riidimue. 
Elle  n'en  dillere  ipie  par  son  épaisseur  considérable  dans  eerlaines  espèces.  Chez  les  sqnales, 
elle  s'insère  en  arriére  sur  la  circoiirerence  de  la  capsnle  carlilanineuse  qui  su|)|)(irlc  le 
.iilobe.  Klle  devient  sons-jaceiilc  à  l'appareil  inusculo-tendineux  de  la  troisième  paupière  cl 
du  niusi'le  clioanoide  t-bc/  les  irplilr^.  les  oiseaux  e(  un  ,i;raiid  imnibre  de  inainniitères. 
<;bez  les  ruininauls,  elle  prcsi'nic  uni'  dispusiliiui  spéciale  (pie  iinii^  ilecriroiis  plus  laid 
(lii;'.  alIT). 

L'éuULdèalion  des  yeux  poiiixii^  d'iiii  iiiuscle  cboaiioïde  expo^erail  non  seuleilieiil  a  des 
diflicullés  opéraldires.  uiais  a  des  eiiiiipliraliiin^  dues  a  l'ouvei  turi'  beaiile  de  la  lof  o  m  liilaiie. 

V.  —  CAVITL  DE  TKXOX.  _  SKMELSE  DE  L'DEIL 

Entrela  ca|)siile  lihreiiseel  la  scliTnUque  existe  un  espace  lyin  pliatiipie  (pToii 
di'signe  sous  le  nom  de  ca\iti''  on  de  l'eiile  de  IV'noii.  (".elle  cav'lti''  est  virlnclle  à 
l  étal  noianal  (lig.  'iSli  et  iiST). 

Nous  lui  di'crirons  une  limili'  antérieure,  une  limite  |iosté'j  iciire,  une  l'ace 
\iscérale,  une  l'ace  ]>ai'i(''taie. 

{jMii'i':  AMi'aui'-.i  lu:.  —  Sa  liiiiilr  nnléfo^urc  csl,  i ii té'ressa nie  pour  l'oplilal- 
iiioiogisle.  I\lle  est  li'acée  par  rinserlion  des  tendons  des  muscles  di'oits  et  par 
la  ligne  lie  joni'lion  des  (■xlré'iiiili'^  leiidincuses  sur  laipiclie  s'insère  la  ca|)sule 
lilirense  (  lig.  ."xS;!). 

( '.el  le  ligne  est  iri'i''giilière.  l'rè-de  r<'xl  rem  i  !('•  ex  len  le  d  II  leiidondu  muscle 
droit  supérieur,  elle  s"('loigiie  de  la  coriiiM'  de  I  I  m 1 1 1 1 mel  res.  Dai'toii!  ailleurs 
elle  vai'ie  entre  li  rl  S  millimèires. 

Si  I  on  \'eul  |)oiisscr  une  injeclioii  dans  la  <  a\ili'  de  li-noii  ou  pralapier  la 
pai'acenlèse  sdiTale  au  Iraxcrs  de  celle  caxilé,  et  non  dans  |,i  /(nie  é'piscb'rale, 
suivant  le  procé'dé  <|ue  nous  a\<iiis  recouniiaiidi'  à  ]»liisicurs  reprises,  on  toui- 
llera, sans  erreur  possilde.  dans  la  si'm'cusc  ocnlairc  en  ponclionnant  à  Kl  milli- 
nièlrcs  di.  ];i  ciM-iH'c.  sauf  j)rès  de  l'exl  n'iiiili'  r.rlmf  ilii  Icndoii  ilii  louscle 
diiul  su pi''nen r. 


M<iT  1/s.] 


984 


APPAREIL  MOTEUR  DE  L'OElf,. 


Dans  SOS  injections  de  la  cavité  de  Tenon  mi  de  l'espace  supra-clioroïdion. 
Schwalhe  a  vu  souvent  le  liquide  s'infiltrer  jusqu'à  la  circonférence  de  la  cor- 
née. 11  en  conclut  que  la  cavité  de  Ténon  ne  s'arrête  qu'autour  de  la  cornée. 

Cette  déduction  n'est  pas  exacte.  Il  est  vrai  que  les  adhérences  de  la  capsule 
à  la  sclérotique  ne  sont  pas  assez  solides  ni  son  tissu  assez  serré  pour  s'opposer 
longtemps  à  l'infiltration  soit  du  liquide  d'une  ténonite,  soit  du  liquide  d'une 
injection.  Mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  les  adhérences  n'existent  pas.  La  dissection 
])ermet  de  les  constater  avec  toute  évidence.  Nous  al'firnions  avec  Ilenle,  Magui 
e!  la  plupart  des  anatoinistes  que  la  capsule  fibreuse  de  l'tEil  s'insère  à  la  sclé- 
rotique sur  la  ligne  d'insertion  des  muscles  droits,  limitant  ainsi  en  avant,  à 
l'état  nnruial,  la  cavité  de  Ténon. 

LiMiiK  cdsiiiiuioi  KK.  —  En  arrière,  la  Tn  ni  te  es!  moins  précise.  Scliwallic,  dans 
ses  Recherches  sitr  les  vaisseaux  hjmp/ia ligues  de  l'œil  cl  leur  (télimilnlion. 
la  définit  en  ces  termes  : 

«  En  ce  qui  concerne  l'étendue  de  la  capsule  de  Ténon  vers  le  jiôle  postérieur 
de  l'œil,  Luschka  et  Ilenle  sont  d'accord  qu'elle  s'étend  jusqu'à  l'entrée  du  nerf 
optique  et  qu'elle  y  possède  une  ouverture  circulaire  par  où  le  nerf  optique  et 
les  vaisseaux  ciliaii-es  postérieurs  parviennent  au  globe  de  l'œil;  le  faisceau  ne 
se  soude  pas  à  la  gaine  extérieure  du  nerf  optique.  .le  ne  puis  que  confirmer 
cette  opinion,  mais  en  y  ajoutant  que,  par  l'ouverture  en  question,  la  cavité  de 
Ténon  se  trouve  en  communication  directe  avec  une  autre  cavité  qui  entoure 
comme  une  enveloppe  la  gaine  extérieure  du  nerf  optique  et  peut  être  suivie 
jusqu'au  canalis  opiicus.  La  paroi  périphérique  de  cette  cavité  fusiforme. 
entre  le  retraclor  hulin  et  le  nerf  optique,  est  formée  par  une  prolongation  du 
faisceau  de  Ténon  (capsule  iibreuse  du  globe)  el,  au  milieu,  par  une  prolonga- 
lion  du  tissu  très  fin  tapissant  le  globe  de  l'œil  (membrane  séreuse  de  la 
cavité  de  Ténon)  cl  qui  s'étend  au-dessus  de  la  gaine  extérieure  de  l'optique. 
(]omme  nous  allons  le  voir,  cette  cavité  fait  communiquer  la  cavité  de  Ténon 
avec  le  cavum  aracbnoïdale  ;  comme  le  montre  le  résultat  des  injections,  elle 
est  parfaitement  fermée  de  tous  les  autres  cùtés.  » 

D'après  Schwalbe,  la  capsule  fibreuse  du  globe  se  continue  donc  en  arrière 
avec  la  couche  du  tissu  conjonctif  qui  environne  le  nerf  optique,  et  non  avec  la 
gain(>  fibreuse  propre  du  nerf.  La  membrane  séreuse  se  prolonge  aussi  sous  la 
face  profonde  de  cette  couche  cellulo-libreuse  superficielle. 

Aucune  communication  n'existe  donc  entre  la  cavité  de  Ténon  et  les  espaces 
I vm|ihati([ues  sous-dural  et  sous-arachnoïdal  du  nerf  optique. 

Mais  une  largc^  <'0inmnnicn tion  est  éla!)lie  enire  celle  cavité  et  l'espace  sous- 
arachnoulicn  du  cerveau  par  le  canal  cinupris  entre  le  prolongement  de  la 
capsule,  en  dehors,  et  la  gaine  fibreuse  pro])re  du  nerf,  en  dedans. 

Srlnvalb(>  a  rem|)li  la  ca\  ité  de  Téuou  j)ar  une  injection  poussée  dans  la  cavité 
aracli noïdiennc  du  ccrNcan. 

Kace  vfscKitAi.i:.  —  Elle  est  formée  par  une  très  belle  couche  endolhéliale 
applic[uée  sur  la  sclérotique  (séreuse  ^nscérale). 

Vxe.v:  l'.vmKTAt.K.  — Cettefacc  est  limitée  par  une  membrane  conjonctive  d'une 
(wtrême  tinesse,  ( ransparcnle,  revêtue  d'un  endothélium,  présentant  tous  les 
caracières   d'nm'    membrane  séreuse   [séreuse  pariét(tle).    Bogros.  Budge 
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l'I  Scliwallii'  lOnl  admise.  Nuiis  avdiis  réussi  à  l'isoler  dans  Imile  snii  ('leiidiie. 

J.a  séreuse  ornlaire  pariétale  (lig.  ')«S(i)  esh  |)arl(iul.  adossée  à  la  capsule 
fibreuse  du  nerl' opi i(|ue  jus([u"à  la  zone  é|)is(  lérale.  l'jlle  s'insèi'e  à  la  face  pro- 
fonde de  la  |)arlie  oculaire  des  iuus(des,  à(|ue](|ui's  unllinièlres  en  avant  du 
|ioint  oi'i  la  jiaine  |irofonde  abandonne  ces  uius(des;  p\iis,  api'ès  s"(Mi'e  avauci''e 
sous  le  muscle  cl  le  leudou  j us(pi'au pi'és  de  riiisertiou  )endmeuse.  elle  suil  la 
uaiue  lilu'cuse  dans  son  repli  sur  I  lii'm isphère  |)Ost(''i'ieur  et  tapisse  foute  la 
capsule  |)(isl(''rieure.  I'',n  a\an!  elle  s'iusci-e  sur  la  lè\'re  proloiule  des  bords  des 
muscles  el,  des  leiulons,  cl  ta|)isse  toute  la  capsule  antérieure  juscpi'à  la  ligne 
d'inserlion  de  celle  ci  h  la  sclérotique.  A  cette  limite,  la  couclie  conjonctive  dis- 
paraît et  la  couidie  eudolhéliale  seule  se  replie  sur  la  seIéroli(|ue  (pr(dl(^  tapisse 
(séreuse  \  is<'(''rale). 

Sa  disseclion  e\i,L;('  assurément  l'habitude  du  scal]>el  :  cependa n I  ou  la  met 
l'acilemenl  à  nu  |iar  le  |)rocéd(''  su iva u t  (li<:'.  ."iST)  : 

Sectiouiu'r  el  soule\er  l'un  des  mus(des  droits  eu  arrière  de  I  n'il;  enlever 
loule  la  graisse  ri''l  ro-biilbaire  el  décom  rii'  la  cajtsule  ]iostéi'ieure  ;  tendre  le 
muscle  en  (bdiors;  le  re[ili  de  sa  gaine  profonde  a|)paraîl  immédiatement;  inci- 
ser ce  r(^|)li  de  baiil  eu  bas;  dixiseï'  avec  prudem-e  une  couche  de  tissu  celluleiix 
très  délié;  écarter  les  lè\  res  de  l'incision;  ou  apercevra  alors  une  membrane 
d'une  extrême  finesse  el  d  une  li'anspai'ence  telle  (|u'(dle  permet  de  \()ir  la  l'ace 
oculaire  du  muscle:  |)oursuivre  sa  disseclion  dans  tous  b's  sens. 

\a's  faces  parii'lale  el  \  iscérale  soûl  hàcliemeut  unies  par  des  lilamenis  cellu- 
Iciix  li'i's  lénus.  (".es  lilamenis  soiil  (U'dinairemenI  nifiius  nombreux  el  la 
ca\  i  h'  esl ,  pai' coiisiMpieiil ,  plus  libre  sous  la  face  oculai l'e  des  nuis(des  el  près 
de  leurs  teudiuis.  [.!■  bord  des  leiidoiis  sera  diuic  le  lieu  d"(''lecli(Mi  pour  para- 
rentès(>  sclérale. 

Nous  a\ous  uol(''.  d'après  Sidiwalhe.  la  ciMiiniunieatiiui  de  la  ca\'it('' de  IV'Uoii 
a\  ('c  l'espace  s( lus-a raeb i loïd leu .  Le  nu^'iiie  auteur  s'est  assuré  de  la  coin munica- 
lioii  de  la  ia\il(''  de  IV'uoii  a\ec  l'espace  supra(dioroïdien  jiar  les  oritices  des 
Inuics  \eiiieux  des  \asa  \ort icosa . 

Cavité  de  Ténon  des  vertébrés.  —  (Ihv.  les  |Mii^Miiis  cl  (|iicli|iic>  rcptili's  (i)])hi(liens) 
'|in  111^  juisscilcrU  (|Ui'  les  six  muscles  de  riHiiiiine,  l,i  civile  de  Tciioii  ne  diiïèro  pus  de 
i  clle  line  iiniis  veiKiiis  de  dei-i  iie.  M.iis  (die  deviciil  1 1  r(\:;n  1  icie  el  |);uruis  sill^ulii'rernent 
ii'iluile  |i.ii  les  inusidcs  cl  les  lend(iii>  île  la  Iriii-ii'iiic  |i,iu|iiere  des  hn Iracicns,  des  re|ililes 
el  lies  iii^cuix,  cl  le  iiiiisele  chi i.i ili iiile  d'un  i;i,uiil  iioinliro  de  \ crlidncs. 

l'.lli'  ev|  nul  i iiicnt.iii  c  chiv,  cerlaiiis  iiia m ini l'ercs  (ruiuiiiants)  (li.i;'.  ."i'.lli).  Dans  ce  cas.  I;i 
civile  de  Tcnnn  esl  i cm pl.iecc  |iar  nue  linursc  séreuse  de\"elii|i|iee  min'  la  ftirc  sujici- 
l'irirUi-  lin  m  iisrlr  rlimi  iin'lilr  cl  Iti  j'itn-  /irnfiiiiili'  ilrs  m  lisflcs  ilrnils. 

Illuv.  reslnrf;eiin  (aci|ienses  ^luvin)  la  capsule  llhrenso  du  f;lidie  est  d"uiie  épaisseur  el 
d'une  densité  e.xlraoïdinairos  {'i  a  ."i  inilliinélres)  ;  en  milie  elle  est  assez  intiineinenl  unie  a 
la  scleroliipie  par  un  lissu  aii'ulaire  lilireux  el  serre.  La  surlace  arliculaire  esl  cfialenieul 
Iranspiiilee  a  la  sni  furr  r.r /c nir  ilc  In  (v(;;.s((ic,  (ians  ses  deux  liers  pnslerienrs. 

HISTORIQUE  DE  LA  CAPSULE  DE  TÉNON 

Suisaul  Ih'die.  la  ca p~i i le  de  TiMiou  est  siguali'e  dans  Cialieii.  (".olomho.  Cas- 
sr'iiiis.  lîialoii.  ('..  i'i'lggs.  sous  les  noms  de  liiuica  adnala,  membraiia  innomi- 
iiala.  Mais  les  uolioiis  des  anciens  à  ce  su  jel  élaien  t  ex I  n'iii  emen  I  \'a gués. 

Le  iViiclidoi- au  Xlll.  le  cb  i  ru  igii'u  Ténon  don  na  lecliireà  l'Institut  d'un 
lui'moire  daii^  leipid  il  pii'-eiila  une  descriplion  magistl'ale  de  la  membrane 
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à  laquelle  il  attacha  son  nom.  Ce  document,  d'une  importance  capitale  dans 
l'histoire  des  aponévroses  de  l'orhite,  étant  trop  peu  connu  de  nos  jours,  nous 
croyons  devoir  en  reproduire  un  des  passages  les  plus  saillants. 

«  II  ne  serait  pas  étonnant  que  l'on  cherchât  en  vain  la  tunique  dont  je 
vais  parler,  elle  est  difficile  à  trouver;  il  fallait  bien  que  cela  fût,  puisqu'elle 
a  échappé  au.x  efforts  de  tant  d'anatomistes  célèbres  qui  se  sont  occupés  de 
recherches  sur  l'œil.  Cette  tunique  est  commune  au  nerf  optique,  au  globe  de 
l'œil  et  aux  paupières.  Elle  fournit  une  enveloppe  à  l'a'il  ;  elle  sert  de  plus  ;i 
le  suspendre  en  devant  à  l'entrée  de  l'orbite  et  à  le  lier  avec  les  paupières. 
Elle  passe  du  globe  de  I'omI  à  la  conjonctive,  s'adosse  avec  elle  dans  les  pau- 
pières, l'accompagne  jusqu'aux  ligaments  tarses,  passe  sur  la  convexité  de 
ces  cartilages,  et  la  conjonctive,  à  son  tour,  passe  à  Iciu-  face  concave.  Cetlc 
tunique  ressemble,  pour  le  tissu  et  la  couleur,  à  la  conjonctive  ;  elle  n'est  pas 
aussi  épaisse  ;  est  fort  adhérente  au  nerf  optique  à  l'endroit  où  ce  nerf  a  son 
entrée  dans  l'œil.  Elle  est  assez  adhérente  à  la  sclérotique  en  arrière,  n'y  esl 
liée  en  devant  que  par  un  tissu  cellulaire  très  fin  ;  elle  donne  passage  aux 
tendons  des  muscles  droits  et  obliques;  elle  fournit  une  gaine  au  tendon  du 
nmscle  grand  oblique.  Parvenue  à  l'insertion  des  muscles  adducteur  et  abduc- 
teur du  globe  de  l'œil,  c'est-à-dire  près  de  la  conjonctive,  et  avant  de  s'adosser 
à  cette  membrane,  elle  procure  de  chaque  côté  une  espèce  d'aile  ligamenteuse 
qui  attache  le  globe  de  l'œil  à  l'orbite,  au  grand  et  au  petit  angle.  Ces  aih^s 
ligamenteuses  sont  formées  de  l'adossement  des  portions  de  cette  tunique  qui 
passent  l'une  dessus,  l'autre  dessous  le  globe  de  Tœil   » 

C'est  donc  bien  à  Ténon  que  revient  le  mérite  d'avoir  découvert  la  capsule 
qui  porte  son  nom.  II  l'a.  décrite  dans  ses  principales  dispositions.  11  a  reconnu 
qu'elle  embrassait  l'œil  dans  sa  concavité,  qu'elle  semblait  traversée  par  tous 
les  muscles  oculaires  ;  il  a  indiqué  ses  rapports  avec  le  globe  dans  l'hémisphère 
postérieur.  Il  a  décrit  enfin  les  ailes  ligamenteuses  ou  faisceaux  tendineux  des 
muscles  droits  interne  et  externe,  qu'il  a  seulement  le  tort  de  présenter  comun' 
des  tendons  continus  avec  les  fibres  musculaires.  Ténon  considère  déjà  la  cap- 
sule fibreuse  de  l'œil  comme  le  centre  d'oi^i  partent  les  expansions  orbitaires 
traversées  par  les  muscles. 

Ce  mémoire  si  remarquable  resta  cependant  longtemps  dans  l'oubli.  Mais 
vers  1840,  la  découverte  de  Stromeyer  (strabotomie)  remit  à  Tordre  du  jour  les 
questions  relatives  aux  muscles  de  l'œil  et  aux  aponévroses  orbitaires. 

Malgaigne  reproduit  à  peu  près  l'opinion  de  Ténon  ;  de  plus,  il  signale  la 
partie  de  la  capsule  qui  relie  les  tendons  des  muscles  droits  sur  l'hémisphère 
antérieur  (fascia  sous-conjonclival).  Malgaigne  ajoute,  et  avec  raison  :  «  Cette 
membrane  ne  serait-elle  pas  le  siège  spécial  de  l'ophtalmie  rhumatismale  ou 
arthritique?  »  (épisclérite). 

Baudens  obsérve  les  six  gaines  que  la  capsule  envoie  aux  muscles  de  l'exil. 

Lucien  Boyer  et  Jules  Guérin  revendiquent  la  découverte  du  fascia  sous- 
conjonctival  sans  qu'il  soit  possible,  aujourd'hui,  d'établir  leurs  titres  de 
priorité. 

Hélie,  dans  une  description  très  courte,  mais  assez  exacte,  mentionne  som- 
mairement les  ailerons  du  muscle  droil-  supérieur  et  la  terminaison  de  l'apo- 
névrose à  l'orbite.  Il  parle  également  d'un  aileron  des  uuiscles  droits  inférieur 
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l'I  sLij)éri('Ui",  mais  s;ni>^  «"'lir  liicn  iixr  à  loiir  siijci.  siirt(nit  en  ce  qui  concerne 
l'aileron  inl'érieur. 

Il  recherche,  le  j)renil('i'.  la  naiure  et  l'origine  de  la  capsule  de  Ténon.  I*our 
lui,  celle  nienihraiie  n'est  qu'un  prolongement  de  la  durc-nièrc  crânienne, 
iini  se  coiillnue,  en  nvroit,  avec  le  pénmte  facial  après  s  être  l'cplié  sur  le 
</l(ihc.  Il  émet  c(!tte  l'ameuse  comparaison  du  l/onm-t  île  roloti  qni  devait 
donner  lien  à  tant  de  discussions. 

«  Par  ces  dilïéreiits  mo\-ens,  on  arrive  à  ret'ounaitre  (ju'elle  l'orme  une  sorte 
de  sac  sans  ouverture,  ou  encore  de  honnet  de  <'oton  dont  une  |)arlie.  repli(''e 
sur  elle-même,  serl  de  coipie  à  l'u'il.  landis  (juc  l'autre  jiarlle  recou\  re  les 
parois  d(^  Torhite.  « 

Bonnet  {Traité  (A'.s  srrdoiis  tendineuses  et  nouvelles  rechr relies  sur  l'ana- 
loinir  ile>'  aponévroses  el  des  inusrles  de  l'œil  et  .lunules  d'orulisliiiue,  (.  V. 
p.  27.  1X41)  reprend  l'élude  de  la  capsule  de  Ténon  an  point  de  vue  chirur- 
gical. Il  donne  son  |)rocédé  de  pré|)arallou  de  la  capsule  postérieure  (section 
dos  muscles  droils  cl  olili(|nes,  du  nerf  opticpie.  énucléalion  du  glohe),  pro- 
cédé devenu  classi(|nc.  Il  précise  les  rapports  des  tendons  a\'ec  le  fascia  sous- 
conjonctival.  Il  st^  hase  sur  ces  rap])0i'ts  pour  suhstiluer  à  la  mvotoniie  la  téno- 
tomie  des  nuiscles  de  l'o'il,  el  varier  l'elTet  opératoire  suivant  le  plus  ou  moins 
de  déhiideuient  latéral  du  l'ascia  sous-conjoncli\al. 

Lenoir  {Des  opératinn^^  qui  praliijneni  sur  les  niuxelcs  dr  l'iril)  fait  pré- 
céder sa  lliése  (1X50)  de  quelques  considérations  sur  la  capsule  de  Ténon  qui 
n'apjtiu'Ieni  rien  de  nouveau. 

En  184.'),  Hichet  déposa  au  musée  Orfila  plusiciu's  pièces  fort  remarquahles 
sur  la  capsuler  de  Ténon  (Concours  de  pi'osectorat.  l<S4.'î).  Dans  son  Traité 
d'nnntoniie  rilirnri/ieiilr  (IS))"')),  il  dcMuoiitre  l'inserlion  de  la  capsule  surtout 
le  j)ourtour  du  rehord  orhitaire,  mais  présente  les  ailerons  ligamenleux  comme 
ilétarliés  di'  la  face  interne  de  l'aponévrose,  ne  faisant  pas  corps,  par  consé- 
ipienl,  avec  ce  diaphragme  cidiulo-lihreux. 

('riiveilhier  (Y'/v/y'/t'  d'analmnic  descriptive,  I.  11.  2'  partie,  [>.  003)  donne 
nue  description  plus  complète  quTlélie  des  faisceaux  orhitaires  du  muscle  droit 
supi'rieur. 

Sappev  [T  railé  d'anal  orn'ie  desorptive,  t.  II)  découvre  des  fihres  musculaires 
lisses  dans  les  ailerons  interne  et  externe,  auxquels  il  donne  le  nom  de  muscles 
iirliilaires  interne  et  exler'ue  :  il  élahlit  que  les  ailei'ons  émanent  de  la  gaine  du 
iiniscle  et  non  dn  uuiscle  lui-même,  comme  on  l'avait  cru  depuis  Ténon. 

Il  di'inontre,  en  oui re.  (pi(^  le  large  tendon  du  nuiscle  i'ele\eiu"  de  la  pau- 
|iicic  n'est  point  une  a|)on(''vrose.  mais  un  muscle  à  lihres  lisses,  qu'il  désigne 
sous  le  nom  de  muscle  «  orhilo-palpéhral 

n'a|irès  Sappey,  le  triangle  du  muscle  orhilo-palpidiral  arrête  la  capsule  de 
T(''uoii  cl  l'empêche  d'arriver  jusf|u'au  cartilage  tarse  et  au  rehord  orhitaire. 
Mais  nous  avons  vu  (|ue  l'aponévrose  du  muscle  droit  supérieur  se  jette  sur  le 
nuiscle  relev(nu',  ([u'elle  enveloppe  ainsi  que  son  tendon,  tapisse  par  conséquent 
les  deux  laces  du  nuiscle  orhlto-palpéhral,  et  se  rend  avec  ce  dernier  au  car- 
tllag(>  tarse,  puis  au  rehord  orhitaire.  par  inie  lamelle  détachée  du  feuillet  super- 
liciel  de  la  gaine. 

Sa|>pev   a   rérul('    l'opinion  d'Ilélie.  adoptée  par  Kichel  et  la  jjluparl  des 
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auteurs,  sur  l'origine  de  la  capsule  de  Ténoii,  ef  étaijli  que  celle  membrane 
n'est  pas  une  dépendance  de  la  dure-mère  crânienne  et  du  périoste  orbitaire. 
Nous  partageons,  à  cet  égard,  l'opinion  de  Sappey  ;  mais  nous  ne  pouvons  le 
suivre  lorsque,  après  avoir  décrit  l'aponévrose  orbitaire  entourant  toute  la  por- 
tion scléroticale  du  globe,  il  ajoute  :  «  De  cet  organe  comme  d'un  centre,  elle 
s'irradie  sur  les  muscles  qui  le  meuvent  ;  puis  s'étend  de  ceux-ci  jusqu'aux 
parois  de  l'orbite,  et  au  bord  adhérent  des  paupières.  Celte  aponévrose  nous 
offre  donc  à  considérer  :  \°  une  portion  centrale  ou  oculaire;  2°  six  gaines 
musculaires  ou  prolongements  du  premier  ordre  ;  3"  cinq  faisceaux  tendineux 
ou  prolongements  du  second  ordre.  » 

Panas,  dans  ses  Leço/is  sur  le  strabisme,  reproduit  à  peu  près  Topinion  de 
Sappey.  Plus  tard,  dans  son  T raité  des  mokulies  des  yeii.r,  il  se  rallia  à  notre 
opinion.  Panas  et  Berger  ont  pleinement  adoplé  notre  description. 

Tillaux  fait  remarquer  avec  raison  les  caractères  physiques  de  la  capsule  de 
Ténon  de  l'homme,  différents,  sur  la  plupart  des  points,  de  l'aspect  fibreu.x  et 
nacré  des  autres  aponévroses.  Il  ajoute  :  «  L'idée  générale  que  l'on  doit  se  faire 
de  l'aponévrose  orbitaire  est  donc  en  définitive  celle  d'un  diaphragme  peu  résis- 
tant en  arrière,  plus  résistant  en  avant,  ou,  si  l'on  veut,  d'une  sorte  de  cupule 
recevant  dans  sa  concavité  le  globe  de  l'œil.  Celle  capsule  présente  une  face 
postérieure,  une  face  antérieure  et  deux  extrémités.  La  face  antérieure  est  con- 
cave, lisse,  unie,  moulée  sur  l'hémisphère  postérieur  du  globe  qu'elle  embrasse 
lâchement.  La  face  postérieure,  con\exe,  est  en  rapport  avec  les  graisses  de 
l'orbite;  mais,  à  l'enconlre  de  la  précédente,  elle  fournit  des  prolongements 
très  résistants  qui  se  portent  les  uns  sur  les  muscles,  les  autres  vers  la  base  de 
l'orbite  et  constituent  en  réalité  la  partie  issentielle  de  raponévrose.  »  De 
cette  dernière  phrase  que  nous  soulignons,  il  n'y  avait  qu'un  pas  à  faire  pour 
renverser  l'opinion  en  cours  et  reconnaître  que  la  capsule  filjreuse  esl  non  pas 
le  centre  et  le  point  de  départ  de  l'aponévrose  orbitaire,  mais  un  simple  diver- 
ticulum  de  celle-ci.  Si  Tillaux  n'est  pas  allé  jusque-là,  il  observe  que  «  l'aponé- 
vrose de  l'orbite  est  eonslituée  par  une  lame  cellulo-libreuse  étendue  du  pour- 
tour de  l'orbite  au  pôle  postérieur  de  l'œil.  KJIe  parlage  l'orbite  en  deux  loges, 
l'une  antérieure,  largement  ouverte  en  avant,  destinée  au  bulbe  oculaire: 
l'autre  postérieure,  conlenant  graisses,  muselés,  A'aisseaux,  nerfs.  »  Tillaux 
admet  donc  avec  raison  la  eontiniiité  de  r-.vpansion  orbitaire  à  laquelle  nous 
avons  donné  le  nom  d'entonnoir  aponévrot i  iiic 

Parmi  les  plus  récents  auteurs,  Testut  arfirme  encore  avec  plus  de  précision 
l'erreur  que  nous  avons  relevée  chez  tous  ses  'levanciers  : 

«  Proloni/ements  eni'oi/és  par  la  capsule  il  ■  Ténon  sur  les  muscles  qui  la 
traversent.  Devant  chacun  des  muscles  précilés,  la  capsule  de  Ténon,  au  lieu 
de  se  laisser  perforer,  se  déprime  en  doi</i  .-'  //ant  et  acco))ii)a(/)ie  les  ten- 
dons jusqu'à  leur  insertion  sur  ta  scléi  oti-.u,,'.  D'autre  part,  au  moment  oii 
elle  se  déprime  en  avant  sur  les  tendons,  elle  envoie,  en  sens  inverse,  sur  les 
corps  musculaires  eux-mêmes,  des  prolougements  qui  constituent  les  gaines  de 
ces  muscles.  La  capsul  '  de  Ténon  jette  '/.,  ,e  sur  les  muscles  qui  la  tra- 
versent deux  ordres  de  gaines  :  des  gaines  aiilérieures  destinées  aux  tendons, 
ce  sont  des  gaines  tendineuses  ;  des  gaines  posiérieures,  destinées  au  corps 
musculaire,  ce  sont  les  gaines  musculaires.  » 
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VA  jiliis  loin  : 

«  Les  recherches  de  Schsvalhe  sur  les  voies  lymphatiques  de  l'œil  nous 
démontrent  que  la  capsule  de Ténon  est  constituée  en  réalité  par  deux  feuillets 
conjonctifs  concentriques  ruii  à  l'autre  :  1"  un  feuillet  postérieur  ou  externe 
relativement  épais  cjui  n'est  autre  que  la  coque  fihreuse  qu'on  a  sous  les  yfux 
après  l'énucléation  de  l'œil,  qui  n'est  autre  que  la  capsule  de  Ténon  elle-même 
telle  que  la  décrivent  les  auteurs;  2"  un  feuillet  antérieur  ou  interne,  infi- 
niment plus  mince  (séreuse)  qui  recouvre  la  sclérotique  et  lui  adhère  inti- 
mement. » 

Personne  n'avait  affirmé  avec  plus  de  netteté  la  prédominance  presque 
absolue  de  la  capsule  fihreuse  du  globe.  Cette  étrange  eri'eur  ne  semblait  donc 
pas  en  voie  de  disparaître. 

Ilenle  et  Magni  font  terminer  en  avant  le  faisceau  de  Ténon  (capsule  fibreuse 
du  globe)  sur  la  ligne  d'insertion  des  muscles  droits.  Budge,  Luschka  et 
Schwalbe  le  poursuivent  jusqu'à  la  cornée. 

Les  uns  et  les  autres  ont  raison.  I^a  capsule  fibreuse  jorenrf  insertion  à  la 
sclérotique  sur  la  ligne  d'insertion  des  muscles  droits,  mais  se  prolonge 
ensuite,  toujours  adhérente  à  la  sclérotique,  jusqu'à  la  cornée. 

La  cavité  de  Ténon  ou  séreuse  de  l'œil  a  relativement  moins  attiré  l'attention 
des  anatomistes. 

I^a  surface  interne  de  la  capsule  fiin'euse  du  globe  est  lisse,  unie,  très  régu- 
lière. Elle  n'adhère  à  la  sclérotique  que  par  un  tissu  cellulaire,  humide,  très 
fin  et  très  lâche,  qui  a  pu  être  considéré  comme  une  sorte  de  séreuse  rudimen- 
taire  (Sappey,  loc.  cit.).  Tous  les  auteurs  avaient  en  effet  regardé  la  cavité  de 
Ténon  comme  une  pseudo-séreuse.  Bogros  remarqua  que  les  tendons  des  mus- 
cles droits  et  obliques  pénétraient  dans  cette  cavité  qu'il  décrivit  sous  le  nom 
de  séreuse  des  tendons  de  l'ieil. 

Schwalbe,  dont  les  recherches  ont  été  jusqu'ici  les  plus  complètes  sur  ce 
sujet,  étal)lit  que  l'espace  auquel  il  donne,  le  premier,  le  nom  de  cavité  de 
Ténon,  était  bien  une  cavité  séreuse  ou,  plus  exactement,  un  espace  lympha- 
tique tapissé  dans  toute  son  étendue  par  une  très  belle  couche  d'endothélium 
reposant  sur  une  membrane  conjonctive  excessivement  line.  Il  démontre  les 
deux  communications  importantes  de  la  cavité  de  Ténon  avec  l'espace  supra- 
choroïdien  d'une  part  et  la  cavité  sous-arachnoïdienne  du  cerveau  d'autre  part. 

Nous  croyons  avoir  apporté  notre  contribution  personnelle  à  l'étude  de  la 
cajtsule  de  Ténon  de  l'homme  sur  les  points  suivants  : 

1"  Nous  avons  établi,  par  des  pi'euves  tirées  de  l'anatomie  humaine  et  de 
l'anatomie  comparée,  sa  véritable  nature  :  La  copuule  de  Ténon  est  raponc- 
vrose  du  groupe  'musculaire  de  Vorbile. 

2"  Nous  avons  présenté  une  description  plus  simple  et  plus  rationnelle,  basée 
sur  cette  interprétation. 

3"  Nous  avons  non  seulement  admis,  avec  Tillaux,  la  continuité  de  l'enlon- 
Udir  aponévrotique,  mais  nous  l'avons  identifié  avec  les  ailerons. 

4"  Nous  avons  découvert  l'aileron  inférieur  et  la  connexion  aponévrotique 
si  remar(|uable  des  muscles  jietit  olilique  et  droit  inférieur. 

Contrairement  à  la  description  de  tous  les  auteurs,  nous  avons  démontré 
d'abord  (juc  l'expansion  ori)ilaire  n'est  pas  traversée  par  les  r/niscle>^;  en  outre. 
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que  la  gaine  profonde  des  muscles  abandonne  ceux-ci  pour  se  replier  sur  lltr- 
misphère  postérieur  du  globe  où  elle  forme  la  capsule  postérieure. 

6"  Nous  avons  isolé  par  le  scalpel  toute  la  membrane  séreuse  qui  tapisse  la 
face  pariétale  de  la  cavité  de  Ténon  et  décrit  cette  membrane. 

7"  Après  avoir  étendu  nos  recherches  à  toute  la  série  des  vertébrés  et  pré- 
senté une  description  particulière,  toujours  d'après  nos  pièces  anatomiques,  de 
la  capsule  de  Ténon  dans  chaque  classe  et  dans  un  grand  nombre  de  genres  et 
d'espèces,  nous  avons  pu,  par  une  synthèse  de  toutes  ces  recherches,  ramener 
la  capsule  de  Ténon  à  un  seul  type,  commun  à  tous  les  vertébrés  et  à  l'homme, 
régi  par  les  mômes  lois  générales,  dans  son  ensemble  comme  dans  ses  détails. 

L'observation  exacte  des  dispositions  anatomiques  nous  ont  conduit  au.x 
déductions  suivantes  : 

Description  du  véritable  mécanisme  des  mouvements  de  rotation  du  globe 
comparé  à  tort  jusqu'ici  aux  mouvements  énarthrodiaux. 

Analyse  complète  du  rùle  des  ailerons  pendant  le  i"epos  et  la  contraction 
musculaires. 

Applications  opératoires  à  la  chirurgie  des  muscles  de  l'œil  et  des  paupières 
(Théorie  des  strabotomies  ;  opération  de  Motais,  etc.)  '. 

SIGNIFICATION  ANATOMIQUE  DE  LA  CAPSULE  DE  TÉNON 

Nous  venons  de  voir  que  deux  opinions  ont  été  émises  sur  la  manière  d'inter- 
préter la  capsule  de  Ténon. 

1°  Pour  Hélie,  Richet  et  quelques  autres  anatomistes  de  cette  période,  la 
capsule  de  Ténon  est  un  prolongement  de  la  dure-mère  et  du  périoste  orhi- 
taire  auxquels  elle  fait  suite  du  sommet  à  la  circonférence  de  l'orbite.  La  com- 
paraison des  deux  feuillets  du  bonnet  de  coton  traduisait  bien  cette  hypothèse. 
Personne  ne  la  soutient  plus  depuis  la  réfutation  de  Sappey.  Sappey  a  dé- 
montré en  effet  qu'il  n'existe  aucune  analogie  de  structure  ni  de  fonction 
entre  la  capsule  et  le  périoste.  L'aponévrose  orbitaire  et  le  périoste  se  ren- 
contrent dans  leur  insertion  commune  aux  saillies  osseuses.  ïMais  ce  point  de 
contact  n'implique  pas  plus  pour  elle  que  pour  les  auti'es  aponévroses  une 
continuité  de  tissu. 

2"  La  partie  essentielle  de  l'aponévrose  orbitaire  est  la  capsule  fibreuse 
ae  l'œil. 

«  De  cette  capsule,  comme  d'un  centre,  partent  des  prolongements  de  pre- 
mier ordre,  gaines  des  iiuiscles,  et  des  prolongements  de  second  ordre,  ailerons 
ligamenteux.  »  —  Les  muscles  traversent  ces  prolongements  (Sappey). 

Le  passage  de  Ténon  que  nous  avons  cité  prouve  que  l'inventeur  de  l'aponé- 
vrose orbitaire  avait  déjà  cette  opinion.  Elle  est  presque  unanimement  admise 
aujourd'hui. 

Cette  interprétation  doit  être  abandonnée.  Elle  fait  de  la  capsule  de  Ténon 
une  membrane  unique  dans  l'économie  et  n'est  conforme  ni  aux  faits  bien 
observés,  ni  aux  lois  générales  qui  régissent  le  système  musculo-aponé- 
vrotique. 

1.  Pour  étude  plus  complète,  consuUei- !'«  Anatomie  et  physiologie  de  l'appareil  moteur  de  l'œil  de  l'homme  )> 
iu  lincyclopiidie  française  d'oplitalmologie  et  notre  traité  iX Analomic  de  l'appareil  moleur  de  l'œil  de 
ihoinine  et  des  vcrlébrcs. 
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La  capsule  de  Timioh  est  Yaponrvrose  comuninc  du  ijroupe  musru/aire  du 
Porbile. 

Comme  tous  les  groupes  uiusculaires  de  1  (ToiKunie,  les  muscles  de  i  nritile 
sont  reliés  entre  eux  par  une  aponévrosi?  commune  qui,  se  d(''d(uii)lant  sur 
leurs  bords,  l'ournit  à  chacun  d'eux  une  gaine  particulière. 

Dans  Torhite  comme  ailleurs,  l'aponévrose  orbitaire  ne  f(trme  pas  seulement 
la  gaine  des  muscles,  mais,  par  des  prolongements  qui  s'en  détachent,  enve- 
loppe les  organes  qui  se  trouvent  sui'  son  parcours  :  vaisseaux,  viscères  (œil), 
glandes  (glande  lacrymale),  etc.  La  capsule  fibreuse  du  globe,  loin  d'être  la 
partie  essentielle  et  le  point  de  départ  de  l'aponévrose  de  l'orbite,  n'en  est  donc 
qu'un  diverticulum,  quelle  que  soit  son  importance  au  point  de  vue  physiido- 
gique. 

Lorsque  la  stabilité  ou  la  structure  des  muscles  et  des  organes  l'exigent,  les 
aponévroses  s'insèrent  solidement  sur  le  pourtour  des  ceintures  osseuses  ou 
ostéo-fibreuses  et,  par  l'entonnoir  ou  le  cercle  fibreux  ainsi  formé,  les  protègent 
contre  des  déplacements  ou  des  compressions  dangereuses  (insertions  aponé- 
vrotiques  sur  le  pubis  et  l'arcade  de  Fallope,  sur  l'arc  sterno-claviculaire,  sur 
les  branches  iscliio-puliiennes,  etc.). 

L'aponévrose  orl)itaii'e,  chargée  d'assurer  la  fixité  et  l'intégrité  fonctionnelle 
de  l'appareil  moteur  et  du  globe  plongés  dans  une  cavité  relativement  vaste, 
prend  également  des  jxiints  d'appui  étendus  et  solides  sur  le  rebord  orbitaire. 
C'est  la  raison  d'être  de  l'entonnoir  a])onévrotique  et  des  ailerons  ligamenteux. 

Nous  savons  que  la  structure  des  aponévroses  musculaires  se  modifie  suivant 
les  fonctions  qu'elles  ont  à  remplir.  L'aponévrose  du  groupe  musculaire  di; 
l'orbite  se  conforme  à  cette  loi.  Celluleuse  au  fond  de  l'orbite  et  dans  la  pju- 
part  des  intervalles  musculaires  où  les  tractions  des  muscles  sont  très  limités, 
elle  prend  une  grande  épaisseur  au  niveau  des  ailerons  ([ui  su|)portent  la  plus 
grande  partie  de  l'effort  musculaire.  Toutefois,  nulle  part  elle  ne  présente 
l'aspect  nacré  et  l'inextensibilité  des  aponévroses  des  membres.  Ces  qualités 
fussent  devenues  pour  elle  les  plus  graves  des  défauts.  L'aponévrose  et  son 
entonnoir  orbitaire  devaient  être  assez  résistants  pour  assurer  l'équilibre  des 
muscles  et  du  globe,  mais,  en  même  temps,  aast'Z  éhA.'<li(jurs  pour  se  prêter  à 
leurs  mouvements,  l'nc  gaine  inextensible,  un  aileron  ou  un  diaphragme 
rigide  auraient  coupé  court  au  raccourcissement  du  muscle  et  à  son  effet 
pbvsiologique  de  rotation  du  globe  dès  le  début  de  la  contraction. 

C'est  pourquoi  la  structure  de  l'aponévrose  musculaire  de  l'oibite  est  remar- 
quable par  l'abondance  des  fibres  élastiques  (Schwalbe)  et  même  par  la  pré- 
sence, dans  ses  parties  les  plus  résistantes,  de  fibres  musculaires  lisses.  Cette 
structure  lui  donne  un  aspect  particulier  qui  a  contribué  à  en  faire  mécon- 
naitre  la  véritable  nature. 

La  capsule  de  Ténon,  observée  chez  l'homme  seul,  apparaît  donc  claire- 
ment, non  ])his  comme  une  membrane  d'exception  unique  dans  l'économie,  tnais 
comme  l'aponévrose  musculaire  commune  du  groupe  nnisculaire  de  l'orbite. 

Dans  les  vertébrés,  cette  interprétation  s'impose  de  toute  évidence.  Chez  les 
sujets  très  nombreux,  de  toutes  les  classes,  dans  lesquels  le  muscle  choanoïdc 
existe,  recouvrant  une  partie  de  l'hémisphère  postérieur,  la  capsule  fibreuse 
(lu  globe  est  nécessairement  rudimentaire.  Cdiez  les  ruminants,  en  |iarticulier 


[M<jr.ii.<.\ 


992 


APPAREIL  MOTEUR  DE  L'OEIL. 


(fig.  596)  l'hémisphère  postérieur  tout  entier  est  occupé  par  le  muscle  choa- 
noïde,  ses  faisceaux  accessoires  et  des  lobules  adipeux  adhérents  à  la  scléro- 
tique. Ici  la  capsule  fibreuse  est  réduite  à  sa  partie  antérieure.  La  cavité  de 
Ténon  n'existe  pas.  Elle  est  remplacée  par  une  large  bourse  séreuse  située 
entre  les  muscles  droits  et  le  muscle  choanoïde.  Nous  sommes  donc  en  pré- 
sence d'orbites  dans  lesquels  —  si  l'on  admettait  la  théorie  en  cours  —  la 
partie  essentielle  —  capsule  fibreuse  du  globe  —  disparaît  à  peu  près  tota- 


Fio.  390.  —  Coupe  hoiizoatalc  des  muscles  et  de  l'aponévrose  d'an  œil  de  bœuf. 

DD,  muscles  droits  interne  et  externe.  —  C,  muscle  clioaiioïde.  —  C,  faisceaux  accessoires  ou  profonds  du 
même  muscle.  —  .\A,  gaine  des  muscles  droits.  —  A'A',  gaiue  du  muscle  choanoïde.  —  A",  gaine  d^-s  faisceaux 
accessoires  du  même  muscle.  —  R,  feuillet  profond  de  la  gaine  des  muscles  droits  alîandonnant  ces  muscles, 
comme  chez  l'homme,  pour  se  replier  en  arrière,  mais  au  lieu  de  former  la  capsule  postérieure  du  globe,  il  ne 
tapisse  que  quelques  millimètres  de  la  sclérotique  et  rencontre  presque  immédiatement  le  muscle  choanoïde  C 
sur  lequel  il  s'étale  pour  former  le  feuillet  superficiel  de  sa  gaine  A',  passe  dans  les  interstices  du  muscle  choa- 
noïde, forme  la  gaine  des  faisceaux  profonds  de  ce  muscle  A"  et  se  perd  en  cloisonnements  sur  les  masses  adi- 
peuses GG.  Il  n'existe  donc  pas  de  capsule  fibreuse  postérieure  du  globe. —  FS,  fascia  sous-conjonctival.  — 
EN,  entonnoir  aponévrotique —  T,  tendon  du  muscle  droit.  —  N,  nerf  optique. 

lement,  pendant  que  la  partie  considérée  comme  secondaire  —  aponévrose 
musculaire  —  qui  ne  dériverait  que  de  cette  capsule  absente,  prend  un  déve- 
loppement remarquable. 

Nous  devons  donc  conclure  avec  certitude  que  l'appareil  membraneux 
dénommé  capsule  de  Ténon  n'est  que  l'aponévrose  du  groupe  musculaire  de 
l'orbite;  que,  par  son  développement  et  sa  texture,  cette  aponévrose  est 
adaptée,  dans  son  ensemble  comme  dans  ses  parties,  au  volume  des  muscles, 
au.x  tractions  qu'elle  subit,  aux  fonctions  qu'elle  doit  remplir;  que,  d'autre 
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part,  la  capsule  fibreuse  du  glube  n'est  qu'un  diverticuluin  de  cette  a])oiié- 
vrose,  au  même  titre  que  les  enveloppes  lii)reuses  des  glandes  lacrymales 
et  de  Harder,  de  la  boule  graisseuse  et  de  la  tige  cartilagineuse  de  certains 
\ertébrés  '. 


CHAPITRE  m 

MOUVEMENTS  DU  GLOBE 

L'actiou  de  cbaque  umscle  de  l'œil  et  le  rnle  de  l'aponévrose  ne  pr^naienl 
cire  délijiis  isolément.  Nous  les  réunissons  dans  un  cliapitre  spécial. 

ACTION  DES  MUSCLES 

Au  point  de  vue  pbysio]ogii[ue.  les  muscles  de  l'u'il  sont  groupés  en  Irois 
paires  : 

Première  paire  :  nuiscle  droit  mterni',  muscle  droit  extei'ne; 
Deuxième  ptjirc  :  muscle  droit  supérieur,  muscle  droit  intérieur  ; 
Troisième  pniri'  :  uuiscle  oblique  supérieur,  muscle  oI)li([ue  iidV'rieur. 

Première  paire.  —  Les  muscles  droits  interue  et  externe  s'insérant  à  la 
sclérotique  suivant  une  courbe  régulière  dont  les  deux  extrémili's  sont  à'dis- 
tance  à  peu  près  égale  de  la  tangente  au  nn'ridien  transversal  de  la  c(jruée, 
leur  action  sur  l'œil  sera  simple.  Leur  limite  de  rolalion  extrême  est  de 
4(i  degrés  pour  l'abduction,  44  degrés  pour  l'adduction  (Laiidoll). 

La  légère  obliquité  de  l'insertion  du  muscle  droit  externe  (jue  nous  avons 
signalée  après  Fuchs  a  été  négligée  jusqu'ici.  Notons  cependant  que  Volkman, 
dans  ses  déterminations  sur  le  cada\'re  de  l'action  des  muscles  de  l'œil,  dit 
a\oir  trouvé  une  légère  inclinaison  eu  axanl  de  l'axe  de  rotation  correspondant 
à  la  première  paire  musculaire. 

Deuxième  paire.  —  La  direclion  des  muscles  droits  supérii'ur  et  iulé- 
ileur  est  légèrement  oblique  de  dedans  en  di'bors  :  leur  iiiserli<iH  est  plus 
oblique  encore  de  dedans  en  (IcIkm-s  et  d'asant  en  arrière.  Leur  action  sera 
donc  complexe. 

Nous  remarquerons,  toutefois,  que  l'ohllipilii'  de  l'insertion  du  muscle  droit 
supérieur  est  plus  prononcée  ([ue  celle  du  noircie  droit  intérieur.  Pour  le 
muscle  droit  supérieur,  le  |)oinl  le  j)lns  rapprocbi'  de  la  corni'c  est  (i  mm.  '■').  le 
jdus  éloigné  à  11  millinii'tres  ;  d / /fève née  i  niin.."i.  Poui'  le  muscle  droit  infé- 
rieur, le  point  le  plus  rapproclié  est  à  ">  mm.  '■).  le  ]ilus  éloigné  à  8  millimètres; 
ili/fèroice  2  mm.  5. 

Il  est  admis  cependant  que  l'axe  de  rotation  des  muscles  de  la  deuxième 
paire  forme,  av(H'  l'axe  optique,  un  même  angle  de  (i'i  degrés  duverl  en  debors 
l.e  nlll^cle   di'nil  sup(''J'ieur  loiirner.i   donc    i'o'il  en    bani    cl    en  dedans;  1(> 

I.  Pmii-  |ilus  riniiili's  ilrVflo|iiiri)ii'iiN  ih'  c-cllc  (li>i'ii.-.iiiii.  n'|M.iti-r  .1  1  AiMl"inir  i-l  r.i|ip;i- 
rril  nioUnir  ili'  l'œil  ilr  l'iiiminu'      iii  liiififftt>p''<li''  fru  iiroît^r  tl'tiplililm'diujir.  1.  1. 

poiiiiEn  irr  ciivnrv.  —  V.  03 
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muscle  droit  inférieur  en  bas  et  en  dedans.  Ils  ne  peuvent  produire  seuls  jii 
l'élévation  ni  l'abaissement  directs. 

Les  muscles  droits  supérieur  et  inférieur  sont  antagonistes  pour  les  mouve- 
ments d'abaissement  et  d'élévation,  mais  associés  pour  l'inclinaison  du  méri- 
dien vertical  en  dedans. 

La  limite  extrême  est  pour  l'abaissement  de  30  degrés,  et  pour  l'élévation 
de  44  degrés  (Landolt). 

Troisième  paire.  —  Mmcles  obliques.  —  Les  muscles  obliques  forment 
avec  l'axe  o])tiquc  un  angle  de  59  degrés  ouvert  en  dehors  (Landolt).  Leur 
axe  de  révolution  traverse  le  globe  horizontalement  et  se  dirige  d'avant  en 
ai'rière  et  de  dehors  en  dedans. 

Le  muscle  oblique  supérieur  tourne  la  cornée  en  bas  et  en  dehors,  le  muscle 
oblique  inférieur  en  haut  et  en  dehors. 

Les  muscles  obliques  sont  donc  antagonistes  pour  l'élévation  et  l'abaisse- 
ment et  associés  pour  la  rotation  en  dehors. 

Les  muscles  obliques  étant  à  la  fois  élévateurs  ou  abaisseurs  et  abducteurs, 
les  muscles  droits  supérieur  et  inférieur,  élévateurs  ou  abaisseurs  et  adduc- 
teurs, on  conçoit  que  l'action  combinée  de  la  deuxième  et  de  la  troisième  paire 
produira  le  regard  direct  en  haut  ou  en  bas. 

De  l'action  successive  ou  combinée  des  six  muscles  résultera  la  rotation  de 
l'œil  dans  tous  les  sens. 

La  convergence  a  lieu  par  l'action  simultanée  des  deux  muscles  droits 
internes.  Cette  fonction  existe  chez  tous  les  animaux,  mais  à  un  degré  d'autant 
])lus  faible  que  la  latéralité  des  orbites  est  plus  jirononcée.  Elle  acquiert  une 
importance  ])lus  grande  chez  l'homme  et  les  primates,  la  présence  de  la 
macula  donnant  à  la  vision  binoculaire  plus  d'acuité  et  de  précision. 

On  sait  donc  c{ue  le  globe  exécute  des  mouvements  de  rotation  autour  d'un 
axe  vertical  (muscles  droits  interne  et  externe)  ;  d'un  axe  à  peu  près  trans- 
versal (muscles  droits  supérieur  et  inférieur);  d'un  axe  situé  aussi  dans  le  plan 
horizontal,  mais  se  rapprochant  de  l'axe  antéro-postérieur  (muscles  grand  et 
petit  oblic|ues). 

On  sait,  en  outre,  que  le  globe  ne  subit  pas  ou  très  peu  de  mouvements  de 
translation  en  masse  et  que  le  centre  de  rotation  reste  à  peu  près  invariable. 

Ces  faits  sont  tous  bien  établis,  mais  leurs  raisons  anatomiques  et  physiolo- 
giques n'ont  pas  été  rigoureusement  étudiées. 

ÉaUILIBRE  DU  GLOBE 

Le  centre  de  rotation  de  l'œil  est  fixe.    DLSI>OSITIf)NS  ANATOMIQI  KS  ET  PHY- 
SIOLOGIQUES QUI  DÉTERAHNENT  CETTE  FIXITÉ.  —  Le  Centre  de  rotation  de  l'œil  est 
à  peu  près  invariable.  Il  ne  subit  de  légers  déplacements  que  près  des  limites 
extrêmes  des  rotations. 

Comment  un  organe  à  parois  souples,  plongé  dans  une  masse  molle  et 
animé  de  mouvements  assez  rapides,  peut-il  conserver  une  telle  fixité? 

Le  globe  est  suspendu  dans  l'orbite  et  maintenu  dans  une  position  inva- 
riable par  l'action  combinée  d'un  certain  nombre  d'éléments  anatomiques. 
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Antagonisme  des  muscles  droits  et  des  muscles  obliques. 

—  On  sail  (lu'uii  iiuisclc  à  I"('lal  lie  (  (inlraclidii  ou  iiiriiic  ;i  I'(''lal  ilc  r('j)Os, 
ji/ir  ■•<fi  hyriirilc  sc/z/e,  tend  toujours  à  raïuoncr  sou  |)(jint  (riiisci'lion  uioljil« 
\('rs  sou  [)oiul  lixc. 

L  iusi'i'liou  osseuse  des  (juatrc  muscles  droils  a  lieu  au  ibud  de  Forbite;  ces 
Minscles  sont  donc  des  rt'li'aclein:'<. 

E'insert.ion  osseuse  du  muscle  petit  oldique  se  l'ait  près  du  l'clidi-d  ni'liitain-, 
et  son  insertion  seléroticale  sur  riiémisplière  postérieur  du  globe.  Il  est  donc 
un  muscle  priiiriirleur. 

Le  grand  oi)liqne  s'insèi'e  au  fond  de  l'oi'bile  avec  les  muscles  droits;  cVs/ 
<on  in<.cïiion  /iniitO)nii/ii('.  Mais  il  se  réllécliit  dans  une  |)Oulie  située  près  du 
reiidrd  orlnlaire.  Son  point  de  réllexion  constitue  son  inseiiion  p/n/siiihjuiiji/c, 
la  seule  cpii  nous  inb'resse  en  ce  moment.  De  là,  le  tendon  se  dirige  en  arrière 
et  \  a  s"ins('"rer  sui'  FluMnisphère  posléi'ieur  du  globe.  Ee  muscle  grand  oblique, 
comme  le  muscle  petit  (dilique,  est  donc  un  muscle  pfol racteu r. 

('et  antagonisnn' entre  les  nmscles  droits  et  obliques  est  l'élément  ndi/'dv. 
l'équilibre  du  gbdie. 

Xiiloiis,  à  ce  propos,  les  connexions  filireuses  intimes  qui  unissent  le  muscle 
|)ctiL  oblique  au  muscle  droit  intérieur  (cravate  fibreuse)  et  le  muscle  grand 
obli(|ue,  par  sa  gaine  tendineuse,  au  muscle  droit  supérieur.  Il  en  résulte  (|ue 
ces  muscles  s"a]ipulent  l'un  sur  l'autre  et  neutralisent  r(''ci[ii'(»([u<'mcnt  leur 
tendance  à  (h'jilaccr  le  glolie  en  sens  opposés. 

Appareil  fibreux.  —  Ee  gloljc  est  reçu  en  airière  dans  une  caldllc 
fibreuse  i'ormée  par  la  gaine  profonde  des  muscles  dr^iis  rcpliT^s  sur  rin'mi- 
sphère  postérieur.  Vers  l'équafeur.  celle  rajjsulr  postérieure  se  soude  à  Eenton- 
noir  aponévroli(pie  et  à  ses  ailerons  (|ui  se  fixent  solidemeni  à  toule  la  circon- 
l'érence  (le  riirhile.  Ce  vaste  diapbragme  concave  s'oppose  au  déplac(Mnent  du 
globe  en  arrièi'c. 

E  appareil  lilireux  (jin  s'oppose  au  déplacemenl  en  a\'ant  est  l'nru'j'',  r.rrln- 
sii'i'iin'iil .  de  la  cnpsulp  nntêrleurc,  c'est-à-dire  de  la  moitié  anlérii'Kri'  d(>  la 
l  apsule  librcuse  du  globe.  Nous  savons  (jue  la  capsule  antérieure  coiffe  tout 
riH'mis|)lH''re  antérieur  de  l'o'il  jusipTà  la  corn(''e;  que  d'autre  jiart,  elle  est 
adlK'renle  aux  muscles  droils  (|ui  sont  r(''l  racleurs.  j']|le  sdiilicnl  cl  réi/nhirisc 
I  aciion  l'étraclrice  des  muscles  droits,  en  l'élendant  à  toule  la  surface  scléi'o- 
licale  antérieure.  E'imporlance  de  ce  rôle  de  la  capsule  antérieure  ressort 
lies  consiMpiences  de  la  straboloinie  que  nous  avons  signalées  :  Ea  section 
-eule  du  lendon  n'expose  pas  à  un  exo|)litalmos  a])préciable ;  la  seclion  (rop 
large  des  attacbi^s  ca|tsulaires  donne  toujours  une  protrusion  cliorpianle. 

Coussinet  adipeux.  —  Ee  glolie,  recouvert  de  ses  memliranes  ibeoM'- 
loppe,  est  ])longé  dans  une  éjtalsse  masse  graisseuse  ipii  l'enlonre  de  tous  les 
ci'ili's,  saut  en  a\anl.  i'.v.  tissu  de  remplissage  était  indispensable  dans  une 
t  avilé  oi  liilaire  aussi  vaste,  par  rapport  au  volume  du  globe.  Nous  avons  sou- 
\eiil  (  iiiislali'  (pi'après  a\oir  enlevé  le  (issu  adi|ieux  de  l'orbite,  sans  lou<  lier 
aux  Muiscles  el  aux  a |)on(''N"roses.  le  ulobe  se  d(''|)lacait  assez  lacdemeiil.  soi! 
laliTalemen I .  soil  en  arrière.  E'esl  poun|uoi  le  tissu  adipeux  de  1  orliile  esl  Ion- 
jours  aliondani  niTMiie  i  lie/.  les  sujels  les  plus  aniai,i:ii-.  Dans  les  xcrhdjrés. 
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lorsque  ce  tissu  de  support  manque  (squales,  scylliuni  cauicula),  rapparcil 
fibreux  Imit  entier  prend  un  développement  considérable. 

Paupières.  —  Les  paupières  contribuent  dans  une  certaine  mesure  à 
maintenir  le  "lobe  en  avant.  Leur  action  est  surtout  appréciable  dans  l'ex- 
opbtalmos  qui  s'exagère  habituellement  par  l'écartement  artificiel  des  pau- 
pières. Nous  avons  présenté  à  la  Société  de  médecine  d'Angers  la  première 
acromégalie  connue  (ISSi).  avant  les  travaux  de  Marie,  chez  laquelle  l'e.xo- 
phtalmos  était  tel  que  le  simple  écartement  des  paupières  déterminait  une 
brusque  luxation  des  deux  globes  en  avant. 

Vaisseaux  et  nerfs.  —  Bien  qu'il  sciit  impossii)le  de  la  mesurer,  la 
résistance  qu'opposent  au  déplacement  en  avant  les  vaisseaux  du  fond  de  l'œil, 
les  nerfs  ciliaires  et  principalement  le  nerf  optique,  ne  saurait  être  niée. 
Cependant  ces  organes  se  prêtent  par  une  distension  lente  à  un  allongemeiil 
qui  peut  devenir  considérable. 

En  résumé  : 

Le  déplacemeni  de  i'd'il  iVarmtt  en  ori'ière  est  donc  arrêté  par  :  les  muscles 
obliques,  la  capsule  postérieure  appuyée  sur  l'entonnoir  aponévrotique  et  ses 
ailerons,  le  coussinet  adipeux. 

Le  déplacement  de  ffcil  A'arrière  en  aranl  est  arrêté  par  :  les  muscles 
droits,  la  capsule  antérieure,  les  paupières,  les  vaisseaux  et  nerfs  post-bulbaires  '. 

Mais  la  suspension  du  globe  n'est  pas  seule  en  jeu  dans  le  problème  assez 
complexe  de  la  fixité  du  centre  de  rotation.  Si  l'appareil  moteur  n'est  pas 
maintenu  lui-même  dans  une  direction  constante,  ses  tractions  seront  inégales 
et  variables.  Les  déplacements  de  son  point  d'insertion  mobile  seront  égale- 
ment variables.  Comme  toutes  les  aponévroses  musculaires,  l'aponévrose  du 
groupe  musculaire  de  l'orbite  est  chargée  de  remplir  le  rôle  d'agent  de  con- 
tention vis-à-vis  de  ce  groupe,  partout  où  une  tendance  à  son  déplacemeni 
pourrait  se  manifester. 

Les  mmctes  droits  forment  un  cône  très  l'esserré  près  de  leur  insertion 
orbitaire.  Dans  cette  partie,  la  couche  adipeuse  située  à  l'intérieur  du  cône 
suffit  pour  les  soutenir.  A  (S  du  1(1  millimètres  de  rinsertion,  les  bords  des 
muscles  s'écartent  de  plus  en  plus  jusqu'à  l'aileron;  au  coussinet  graisseux 
sous-jacent,  s'ajoute  la  gaine  cellulo-fibreuse  qui  devient  de  plusen  j)lus  résislantc 
en  se  rapprochant  de  l'aileron.  Vers  l'équateur,  le  muscle  s'infléchit  siir]"liéuii- 
sphère  antérieur  du  globe.  En  se  redi*essant  pendant  la  contraction,  il  |)ourrail  : 
1°  comprimer  l'œil;  2"  se  déplacer  en  glissant  latéralement  sur  la  partie  la  plus 
saillante  du  globe.  L'efl'ort  musculaire  portant  presque  en  entier  sur  ce  point 
devait  être  maintenu  par  une  résistance  énergique.  Les  ailerons  et  l'entonnoir 
adjacent  prennent  naissance,  s'opposent  à  toute  déviation  et,  comme  nous  le 
verrons  plus  loin,  éloignent  la  corde  musculaire  de  l'équateur  du  globe. 

Le  tendon  du  muscle  oblique  supérieur  est  maintenu  en  place  par  sa  gaine 
fibreuse  qui  prend  son  insertion  sur  la  poulie,  et  par  une  expansion  fibreuse 
de  l'aileron  interne  du  muscle  droit  supérieur  qui  se  soude  à  sa  gaine. 

I>e  uiNSclc  obli(/iie  inférieur  est  solidenu-nt  fixé  par  la  cravate  fibreuse  de  la 
gaine  du  muscle  droit  inférieur  et  j)ar  l'aileron  inférieur. 

I.  Nous  verrons  (p:ii;o  loi»'.')  \i:<v  i\[u;\  iiircaiiisiiK'  le  ginlie  esl  préservé  contre  le  iléphii-emenl  hilenil. 
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En  outre,  tous  les  intervalles  des  faisceaux  fibreux  et  l'espace  situé  entre  la 
lace  superficielle  des  muscles  et  de  l'apoucvrose  et  le  périoste  sont  remplis  par 
des  masses  cellulo-adipeuses. 

Les  )'apports  cl  la  direction  des  muscles  de  l'orbite  sont  ainsi  maintenus 
dans  une  jiosition  constante  par  les  diverses  parties  de  l'aponévrose  et  par  le 
coussinet  adipeux.  T^'équilibi-c  de  l'drpane  mobile  et  celui  de  l'appareil  moteur 
sont  donc  également  assurés,  déteruiliiant  la  fixité  du  cciilre  de  rotation. 

MÉCANISME   DU    MOUVEMENT   DU  GLOBE 

l'oiir  tous  les  auteurs  anciens  et  modernes,  rarlimlation  de  l'œil  est  uiu^ 
énartlirosc  ;  Td'ij  roule  dans  sa  capsul(^  lilu'euse  comme  la  léte  du  témur  dans 
sa  cavité  colvloïde  :  "  Il  ne  doit  être  comparé  coiniiie  iiu'canhmc,  qu'à  une 
lélc  arliculali'e  rei;ue  dans  une  ca\  lt('',  comme  la  tète  A'UKU'ale  dans  le  cotyle.  » 
(llelmholtz,  Opliijue  pli ijsi<)logi(jUi\  p.  tl^.) 

Cette  erreur,  aussi  étrange^  par  son  ('normili'  (jue  par  son  uni\'ersalité,  repose 
sur  une  apjiarence.  L'(cil,  en  eflcl.  ne  sul)it  (jue  d(^s  mouvements  de  rotation; 
niais  le  véritable  inécan'w)i('  de  ces  mouvements  est  beaucoup  plus  complexe 
que  celui  de  l'énarthrose. 

A'ous  avons  vu  que  le  glol)e  est  adbérent  à  sa  capsule  n!)reuse,  en  arrière, 
dans  l'étendue  traversée  par  les  \  aisseaux  et  nerfs  ciliaires;  en  avantdans  toute 
la  zone  éj)isc]érale  (fig.  'i'.IT  et  .'lilS).  Il  est  intimement  uni  au  nerf  optique  et 
relié  aux  organes  envir(mnants  par  les  vasa  vorticosa,  les  tendons,  etc. 

En  présence  de  ces  connexions,  on  n'admettra  plus  (|ue  la  spbére  oculaire 
puisse  rouler  librement  dans  une  capsule  fibreuse  i)  l/njwl/i'  rlle  est  nillK'rciile, 
notamment,  aux  ilcu.r  ptllcs.  Il  est  de  toute  évidence  ([ue  celte  capsule  et  les 
organes  voisins  suivront  le  globe  dans  ses  mouvements. 

Nous  avons  établi  le  xéritable  m(''canisme  des  mouvements  du  gloiie  pai'  une 
série  d'expériences'  dont  nous  donnons  ici  les  conclusions. 

La  rotation  du  glol)e  comp(n'le  les  pbénomènes  suivants  : 

I"  Inflexion  du  nerf  opli(|ue  dans  le  sens  de  la  rotation;  2"  déplacement  du 
tissu  cellulo-graisseux  rélro-liuli)aire  dans  le  sens  de  la  rolalion;  .3'^  la  capsule 
suit  le  globe  dans  son  nn)uvement  de  ndation;  cependant  le  mouvement  du 
globe  est  un  peu  en  avance  sur  -le  mouvement  de  la  ca]isule  jiar  suite  d'un 
li'ger  plissement  de  celle-ci. 

En  définitive,  le  globe  enlmlnr  ilanx  .<i)ii  n/ouvement  :  le  nerf  (iptii/uc,  les 
cnur/iex  pritl'i)nilc<  île  ratiiin>;p//ère  rell //lo-ijraisseuse  qui  l' enloure  et  sa 
iiieinbrane  d'enveloppe  qui  x'in/léehissent  dans  le  sens  de  la  rotaihm.  ("est 
là  le  pli(''nomène  principal.  Iln'ire  à  l' élastleilé  de  la,  capsule  et  à  sex  atlaeJies 
i:r:li'rieurei<,  son  niuarenienl  iirojire  est  un  px'K  plus  étendu. 

Au  pi-(Mnler  abord,  ce  mécanisme  comjilexe  semble  ]kmi  s'accm'der  avec 
I  aisance  des  mouvements  du  globe.  .Mais  il  faut  remarquer  que  les  limites 
extrêmes  des  rotations  pai'  rajiport  à  la  position  primaire  \arlent  entre  'lO  et 
.lU  degr(''s.  soil  10  millimètres  environ.  L'i'dasiicité  de  lous  les  (issus  i n ti'ressi's, 
leur  |H'i  iiiel  de  se  prêter  facilement  à  ce  b'gcn'  dc'plai-emeni . 

I.  Aii.Tloiiiio  l'I  |iliy-iii|o.irii'  ili'  1  ;i|i|iarcil  iiinli'iir  <lc  l  o'il  l'Iiipiiiiu in  lùirijrliiijrd ic  friinraixe  d'iijjlild I- 
,„  ,l,„ii,'.  II.' 
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Chez  lin  grand  nombre  de  vertébrés  (certains  squales,  i  ii niinanls.  etc.),  dunt 
les  mouvements  oculaires  présentent  cependant  une  étendue  et  une  aisance 
normales,  la  cavité  de  Ténon  n'existe  même  plus  et  la  surl'ace  de  olissemenl 
est  transportée  à  la  face  externe  du  muscle  choanoïde  ou  de  la  coque  fibreuse. 
Il  s'en  suit  que  le  muscle  choanoïde  lui-même  prend  part  à  la  rotation  du 
globe,  sans  que  ce  mouvement  en  paraisse  géné. 

FONCTIONNEMENT  DES  MUSCLES  EXTRINSÈQUES  DE  L'ŒIL 

Les  muscles  droits  prennent  leur  insertion  fixe  au  fond  de  l'orhite  cl  leur 
insertion  mobile  à  la  sclérotique,  sur  l'hémisphère  antérieur  de  l'œil. 

L'action  des  muscles  oculaires  se  résout  en  des  mouvements  de  rolation.  Les 
muscles  droits  tendant,  par  leur  contraction,  à  rapprocher  leur  insertion 
mobile  de  leur  insertion  fixe  détermineroni  donc  tous  la  rotalion  en  arrière  du 
pôle  antérieur  de  l'ieil. 

Cette  rotation  en  arrière  s'opérera  dans  le  sens  vertical  supérieui'  ou  inférieur 
ou  dans  le  sens  horizontal  interne  ou  externe. 

Nous  savons  encore  que  les  muscles  droits  s'enroulent  sur  riiémisphère  anté- 
rieur à  partir  de  l'équateur.  L'arc  qu'ils  décrivent  se  redresse  pendant  la  con- 
traction, et  la  corde  plus  ou  moins  droite  ainsi  formée  comprimerait  l'équateur 
du  globe  si  d'autres  éléments  anatomiques  n'intervenaient. 

En  efl'et,  l'action  des  muscles  de  l'o-il  est  singulièrement  modifiée  par  des 
annexes  fibreuses  que  nous  avons  soigneusement  décrites  dans  la  partie  anato- 
mique  de  ce  travail. 

Il  s'agit  des  ailerons  ligamenteux  et  de  l'entonnoir  aponéxrolique ;  dans 
l'exposé  qui  va  suivre,  nous  ne  parlerons  guère  que  de  la  partie  principale  : 
l'aileron.  Disons  une  fois  pour  toutes  que  Venkmnoh-  aponévrotiquc  soiilieul 
et  régularise  finfluence  des  aileron^'  en  Télendani  à  Initie  la  eireoiiférencc 
de  l'orbite. 

Du  rôle  de  l'aileron  sur  le  muscle  en  contraction.  —  1"  A'/ 

point  de  vue  pliysiologique,  raile)-<in  eanslitui'  })our  les  muscles  droits  un 
troisième  tendon,  tendon  de  renvoi. 

Par  son  épaisseur  considérable  relativement  au  volume  du  corps  nnisciilaire, 
par  son  implantation  sur  le  muscle  aussi  solide  que  si  elle  émanai!  du  muscle 
lui-même,  par  sa  large  insertion  sur  le  rebord  orljilaire,  par  la  modification 
de  direction  qu'il  imprime  au  muscle;,  l'aileron  remf»lit  au  point  de  vue  physio- 
logique, le  rôle  d'un  tendon. 

Nous  venons  de  dire  (jue  le  redressement  de  l'arc  musculaire  de\  rait  com- 
primer l'équateur  de  l'œil.  Mais  l'aileron  s'attache  précisément  au  muscle  au 
niveau  de  l'équateur;  comme,  d'autre  part,  il  s'éloigne  du  globe  pour  se  rendre 
à  l'orbite,  il  entraîne  le  muscle  lui-même  dans  sa  direction  excentrique.  I] 
forme  un  véritable  tendon  de  renvoi  sur  lequel  le  muscle  droit  se  réfléchit.  La 
direction  du  muscle  contracté  est  donc  la  résultante  de  ses  trois  insertions. 

2"  Laileron  est  un  tendon  (Pairêt  pour  le  muscle. 

Nous  devons  à  Ténon  lui-même  la  connaissance  de  ce  poinl.  Lorsque  le 
muscle  se  raccourcit  vers  le  fond  de  l'orbite,  il  entraine  avec  lui  l'aileron.  Au 
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delà  d'une  certaine  distension,  l'aileron  oppose  une  résistance  invincible  à  la 
traction  musculaire. 

Les  ailerons  sont  donc  bien  des  tendons  d'arrêt.  La  faron  dttnt  l'arrêt  se 
produit  pour  les  muscles  droits  interne  et  externe  est  connue  depuis  long- 
temps. Pour  le  muscle  droit  xupérieiir,  on  n'a  décrit  jusqu'ici,  comme  tendon 
d'arrêt,  que  l'expansion  de  sa  gaine  sur  le  muscle  releveur  de  la  paupière. 
Cette  expansion  existe  et  contribue  même,  comme  on  sait,  à  relier  les  deux 
muscles  ensemble,  de  telle  sorte  que  le  muscle  droit  supérieur  élève  un  peu  la 
paupière  en  même  temps  que  la  pupille. 

Mais,  outre  cette  expansion,  nous  avons  signalé  deux  bandelettes  fibreuses  qui 
partent  des  bords  du  muscle  droit  supérieur  pour  se  rendre  aux  angles  interne 
^t  externe  de  l'orbite.  Ces  ailerons  supérieurs  sont  les  véritables  tendons 
d'arrêt  du  muscle  droit  supérieur.  On  le  démontre  facilement  en  observant 
leur  tension  pendant  la  traction  en  arrière  du  muscle.  Ils  arrêtent  le  mouve- 
ment avant  que  l'expansion  du  releveur  soit  elle-même  complètement  tendue. 

Nous  avons  déjà  signalé  la  remarquable  disposition  anatomique  à  l'aide  de 
laquelle  le  muscle  droit  inférieur  prend  insertion  à  l'orbite,  en  avant,  comme 
les  autres  muscles  droits. 

La  gaine  épaissie  du  muscle  droit  inférieur  embrasse  comme  une  cravate 
la  partie  médiane  du  muscle  petit  oblique,  qui  se  fixe  lui-même  à  l'angle  interne 
du  rebord  orbitaire  inférieur  par  son  propre  tendon  et  à  l'angle  externe  par 
l'aileron  inférieur. 

Le  muscle  droit  inférieur  prend  donc  son  point  d'appui  à  l'orbite  par  l'in- 
termédiaire de  l'anse  musculo-aponévrotique  du  muscle  oblique  inférieur,  et 
son  arrêt  se  produit  par  la  tension  successive  de  sa  cravate  fibreuse,  de  l'ex- 
trémité antérieure  du  muscle  petit  oblique,  et  de  l'aileron  inférieur. 

L'arrêt  du  muscle  petit  oblique  se  produit  également  par  la  tension  de  l'ai- 
leron inférieur  qui  lui  est  commun  avec  le  muscle  droit  inférieur.  Dans  une 
contraction  énergique,  l'insertion  musculaire  de  l'ailei'on  du  petit  oblique  se 
porte  en  avant  avec  le  muscle  raccourci,  en  sorte  cfu'au  moment  où  il  devient 
un  tendon  d'arrêt,  l'aileron  se  trouve  coucbé  le  long  du  rebord  orbitaire  infé- 
rieur et  presque  transversalement  dirigé  de  l'angle  interne  à  l'angle  externe. 

Le  muscle  grand  oblique  présente  une  disposition  particulière.  Il  est  arrêté 
dans  son  mouvement  par  les  brides  fibreuses  qui  s'étendent  du  tendon  lui- 
même  au  tube  fibreux  de  sa  gaine.  Ces  brides  fibreuses  s'opposent  au  glisse- 
ment exagéré  du  tendon  en  s'arc-boutant  contre  l'orifice  inférieur  de  la  pou- 
lie. Elles  forment,  en  réalité,  un  aileron  divisé  en  cinq  ou  six  bandelettes. 

Les  six  muscles  de  l'œil  possèdent  donc,  dans  leurs  ailerons,  des  li'ndo)i>< 
il'itrrèl .  Nous  avons  à  nous  demander  toutefois  si  cet  arrêt  ne  coïnciderait  pas 
avec  l'épuisement  de  la  puissance  contractile  du  muscle  lui-même?  Dans  cette 
bypothèse,  il  n'offrirait  plus  d'intérêt  physiologique. 

L'arc  d'excursion  de  la  cornée  est  de  40  à  SO  degrés.  En  l'évaluant  en  milli- 
mètres (cbaque  millimètre  valent  4  ou  5  degrés),  nous  trouvons  que  cet  arc 
équivaut  à  peu  près  à  10  ou  12  millimètres,  c'est-à-dire  au  maximum  de  dis- 
tension de  l'aileron. 

La  longueur  des  muscles  oculaires  est  d'environ  40  millimètres.  Leur  rac- 
courcissement se  limite  donc  au  quart  de  leur  longueur.  Or,  dans  les  autres 

1)3 . 
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jnuscles  striés  de  réôonomie,  le  raccourcissement  atteint  la  moitié  de  la  lon- 
gueur du  muscle.  Il  n'a  pas  été  signalé,  que  nous  sachions,  d'anomalie  de 
structure  des  muscles  de  l'œil.  Nous  pouvons  donc  conclure  définitivement, 
avec  ÏKNON,  Mk.iu<i;i.,  etc.,  ([ue  l'arrêt  prématuré  du  muscle  appartient  à  l'aile- 
ron, et  à  l'aileron  seul. 

Non  seulement  l'aileron,  à  son  extrême  limite  de  tension,  joue  le  rôle  d  un 
tendon  d'arrêt,  mais  nous  ajouterons  que  dès  le  début  de  la  contraction  mus- 
culaire, raiieron  subit  un  certain  degré  de  tension;  cette  tension  augmente 


l'io.  307.  —  Schéma.  —  Œil  à  1  état  de  repos. 
Al.  aileron  inicrne.  —  AK.  aileron  externe.  —  ZA,  ZA,  ZA,  ZA,  zones  d'adliorenccs  ^le  la  capsnle  à  la 
si-léruli(|ne. 

progressivement  avec  le  reculement  du  muscle;  en  sorte  que,  dès  le  débid  et 
pendant  toute  la  durée  de  la  contraction  musculaire,  l'aileron  est  un  ar/eul 
'modérateur  des  mouvements  du  globe. 

Cette  action  que  nous  énonçons  le  premier  et  que  nous  avons  démontrée 
par  une  série  d'expériences  ',  est  d'une  grande  importance  dans  la  théorie  des 
strabotomies. 

Tels  sont  les  phénomènes  qui  se  passent  du  côté  du  muscle  en  contraction 
et  de  son  aileron. 

1  Analomir  et  pliysiologij  i!e  rappariMl  moteur  do  l'aiil  de  l'homme,  in  Encyctopcdic  p'ançaisc  d'ophtal- 
'iiviUxf il' ,  I,.  t. 
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rcndaiil  ci'llc  conlraclion,  que  devient  ranlagoniste?  L'obscrvalloii  directe 
iiniis  permet  de  répondre  à  cette  question  :  le  musde  antagoniste  se  distend, 
>t'(illonye  et.  se  porle  en  avant  en  s  enroulant  sur  le  glube. 

Nous  tenons  à  préciser  :  il  s'enroule  et  s'applique  intimement  sur  le  globe 
■•<ans  que  son  aileron  pjn'xse  l'en  éeaïier. 

En  effet,  le  muscle  agissant  tend  son  aileron  par  une  traction  à^Avant  en 
arrière.  L'aileron  tendu  réagit  sur  le  muscle  et  modifie  sa  direction. 

Au  contraire,  le  iiniscle  antagoniste  se  porte  en  avant:  //  rrliielir  donc  SO)i 


lui.  5',)S.  —  Stlit'ina.  —  Pendant  la  contraction  du  muscle  droit  cxteruc. 

/A.  ZA.  ZA.  ZA.  z..ni'~  (r.wliRMciii-i's  do  la  r.ipsiili-a  la  li'iuliiiiio.  —  CP.  capsule  pii>tùripnre  siii\anl  li' 
iiinUM/mi'iii  (lu  ii|olu'  fl  M'  pli>.--anl  li'ijiTiMtiiMit.  —  Ali.  ailcrun  extcnn'  Icuilu  e|nif;nant  li'  lunsi-li-  ilioil  l'ïli'inc 
'II-  l'ii'il.  -  Al.  ailcToii  iiili-i  ni'  piirlù  en  avant  el.  pai-  >uilc.  rclàclii-,  Li'  uiumIi- dioll  iiilri  ne  .s  enroulc  sur  li- 
uloliL',  Le  iiri-r  (iplii|  ^1  iniir'i'hi  dans  li'  sens  de  l.i  mlalioii 

'lileroii  (pli  n'ii  /ihi<  d'<(eliinr  sirr  lui  (fig.  "illS  et  ÎIUU).  I.rs  conséquences 
de  ce  fait  sont  assez  importantes.  Le  muscle,  en  s'enroulant  directement  sur 
le  globe,  exerce  une  compression  sur  lui,  d'autant  jiJus  forte  que  l'enrou- 
lemenl  est  plus  étendu.  Celle  compression  est  atténuée  par  sa  régularité,  mais 
réelle. 

Les  partisans  de  la  cuMipression  par  les  muscles  c.xd-insèques  dans  la 
|ialli(igénie  de  la  nnn]>lc  liniivent  i(M  un  argument  sérieux. 
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Mais  qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  celte  compression  ne  peul  avoir  lieu, 
comme  on  l'a  dit,  par  le  muscle  agissant.  Celui-ci  est  écarté  par  son  aileron. 
Elle  se  produit  par  Venroulement  du  muscle  antagoniste. 

Il  est  vrai  que  toute  compression  sur  un  point  suppose  une  résistance  sur 
le  point  opposé.  Nous  dirons  où  et  comment  se  produit  cette  résistance 
après  avoir  écarté,  pour  ne  plus  y  revenir,  une  autre  erreur  qui  a  cours 
sur  le  rôle  de  l'aileron  de  V antagoniste. 

La  plupart  des  auteurs  admettent  que  l'arrêt  du  muscle  agissant  se  produit 
non  seulement  par  l'aileron  correspondant  —  ce  qui  est  vrai  —  mais  par  Y  ai- 
leron de  r antagoniste.  Quelques-uns  interprètent  même  uniquement  dans  ce 
dernier  sens  l'opinion  de  Ténon. 

«  Le  globe  ne  peut  se  porter  ni  eu  dedans  ni  en  dehors  puisque  le  prolon- 
gement latéral  externe  l'immobilise  dans  le  premier  sens  et  le  prolongement 
latéral  interne  dans  le  second  »  (Sappey,  Traité  d'anatomie  descriptive). 

Or  nous  venons  de  constater  (fig.  599)  que,  pendant  la  traction  d'un  muscle, 
l'aileron  de  l'antagoniste  se  relâche.  Pendant  cet  état  de  laxité,  il  est  de  nul 
effet  sur  son  muscle  et,  à  plus  forte  raison,  sur  le  muscle  opposé.  Assuré- 
ment, si  le  mouvement  en  avant  du  muscle  antagoniste  était  tel  que  son 
aileron  fût  entraîné  au  delà  du  rebord  orbitaire,  il  arriverait,  par  cet  extrême 
allongement,  à  se  tendre  d'arrière  en  avant,  et  deviendrait  en  effet  tendon 
d'arrêt.  Mais  en  évaluant  sa  longueur  à  20  millimètres  et  son  renversement  à 
10  millimètres,  l'arc  d'excursion  serait  de  30  millimètres.  Nous  savons, 
d'autre  part,  que  l'aileron  du  muscle  en  contraction  l'arrête  net  après  10  à 
12  millimètres  d'allongement.  Il  s'ensuit  que  l'aileron  de  l'antagoniste  ne 
peut,  dans  aucun  cas.  remplir  le  rôle  de  tendon  d'arrêt. 

Revenons  maintenant  à  la  question  précédente.  Le  muscle  antagoniste 
dont  l'aileron  est  relâché  s'enroule  autour  du  globe  qu'il  tend  à  déplacer  laté- 
ralement du  côté  du  muscle  en  activité.  Ce  déplacement  ne  se  produit  pas.  On 
peut  se  rendre  compte  par  l'expérience  suivante  des  phénomènes  qui  s'y 
opposent. 

Si  l'on  simule  la  contraction  du  muscle  droit  externe  par  une  traction  de 
ce  muscle  en  arrière,  V aileron  externe  se  tend  immédiatement.  Les  masses 
graisseuses  étant  enlevées  de  ce  côté,  nous  constatons  que  la  tension  de 
l'aileron  externe  se  communique  à  l'entonnoir  fibreux,  en  bas,  jusqu'à 
l'aileron  inférieur;  en  haut,  jusqu'à  l'aileron  externe  du  muscle  droit  supé- 
rieur. Dans  la  traction  du  muscle  droit  interne,  V aileron  interne  communique 
sa  tension  à  l'aponévrose  jusqu'à  l  aileron  inférieur,  en  bas,  et  jusqu'à  l'ai- 
leron interne  du  muscle  droit  supérieur,  en  haut.  Dans  la  traction  du  muscle 
droit  inférieur,  la  tension  de  l'aileron  inférieur  se  communique  à  l'entonnoir 
jusqu'aux  ailerons  interne  et  externe.  Dans  la  traction  du  muscle  droit  supé- 
rieur, les  deu.K  ailerons  interne  et  externe  de  ce  muscle  qui  s'insèrent, 
comme  nous  l'avons  dit,  aux  angles  interne  et  externe  du  rebord  orbitaire, 
se  tendent.  Entre  ces  deux  ailerons  toute  la  gaine  du  muscle  qui  se  jette  sur 
le  muscle  releveur.  pour  se  rendre  à  l'orbite  et  au  cartilage  tarse  supérieur, 
participe  à  la  tension,  et,  dans  les  tractions  énergiques,  on  voit  la  tension  de 
l'aponévrose  gagner  le  bord  supérieur  des  ailerons  des  muscles  droits 
interne  et  externe. 
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simiiiic.  loi's([ii'iiii  iinisc]i'  (Ii'oil,  se  (•()iili'ac|i',  a  nuùtir  dr  r r it I (in)iol r 
/iJjn'ii  r  (/ni  lui  coi'ri'ijiiiiiil.  pris  entre  ses  attaches  antérieures  au  reliord 
orbitaire  et  la  traction  du  muscle  en  arrière,  se  toi'l  et  /orme  inw  lotie 
concove  (I'/iiiIidiI  phi^  rif/ide  (/ito  la  Irndion  mii^citlnirc  esl.  pliix  forte. 
La  toile  livreuse  ainsi  tendue  s'appuie  sur  les  niasses  graisseuses  qui  appor- 
tent elles-inèines  un  élément  de  résistance  d'autant  |)!us  efficace  que  les 
travées  celluleuses  i|ui  la  (li\isent  en  lobules  nomlireux  émanent  de  ra|)oné- 
vrose,  l'ont  cor[)s  avec  (die  et  pardicipent,  dans  une  certaine  mesuic,  à  sa 
tension . 

(le  n'est  donc  pas  à  i'aderon  relàclié  du  mus(le  antagoniste  qu'on  doit 
attribuer  l'i-quilibre  latéral  du  globe  pendant  la  contraction  musculaire,  mais 
à  la  lenxKjii  (le  lo  maillé  de  foiloniKnr  flhrei/x  f/ui  carra^jvnitl  aie  inuscle 
en  aciivili'. 

Le  gbdji'  n'est  pas  retenu  par  l'aileron  du  rnlr  (ij)posé;  il  est  repoïK^r  par 
la  tension  de  l'apimévrose  du  même  côti'. 

Jj'o'il  est  donc  pris  entre  le  mu-^ele  antagoniste  qui  s'enroule  (d  rapon(''- 
vrose  du  nuis(de  en  action  qui  se  tend.  La  compression  (|ui  doit  en  résultei' 
ne  sera  (|u'insigniliaute  et  sans  effet  nocif  dans  les  rotations  moyennes  qui 
n'exigent  (|u'une  action  nuisculaire  faible,  d'autant  (|ue  la  souplesse  et  l'élas- 
ticité des  agents  de  compression  viennent  ralténiiei-.  Mais,  prés  des  limites 
extrêmes  de  la  rotati(m,  abu's  que  le  cenire  de  r(dalloii  a  leiidanre  à  se 
déplacer,  ri  notamment  dans  la  convergence  excessive  ])roduite  pnv  l'attitude 
scolaire  liabituelle,  il  est  difficile  d'admettre  que  la  compression  de  r(eil  ne 
soit  pas  apprécial)!e.  Si  nous  ti'uons  compte,  en  outre,  de  la  sangle  des 
nuiscles  (d)llques  et  de  sa  compression,  non  seulement  sur  le  gbd»'.  mais 
encore  sur  les  \-elues  Nortleineuses  (.\rlt,  Fuclis).  nous  serons  ameni's  à  atti'i- 
bner  à  la  compression  de  l'o'il  par  les  muscles  extrinsèques  une  ]>aid  impor- 
tante dans  la  iiatbogi'-nle  cl  le  diAeldj^pement  de  la  mvopie. 
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vol.  111,  fasc.  m,  1887;  Leçons  sur  le  diagnostic  des  maladies  des  yeux,  1873;  Etude  sur 
les  mouvements  des  yeux  à  l'élat  normal  et  à  l'état  pathologique,  1871  ;  Nouvelles  recherches 
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APJnKElL  DE  LA  VISION 


par  A  DRUAULT 


[^a  sensibilité  à  la  lumière  est  un  phénomène  biologique  général,  lîieii  des 
expériences  la  démontrent  chez  les  êtres  unicellulaires.  Chez  les  animaux  uml- 
ticellulaires,  des  cellules  suj)erficielles  sont  dill'érenciées  en  \  ne  de  la  perccjition 
lumineuse.  Cette  différenciation  s'est  faite  de  bonne  heure  dans  la  série  ani- 
male, à  peu  près  en  même  temps  que  les  premiers  rudiments  de  système  ner- 
veux. 

Chez  les  invert('hré.-<,  l'appareil  visuel  montre  les  plus  grandes  variations 
morphologiques.  Des  nombreuses  dispositions  (|u"il  présente  il  en  est.  parmi 
les  plus  développées,  deux  qui  sont  par-  _ 
ticulièrement   intéressantes   à  comparei' 
avec  ce  qu'on  rencontre  chez  les  verté- 
brés. 

La  première  disposition  seuible  pré- 
senter son  maximum  de  j)erl'ection  chez 
le  poulpe.  La  rétine  est  formée  essentiel- 
lement par  des  cellules  dont  l'extrémité 
l)erceptrice  est  tournée  vers  l'extérieur, 
tandis  que  de  l'autre  extrémité  part  un 
cvlindre-ax(^  (|ui  ])énètre  dans  la  profon- 
deur sans  changer  de  direction  (fig. 
cl  lidd).  Cette  rétine  provient  d'une  simple 
invagination  ectodermique  du  point  oi^i 
elle  se  trouve.  Le  cristallin  est  formé  par 
uu  épaississement  du  mèuie  feuillet  à 
l'endroit  oi'i  les  lèvres  de  l'invagination 
se  sDiit  rapprochées  et  soudées.  C'est  le 

type  de  l'œil  à  rétine  dirrrh',  formée  sur  place,  présentant  ses  éléments  per- 
cepteurs tournés  directement  vers  la  lumière. 

La  seconde  disposition  à  signaler  chez  les  Ln\ ei  lél)n's  esl  loul  a  l'ail  exception- 
nelle chez  eux.  On  la  rencontre  dans  l'œil  d'un  autre  mollusque  [l'ecli-n  .laco- 
ha'U><)  :  la  rétine,  provenant  sans  doute  d'un  point  ectodermique  éloigné  de  sa 
situation  définitive,  est  inverxéc,  c'est-à-dire  que  ses  éléments  percepteurs  sont 
tournés  vers  la  profondeur,  à  l'opposé  de  la  lumière. 

Ces  deux  dispositions  générales  de  la  rétine  caractérisent  essenliellement  les 
deux  types  d'yeux  qui  se  rencontrent  seuls  chez  les  vortébrcs  : 

I^e  premier  type,  ;i  /■riiiic  direrti'.  est  l'exception  ;  il  ne  s'obserye  à  son  com- 
1)1(4  développement  (jne  die/,  quelques  verlébrés  inférieurs  (surtoul  des  reptiles) 
et  toujours  en  nièuie  temps  que  l'autre  lype.  C'est  l'icil  pinéal  mi  organe 


)'.)'.  ).  — 
Uettcrei.) 


Développement  il'nii  n'il  u 
■i-li'  (iL'il  1.1e  pnulpi').  (K^ipii's 


La  rcliiicCîl  Inniii'i'  [,ar  une  ilc'|ire 

■  liTIlll'. 
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tlo  ('(^t  ouvrage 


(vov.  t.  III, 


40  ot 


pariétal  déeriL  dans  une  autre  partie 
fig.  24). 

Le  second  type,  à  réline  inversée,  est  constant.  Il  comprend  les  deux  veu.x 
latéraux,  dont  la  constitution  se  modifie  à  peine  d'une  classe  à  l'autre  et  qui 
sont  formés  essentiellement  par  une  rétine  résultant  d'une  invagination  ecto- 
dermique  prenant  naissance  en  un  point  relativement  très  éloigné  de  son  em- 
placement définitif,  et  par  un  cristallin  formé  sur  place,  par  conséquent  aux 

dépens  d'une  région  différente  de  l'ecto- 
derme. 

Au  point  de  vue  optique  ces  deux 
types  d'yeux  se  comportent  de  la  même 
façon.  Les  images  s'y  forment  comme 
dans  l'appareil  photographique,  ce  sont 
des  images  renversées  du  monde  exté- 
rieur. Dans  un  travail  récent  (189!)), 
Ramon  y  Cajal  montre  que  ce  renver- 
sement des  images  nécessite  un  entre- 
croisement des  nerfs  optiques.  Il  admet 
en  outre  que  c'est  sans  doute  cet  entre- 
croisement qui  a  déterminé  celui  des 
autres  conducteurs  nerveux, 

L'anatomie  de  l'œil  a  donné  lieu  à  des 
travaux  particulièrement  nombreux. 
En  effet,  certaines  parties,  par  exemple 
le  cristallin,  le  corps  vitré,  constituent 
des  formations  absolument  uniques 
dans  l'organisme.  D'autre  part,  sa  disposition  permet  une  étude  facile  de 
divers  éléments,  par  exemple  des  cellules  fixes  de  la  cornée  comme  types  de 
cellules  conjonctives,  ou  encore  des  cellules  rétiniennes  comme  types  d*  cel- 
lules nerveuses. 


Pirlhie 


l'io.  000.  —  Schéma  d'un  œil  à  rcLina  dirccU 
(œil  de  poulpe).  (D'après  Retlerer.) 


DÉVELOPPEMENÏ  DE  L'OEIL  ET  DE  SLS  ANNEXES 

Le  développement  de  raj)pareil  oculaire  se  fait  aux  dépens  de  l'ectoderme  et 
du  mésoderme.  Le  feuillet  ectodermique  donne  d'abord  naissance  à  la  rétine, 
puis  au  cristallin.  Par  la  ])récocité  de  leur  développement  et  par  leur  impor- 
tance, ces  deux  organes,  particulièrement  la  rétine,  coumiandent  en  quelque 
sorte  le  développement  des  autres  parties  de  l'ii'il  ;  l'étude  de  leur  développe- 
ment doit  donc  venir  on  premier  lieu. 


DÉVELOPPEMENT  DE  LA  liÉTINE. 
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RÉTINE 

A  propos  du  développement:  du  système  nerveux,  on  a  vu  (t.  JII,  p.  33  et 
fig.  l(i  à  1!))  que  la  preinièro  éltauche  des  rétines  consistait  en  deux  expan- 
sions latérales  émises  par  l'exlrémité  antérieure  de  Taxe  cérébro-médullaire 
en  un  point  dépendant  du  cerveau  antérieur  ju-imaire. 

l)';i|irrs  Jlaresle,  rexlréiiiile  niUérii'ure  de  \a  g-oullière  (.M'iebio-iiirdullaire.  i\ni  se  soude 
d'arrière  en  avant,  achève  sa  fermeture  dès  que  les  vèsicLiles  optiques  ]irimitives  apparais- 
sent. La  partie  antérieure  delà  gouttière  cèrèliro-méduliaire  serait  ilonc  déjà  presque  coin- 
[dètement  transformée  en  canal  au  moment  de  Laj>parition  du  renlleinent  optique.  En 
outre,  pour  Dareste,  à  pai'lir  du  miuiient  où  les  lèvres  de  rextr(Muitè  antérieure  de  la  gout- 
tière se  sont  ra]>iuiichées  jusipi'au  moment  ou  elles  se  soudent,  il  se  fait  sur  les  IkuiIs  de 


Liii.  (illl.  —  Développement  de  la  vésicule  optif[ue  (D'après  IJareste.)  (schémas  de  Dejerine). 

.1,  li.  C,  1),  slaili'S  siiccossifs  nionlrajil  Ir  (Iriilncriiiciif  di'  la  rHi;iiiii  i-iHiniriino  (liiiiii'rc  lii  ^ris).  —  (  It,  cri^- 
lallin.  —  /i'/iè,  L'|jillieliiini  pigmente.  —  l'nn,  Iciilr  \.'rlicu-mL-diano.  —  /.<■.  lann'  i-unuMv  —  //  Luim-  Ic-imiii.ilc 
l'iiilii'yiinnaiM'.  —  l'O.  péilicule  opiique.  —  /.'.  i cil  nie,  i  ii  iiiieimi'S.  —  \'o,  i  a  \  ilr  di'  la  \  Cbiriili'  pri  mil  i  \  i'. 

—  l'i  priMiiirre  vimoiile  l'iicrplinliipic. 

l'oiilicc  un  ijlh^icnit'iil  île  l'crlinliTiiii'  vers  l'inlei-ieur  de  la  cavité  (lii:-.  (ifH).  De  cette  façon 
le  poiiil  (pu  iloiHiera  naissaure  à  la  vésicule  o|ili(|ue  est  encore  éloigiii'  do  sa  situaliiui  défi- 
nitive au  iniimeul  ou  les  bords  de  la  gouttière  se  rapprochent.  Cette  théorie  semble  surtout 
appuyée  sur  ce  fait  qu'entre  le  moment  du  rapprochement  des  bords  de  la  gouttière  à  ce 
inveau  e|  relui  de  leur  soudure,  raiiginenlatiiui  de  viiliime  de  l'extriMiiile  aiilerieure  du 


\  Il 


Fie.  (iU2.  —  F(Uinntion  de  la  vésicule  optique  chez  la  taupe  (Ileape). 
Deux  stades  successifs,  A  et  B. 

raiial  i-éieliro-mediiUaire  n'est  pas  accompagnée  d'un  alloneeiiieul  de  la  huile  siliiee  eiilie 
les  Ijonls. 

four  d'autres  ailleurs,  au  contraire,  les  fossettes  opiiipies  exisleiil  deja  sur  les  parties 
lalerales  de  la  gouttière  nerveuse,  même  avant  le  rapprochement  île  si's  bunls  (Wii-.  (i(l2). 

\'an  Duyse,  Déjerine,  Renaut  admettent  la  thôoiie  de  Dareste,  lainlis  ipie  la  seronde  ma- 
nière de  voir  est  défendue  surtout  par  Kbiliker,  van  \\'ijhe.  Ilea]ie.  Niissliaiim. 

i.iiey  a  noté  chez  fiuel(|ues  animaux  (acanthias,  ]Miiilel)  la  présence  de  vésicules  (qilii|iies 
■  ircessdiies,  surnuméraires,  ipii  disparaissent  avant  l'appaiilion  des  vraies  vésicules. 

Huel  que  soit  le  moment  de  leur  apparition,  les  Lisseltes  optiques  se  creusent 
lie  j)lus  en  plus,  en  même  temps  qu'elles  se  renllcni  à  leur  exlrémité.  Elles  de- 
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viennent  ainsi  pirilbrmes,  pour  constituer  les  vêskide^i  optiques  primilives.  Le 
sommet  de  ces  vésicules  arrive  au  contact  de  l'ecloderme  au  point  où  celui-ci 
donnera  naissance  au  cristallin  ;  le  pédicule  se  continue  avec  la  partie  ventrale 
du  névraxe  au  point  d'union  du  cerveau  antérieur  secondaire  avec  le  cerveau 
intermédiaire  ou  thalamencéphale  ;  la  cavité  se  continue  dans  le  pédicule  el 
s'ouvre  dans  la  cavité  de  la  vésicule  cérébrale. 

Au  point  de  vue  du  développement,  on  divise  la  vésicule  opticjue  primitive 
en  deux  segments  ou  parois  :  la  paroi  proximale  (la  plus  rapprochée  du  cer- 
veau) et  la  paroi  distale  (la  plus  éloignée  du  cerveau).  Dans  le  cours  du  déve- 
loppement, la  paroi  proximale  garde  à  peu  près  sa  forme  et  donne  naissance  à 
la  seule  couche  pigmentée  de  la  rétine  ;  au  contraire,  la  paroi  distale  s'invagine 

dans  la  précédente  et  donne  naissance  à  toutes  les 
autres  couches  de  la  rétine. 

Le  processus  d'invagination  de  la  paroi  distale 
ne  se  fait  pas  par  une  dépression  régulière  du  pôle 
opposé  au  pédicule  de  la  vésicule,  mais  par  la  dé- 
pression de  toute  une  ligne  allant  de  ce  pôle  au 
pédicule  en  passant  par  la  partie  inférieure  de  la 
Fie.  003.  —  Formation  tle  In  vésicule.   (?-e   n'est  donc  pas  exactement  l'iiémi- 
vL'sicule  optique  secondaire,    sphère  le  plus  éloigné  du  cerveau  qui  constitue  la 
Une  éciianciuip  monire  les  deux  paroi  distale.  La  vésicule  primitive  est  ainsi  trans- 

narois  (le  cette  vcsiculi'.  —  Fiiavanl.    «         ,  ,      ,  i  i  i 

le  cristallin.  formée  en  une  sorte  de  gros   capuchon  dans  la 

partie  antérieure  duquel  le  cristallin  se  développe 
(fig.  G03).  C'est  ce  que  l'on  nomme  la  vésicule  optique  secondaire.  En 
réalité,  ce  ne  sera  une  vésicule  que  plus  tard,  encore  restera-t-elle  toujours 
ouverte  en  avant.  Les  bords  inférieurs  de  la  vésicule  secondaire  sont  primitive- 
ment séparés  par  le  tissu  mésodermique  qui  a  pénétré  dans  la  cavité  formée 
par  l'invagination  de  la  paroi  distale  de  la  vésicule  primitive.  Ces  deux  bords 
se  rejoignent  et  se  soudent  d'abord  vers  le  pnle  postérieur  ;  puis  la  sondure 
gagne  en  avant  et  en  arrière,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  atteint  les  bords  dans  toute 
leur  étendue,  sauf  à  leur  extrémité  pédiculaire  où  reste  une  petite  traînée 
conjonctive  contenant  des  vaisseaux  qui  seront  l'artère  et  la  veine  centrale  de 
la  rétine.  En  même  temps,  la  cavité  de  la  vésicule  secondaire  se  remplit,  sa 
paroi  devient  relativement  plus  mince  et  son  orifice  antérieur  plus  resserré. 

Les  vésicules  optiques,  qui  étaient  d'abord  dirigées  transversalement,  se  por- 
tent ensuite  de  plus  en  plus  en  avant  pendant  le  cours  du  développement.  En 
outre,  la  ligne  de  soudure,  qui  était  dirigée  en  bas  et  en  dedans,  exécute  vers 
le  commencement  du  deuxième  mois  de  la  vie  intra-utérine  un  mouvement  de 
rotation  de  45"  en  bas  et  en  dehors  et  se  trouve  ensuite  dirigée  directement  en 
bas  comme  chez  Tadulte,  ainsi  que  le  point  de  pénétrai  ion  des  vaisseaux  situé 
à  sa  partie  postérieure  (llenckel). 

Cette  évolution  morphologique  est  accompagnée  d'une  évolulion  hislolngiqiic. 
Jusqu'au  moment  de  l'invagination  de  la  paroi  de  la  vésicule  primitive,  celle-ci 
et  son  pédicule  étaient  formés  d'une  paroi  relativement  épaisse,  se  continuant 
sans  changement  de  structure  avec  l'écorce  cérébrale.  D'abord  épithélium  stra- 
tifié, puis  méritant  plutôt  le  nom  de  tissu  nerveux  embryonnaire,  cette  paroi 
ne  commence  à  se  dilTérencier  dans  ses  diverses  parties  qu'au  moment  de  la 
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forinalion  de  la  vésicule  secondaire.  La  ])aroi  distale  invaginée  reste  épaisse  el. 
Ibrinée  de  plusieurs  couches  de  cellules,  tout  en  augmentant  d'étendue  ;  la  pa- 
roi proxiiuale  s'amincit;  le  bord  antérieur  de  la  vésicule  secondaire  et  le  pédi- 
cule subissent  une  évobitlon  [jarticuliéic. 

Paroi  distale  de  là  vésicule  primitive.  —  Elle  présente  d'abonl 
une  niultiplicalion  ci'Iiulairc  qui  s'oljscrve  surtout  et  le  plus  longtemps  dans 
les  cellules  les  jilus  rapprochées  de  la  paroi  proximale  et  par  conséquent  de  la 
cavité  primitive.  Les  (cllules  Interni's  de  la  rétine,  c'est-à-dire  les  cellules 
multipolaires,  sont  l'ormées  en  premier  lieu,  puis  ce  sont  les  cellules  bipolaires 
et  enlin  les  cellules  des  <'ônes  et  des  liAtonnets.  Dès  qu'elles  sont  formées,  les 
cellules  commencent  à  ('meltre  leurs  ])r(ilongemenls. 

Hatnon  y  (jiijal  a  cliulii'  h'  ilr\cl(i|i|i(Miii'iil  des  crllulo  iicivpiisps  (le  l,i  icliiir  clie/.  |ilu- 
sieurs  maiiiinifcres  (chai,  cliirii.  la|iui.  xcau,  soiiri>). 

Los  cellules  iimllipolaires  smit  les  preinicres  développées.  Le  cjlindre-axe  s'y  foiiiieiail 
avant  les  pnilonpemenls  pinluplasmiques.  Ceux-ci  se  forment  d'abord  dans  toutes  les  direc- 
lions,  mais  les  prolongements  ascendants  continuent  seuls  à  se  développer,  les  prolonge- 
ments descendants  s'atropliient  et  disparaissent. 

Les  cellules  unipolaires  u'oul  ([u'une  sorte  (!e  prolongements.  Elles  luit  nu  di'veloppe- 
ment  précoce. 

Les  cellules  liipolai  le^  l'iirmen  I  imi  nièine  temps  les  i'\pau>iiiu>  cclluli|ieles  el  fexpau- 


l'io.  (jd'i.  —  l>eveliipiiemeut  de  la  reline  (cliat  uouveau-ne).  {Hamon  v  Cajal.) 
Li'S  dilïri  i'iili'-;  ^oi'ti's  lie  cclhdi"!  commi'ni-ciU  à  Otre  nclliMiicnl  cJiiriTi'ni'i(''PS. 


sion  l'ellulifuge.  Les  premiers  éléments,  i|iii  scmldeul  être  îles  cellules  lii|iolaires,  sont  de> 
cellules  ayant  deux  |U'olongements  très  grêles  (lig.  004)  et  dont  le  pi'olongemeiit  supérieui- 
■  dteiut  la  uu'inbrane  limitante  externe,  constituant  ainsi  une  «  massue  de  Laïulolt  »  ana- 
logue à  c(dle  (|ue  les  cellules  hipolaiies  adultes  présentent  chez  les  oiseaux  et  chez  le- 
vertéhrés  inférieurs.  Mais  chez  les  mammifères,  cette  massue  de  Landolt  serait  seulement 
transitoire.  .\  un  stade  plus  avancé,  les  cellules  bipolaires  miuitrent  un  panache  superieui- 
et  un  prolongemeiU  inférieur.  Klles  sont  très  nettement  différenciées  eu  cellules  bi[i(daires 
de  cnues  et  cellules  bipidaires  de  liàl(uiiu'ts,  sans  (pi'on  observe  de  formi^s  iutermi'diairi'- 
ciiln^  ces  deux  types. 

Les  cellules  horizontales  preseuliMit  d'alHud  îles  pndougemeuts  dévelopi)és  dans  tous  le> 
sens,  puis  le  corps  cellulaiic  s'amiiwit,  les  prolougemeuls  protoplasmiipies  se  disposent 
dans  un  plan  occupant  une  zone  étroite  de  la  couche  plexiforme  externe,  tout  en  s'allou- 
geant.  Ku  même  temps  le  cylimire-axe  s'accroit  en  longueur. 

Les  cellules  des  cônes  et  des  bâtonnets  dontient  naissance  ifabord  au  prolongement 
exteine  (phase  unipolaire  de  (lajal)  i[ui  les  riMiuit  à  la  membrane  limitante  externe.  A  celte 
l'poque,  les  corps  cellulaires  de  cnues  cl  de  bâtonnets  sont  entremêlés  el  pri'senteni  le 
même  aspect:  leur  seule  dilfi'ri'uce  se  trouve  dans  le  plus  grapul  volume  de  la  masse  proln- 

rouui-.î!  r,T  ciiMipi.  —  \".  fil 


[.I.  nia'Al  l.T.] 


1010 


APPAREIL  DE  LA  VISION. 


plasiniiiue  ilu  forps  dos  cniies  embryonnaires  qui.  à  cause  ili-  cela,  parail  plus  colore.  — 
l/expansiou  descendante  se  loniie  ensuite  (pliase  bipolaire  de  Oajal).  mais  descend  a  des 
hauteurs  très  variables.  Pour  certaines  cellules  ce  prolongement  s'arrête  au  milieu  de  la 
région  des  noyau.x  des  cùnes  et  des  bâtonnets,  tandis  que  pour  d'autres  il  atteint  pres(iue 
la  région  des  cellules  unipolaires^ —  Enfin  plus  tard  (phase  adulte  de  Cnjal),  les  noyaux 
des  cônes  se  rapprochent  de  la  membrane  limitante  externe;  l'expansion  qui  les  unissait 
déjà  à  cette  membrane  s'épaissit  en  se  raccourcissant  et  les  prolongements  descendanl- 
vont  se  terminer  tous  au  même  niveau.  —  (iajal  considère  les  cellules  des  cùnes  et  des  bâton 
nets  comme  des  cellules  spéciales  diiïérant  des  cellules  nerveuses  et  des  cellules  névrogii(|ues. 
Pour  cela  il  se  base  surtout  sur  l'antériorité  de  développement  du  prolongement  cellulipèlo. 

La  formation  de  la  rétine  s'achève  par  la  poussée  des  cnnes  et  des  bâtonnets.  D'après 
Kalchi,  ceux-ci  commencent  à  apparaître  dans  l'espèce  humaine  chez  l'embryon  de  21  cm.  :!. 
(;hez  le  nouveau-né  ils  n'ont  encore  que  4  à  G  tj.  de  longueur  dans  la  fovea  (E.  v.  llippel). 
Chez  les  animaux  qui  naissent  aveugles  comme  les  lapins,  le  développement  des  cùnes  et 
des  bâtonnets  ne  se  fait  qu'après  la  naissance. 

Les  fibres  de  Muller  sont  différenciées  de  bonne  heure.  Sur  une  rétine  embryonnaire, 
elles  sont  reconnaissables  à  ce  qu'elles  vont  d'une  membrane  limitante  à  l'autre,  ce  qui 
revient  à  dire  qu'elles  ont  déjà  formé  ces  membranes  limitantes.  Leurs  noyaux  sont  d'abord 
disséminés  dans  toute  l'épaisseur  de  la  rétine,  sauf  dans  les  couches  des  cellules  multipo- 
laires et  des  fibres  optiques.  Plus  lard  ils  se  réunissent  dans  la  couche  des  grains  internes. 
.\u  stade  représenté  par  la  flg.  004,  quelques-unes  de  ces  fibres  ont  deux  noyaux:  d'après 
t>ajal,  c'est  parce  qu'elles  sont  en  voie  de  prolifération.  Les  expansions  latérales  soit  lamel- 
leuses,  soit  fliiformes  émises  par  les  fibres  de  Muller  ne  sont  pas  antérieures,  mais  posté- 
rieures à  la  différenciation  morpliologique  des  corpuscules  nerveux:  leur  développement  est 
subordonné  à  celui  de  ces  corpuscules. 

En  même  temps  que  se  fait  l'évolution  morphologique  des  éléments  nerveux 
de  la  rétine,  ces  éléments,  ([ui  étaient  d'abord  |)lus  ou  moins  entremêlés,  s'or- 
donnent en  couches  régulières,  les  couches  plexiformes  formées  par  les  prolon- 
gements cellulaires  séparant  les  conches  de  noyaux.  Les  couches  les  |)lus 
internes  sont  les  premières  différenciées,  mais  l'apparition  des  étages  ou  zones 
parallèles  de  la  couche  plexiforme  interne  est  un  phénomène  relativemenl 
tardif.  D'après  Chievitz,  la  couche  des  cellules  ganglionnaires  est  presque  en- 
tièrement distincte  de  la  couche  des  cellules  bipolaires  chez  le  fœtus  humain 
de  quinze  semaines. 

En  outre  ce  développement  de  la  rétine  ne  se  fait  pas  simultanément  dans 
toutes  ses  parties,  il  commence  au  pôle  postérieur  et  est  de  plus  en  plus  tardif 
ù  mesure  qu'on  s'en  éloigne.  La  région  maculo-papillaire  est  également  celle 
dont  le  développement  en  surface  se  fait  le  plus  vile  :  il  est  aciievé  dans  les 
mois  qui  suivent  la  naissance. 

D'après  t;iiievitz.  chez  le  l'œius  de  30  à  32  semaines  le  cenlrc  de  la  Invea  est  à  3  mm.  3 
<lu  bord  de  la  papille  et  chez  le  fœtus  de  34  à  3U  senuiines,  à  3  mm.  3.  Chez  un  ciifanl  di' 

mois.  W.  K'oster  a  trouvé  4  mm.  I6r3  enire  le  centre  de  la  fovea  et  le  centre  de  la  papille 
du  nerf  (iplii|ui'.  c'est-à-dire  la  même  distance  que  <-hez  l'adulte. 

La  fovea  ceutralis  n'est  pas,  comme  on  le  cro\-ait  autrefois,  im  reste  de  la 
fi'nte  de  la  vésicule  optique  (Chievitz).  Elle  manque  complètement  chez  l'em- 
bryon de  2i  semaines  et  commence  à  se  former  au  7''  mois  d'avant  en  arrière, 
c'est-à-dire  des  couches  internes  vers  les  couches  externes. 

Rétine  ciliaire  et  ora  serrata.  —  Le  développement  de  la  rétine  ciliaire 
et  de  Tora  serrata      fait  ])ar  un  amincissement  progressif  d'avant  en  arrière. 

Ce  dévelop]iemciit  a  (Hi'  (■ludic  surldul  pai-  (I.  Schuitze.  —  La  ndine  ciliaire  est  d'alionl 
formée,  comme  la  rétine  proprement  dite,  par  plusieurs  rangées  de  cellules.  H  en  est  encore 
de  même  vers  la  13"  semaine  (juand  les  saillies  des  procès  ciliaires  commencent  à  appa- 
raître. Mais  par  la  suite,  le  développement  des  procès  ciliaires  entraiue  un  accroissemeni 


[)i-;vi;i.(ii'r]'MKNT  di-:  i.v  i;i;ïim-: 


1011 


l'Onsidéraljlt'  ilr  siirracr  poiir  Im  |"irthiii  ilc  icliiir  ii'i.-imi\ laiil  la  iciiiiHi  cl.  par  ii'  l'ail,  un 
aniincissemiMil  de  relie  reliiie. 

\'ers  la  la"  ou  IG'"  semaine,  les  procès  ciliaiies  sonl  dcja  hlrii  Iniiacs,  la  iiMiiit'  ^r^l 
aiiiincio  à  leui'  surface  et  dans  les  vallées  (pii  les  srpari'iil.  mais  Idra  serrala,  c'esl-a-diic 
le  bord  de  la  rétine  épaisse,  sièfic  iiiiniédiateinenl  eu  arrière  de  la  couronne  ciliaire.  t.e 
liord  esl  denlelé  avec  des  poinles  tournées  en  avant  cdninie  chez  l'adulte.  Ces  pointes  s"en- 
l'oncent  même  un  peu  dans  les  vallées  ciliain's  (hi  raiiiinci>senienl  la  icliiie  s'rsl  m(iin> 
étendu  en  arrière  ([u'au  niveau  des  ])rnccs. 

IMus  lard,  la  ligne  de  l'ora  serrata  s'éloij;ue  |icii  a  peu  de  re.xliemile  postérieure  des 

procès  ciliaires.  L'espace  lisse  ainsi  découvert  porte  le   i  d'orbiculus  ciliaris.  Parfois  cel 

espace  r^'ste  traversé  pendant  un  cciiaiu  li'mps  par  île  loii;.;ues  dents  dont  la  poiule  va 
juscju'a  la  partie  postci'ieurr  des  xallres  ciliaires  cl  (pii.  le  plus  souveiil.  se  laccourcis- 
senl  ensuile  eu  laissani  a  leur  place  des  Iraiiires  liriiiies  [W^s.  (UKi);  mais  elles  pnncul  per- 
sister au  moins  dans  la  pnrlinii  iiasalr. 


Paroi  proximale  de  la  vésicule  primitive.  —  Hicn  (\\n'  les  ( cl 
Iules  di'  celle  eouclie  se  iiMilli|illeiit  i\uaieiHeiil  |iar  karyokinèse,  raii,miieiilali()ii 
de  iiOMiijre  des  cellules  n'est  pas  proporlionnèe  à  raugiuentation  de  surl'ace.  de 
sorte  que  cette  paroi, Ibrniée  priiniliv(^iuent  de  plusieurs  rangs  d(!  cellules,  n"(>ii 
j)réscnle  bientôt  plus  qu'un  seul  rang,  (pii  sera  la  couche  piginentaire  de  la 
i'étine.  Le  pigment  s'y  développe  en  coniniençaiil  par  la  partie  iiiteriie  des 
cellules.  En  outre  il  parait  ])lus  t(\t  dans  la  ri'gion  de  l'iris  et  du  nius(  le  ciliaiii' 
([ue  dans  les  autres  parties  de  l'iril  (Kriirkniaiin). 

Le  dév'(dopj)eun'nt  de  cette  paroi  (!st.  précoce.  Cliez  renibryon  liuiriain  de 

00  jours,  l'éiiithéliuin  pigmenté  de  la  rétine  a  déjà  l'aspect  et  la  structure  qu'il 
conservera  toute  la  vie  (iUx  boii-DuN  igneaud). 

Pédicule  de  la  vésicule.  —  •-"esl  Ir  lulnr  nerf  (iiili(|ue  dinil  le  déve- 
loppemcMit  a  déjà  été  abordi'  dans  cid  (ni\rag('  (I.  111,  p.  7S2).  Les  cellules 
(|u'il  contient  à  l'origine  ne  lonneiil  pas  de  cellules  nerveuses,  niais  seid<Mnent 
des  cellules  névrogliques.  Les  libres  nerveuses  du  nerf  optique  sont  les 
cylindres-axes  des  cellules  nndtipolaires  de  la  rétine.  Leur  déveloj)penient  de 
la  rétine  vers  le  cerveau  est  dénionlré  par  la  constalation  des  libres  dans 
l'e-xtréinilé  oculaire  du  nerf  opti([ue  avant  qu'on  puisse  la  l'aire  dans  sou 
extréuiité  céréi)rale.  Il  existe,  eu  outre,  (|uelques  libres  à  directiou  inNci'se  ipii 
prennent  naissance  dans  les  ganglions 
de  la  n'gion  pédonculaire  et  se  teruii- 
iH'ut  dans  la  rétine. 

La  myéline  se  dévelo])pe  dans  le  iieid' 
iiprupu'  vers  la  10'  semaine  api'és  la 
naissance  (E.  vim  lii|)|>el|. 

Vaisseaux  rétiniens.  —  C'est  sm- 

1  ..I  I  T,i  I  o  1  11  II  1  'ill-'i-  —  Mrisiue  de  la  meniliraiii'  \as- 
Iniil  aux  travaux  d  Oskar  ^cliullze  et  de         ,        ,   i      ,      ,     i  i 

cul.ure  de  la  reline  (ciiilirvoii  de  nmulou, 

Nnll  (|u"est  due  la  connaissaiicr  du  di'Nc-      j:;  min.)  —  (ir.  i-'i  I).  (\n|l.) 
Inppeuu'ut  des  vaisseaux  rétiniens.  Il  se 

dévelcqipe  d'abord  dans  la  jjapille  un  bourrelet  de  tissu  UH''soderuiiqne  (  lig  .  rillii). 
en  conlinnaut  à  se  multiplier,  les  cellides  de  ce  Ixuirrelet  s'idalent  à  la  sni  lace 
interne  de  la  rétine,  jiour  former  la  l'iiliin'  nu'mbrane  vasculaire  de  la  ndine 
(lig.  (KK),  (KHI  et  (il  I  U).  Les  vaissraux  se  Inrmciil  dans  cetb'  membrane  à  |)ar- 
lirde  la  |)ai>ill(^;  l'exlensinn  en  axant  se  l'ait  |ilns  vile  [((nir  la  partie  inférieure 
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du  glol)C  que  pour  sa  partie  supérieure.  Ces  vaisseaux  enxoicnl  Iticnlùl  des 
rameaux  dans  les  couches  internes  de  la  rétine. 

Au  début  ils  sont  en  rapport  avec  ceux  de  la  choroïde  et  des  gaines  du  nerf 
optique  et  ne  sont  unis  que  par  des  capillaires  avec  le  tronc  de  l'artère  hya- 
loïdienne.  Plus  tard  les  vaisseaux  rétiniens  ne  sont  plus  que  des  dépendances 

des  vaisseaux  centraux  de  la  ré- 
tine dont  l'artère  n'est  que  le 
tronc  de  l'ancienne  artère  hva- 
loïdienne.  Toutefois  la  première 
disposition  persiste  souvent  chez 
l'homme  pour  quelques  vaisseaux 
dits  cilio-rétiniens  et  plus  sou- 
vent encore  dans  d'autres  espèces 
(chat,  cheval). 

A  aucun  momeuL  les  artères 
propres  du  corps  vilré  n'envoient 
de  branches  à  la  réline,  contrai- 
rement à  une  opinion  ancienne. 


(loO.  —  Développement  des  v;iisse;iux  retiiiicns 
Itiii'^  kl  membrnne  vasculniie  (Iretiis  de  porc  de 
lli  i-iii.  de  longueur).  (D'après  Osknr  Scluill/.e.) 


Coloboiiies  rctinieiis.  —  Les  colo- 
l)omes  sont  considérés  coniine  des 
del'nuts  do  soudure  des  lèvres  de  la 
vésicule  opli(|ue  secondaire.  Le  Iraclus  uvcal  niani|ue  à  leur  niveau,  et  c'est  ce  qui  en 
constilue  le  caractère  le  plus  apparent.  Ils  peuvent  siéger  en  bas  ou  en  dehors,  sur  un 
point  quelconque  entre  le  bord  pupillaire  et  la  papille.  Sur  l'iris,  ils  se  présentent  sous  la 
l'orme  d'une  fente  partant  du  rebord  pupillaire.  Lorsqu'ils  sièf^ent  dans  la  région  équato- 
riale  de  l'œil,  la  sclérotique  à  nu  l'orme  une  tache  blanche  plus  ou  moins  grande. 
Lorsipii'  lo  c(dobome  se  trouve  au  niviv-ni  de  la  pa|iilli'.  celle-ci  est  1res  a,L:iaiidie  cl  l'reusee 
d'une  ,i;iari(le  excavation. 


CUIS'I.VLLIX 

L'ecloderine  donne  naissance  au  cristallin  daiisle  poinloîi  la  vésicul(>  ()j)li(|ue 
primiti\e  arrive  à  son  contact.  Il  se  produit  d'aboi'd  un  léger  épaississcMiient  de 
l'ecloderme  Cormé  à  ce  moment  d'une  seule  eouehe  de  cellules,  puis,  imî  mèm(> 
temj)s  que  l'épaississemenl  s'accuse,  la  partie  épaissie  se  déprime  en  une  l'os- 
selLe  d'abord  largement  ouverte.  Ensuilc,  la  dépression  se  creuse  et  augmente 
de  dimensions  en  profondeur  pendant  que  la  partie  superficielle  se  i-esserre. 
Ce  resserrement  est  plus  accusé  à  la  j)artic  supérieure  répondant  au  bord  suj)é- 
rieur  de  la  vésicule  optique  secondaire  qu'à  la  partie  inférieure  répondant  à 
la  fente  oculaire.  La  fermeture  complète  de  la  partie  resserrée  transforme  la 
dépression  en  \  ésicule,  et  bienl(')l  celle-ci  se  délache  de  l'ectodemn^. 

De  tous  les  travaux  où  tut  traitée  la  ipiestiou  du  drvelop[ienieiit  du  cristallin,  celui  de 
Hald  mérite  particulièrement  d'être  iuenti(uuié.  Cet  auteur  a  fait  une  étude  comparée  du 
développement  du  cristallin  dans  les  dillérenles  classes  de  N'erlébrés.  Les  principaux  points 
de  ce  processus  sont  les  mômes  dans  toutes  les  classes,  mais  l'étude  des  détails  montre 
(|u'il  existe  des  types  principaux  répondant  aux  différentes  classes  et  des  types  secondaires 
ri'pondanl  aux  dillérentes  espèces.  Dans  la  ligure  607.  les  principaux  types  d'ébauches 
cristallinionnes  sont  représentés  exactement  au  même  stade.  Le  nomlire  des  cellules  est  a 
peu  près  en  rapport  avec  le  nombre  des  libres  du  cristallin  adulte.  Ce  nombre  des  cellules, 
leur  disposition,  la  lorme  de  l'ébauche  permettent  à  eux  seuls  de  reconnaître  la  classe  à 
kuiuelle  appai  tient  nu  animal. 
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l'orinMlidn  du  cri-l.illiii.  i-rliii-ci  ne  >c  ilr\ (|ir;ni\  (Icpciis  ilr  l.i  i-mirlic  imiriiihlc 
(Axiildll.  li,:;.  (i07  H). 

Au  iiMinicii  I  ( m'i  I  ('ha iirlic  (I m  cri'-l al I i  ii  ^i'  (li'larlu'  de  l"('cl(Hl(^rnic.  rllc  |)r(''S('n  le 
uni'  ciivit(''  à  son  (■cuire.  Clic/,  (■criaiiis  animaux  (  l'ri^luirus),  celle  pelile  (  a\  il('' 
uiau(|uc  au  uKiineul  de  la  s(^|iai'aliiMi 
d'avec  reclodcrnu',  mais  elle  se  l'orme  peu 
a|)r(''s.  La  caviti'  de  la  \(''siculc  uCsL  jias 
cxaclcniculr  centrale,  cai'  la  paidi  [)osU'- 
ri(^>ure  est,  dt'jà  plus  t'-paisse  (|ue  Fanh''- 
ricurc.  l'ar  la  suile,  la  ca\il(''  esl  l'ejiorU'c 
eu  a\aul,  eu  uk'UU'  leui|is  (|u'elle  s'aplalil 
dans  le  seiis  a u l(''i'( i- posi éi'icu r  |iar  le  di'- 
\  ('lo[ipemeu  I  des  lilu'e~-daus  la  paroi  |ios- 
h'ricure. 

Ailtiis  ccUiilti ire  crnlfdl  ilr  1' ('•Im itriir  rrislK II i- 
iiicitiic.  —  <',lii'/.  riiiiiilliic  cl  i-liiv.  la  pliipjU't  (les 
inniiuiiifcrcs.  ir,i|iir~  lialil.  la  [iidlilViatHiii  des 
rclhih's  (le  la  l'ii>-.cll('  cl  ilc  la  \csii  iilc  criislal-     l  u,.    CiOS.  —   Cristallin  d'iiii  ruiliiMui 
liiiiciuics  proddil.  (iiilrc  les  cidliilc^   rc,i:iil  icrc       humain  de  ^JUjours. — (  le.  1 70  1 1.  (  ii.i  Id .  ) 
niciil  ilis|)(is('cs  d.iii^  les  |i,ii(iis,  des  (  (dliiles 
^e  ilelaeluMU  cl  Iniulienl  d.iiis  la   cavité  de  l;( 

\csiciil  I  (dli's  liinriejU  un  amas  central  irix'giilier  (11;;'.  <i07  F  cl  (i(lS!).  l'inalemcnl  idies  ilis- 

paraissenl  san~  pi  end  re  pai  l  a  la  kirma ti(Ui  il n  cristalli n  dcfl n il i f.  Leur  e\nliiliiin  cumnicnce 

-111-  la  l'nv^eltc  iii  ^1  ,i  1 1 1  il  le   eiicmc  (inverti'  cl  se  Icilliilic  il,iii~  1,1  \e^icu|e  eiisl.i  II  i  ii  ici  i  ne 

peu  après  ~a  reniicl  il  l  e. 

Flhrcx  rrif<lii//iincjiH('>;.  —  lOlles  suul  rormi'cs  par  rallouLienn'iil  des  cellules 
de  la  paroi  posl(''ri('ui-e.  Elles  sont  d'abord  dirigées  direclemeut  (rarrière  eu 
avant,  nuiis  lorsqu'elles  s'accroisseul  davantage  elles  s'incurvent  cl  |irenucnt 
les  formes  qui  seront  décrites  à  pro[)os(lu  cristallin.  Sur  le  cristallin  |ilus  Arw- 
loplH',  les  lilires  les  pl us  a iicieii nés  son t  amass(''es  au  ceiil  l'e.  lormaiit  une  surle 
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de  noyau  plus  dense,  les  fibres  suivantes  les  enveloppent  el  il  s'en  forme  encore 
de  nouvelles  à  la  périphérie. 

Formation  des  sillons  et  étoiles  des  faces  du  cristallin.  —  .V  un  moment  ilonnc. 
les  liliies  ccnlrnles  ilu  crislnlliri  cosseiil  de  s'.u-cioilre  alors  que  les  libres  voisines  ronti- 
nuenl  leur  allonyemenl.  De  celle  l'açou  il  se  l'orme  une  dépression  à  clia(|ue  |)ole  du  cris- 
tallin, à  l'extrémité  des  libres  centrales.  Chez  quelques  animaux  ces  dépressions  antérieure 
et  postérieure  restent  plus  ou  moins  aiiondies;  ordinairement  elles  s'allongent  suivant  un 
diamètre  el  constituent  un  sillon  liorizonlal  en  arrière  el  un  sillon  vertical  en  avant.  Ce 
stade  est  délinilif  chez  quelques  espèces,  mais  le  plus  souvent,  chacun  de  ces  sillons  se 
transforme  ensuite  en  une  étoile  à  trois  branches.  Comme  HabI  l'a  observé  chez  le  porc,  le 
sillon  primitif  s'incurve  et  un  sillon  vient  se  former  sur  le  milieu  de  sa  convexité.  Cette 
troisième  branche  commence  au  centre  du  premier  sillon  et  s'alloni;e  peu  ii  peu;  niais  elle 
reste  lon.fftemps  plus  courte  que  les  deux  autres.  Entin,  chez  l'homme,  à  chacune  des  trois 
Jjranches  ainsi  foi'mées,  s'en  ajouleut  une  ou  deux  nouvelles  après  la  naissance. 

Capsule  du  cristallin.  —  La  capsule  cristallinienne  ne  résulte  pas  d'une 
transformation  de  cellules;  c'est,  au  moins  pour  la  plus  grande  partie,  une 
formation  cuticiilaire  sécrétée  par  les  cellules  eristalliniennes.  Elle  commence  à 
apparaître  de  très  bonne  heure,  au  moment  où  se  forme  la  cupule  épithéiiale 
qui  donne  naissance  au  cristallin.  D'abord  très  mince,  elle  s'épaissit  ensuite 
proo-ressivement. 


Toulefois  certains  ailleurs  (Iwanoiï.  etc.)  ont  attribue  a  la  capsule  du  crislalliii  une  ori- 
gine mesoileriiiiipie. 
particulièreineut 
aux  dépens  de  la 
tunique  vasculuiic. 
Mais  il  a  élé  obser- 
vé ,  sauf  chez  les 
mammifères  (liabi), 
(]iie  la  capsule  se 
montre  avaut  l'ap- 
parition des  élé- 
ments inésodcrmi- 
ques  à  ce  niveau, 
el  comme  d'autre 
pari  elle  continue 
il  augmenter  d'épais- 
^  scur  après  la  dispa- 
lilion  de  la  tunique 
■c  vascnlaire,  ce  ne 
peut  être  sa  seule 
origine. 

IJne  origine  mixte 
'1  (ecladermi(|uect  nic- 

 sodeiniique)  de  la 

capsule  a  été  ail- 
mise  par  Sdnvalbe 
et    défendue  plus 

récemment  par  Da- 
li ) 

niianofl'.  Truc  et 
Vialleton.  Les  faits 
■duirisiallin  -  invoqués  par  ces 
derniers  auteurs  à 
l'appui  de  leur  opi- 
nion sont  les  suivants  :  l.a  capsule  adulte  présente  extérieurement  une  mince  couche 
qui  se  comporte  vis-à-vis  de  certains  réactifs  d'une  manière  dilférenle  du  reste;  la  tuni(iue 
vascnlaire  n'est  pas  isolable  de  la  crislalloide  embryonnaii-e;  les  fibres  de  la  zonulc  s'insé- 
rant  d'abord  sur  la  tuni(pie  vascnlaire,  si  celle-ci  disparaissait  cnlièrenient,  les  fibres  per- 
draieul  leur  insertion  ;i  In  crislalloide. 


-  Vaisseaux  du  crislalliu  euibryouuairi 
(D'après  Oskar  Schuitze.) 

o ,  ,'irlci'cs  provoiiont  di' l'ii'is.  —  ce.  raplUairos  dt'  l'^qualc' 
fl,  (j,  nrUTi's  du  roriis  viU'i''. 
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Tunique  vasculaire  du  cristallin.  —  On  (luniio  ce  iinm  .m  ivscan 
\  asciilairc  (jiii  ('1i\i'1o|ijk' le  crislalliii  j)('ii(lant  son  (lévi'lopjji'iiient  (liy.  (i(l'l).  Li  s 
aitrros  (jiii  aliinoutenl  ce  l'éseau  sdiil  rartèi'e  Iivaloïiliennc,  les  artères  |»n)j)res 
(lu  (■or|)s  \  i(i'e  cl  le  sraiid  cercle  arli'i'iel  de  l'iris  ;  le  sani^  revient  par  les  seines 
(le  l'iris.  Imi  arrière  les  valss(>aiix  <lc  cette  lLini([iie  l'orinent  des  mailles  diml  les 
espaces  sont  vide.s.  ¥a\  a\anl  ils  smit  logés  dans  nue  membrane  très  délicale.  la 
mend)rane  pupillaire  de  \\  aclicndurir.  D'après  DamiaooH'.  'l'rne  et  Viallelon. 
les  parlies  snperfleielles  de  la  ci'istall<iïde  embryonnaire  font  partie  de  la 
limi(pie  vascnlaire  à  laquelle  elles  adhè'rent  intiinemenl. 

Accroissement  du  cristallin.  —  Le  cristallin  aniimenlc  raiiideninil  de 
\dlnnie  jiendant  les  premiers  mois  de  la  vie  inlra-ulérine.  pnis  reste  pi'esipic 
stal lonnalre.  (liiez  le  l'o4ns  de  4  mois,  il  pèse  déjà  123  milligrammes.  pi'es(|ue 
les  den.x  tiers  de  son  poids  clic/,  l'bomme  adnite  (Heiiant  ). 

Régénération  du  cristallin.  —  ('.'csl  un  di'^  iilii'iiiiini'iics  les  |ilus  çiirit'ii\  de  ii\i;i'iiit,i- 
linii   iriM-:;;iMc-.   Il   ctnit  l'iHinii   ilc|iiiis    iissç/.  Iiiiii;lciiip^  ilrja  lursi|u"oil  Sf   |iii'iiri-n|i.i  di.' 


Ik;.  (ilO.  —  Ucucui'i.illnn  ilii  cii-lalliii  ,i]in'^  e\ I  i;ic  lidii  eninpIiMe  cliiv.  la  s;ilain,i  ml  ic. 

(II.       I».  (Kischel.) 
.1.  j'i  jours  !■!  Z;,  -M-' jniirs  ain-c...  rexir.-icliûii. 


saxiiii-  il'iiii  |i|ii\iMiail  II'  cri-lalliii  rci;i'urrc.  (IcUc  uri,i:ili('  ilil  c  ri>lalliu  ici^i'llric  a  rlc  ilcrdii- 
verte  par  Cnluci  i.  puis  cluilicç  par  WullV.  par  Keclis  ci  par  Fix  liel. 

('.lie/,  tlos  liitoii>  jruues  cl  iiit'iiii'  ailullcs.  après  rahlation  ilu  crislalliii.  rcl  iir,i;aiic  se 
ri'j:cnèie  mm  pas  au.\  (lc|>('ii>  de  la  région  eel(Hl(>niiiqiie  (|ui  lui  a  diuiiie  iiaissauee.  mais 
aii.\  dépens  do  repitliéliuiii  de  la  l'ace  postérieure  de  l'iris  qui  n'est,  euniiiie  on  le  \erra  plus 
loin,  ipie  rexlrémilc  nntérioiire  île  la  vesieulc  oeiilaire  secondaire.  l-O  cristallin  re;:eiiere  esl 
doiii',  couinie  le  rrislallin  primitif,  une  formation  ectodermi(iue.  C.'esl  seulement  la  partie 
supérieure  de  répilhelinm  iiien  ipii  prend  part  tau  processus.  Les  cidlules  |ierdenl  leur  pi,L:- 
Mienl,  prolifèrent,  fornienl  une  \(-icu le  :  celle-ci  prend  la  place  du  crislallin  el  la  l'oi  nialidii 
lies  llhre<  s'y  fail  comme  dans  un  crislallin  normal. 

l'oiii  clii'rclii'r  a  explii|U(M'  le  |iliénomene,  Kiscliel  a  enlevé,  en  méjue  temps  (|ue  le  cris- 
lallin, la  pai  lle  suiiérieure  de  l'iris  suiiportani  rr'pillielium  au.\  dépens  dinpiel  se  fail  liaM- 
luelleiiicul    la  re,i;enei  a  I  ii  iii .  Il   a    \u   alors  i|ue  le-  aiiire-   parlies  de  l'rpi  II  iid  i  il  m  ilien  ne 
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l'orineiil  pas  de  nouveau  ciistallin,  mais  que  celui-ci  so  repinilinl  Inujours  eu  liaul  aux 
ilépens  du  boid  aiilérieur  de  la  rétine. 

ZONI  LE  DE  ZTXX. 

])c  nombreuses  hypollièses  ont  été  émises  pour  expliquer  l'origine  el  la  na- 
ture de  la  zonule  de  Zinn  (voy.  Nature  des  fibres  zomdaires,  p.  130). 

Nussbaum,  d'après  des  recherches  sur  le  lapin,  admet  qu'elle  est  formée  par 
des  cellules  vilréennes  qui  émettent  de  fins  prolongements  pincillés. 

D'après  Damianofl",  chez  les  f(\'tas,  les  procès  ciliaires  adhèrent  d'abord  par 
une  substance  tenace  sur  une  large  surface  au  cristallin  sur  lequel  ils  sonl 
appliqués.  Cette  substance  serait  sécrétée  par  les  cellules  claires  de  l'épithéliuni 
des  procès  ciliaires  qui  se  souderait  ainsi  à  la  mendjrane  vasculaire  du  cris- 
tallin. Les  fil)res  de  la  zonule  seraient  engendrées  par  l'étirement  de  ce  produil 
de  .sécrétion. 

Mais,  pour  d'autres  auteurs  (Terrien,  etc.),  on  ne  peut  distinguer  les  fibres 
zonulaires  au  microscope  que  lorsque  la  surface  ciliaire  est  déjà  notablement 
écartée  du  cristallin.  ITaprès  Rochon-Duvigneaud,  elles  se  montrent  d'abord 
dans  le  fond  des  vallées  ciliaires,  vers  le  'i'-  mois  chez  le  fœtus  humain. 

CORPS  VIÏRÉ 

La  cavité  de  la  vésicule  optique  secondaire,  devenant  plus  tard  la  grande 
cavité  vitréenne  comprise  entre  la  rétine  et  le  cristallin,  est  occupée  succcessive- 
ment  par  une  masse  de  tissu  mésodermique  endiryonnaire,  par  un  corps  vitré 
primitif  vascularisé  qui  résulte  de  la  transformation  de  ce  tissu  mésodermique 
et  enfin  par  un  corps  vitré  définitif  privé  de  vaisseaux  et  probablement  d'origine 
ectodermique. 

Au  moment  où  se  fait  l'invagination  qui  transforme  la  vésicule  oculaire  i>ri- 
mitive  en  vésicule  secondaire,  une  petite  masse  de  iissu  mësodermique  suit  la 
paroi  de  la  vésicule  dans  son  retrait.  VA\c  est  en  continuité  de  tissu  avec  le  mé- 
soderme céphalique,  d'abord  au  niveau  de  la  fente  oculaire  fœtale,  ensuite  sur 
tout  le  pourtour  du  cristallin.  A  ce  niveau,  la  continuité  de  tissu  cesse  seide- 
ment  au  moment  de  la  disparition  de  la  tunique  vasculaire  du  cristallin. 

Vaisseaux.  — Dans  la  masse  de  tissu  mésodermique  qui  occupe  ainsi  la  cavité 
de  la  rétine,  des  vaisseaux  se  développent  rapidement.  Ce  sont  l'artère  hyaloï- 
dienne  elles  vaisseaux  propres  du  corps  vitré. 

la  artère  hijaloùJienne  va  de  la  ])apille  à  la  surface  postérieui-e  du  cristallin, 
où  elle  se  ramifie.  Elle  est  exclusivement  destinée  au  cristallin.  Les  vaisseaux 
/jropres  du  corps  vitré  sont  également  des  artères;  ils  proviennent  du  même 
tronc  que  l'artère  hyaloïdienne.  Dans  les  premiers  temps,  ils  sont  situés  pour 
la  plupart  dans  les  couches  les  plus  périphériques  de  cette  masse  mésoder- 
mi((ue,  près  de  la  surface  rétinienne.  Ils  se  ramifient,  s'anastomosent  et  leurs 
branches  terminales  vont  contribuer  comme  l'artère  hyaloïdienne  à  la  forma- 
tion de  la  tunique  vasculaire  du  cristallin  qu'ils  abordent  par  sa  périphérie. 

Corps  vitré  primaire.  —  En  même  temps  que  les  vaisseaux  se  sont  dévelop- 
pés, la  masse  mésodermique  qui  leur  a  donné  naissance  s'est  transformée  en 
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lin  lissu  \  itiTcn  que  nous  apj)elloroiis  le  rnrp^  vil n''  priutnirc  <ni  jn-imilt/'.  Sur 
les  coupes,    ce  vitré  a  un      .  — 
aspect  différent  de  celui  qui  ^ 
existe  chez  l'adulte;   il  se 
présente  sous  l'aspect  d'un 
lissu    fibrillaire  beaucoup 
plus  grossier  et  plus  irré- 
gulier. 

Corps  vitré  secondaire.  — 
A  un  certain  moment  (em- 
bryon humain  de  trois  mois), 
lorsque   les    vaisseaux  du 
corps  vitré  ont  acquis  leur 
plus  grand  développement, 
il  se  forme»  à  la  périphérie 
du  corps  vitré  primitif,  au 
contact   de  la  rétine,  une 
couche  ayant  tous  les  carac- 
tères du  corps  vitré  de  l'a- 
dulte et  cjui,  par  la  suite, 
s'épaissit  de  j)lus  en  jilus. 
Cette  couche  doit  être  regar- 
dée comme  le  début  du  cor/js 
vitré&ecuniJaire  ou  définitif. 
A  mesure  qu'elle  s'épaissi 
elle  écarte  de  la 
l'étine  les  vais- 
seaux superfi- 
ciels du  corps 
vitré   qui,  au- 
paravant ,  en 
l'taient  très  rap- 
prochés (Ci.  Het- 
/ius). 


Régression 
des  vaisseaux 
vitréens.  — 
Cette  régression 
commence  dans 
la  partie  infé- 
rieure du  corps 
\itré  011  d'ail- 
leurs, uK'me  au 


Fin.  (ill.  —  Kvolutioii  lies  vaisseaux  ilii  cdips  \  ilic  chc/.  Ii'  |iorc. 
(OsU.'ir  Si'liult/.c.) 

A.  iMiilirynn  .l.'  S  rm.  —  B.  l-^riiliry.m  lii'  Il  riii.  -  i  ..  Ijnlirvuii  <lc  |j  cin. 
Innicn'.  —  Llr.  7  11.  ('iniion. 


début,  les  vaisseaux  sont  un  peu  moins  abondants.  Ca  régression  se  l'ail 
d'arrière  en  avant,  c'est-à-din'  ([ue  les  petites  branches  et  les  mailles  du  réseau 
disparaissent  d'abord  en  arriére,  ne  laissani  i|ui'  les  troncs  ])arallèl(>s  ;i  l'arlèic 


[.1.  ///?/  .  U7. T.] 


1018 


APPAREIL  DE  LA  \  ISI()\. 


hyaloïdienne  qui  conduisent  le  sang  à  la  partie  antrrieiire  du  vitré  (lig.  (ill  C). 

Enfin  les  vaisseaux  hyaloïdiens  disparaissent  eomplèlement,  l'artère  hvaloï- 
dienne  reste  seule  pendant  un  certain  temps  et  finit  par  disparaître  à  son  tour. 

Persistance  de  l'artère  hyaloïdienne.  —  La  résorption  de  l'artère 
hyaloïdienne  est  normalement  complète  clie/  l'homme  au  moment  de  la  nais- 
sance, exception  faite  pour  un  petit  cordon  spiralé,  plein,  long  d'un  ou  deux 
millimètres,  qui  persiste  normalement  pendant  les  premiers  mois  (Rochon- 
Duvigneaud,  F.  Terrien)  et  quelquefois  pendant  toute  l'existence  (vov.  fig.  42iS. 
l.  lU.  p.  7.S(3). 

A  cùté  de  cette  persistance  évoliilive  de  rai'lrve  liyaliiidieiiiie.  il  en  existe  une  aiilre  i|ui 
pieseiite  des  caractères  tmiL  dillërenls  :  c'est  un  loni;-  cordon  fibreux  i|ui  Hotte  ilans  le  vitn' 
ou  ([ui  vient  s'insérer  au  pùle  postérieur  du  cristallin;  de  jilus  il  existe  péncralomenl  en 
même  temps  des  altérations  scuvenl  très  intenses  du  crislalliu  ou  de  la  rétine.  Dans  ce 
dernier  cas,  on  doil  admettre  avec  vau  Duyse  qu'il  y  a  eu  [lendant  la  vie  inira-ulerine  de> 
accidents  oculaires  inllammatuires  et  i|ue  les  lésions  persistantes  n'en  sont  que  les  cica- 
trices. 


Canal  de  Cloquet. 


Cette  formation  a  été  découverte  i)ar  Jules  Clo- 
quet en  1822.  Elle  présente  sa 
disposition  type  au  0''  mois  de  la 
vie  intra-utérine  chez  l'homme. 
Il  ne  s'agit  nullement  d'un 
(;anal  véritahle  ;  c'est  seulement 
un  cordon  élargi  en  avant, 
(iccupanl  l'axe  du  corps  vitré 
et  pi'ésenlani  une  structure 
-péciale.  1mi  elfet,  ce  cordon 
représente  le  cor|)s  vitré  pri- 
mitif refoulé  au  centre  de  l'u'il 
par  le  développement  du  corps 
vitré  définitif.  Ce  fait  a  été 
ohservé  d'ahord  |)ar  ('■.  Rel- 
zius  ;  nous  avons  pu  le  \  érifier 
sur  plusieurs  espèces  animales. 
La  limite  du  canal  de  Cloquet 
est  formée  par  la  couche  voi- 
sine du  corjjs  vitré  secondaire 
paraissant  plus  dense. 

Lorsque  l'artère  liyaloïdienne 
se  résorhe,  il  se  rétrécit  en- 
core. En  avant,  le  vitré  secondaire  se  rap]U'oche  ahu's  davantage  de  la  face  pos- 
térieure du  crislalliu  et  s'y  applique  peu  à  peu  en  commençant  par  la  périphérie. 

Enfin,  chez  l'homme  après  la  naissance,  on  ne  trouve  plus  trace  de  ce  canal.' 
le  corps  vitré  ])rimaire  qui  occupait  sa  cavité  a  complètement  disparu  et  tout 
l'espace  compris  entre  la  rétine  et  le  cristallin  est  occupé  par  le  corps  vitré  dé- 
finitif. 

Nature  du  corps  vitré.  —  Le  corps  vitré  primaire  dérive  inconlestahlement  d'une 
Iranst'orinalion  sur  place  du  tissu  nu'sodermique  qui  a  pénétré  dans  la  fente  oculaire,  et  il 
contient  des  vaisseaux,  ccipii  est  liien  en  l'appoil  avec  son  ori,ûine  nu'soderniique. 


Fin.  U12.  —  tKil  d'un  fœtus  liunuiiu. 

1,1'  cristallin  est  encore  enveloppé  de  sa  lunlquo  vasculaire  dont 
Ifs  vaisseaux  sont  seuls  visililcs  à  ce  firossissement.  Le  corps  viln' 
est  traversé  par  le  canal  de  Cloquel  élargi  en  avant  et  dont  la  parlii' 
moyenne  manipic  pap'e  qu'elle  se  trouvait  en  detim  s  de  ta  l  oupe. 
An  milieu  du  canal  de  fdoi|Ui'l,  farlên'  liyalnidieniie. 


dkv[^:loppement  du  tractu,-^  tm-ai. 


lOIt) 


M.lis  le  cdi  ps  viti(''  tlOfiiiilir  a-t-il  l.i  même  ori;^ine '.'  Jusqu'à'  prcseiil,  celte  (lislincli(jn  di- 
(li'iix  f(ir|is  vitrés  n"(?tail  pas  faite  —  sauf  par  G.  Retzius  —  et  il  ne  pouvait  guère  être 
ipiesliiiii  d'une  autre  firipine  que  de  l'origine  mosodermique.  Cependant,  depuis  quelque^ 
années,  Tiirnatola  soutient  que  le  corps  vitré  provient  des  éléments  de  In  rétine.  Il  donne 
luéirie  lin  certain  nombre  de  ligures  dans  les(iuelles  il  représente  la  formation  du  corji-^ 
\ilr('  par  des  lihrilles  |irovenanl  directement  des  cellules  rétiniennes,  y  compris  les  pln- 
l'xternes  et  allant  se  perdre  jusqu'au  milieu  des  vaisseaux  hyaloïdiens.  D'ailleurs,  il  n'admel 
pas  roxistence  des  membranes  limitante  interne  et  hyaloïdienne  qui  empêcheraient  le  trajet 
des  lilirilles  i>n  (|uoslioii.  Bien  que  ces  opinions  aient  été  confirmées,  notamment  par 
llaemers,  il  est  diflicile  d'admettre  avec  ces  auteurs  que  le  corps  vitré  a  son  origine  dans 
des  parties  |)lus  ou  moins  profondes  de  la  rétine.  En  clfel,  on  peut  objecter  à  cette  théorie 
l'existenco  réelle  de  la  membrane  hyaloïde  et  de  la  membrane  limitante  interne  de  la  rétine, 
ainsi  que  la  structure  lainelleiise  et  non  librillaire  des  couches  périphériques  du  corps  vitre. 

Il  est  probable  au  contraire  (|ue  le  corps  vitré  définitif  se  forme  et  vit  aux  dépens  des 
pieds  lies  libi-es  di;  .Millier  et  de  la  surface  de  la  partie  postérieure  de  la  réline  ciliaire.  Il  ne 
peiil  en  i'Iie  autrement  pnisiju'il  ap[iaraît  au  mnment  de  la  disparition  des  vaisseaux 
iiyaldidiens.  (le  rnr|is  \  ilre  ne  contient  pas  de  celhiles  propres,  mais  seulement  des  cellules 
migratrices.  Il  niiii>  >riiililr  i|ue  ces  faits  permettent  de  rejeter  son  origine  mésodermique 
rt  lie  le  considcicr  idiiiiiii'  une  fornialion  ciiliculaire  d'une  nature  spcciah»  el  d'origine 
cctiideiiiiii|iic. 

Dans  un  lr,i\ail  ircciil.  Addario  admet  egaleiiu'ul  une  origine  ectndermique  du  cmp^ 
vitré,  mais  il  prii^c  que  c'i'sl  exclusivemenl  aux  diqiens  de  ri'pitlicliiini  ciliaire  qui  se  I idii  vc 
i minédiateincnl  en  avaiil  de  l'ura  serrata. 

ÏHACTI  S  rVÉAL 

La  iiiciiiln'aiic  Inniii'c  par  la  choroïde,  le  corps  ciliaire  e(  l'iris,  se  (l(''\'el(ij>pe 
iiianiresleinent  sous  riiilluence  île  la  rétine.  En  efl'et,  elle  la  recouvre  très  exac- 
lenient  dans  toule  sou  ('leiulue,  depuis  la  papille  jusqu'au  bord  pupillaire  ;  si 
la  rétine  uian(|ui'  eu  un  poinl,  pai'  exeui[)Ie  dans  le  cas  de  persistance  de  la 
l'ente  oculaire  firlale,  la  choroïde  ne  se  développe  pas  à  ce  niveau,  tandis  que 
la  scliMnlique  s"v  d(''\ cloppe  normalement  et  on  a  un  cololiome  de  la  rétine  el 
de  la  cliiiroïde. 

(jelle  memhrane  u\éale  est  formée  dans  sou  ensemble  par  la  difîérencialion 
des  éléments  mi'sudermiqucs  appliqués  sur  la  rétine,  mais  quek^ues  parties 
ont  uni'  ui'lLiiiie  dillV'rente. 

Épithélium  du  corps  ciliaire  et  de  Tiris.  —  C'est  la  partie  anté- 
neure  de  la  ii'dine  qui  s'est  beaucoup  (■tendue  en  surface,  mais  s'est  réduite  à 
deux  couches  de  cellules,  une  pour  chacune  des  parois  de  la  vésicule  primitive. 
De  ces  deux  couches  de  cellules,  l'externe  se  charge  d'abord  de  pigment,  puis 
la  formation  pigmeiilaire  contourne  le  bord  de  la  vésicule  et  gagne  le  feuillet 
interne  sur  lequel  (die  s'étend  jusqu'au  corps  ciliaire. 

D'anire  part,  au  niveau  du  corps  ciliaire.  cette  double  couche  épithéliale 
subit  un  maximum  de  développement  en  surface  qui  entraîne  la  formation  de 
iiomlireux  |>lis.  les  procès  ciliaires.  Les  plis  se  produisent  d'aliord  dans  la 
couche  proroiiilc.  juils  dans  la  ciuiche  superficielle. 

Muscles  de  l'iris.  —  Ces  muscles  sont  le  sphincter  et  le  dilatateur  de 
la  j)u|nlle.  lieaucoup  de  discussions  ont  porté  sur  la  nature  et  mèuie  l'existence 
de  ciMlernier.  (Juol  (|u'il  eu  soit,  ces  inuscl(>s,  ou  tout  au  moins  le  s|diinctei', 
étaient  considérés  comme  des  muscles  à  libres  lisses  et  leur  origine  mésoder- 
nii(|ue  n'était  nn''uie  pas  discutée.  Mais  récemment  sont  parus  plusieurs  tia- 
\aux  nous  inonhaMl  ipTils  sont  au  contraire  d'origine  épithéliale. 
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Pour  le  (lilalateur,  c'est,  irahonl  Grviifeltl. 
Heerfordt,  qui  re- 
connaissent que 
ce  muscle  est 
formé  par  les 
parties  profondes 
des  cellules  si- 
tuées au  contact 
immédiat  de  l'i- 
ris, sans  que  les 
noyaux  de  ces 
cellules  entrent 
dans  la  constitu- 
tion des  fibres. 

O  u  a  n  t  a  u 
spliincter  pupil- 
laire,  son  origine 
épithélialf  a  clé 
découverte  par 
Nussbaum  sur 
des  soui'is  blan- 
ches nouveau- 
nées.   Elle  peut 

se  vérifier  avec  la  plus  grande  facilité  sur  le  fu•l^^ 
!J  millimètres  de  diamètre).  (Vov.  fig.  (il3.) 


jdiis  pi^csqnc  en  ni(''inc 


Fk;.  01:!. — •  l'iirmalidii  <lu  siiliini-lor  |niiiillaire  aux  dépens  île  la  conclu' 
unteripure  do  réiMllicliiini  irien  (fœtus  liuriiain).  (I)"apri's  une  préim- 
ration  de  Roclicin-Duvigneaud.) 

S,  sphincter  iricn  dont  quelques  faisceaux  sont  complMenient  enveloiipés  de  tissu 
conjonctif,  tandis  que  les  autres  se  continuent  d'une  façon  insensible  avec  la  couche 
nnlérieure  de  l'épithélium  A.  —  C,  cristallin.  —  1,  iris.  —  il.P,  memhrane  pupillaire. 
—  P,  couche  postérieure  de  l'épithélium  irien,  séparée  accidentelleniont  en  avant  de 
la  couche  antérieure.  —  V,  vaisseau. 


Iniinaiu  (ycu.x  de  (1  à 


Muscle  Ciliaire.  —  (^e  nmscle  commence  à  se  dillércncicr  vers  la  lin  du 
mois  de  la  vie  intra-utérine.  .Jusqu'à  présent,  rien  n'indique  qu'il  ait  une 
  orio'ine  rétinienne  comme  les 


muscle; 


de 


.  I  ns(;s  pcri- 
pk  rriqucs 


.  l  ns''^  crn- 
I  raies 


Membrane  pupillaire. 

—  Elle  est  appelée  aussi  meni- 
iirane  de  Wacliendorf,  du  nom 
de  ranalomisle  qui  l'a  décou- 
verte en  1738.  Elle  n'existe  pas 
clie-/.  tous  les  vertébrés,  mais 
seidemeni  chev.  les  manuni- 
fères. 

Après  que  le  pédicule  cristal- 
linien  s'est  complètement  étran- 
glé, le  cristallin  reste  encore 
([uelque  temps  appliqué  contre 
l'ectoderme,  mais  peu  à  peu  le 
tissu  mésodci'uiique  vient  s'insinuer  sous  l'ectoflerme.  Lorsqu'une  lame  méso- 
dermique  est  ainsi  constituée  entre  le  cristallin  et  l'ectoderme,  il  s'y  produit 
une  fente,  véritable  espace  lymphatique,  qui  la  divise  en  deux  couches  dont 
l'ime  sera  le  tissu  conjonctif  de  la  cornée  et  dont  l'autre  formera  l'iris  et  la 


l-'ii:'.  (i 


■  Membrane  luipillaire  d'un  f(i'lu~ 
de  S  mois.  (Oskar  ScliuU/.e.i 
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iiiciiilir.iiii'  pupill.iifc.  Imi  cITet,  derrière  celte  dernière  lame  rnésodermic[U(' 
s"('teii(l  le  Lord  aiih'rieiir  de  la  \ésieule  (ijilique  seeondaire  qui  adépassé  l'équa- 
leiir  du  oristailiii  et  vicnl  se  resserrer  sur  sa  fae(>  antérieure  en  séparant  peu  à 
peu  ce  lissu  mésotlernn(|ne  de  c(diii  ilu  corps  vitré,  f^a  couche  rnésodermique 
([iii  répond  au  bord  de  la\(''sicnle  l'oniiei-a  l"ifis  par  son  union  a\eç  ce  l)ord  ;  la 
partie  centrale  sera  la  nieinhraiie  puplllaire.  (lomnie  on  l'a  déjà  vu,  la  niein- 
hrane  |tupillaire  se  continue  sons  le  bord  pn])illaire  ayi'c  la  capsule  \asculaire 
(In  cristallin,  on  mieux  elle  n"  si  que  la  partie  anli'rienre. 

I^es  vaisseaux  de  la  membrane  pupillaire  l'urment  des  anses  j)lns  on  moins 
r(''gnlières  à  convexité  tourn('e  \-ei-s  le  ceidre.  mais  présentant  de  nomhi-enses 
anastomoses  (fig.  bli). 

I>a  résorption  de  la  mendnane  commence  |)ar  son  centic  et  s'i'tend  progres- 
sivement \ers  le  bord  de  la  pnpille.  (liiez  l'adulte,  on  observe  parfois  dans 
le  champ  ]mpillaire  des  blanu-nls  pigmentés  reliés  à  la  face  antérieure  de  Tiris 
et  qui  sont  des  resles  de  cetti*  membrane. 

(lh(!Z  riionime,  la  mend>rane  pn|>illaire  évolue  entièrement  pendant  la  \  ie 
i'o'tale,  elle  se  forme  \ers  la  lin  du  2"  mois  et  se  résorbe  dans  le  courant  du 
S'  mois.  Au  contraii'(\  <  he/.  les  animaux  (pii  naisseiil  a\'eç  les  |>anpières  son- 
dées, elle  ne  disparaît  qn"a|tiès  la  naissance. 

Ligament  pectine.  —  Il  exlsli'  irmie  façon  l  l  ansitoire  cbe/.  le  fo'tns  lin- 
main .  (N'ov.  p.  I  IKi ï.) 

Procès    ciliaireS-  —    Ils  <'oin  ncenl  ii  se    former   ;i    la     !.'!'  semaine 

(().  S(duilty.e).  (Vov.  |)bis  ban!  Di'i'chijijicu/ciil  ilcin  rclinr  ci/idiri'.) 

Choroïde.  — (-be/,  le  fielnsde  i  mois  12.  elle  est  enlièremen (  différenciée 
(le  la  membrane  librense,  sauf  an  \"oisinage  du  nerf  optique.  —  Le  pigment  dn 
slroma  clioroïdien  apparaît  vers  le  7''  mois. 

coK.NKK  F/r  st;ii:n()Ti(ji  K 

l.a  coriK'e  et  la  si-b'L'ol i([ne  (b'i'ixenl  également  ilii  lissn  nii''soderini(|iie  (|iii 
entoure  Id'il. 

L'ébancbe  de  la  coriK'c  se  lron\e  formée  (  lie/,  les  \ (■rt(''l)i(''s  inférienrs  (pii 
ndnt  pas  de  memliiane  pupillaire.  d(''s  ([iie  le  lissn  m(''sodermi(|ne  s'i'st  insinue 
entre  le  cristallin  cl  l'ecloderme.  An  contraire,  chez  les  mammifères,  la  coriK'c 
n'existe  qu'à,  partir  dn  momimt  on  la  membrane  pupillaire  s'est  séparée  de 
cet  le  masse.  Les  cellules  (|ni  liiiiileiit  la  chambre  anti''rieure  se  disposent  pour 
former  un  endolbélinm.  La  membrane  de  JJescemet  est  un  i)rodiiit  de  sécrétion 
(le  ces  cellules.  ITaprès  iîaïuier.  etc..  la  cornée  embrvonnaire  pr(''senterail 
un  réseau  vascnlaire  dans  la  couche  sii|ieriicielle  sons-épitliéliale.  Mais  d'anlics 
ailleurs  (Hoclion-llinlgneaiid.  I.cber)  afiirmeni  i|ne  ce  i-(''sean  n'cMsIe  |ias. 

(.LOI'.K   l»K  LOKIL 

Mans  son  ensemble,  le  Lilobe  de  l'inl  présente  nn  dévelop|iemeii I  ou  p]iil(M 
une  croissance  tr(''s  piM'coce.  A  la  naissance,  la  région  papillo-inaciilaire  a  (h'ja 
ses  dimensions  délinitives  et  r(çil  entier  ;i  env  iron  les  deux  tiers  de  ses  dimen- 
sions el  un  tiers  de  son  jioids  déli  n  1 1  if.  \pr(''s  la  naissance,  son  augmeii  la  I  ion  île 
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volume  se  fail  surtout  avant  ràge  de  4  ans.  Cette  croissance  est  jjaiallèle  à 
celle  du  cerveau.  —  Au  contraire,  pour  renseinl)le  du  corps,  le  poids  à  la 

naissance  est  d"un  ving- 
tiènie  à  peine  du  poids  de 
...  „  l'adulte  (Weiss). 

!\f)uvcau-ne     l      -  ~,        n  ;  -  .        /  6  ans 

Uœil  du  nouveau-uè  a  de  17 
il  i8  niillimètres  de  dianit'trc 
lorsiiu'il  s'agit  d'enfants  liien 
développés.  Il  présente  dans 
sa  parlie  postérieure  un  certain 
renflement,  la  pvoLubéiancr 
xrléfdic  d'Aminon.  répondant 
il  la  région  inaculuire  et  tenant 
sans  doute  au  (le\ eloii|)enienl 
encore  plus  précoce  de  l'Ctlo 
région.  C'est  toujours  un  omI 
hypermétrope.  La  ligne  visuelle 
s'ciarte  plus  de  Taxe  de  Tieil 
(|ue  chez  l'adulte  (angle  a  po- 
sitif, très  grand),  fait  égale- 
ment en  rapport  avec  le  déve- 
loppement (le  la  région  niacu- 
laire.  La  cornée  est  relative- 
ment grande  (9  à  10  millimètres 
de  diamètre)  et  épaisse;  mais 
son  épaisseur  varie  considéra- 

lileinent  d'un  sujet  à  l'autre  (0,'i  à  1  niillimèlre);  inversemeiU  à  ce  qui  existe  plus 
lard,  sa  courbure  est  plus  accentuée  aux  hords  (ju'au  centre;  son  rayon  de  courbure  est 
en  moyenne  de  C-i  à  7  millimètres.  La  choroïde  est  relativement  épaisse.  Le  corps  ciliaire 
est  encore  peu  développé;  le  muscle  ciliaire  s'y  montre  sous  les  deux  types  signalés  par 
Iwanolf  chez  l'adulte.  Le  cristallin  moins  aplati  que  chez  l'adulte  a  de  3,5  à  5  millimètres 
d'épaisseur,  de  6  à  7  millimètres  de  diamètre.  La  chambre  antérieure  est  peu  profoiidi'.  l  e 
nerf  optique  est  dépourvu  de  myéline  (Merkel  et  Orr,  E.  von  llippel,  etc.). 


Ariullr 


FiG.  Ulo.  —  IJéveloppeiiient  du  globe 
la  naissance.  (Weiss.) 


do  l'o'il  après 


PAUPIERES 


mois 


La  l'ormation  des  paupières  commence,  chez  l'embryon  liumain,  au  2' 
de  la  vie  intra-utérine. 

L'angle  interne  des  paupières  provient  de  l'extrémité  externe  du  bourgeon 
frontal  primitif  (voy.  t.  I,  fig.  851,  1);  la  paupière  inférieure  est  formée  par  la 
peau  qui  recouvre  le  bourgeon  maxillaire  supérieur;  enfin  la  paupière  supé- 
rieure par  le  pli  cutané  qui  unit  ces  deux  bourgeons  au-dessus  del'a'iL 

L'accroissement  se  fait  surtout  en  haut  et  en  bas,  les  paupières  s'étendent  au- 
dessus  de  l'teil  et  arrivent  au  contact  au  3*=  mois.  Il  se  fait  alors  entre  les  deux 
jiaupières  une  soudure  qui  persiste  jusc[ue  vers  la  fin  de  la  vie  intra-utérine 
chez  l'homme.  Chez  l)eaucoup  d'animaux  (chien,  lapin,  etc.),  les  paupières  ne 
se  dessoudent  que  plusieurs  jours  après  la  naissance  ;  chez  ces  mêmes  animaux, 
les  autres  parties  de  l'oeil  sont  également  retardées  dans  leur  évolution. 

La  surface  des  deux  paupières  commence  à  se  diiïérencier  dès  qu'elles  recou- 
vrent l'cBil.  La  soudure  se  fait  seulement  par  l'accolement  de  l'épiderme. 

La  troisième  paupière  (repli  semi-lunaire  chez  l'homme)  se  développe  sous 
les  deux  autres  et  ne  s'accole  pas  avec  elles. 

Au  moment  où  les  paupières  se  soudent,  les  glanile^  de  Mcibornius  se  forment 
sur  leurs  bords  par  bourgeonnement  du  corps  muqiicux  de  Malpighi.  —  Les 
c//.s'  apparaissent  en  même  temps. 
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APPAMEII,  I^ACin.MAI. 

Les  ijluiitlrs  liif i-ijniidcx  se  d(''\('l()|(|)('i 1 1  par  un  iKiiir^ciiniicincnl  de  IV'|iilli(''- 
liiiiii  (lii  riil-dc-sac  oonjimclival  (|ui  coriiiiiciicr  au  .'i  '  iiidis  de  la  \  ic  iiili  a- 
idiTinc  <  li('/,  riioiiiiuc. 

Les  (vwc.s  /iK-r!/i)iii/f><  |)r(''S('iitent  iiii  d(''\('l()|i|)('iiiciit  assez  ('(nuplcxc  iTcsl 
l(i('n  ('11111111  ([lie  d('|iiiis  peu.  Fdli's  ])rovieniienl  de  la  Irnlc  lni-iii(''c  eu  lias  par  le 
Itoiir^cdii  iiiaxillaiic  su piTiciir  cl  cii  liaul  par  la  parllc  cNlcriic  du  bourgeon 
iroulal  |H'iuiild' (|ui,  un  peu  plus  lard,  l'oriue  à  ce  uiNcaii  le  bourgeon  nasal 
externe  (\dy.  I.  1.  lig.  o'jl).  A  cause  de  sa  desiluallou.  celle  ieiile  esl  noniuM'c 
fente  liirri/iiude.  puis  sillon  hn-ri/mn/. 

On  a  cru  longtemps  (jue  le  canal  était  fornii''  siuipleuienl  par  un  accoleuieni 
des  lèvres  du  sillon  un  peu  an-dessus  de  son  fond.  Eu  t^'alili'  c"esl  une  IrahK'c 
épilhélial(>  pleine  (prenani  rap[)arenoe  d'un  bourgeon  sur  des  coupes  Iransvcr- 
sales)  qui  j)(''n('lre  dans  le  uii''sodernie  au  fond  du  sillon  lacrvrnal.  (Jette  li^aini'e 
épitlu'liale  ne  se  creuse  d'une  Innilèie  (jue  longleuips  après  s  i'tre  S(''par(''e de i"ec- 
tod(M'me. 

1 /extriMiiib'  iiilV'i-ieiii-e  du  canal  est  d'abord  s('j)arée  de  la  cavib''  nasali",  mais 
elle  s'en  l'approtdie  peu  à  j)eu  et  finit  par  s'y  ou\  rir  j)eu  de  temps  a\  ant  la  nais- 
sance, ordinairement  à  la  fin  du  luiilième  mois,  mais  souvent  ])lus  lard  et 
même  après  la  naissance  ( Stanculéano). 

Ee  développement  de  l'exlrémité  snj)érieure  des  voies  lacrvmales  a  élé  étudii' 
surtoni  sur  les  animaux.  L'exlrémité  du  tractus  é|)itb(''lial  primitif  se  l'orme  au 
niNcau  (le  la  paupière  inférieure.  ¥A\e  s'enfonce  dans  le  derme  et  donne  |iai' 
boui'geoimenieut  le  oanalicule  supérieur.  Des  deux  canalicules,  c'est  \v  su|ié- 
l  ienr,  (l(MMiier  formé, qui  s'ouvre  le  premier,  au  rebord  palp(''bra](Cosmettatos). 
L'(iu\('rliire  des  deux  canalicules  se  fait  avant  la  naissance  (  be/,  riiouime. 

Ml  si; LES  EXTRIXSÈOEES  DE  L'OEIL 

La  première  ebaucbe  reconnaissable  de  la  musculalure  externe  de  Id'll 
ciiusiste  eu  nu  couglom(''ra I  de  cellules  (''Iroilenieiil  unies,  à  gros  no\aux,  pau- 
\  res  en  |)r(do|)lasma,  l'usiformes,  se  distinguant  nettement  du  mésenclivme  péri- 
ci''réi)ral  relalivemeni  pau\re  on  cellules.  Cette  ébauclie  en\'oie  des  |)r(doiige- 
nients  \'ers  le  globe  (cbe/,  plusieurs  animaux,  avant  la  s(''paration  c()mpl(''le  des 
nuiscles  (lioils  cl  (ibli(pies.  la  concbe  interne  de  cetle  ébauclie  caliciforme  se 
si'jiai'c  |toiir  former  le  muscle  réti'acteur  du  bulbe).  L'(''lévafeur  de  la  ])an|ii(''re 
supéi'ienre  se  l'drnie  le  dernier  par  séparalidu  de  la  jiarlie  inlerne  du  droit 
supérieur;  plus  lard,  il  en  recouNi'e  le  b(U'(l  inlerne. 

Sur  les  embryons  bnmains  de  24  et  de  2!l  miiliuK'-Ires,  les  muscles  dniils 
soni  sur  des  coupes —  i'aclles  à  distinguer  du  tissu  (  (injouctif  environnanl. 
niais  d  u'esl  pas  encore  |)ossible  de  d(''liniiter  l'éb^a teu r.  —  A  la  (in  du  -V'  mois 
(  t  an  comniciiceineni  du  V  .  les  muscles  peuven!  (b'ià  ("'Ire  pi'(''pai'(''s  macj'osco- 

pi(piemenl,  l'ébA  atenr  recouM'e  le  droit  sup(''rieur  |u-es(piec  me  clie/,  l'adiille 

(ilcn(  l<(d.  ]{euter.  SIralil). 
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OEIL  OU  GLOBE  OCULAIRE 


Configuration  extérieure.  —  Dans  son  ensemble  l'œil  a  une  forme 
sensiblement  spliérique,  à  pari  un  léger  aplatissement  dans  le  sens  verlical. 
(jctte  forme  est  même  assez  régulière  dans  l'hémisphère  postérieur,  tandis  que 
riiémisphère  antérieur  comprend  la  cornée  dont  la  courliure  est  nettement 
plus  forte  que  celle  de  la  sclérotique.  D'ailleurs  la  partie  antérieure  de  la  sclé- 
rotique présente  elle-même  une  courbure  un  peu  plus  accentuée  que  la  partie 
postérieure.  A  runiou  de  la  cornée  et  de  la  sclérotique,  la  surface  externe  du 
globe  présente  un  étranglement  :  sillon  scierai  ou  sillon  scléral  externe. 
I.o  centre  de  l'hémisplière  postérieur  se  trouve  sensililement  au  milieu  de  l'axe 
anléro-postérieur  de  l'œil.  Si  l'on  prend  une  coupe  d'œil  et  c[u'on  complète  en 
avant  le  demi-cercle  formé  par  la  moitié  postérieure,  on  vient  donc  passer  au 
sommet  de  la  cornée  (schéma  de  Merkel,  fig.  (illi  .\)  ou  plus  exactement  à 
un  deml-millimètre  au-dessous  du  sommet. 

La  |)liipart  des  yeux  s'écartent  plus  ou  moins  de  cel  te  forme  schématique, 
non  seulement  par  une  variation  dans  hi  longueur  relative  du  méridien  antéro- 
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postérieur,  mais  eiifore  par  ra[ilalissement  de  ecriaiues  régions  (II';,  (ilfi  l!. 
d'après  Koster). 

A  cause  de  sa  l'orme,  ou  distingue  dans  ru  il  on  pôle  anléi  icur  qui  répond  au 
sommet  de  la  cornée, 
un  pùle  postérieur  au 
point  opposé,  un  axe 
(pii  réunit  les  deux  pô- 
les, un  équatcur  placé 
dans  un  plan  perpen- 
diculaire à  l'axe,  à  égale 
distance  des  deux  pôles, 
et  des  méridiens  formés 
par  les  cercles  passant 
par  les  deux  pôles. 


A 


1t 


A.  (I 


Vu;.  (ilC. 
.•i|iL('S  Mol  Ucl. 


Forme  du  plobe  oculaiic. 
lî.  (l'apn's  Kostei-  (ciiiipp  snf^ittah 


L'axe  de  l'œil,  li'l  (|iril 
vient  il'èlre  indifiue,  ne  ic- 
pond  pas  exaelcnient  à  Taxe 

de  loutes  les  parties  de  fd'il.  mais  seulenieni  a  crlui  de  ia  cornée  et  de  la  si  lerolii|iie. 
Kn  (jiitre,  il  s'écarte  sensiblement  de  la  Ii;niie  visuelle,  surtout  dans  le  plan  horizontal.  Km 
iiplitalinologie,  on  considère  généralement  comme  axe  de  l'o'il  le  rayon  cornéen  passani 
par  le  centre  de  la  pupille  ou  mieux  encore  l'axe  optique  de  la  cornée  et  du  ciistalliii. 
I.a  ligne  visuelle  passe  par  la  fovea  centralis  et  par  le  centre  opti((ue  de  l'ieil.  Clini- 
(pienient,  c'est  la  ligne  qui  unit  ce  centre  au  point  fixé.  L'angle  (jne  forme  l'axe  de  l'œil 
avec  la  ligne  visuelle  est  désigné  sous  le  nom  il'angle  ac.  Presque  toujours  l'axe  de  l'œil 
est  dirigé  en  dehors  de  la  ligne  visuelle,  de  sorte  que  l'œil  semble  regarder  un  peu  en 
dehors  du  point  fixé,  et  même  si  l'écart  entre  les  deux  lignes  est  grand,  on  peut  croire  que 
les  yeux  sont  atteints  d'un  léger  .strabisme  divergent.  Cet  angle  est  généralement  de  4  a 
7  degrés.  .Vwerbach  l'a  trouvé  en  moyenne  de  degrés  chez  l'homme,  de  (i  degrés  chez  la 
fenmie.  11  est  généralement  plus  fort  chez  les  hypermétropes,  et  plus  faible  chez  les 
iiiyiqies.  Chez  ces  derniers  il  peut  même  être  nul  ou  négatif;  alors  l'axe  de  l'œil  coïncide 
avec  la  ligne  visuelle  ou  est  dirige  en  detlans. 

Souvent  cette  déviation  de  l'axe  de  l'o'il  par  rappm't  à  la  ligne  visuelle  n'esl  pas  diier- 
IcMienl  en  dehors,  mais  en  même  temps  de  i  ou  :t  degrés  en  bas.  Toutefois  la  déviation 
verticale  es|  beaucoup  plus  souveni  nulle  ou  ni'galivc  que  la  di'\ialion  iMirrzoïi lali'  (Tscliri- 


Le  centre  de  ndi'linu  est  sittu'',  d'aj^rès  Donders,  un  j)eu  eu  arrière  du  milieu 
de  l'axe  de  l'ieil.  à  l  i  millimètres  en  arrière  du  sommet  de  la  cornée  ou  à 
Kl  millimètres  en  avant  du  pi'ilc  posiérieiir. 

Surface  extérieure  du  globe  oculaire.  —  I  n  o'il  énudéé,  débarrassé 
de  la  conjonctive  et  de  la  capsule  de  Tenon,  présente  encore  à  la  sni-iace  de 
la  sclérotique  des  traces  de  tendons,  de  vaisseaux  et  de  nerfs. 

Les  insertions  musculaires  ont  (■•((■•  examinées  en  détail  dans  un  aulre  dia- 
pitre  (voy.  ^luscles  de  I'omI),  mais  il  y  a  lieu  de  noter  ici  leurs  situations 

approximatives.  Pour  les  quai rr   scies  droits,  l'insertion  se  lait  suivant  des 

lignes  à  peu  près  parallèles  au  bord  cornéen  et  situées  à  une  dlslance  de  ce 
bord  variant  avec  le  muscle,  dette  dislance  a  été  donnée  d'une  façon  a[tj)roxi- 
uuitive  mais  commode  à  retenir  j)ar  les  cblllres  suivants  :  o  millimètres  pour 
le  droit  interne,  (•  pour  l'inférieur,  7  pour  l'externe  et  <S  pour  le  supérieur. 

Les  deux  musclc^s  obliques  s'insèrent  dans  l'bémisplière  post(''rieur,  le  j)etil 
ohli(|ue  au  jiôle  jiostérieur  ménu'.  en  debors  de  l'entrée  du  nerf  ojdl([uc.  le 
gi'aiid  ol)lli|n('  au-dessus  cl  un  peu  eu  dcluirs  du  nerf  (ijitlque. 

eniini  ii  1. 1  i.MAiiev.  —  \  .  (l.'i 
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Les  vaisseaux  qu'on  reconnaît  à  la  surface  de  la  sclérotique  sont  les  deux  ar- 
tères ciliaires  longues  postérieures  et  les  quatre  veines 
vorticineuses.  Les  deux  artères  ciliaires  longues  posté- 
rieures sont  dans  l'épaisseur  même  de  la  sclérotique  et 
situées  dans  le  méridien  horizontal.  Elles  se  voient  géné- 
ralement par  trans- 
])arence  depuis  le 
nerf  optique  jus- 
qu'à l'équaleur.  Les 
quatre  veines  vorti- 
cineuses ne  montrent 
que  leur  point  de 
sortie  sur  l'œil  énu- 
cléé.  Elles  contien- 
nent rarement  assez 


MG.  017.  —  Hémisphère 
postérieur  d'un  globe 
oculaire  gauche  (Sap- 

pey). 


1,  nerf  optique.  —  3,  4,  b, 
G.  artères  ciliaires  posté- 
rieures ;  entre  les  artères  d'un 

côté  et  celles  de  l'autre,  on     ,  , 
aperçoit  les  nerfs  ciliaires  qui    de  saug  pOUr  qu  elles 
s'entremêlent  en  partie  avec    soient  en  évldeuce 
les  branches  artérielles.  — 
7,  artère  ciliaire  postérieure 
longue  du  côté  externe  et  nerf 
qui  l'accompagne.  —  8,  ar- 
tère et  nerf  correspondant 
du  côté  opposé.  —  9,  10,  11, 
ri,  veines  choroïdiennes.  — 
13.  attache  du  muscle  petit 
oblique.  —   14,  tendon  du 
muscle  grand  oblique. 


L'entrée  du  nerf 
optique  est  située  un 
peu  en  dedans  du 
postérieur  de 
Le  centre  du 
est   à  3  milli- 


pùle 
l'œil 
nerf 


mètres 


a 

environ 


Kui.  (ils.  —  Hémisphère  antérieur 
(l'un  globe  oculaire  gauche  (Sappey). 

I ,  tendon  du  muscle  droit  supérieur.  —  i,  tcn- 
ilon  du  droit  e.\terne.  —  3,  tendon  du  droit 
inférieur.  —  4,  tendon  du  droit  interne.  — 
Los  lignes  d'insertion  de  ces  tendons  sont  de 
plus  en  plus  rapprochées  de  la  cornée  ilans 
l'ordre  ci-dessus. 


du 


pôle.  Autour  du  point  d'entrée  du  nerf  optique  pénètrent  les  nerfs  ciliainv 
et  les  artères  ciliaires  courtes  postérieures. 


Mise  en  position  d'un  œil  énuclèé.  -  ()n  <kiil  reclier<  lici-  il  uburd  lo  méiidien  Imri- 
•/.ontal,dont  on  reconnaîtra  en  môme  teiii|)s  la  partie  interne  et  la  partie  e.xterne.  Grâce  aux 
insertions  des  muscles  droits,  on  ne  peut  prendre  un  méridien  oblique  pour  le  méridien 
horizontal;  il  suffit  donc  de  distinguer  le  méridien  horizontal  du  vertical.  A  la  rigueur 
les  insertions  des  muscles  droits  pourraient  suflire,  mais  la  position  de  l'entrée  du  nerf 
optiijue  rend  la  distinction  encore  plus  facile;  en  effet,  dans  le  méridien  vertical,  le  nerf 
est  à  peu  prés  à  égale  dislance  de  la  cornée  en  haut  et  en  bas,  tandis  que  dans  le  méridien 
horizontal  il  est  beaucoup  plus  prés  du  bord  interne  de  la  cornée  que  du  bord  e.xlernc. 
Lorsque  les  artères  ciliaires  longues  postérieures  sont  apparentes,  elles  indiquent  imiiicdia- 
lemenl  ce  méridien. 

La  distinction  entre  la  jiartie  supérieure  cl  la  [larlie  inl'éi  ieure  du  globe  est  généralciiicnl 
un  peu  plus  délicale.  La  diUcreiice  entre  les  distances  qui  séparent  l'insertion  des  droits 
supérieur  et  inférieur  de  la  cornée  pourrait  suffire  dans  certains  cas.  Un  moyen  plus  sûr 
consiste  à  chercher  l'inserlion  du  grand  oblique  qu'on  place  en  haut.  L'œil  étant  ainsi 
orienté,  on  voit  alors  de  quel  côté  est  tourné  son  côté  externe,  cl  )iar  conséquent  ii  quel 
côté  du  corps  il  appartient. 


Dimensions.  —  Elles  ont  été  déterminoV^s  avec  beaucoup  de  soin  par 
Sappey.  Il  a  observé  d'abord  que  les  dimensions  d'un  œ^l  pouvaient  être  prises 
d'une  façon  sensiblement  exacte,  même  si  cet  œil  appartient  à  un  sujet  mort 
depuis  24  ou  36  heures.  En  eiTet,  la  sclérotique  et  la  cornée  sont  des  mem- 
branes non  extensibles,  et  si  l'on  comprime  modérément  un  œil  flasque  aux 
deux  e.\trémités  d'un  de  ses  diamètres,  il  reprend  e.\actement  ses  dimensions 
primitives  dans  le  plan  perpendiculaire  à  ce  diamètre. 


(;l()i;e  ()Ci;laire. 
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Sappey  a  ainsi  Ircjuvr  les  criiUres  suivants  en  cxaininant  20  yeux  d'intll\ idns 
adultes  (14  h(jmmes  et  12  femmes). 


DI  A  MK  I  llK 

.\M  i:iiii-i'(i'~  i  Kiiii:rii 

iiiAMiVntu 
riiAN^vi:iis.u, 

diamèthk 
viîiitii:ai. 

2:;,(i 

2:!.  2 

.Maximum  

20,4 

27,1 

2;),  s 

22,!) 

2''  2 

22  2 

Il  trouve  donc  une  [)rédomiiiance  du  diamètre  anti''ru-postérIeur  sur  le  dia- 
mètre transverse.  Il  est  en  cela  d'accord  avec  31erkel  qui  donne  2i  millimètres 
pour  le  dianièire  antéro-posiérieur,  2.3,")  pour  le  transverse  et  2.'}  j)Our  le  verli- 
cal.  D'autres  auteurs  (Krause,  etc.)  ont  trouvé,  au  contraire,  une  légère  prédo- 
minance du  diamèti'e  transvei'se. 

Sappey  trouve,  en  outre,  que  chez,  l'homme  ciiaque  diamètre  oculaii'c  a  en 
moyenne  5  à  (1  dixièmes  de  millimètre  de  plus  f|ue  chez  la  femme. 

Le  rnppoii  cnln'  le^  ilivcrs  iiiciiiliciis  r>l  siijol  a  viiic  rrrt.iiiu'  vaiialiililr.  Il  (■\i>U.'  par 
exemple  dans  le  tableau  (l(uine  par  Sai)pey  deux  yeux  diuit  Ir  diaiiiélre  Iransverse  a  H  iniu.  1 
et  3  mm.  7  de  plus  (|ae  le  vertical,  .l'ai  \ni  observer  deux  yeux  semblables,  ils  elnieiil  dans 
un  état  de  conscrvntion  ])arl'aile  et  la  ^kiascopie  montra  ([u'ils  i)résentaient  un  asiipnialisme 
de  plus  de  3  dioptries  indi(pianl  uni'  didurnialiiui  de  la  cornée  dans  le  même  sens  ([ue  la 
déforniMlion  ^«iMii'i'ale  du  plnbc. 

Rapports  entre  la  longueur  de  l'œil  et  la  puissance  de  son  appa- 
reil dioptrique.  thi  donne  le  nom  d'o  il  emmé(ro|)e  à  celui  dans  le([uel 
les  images  d'objets  èloijinés  se  font  exactement  sur  la  ivline  lorsque  l'accom- 
modaîion  est  complèlemenl  relâchée  ;  cette  détermination  ne  s'appli([uant 
(.'xactement  (ju'ii  la  lij^ne  \isnelle.  Dans  l'o'il  livpermétrope  les  images  se 
forment  en  ai-rière  de  la  n'dine  et  dans  l'o'il  myope  en  avant  de  la  rétin(\ 

t!('s  vaiiatioiis  peuvi'ul  lenii-  a  la  cdu^tituliDn  tle  l'appareil  dioiUrii(uc  ou  a  la  buiin'  de 
rci'il.  Dans  rbyiKM'metropii',  Tacccud  insurilsaiit  entre  la  longueur  de  l'o'il  id  la  puis>auc-i' 
de  son  appareil  dioptrique  doil  èlre  i-e.^ardé,  le  plus  souvent,  non  comme  une  maladie  ou 
iiiènu'  une  malbuinalidu.  mais  eomme  une  forme  spéciale,  un  >imple  caraclère  antbropo- 
log:ique.  Dans  la  myopie,  au  contraire,  il  s'agit  prcsiiue  toujours  d'une  véritable  malailie 
de  l'o'il  dont  l'extrémité  postérieure  s'est  allongée;  chaque  millimètre  d'allongement  pro- 
duisanl  2,.')  à  3  diopiries  de  my(qiie.  Par  consétiuent  en  anatomie  normale  les  dimensiims 
ilf  rd'il  b\ permétroi)e  sont  giuierab^uent  à  considérer  au  même  titre  que  celles  di'  l'odi 
ciiiiiiiiiopc.  tandis  i]ue  celles  de  id'il  myope  sont  à  éliminer  comme  celles  de  tout  autre 
d'il  pa  Ihdldg  i(pii'. 

Poids.  —  Le  poids  de  l'iril  varie  d'un  individu  à  l'autre;  de  jihis,  l'n  il  se 
vide  après  la  mort  |)ar  ('  vaporation  :  aussi  est-il  difficile  d'établir  le  (loids  nioven 
exact.  Sappey  l'estime  à  7  ou  8  grammes.  Testut  a  trouvé  7  gr.  14  comme 
moyenne  de  10  yinix  pris  sur  le  cadavre  et  Weiss  7  gr.  iT)  comme  movenne  de 
■'•  yeux  enun(''lro|)es. 

Consistance.  —  Elle  tient  à  la  tension  intérieure  qui  équixaul  en  giMuTal 
a  une  jiressnin  de  2')  millimèlri^s  de  mercure. 

Situation.  —  f^lle  est  à  considérer  i)rin(  ipalemcnl  |)ar  rapport  aux  Imids 


(.1.  unL'Ari.r 
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cl  par  rapport  aux  parois  do  rorhitc.  I'>llc  a  été  étudiée  par  Merkcl  sur 


il/.  di\  sup.  cl  relcfi-iir 


Scjjl.  orbil. 
Cul-de-iyac 
conj.  sup. 


Iris 

Cul-clc-.'<nc 
coii'}.  inf. 
Scpl.  miiil, 
M.  i>fl.  oh!. 


M.  droit  infiU'iciir 

Via.  (il!).  —  Rapports  de  l'œil  (coupe  s;i,i;ill;ili'). 
(O'npW's  Mcikel.) 


de  Fora  serra  ta  ou  un  peu  on 
arrière  (fig.  620).  D'ailleurs  ces 
rapports  varient  notablement  avec 
les  individus  suivant  que  les  yeux 
sont  plus  ou  moins  saillants. 

La  situation  de  l'œil  par  rap- 
port aux  parois  orbitaii"es  est  à 
considérer  sur  une  coupe  frontale 
passant  par  l'équateur  de  l'œil. 
L'œil  est  plus  près  de  la  paroi 
externe  que  de  la  paroi  interne  ; 
il  est  presque  à  égale  distance 


coupes  de  sujets  congelés. 

L'œil  est  généralement  bien  pro- 
tégé par  le  rebord  orbitaire  en  haul 
et  en  dedans.  Il  l'est  moins  bien  en 
bas  et  surtout  en  debors  :  une  ligne 
située  dans  un  plan  sagittal  et  joi- 
gnant le  bord  supérieur  au  bord 
inférieur  de  l'orbite  est  tangente  au 
sommet  de  la  cornée  ou  passe  un 
peu  en  arrière  (Merkel,  fig.  61 9). 
Dans  le  plan  horizontal,  au  con- 
traire, une  ligne  joignant  le  bord 
interne  au  bord  externe  traverse  le 
segment  antérièur  de  l'œil.  Elle 
pénètre  le  globe  en  dedans  au  ni- 
veau de  l'union  do  l'iris  avec  le 
corps  ciliaire,  en  dehors  au  niveau 


l*a  itpifrc 


Fio.  020.  —  llaftports  do  Tocil  (coupo  hoiizoiil;de). 
(D'après  Merkel.) 


Orbilc 


des  parois  supérieure  et  infé- 
rieure, cependant  un  peu  plus 
près  peut-être  de  la  paroi  supé- 
rieure. Sur  une  coupe  de  pièce 
congelée,  Testut  a  trouvé,  commi^ 
distances  oculo-oi'bitaires,  9  mil- 
limètres en  haut,  1 1  millimètres 
en  bas,  11  millimètres  en  dedans 
et  6  millimètres  en  dehors. 
1/écart  eniro  les  deux  veux  se  mesure  facilement  par  les  procédés  optiques 
subjectifs  qui  dimnent  la  dislanc(>  comprise  entre  les  deux  centres  de  rotation 


021. 


lin|ipoi'ts  de  l'o'ii  (.Merl;ol). 
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et  par  la  luensui'alidii  nbjeclive  (lui  (Ininic.  mais  inoiiis  i'acihMiicul,  la  dislancc 
entre  les  centres  des  pupilles.  L'écarT  ainsi  mrsiiiv  rsl,  de  (1  cenlinièti'cs  cii 
moyenne;  il  vartc  entre  (iG  (>t  TiS  inillimèlres  du  emnre  nidins. 

Rapports  de  l'axe  de  l'œil  avec  l'axe  de  l'orbite.  —  <>u  a  vu  plus 

haut  que  si  la  liune  \  isuelle  est  diri^ùi'-e  dii-eetement  en   a\  anl.  Taxe  oculaire 


11. s. o 


I'k;.  —  i;i)U|M'  \ cilH/d-li;! iisversali-'  ilc  rmliilc  d'un  iiiiuvr;iii-nr  (liiiclioii-Dii\ i^iiciiid). 

rft;,  di,  din,  ds,  les  qu;iti'<'  muscli'S  ilroil-.  —  i/d,  1c>  Jriix  ri|]li<[iR'S.  —  r,  n^levciir.  —  ci,  logo  iuiioiiii- 
iic''0,  cori'cspoiulant  à  la  soi-disant  fosscUi'  l.H-rynialc  (la  glandi^  lacrymale  se  trouve  sur  des  coupes  plii>-  aiih  - 
rieures  au  niveau  de  /'»)).  —  l'u.  lusses  jiasiles.  —  /i.so.  nerf  sous-orbilaire.  —  y/s,  |i.iroi  (irliilaire  .-U|irririir,-. 
—  se,  sclérotique. —  r,  veine.  — Le^  )nenil)r:iMes  ilii  ^loKe  oculaire  pri''Sentenl  (l''s  di-rururit i.)ns  aceitli'iilellr^ 
|iMi(.luiles  |i.-u'  les  réaelil'-.. 

présente  sa  partie  antérieure  dé\  i('e  en  dehors  (^l")  et  en  Las  (2").  L"a.\e  m'hi- 
laire  présente  une  déviation  dans  le  même  sens,  mais  beaucoup  plus  accusée; 
sa  partie  antérieure  est  ])ortée  de  2.'!  à  L'")'  en  dehors  l't  lit  à  20"  en  i)as. 

Rapports  avec  les  parties  molles.  —  Ces  raiiports  seront  étudiés  sm  ldui 
avec  les  annexes  de  rn'll  :  niusch's  (U'hilaires  el  cajisnle  de  Tenon,  pau|tii'res. 
l'onjonclive,  glandes  lacrymales. 

Bibliographie.  — .\\\  i.mi.vi  n.  l'Iirsi'  ih-  Mi/srim.  IDllo.  —  Ivnsrr.ii,  Arrii.  f.  Ojihl.,  -i-.  -i. 
-  Kii.u  si:.  An-h.  /'.  A^ml.  ii.  l'Iii/siiil.,  ]S:\2.  —  Mki(m;i,,  Handh.  <l.  iir-sonil.  Ai'ijmli., 
!"■  ç(li(.  —  .MiMiKKi.  i;r  K.M.iirs,  llaiidli.  d.  (jc^nuit.   Aii.tfiill.,  2"  édil.  —   1'\n.v^.  7  nulr  '/.-s 

/;('//.  (/('.S'  IJCUX.  i8i)'(.  —  'r-i.lll'lIMNC,,  OjitiijUC  lllll/^inlnljiijlir.  IS'.IT.  -  -  W'i  1~>.  .1»!''^.  IJcflC, 

CONSTITUTION   DU  GLOBE  OCULAIRE. 

Le  globe  de  l'icil  est  lurnic'  d'une  paroi  et  d  iin  i  iinleuu.  I.a  paroi  est  formée 
par  trois  membranes  qui  sont  en  allant  de  dehors  l'u  dedans  '  :  la  membrane 

I.  D.in-  Inules  les  ilescriplinn^  cneeriiaiil  le  glulie  oenl.iire.  Ii's  .lé-i^n.ilions  iidcrnr  ri  r.rlrmr  >e  r.ippnr- 
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fibreuse  comprenant  elle-même  la  sclérotique  et  la  cornée  ;  —  la  membrane 
vasculaire  comprenant  la  choroïde,  le  corps  ciliairc  et  l'iris  ;  —  la  membrane 

nerveuse  comprenant  la 
l'étine  et  l'épithéliuMi  du 
corps  ciliaire  et  de  l'iris. 
Ce  dernier  épithélium 
est  intimement  uni  aux 
parties  qui  le  supportent 
et  doit  être  étudié  avec 
elles. 

Les  Irois  membranes sniil 
en  pontinuileavec  le  cerveau 
et  ses  envelop|)es.  On  a  vu. 
à  propos  (lu  ili'veloppenienl. 
(jue  la  rétine  esl  une  expan- 
sion cérébrale.  Les  deux 
autres  membranes  répon- 
ib'nl  aux  méninges.  La  sclé- 
rotique se  continue  avec  la 
gaine  ilurale  ûu  nerf  optique 
qui  se  conlinue  elle-iuèmi' 
avec  la  dure-inéreau  niveau 
il  II  trou  optique,  et  la  slrinHure  fibreuse  reste  sensiblement  la  même  depuis  la  sclérotitiue 
jusqu'à  la  dure-mère.  La  choroïde  est  dans  un  rapport  moins  évident  avec  la  pie-mère  du 
nerf  optique  qui,  elle,  u'esl  qu'un  prolongement  de  celle  tlu  cerveau.  En  elTet,  la  clioroïdc 
est  séparée  de  a  gaine  pie-mérienne  du  nerf  optique  au  niveau  de  la  lame  criblée  et 
l'aspect  des  deux  membranes  paraît  assez  différent.  Mais  ce  ne  sont  là  que  des  dispositions 
d'ordre  secondaire,  car  la  différence  d'aspect  tient  surtout  à  la  surcharge  piginentaire  de 
la  choroïde.  An  contraire,  la  vascularisation  de  la  choroïde  el  son  rapport  intime  avec  la 
rétine  suflisent  pour  en  faire  l'homologue  de  la  pie-nu-re. 

La  masse  contenue  dans  l'œil  est  entièrement  transparente.  Elle  est  formée 
de  trois  parties  :  le  cristallin  suspendu  en  arrière  de  l'iris;  le  corps  vitré  en 
arrièx'e  du  cristallin;  l'humeur  aqueuse  autour  et  en  avant  du  cristallin. 

Dans  l'étude  des  parties  constituantes  de  l'œil,  on  aura  donc  : 

l"  Une  membrane  fibreuse  :  sclérotique  et  cornée  ; 

2"  Une  membrane  vasculaire  :  choroïde,  corps  ciliaire  et  iris; 

3"  La  réline  ; 

4"  [^e  cristallin  ; 

o"  Le  corps  vitré  ; 

&'  L'Iiumeur  aqueuse. 


lïo.  02.3.  —  Coupe  horizontale  de  l'œil  droit  (Panas). 


MEMBRANE  FIBREUSE 

La  coque  fibreuse  de  l'œil  est  formée  de  deu.K  parties  hien  distinctes,  la  cornée 
et  la  sclérotique.  Mais,  malgré  la  grande  dilTérence  d'aspect,  la  différence  histo- 
logique  entre  les  deux  parties  est  très  faible,  si  on  e.xcepte  les  couches  superfi- 
cielles et  profondes  de  la  cornée.  Toutes  deu.v  sont  essentiellement  formées  d'un 

tciU.  ;i  l'axe  de  l'œil  et  non  au  plan  médian  de  la  tète.  —  Lûrs(]u'on  vent  désigner  un  ciité  on  l'autre  du  globe 
oeulaii-e,  on  se  sert  des  expressions  nasal  ou  médian  el  temporal  ou  latéral. 


CORNÉE. 
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slrtimu  conjuiiclir  liljrciix  iiarsciiK'-  de  rellulos  mmibreuses  a\c'C  des  vais- 
seaux rares  dans  la  sclérotique  et  sans  vaisseaux  dans  la  cornée.  A  l'union  de 
ces  deux  membranes,  se  trouve  la  région  du  limbe  scléro-cornéen  présentant 
une  structure  spéciale.  1/étnde  de  la  tunicjue  fibreuse  de  l'ceil  comprendra  donc 
l'étude  successive  de  : 
A.  La  cornée . 

R.  [^a  région  <lu  Ihiihc  scléro-cornéen. 
('-.  î>a  srlérnli(j/ti\ 

A.  -  CORNÉE 


au  jmMc  antérieur  d( 


Fil  (i 


neure  ou  ovaliiire  ik'  I. 
cornée  (Sappey). 

l.coraée.  —  2,  sclL'roli(|iic 
—  3  et  II,  bord  de  la  sclri  otiqin 
iv.incant  sur  la  conirc 


\'u:.  tVS'i.  —  Face  posli'- 
rieure  ou  circulaire  de 
la  cornée  (Sappey). 
1,  cornée. —  2,  sclérotique. 
—  3,  canal  de  Sclilemm.  — 
,  ,  •  1-1  ,  ,    4,  orilices  de  pénétration  de^ 

antérieure.    En    outre,    cet    artères  ciliaircs  anlérieures. 


La  cornée  ou  cornée  Ira nspa rente  est  le  serment  anlérieu]'  de  la  coque 
fibreuse  de  l'u'il.  (Iràce  à  sa  l'orme  arrondie  et  régulière  et  à  sa  transparence, 
elle  joue  le  rôle  d'une  lentille  converf;-ente  et  constitue  la  pai'tie  essiMitielle  de 
l'appareil  dioptri([ue  oculalic. 

fitilian  el  nijij)(iiis.  —  La  siluation  de  la  cornée 
Tiril  et  ses  rapports  avec  les  pau- 
])l''i'es  n'ont  pas  à  être  décrits. 

Par  son  pourtour,  elle  se  con- 
tinue avec  la  conjonctive  et 
rexti'émilé  antérieure  de  la  sclé- 
rotique ou  région  du  limite  sclé- 
ro-cornéen. La  surface  de  sépara- 
tion entre  la  cornée  et  la  scléro- 
li(|ue  est  inclinée  de  telle  sorte 
(]ue  la  face  postérieure  de  la 
cornée  est  plus  grande  que  la 
face 

empiétement  de   la  sclérotique 
SIM-  la   cornée   est   plus   marqué  en  haut  et   en  bas  que  sur  les  ccités. 

i>a  l'ace  postérieure  forme  la  paroi  antérieure  de  la  chambre  antérieure.  1.,'bu- 
ineur  aqueuse  contenue  dans  cette  chambre  la  sépare  de  l'iris  et  du  cristallin. 

'F rnnspai-enee .  —  La  cornée  est  formée  par  un  tissu  parfaitement  transpa- 
rent à  l'état  normal.  Mais  toute  altération  de  ce  tissu  lui  fait  perdre  sa  trans- 
parence. Elle  est  définitivement  perdue  sur  des  points  plus  ou  moins  étendus 
dans  les  cas  de  cicatrices  (taies),  d'arc  sénile. 

Forme.  —  Dans  son  ensemble  la  cornée  est  un  ménisque  dont  la  face  anté- 
rieure est  convexe,  la  l'ace  jiostérieure  concave  et  les  bords  plus  épais  cjue  le 
centre. 

L'étude  de  la  forme  de  lu  face  antérieure  est  d'un  grand  intérêt  puisqiu' 
c'est  à  ce  niveau  que  les  rayons  lumineux  pénétrant  dans  l'ceil  subissent  leur 
plus  forte  réfraction.  Dans  son  ensemble  c'est  une  surface  sphérique,  mais  la 
partie  centrale  est  seule  régulière  et  déplus  elle  pré.sente  une  courbure  généra- 
lenienl  plus  accusée —  de  rayon  plus  petit  —  dans  le  méridien  vertical  que 
dans  l'horizontal.  Celte  partie  centrale  se  rapproche  donc  de  la  surface  d'un 
ellipsoïde.  En  réalité,  elle  diffère  un  peu  avec  chaf|uc  individu  et  n'appartient 
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jamais  à  une  surface  géoniélrique  parfaite.  (Juaul  aux  parlies  péripliériques  de 
la  cornée,  elles  sont  relativement  très  irrégulières  et  g:énéralement  plus  apla- 
ties —  à  rayon  plus  long  —  que  les  parties  centrales.  L'aplatissement  est  plus 
marqué  dans  la  partie  interne  de  la  cornée  que  dans  la  partie  externe.  Il  est  à 
peu  près  le  même  en  iiaut  et  en  bas. 

Le  rayon  de  cette  surface  varie  de  7  millimètres  à  8  mm.  S,  et  est  en  movenne 
de  7  mm.  8.  Il  serait  un  peu  plus  grand  chez  les  individus  de  grande  taille  et  à 
tète  volumineuse  (Tsclierning). 

La  iiiesuro  exacte  des  courbures  de  la  face  anlérieuie  de  la  cornée  est  de  la  plus  jirande 
iinporlnnce  pour  les  ophtalmologistes.  Elle  a  pu  èire  faite  dans  quelques  cas  par  Ilelin- 
lioltz  au  moyen  de  son  opiitalinomètre.  Aujourd'hui  elle  se  fait  avec  une  .erandc  rapi- 
dité au  moyen  de  roplitalmomètie  de  Javal  et  Schiolz.  Avec  cet  instrument,  on  peut  évaluer 
le  rayon  de  couiliure  d'une  région  donnée  à  1/50  de  millimètre  près  et  comparer  très  raj)!- 
dement  la  courbure  de  différents  méridiens  de  la  cornée. 

La  forme  de  la  face  antérieure  de  la  cornée  a  clé  étudiée  dans  de  nombreux  travaux,  et 
d'une  façon  particulièrement  piécise  dans  un  travail  récent  de  v.  BrudzewsUi. 

La  courbure  de  la  face  postérieure  de  la  cornée  est  beaucoup  moins 
exactement  connue.  Son  rayon  est  de  0  millimètres  à  (i  mm.  o  ;  il  est  sensible- 
ment plus  court  que  celui  de  la  face  antérieure,  de  sorte  que  la  cornée  est 
plus  épaisse  à  la  périphérie  qu'au  centre. 

Cette  face  se  trouve  comprise  entre  le  tissu  cnrnéeii  doni  l'indice  de  réfraction  est  de 
1,;177  et  riiumcur  aqueuse  dont  l'indice  n'est  que  de  i,:î37.  .\yant  sa  convexité  du  colé  de 
la  substance  la  plus  réfringente,  elle  agit  ii  la  façon  d'une  lentille  divergente  et  diminue 
la  réfringence  de  la  surface  antérieure  d'environ  un  dixième.  Tandis  que  l'action  positive  de 
la  face  antérieure  de  la  cornée  est  d'environ  30  dioptries,  l'action  négative  de  la  face 
postérieure  .peut  être  évaluée  à  "i  dioptries. 

Diiiiemions.  —  Vue  d'avant,  la  cornée  a  une  forme  légèrement  elliptique  h 
grand  axe  horizontal.  Son  diamètre  horizontal  est  de  12  millimètres  environ 
et  le  diamètre  vertical  de  11  millimètres.  Chez  h  nouveau-né.  ces  diamètres  ne 
sont  que  de  9  mm.  2  et  0  mm.  M  (Schneller). 

Vue  d'arrière,  elle  est  à  peu  près  circulaire  et  d'un  diamètre  de  13  milli- 
mètres. 

Son  épaisseur  est  de  1  millimètre  en  moyenne,  fl  mm.  8  au  centre  et  1  mm.  1 
à  la  périphérie.  Ces  chilTres  ])résentent  quelques  variations  généralement 
faibles.  Le  centre  est  toujours  plus  mince  et  l'épaississement  est  d'abord  faible, 
puis  de  plus  en  plus  accentué  en  se  rapprochant  du  bord,  un  peu  plus  marqué 
en  dehors  cju  en  dedans  et  peut-être  aussi  un  peu  plus  en  bas  qu'en  haut,  mais 
sans  régularité.  —  Chez  le  nouveau-né,  au  contraire,  l'épaisseur  de  la  cornée 
v>X  très  variable  :  (I  nun.  41  à  I  mm.  02,  d'après  E.  v.  llippel. 

Structure.  —  La  cornée  est  formée  en  presque  totalité  par  la  charpente 
libreuse  se  continuant  avec  la  sclérotique  et  sur  chacune  des  faces  de  laquelle 
se  trouve  une  membrane  anhiste  recouverte  d'épithélium  en  avant,  d'endothé- 
lium  en  arrière.  On  a  donc  îl  couches  successives  : 

1"  Epilhéllum  ; 

2"  Membrane  de  Bowman  ; 

3°  Ti^sii  propre  de  la  cornée  ; 

4'^  Membrane  de  Descemct  ; 
EndolhéUurn. 
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Dans  ljL'aiiriiii|)  de  ses  d('tails  (rcllulcs  lixes,  ('iii  I  lii'li  il  m .  nerfs),  la  cdrnée  a 
été  prise  coin  nie  sii  jel  iTc'l  iules  pi'iu'' raies  i;ràco  à  sa  transparence,  son  absence 
de  vaisseaux,  ele. 


1'  Épithélilim.  —  ■  C'est  un  épithéliiiin  jiavinienteux  stratifié.  Son  épais- 
seur moyenne  (>st  de  40  <j.  au  centre,  (30  [j.  à  la  jiéripliérie.  On  j)eut  le  déta- 
cher complètement   en    raclant   la  surl'ace  de  la 
cornée  au  moyen  d'une  curette. 

Sur  les  coupes,  les  cellules  sont  polygonales,  mais, 
comme  dans  tous  les  épithéliums  pavimenieux  stra- 
tifiés, elles  changent  notablement  de  caractère  dans 


Les  cellules  prolbndes  sont 


.1' 


l'ic.  li'Jli.  —  ('.(Hiclics  supci- 
liriellos  (11'  1,1  (MiMicc  iW'.il- 
(lover). 

.1,  /;,  C,         é|iiUll'lilllll.  —  .1.  cri- 

Iules cj'lin(li  ii|i)i'>  (ri'lliiles  à  pied  il(' 
liolletl).  —  H,  i  i'lliilrs  (lolyniorphcs. 
—  C,  cellules  ileulelées.  —  D,  Cel- 
lules plaies  superlicielles.  —  /.  Mem- 
lirane  de  Buwnian.  —  //,  cnurlic^ 
.iiUéi-ieures  ne  la  siilislanco  pinpir 
(riches  en  llbi-e^  de  soutien). 


les  difl'érentes  couche: 
allongées  perpen- 
diculairement à  la 
siiiTace  de  la  ineni- 
hrane,  les  moyen- 
nes sont  à  ])eu  près 
culM(|ues  et  les  plus  i 
superficielles  sont 
ajilaties  parallèle- 
ment à  la  surface, 
l'.n  n'alité,  ces  dit- 
fi'reiites  formes  ne 
sont  ([lie  les  iHapes 
successives  des  nn"'- 
nies  éléments.  Les  A 
cellules  profondes 
seules    se  miilti- 
|»lient,  refoulantles  i,  ,,,  ( 
élé'ments  déjà  fur-  ''c 
m/'s  ;  les  jilus  an- 
ciennes ((iiiilienl  à 
la    siliTace     (le  l;i 
corni'-e. 

Les  (■eiliiles  profondes  présentent  sdiiNcnt  une  extri'iiiilé  inférieure  légère- 
iiieiil  étalée,  d'iiù  li^  nom  de  ci'lh/li'>^  à  ftifO  ou  cc/Z/z/cs  ^xV/^y/cs  donné  par  RoUetl. 
De  plus,  la  face  tournée  vers  la  membrane  ju-ésente  un  plateau  d'une  substance 
iclriiigente.  Le  |)laleaii  est  très  mince  chez  les  mainmili'res  et  tri's  l'pais  clie/. 
les  iii'ddi'les.  Llie/,  la  salamandre  terresire,  il  j)eut  atteindre  la  moitié  de  l'éjiais- 
■iir  de  la  cellule.  Dans  ce  plateau  épais,  Manvier  dislingue  à  la  base  une  mince 
iioidure  claire  et  au-dessus  un(>  striatiiin  fine  j>('r|)endiculaire  à  cette  bordure. 

Les  cellules  moyennes  sonl.  à  peu  |)rès  aussi  hautes  ijne  larges.  Leur  l'ace 
profonde  présiMite  des  fossettes  —  C''//«/çs  à  fusseltc^  —  et  leur  face  superfi- 
cielle est  convexe.  Les  fossettes  sont  particulièrement  profondes  chez  l'homme. 

Les  cellules  de  la  couche  inovenne  et  de  la  couche  profonde  présentent  sur 
toute  leur  surface,  à  l'exception  du  pied  des  cellules  profondes,  une  dentehiri» 
line  extrêmement  délicate  (Hanvier). 


— •  U 

17.  — (lolliilps  cpitiiéliulcs  isolées 
1  cciniei'  liumaine  (Waldcyer). 

ellules  profondes  (cell.  à  pied  de  Hol- 
lell).  — B,  cellules  moyennes  ii  iicolon.L'enu'uts 
di;j  i  liinruies.  —  ('.  cellules  i_^piueuses.  — 
/'.  cellule  plate  supeiMicielle  vue  de  prolil.  — 
/''.  cellule  plaie  ^upi'i  Ucielle  de  l'ace. 


-1 , 


SI 
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Le  noyau  est,  comme  les  cellules  elles-mêmes,  aplati  dans  les  cellules  superfi- 
cielles et  allongé  perpendiculairement  aux  laces  de  cette  couche  dans  les  cel- 
lules profondes. 

Ranvier  a  monliv  que  ces  cellules  jouissenl  lic  luopricles  reinurqualjles  (relastieilo.  Ji' 
mobilité  et  de  plasticité.  En  ell'et,  après  une  plaie  étroite,  les  cellules  situées  sur  les  bords 
filissent  dans  la  profondeur  jusqu'à  ce  que  lu  plaie  soit  comblée,  ce  qui  demande  géné- 
ralement moins  do  vingt-quatre  heures.  Si  la  surface  détruite  est  très  étendue,  répithéliuni 
peut  arriver  à  ne  plus  former  qu'une  couche  de  cellules  ])res(|ue  aussi  aplaties  que  celles 
d'un  endothélium.  La  nivellation  de  l'épithélium  se  fait  sans  augmentation  du  nombre  des 
cellules,  mais  elle  est  suivie  rapidement  de  divisions  cellulaires  jusqu'à  ce  que  le  nombre 
primitif  des  cellules  soit  reproduit. 

2"  Membrane  de  Bowman.  —  Elle  est  désignée  encore  par  les  noms  de 
■membrane  basale  antérieure  {WslWxiqv),  lame  élasiiqî(e  antérieure  (Bowman). 
rouelle  limitante  antérieure,  membrane  de  Reic/iert.  Elle  fut  découverte  et 
décrite  pi'esque  simultanément,  en  1843,  par  Bowman  et  par  Keichert. 

C'est  une  membrane  anhiste  d'environ  10  a  d'épaisseur. 

D'après  Berger,  sur  des  préparations  soumises  à  l'action  du  permanganate 
de  potasse  ou  provenant  d'jeu.x  atteints  d'irido-cyclite.  elle  se  montre  consti- 
tuée par  des  fibrilles  extrêmement  délicates.  A  l'état  normal,  ces  fibrilles  ne 
sont  pas  visibles,  parce  qu'elles  sont  unies  par  une  substance  de  même  pouvoir 
réfringent.  —  Par  la  plupart  des  méthodes  de  coloration,  elle  se  différencie  très 
nettement  des  couches  voisines,  épithêlium  et  tissu  propre.  Elle  est  formée 
d'un  tissu  élastique  spécial,  cjui  n'est  pas  le  tissu  élasticjue  proprement  dit. 
(".'est  une  membrane  basale,  sans  doute  la  plus  épaisse  de  l'organisme. 

Lorsqu'elle  est  détruite,  elle  ne  se  régénère  pas  et  si,  dans  un  processus 
inflammatoire,  il  se  forme  du  tissu  conjonctif  entre  elle  et  l'épithélium.  elle 
reste  séparée  de  l'épithélium. 

3"  Tissu  propre  de  la  cornée.  —  Le  tissu  ]nc)])rf  de  la  cornée  est 
formé  par  une  charpente  fibreuse  parsemée  de  cellules,  cellules  fixes  et  cellules 
migratrices. 

Charpente  fibreuse.  —  Elle  comprend  une  série  de  lames  superposées, 
d'épaisseur  et  de  disposition  très  régulières.  Ces  lames  sont  au  nombre  d'envi- 
ron 50  dans  une  cornée  humaine.  Chacune  d'elles  est  constituée  par  une  série 
de  faisceaux  de  fibrilles  disposés  parallèlement  et  plus  ou  moins  fusionnés  par 
leurs  bords. 

Les  fibrilles  conjonctives  qui  constituent  la  trame  cornéenue  présentent  une 
propriété  spéciale  qui  est  de  se  gonfler  au  contact  de  l'eau  sans  se  dissocier, 
tandis  que  le  tissu  conjonctif  ordinaire  se  dissocie  en  fibrilles  par  macération 
dans  l'eau.  A  cause  de  cette  propriété,  Ranvier  les  dit  «  coUoïdes  ».  Un  ciment 
les  unit  entre  elles. 

Le  groupement  des  fibrilles  en  faisceaux  se  reconnaît  surtout  par  des  arti- 
fices de  préparation  :  rétraction  des  tissus  sous  l'influence  de  certains  réactifs, 
injections  intracornéennes  d'air,  d'huile,  de  mercure,  produisant  les  canaux 
de  Bowman.  Dans  ces  injections,  particulièrement  avec  l'injection  d'air  faite 
sur  des  cornées  fraîches,  on  voit  ajjparaitre,  tout  au  moins  chez  le  bœuf  et 
le  cheval,  une  striation  comparable  à  celle  d'une  cassure  de  vitre.  Les  préten- 
dus canaux  ainsi  formés  sont  des  espaces  cylindriques  dus  simplement  à  la 
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Impri'gnation  négative  ]>ai'  le  nilrate  d'ar- 
gent (lapin). 


dissociation  (les  lames  en  faisceaux.  Lorsque  des  l'aisoeaux  apparaissent  dans 
les  pr(''parations  |Kir  suite  de  la  rétraction  des  tissus,  ces  faisceaux  sont  très 
irré^idiers  de  l'orme  et  de  volume.  — 
D  autre  part,  l'examen  des  cellules  fixes 
démontre,  à  la  surface  dc^s  lames  cor- 
tiéennes,  l'existence  de  sillons  parallèles 
à  la  direction  des  lihrilles;  ces  sillons 
paraissent  répondre  à  la  même  (li\  lslnn 
lies  lames  en  faisceaux. 

Dans  chaque  lame,  toutes  les  librilles 
ont  une  direction  parallèle,  mais  c(Mle 
direction  varie  d'une  lame  à  l'antre, 
("lénéralenient  les  librilles  on  les  fais- 
ceaux des  lames  successives  s(^  croisenl 
à  peu  près  à  angle  droit. 

I^a  cornée  est  ordinairement  diflicile 
il  dissocier  en  lames,  car  celles-ci  ne 
sont  pas  complètement  indépendantes. 
Des  fibrilles  et  même  de  véritables  fais- 
ceaux de  lil)rilles  passent  dans  beaucoup 

d'endroits  d'une  lame  à  l'autre.  La  j)lu[iart  sont  oldiques,  quelques-unes, 
sinloul    dans   les  couches  su{)erficielles,  sont  perpendiculaires  au  })lan  des 
,  lames.  En  outre,  chez  certains  ani- 

maux, les  lames  sont  encore  unies 
entre  elles  par  des  libres  d'iuie  sub- 
stance élastique  allant  de  la  mem- 
brane de  Bowman  à  la  membrane 
de  Descemet.  Ranvier  a  étudié  ces 
libres  chez  la  raie,  il  les  nomme 
/Un-cs  suti.iralL'--<. 

Les  nouvelles  méthodes  de  colora- 
lion  du  tissit  élastique  ont  permis  de 
démontrer  que  la  cornée  ne  contient 
pas  de  fibri's  élastique^  dans  ses 
parties  centrales.  Mais  elle  en  con- 
tient de  nombreuses,  très  fines,  dans 
ses  parties  périphériques  jusqu'à  2 
ou  3  millimètres  du  limbe  ;  elles 
sont  légèrement  ondulées  et  voni 
dans  diverses  directions.  Elles  sont 
niveau   de  l'insertion  de   la  conjonctive 


li'2U.  —  Cellules  lixes  de  la  coiiu'e. 
giialion  au  eliloiuie  iCor  (lapin) 


hii 


au 


parliculièr(^nMMil 
(Stutzer,  Kiribucbi). 

Entre  les  hunes  et  dans  les  intervalles  des  cellules  lixes  se  trouve  une  sub- 
stance spéciale, différente  du  ciment  interfibrillaire.  D'après  Ranvier,  si  on  fait 
des  coupes  perpendiculaires  à  la  surface  d'une  cornée  ayant  subi  rimpréguation 
négahve  au  nitrate  d'argent  dont  il  est  question  plus  loin,  on  peut  voir  entre 
les  lanu's  des  lignes  foncées  qui  ne  répondent  pas  aux  cellules.  Si  l'argent  s'est 
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déposé  d'aboi'd  sur  ces  seules  lignes  interlamellaires,  c'est  qu'elles  sont  coiisli- 
tuées  par  une  substance  spéciale  n'existant  pas  entre  les  cellules  fixes  et  les 
lames.  Cette  substance  peut  être  d'ailleurs  un  ciment  ou  un  simple  revêtement 
de  la  surface  des  lames. 

Cellules  fixes  ou  cellules  cornéennes  proprement  dites.  —  Ce  sonl  des  cel- 
lules conjonctives  de  forme  particulière.  Elles  ont  été  étudiées  dans  de  nom- 


A  15 


Fio.  (i;)0.  —  Ollules  fixes  de  la  cornée  huniaiiie.  Imprégnation  positive  au  olilorure  d"or. 
.1,  dans  I:i  plus  grande  parlie  de  l'épaisseur  de  la  cornée.  —  B.  dans  les  couches  postérienres. 


])reux  travaux.  Les  meilleurs  procédés  pour  l)ien  les  voir  sont  les  imprégna- 
tions au  nitrate  d'argent  et  au  cblorure  d'or.  Le  nitrate  d'argent  peut  donner. 

des  imprégnations  négatives  ou  positives 
suivant  la  façon  dont  il  est  emploj'é. 
Dans  le  premier  cas  les  cellules  se  déta- 
chent en  clair  sur  un  fond  coloré  (fig.  628), 
dans  le  second  elles  sont  plus  foncées  que 
le  fond.  Le  chlorure  d'or  donne  seulement 
des  imprégnations  positives  (fig.  629  à  631). 

Elles  sont  distribuées  avec  une  certaine 
régularité  dans  les  différentes  parties  de 
la  cornée  et  situées  exclusivement  entre 
les  lames.  Sur  des  coupes  méridiennes, 
on  voit  le  no3'au  allongé  avec  un  pro- 
longement protoplasmique  fin  à  chaque 
extrémité,  le  tout  situé  dans  l'interstice  de 
deux  lames.  Sur  des  coupes  parallèles  à  la  surface  de  la  cornée,  surtout 
dans  les  cas  d'imprégnation  au  chlorure  d'or,  tous  les  détails  de  la  cellule 
se  montrent  avec  une  grande  netteté.  Elle  est  formée  par  un  corps  cellu- 
laire de  forme  carrée  ou  polygonale  dont  partent  de  nombreux  prolonge- 
ments. Sur  chacune  des  faces  du  corps  cellulaire  on  observe  des  crêtes  d'em- 
preinte (fig.  629)  parallèles  entre  elles,  mais  perpendiculaires  à  celles  de  la 
face  opposée.  Ces  crêtes  répondent  aux  sillons  que  présentent  les  lames  entre 


Fin.  631.  —  Cornée  humaine.  Imprégna- 
lion  au  chlorure  d'or.  Coupe  ])erpen- 
diculaire  ii  la  surface. 

Les  cellules  fixes  vues  de  profil  ont  l'appa- 
rence de  petites  traînées  noires  entre  les  lamelles 
i-ornéennes. 
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lesquelles  la  cellule  est  si(ué<'.  Les  prolongcineiils  sont  rcctilignes  et  se  eoii- 
tinuent  avec  les  nvtes.  Ils  ré|)()iuleiil  suivant  leur  direction  aux  sillons  de  Finie 
ou  l'autre  des  lames  limitantes,  (les  prolongements  s'anastomosent  entre  eux 
et  avec  ceux  des  cellules  voisines,  transformant  ainsi  les  cellules  d'un  es[)aee 
interlamellaire  en  une  sorte  de  réseau. 

Chez  certains  uLiiiiiaiix,  le  rnt,  le  cobaye,  le  clii(Mi,  les  pioloiigenieiits  eeliulaiies  smii 
rubanés  et  très  lari-es.  Us  s'anastomosent  largement  et  ne  laissent  entre  eux  ([ue  de  petites 
mailles  arrondies.  Les  noyaux  sont  relativement  |M'tits.  Dans  ces  cornées  l'injection  d'air 
s'étend  dilTusément  sans  donner  naissance  à  des  tubes  de  lîuwniau.  —  D'après  la  forme  de 
leurs  cellules  lixes,  Ranvier  divise  les  cornées  des  dillérents  animaux  en  deux  f;roupc-.  ; 
cornées  à  cellules  du  type  corpusculaire  (liunif,  cbe\al)  rl  cornées  à  cellules  du  type  rneiii- 
liranifornic  (rat,  etc.). 


Le  novau  a  une  forme  très  variahlc 
ment   plus    régulière    (ronde  ou 
elliptique)  chez  l'enfant  et  le  non-  / 
veau-né.  Il  peut  avoir  jusqu'à  40  u.  \ 
de  long  sur  a  à  10  [).  de  largeur 
(ilenlc).  Il  remplit  une  grande  par- 
tie du  corps  cellulaire.  On  y  trouve 
2,      4  nucléoles.  (juel([U(^s  cellules 
ont  1!  noyaux. 


•lie/,  l  adulle  (lig.  'i->-'),  mais  générale 


Mi'criu-nili' 


l'i(i.  —  Noyaux  et  microcentros  des  cellules 
lixes  du  la  cornée  chez  l'homuie  adulte  (Ballo- 
wil/). 


I.cs  cellules  rixes  de  la  conu'e  el  par- 
liculièreuient  celles  de  l'homme  ont  été 
choisies  par  Ballowitz  comme  type  de  cel- 
lules conjonctives  pour  la  recherche  du 
inicrocentre.  Il  existe  d'une  façon  con- 
stante en  dehors  du  noyau  sous  la  lornic 
de  deux  corpuscules  (exceplioiuiellemeul 
liois),  les  centrosonies,  unis  par  un  pont 
de  substance    intermédiaire  (centrodes- 

mose)  moins  colorable,  de  sorte  qu'ils  paraissent  parfois  complètement  sé'pnrés.  Sa  pii>i- 
tion  par  ra|)port  au  noyau  est  '.rès  irrégulière  et  sans  rapport  avec  la  forme  de  celui-i  i 
(Pig.  03'2).  Dans  les  cellules  à  deux  noyaux,  il  y  a  également  deux  microcentres,  (jhe/ 
l'adulte  au  moins,  ces  cellules  ne  |)réseutent  jamais  de  phénomènes  de  l<aryokinèse. 

Cellules:  iiiii/i-al rii-es.  —  (^e  sont  des  gloludes  lilancs  issus  des  vaisseaux. 

Le  tissu  cornéen  est  le  ])remier  tissu  dans  le(|ii(  l 
elles  ont  été  observ('"es  (lîecklinghausen). 

Elles  sont  plus  nombreuses  à  la  pérl])liérie  de 
cette  membrane  et  là  elles  sont  également  noni- 
l)reuses  dans  toutes  les  couches.  Au  centre  elles 
siint  plus  nombreuses  dans  les  couches  su|)erli- 
cielli'S,  sans  doute  à  cause  de  leur  aflinité  |i(Mir 
l'oxygène. 

Elles  se  montrent  suus  deux  types  principaux, 
suivant  qu'elles  se  Irouxent  entre  deux  lames  ou 
dans  l'épaisseur  d'une  lame.  Dans  le  premier  ca> 
elles  sont  plus  ou  moins  étalées,  membraniformcs. 
avec  une  partie  renllée;  dans  le  second  cas  elles  sont  plus  ou  moins  allon- 
gées, fuslformes,  mais  elles  ont  loiijfuirs  de  nond)reux  |)rolongements  disposés 
(le  la  l'acmi  In  |ilns  irri'Lîulii're. 


'](•.  iV.V.'.  —  Cellules  migra- 
trices de  la  cornée  (liau- 
vicr). 
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Les  prolongements  se  font  dans  les  sillons  que  présentent  les  faces  dos  lames 
et  la  plupart  se  montrent  parallèles  à  ceux  des  cellules  fixes. 

A  l'état  vivant,  le  noyau  ne  peut  se  reconnaître  que  dans  les  cellules  intorla- 
mellaires  très  étalées;  il  est  polymorphe.  Le  protoplasma  contient  des  granula- 
tions graisseuses  tenant  sans  doute  à  son  épuisement,  car  les  cellules  sont  là 
dans  de  mauvaises  conditions  de  nutrition.  Les  cellules  dans  leur  migration  pré- 
sentent la  plus  grande  variété  de  marche.  Cette  marclie  se  fait  librement  à 
travers  les  lames  et  les  faisceaux . 

Lacunes  interlamellaires.  —  La  nature  de  ces  lacunes  (ou  fentes,  ou  espaces) 
et  leurs  rapports  avec  les  cellules  fixes  qu'elles  contiennent  ont  été  très  discutés. 
Un  fait  est  certain,  c'est  qu'il  n'existe  pas  de  canaux  lymphatiques  véritables 
ayant  un  revêtement  endothélial  continu.  Mais  plusieurs  auteurs  et  notamment 
Waldeyer  ont  admis  qu'il  existe  dans  la  cornée  un  réseau  de  canaux  interla- 
mellaires et  que  les  cellules  fixes  ne  les  occupent  que  partiellement,  la  paroi 
des  espaces  se  montrant  souvent  séparée  de  la  paroi  cellulaire.  En  réalité,  il 
ne  s'agit  là  que  de  rétractions  dues  aux  réactifs  employés.  Les  lames  sont 
plus  adhérentes  entre  elles  qu'aux  cellules  fixes,  de  sorte  qu'une  injection 
dans  le  tissu  cornéen  pénètre  d'abord  autour  des  cellules  avant  de  séparer  les 
lames.  Comme  les  prolongements  cellulaires  forment  un  véritable  réseau,  il 
est  probable  que  les  sucs  nutritifs  circulent  de  préférence  dans  ce  réseau  péri- 
cellulaire. 

4"  Membrane  de  Descemet.  —  Elle  est  appelée  encore  membrane  de 
Demours,  membrane  basale  postérieure  (Ranvier),  lame  élastique  postérieure 
(Bowman). 

C'est  une  membrane  anhiste,  très  réfringente,  comme  la  membrane  de  Bow- 
man. Ses  deux  faces  sont  lisses  :  son  épaisseur  très  régulière  est  de  12  a 
en  moyenne  chez  l'adulte  et  le  vieillard.  Elle  est  un  peu  moins  épaisse 
chez  l'enfant.  A  son  pourtour  elle  présente  des  vcrrucosités,  surtout  chez  le 
vieillard.  D'ailleurs  d'une  façon  générale  elle  augmente  d'épaisseur  à  mesure 
que  le  sujet  avance  en  âge. 

En  arrière  elle  se  termine  par  une  formation  dite  anneau  limitant  anté- 
rieur de  ScliAvalbe,  dont  il  sera  question  à  propos  de  la  région  trabéculaire 
scléro-cornéenne. 

Elle  est  très  friable  et  présente  toujours  une  cassure  nette.  Elle  est  très  élas- 
tique et  lorsqu'elle  est  isolée  elle  s'enroule  immédiatement  sur  elle-même, 
l/enroulement  se  fait  toujours  dans  le  même  sens,  la  face  antérieure  en  dedans, 
la  face  postérieure  en  dehors.  Par  une  ébullition  prolongée,  elle  se  divise  en 
un  grand  nombre  de  fines  lamelles  superposées.  Ouelques  réactions  chimiques 
(action  de  la  potasse,  des  acides  concentrés)  la  rapproclient  du  tissu  élastique, 
mais  plusieurs  réactions  colorantes  (carmin,  hématoxyline,  acide  osmique) 
l'en  séparent  nettement.  Ces  mêmes  réactions  colorantes  la  différencient  aussi, 
quoique  moins  bien,  de  la  membrane  de  Bowman. 

ConlruireinenL  il  l;i  iiicnibiJino  ilc  lîuwmaii,  la  iiieinljiiuie  de  Descemet  peut  se  cicatriser. 
Après  une  section  des  couches  profondes  de  la  cornée  pratiquée  de  l'intérieur  vers  l'exté- 
rieur, les  deux  lèvres  de  la  plaie  de  la  membrane  de  Descemet  s'écartent  en  se  rccour- 
liant  légèrement  en  avant,  suivant  en  cela  le  mode  d'enioulemeni  indiqué  plus  haut.  Puis, 
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lorsque  la  plaie  s'esl  comblée  et  recouverte  d'endollK'lium,  uuc  nouvelle  membrane  de 
Doscemet  est  produite  par  rendothélium.  La  nouvelle  membrane  ne  part  pas  des  bords  de 
Pancienne,  mais  d'un  point  de  la  convexité  de  la  parlie  r(M/ro(|uevilléc. 

5"  Endothéliiim  postérieur.  —  Il  l'st  appelé  encore  l'ndul/icHum  de  lu 
inernbra>ie  de  Dcscfiiiet,  cl  même  l'jiit //élunn  j)()^lcrieur  de  la  rornét'  (Ran- 
vier),  malgré  son  origine  nettement  mésodermique. 

11  est  formé  par  une  rangée  de  cellules  disposées  régulièrement,  (^e  sont  des 
cellules  polygonales,  la  plupart  à  six  côtés,  dont  le  diamètre  moyen  est  de  2">  p 
et  l'épaisseur  de  5  à  0  a  chez  l'homme.  —  Le  diamètre  moyen  de  ces  cellules 
peut  être  mesuré  indirectement,  grâce  à  un  phénomène  de  difTraction  qui  peu! 
s'observer  sur  une  cornée  en  suspension  dans  l'eau  ou  même  sur  le  \i\anl 
(Druault). 

Xuel  et  Cornil  décrivent  aux  cellules  de  l'endol-héliiim  cornéen  vues  de  l'ace 
des  filaments  rayonnés  occupant  le  plan  antérieur  de  ces  cellules,  ("es  lila- 
ments  passent  d'une  cellule  à  l'autre  en  formant  des  sortes  de  faisceaux  (|ui 
croisent  perpendiculairement  les  bords  droits  intercellulaires.  Ils  peuvent  être 
suivis  ainsi  dans  ])lusieurs  cellules  successivement.  Ils  sont  très  apparents  chez, 
les  oiseaux,  mais  ils  existent  également  chez  les  mammifères,  l'homme  com- 
pris. 

\a'  iKiijdti  iici'upe  toute  l'épaisseur  de  la  cellule  mais  nefait  i)as  saillir  surses 
faces.  —  Ballowitz  a  observé  chez  le  chat,  le  mouton  et  d'autres  mammifères 
que  sa  forme  se  modifie  avec  l'âge.  Chez  les  animaux  jeunes,  ces  noyaux 
sont  ronds  ou  ellipticpies,  plus  tard  ils  deviennent  réniformes  ou  même  en  fei' 
il  cheval.  Aucune  modification  analogue  n'a  iHé  observée  chez  l'bomnic.  nu'me 
lorsqu'elle  a  été  recherchée  (Asayama). 

D'après  Hallowitz,  ces  cellules  ne  se  nudtiplieni  (jue  ilans  les  pr(/miers  temps 
de  la  vie  (jusqu'à  2  ou  3  mois  après  la  naissance  chez  le  chat).  Plus  lard,  elles 
lté  présentent  jamais  de  figures  de  kaiyokinèse.  La  cornée  augmenle 
d'étendue;  mais  elles  deviennent  elles-mêmes  plus  larges  en  même  k'uips  que 
l(Hir  noyau  devient  plus  volumineux. 

De  même  ipie  les  cellules  llxes  de  la  cornée,  les  cellules  de  cet  t'iididbcliii  ni  de 

prises  comme  ly])e  ])Our  certaines  études  cytologiqucs.  tialluwil/  y  a  trouve  d'une  l'ai.on 
constante  une  volumineuse  sphère  attractive  contenant  un  microccnire.  Dans  les  espèces 
iHi  les  noyaux  de  ces  cellules  se  courbent  à  mesure  ipie  l'animal  vieillit,  la  si)bère  occufie 
la  concavité  du  noyau  et  c'est  sa  situation  qui  entraine  les  changements  de  IVirme  de 
cette  partie  de  la  cellule.  Parfois  la  sphère  sur  i  de  la  concavité  du  noyau  el  alors  celui-ci 
prend  une  nouvelle  courbure  en  rapport  avec  la  nouvelle  |)osilion  do  la  sphère.  Ballowii/ 
considère  cotte  migration  de  la  sphère,  et  la  modilicalion  de  courbure  du  noyau  i|ui  eu 
résulte  comme  un  phénomène  de  rafraicliissement  de  la  cellule,  destini'  à  lemplacer  le 
rajeunissement  qui  se  produit  dans  d'autres  cellules,  par  le  l'ait  de  leur  mulliplicalion. 

Circulation  de  la  cornée.  —  La  cornée  normale  de  l'homme  ne  possedr. 
sauf  dans  ses  parties  périphériques,  ni  vaisseaux  sanguins,  ni  vaisseaux  Ivm- 
phati(|ues.  Les  sucs  nourriciers  circulent  dans  les  espaces  contenant  les  cellules. 

Chez  quelques  poissons  osseux,  la  carpe  en  particulier,  la  cornée  est  \ascu- 
laire  pendant  toute  la  vie. 

On  attribue  ordinairement  à  la  cornée  les  lins  vaisseaux  occupant  la  région 
du  limbe  scléro-cornéen  sur  une  largeur  de  l  millimètre  environ  et  sitin  s  sur 
d(>ux  plans.  Le  réseau  siqiei'ficiel  est  l'ormi'  par  des  anses  capillaires  dunl  la 


[.1.  DIICAVLT.] 


lOkO 


APPAREIL  DE  LA  VISIOX. 


Fiu.  m. 


—  Nerfs  (le  la  coinée  (lapin) 
(D'après  Ranvier.) 


convexité  est  tournée  vers  la  cornée.  Le  sang  vient  des  artères  ciiiaires  anté- 
rieures et  retourne  au  plexus  A-eineux  épiscléral  qui  so  jette  dans  les  veines 
ciiiaires  antérieures.  Le  réseau  pro- 
fond présente  un  degré  de  dévelop- 
pement très  variable.  Il  est  formé 
également  par  des  anses  ;  celles-ci 
proviennent  des  vaisseaux  qui  ac- 
compagnent les  nerfs  à  leur  entrée 
dans  la  cornée  (Berger). 

Nerfs  de  la  cornée.  —  Les 
nerfs  de  la  cornée  proviennent  des 
nerfs  ciiiaires  (voy.  Nerfs  du  tractus 
uvéal).  D'après  Ranvier,  ils  pénè- 
trent dans  la  sclérotique  à  peu  de 
distance  de  la  cornée,  se  dirigent 
vers  celle-ci,  et  à  sa  périphérie 
forment  un  plexus  annulaire  com- 
posé de  fibres  dépourvues  de  myé- 
line et  surtout  de  fibres  à  myéline. 

De  ce  premier  plexus  partent  des  branches  de  dimensions  variables  qui  pénè- 
trent dans  la  cornée  par  sa  périphérie  à  des  intervalles  assez  réguliers  et  s"y 

^  ramifient    en  se 

^'    rapprochant  de  sa 

face  antérieure. 
D'après  Dogiel,  00 
à  80  petits  troncs 
pénètrent  ainsi 
dans  la  cornée. la 
plupart  (40  à  50) 
plus  près  de  la  face 
antérieure,  les  au- 
tres (20  à  30)  plus 
j)rès  de  la  face  pos- 
térieure. Ces  rami- 
fications forment 
un  second  plexus 
occupant  toute  l'é- 


i'  Ri.  (i:î5. 


Coupe  transversale  d'une  cornée  de  lapin  ctdon 
au  chlorure  d'or  (Ranvier). 


Cetti;  cipu|i('  iiiuiilro  uiii>  portion  du  ploxus  ronclaniont.-il,  ilos  fibres  perforaiilcs  (jib). 
le  plexus  soiis-i'[ilUicli.nl,  II'  plexus  intra-épilliélial  (pi)  et  les  boulons  lei-minauv. 


tendue  de  la  cor- 
née au  voisinage  de  sa  surface,  plexua  fondamental.  Les  branches  partant 
de  ce  second  plexus  vont  directement  en  avant,  perforent  la  membrane  de 
Dowman  (branches  perforantes)  et  arrivent  au-dessous  de  l'épilhélium  oii 
elles  forment  un  troisième  plexus  constitué  par  des  fibres  très  grêles,  jylexm 
soifs-épithélial.  ï^es  fibres  fournies  par  ce  plexus  pénètrent  dans  l'épithélium 
et  leurs  ramifications  se  distribuent  surtout  dans  les  parties  superficielles 
de  l'épithélium  au-dessous  des  cellules  aplaties,  formations  que  Ranvier  con- 
sidère encore  comme  un  ple.xus,  plr.rus  intra-rpil/iclial.  Enfin  les  fibres  se 
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terminent  par  des  boutons.  —  Dans  aucun  de  ces  plexus,  il  n'existe  de  cellules 
nerveuses. 

La  plupart  des  filires  nerveuses  perdent  leur  myéline  au  niveau  du  l»ord  de 
la  coi-Mi'e.  Fr(''queiu- 


nienl,  une  libre  à 
myéline,  après  être 
devenue  une  fibre 
pàle,  se  revêt  d'un 
petitseg  nient  de  myé- 
line, puis  redevient 
une  fibre  pâle.  — 
A  ce  niveau,  Ranvier 
a  vu  souvent  les  cy- 
lindres-axes nus  pro- 
venant d'un  petit 
groupe  de  fibres  à 
myéline  s'accoler  en- 
sembl(>  et  prendre 
l'apparence  exacte 
d'un  cylindre  -  axe 
unicjue.  Dans  le 
plexus  fondamental. 


Fi(i 


(j^lO.  —  Plexus  nerveux  sous-epilhclial  ((iiiriee  île  l.-ipiii 
colorée  au  chlorure  d'or),  (lînnvier.) 

Cuiipe  parallèle  à  la  surface  comprenant  répitheliiiiii  et  queli|ui.'s  mcud-;  ilii 
on  voit  des  rameaux  plexus  fondamental  :  elle  est  vue  par  sa  face  profonde. 

voisins  s'accoler,  mê- 
ler intimement  leurs  fibres  et  se  diviser  ensuite  de  la  façon  la  plus  irrégulière. 

Les  nerfs  passent  dans  les  diverses  parties  de  la  cornée.  Ils  entrent  parfois 
en  contact  avec  les  cellules  fixes,  mais  ils  ne  sont  pas  logés  d'une  façon  prépon- 
dérante dans  les  espaces  interlameliaires  qui  contiennent  les  cellules.  —  Tous 
les  troncs  nerveux  de  la  cornée  sont  aplatis  suivant  la  surface  de  la  membrane. 

Les  fibres  perforantes  proviennent  du  plexus  fondamental,  cependant  un 
certain  nombre  vient  directement  du  bord  de  la  cornée.  Cbez  l'bomnie,  on  les 
voit  quelquefois  se  bifurf|uer  dans  l'épaisseur  de  la  mem])rane  de  Ro\\  inan. 

Arriv(''es  à  la  face  profonde  de  l'épithélium,  les  libres  perforantes  se  divisent 
brusquement  en  un  pinceau  de  c^uelques  fibrilles,  parfois  jusqu'à  20  qui  s'écar- 
lent  d'abord  les  unes  des  autres,  puis  se  dirigent  parallèlenn'nt  \'ers  le  centre 
de  la  cornée  (fig.  636).  (^es  fibrilles  forment  le  plexus  sous-épitbélial.  Les  fibres 
terminales  sont  de  grosseur  inégale.  Les  boutons  terminaux  ont  un  diamètre 
doul)]e  de  celui  des  fi])res  qu'ils  terminent.  Ils  restent  t(jujnurs  au-dessous  de  la 
surface  de  l'épithélium. 


B.  —  RÉGION  DU  LIMBE  SCLÉRO-GORNÉEN 

Getle  ]ietite  région  est  importante  à  connaître,  puisqu'elle  joue  le  rùle  prin- 
cipal dans  l'excrétion  de  l'Iiumeur  aqueuse  et  que  c'est  le  lieu  oii  l'on  incise  la 
coque  oculaire  dans  la  plupart  des  opérations  sur  le  globe  de  l'œil.  Elle  a  élé 
l'objet  de  nombreux  travaux,  souvent  contradictoires.  Nous  la  décrivons  sur- 
tout d'après  Rochon-Duvigneaud  (IS',12). 
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L'union  des  deux  membranes  se  fait  suivant  une  surface  un  peu  plus  rétrécie 
en  avant  qu'en  arrière.  Ainsi,  sur  une  coupe  méridienne,  la  lipne  d'union  de 
la  cornée  avec  la  sclérotique  est  si  oblique  par  rapport  à  la  surface  de  ces  mem- 
branes que  son  extrémité  antérieure  se  rapproche  plus  de  l'axe  de  l'œil  que  son 
extrémité  postérieure,  surtout  en  haut  et  en  bas  (fig.  C41  et  718). 

A  ce  niveau,  il  se  produit  un  ceriain  nombre  de  modifications  dans  les  divers 
plans  de  la  membrane  fibreuse  de  l'œil  : — L'épithélium  cornéen  se  continue 
avec  l'épithélium  conjonctival,  paviraenteux,  stratifié  en  ce  point,  mais  qui 
deviendra  bientôt  cylindrique.  La  membrane  de  Bowman  se  continue  avec  la 
membrane  basale  de  l'épithélium  conjonctival,  mais,  à  cause  de  la  grande 
différence  d'épaisseur,  elle  semble  disparaître  complètement. 

Les  couches  tout  à  fait  superficielles  du  tissu  propre  se  continuent  avec  le 
chorion  ou  derme  conjonctival,  mais  la  presque  totalité  de  ce  tissu  se  continue 
avec  celui  de  la  sclérotique  sans  changement  notable  de  structure;  toutefois 
il  perd  sa  transparence.  Dans  cette  couche  on  trouve,  près  de  la  face  profonde, 
le  canal  de  Schlemm,  et,  en  dedans  de  celui-ci,  une  formation  spéciale,  le  s?/>;- 
tème  trahéculaire  scléro-cornéen. 

C'est  dans  cette  formation  que  se  terminent  la  membrane  de  Descemet  et 
l'endothélium  qui  la  tapisse. 

Canal  de  Schlemm  ou  Sinus  scléral  (Rochon-Duvigneaud).  —  11 

a  été  découvert  par  Schlemm  (1830).  Sa  nature  a  été  très  discutée.  C'est  un  canal 

veineux  annu- 
lés, vein.  marg.  de  la  cornée 


Canal  de  Schlemm 


y.  du  m^lsclc  cil. 


V.  du  muscle  cil. 


rtés.  vein.  épiscléral       V.  du  miiscle  cil. 

FiG.  637.  —  Canal  de  Schlemm  vu  par  sa  partie  interne  (Leber). 


laire,  aplati  de 
dehors  en  de- 
dans, mais  gé- 
néralement un 
peu  plus  large 
en  arrière 
qu'en  avant. 
Par  sa  face  ex- 
terne et  ses 
bords  il  est  en 
rapport  avec 
le  tissu  scléral, 
et  par  sa  face 


Le  segment  représenté  forme  un  véritable  plexus  dans  la  plus  grande  partie  de  . 
étendue.  Le  resean  veineux  épiselcral,  lîgurc  en  bleu  clair,  est  situé  dans  un  plan  plus  interne  aveC  le 

supei'ficiei.  Système  trahé- 

culaire scléro- 
cornéen.  Dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  c'est  un  canal  simple,  de 
forme  irrégulière,  mais  dans  presque  tous  les  yeux  il  existe  quelques  points  où 
il  se  divise  en  deux  ou  trois  canaux  secondaires.  D'ailleurs,  chez  certains  ani- 
maux (bœuf,  porc),  il  est  remplacé,  dans  toute  son  étendue,  par  une  série  de 
petits  canaux  anastomosés  entre  eux. 

Structure.  —  Il  n'a  pas  de  paroi  spéciale,  sauf  l'endothélium  et  une 
mince  couche  riche  en  fibrilles  élastiques.  Il  est  creusé  en  plein  tissu  scléral. 
C'est,  comme  le  dit  Rochon-Duvigneaud,  un  véritable  sinus  analogue  à  ceux  de 
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la  (lure-inèrc.  Sa  caNilr  csl  lapissi'u»  par  un  ciKldliK'Iliiiii  ddiil  les  im\aii.\  sont 
hcaucDU])  plus  rapprochés  sur  la  paroi  interne  que  sur  l'externe.  ('.(■  tait  tient 
peut-être  à  ce  ipie  la  paroi  interne  est  plus  ou  moins  rétracliMi  (|naml  on  l'exainini". 

Veines  communicantes.  —  Le  canal  de  SclileniiM  c()iiiniuui([ue  avec  ries 
M'ines  d'un  calihre  inlérieur  au  sien,  s"abouchaat  surldul  au  niveau  de  son 
liord  postérieur,  quelnuelbis  en  un  point  de  sa  paroi  externe,  et  se  diri^^-'eant  en 
arrière  et  en  dehors.  .\près  ipielques  millimètres  de  Irajcl  iiili'a-scléral.  ces  vei- 
nules d('\  ieiineiit  é[Hscli''rales.  Elles  chemineni  sdUNcnl  |>ar  c(juples,  chaque 
cduple  (''[ani  acconq)a,i;'n(''  d'une  artc'riole.  Elles  ont  la  ummuc  sti-ucliire  que  le 
canal,  mais  une  l'orme  r(\i:ulièrement  arrondie. 

l'ri  iiiiiiliil  i  le  (le  lu  ii/irni  i/ilmif.  —   Il  csl  .iilmis  lii'iicrali'iiirii  I  riiiiiriciu  ai|U('il>c 

l'sl  exercice  pii iici Iciiieiil  |i.ir  le  canal  de  Sclileiiini  cl  i|ii'cllc  pciiclie  dans  celui-ci  CMl 
liavoisaiil  >a  |iaiiii  inlcnic,  mais  le  irioiliî  iJe  |)éiuHrali(iii  cl  Miilcml  rexislence  d'orifices 
licants  diias  <'clle  i)aroi  oiilele  beaucoup  discales. 

Schwailic  admet  ces  orifices  et  les  assimile  à  des  a  In  m  ici  ici  ne  iils  île  l\  in  plia  li(|  nés  dans  les 
veines,  l.clu'r  a  di'monire,  an  contraire,  (]ue  les  nialiercs  piilvéruleiiles  les  plus  fines,  ne 
piissaient  pas  a  liavcis  celle  paroi.  Hoclion-Duvii^neaud  a  l'ait  la  même  démonstration  pour 
les  .yloluiles  graisseux  du  lail.  Kniiii  les  examens  liistologiiiues  ipii  ont  pu  être  faits  de  cette 
paroi  (lleisralli)  ont  mmilrc  qu'elle  était  tapissée  par  nu  cndotliélium  conlinu.  sans  trace 
d'oriliccs.  —  (letle  (piestion  est  connexe  avec  celle  du  cunlenn  du  canal. 

Coiilciiii  du,  cininl  de  Sriileiniii .  —  Sur  les  coupes  d'yeux  iini  iuaiix  prépares  pai'  les  procèdes 
ordinaires,  on  ne  Irouve  jamais  de  globules  rouges  dans  le  caïuil  de  .Sclilemni  jtas  plus 
ipie  dans  les  \cinulcs  intra-scléralcs  (|ui  en  partent.  Au  contraire,  dans  ceitaius  cas  (glau- 
come, pendus,  position  déclive  de  la  tète),  on  le  trouve  rempli  de  sang.  —  .\ussi  beaucoup 
d'auteurs  (Scliwiilbe,  etc.)  (uit  jidmis  que,  sur  le  vivant,  il  contenail  seulement  de  l'iiumeur 
aqueuse,  le  considérant  coirnue  un  es|iace  ;igraudi  du  reliculum  sclcro-cmnéen,  c'est-à-dire 
commi'  un  espace  lymphatique.  .Vujourd'hui  ou  admet  géuéialement  c|ue  son  i-onlenu  normal 
est  du  sang  veineux  il  peine  dilue  par  le  minime  courant  d'humeur  aqueuse  traversant  sa 
paroi  interne.  D'apiés  Nuel  et  liguoit,  l'absence  habituelle  de  sang  sur  les  préparations  esl 
duc  à  ce  qn'a|)rés  la  mort  l'humeur  ai|ueuse  continue  encore  pendant  un  l  ei  laiu  temps  a 
secouler  par  cette  voie.  Si  le  canal  de  Schlemin  reste  rempli  de  san.  daii'-  li'^  \ciix  .iilau- 
coiuateux,  c'est  ipie  rcliminalinu  de  l'Iiumeur  ai[iieuse  esl  enlr;ivcc. 

l'Icius  di'  I.t'Iiei.  —  (^e  Iciiiic  (Idit  di'sigui'r  Uiui  seulenicnl  le  canal  de  Sclilcium.  mais 
aussi  un  cerlain  uomhre  de  \ciniilcs  a  voisinantes,  dont  les  unes  repri'senleni  des  branches 
de  bifurcation"  du  canal,  les  aniies  des  vaisseaux  effereuls  allani  nqoiiulrc  les  veines 
iqiisclérales  (liochoii-|)nvi,L:ncaud). 

Système  trabéculaire  scléro-cornéen.  -  Sur  les  cmipcs  mcii- 
diennes,  il  a  une  l'orme  Iriangiilaire  (lig.  (i.'jS).  Le  plus  ::raiid  côté,  lon^  de 
1  inillinn'dre,  liilcrne  [lar  rapjtort  à  l'axe  de  l'o'il.  r(''[)on(l  a  la  chambre  anti''- 
rieure.  Le  (  ('ité  postérieur,  qui  est  le  j)lus  petit,  répond  ;iu  (issu  sclé'ral,  et  le 
enté  e.xlerne  au  canal  de  Schlen)m  et  au  tissu  scl(''ral.  —  L'angle  ;i n [('rieur  se 
eniiliiim'  ,i\('c  la  UM'inlnane  de  Descemet  et  son  eiidol hriin m  ;  l'aniilc  |)osté- 
rieui'  esl  en  rajiport  avec  l'insertion  du  lendon  du  muscle  ciliaii'e,  et  r;in,i;Ie 
externe  est  en  plein  tissu  scléral. 

L'ensemble  de  la  n'-^ion  est  fornu'-  par  im  svstème  de  lralii''ciilcs  .an'ondics 
>  anastomosant  entre  elles  et  formant  ainsi  des  mailles. 

Siu"  les  coupes  m(''ridiennes  où  le  système  Irabéculalic  l'orme  le  triaui^^e 
décrit  ci-dessus,  les  lrab(''cules  ayant  d(^s  directions  pins  on  moins  ol)li(|ues  par 
rapport  au  plan  de  la  coupe,  oji  n'en  voit  f[ue  des  fra^nienls  isoii''s,  mais  ces 
lra!.;'menls  sont  tons  diriiiés  à  peu  près  parallèlement  à  la  surface  cornéenne. 
s  étalant  toutefois  un  peu  en  ('x-entail.  c"est-à-dii  onxiMycanl  cnav.inl  etdiver- 
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Cornée 


.)/.  de  D.  Endolliéllioii 


géant  en  arrière.  On  peut  compter  de  12  à  2(1  ])lans  ilc  li;il)ri  Mlcs  en  arrioro  i  l 
seulemoni  qiK'lr|iirs-iins  m  avant.  En  oulrc.  ces  plans  sont  plus  serres  on 
avant. 

Les  trabéciiles  et  les  mailles  changent  de  forme  suivant  les  points  considé- 
rés. En  allant  des  parties  superficielles  (internes)  vers  les  parties  profonde- 
(externes)  et  vers  l'angle  antérieur,  les  tral)écules  deviennent  plus  larges,  sans 

s'épaissir,  et  les  mailles  plus 
étroites.  Vers  l'angle  antérieui- 
et  dans  les  plans  profonds,  les 
trahécules  setransforment  ainsi 
en  lames  perforées.  Le  milieu 
des  couches  internes  est  forme 
démailles  allongées  dans  lesens 
antéro-postérieur  (iig.  03l.t). 
tandis  que  les  mailles  plus  pe- 
tites des  parties  antérieures  el 
poslérieu  resdes  mêmes  couclie- 
ainsi  que  colles  dos  lames  ex- 
ternes sont  allongées  dans  le 
sens  transversal.  Ces  dernièro> 
doiventdonc  être  agrandies  par 
la  contraction  de  l'iris  et  sur- 
tout du  muscle  ciliaire  (Asa- 
yama). 

■  Structure.  —  Dapiès 
Ranvior.  chaque  trabécule  csl 
constituée'  par  trois  couches 
concentriques  qui  sont  un  on- 
dothélium  superficiel,  un(> 
écorce  épaisse  et  un  axe.  — 
L'endotliél'iuin  est  formé  j)ar 
de  larges  cellules  dont  les 
noyaux  sont  situés  de  préfé- 


C.  de  . 
Srhlemvi 


Veh. 


'J'iabéciilr 


ScU'fOliqn 


rence  dans  les  angles  de  bifur- 


Aftisele  cil . 


l  u;.         —  Sysh'ine  triibéculaire  scléro-coiiiéeii 
(le  l"lioiiiiiK'.  —  Gr.  165  I).  (Uochon-Duvigneaiul). 

Cclli'  figure  ost  un  agraiulissenioiil  ilu  segmont  corrcspoiiilaiil  ilc 
1,1  liyni'c  718. 


cation  des  trahécules.  C'est 
manifestement  réqui\alent  de 
celui  qui  tapisse  la  membrane 
de  Descemet.  Il  en  diffère  en 
ce  que  les  cellules  sont  plus 
larges  et  beaucoup  plus  minces.  —  Vécorcc  forme  environ  les  deux  tiers  de 
l'épaisseur  des  trahécules;  elle  est  très  légèrement  striée,  comme  si  elle  était 
formée  elle-même  de  couches  concentriques.  Elle  est  plus  épaisse  chez  l'adulte 
et  le  vieillard  ([ue  chez  l'enfant.  De  plus,  chez  le  vieillard,  sa  surface  devient 
irréguiière,  bosselée,  et  les  trahécules  prennent  r]uelquofois  vme  apparence 
monililorme.  Ces  caractères  la  rapprochent  de  la  membrane  de  Descemet.  Elle 
est  moins  épaisse,  mais  les  cellules  qui  la  recouvrent  sont  moins  épaisses  égale- 
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iiii'ul .  ( '."l'sl.  \  raisi'nililalilciiicii I  une  jifoduclion  il(>s  cellules  en(l(illi(''ilalf's  (-(jiniiH' 
la  iiK'inin'ane  de  JJesceinel.  -  L  a.rc  est  \'agiiemeril,  lihrillairc  ;  c'est  une  conti- 
iinatiou  du  tissu  propre  de  la  cornée.  Il  y  existe  des  iiljres  é]asti([ues  assez 
miniltrcuses  (de  Lieto-Vollaro). 

Les  parois  de  l'espace  scléro-cornéen  contenant  le  système  trahéculaire  sont 
tapissées  d'endothéliniu  en  continuité  a\"ec  celui  des  trabéculeset  de  la  uieni- 
lirane  de  Desceniet. 

Dans  l'angle  antérieur,  les  1  rai)éculcs,  devenues  des  lames,  se  continuent  avec 
les  couches  les  plus  internes  de  la  cornée,  i.a  zone  de  transition  est  désignée 
sous  le  nom  iVintne^i/i  limitant  anlérh'ur  par  Scli\vall:)e.  Elle  est  tonnée  de 
lames  perl'orées  et  anastomosées,  ayant  la  même  structure  que  les  traxées  dont 
elles  sont  ujic  continuation.  A  ce  niveau,  la  membrane  de  Descemet  et  l'endo- 
( hélium  qui  la  recou 
par  des  prolonge- 
ments du  lissu  pro- 
pre de  la  cornée  (jui 
l'ormeront  la  char- 
pente des  lames  et 
des  travées  du  l'éti- 
culum  scléro  -  eor- 
néen.  .\  ces  jn-olon- 
gements  jilireux,  la 
memln'ane  de  Des- 
l  eniet  et  son  endo- 
Ihélium  forment  les 
iiiiuces  gaines  qui 
ont  él(''  (l(''cnles  |)ius 
liaut. 

En    arriére,  les 
Ir.iix'cules  se  termi- 
nent   lirusquement  _  „,,|„,,„|,i,.,,  ,,|e,.o-eoméen ;  laïuclle.  supei- 
dansie  tissu  scléral.       licii'lles  vues  ilc      cliaiiilne  .iiilcrioure  (liomnie).  —  (ir.  TM  D. 

Les  plus  superficiel-        (  l!e''lMili-llnvi,i:nr,ni.l). 

les  seml)lent  se  (^on- 

liniicr  a\ec  le  ieudnn  du  muscle  c'iliaire.  A  ce  niveau  —  angle  postérieur  de 
la  région  trahéculaire  scléro-cornéenne  —  la  scléi-ofique  présente  une  sorte  de 
laisceau  circulaire  mal  délimité,  auquel  Scii\\all)e  axait  donn(''  le  nom  à'nti- 
iii'au  liiiiUanl  /lo^^h'fir/tr. 

i;iiiv  le  l'irliis.  Il'  sxsiriiii'  Iralii'Ciiluiii'  c^l  lic,iii(  iiu|)  cl.ili'  rl  ihm;ii|i('  IchiI  r.iii,i;lc  ii'iilo- 
'iinii'cu.  Le  |i,iss,-ifi('  a  la  rninic  .Kliille  es(  ih'i  pliitiil  .'iii  icrdiilcinriil  l'il  ilrli(ii>  di's  Ir.ilie 
''iili>  ([u'h  li'ui'  icsiii|i|inii. 

Il'iiiiliir  srii'i-.ilc.  —  lii'llc  iicsii;nali(ill  ol  i'iii]ilnviM'  MiiiviMll  il.ilis  li's  Ir.nailN  cniicei- 
iiaiil  la  iriiiiiii.  (l'ot  le  silitiii  |iMiiliiil  |iai-  Virn-arlicmrnl  du  ?-y>li'iiir  lialicçiilaiii'  scléro- 
i  iiniceu.  (Jncli|iics  ailleurs  y  riiiii|iiciiniMll  le  raiial  de  Si  1 1 Iciii m . 
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C.  —  SCLÉROTIQUE 

La  forme  et  les  rapports  extérieurs  de  la  sclérotique  ont  déjà  été  éludiés  à 
propos  de  la  conformation  extérieure  du  globe  de  l'o-Il. 

Elle  est  d'une  couleur  Idanche  qui,  à  l'état  normal,  transparait  à  travers  la 
conjonctive.  Chez  l'enfant  et  quelquefois  chez  l'adulte  elle  a  une  nuance  bleuâtre 
qui  tient  à  ce  qu'elle  a  alors  une  certaine  translucidité  et  qu'on  voit  le  noir  de 
la  choroïde  au  travers.  Au  contraire,  chez  le  vieillard  elle  prend  une  teinte  jau- 
nâtre. 

Son  épaisseur  est  on  moyenne,  d'après  Sappey,  de  1  millimètre  au  voisinage 
du  nerf  optique,  de  0  mm.  8  au  voisinage  de  la  cornée,  de  0  mm.  4  à  0  mm.  Vt 
sur  la  partie  moyenne  du  globe  de  rceil,  dans  l'intervalle  des  muscles  droits,  et 
seulement  de  0  mni.  3  dans  les  points  qui  correspondent  aux  tendons  de  ces 
muscles.  Elle  est  plus  mince  chez  l'enfant.  Chez  l'adulle,  l'épaisseur  de  la  sclé- 
rotique serait  un  peu  plus  grande  chez  l'honmie  que  chez  la  femme,  mais  elle 
varie  surtout  avec  les  individus. 

Son  poids  moyen  est,  d'après  Testut.  de  1  gr.  17.  la  cornée  en  étant  détachée. 
C'est  un  peu  moins  du  sixième  du  poids  moyen  du  globe  de  Tteil. 

La  surface  interne,  concave,  est  d'une  coloration  brune  tenant  aux  cellules 
pigmentées  qui  existent  à  ce  niveau.  Elle  est  en  rapport  avec  la  choroïde  dans 
la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  avec  le  corps  ciliaire  et  la  racine  de  l'iris 
en  avant.  Les  deux  membranes  fibreuse  et  vasculaire  sont  unies  par  un  tissu 
conjonctif  lâche  dans  toute  leur  étendue  et  plus  solidement  en  quelques  points 
j)ar  les  vaisseaux  et  nerfs  entrant  ou  sortant,  le  pourtour  du  nerf  optique  cl 
surtout  l'insertion  circulaire  du  tendon  ciliaire. 

Orifices.  —  Ce  sont  les  lieux  de  passage  des  vaisseaux  el  nerfs.  Ils  sont  assiv. 
nombreux  : 

h'ori/iri-  th/  nerf  iijili(jiie  est  situé  en  dedans  du  j)ùle  postérieur  de  l'ieiL 
Il  a  une  forme  en  tronc  de  l'ùne.  Au  niveau  de  la  face  externe  de  la  sclérotique, 
son  diamètre  est  de  3  millimètres  environ  ;  au  niveau  de  la  face  interne,  il  est 
seulement  de  1  mm.  5.  Son  axe  est  ordinairement  perpendiculaire  à  la  paroi 
sclérale,  mais  peut  présenter  une  certaine  obliquité  par  rapport  à  celle-ci.  — 
L'union  de  la  sclérotique  avec  les  gaines  du  nerf  a  été  étudiée  à  propos  de 
celui-ci  (t.  III.  p.  7(S7). 

Les  orifices  des  artères  et  nerfs  riliaires postérieurs  sont  groupés  autour  de 
l'orifice  du  nerf  optique  et  surtout  à  sa  partie  externe.  Ils  sont  au  nombre  de 
I"»  à  20,  dont  2  détachés  en  avant.  —  Ces  deux  derniers  sont  situés  dans  le 
plan  horizontal,  l'un  en  dedans,  l'autre  en  dehors,  à  quelques  millimètres  en 
avant  des  autres.  Ils  sont  destinés  aux  deux  artères  ciliaires  longues  postérieures. 
Le  trajet  intra-scléral  de  ces  artères  est  extrêmement  oblique.  Elles  transpa- 
raissent extérieurement  et  peuvent  servir  à  l'orientation  du  globe  oculaire, 
comme  il  a  été  dit  plus  haut.  —  Quant  aux  autres  orifices,  ils  laissent  passer 
les  artères  ciliaires  courtes  postérieures  et  les  nerfs.  Leur  trajet  est  générale- 
ment un  peu  oblique  en  avant  et  en  dehors,  mais  de  direction  variable.  Il  n'y 
a  pas  d'orifice  veineux  dans  cette  région.  —  Dans  l'épaisseur  même  de  la  scléro- 
tique, autour  de  l'orifice  du  nerf  optique,  les  artères  ciliaires  courtes  forment  par 
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leurs  anastomoses,  un  anneau  vasculaire  :  cercle  arlériel  de  Ziiin  ou  de  llaller. 

Les  orifices  des  veines  vorLicinnises  sont  situés  un  peu  en  arrière  de  l'équa- 
Icur.  Ces  orifices  sont  au  nombre  de  4  et  disposés  d'une  façon  assez  régulière 
dans  les  méridiens  inclinés  à  45"  en  haut  et  en  dedans,  en  haut  et  en  dehors, 
en  bas  et  en  dedans,  en  bas  et  en  deliors.  Leur  trajet  inlra-scléi'al  (>st  ohlique 
en  arrière,  en  allant  vers  la  surface  extérieure. 

Les  orifices  des  artères  et  veines  citiaires  antérieures  sont  disposés  au  jtour- 
tour  de  la  cornée.  Ils  sont  plus  petits  que  ceux  des  ai'tères  jxistérieures. 

Structure.  —  La  structui-e  de  la  sclérotique  est  analogue  à  celle  de  la 
sulistance  propre  de  la  cornée, -mais  beaucoup  plus  irrégulière. 
La  masse  principale  est  formée  de  faisceaux  cunjonctifx  s'enirelaçant  dans 


-  Ili  tiite 
l 'hoiriïilc 


f.'i  me 
blce 


i'Ki.  O'iO.  —  Tissu  élasliqiio  de  la  pnrlie  posliTioiuo  ilo  la  sclérotique  et  de  la  lame  crildi'c. 
(b'apics  line  préparation  de  de  l.ieto-Vollaro.) 

l.c  lis^ii  i'hi>li(]iit.' csl  (i^nire  en  noir,  .liii^i  (|ue  In  iiii'iil.il  di.' la  clioruïilp  cl  île  lY'iiithi'liiiiii  iiijjmciilaire 
lie  la  rOliiif. 

tous  les  s(Mis.  D'après  AN'aldcNcr,  les  i'aisceaux  à  dli'cclion  lia loriale  et  méri- 
dienne sont  les  j)lus  nombreux.  Aiihnir  du  iici'l' (ijiliipie,  les  libres  méridiennes 
prédominent  vers  la  face  choroïdienne  et  les  tihres  éipialoriales  vers  la  face  ex- 
térieure. En  avant,  les  tendons  des  muscles  droits  augmentent  le  nombre  des 
fihres  méridiennes,  mais  au  voisinage  du  canal  de  Schlemui  les  tihres  ciiru- 
laires  rejtrennent  une  certaine  prédominance. 

D'après  Ischrevt,  la  disposition  des  faisceaux  constituant  la  sclérotique  est 
plus  irrégulière  dans  la  partie  postérieure  du  globe.  Au  niveau  des  insertions 
des  muscles  droits,  les  couches  superlicielles  de  la  scléroti(piesont  formées  sur- 
tout de  faisceaux  circulaires  (équa(oriaux).  Les  faisceaux  tendineux  des  nuis- 
cles  s'}'  enfoncent  obliquement  sous  un  angle  de  30".  Les  muscles  obliiiues 
s'insèrent  sous  des  angles  encore  plus  aigus,  de  sorte  que  leurs  faisceaux  leiuli- 
iieux  paraissent  plutôt  s'appliquer  à  la  surface  de  la  sclérotique  que  s'y  enfoncer. 

CG.. 
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Les  faisceaux  sont  formés  de  fibrilles  conjonctives  soudées  par  un  ciment.  Ces 
fibrilles  paraissent  identiques  à  celles  des  aponévroses.  Elles  sont  un  peu  diiïê- 
rentes  de  celles  de  la  cornée  qui  sont  très  hygrométriques.  Ainsi  par  macé- 
ration dans  l'eau ,  la  cornée  se  gonfle,  tandis  que  la  sclérotique  conserve  son 
épaisseur  normale. 

La  sclérotique  contient  en  outre  des  fibres  élastiques.  Elles  sont  plus  abon- 
dantes dans  les  couches  superficielles,  les  couches  profondes  et  au  niveau  des 
insertions  des  muscles.  Elles  sont  très  nombreuses  en  avant,  autour  du  canal 
de  Schlemm  et  au  voisinage  du  réticulum  scléro-cornéen  et  de  l'insertion  du 
muscle  ciliaire;  dans  ce  dernier  point,  on  les  rencontre  surtout  à  la  périphérie 
des  faisceaux  conjonctifs.  En  arrière,  au  niveau  de  l'entrée  du  nerf  optique,  il 
existe  un  lacis  circulaire  de  fibres  élastiques  autour  de  l'orifice,  et  la  lame  criblée 
elle-même  est  formée  presque  entièrement  de  fibres  élastiques  (fig.  640).  Ces 
fibres  sont  toutes  perpendiculaires  à  l'axe  du  nerf;  elles  se  continuent  avec  celles 
de  la  sclérotique  et  des  vaisseaux  centraux.  Chez  le  nouveau-né,  la  lame  cri- 
blée contient  beaucoup  moins  de  fibres  élastiques  (Sattler,  Stutzer,  Kiribuchi, 
Ischreyt,  de  Lieto-Vollaro). 

Entre  les  faisceaux  se  trouvent  des  cellules  fixes  et  des  cellules  migratrices 
situées  dans  des  lacunes.  Ces  cellules  sont  semblables  à  celles  de  la  cornée, 
mais  moins  nombreuses,  surtout  les  cellules  migratrices. 

Dans  la  sclérotique,  on  trouve  encore  des  cellules  pigmentées  analogues  à 
celles  de  la  choroïde.  Chez  l'homme,  on  les  rencontre  principalement  le  long 
des  vaisseaux  et  nerfs  traversant  la  choroïde.  Chez  quelques  mammifères  et 
quelquefois  chez  l'homme,  il  en  existe  d'autres  qui  sont  disséminées  dans 
l'épaisseur  de  la  membrane,  surtout  près  de  son  union  avec  la  cornée. 

Vaisseaux  et  nerfs.  —  La  sclérotique  est  très  pauvre  en  vaisseaux  et 
en  nerfs.  Sa  nutrition  est  assurée  par  les  rameaux  d'un  réseau  artériel  à 
larges  mailles,  situé  à  sa  face  externe  et  la  recouvrant  dans  toute  son  étendue. 
Ce  réseau  provient  des  artères  ciliaires  courtes  postérieures  et  surtout  des  artères 
ciliaires  antérieures.  Il  est  beaucoup  plus  riche  en  avant  dans  une  zone  j)éri- 
cornéenne  large  de  5  à  6  millimètres.  En  arrière  il  conununique  avec  un  réseau 
analogue  alimentant  la  gaine  fibreuse  du  nerf  optique. 

Les  veinules  sclérales  se  rendent  dans  un  réseau  semblable  qui  se  déverse 
dans  les  veines  ciliaires  antérieures,  dans  les  veines  vorticineuses  et  dans  de 
petits  troncs  veineux  indépendants  (veines  ciliaires  courtes)  mêlés  aux  ar- 
tères ciliaires  mais  ne  pénétrant  pas  dans  la  paroi  sclérale. 

La  sclérotique  ne  possède  pas  de  vaisseaux  lympJtatiques  véritables,  mais 
seulement  des  lacunes  lymphatiques.  Leur  contenu  se  déverse  dans  la  cavité 
de  la  capsule  de  Tenon  et  dans  l'espace  supra-choroïdien. 

On  admet  généralement  que  les  filets  nerveux  sont  très  rares,  mais,  d'après 
lîach,  ils  sont  relativement  assez  nombreux  pour  un  tel  tissu.  —  Ils  provien- 
nent des  nerfs  ciliaires  à  leur  passage  à  travers  la  sclérotique  et  dans  leur  tra- 
jet sous-scléral.  Ils  naissent  principalement  dans  la  région  entourant  le  nerf 
optique  et  dans  la  région  ciliaire;  ceux  qui  naissent  dans  l'intervalle  pénètrent 
souvent  dans  la  sclérotique  avec  des  vaisseaux  sanguins.  D'ailleurs  les  ramifica- 
tions des  nerfs  de  la  sclérotique  accompagnent  fréquemment  les  vaisseaux, 
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siiiinut  les  artères.  Ces  nerfs  sont  l'orniés  de  filn-es  à  myéline  et  de  fibres  sans 
myéline.  Ils  se  distribuent  surtout  aux  deux  tiers  int(M'nes  de  l'épaisseur  de  la 
membrane.  Ils  présentent  des  anastomoses.  Les  terminaisons,  très  ramifiées, 
sont  semblables  à  celles  qu'on  trouve  dans  les  tendons  et  le  tissu  conjonctif  dense 
en  général.  Il  existe  des  terminaisons  nerveuses  pour  les  parois  vasculaires, 
des  terminaisons  sensitives  libres  et  d'autres,  sans  doute  de  nature  trophique, 
qui  sont  appliquées  sur  des  cellules  conjonctives. —  U'aj)rès  Smirnow,  quelques 
cellules  nerveuses  multipolaires  se  rencimtrent  le  long  de  ces  nerfs. 

Bibliographie.  —  A^ayama,  Arc/i.  f.  ()j>lit.,  t.  Ti:!,  l'.IOI.  —  Bacii.  An'li.  f.  Ainji'nli ..  1.  .y.',. 

—  Bai,l(iwitz,  Arrii.  f.  l>f,hl.,  1.  lU,  IS'J'J  cl  I.  ."iO.  l'.MM).  —  V.  Buciizewski,  Arrh.  f. 
Aufi.,  1.  411.  —  DiiciKi,.  Aiiiil.  Anzcif/cr,  181)0;  Ardi.  /'.  mikr.  Anal.,  I.  37.  —  DiicAri/r.  Cuiujr. 
d'Oplil.  d'I'tn'rhi,  ISDi».  —  IIelkreich.  Ucberil.  Kpi-v.  ,1.  CorijorUiva  u.  Skiera,  1870.  — 
E.  V.  lliiM'Ki,.  Ai  cli.  /'.  OjiliL,  l.  if).  —  IscHHEYT.  Ai  rJi.  /'.  Ojilil..  t.  4U.  —  De  Lieto-Voi.laho.  Arcli. 
d'Opht.,  \\W2.  —  M»n.\\.  Ennjcl.  fr.  d'Opht.,  t.  1.  l'Mi.—  Xi  ei,  et  Bemut.  .1/W<.  d  Oplit.,  I90U. 

—  Banvieiî.  Leçons  sur  la  cornée,  I8S1;^4/t/ï.  d'Aimt.  inii-r.,  1.  2.  —  Huciiun-Diivigneai'ii. 
Th.  l'oris.  ISO'i.  —  Al,.  Bdii.KïT.  Jlisl.  de  Sirirker.  1S7I.  —  .Sdjpwai.ue.  ].elirh.  d.  Aind.  d. 
Auijes,  1887.  —  S.Miiixiw  .  ■Imim.  inl.  d'Ainil.  et  de  I  In/s..  |.  7.  18iJ0;  Anal.  An:.,  1900. 


MEMBIUNE  VASCULAIRE 

La  membrane  vasculairc  ou  tractua  iivéaJ^  est  caractérisée  snrlout  par  une 
grande  ricbesse  en  vaisseaux  et  en  nerfs,  de  nombreuses  cellules  conjonctives 
ramifiées  et  pigmentées,  et  des  muscles.  On  la  divise  en  '.\  parties  qui  sont,  en 
allant  d'avant  en  arrière  : 

A.  L'iris. 

H.  La  zone  ciliaire. 
<1.  La  clioroïde'-. 

A.  mis 

L'iris  est,  comme  il  vient  d'être  dit.  le  segment  antérieur  du  tractus  uvéal. 
Son  rôle  essentiel  est  celui  d'un  diapliragme  ayant  pour  action  de  limiter  la 
([uantil(>  de  lumière  (|ui  entre  dans  l'œil  et  de  ne  permettre  le  passage  des 
rayons  lumineux  que  dans  les  meilleurs  points  de  l'appareil  dioptrique  oculaire. 
Il  semble  avoir  encore  un  nMe,  d'ailleurs  très  discuté,  dans  la  résorption  de  l'iiu- 
nieur  a(}ueuse. 

Silutilloti  et  rtijtpdrl^.  —  L'iris  est  tendu  dans  le  plan  vertical  formé  par 
I  orilice  antérieur  de  la  sclérotique.  Sa  face  postérieure  s'applique  sur  la  face 
antérieure  du  cristallin.  Sa  face  antérieure  est  tournée  du  côté  de  la  cornée, 
mais  ne  la  toucbe  jamais  à  l'état  normal.  Il  baigne  dans  l'Iuimeur  aqueuse  el 
divise  l'espace  qui  la  contient  en  deux  compartiments,  la  cbambre  antérieure 

I.  Noiiinn;  ainsi  à  ciUM'  do  ^.-i  n's.-,i'iiitiinnc«  ;ivec  l'cnvi'l(i])|jt.  il'un  i;raiii  de  i-,ii.-,iii  imir  :  ncii,  lai-in. 

Dnns  beaufoup  (l'ouvi-af-'H>  d  aiiahmiir,  le  nom  de  duimidr  est  i'ni|iliiyr  puiir  FiMiMMuldi' dc->  deux  ii.irl  ic- 
pustéi-ieurps  dcsifiniVs  alors  inilividiiclleiiipnt  sons  les  noms  de  chorciidi;  iiropivmi'iil  dilr  et  i  urp>,  on  znnr 
eiliaire.  Kn  runlil.-  !.■  .-.o-ps  nliaiiv  .-.I  aMs>i  indépendant  de  !a  .  lioroid.'  (aii\  pnini-  de  \ne  analoniiqn.'.  phvMn- 
liigiqne  et  pallioldL'i.pi.')  (pie  de  l  iris,  DaUleiiix  la  di\iMon  inimé.liale  lia.  lii-.  lueal  m  lroi>  parliez  est  en 
aoeord  avec  le  lanjjayc  oplilalnio|(,j;i,|  oiirant. 
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et  la  chambre  postérieure.  Sa  racine  est  accolée  à  l'extrémité  antérieure  du 
corps  ciliaire. 

Forme  et  dimensions.  —  C'est  une  membrane  discoïde  perforée  au  centre 
et  plane  dans  son  ensemble.  Lorsque  l'œil  regarde  au  loin,  les  parties  centrales 
sont  légèrement  bombées  en  avant.  Dans  la  vision  de  près,  elles  se  bombent 
encore  davantage  et  les  partiespériphériquesse  dépriment  légèrement  en  arrière. 

Son  diamètre  est  de  13  millimètres  et  son  épaisseur  d'un  tiers  de  millimètre 
environ. 

Fa.ce  antérieure.  —  Elle  est  remarquable  par  les  irrégularités  de  sa  sur- 
face et  par  sa  coloration. 

La  face  antérieure  de  l'iris  paraît,  déjà  à  l'œil  nu,  anfraclueuse  et  irrégu- 


l'our  les  détails,  voii'  plutôt  les  fiijures  6^i2,  71 1  et  718. 

lière,  mais  pour  bien  voir  le  dessin  de  ces  irrégularités,  il  convient  de  se 
servir  d'une  forte  loupe.  Elle  est  recouverte,  dans  son  ensemble,  par  les  saillies 
demi-cylindriques  de  trabécules  à  direction  radiaire.  A  l'union  du  tiers  interne 
avec  les  deux  tiers  externes,  ces  trabécules  s'anastomosent  et  circonscrivent 
des  dépressions  à  contours  arrondis  ou  i)o]ygonaux.  Cette  région  est  le  petit 
cercle  de  l'iris.  En  dedans  de  lui,  est  la  zone  pupillaire  de  la  face  antérieure  de 
l'iris  ;  en  dehors,  est  la  zone  ciliaire.  Dans  la  moitié  externe  de  cette  zone 
ciliaire,  on  voit  quelquefois  des  plis  parallèles  au  bord  de  l'iris,  ce  sont  des  rides 
de  contraction. 

La  couleur  de  l'iris  présente  de  nombreuses  variétés  étudiées  avec  détails  par 
les  anthropologistes.  On  sait  que  ces  variétés  ont  des  rapports  avec  la  couleur 
des  cheveux  et  qu'avec  celle-ci  elles  dill'èrent  notablement  suivant  les  races.  Les 
enfants  naissent  pour  la  plupart  avec  des  iris  bleu  foncé.  Cette  coloration  se 
modifie  plus  ou  moins  pendant  les  premières  années  de  la  vie. 
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Lorsque  l'iris  est  de  teinte  foncée,  l)ruiie  ou  noire,  cette  couleur  est  due  au 
pigment  des  couches  antérieures.  Au  contraire,  dans  les  iris  de  teinte  claire, 
lileue  ou  grise,  ce  pigment  des  couches  anté'rieures  existe  à  peine,  niais  celui 
de  l"épithéliuni  [xistérieur  est  aussi  ahondant  et  on  admet  que  c'est  sa  teinte 
noire  qui,  vue  à  travers  les  couches  antérieures  agissant  comme  milieu  trouble, 
parait  bleue  si  l'iris  est  mince,  grise  s'il  est  épais.  L'iris  est  souvent  tacheté  de 
[loints  noirs,  dus  ù  (h-s  dépôts  de  pigment.  Chez  les  albinos,  le  pigment  de 
l'i'pithélium  postérieur  manque  également  et  l'iris  est  presque  transparent.  Il 
paraît  rouge  grâce  à  la  coloration  de  ses  vaisseaux  et  aux  reflets  rouges  du 
fond  de  rn  ii. 

Pupille.  —  La  pupille  ou  prunelle  n'est  pas  toujours  située  exactement  au 
centre  de  l'iris;  elle  est  souvent  un  peu  en  dedans.  D'ordinaire  arrondie,  elle 
est  parfois  légèrement  allongée  dans  un  sens  ou  dans  l'autre.  Son  diamètre  est 
en  moyenne  de  ■'!  à  4  millimètres,  mais  il  présente  de  nombreuses  variations 
anatomiques,  ]diysiologiques  ou  pathologiques.  Ainsi  la  pupille  est  générale- 
ment plus  grande  chez  les  jeunes  sujets  et  chez  les  myopes,  plus  petite  chez  les 
sujets  âgés  et  chez  les  hypermétropes.  Elle  se  contracte  sous  l'action  de  la 
bimière  et  pendant  la  vision  de  près;  elle  se  dilate  dans  l'obscurité  et  pendant 
la  vision  au  loin.  Elle  se  contracte  encore  après  la  section  du  sympathique  cer- 
\  ical,  et  après  l'instillation  d'ésérine.  l'ille  se  dilate  dans  le  glaucome,  dans  la 
paralysie  du  moteur  oculaire  commun  et  après  l'instillation  d'atropine. 

Le  bord  pupillaire  de  l'iris  est  légèrement  aminci  chez  l'homme.  Sa  colo- 
i'ati(m  est  noire  parce  que  l'épithélium  de  la  face  postérieure  vient  s'y  recour- 
ber ](''gèrement  en  avant.  Il  est  finement  dentelé. 

Face  postérieure.  —  Fdle  est  entièrement  noire  et  présente  des  sillons,  les 
uns  radi('s,  les  autres  concentriques.  Pour  bien  voir  ces  sillons,  il  est  utile, 
ronmie  puur  la  face  antéri(Hire,  d'employer  la  loupe.  Les  stries  radiées  sont 
les  plus  neltes;  elles  sont  dues  seulement  aux  différences  d'épaisseur  de  l'épi- 
Ihé'lium  ]ii;inienl<''. 

La  périph(''rle  de  cette  face  est  en  rapport  avec  la  ti'le  des  procès  ciliaires  sur 
nue  largeur  de  1  millimètre  environ. 

Bord  périphérique  de  l'iris.  Kn  continuité  avec  le  stroma  de  la  zone 
ciliaire.  l'ii'Is  est  là  très  aminci,  et  lorsqu'on  l'arraclie,  c'est  en  ce  point  ([u  i! 
se  (h'cbire. 

Structure.  l/iris  esl  foi'nu'-  de  4  couches  qui  son!  en  allant  d'avant  l'u 
arrière  : 

I"  l'endotliélium  anlc'rieui'. 

2"  le  tissu  irien  projn-ement  dit  ou  couche  conjonctivo-vasculaire, 
■>'  la  membrane  basale  de  Hruch  ou  muscle  dilatateur  de  la  pupille, 
'i  "  ré[)i  I  hi'liu  m  posli'i'ieni'. 

1  Endothélium.  —  La  face  antérieure  de  l'iris  est  recouverte  par  un 
endothélium  qui  se  «-ontinue  avec  l'endotliélium  de  l'angle  irido-cornéen  et  de 
la  face  postérieure  de  la  cornée. 

Malgré  leur  continuilé  .  rendotliélluin  irien  et  l'endolbéliuin  cornéen  sont  de 
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Ivpes  très  dilïérenls.  L'endotbéliuni  irien  est  un  endotliéliuni  séreux  qui  ne  se 
voit  bien  que  de  face,  après  imprégnation  an  nitrate  d'argent  de  la  face  anté- 
rieure de  riris.  Ses  cellules  polygonales  sont  aplaties  et  dépourvues  depiguienl. 
On  lui  décrit  une  membrane  basale  anbiste.  Elle  paraît  hieii  diflicile  à  démon- 
trer. 

2'  Tissu  irien  proprement  dit  {couche  conjonctivo-vasculaire). 
Cette  coucbe  est  formée  par  un  tissu  conjonctif  làcbe  contenant  :  «)  des  cellules 
étoilées  spéciales,  h)  des  vaisseaux  et  nerfs,  r)  un  sphincter. 

Le  tissu  conjonctif  fondamental  est  formé  de  fibrilles  conjonctives  et  élastiques 
très  fines.  Il  contient  des  cellules  lymphatiques  et,  comme  cellules  fixes,  les 
cellules  étoilées. 

a)  Cellules  élollées  ou  en  araignée.  —  Ce  sont  des  cellules  à  jirolongements 
longs  et  irréguliers  (fig.  043).  Leur  protaplasme  est  cbarg('  de  granulations 


..  Ulldinicur 
Il pillirl  111111 


Fie.  042.  —  (loupe  d'iris  dcpigmenté  (Widiunik). 

pigmenlaires  de  forme  arrondie,  de  volume  variable,  de  coloration  brune  assez 
foncée.  La  coloration  de  l'iris  dépend  de  leur  nombre  et  de  leur  pigmentation. 
Elles  se  rencontrent  dans  toute  l'épaisseur  du  stroma  irien,  mais  sont  plus 

nombreuses  près  de  la  face  antérieure. 
La  partie  antérieure  du  stroma,  qui  esl 
ainsi  formée  presque  exclusivement  de  ces 
cellules,  est  décrite  par  beaucoup  d'auteurs 
comme  couche  spéciale  :  coucbe  liuiilanle 
antérieure  (Henle),  couche  i-éticulée  (Mi- 
chel), coucbe  antérieure  du  stroma  irien 
(Kaber).  couche  des  noyaux  (Panas).  Ces 
auteurs  désignent  le  reste  de  la  couche  sous 
le  nom  de  membrane  vasculaire. 

Au  voisinage  du  rebord  pupilhiire,  un 
certain  nombre  de  ces  cellules  situées  en  plein  stroma  changent  considérable- 
ment de  caractère.  Elles  perdent  leurs  prolongements,  en  même  temps  qu'elles 
augmentent  de  volume.  Elles  forment  des  masses  relativement  grosses  et  sont 
très  chargées  en  pigment. 
D'oprcs  N'enneman.  le  lissu  incsoilcriiiiiiui'  qui  riuiiir  le  ii.iiriiciiyini'  irien  clicz  l"lioiiiiiie 


Fiu.  043. —  Cellules  piginenlées  de  l'ii  is 
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n'csI  .inr'ti'  |Miui- la  |)liis  i;iaiiili'  pai  lir  a  un  slade  (rrvoliiliim  inluricurc.  —  (Hicz  reinbiyoïi. 
il  l'sl  ruriiié  (le  i-elliilcs  éluili'cs.  (Imil  li-s  prolongoiiieiits  lies  minces  s'anasloiiioscul  poiii- 
ilcliiiiiter  (les  espaces  dans  les((iiels  se  luy-ent,  beaucoup  i)lus  nombreuses,  des  cellules  glo- 
buleuses juxtaposées  sans  ciment  npparenl.  Cet  état  est  dcfluitif  pour  la  partie  superficielle 
antérieure  du  parenchyme  (couelie  des  noyaux  de  Panas).  —  A  la  période  IVetale.  une 
substance  fondamentale  nni(|ueuse.  Iiomojiéne,  sépare  les  cellules  primitivement  accolée^, 
cellules  (|ui  «l'arrondies  (le\iennenl  étoilées  à  prolong-etnents  anastomoti(|ues.  Ce  tissu  nui- 
ipieux  persiste  chez  l'adulte  dans  la  couche  vasculaire.  c'est-ii-dire  dans  la  plus  grande 
partie  de  l'épaisseur  de  l'iris.  —  l'n  tissu  conjonctir  llbrillaire,  adulte  se  développe  seule- 
ment dans  la  paroi  des  vaisseaux,  à  la  l'ace  antérieure  de  la  limitante  postérieure,  entre  le 
sphincter  [)apillaire  cl  l'epil hélium,  el  dans  l'intervalle  des  faisceaux  muscnlaii  cs  du  sphincb'i'. 


Il)  V'al^Ai'ii /iJ\  Leur  (li.s|)osili()ii  sera  doiiiirc  plus  i(iin.  Us  soul  pruirviis 
(l  une épaisse  gaino  adventice.  Les  artères  possèdent  relativement  peu  d'éléments 
nuisoulaires  et  beaucoup  de  tissu  élastique.  Il  n"('.\isle  pas  de  canaux  Ivniplia- 
li([ues  mais  seulement  des  lacunes  lymphatiques  qui  sont  très  grandes. 

c)  Spliiiirler  irirn.  (Test  un  muscle  annulaire  plal.  11  vient  en  dedans 
iirs(|u"an  bord  de  l'orilice  pupillaire  et  s'étend  jns((u'à  1  millimètre  enviion  en 
dehors.  Il  est  épais  de  "dl  <j.  environ.  Il  est  heaucou])  plus  près  de  la  l'ace  posté- 
rieure que  de  la  face  antérieure  de  l'iris  ;  la  face  postérieure  du  muscle  est  à 
'lO  a  de  l'épithélium  |)igment(''.  Il  est  constitué  par  des  libres  musculaires 
lisses  formant  des  faisceaux  allongés  parallèlement  au  i)(ird  jnipillalre.  (les 
l'aisceaux  sont  séparés  par  de  petites  cloisons  conjonctives. 

Dans  l'intervalle  qui  si'-jiare  le  muscle  di;  l'éiiithélium.  se  trouNc  un  tissu 
c(uijonctif  assez  dense  cl  à  libres  obli(]ues  en  av  ant  el  en  dedans. 

Stomates  iriens  (Stomates  de  Flichs).-  Sur  la  face  antérieuic  de  l'iris. 
pr(''s  du  bord  pupillaire  et  surtout  près  du  biu'd  ciliaii'e,  se  trouvent  des  dépres- 
sions nomuH'-es  stomates  (tu  cryptes,  sur  le  bord  des(|uelies  l'endolbélium  de  la 
surface  se  réilécbit  j)0ur  tapisser  les  |>arties  superficielles  de  leurs  parois.  Les 
plus  larges  de  ces  slomati^s  ont  ^ 
(le  I  à  2  m  d(^  millimètre;  les 
plus  ("trolls  de  N  ;i  2(1  u..  Le  fond 
serait  formé  par  le  stroma 
irien,  de  sorte  que  les  larges 

lacunes  de  ce  stroma  comnm-  >" 

iiupieraient  librement   avec  la        .  !■  / 

eliaudtre  antérieure. —  ICaprt's  ^  ^       ^  ^  ^ 

VeiuuMuan,  les  cryi)tes  de   la      (  "    t^'  ^        V  W 

/(ine  pupillaire  cl  les  (•fat('r('s  * 

lie    la    région    marginale    de  f 

fucbs  sont  des  iMifoncements 

borgnes.  Ils  ne  commiiiii(|uenl  1'.  C  I) 

l)as  avec  le  stroma  iricn.  |  ,,,  im   _  oUnle^  du  sphincter  (.\)  el  du  dilatateur 

(1!.  C,  D)  de  l'iiis  chiv.  l'homme,  (h'aprc-  I  leei  bnil  1. 1 

3"  Dilatateur  de  la  pu-    \,{ \>.  un^,^  ,\r  .m  ;,     .-.iiMino.  —  r;  ,i  c,  ii..inf,,ii-n.v 

pille     (Mendirane     itasale     de    1,.- .  Mlul.-.  .In  .lii.il.il.'ur  -(-.ni  ivi.iVM-nli'cs  \i-  imr-  (le  Sin-i:  1.- 

,  ,  I-       -,        ,       I       .i.lliv-  ,|r  pn.lil  ;  .l:(ll-  r..-  .Irniiciv-.  le  uuv.ill  Ji.ilMil  IC-ulaivl- 

iîrucli,  membraiu'  limilanle  de  i,,,. 
ileule).   —    Celte  meiidjrane 

lapisse  régulièrement  à  peu  près  toute  la  face  antéilcuif  de  répilbéiium  ivlro- 
iridlen  dont  (die  dérlM'  (xov.  Dci'i'l'ip/ieiiiCiil  'Ir  l'idl.  p.  HM'.I).  Klle  e-t  iictlc- 
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ment  limitée  sur  ses  deux  faces,  comme  on  peut  bien  s'en  rendre  compte  sur 
les  préparations  dans  lesquelles  l'action  des  réaclifs  a  produit  sa  séparation  de 
l'épithélium.  Son  épaisseur  est  de  2  à  3  a.  Sur  sa  l'ace  postérieure,  elle  pré- 
sente des  noyaux.  Vus  de  face,  ceux-ci  se  présentent  au  milieu  d'une  petite 
zone  chargée  de  pigment.  Sa  constitution  et  son  rôle,  quoique  très  ^Hudiés,  ne 
semblent  pas  établis  d'une  façon  indiscutable. 

Dans  les  nombreux  liavaux  où  la  «  membrane  de  Brucli  »  a  élé  étudiée,  eha(|nr  U>'\>  elle  a  l'ie 
comprise  d'une  façon  plus  ou  moins  spéciale,  mais  toutes  les  descriptions  reiitreni  dans 
deux  cadres  bien  distincts  :  la  membrane  est  ou  n'est  pas  contractile.  Pour  ceux  qui  n'ad- 
mettent pas  sa  contractilité  (Kœlliker),  c'est  une  membrane  anhiste,  vitrée  ou  fibrillaire. 
constituant  une  membrane  basale  à  l'épilhelium.  Pour  ceux  (|ui  l'adiuetlenl  ((irvulelll. 
Heerfordt,  qui  soutiennent  également  son  orifrine  épitlieliale),  elle  est  constituée  soit  par  une 
lame  musculaire  continue,  non  divisible  en  fibres-cellules,  plus  ou  moins  llbrillaire  d'aspeci 
(Grynfellt),  soit  par  des  cellules  musculaires  lisses.  Celte  dernière  opinion  est  défendue 
notamment  par  fleerfordt,  qui  admet  des  modifications  notables  dans  la  forme  des  fibres- 
cellules  suivant  que  la  pupille  est  contractée  ou  dilatée.  Lorsque  la  pupille  est  dilatée,  le 
muscle  dilatateur  est  plus  épais,  les  fibres-cellules,  très  difficiles  ou  peut-être  impossibles  :i 
isoler,  sont  raccourcies,  et  leurs  noyaux,  à  peine  allongés,  sont  reportés  en  deliors;  ils  ])arais- 
sent  ainsi  accolés  au  corps  cellulaire  (fig.  644  B,  C,  D).  Au  contraire,  lorsque  la  jinpille 
est  contractée,  le  muscle  est  aplati,  les  fibres-cellules  plus  longues  et  leur  noyau  nettenieiil 
allongé  est  placé  dans  l'épaisseur  du  corps  cellulaire.  Dans  cet  état,  les  libres-cellules  sont 
faciles  à  isoler;  elles  ressemblent  davantage  aux  fibres  musculaires  du  spbincter. 

4"  Épithélium  (Pars  iridica  retinjc).  —  C'est  la  coiilimialidn  de  celui 
qui  recouvre  les  procès  ciliaires.  Il  s'arrête  au  niveau  du  bord  ]iu])illaire.  Il 
représente  le  bord  antérieur  de  la  rétine,  moins  ce  qui  a  ser\  i  à  former  le 
spbincter  et  le  dilatateur  de  l'iris.  Sur  les  coupes,  il  présente  une  bordiu'e  posté- 
rieure ondulée,  dont  les  creux  correspondent  aux  sillons  qui  ont  élé  décrits  sur 
la  face  postérieure  de  l'iris. 

L'épithélium  irien  est  formé  par  une  douille  rangée  de  cellules,  mais  Icllc- 
ment  chargées  de  pigment  qu'il  est  impossiljle  à  l'état  normal  d'en  distinguer 
les  contours  et  les  noyaux.  Après  dépignientation,  on  voit  que  ce  sont  des  cel- 
lules cubiques  plus  ou  moins  régulières,  nettement  limitées,  à  noyau  an'ondi  el 
à  peu  près  central.  Le  pigment  qu'elles  contiennent  est  formé  de  grains  arron- 
dis. Son  abondance  est  plus  grande  qu'en  aucun  autre  point  de  la  zone  ciliaire 
ou  de  la  choroïde.  Déplus  il  existe  dans  les  deux  rangées  de  cellules.  La  rangée 
postérieure  commence  à  se  charger  de  pigment  au  niveau  de  l'extréniité  anté- 
rieure de  la  zone  ciliaire,  un  peu  en  arrière  de  l'angle  irido-ciliaire.  — On  décrit 
à  la  surface  postérieure  de  cette  couche  épitliélialc  une  membrane  cuticulaire 
très  mince  se  continuant  avec  la  membrane  vitrée  interne  de  l'épithélium 
ciliaire. 

Ligament  pectiné.  —  Rochon-Duvigneaud  a  particulièrement  étudié  la 
structure  de  l'angle  irien.  Il  a  démontré  qu'il  existe  là  deux  systèmes  trabécu- 
laires,  l'un  scléro-cornéen  que  nous  avons  déjà  déci'it,  l'autre  cilio-scléral  unis- 
sant le  premier  à  la  racine  de  l'iris  et  au  corps  ciliaire.  D'après  Rochon-Duvi- 
gneaud, le  système  cilio-scléral,  «  formé  de  grosses  trabécules  j)igmentaires, 
mérite  chez  les  mammifères  et  oiseaux  le  nom  de  ligament  pectiné.  Mais  il  fait 
défaut  chez  les  singes  et  l'homme.  Il  ne  faut  donc  pas  parler  chez  l'homme 
de  ligament  pectiné;  c'est  à  peine  si,  dans  certains  cas,  on  peut  observer  chez 
l'adulte  une  trabécule  pigmentaire  —  véritable  organe  témoin  —  qui  en  occupe 
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la  place  et  puisse  en  être  considérée  comme  un  vestige.  En  revanche,  le  fœtus 
possède  im  ligament  pectine  tout  à  fait  analogue  à  celui  des  quadrupèdes  ; 
il  disparaît  après  la  naissance,  et  l'Iiomme  adulte  ne  possède  plus  que  le  réti- 
culum  scléro-cornéen  qui  forme  grillage  entre  le  canal  de  Schlemm  et  la  chambre 
antérieure  ».  D'après  le  mèuie  auteur,  chez  les  singes  et  chez  l'homuie,  le 
nmscle  ciliaire  s'est  assez  développé  pour  constituer  à  lui  seul  un  moyen  suffi- 
sant d'adhéreuce  entre  les  deux  membranes  vaseulaire  et  fibreuse.  Corrélative- 
ment le  ligament  pectiné  s'est  atrophié. 

Les  i'f<paces  de  Fontana  (ancien  canal  de  Fontana)  sont  les  lacunes  de  ce 
ligament  jiecliné  ou  système  cilio-scléral.  Ils  manquent  par  conséquent  chez 
l'homme  adulte  comme  le  ligament  pectiné  lui-même. 

B.  —  CORPS  CILIAIRE  OU  ZONE  CILIAIRE 

C'est  le  segment  moyen  du  tractus  uvéal.  Il  se  continue  avec  la  choroïde  en 
arrière  et  l'iris  en  avant.  Il  présente  deux  parties  principales  :  le  muscle  ciliaire, 
qui  est  le  muscle  de  l'accommodation,  et  les  procès  ciliaires,  qui  constituent 
l'élément  essentiel  dans  la  nutrition  du  seguient  antérieur  de  l'œil.  Son  pig- 
ment empêche  la  pénétration  dans  l'œil  de  la  lumière  extérieure  dilTuse. 

Situation.  —  La  zone  ciliaire  est  située  entièrement  en  avant  de  l'équateur 
de  l'œil,  en  arrière  de  la  cornée  et  de  l'iris,  en  avant  de  la  choroïde,  autour  du 
cristallin. 

Forme  et  (liineiiaions.  —  Dans  son  ensemide,  elle  a  une  forme  annulaire. 
Sur  une  cou])e  méridienne  de  la  paroi  oculaire,  elle  est  triangulaire.  Cet  aspect 
triangulaire  est  dû  au  renllement  des  procès  ciliaires.  D'après  Terrien,  sa  lon- 
gueur prise  entre  l'ora  scrrata  et  l'angle  cilio-irien  est  en  moyenne  de  G  mm.  7 
en  dehors,  de  5  mm.  9  en  dedans. 

llapports..  —  La  face  antéro-interne  forme  la  paroi  postérieure  de  l'angle 
de  la  chambre  antérieure  et  est  en  rapport  plus  en  dedans  avec  la  racine  de 
l'iris  c[ui  y  prend  son  insertion.  Eu  arrière  de  celle-ci  se  trouve  l'angle  rétro- 
iridien  ou  cilio-irien,  entre  la  racine  de  l'iris  et  la  partie  correspondante  du 
corps  (Mliaire.  ('et  angle  est  très  étroit,  il  est  plus  ouvert  lorsque  l'iris  se  porte 
en  avant.  Il  est  plus  profond  an  niveau  des  jirocès  ciliaires  qu'au  niveau  des 
vallées,  puisque  le  corps  ciliaire  est  plus  épais  au  niveau  des  procès.  —  La 
face  externe  ou  plutôt  antéro-exlerne  est  en  rapport  avec  la  scléroticjue.  — 
La  face  interne  est  en  rapport,  sauf  à  l'extrémité  postérieure,  avec  les  fibres 
d(^  la  zonule,  qui  baignent  dans  l'humeur  aqueuse  et  la  séjiarent  du  vitré.  A 
sou  extrémité  postérieure,  cette  face  est  en  rapport  immédiat  avec  le  vitré,  qui 
lui  adhère. 

Le  bord  antérieur  se  continue  avec  la  région  trabéculaire  scléro-cornéenne 
et  la  racine  de  l'iris.  —  Le  bord  postérieur  se  continue  avec  la  choroïde  au 
niveau  de  r(n-a  scu'rata. 

Face  interne.  —  Pour  examiner  cette  face,  il  faut  couper  un  o'il  suivant 
son  équateur.  Le  segment  antérieur  étant  placé  dans  une  cupule,  la  cornée 
linu'née  en  bas,  on  a  sous  les  yeux  toute  la  zone  ciliaire  (fig.  GUT). 

Cette  face  de  la  zone  ciliaire  comprend  deux  segnuMits  :  l'un  antérieur,  jilus 
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étroit,  formé  par  les  procès  ciliaires  ;  l'autre  postérieur,  à  surface  unie.  La  partie 
postérieure  de  la  zone  ciliaire  a  été  nommée  orbiculus  ciliaris  par  Henlo. 

Procès  ciliaires.  —  Leur  ensemble  forme  la  corona  ciliaris.  Ils  occupent 
la  partie  antérieure  de  la  zone  ciliaire  sur  une  largeur  de  2  millimètres  envi- 
ron. Chaque  procès  se  termine  en  avant  par  un  renflement  :  la  «  tête  »  du  procès. 
La  surface  en  est  mamelonnée.  Sur  les  pièces,  la  base  en  est  plus  étroite  que 
le  sommet  et  les  plis  de  la  surface  paraissent  généralement  un  peu  anguleux. 
11  est  probable  que,  sur  le  vivant,  la  réplétion  des  vaisseaux  leur  donne  un 
aspect  un  peu  différent.  Ils  tranchent  aussi  par  leur  teinte  grise  très  claire, 
presque  blanche,  sur  le  fend  brun  plus  ou  moins  foncé  de  la  région.  Ils  sont  de 
grandeur  inégale.  La  plupart  ont  environ  2  millimètres  de  long;  quelques-uns 
sont  plus  courts.  Parfois,  dans  tout  un  segment  de  la  zone,  on  voit  les  grands  et 
les  petits  alterner  régulièrement.  Dans  d'autres  segments,  on  voit  entre  les 
procès  de  petits  plis  dont  la  surface  est  moins  pigmentée  que  celle  des  vallées 
et  qui  sont  même  quelquefois  aussi  décolorés  que  les  procès  ciliaires.  On  a  ainsi 
tous  les  intermédiaires  entre  les  petits  plis  bruns  et  les  procès  ciliaires  vrais.  En 
d'autres  points,  on  voit  des  procès  doubles;  ceux-ci  sont  unis  par  leur  extré- 
mité antérieure,  mais  entièrement  séparés  dans  tout  le  reste  de  leur  étendue; 
ils  sont  de  longueur  inégale.  A  cause  de  ces  diverses  dispositions,  le  nombre 
des  procès  ciliaires  est  difficile  à  préciser.  Il  est  de  70  à  80,  suivant  qu'on  y 
compte  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  plis  intermédiaires.  —  Briicke  a 
constaté  qu'ils  sont  moins  développés  dans  la  partie  nasale  de  l'œil  que  dans 
la  partie  temporale. 

Surface  de  l'orbiculus  ciliaris.  —  Elle  s'étend  des  procès  ciliaires  à 
l'ora  serrata.  Sa  largeur  moyenne  est  de  3  mm.  5  à  4  millimètres  en  dedans 
et  de  4  mm.  5  à  3  millimètres  en  dehors,  mais  la  différence  dans  la  largeur  des 
deux  côtés  varie  d'un  individu  à  l'autre.  Sa  teinte  est  très  foncée  (comme  celle 
des  vallées  ciliaires)  en  avant  sur  un  peu  moins  de  moitié  de  sa  largeur;  elleest 
légèrement  plus  claire  en  arrière.  Cliez  les  sujets  bruns,  les  deux  parties  ont  à 
peu  près  la  même  coloration.  —  La  partie  antérieure  présente  des  plis  longi- 
tudinaux fins.  Ces  plis  sont  formés  par  les  vaisseaux  sous-jacents. 

Sur  cette  surface  et  surtout  dans  sa  partie  postérieure,  on  peut  voir  assez 
souvent  des  traînées  sombres,  strise  ciliares  de  0.  Schultze,  s'étendant  du 
sommet  des  dents  de  l'ora  serrata  jusqu'à  l'extrémité  postérieure  des  vallées 
ciliaires.  Parfois  il  existe  au-devant  de  l'ora  serrata  une  bande  sombre  de 
même  aspect.  Ces  différentes  particularités,  qui  tiennent  au  développement  de 
l'ora  serrata,  seront  étudiées  plus  loin  (voy.  Ora  serrata).  La  limite  entre  la  zone 
somlire  située  en  avant  et  la  zone  claire  se  fait  par  une  ligne  finement  dentée. 

Structure.  —  On  peut  reconnaître  dans  la  zone  ciliaire,  en  allant  de 
dehors  en  dedans  : 
1"  la  lamina  fusca ; 
2"  le  muscle  ciliaire; 
'■V'  le  stroma; 

4"  la  masse  des  procès  ciliaires; 

la  membrane  vitrée  ; 
Cl"  l'épithélium. 
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1'  Lamina  fllSCa.  —  Elle  .s'rtend  (''gaiement  siii-  la  choroïde  et  sera  décrite 
avec  celle-ci.  Roclion-Duvigiieaud  l'ail  remarquer  qu'au  niveau  de  la  zone 
ciliaire  ses  lamelles  sont  extrêmement  tenues  et  espacées.  L'espace  supra- 
clioro'idien  est  presque  transformé  en  cavité  séreuse;  dés  lurs  il  est  bien  dillicile 
de  ni^  pas  admetire  des  clissenienis  de  la  cliomïde  sur  la  sr^h'^roliquc  en  ce  [Kiint. 


2"  Muscle  ciliaive.  —  Ce  muscle  occnjie 
ciliaire.  Sur  les  cuupes  perpeiulicidaires  à 
l'anc^le    interne  arrom 


la  (lai  lic  anli''ru-e.\lerne  de  la  zone 
a  |iaii)i  (iiiilaire.   il  a   une  l'orme 


es  deux 


:rand> 


cotes  (In 


triangulaire,  avec 
triangle  ont  envi- 
ron 0  à  7  millimè- 
tres de  long,  et 
le  petit  0  mm.  S.  Il 
est  d'une  coloration 
gris  jaunâtre  qui 
permet  de  le  i'e<  (in- 
naître  à  l'o'il  nu. 

i^a  face  exicrne 
est  en  ra])port  a\  ('r 
la  sclérotique  don  I 
elle  est  séparée  jnir 
la  lamina  fusca. 
La  face  ])Ostéro- 
interne  et  l'angle 
interne  sont  recon- 
\ cris  par  les  pr(jc("'s 
ciliaires.  L'angle 
postéri(>ur  se  perd 
dansie  stroma  con- 
jonclir  de  la  clio- 
ritïde.  L'angle  an- 
térieur, constitué 
par  le  Icndou  du 
muscle,  s'avance 
jusqu'à  l'angle  iri- 
(lo-corn(^'n. 

Le  muscle  ci- 
liaire est  formé  de  faisceaux  séparés  pai'  iiii  (issu  <  niij(inrlli'  làidie  et  s'ana- 
slomosant  entre  eux.  La  plupart  de  ces  faisceaux  unt  une  direction  longifudi- 
nale,  c'est-à-dire  méridienne.  Les  plus  internes  mil.  au  contraire,  une  direclimi 
transversale  (tii  i''i|uatoriale.  I^a  transition  des  uns  aux  autres  se  fait  ])ar  des 
faisceaux  à  direciion  (tliliipie.  —  [>es  faisceaux  externes  se  prolongent  jus- 
(pi'au  delà  de  la  ligne  ('■([iialoriale  où  ils  s'at(a(  luMit  à  la  scIéroti(|ne  par  l'inler- 
inr'diaire  des  lames  su |)ra-cli(n'oïdiennes  (Venneman). 

Les  faisceaux  sont  formés  de  fibres  musculaires  lisses  ayant  U  a  de  large  et 
•>0  à  75  [j.  de  long  (Cdirétien). 

Li'  leiidoii  du  muscle  iiail  de  l'ex I  n''in i li'  a n l(''iMenre  di^s  faisceaux  longiludi- 
\.  (i7 

.1  DUr.iLl.TA 


M 


M 


Vu;.  Ci'i.";. 


ypps  exln'^nies  du  nnisclc  ciliniic  (si-hciiias 
iriwaiioir.  ISfiU). 

//,  iiiiiNrlc  cili.uiv  .ivei-  iiii  \Mliniiiiiriiv  r.ii^i'f.iii  I i',in>MT^.il  {iiiii:.i"lc  lie  iiii 
.11-  Muili'i-i.  T\|ir  plus  rn'(|iic]il  l'Iii-/,  l'liy|pi'nni'lrn|ii',  —  .1/,  hhkcIi'  i-ili;iii'c'  i'Viiii,,iM'- 
iiioiil  i  (iiii|in>r  (II'  liiin's  Iciii^jiliiiliii.ili's.  'l'vpi.'  |iliis  IVt'i 1 1 1 1' 1 1 1  c'Iii'/  II'  iiiviipr. 
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naux.  Ses  fibres  continuent  la  direction  des  faisceaux  les  plus  externes.  L'in- 
sertion fixe  se  fait  sur  le  bord  antérieur  de  la  sclérotique  où  le  tendon  semble 
continuer  les  trabécules  internes  du  réticulum  scléro-cornéen.  Cbez  le  l'a'Ius  de 
4  ou  5  mois,  tous  les  faisceaux  se  continuent  directement  avec  les  trabécules 
scléro-cornéennes,  mais,  dans  la  suite  du  développement,  fibres  tendineuses  et 
trabécules  se  reportent  en  debors,  et  les  faisceaux  tendineux  les  plus  internes 
se  courbent  en  S. 

C'est  le  tendon  du  muscle  ciliaire  qui  constitue  le  principal  moyen  d'union 
entre  la  membrane  fibreuse  (sclérotique  et  cornée)  et  la  membrane  vasculaire 
(tractus  uvéal).  Lorsqu'on  sépare  les  deux  membranes  l'une  de  l'autre,  l'arra- 
chement du  tendon  du  muscle  ciliaire  creuse  un  petit  sillon  à  l'union  de  la 
cornée  avec  la  sclérotique  (sillon  scléro-cornéen  interne). 

On  désigne  souvent  les  deux  portions  du  muscle  ciliaire  sous  les  noms  de  muscle  de 
Brûcke  pour  la  portion  longitudinale  et  de  muscle  de  Millier  pour  la  portion  transversale. 
D'après  Chrétien,  ces  deux  noms  devraient  être  remplacés  par  ceux  de  Wallace  et  de 
Rouget.  Le  premier  a  démontré  (183o)Ia  nature  musculaire  de  ce  qu'on  appelait  avant  lui 
le  ligament  ciliaire.  Brûcke  ne  Ta  découverte  à  son  tour  qu'en  1846  et  n'en  a  décrit 
comme  Wallace  que  les  faisceaux  longitudinaux.  De  même  pour  les  faisceaux  annulaires; 
Rouget  les  a  décrits  en  18.50  et  Millier  n'a  publié  ses  recherches  qu'en  1857. 

Iwanoff  a  recherché  la  composition  du  muscle  en  faisceaux  longitudinaux  et  transver- 
saux dans  les  différentes  sortes  d'yeux.  Il  a  trouvé  que  dans  les  yeux  myopes  les  faisceaux 
circulaires  manquent  complètement,  alors  que  sur  des  yeux  hypermétropes  ils  sont  au  con- 
traire plus  nombreux,  mais  il  a  remarqué  aussi  que,  dans  des  yeux  normaux,  on  pouvait 
trouver  de  grandes  difl'érences.  Charles  Théodore  de  Bavière  attribue  la  disposition  du 
muscle  ciliaire  des  myopes  à  l'allongement  qui  atteint  toutes  les  parties  des  yeux.  Heine  a 
examiné  comparativement  des  yeux  de  singes  auxquels  il  avait  instillé  d'un  cùté  de  l'atro- 
pine, de  l'autre  de  l'éserine.  Avant  de  sacrifier  les  animaux,  il  avait  constaté  que  la  réfrac- 
tion des  yeux  atropinisés  n'avait  pas  changé,  tandis  que  les  yeux  ésérinisés  étaient  en  forte 
accommodation.  Au  microscope,  le  muscle  ciliaire  des  yeux  atropinisés  présentait  la  disposi- 
tion donnée  par  Iwanoff,  comme  propre  aux  yeux  myopes,  tandis  que  celui  des  yeux  ésé- 
rinisés rappelait  au  contraire  ce  quia  été  trouvé  par  le  môme  auteur  dans  les  yeux  hypermé- 
tropes. 11  est  donc  probable  que  les  divers  aspects  du  muscle  ciliaire  ne  répondent  pas  â 
un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  faisceaux  circulaires,  mais  à  un  état  différent  du 
muscle. 

Récemment  Tscherning  a  remarqué  que  sur  des  yeux  dont  la  chambre  antérieure  a  été 
injectée  à  la  gélatine  avant  la  fixation,  et  oii  elle  est  devenue  très  profonde,  le  muscle 
prenait  la  disposition  décrite  par  Iwanoff  dans  la  myopie.  Comme  les  yeux  myopes  ont 
généralement  une  cfiambre  antérieure  profonde,  il  se  peut  qu'il  y  ait  là  l'explication  de  la 
différence  que  l'on  trouve  entre  le  muscle  ciliaire  des  myopes  et  celui  des  liypcrniétropes. 
En  tout  cas,  celte  disposition  ne  peut  être  donnée  comme  preuve  de  la  valeur  fonctionnelle 
différente  des  deux  ordres  de  faisceaux. 

3"  Stroma.  —  C'est  un  tissu  conjonctif  lâche  avec  des  cellules  fixes  char- 
gées de  pigment  (cellules  étoilées,  analogues  à  celles  de  l'iris  et  de  la  choroïde) 
et  contenant  des  vaisseaux.  Mais  ceux-ci  sont  relativement  moins  nombreux 
que  dans  la  choroïde. 

Dans  la  partie  postérieure  de  la  zone,  le  stroma  de  l'orbiculus  ciliaris  se  con- 
tinue avec  celui  de  la  choroïde,  mais  en  diffère  par  l'absence  de  la  couche  des 
capillaires  qui  cesse  assez  brusquement  immédiatement  au-devant  de  l'ora 
serra ta. 

D'après  Salzmann,  à  la  partie  interne  de  cette  couche  se  trouve  une  lame  de 
tissu  comprenant  de  dehors  en  dedans  :  1"  une  mince  lamelle  plane  formée  de 
tissu  élastique,  comme  le  montrent  ses  réactions  colorantes,  se  continuant  en 
arrière  avec  la  lamelle  externe  de  la  vitrée  de  la  choroïde  et  se  perdant  en  avant 
d'une  façon  indistincte  au  niveau  de  la  couronne  ciliaire;  2"  une  couche  de 


CORPS  CILIAIRi: 


1069 


lissii  coiijonctif  lin,  sans  vaisseaux  et  coiilenanl  seiileniont  quelques  noyaux  à 
sa  partie  la  plus  inlerne.  Ces  deux  couches  ne  représenleraieuL  avec  la  mem- 
brane vitrée  sous-jacente,  dont  la  descriplion  snil.  que  la  membrane  vitrt'C  de 
la  choroïde. 


4"  Procès  Ciliaires.  — Ils  sdut  constitués  par  le  même  sliduia  avec  une 
,i;rande  aliondauce  de  \aissean.\  (jui  s'anaslimiosen t  et  se  rainilienl  eu  de 
nombreux  capillaires.  Avec  l'âge,  les  caiHllaires 
veineux  s'élargissent  et  s'allonijent. 

5"  Membrane  vitrée  (Membrane  vitrée 
externe  de  Salzmann).  —  Elh^  se  cnulinne  en 
arrière  avec  la  vitrée  de  la  choroïde,  ou  seulenient 
avec  sa  partie  interne,  d'après  Sal/mann.  Dans 
l'étendue  de  l'orliiculus  ciliaris,  elle  est  délicate  et 
mince,  mais  au  niveau  des  procès  ciliaires,  elle 
atteint  souvent  une  épaisseur  de  10  à  12  a  (Salz- 
inau  n). 

Dans  la  région  de  l'orhiculus  et  les  parlies posté- 
rieures de  la  corona  ciliaris,  celle  membrane 
l'orme  en  dedans  des  jilis  minces,  assez  élevés, 
s'anastomosant  entre  eux  j)our  former  des  mailles 
{Ri'lin/han  iJc  In  incinhruno  vil/réi').  Dans  la  par- 
tie la  plus  anl(''rieure,  les  mailles  sont  très  étroites 
et  de  l'orme  arrondie;  leur  diamètre  moyen  est  de 
S  à  12  IX.  Dans  la  partie  movenne,  elles  sont  plus 
grandes  et  très  allongé'es  dans  le  sens  ant(''ro- 
postérieur  ;  elles  atteignent  jusqu'à  liO  ou  (i(l  ;j.  de 
longueur.  Ces  mailles  grandes  ou  petites  peuvent 
être  fermées  assez  régulièrement  (fig.  (i4(i  A  et  B), 
mais  assez  souvent  on  trouve  une  grande  prédomi- 
nance de  plis  à  direction  méridienne.  On  a  ainsi 
parfois  des  figures  rappelant  celles  des  corjms- 
cules  osseux  (lieinricli  .Millier).  'Wnd  à  l'ail  vers 
l'ora  serrata  (fig.  (iili,  T),  on  n'ajiercoit  jilus  (pie 
des  traces  de  plis  dirigV's  les  uns  dans  le  sens 
méridien,  les  autres  transversalement.  D'après 
balzmann,  le  ri'liculiim  nian([ue  sur  une  largeur 
de  0  mm.  0  au-devant  de  l'ora  serrata.  Ce  réticu- 
luin  est  plus  développé  chez  les  adultes  que  chez 
les  enfants.  Les  grandes  mailles  sont  plus  déveloj)- 
pées  dans  les  parties  exl(M-ne  et  inférieure  de  l'o/il  oi'i  rorbiculus  ciliaris  pré- 
sente son  maximum  de  largeur.  Les  petits  plis  ne  sont  foi-niés  (pie  par  la 
membrane  vitrée,  les  grands  ont  un  axe  constitué  par  le  tissu  cdnjiiiK^tif  sous- 
jaccnl.  Au  niveau  des  procès  ciliaires  où  la  membrane  vitrée  est  plus  épaisse, 
il  n  y  a  pas  de  réticulum  à  proprement  parler,  mais  seulement  des  inégalités 
insigniliantes  de  celte  membrane. 

(17. 


Fh:.  040.  —  Mpmliranc  vilrcc 
ilii  corps  cili.'iirc  (  f.iro  in- 
lerne). (D'après  I\v;uii)(J.) 

.1.  |i,uiii'  .-iiili-'rii'iiri'  |jrt'Si'ii l.-inl  ili's 
iii.iilli'S  p(>lyf,'(jnales  ari'uiidii's.  ■ —  li, 
/nui'  lies  frr.imles  iiinillcs.  —  r,  partii' 
.iMii-iii.-iiil  r.ir.-i  si'rr.'il.'i. 
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6"  Épithélilun  (Pars  ciliaris  retinœ).  —  L;i  rétiue  ciliaire  comprend 
deux  ^couches  de  cellules  leprésenlanL  les  deux  j'euillels  de  la  vésicule  oculairi' 

secondaire.  La  couche  ex- 
terne seule  est  pigmentée. 
(Voy.  p.  1 13  ses  rapports  avec 
la  zonule  de  Zinn.) 


ctasliquc 

Tissu  conj.  prive, 
de  vaisseaux 


M.vilrcc  du  corps 
ciliaire 


Couche  épilliél. 
profonde 


C.  cpilhél.super- 
t'ic.  (claire) 


M.  liyal.  {vitrée 
de  l  épilliél.) 


Corps  vilri 


Fio.  047.  —  Partie  postérieure  de  l'orbicuias  ciliaris. 
(ir.  440  D.  (Salzmann). 

La  couche  profontle  de  répitliijlium  est  représenti'e  sans  pigment. 


a)  Couche  externe  ou  cou- 
che pigmentée.  —  Elle  se 
continue  avec  la  couche  an- 
térieure de  répithélium  irieii 
et  avec  Tépithélium  pigmen- 
taire  de  la  rétine.  Elle  conihlc 
en  grande  partie  les  mailles 
du  réliculum,  de  sorte  que  sa 
face  externe  est  très  acciden- 
tée dans  les  points  où  il 
existe  ;  sa  face  interne  ne  pré- 
sente  cjue  de  faihles  soulève- 
ments au  niveau  des  plis 
limitant  les  maillesdu  réticu- 
lum.  —  Elle  est  formée  de 
cellules  cubiques  ou  prisma- 
tiques, ayant  10  u.  de  dia- 
mètre en  niox'enne,  forte- 
ment chargées  de  pigment. 
Jlais  la  teneur  en  pigment 
n'est  pas  la  même  dans  les  dilTérentis  points  de  la  zone  ;  elle  est  notablement 
plus  forte  dans  les  vallées  ciliaires  qu'au  sommet  des  procès.  Ce  sont  ces  varia- 
tions qui  produisent  les  différences  de  teintes  notées 
sur  la  face  vitréenne  de  la  zone  ciliaire. 

Le  pigment  est  formé  de  grains  arrondis,  de  volume 
inégal,  mais  on  y  trou\-e  en  outre  quelques  grains  iso- 
lés assez  rares  en  forme  de  grains  d'orge. 

b)  Couche  interne  ou  coitc/ie  des  cellules  clai)'es.  — 
Cette  couche  est  nettement  limitée  de  la  précédente,  à 
l'inverse  de  ce  qui  se  passe  pour  l'épithélium  de  l'iris. 
Elle  représente  la  continuation  de  la  couche  superficielle 
de  l'épithélium  irien  en  avant  et  de  la  totalité  de  la 
rétine  en  arrière.  Les  cellules  qui  la  composent  sont 
beaucoup  plus  hautes  que  les  précédentes  et  par  con- 
séquent cylindriques  de  forme.  Celles  de  la  portion  plane 
sont  plus  élevées  c|ue  celles  des  procès,  surtout  à  leur 
sommet.  Dans  la  région  des  grandes  mailles  du  réticu- 

lum  elles  peuvent  atteindre  une  hauteur  de  40  à  GO  a  pour  une  largeur  de  9  [a; 
sur  les  procès,  elles  ont  10  à   15  y.  dans  les  diverses  dimensions  et  sont 


Fio.  048.  —  Face  interne 
de  répithélium  ciliaire 
dans  la  partie  anté- 
rieure de  l'orbiculus  ci- 
liaris. —  (ir.  200  U. 
(Salzmann). 
La  nèche  est  dirigée  en  avant. 
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MKiins  liaulcs  que  largos  (Salziiianii).  J.c  noyau  a  une  Idniic  clliptiqiio 
clans  les  celhilos  allongées,  ronde  dans  les  cellules  cubiques.  En  avant,  tout 
près  de  l'angle  cilio-irlen.  ces  cellules  se  chargent  de  pigment  coninie  celles  de 
la  couche  postérieure  de  l'iris  qui  les  continuent. 

Dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  cette  couche  s'adapte  sur  les 
saillies  et  les  dépressions  de  l'épithélium  pigmenté  sans  les  modifier  sensi- 
blement. Cet  état  se  modifie  cependant  dans  la  partie  antérieure  de  l'orbiculus 
ciliaris  et  dans  la  partie  postérieure  de  la  corona  ciliaris,  surtout  sur  les  côtés 
des  procès  et  dans  les  vallées.  Dans  ct's  points,  la  l'ace  interne  de  l'épithélium 
ciliaire  ])résente  des  sillons  irréguliers  à  direction  méridienne  prédominante 
(fig.  (148).  Ces  sillons  n'existent  que  dans  ré|)aisseur  de  l'épithélium  clair,  la 
surface  interne  de  réj)ith(''liuni  pigmenté  ne  présentant  pas  de  dépi'essi(jns  à  ce 
niveau.  —  C'est  dans  la  région  occupée  par  ces  sillons  que  se  trouvent  la  plus 
grande  partie  des  insertions  zonulaires. 

Il  existe  (^ntre  les  cellules  des  deux  couches  de  la  rétine  ciliaire  une  substance 
(le  nature  culicuiaiic  lout  à  fait  comparable  au  ciment  intercellulaire  admis 
généralement  entre  les  cellules  de  r(''pithélium  [)igmenté  de  la  rétine.  La  nature 
cuticulaire  de  cette  substance  intercellulain^  est  admise  notamment  par 
Schwalbe,  Sal/mann.  Cerlains  auteurs  ont  pensé  qu'il  s'agissait  de  fibres  de 
Mïdler  modifiées  ;  cette  assimilation  ne  peut  être  admise  surtout  jiarce  que  les 
hbres  de  Mi'iller  sont  des  cellules  pourvues  de  noyaux  et  que  la  substance 
intercellulaire  de  l'épithélium  ciliaire  n'en  contient  jamais. 

A  sa  face  interne,  l'épithélium  est  recouvert  d'une  mince  lamelle  [inem- 
brane  vilféc  inlerne  ilr  Sn hmcinn)  se  continuant  avec  la  substance  unissante 
des  cellules  sous-jacentes.  A  partir  d(>  l'ora  serrata.  sur  une  étendue  de  1  mm.  ;'), 
cette  membrane  adhère  beaucoup  plus  intimement  au  corps  vitré  qu'à  l'épithé- 
lium (Salzmannj.  Cette  lamelle  est  de  nature  cuticulaire. 

C.ci-laiiis  aiilciii  s  l;i  riuisidcrciLl  iMiiiiiiii'  la  cniil  iiiualinii  ilc  la  liiinlanlç  inliTiio  ilc  la 
rcliiic.  Cctlo  (liTiiicrr  csl  ciuislilucc,  coiiiiiic  mi  le  vei  ia  plus  loin,  par  rat-ciileiiiçiil  des  pieils 
dos  libres  do  Millier  et.  sur  les  pri'|jaralii>iis  de  laee.  mi  vuit  les  lifjiics  d'union  do  res  pieds 
qui  lui  donnent  un  aspect  de  membrane  endotlieliale.  Sur  la  vitrée  interne  du  corps  ciliaire 
il  N'existe  aucune  disposition  analogue.  D'ailleurs  l'assimilatiou  d(>  cette  lamelle  à  la  limi- 
l.inle  interne  de  la  rétine  repose  surtout  sur  l'assimilation  inexacte,  citée  plus  baut.  de  la 
>ubstaiu-o  interrellulaire  de  re|)itbelium  ciliaire  aux  libres  de  Millier. 

Pour  d'autres  auteurs  (Salzniann  .  la  vitrci'  interne  du  cor|is  ciliaire  est  la  cinitiuuatiun 
de  la  iiieiiiliiane  li va l( ijil ici 1 1 le  (|iii  a ba iidi iiiiiei a i  1  le  ctu  ps  \  ilre  au  pdintiui  il  se  sépare  de 
la  ictiiie.  I.a  meiiibiaue  b\ aluni leii ne  sera  cludiee  |dus  biiii.  Kii  tout  cas,  elle  n'existe  nulle 
paii  Miii^  roriiii'  de  laiiicllc  i^dlable  coiniiie  ce  I  le  la  ii  ici  le  vitrée. 

C.  -  CilOROn)E 

ha  choroïde  constitue  le  segment  postérieuf  ilii  tractus  uvéal.  Par  son  pig- 
nieiit,  elle  sert,  avec  l'éjjithéliuni  pigmentaire  de  la  rétine,  à  absorber  les  rayons 
huiiineux  qui  ont  traversé  la  rétine  et  à  em|iècber  leur  ivilexion  sur  la  scléro- 
tique. En  outre,  par  ses  vaisseaux,  elle  nnurril  ri'qiilheliii m  pigmenlaire  l't  les 
couches  externes  de  la  rétine. 

Forjiie,  sid/nl/an  et  r/ipjiorls.  —  C'est  une  membrane  représentant  environ 
les  deux  tiers  de  la  surface  d'une  sphère  de  12  niiHimètres  de  diamètre. 

Elle  est  située  entre  la  sclérotique,  ([ui  la  dépasse  en  avant,  et  la  rétine  pro- 
prement dite,  dont  les  limites  sont  exactement  les  inècnes. 

liT .  . 
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Lorsque  la  sclérotique  est  déjà  séparée  du  muscle  ciliaire  qui  constitue  sa 
principale  adhérence  avec  le  tractus  uvéal,  il  est  très  facile  de  la  séparer  de  la 
choroïde.  Seuls  les  vaisseaux  et  nerfs  passant  d'une  membrane  à  l'autre  résis- 
tent légèrement  pendant  cette  séparation.  Il  se  trouve  en  même  temps  de  fins 
tractus  conjonctifs  qui  sont  tiraillés  et  rompus,  comme  on  peut  s'en  rendre 
compte  ensuite  en  plaçant  l'œil  sous  l'eau.  La  choroïde  montre  alors  sa  face 
externe  noire,  brillante,  sur  laquelle  on  distingue  le  trajet  des  gros  vaisseaux 
choroïdiens  parce  que  le  stroma  pigmenté  se  trouve  naturellement  moins  abon- 
dant au-devant  d'eux  que 
dans  les  intervalles  qui  les 
séparent.  Sur  cette  face,  les 
nerfs  ciliaires  postérieurs 
courent  d'arrière  en  avant. 

Pour  mettre  la  face  in- 
terne de  la  choroïde  à  nu, 
il  faut  ouvrir  l'œil  et  enle- 
ver la  rétine,  qui  ne  pré- 
sente pas  la  moindre  adhé- 
rence. On  a  alors  la  face  in- 
terne de  la  choroïde  recou- 
verte par  l'épithélium  réti- 
nien qui  lui  adhère.  Cette 
face  est  ainsi  uniformément 
noire. 

Le  bord  antérieur  de  la 
choroïde  se  continue  avec  le 
stroma  de  lîi  zone  ciliaire  au 
niveau  de  l'ora  serrata. 

En  arrière,  la  choroïde 
est  percée  d'un  orifice  d'en- 
viron 1  mm.  3  de  diamètre 
pour  le  passage  du  nerf  op- 
tique. Le  bord  de  cet  orifice  adhère  en  arrière  à  la  sclérotique  et  en  dedans 
au  nerf. 

La  choroïde  présente  une  épaisseur  de  30  à  40  ix  (Sappey),  ou  de  80  à 
100  [JL  (Iwanofi),  de  50  à  80  a  en  arrière  et  un  peu  moins  en  avant  (Greelï),  dè 
200  à  .300  y.  sur  le  vivant  (Venneman). 

Structure.  —  Toute  la  choroïde  appartient  à  une  même  lame  méso- 
dermique,  et  c'est  grâce  à  la  disposition,  à  la  texture  de  ses  vaisseaux  qu'on 
la  divise  schématiquement  en  cinq  couches.  Ces  couches  sont,  en  allant  de 
dehors  en  dedans  : 

1"  couche  supra-clioroïdienne  ou  lamina  fusca. 

2°  couche  des  gros  vaisseaux  ou  tunique  vasculaire  de  llaller, 

3"  couche  des  vaisseaux  moyens, 

4"  couche  chorio-capillaire  ou  membrane  de  Ruysch, 

5°  lame  vitrée. 


FiG.  049.  —  Œil  après  ouverture  de  la  cornée 
et  de  la  sclérotique  (Sappe)). 

1,  nerf  optique.  —  2,  sclérotique.  —  3,  surface  et  4,  coupe  des 
couclies  externes  de  la  Iniiiina  fu.-iea  ayant  suivi  la  sclérotique.  — 
5,  cornée.  —  0,  iiiscrliun  du  tendon  du  muscle  ciliaire.  —  7,  cho- 
roïde. —  8,  veini'  voi'lirini'iise.  —  ;).  limite  postérieiii-e  de  la  région 
ciliaire.  —  10,  muscle  ciliaire.  —  11,  nerfs  ciliaires.  —  rj,  arlère 
ciliaire  postérieure  longue.  —  13,  artères  ciliaires  antérieures.  — 
14,  iris.  —  13,  petit  cercle  artériel  de  l'iris.  —  16,  orifice  pupillaire. 
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Srlérot  Ique  '^^fe^Ç^^s 


Lamina  fitscn 


C.  dca  gros  vais- 
sninx. 


C.  (les  7Viis 


iiiny. 


Cil 
M, 

liliilli.  iiiij 


io  m  1,1  lin 
h, unir  ril 


Vu;.  (i.jO.  —  Clioroïdo  (dessin  schématique).  (D'après  R.  Greeli'.) 


Les  deux  premières  de  ces  couches  contiennent  des  cellules  chargées  de 
pigment,  cellules  clioroïdiennes  ou  cellules  en  araiijnées,  analogues  à  celles 
C|iie  l'on  a  déjà  ren- 
contrées dans  l'iris  et 
le  corps  ciliaire.  Ce 
sont  des  cellules  con- 
jonctives pourvues  de 
prolongements  proto- 
plasmiques  et  char- 
gées de  granulations 
pigmentaires  brunes, 
arrondies  et  de  volume 
inégal.  Dans  la  cho- 
roïde les  prolongements 
protoplasmiques  de  ces 
cellules  sont  moins 
longs  et  plus  gros  que 
dans  l'iris;  souvent  ils 
s'anastomosent  entre 
eux.  Comme  pour  tous 
les  organes  jiigmentés, 
la  teneur  de  ces  cellules 
en  pigment  varie  con- 
sidérablement avec  les 

individus.  Elle  peut  varier  aussi  d'une  cellule  à  l'autre  chez  le  même  individu. 
Le  noyau  ne  contient  jamais  de  pigment.  V.  der  Striciit  signale  la  présence 
d'une  sphère  attractive  dans  les  cellules  pigmentaires  de  la  choroïde  du  chat. 
D'après  Venneman,  le  slroma  de  la  choroïde  est  formé  de  lamelles  de  tUsu 
\  15  muqueux  disposées  en  plans  plus 

ou  moins  parallèles  aux  plans  cel- 
lulaires de  la  sclérotique.  L'élément 
élastique  se  retrouve  dans  toute  la 
choroïde,  mais  surtout  dans  ses  par- 
ties externes  riches  en  pigment. 

Couche  supra-choroïdienne 
ou  lamina  fusca.  —  Elle  sépare 
la  sclérotique  de  la  choroïde  pro- 
prement dite.  Elle  est  constituée  par 
plusieurs  plans  de  lamelles  obliqiies 
en  avant  et  en  dedans  par  rapport 
aux  surfaces  sclérale  et  choroïdienne 
(Rochon-Duvigneaud). 
Ces  lamelles  sont  formées  d'un  substratum  de  frii)rilles  élasli(]uos.  de  cellules 
pigmentées  et  de   cellules  endothéliales.  Elles  s'anastomosent  entre  elles, 
constiluant  un  réseau  extrêmement  lâche. 

D'apn's  Sriiwallic.  les  mailles  de  ce  réseau  snut  des  esjiaces  lyMiplialiiines  desUiir-,  a 
rei  iicillir  la  lyni|dM'  pruvcuanl  de  la  elioriiïde  propremeul  dile:   la  ualure  lyinphaliipii'  <le 


l'io.  Ool.  —  Cellules  pigmenlécs  de  la  choroïde. 

.1.  ilaiis  l.i  i;. niche  niovoiini'.  —  B,  dans  la  laniiii.i 
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ces  lacunes  serail  démontrée  par  ce  fait  que  les  lamelles  sont  recouveiles  sur  les  lieu.N 
faces  d'une  couche  endotliéliale  continue.  D'après  Ranvier,  les  cellules  pigmenlaires  ne  sonl 
pas  dans  l'épaisseur  des  lamelles,  mais  sont  appliquées  sur  une  de  leurs  faces,  el  ne  se 
louchent  pas  entre  elles.  D'après  les  recherches  de  Hache,  les  lamelles  offrent  celle  dispo- 
sition particulière  que  Ranvier  a  désignée  sous  le  nom  de  système  de  tentes,  c'est-à-dire 
qu'elles  sont  reliées  les  unes  aux  autres  par  des  piliers  membraneux  limitant  des  orifices 
qui  font  communiquer  totis  les  espaces.  Une  seule  face  des  lamelles  est  recouverte  par  un 
endothélium  continu,  l'autre  est  tapissée  par  des  cellules  connectives  plates  avec  ou  sans 
pigment,  et  distantes  les  unes  des  autres.  Les  lamelles  sont  orientées  de  telle  fai;on  (|ue 
toutes  les  surfaces  ondothéliales  sont  dirigées  du  cùté  de  la  sclérotique,  tandis  (jue  les  faces 
connectives  regardent  la  couche  des  vaisseaux.  «  En  résumé,  dans  la  lamina  fusca,  ou  voit 
des  surfaces  endotheliales  alterner  et  se  continuer  avec  des  surfaces  connectives  à  cellules 
pigmentées  pour  constituer  des  espaces  mixtes.  C'est  là  un  fait  important  au  point  de  vue 
de  la  morphologie  des  endolhéliums,  un  argument  sérieux  en  faveur  de  Tanalogie  des 
espaces  conjonctifs  et  des  cuvilés  lymphatiques,  une  des  données  du  problème,  depuis  si 
longtemps  posé,  de  l'origine  des  vaisseaux  lym]ihatiiiues.  « 

Cette  couche  n'a  ])as  de  vaisseau.v  propres,  niais  elle  est  traversée  perpendi- 
culairement par  tous  les  vaisseau.x  choroïdiens.  En  outre  c'est  dans  son  épais- 
seur que  sont  logés  les 
nerfs  ciliaires  dans  leur 
trajet  inter-scléro-choroï- 
dien. 

2"  Couche  des  gros 
vaisseaux.  —  Tunique 
vasculaire  de  Haller. 
—  Le  stroma  de  cette  cou- 
che est  formé  de  fibrilles 
élastiques,  de  cellules  pig- 
mentées et  de  cellules  en- 
dotliéliales,  c'est-à-dire  des 
mêmes  éléments  que  la 
lamina  fusca. 

Ce  stroma  remplit  seu- 
lement les  espaces  inter- 
vasculaires,  qui  sont  relati- 
vement petits.  Les  vais- 
seaux formant  cette  couche 
sont  surtout  do^s  veines. 
Celles-ci  ont  des  gaines  lyui))hali(pics  qui  les  eniourent  complètement.  Ces 
grosses  hranches  veineuses  ont  une  disposition  en  tourbillons  tout  à  fait  spé- 
ciale. Elles  présenteiît  entre  elles  de  nombreuses  anastomoses  et  s'unissent  pour 
former  les  veines  vorticineuses. 

Les  artères  sont  relativement  peu  nombreuses.  Elles  ont  des  parois  plus 
épaisses  et  sont  pourvues  d'une  couche  musculaire  bien  développée. 

3"  Couche  des  vaisseaux  moyens.  —  Entre  cette  couche  et  la  précédente, 
Greeff  décrit  une  couche  endothéliale  presque  continue.  Il  la  nomme  f/eîmè»?e 
membrane  endothéliale,  la  première  étant  plus  interne. 

Le  stroma  de  cette  couche  est  formé  par  un  lin  réseau  élastique  privé  de 
cellules,  sauf  chez  les  sujets  très  pigmentés,  chez  lesquels  il  contient  de  petites 
cellules  plates  peu  pigmentées  et  jieu  ramifiées.  Les  vaisseaux  se  continuent 


Fiu.  G52.  —  Veines  de  la  choroïde  (Sappey). 
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avec  ceux  de  la  coiiclie  j)récédente.  Les  veines  v  soiil  éizale 
nombreuses.  Seules  elles  sont  entourées  de  gaines  Ivuiplialiiiues. 


>nl 


iilus 


L-rnlrati!; 


li.'i:!.  —  As|i('ct 


4"  Couche  chorio- capillaire.  Membrane  de  Ruysch.  A  la  jiariie 
externe  de  celte  couche,  par  conséquent  au  niveau  de  sa  limite  avec  la  cnudie 
précédente,  se  trouve  en- 
core une  couche  endothé- 
liale,  celle-ci  continue. 
.C'est  lu  première  mem- 
hraiir  fiidnllirHalc  de 
(in^elV.  On  la  nomme  ha- 
hituellemenl  nie uibranc 
(le  Sri tt  Ici-.  Sattler  la  con- 
sidère comme  l'équiva- 
lent du  tapis  choroïdien 
([ue  l'on  trouve  chez 
beaucoup  de  mamini- 
l'cres.  Elle  ne  se  continue 
pas  dans  la  région  ciliaire. 

La  couche  chorio-ca- 
pillaire  ellc-m('me  est 
rornu'e  [)ar  une  rangée 
de  capillaires  se  touchant 
presque.  Ces  capillaires 
(int  Kl  à  'j.  de  dia- 
mètre et  sont  par  conséquent  des  j)ius  gi-ds  d(>  ri'CoMomic.  La  sniislancc 
intermédiaire  a  une  apparence  homogène  chez  les  jeunes  sujets,  l'iiis  lard 
elle  est  finement  granulée.  Elle  laisse  un  ]ielit  espace  clair  autour  des  i  a|ill- 
laircs.  A  l'état  normal  elle  ne  contient  pas  de  globules  blancs,  mais  la  molndie 

irritation  y  provoque  ra|ipai'llioii  de 
cel  1  ules  mi  gra  tri  ces . 

IjOs  mailles  l'ormi'es  pai-  les  ra|iil- 
laires  sont  plus  étroites  dans  la  région 
maculaire  où  elles  ont  de  ;!  à  IS  >j.  de 
diamètre.  En  avant  elles  deviennent 
plus  grandes  et  en  iiii'ine  temps  s'al- 
longent dans  le  sens  antéro  jxisti'rir'ui-. 
Au  niveau  de  l'équafcur  elles  ont  de  li  à 
2(1  a  de  large  sur  à  i  Kl  v  de  long  et 
au  niveau  de  l'ora  serrata  de  fi  à  o(i  y 
de  large  sur  60  à  40(1  a  de  long  (Leber). 


|ilitaliiioscii|iii|ui'  ilii  riMiil  ili'  l'd'il 
(K.  Oreell). 

Il'  l.i  rlioroide  e^t  \isible  ii  i      Inivcr^  l.{  iriiiii' rl 


|-r|,illlrli 


/•■/V 


/■'.V 


l'ic.  li.'li .  —  TiM~ii  élastique  formant  lu  lnrn(>lli 
l'xti'ine  ilo  lu  membrane  vitrée  (Smirnow). 
/■'A'.  f;riui|p"iiicnl.^  lilirilUiire~.  ir.i~|ii'rt  iT^cH'ln-cimii 


D'aprch  \'eniienian,  la  chorii.i-capiUaire  esl 
un  réseau  île  cellules  etoilees,  anastomosées, 
creusées  en  capillaires  ilans  lesquels  le  ni- 
Irate  d'argent  ne  décelé  pas  île  rnntnurs 
endotlieliaux.  Les  mailles  >nnl  reiuplies  d'une 
ulislanre  liniiiopène,  molle,  sans  l'ormes  cellulaires.  Celte  sulislauce  liniiiiiL'eiie  s'epaissil 
il  dedans,  snus  l'épilliélium.  pour  l'ornier  la  lame  vitrée. 


.1  nurACLT.] 


1066 


APPAREIL  DE  LA  VISION. 


0°  Lame  vitrée  (Arnold).  —  Membrane  élastique  (Kolliker).  —  Mem- 
brane basale  (Henle).  —  C'est  une  membrane  homogène  de  0[a6  à  0a8 
d'épaisseur,  adhérant  à  la  couche  précédente.  Chez  les  sujets  <\gés  et  dans 
certains  processus  inflammatoires  chroniques,  il  se  développe  des  verrucosités, 
quelquefois  très  nombreuses,  à  sa  surface  interne. 

D'après  Saltler,  elle  est  composée  de  deux  lamelles,  dont  rinterne  est  nnliisteet  l'exloriie 
est  formée  d'un  tissu  réticulé  fin  et  pâle.  Dans  ce  lissu  réliculé,  Smirnow  a  vu  un  fin  réseau  de 
fibres  élastiques  qui,  de  face,  peut  donner  des  figures  pseudo-cellulaires  (fig-.  C54).  Ces 
lamelles  se  voient  mieux  au  voisinage  de  la  papille,  parce  qu'en  ce  point,  elles  sonl  plus 
épaisses  toutes  les  deux,  surtout  l'externe.  En  avant,  la  lame  vitrée  passe  dans  la  région 
ciliaire,  mais  d'après  Salzmann  ses  deux  feuillets  se  séparent  et  dans  l'intervalle  on  trouve 
un  tissu  conjonctif  ondulé  privé  de  vaisseaux. 

Bord  ijostérieur  de  ht  choroïde.  —  En  arrière,  la  choroïde  se  termine  autour 
du  nerf  optique  par  une  sorte  d'épaississement  très  riche  en  fibres  élastiques  et 
intimement  uni  au  tissu  scléral.  C'est  le  tissu  d'Elschnig.  La  choroïde 

envoie  en  outre  dans  le  nerf  des  petits  vaisseaux  et  du  tissu  conjonctif  formant 
les  couches  les  plus  antérieures  de  la  lame  criblée  (lome  criblée  choroïdicnne). 
Cette  partie  de  la  lame  criblée  contient  peu  de  fibres  élastiques.  Chez  le 
chien  et  d'autres  animaux,  elle  est  fortement  chargée  de  pigment,  comme  la 
choroïde  elle-même.  —  La  lame  vitrée  de  la  choroïde  se  termine  au  contact 
du  nerf  optique  sans  y  pénétrer  ;  souvent  son  bord  se  replie  en  avant  en  ce 
point  (Sagaguchi). 

Tapis.  —  Lorsqu'on  regarde  à  l'ophtalmoscope  ou  qu'on  ouvre  un  œil  de  bœuf,  de  cbien 
ou  de  chat,  on  est  frappé  par  ce  fait  qu'une  partie  du  fond  de  l'œil  est  verdàtre  et  très 
brillante,  tandis  que  le^ reste  est  d'un  brun  sombre,  terne  comme  le  fond  de  l'œil  humain 
ou  celui  du  lapin.  Si  on  enlève  la  rétine,  le  même  aspect  persiste  et  est  môme  plus  net. 
Le  pinceautage  de  l'épithélium  rélinien,  qui  n'est  pas  pigmenté  à  ce  niveau  ne  modifie 
pas  non  plus  l'aspect  de  la  région.  Cet  aspect  brillant  estdù  à  une  constitution  particulière 
de  la  choroïde  et  c'est  à  cette  disposition  qu'on  donne  le  nom  de  tapis. 

La  glructitre  du  tapis  a  été  bien  étudiée  par  ïourneux.  Il  est  formé  par  l'interposilion 
d'une  couche  spéciale  entre  la  chorio-capillaire  et  la  couche  des  gros  vaisseaux.  Il  en  existe 
deux  types:  le  type  cellulaire,  qui  se  rencontre  chez  les  carnassiers,  et  le  type  fibreux,  chez 
les  ruminants.  Dans  les  deux  types,  il  s'agit  d'une  couche  de  100  à  200  |j.  d'épaisseur,  appli- 
quée immédiatement  sur  la  chorio-capillaire  et  traversée  perpendiculairement  par  d'autres 
capillaires  (jui  font  communicjuer  la  chorio-capillaire  avec  la  couche  des  gros  vaisseaux. 
Cliez  les  carnassiers,  elle  est  formée  de  grandes  cellules  (iridocytes,  cellules  irisantes,  cel- 
lules chatoyantes)  polygonales,  à  S  ou  0  pans,  aplaties,  ayant  40  [i.  de  diamètre  sur  -i  ou 
4  [I.  d'épaisseur.  Le  noyau  est  petit,  sphérique  et  central.  Le  corps  cellulaire  est  clivé  en 
aiguilles  d'apparence  cristalline.  Chez  les  ruminants,  celte  couche  fondamentale  est  composée 
de  faisceaux  flbrillaires  aplatis  parallèlement  à  la  surface  de  la  choroïde  et  terminés  en 
pointe  à  leurs  deux  extrémités.  Leur  longueur  est  de  200  à  .300  \i.  environ.  Entre  eux  se  trou- 
vent queli|ues  cellules  conjonctives  fusiformes. 

VAISSEAUX  ET  NERFS  DU  TRACTUS  UVÉAL 

Les  vaisseaux  et  les  nerfs  des  trois  segments  du  tractus  uvéal  présentent  trop 
de  rapports  entre  eux  pour  être  étudiés  séparément  à  propos  de  chacun  de  ces 
segments. 

D'après  Leber,  dont  la  description  est  devenue  classique,  le  système  circu- 
latoire de  l'œil  est  formé  de  deux  territoires  presque  complètement  indépen- 
dants. L'un  de  ces  territoires  comprend  la  rétine  et  la  terminaison  du  nerf 
ojitiqiic,  l'autre  comprend  les  deux  autres  inemliranes  de  l'œil,  le  tractus 
uvéal  et  la  sclérotique  avec  un  peu  de  tissu  épiscléral.  Entre  les  deux  réseaux, 
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l'a  (S.  cl  H  Ihiibc 


A  .  et  i\  ciiiij.  aiil. 

Coupe  du  f/r.  ci-rc.  iirt.  de  l'Irix 
Arl.  elioroïd.  réciirroitc 
Arl.  conj.  post. 

Veine  conj. 
•■'  pos/. 

.  .1)'/.  eil.  aul. 


il  existe  seulement  quelques  fines  anastomoses  au  niveau  du  nerf  optique.  — 
loi.  il  ne  sera  question  que  de  la  circulation  du  traclus  uvéal. 

Artères.  —  Les  artères  qui  se  distribuent  au  tractus  uvéal  portent  le  nom 
d"arLères  ciliaires.  Il  y  en  a  .3  groupes  : 

a)  Artèrcx  ciliaires  confies  poslérieiires.  —  Elles  naissent  directement  de 
l'artère  ophtalmique  ou  de  ses  premières  branches  par  4  à  G  petits  troncs  qui 
se  divisent  en  arrière  du  globe,  de  sorte  qu'en  arrivant  à  celui-ci,  les  artères 
ciliaires  courtes  sont  au  nombre  de  20  environ.  Elles  traversent  la  sclérotique 
autour  du  nerf  optique,  plus  près  de  lui  en  dedans  qu'en  dehors.  En  pénétrant 
dans  la  sclérotique,  quelques-unes  lui  abandonnent  de  fins  rameaux. 

Dans  leur  trajet  intra-scléral,  quelques-unes  de  ces  artères  (2  à  4,  situées 
généralement  en  dedans  et  en  dehors)  donnent  des  branches  qui  s'anastomo- 
sent entre  elles  et  forment  un  anneau  complet  autour  de  l'entrée  du  nerf 
optique  ;  c'est  Van- 
neau vascnlaire  prie- 
rai 'le  Zln)i  ou  (le 
Halle)',  ou  cercle  ar- 
tériel du  nerfoptifjue. 
De  cet  anneau  vascu- 
laire  [larlent  de  |ietites 
branches  pour  l'ex- 
trémité du  nerf  opti- 
que, dans  lequel  elles 
s'anastomosent  avec 
les  vaisseaux  réti- 
niens ;  mais  ses  bran- 
ches principales  vont 
à  la  choroïde,  où  elles 
ont  la  même  distribu- 
tion que  les  rameaux 
(les  autres  artères  ci- 
liaires courtes  ])osté- 
rieures. 

h)  Aiière^  cihaires 
loni/ucs  jxistérieure^. 
—  Leur  origine  est  la 
même  que  celle  des 
ciliaires  courtes.  Elles 
sont  au  nombre  de  2 
et  elles  abordent  la 
sclérotique,  l'une  en 
dedans,  l'autre  en  de- 
hors, un  peu  plus  en 

avant  que  les  ciliaires  courtes.  Leur  trajet  intra-scléral  est  extrêmement 
(il)lique.  Elles  cheminent  ensuite  sans  se  ramifier  à  la  surface  de  la  choroïde, 
jns([irau  niveau  du  muscle  ciliaire. 


I'k;.  G")5. 


Arlère  épi- 
sclérale 


Veine  vorli- 
cincuse 


 .Art.  cit.  longue  po!>l. 

 .1  rl.  eil.  courte  pnsl. 

■■  Anus/,  oplieo-chor. 

■Arl.  eil.  courte  poalrrirurr 
Veinule  cil.  poftê rieurr 

Art.  centrale  du  nerf  opt. 
Veirte  eeniriile  du  uerf  npl. 
Vaisseaux  de  l'ieil  (scliéiiia  de  Lehei'). 
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quatre  droits  muscles 


dont  elles  suivent  les  tendons  pour  pénétrer  dans  la  sclé- 
rotique. Elles  sont  générale- 
ment au  nombre  de  deux  pour 
chaque  muscle,  sauf  pour  le 
droit  externe  qui  n'en  a 
qu'une.  Elles  abandonnent 
des  branches  à  la  sclérotique 
et  traversent  cette  membrane 
près  du  bord  de  la  cornée. 

De  ces  trois  groupes  d'ar- 
tères, le  i)remier  est  destiné  à 
la  choroïde,  les  deux  autres 
ai]  corps  ciliaire  et  à  l'iris. 

Après  avoir  perforé  la  sclé- 
rotique, les  ciliaires  courles 
postérieures  se  répandent  dans 
la  partie  externe  et  moyenne 
du  slrorna  clioro'idh'n,  en 
s'anastomosant  entre  elles. 
Certaines  de  ces  artères  se 
groupent  plus  particulière- 
ment autour  de  la  papille, 
dans  la  zone  équatoriale  et 
dans  la  région  niaculaire.  Les  dernières  ramifications  des  artères  ciliaires 
courtes  postérieures  se  terminent  dans  les  capillaires  de  la  membrane  do 


-I,  il 


Fie 


OoT.  —  Al  li'ii's  ilo  riris  (Arnold). 


n,  iris.  —  C,  niusclo  ciliairi'.  —  1,  arléros  ci 
iiairws  poslérieuros  longues.  —  '2,  artères  ciliaires  anléi-icurps.  — 
li,  sraïul  cercle  artériel  de  l'iris  (anastomoses  entre  les  artères  ci- 
liaires longues  postérieures  et  les  artères  ciliaires  antérieures).  — 
'i,  petit  cercle  de  l'iris.  —  ô,  arléres  <le  l'iris. 


VAISSKAUX  ET  NEUFS  [»U  THACTUS  UVÉAL.  1069 

liiiysrli.  Leur  IciTiloirc  ne  s"(''(('ih1  pas  toni  h  i'all  iiis(|u'à  Vnva  scrrala.  I,e 
boni  anlrricur  de  la  choroïde  reeoil  des  artères  i-éciirrenles  dont  les  raiiiili- 
calions  s'auastotiiosent  avec  1(>  réseau  postérieur. 

Le  iiiuxrlc  cilntiiu',  la  lu'i/inn  de  F nrhicuhix  cilufris  et  h;  IniriJ  niili'rioi i'  ilc 
la.  clioi-inilc  sont  alimentés  par  des  rameaux  venant  soit  des  artères  ciliaires 
anli'rieui'es,  soit  des  artères  ciliaires  longues  ])0sl(''rieures.  Les  rameaux  des 
artères  ciliaires  antéi'ieiii'es  s'anastomosent  enti'e  eux  un  ])eu  en  arrière  du 
^l'and  cei-cle  ai'lériel  de  l'iris.  l'oiMuani  un  anneau  incomplet  dit  i-rrc/r  mierifl 
(la  iiu/sr/t<  cili/iiri'. 

Les  deux  artères  ciliaires  Ioniques  ]»oslérieui'es,  arri\'ées  dans  r(''paisseur  du 
muscle  ciliaire.  se  dis  isent  cliacune  en  une  braïudie  ascendante  et  une  branche 
desc(>ndante.  i^es  deux  lirani'bes  de  cba(pie  artère  s";inastomoseiit  avec  les  deux 
bran(dies  de  l'artèi'e  (i])|Hisée  et,  a\'e<'  les  artères  ciliaires  anl(''rieures,  pour  for- 
mer un  anneau  art(''riel  complet.  Cet  anneau  situ(''  en  plein  muscle  ciliaire, 
mais  près  de  la  racine  de  Tii'is,  est  noninu''  i/niiul  fi'rrie  (trié rh'l  de  Vii'i^. 
(Ihez  quelipies  animaux  (lapir.)  il  se  trouve  dans  l'iris  m<''me.  Ses  rameaux 
sont  particulièrement  destinc's  aux  |irocès  ciliaires  et  à  l'iris. 

Les  arlèi'es  d(.'s  yïror/'.s  cili'ùri's  naissent  du  prand  cei'cle  artériel  de  l'u'is. 
(lhacune  de  ces  artères  est  destlni'e.  suivant  son  ^'olunu^  à  un  ou  à  jilusieurs 
procès  ciliaires.  ]<]lles  sort(Mit  du 
muscle  ciliaire,  jjénèli'ent  dans 
les  procès  ciliaires  jiar  leur  ex- 
trémité antc'rieure  et  s'n'  divisent 
immédiatement  en  un  graml 
nombre  de  rauu'aux  anaslomos('\s 
entre  eux. 

Les  ai'ières  de  Vn-i-<  naissent 
du  grand  cei'cle,  soux'ent  par 
des  troncs  communs  avec  les 
artères  des  procès  ciliaires.  Leurs 
ramifications  sui\-en t  la  l'ace  pos- 
térieure de  l'iris  suixant  une 
direction  radiaii-e  et  gagnent  le 
bord  pupillaire.  Au  voisinage  de 
celui-ci,  au  jioint  où  s'insérait 
la  niend)rane  pupillaire,  il  existe  l  u,.  (i:;s.  —  Aiirics  ri  veines  ciliaiivs  .nilei iciiiv< 
(les  anastomoses  trans\  ersales  )• 
lormant  le  jiclil  rei'cle  arlcriel 

de   l'iris.   Les  ar'tères  de  Fuis  nul   des  jiarois   relativement  très  épaisses. 

Du  grand  cercle  artériid  de  Fins  part  aussi  un  troisième  groupe  d(^  bran- 
ches, les  artères  récurrentes.  (|ui  \nnt  s'anastomoser  avec  les  artères  choroï- 
diennes,  brandies  des  artères  ciliaires  post(''rieures. 

Veines.  —  Leur  disposition  est  très  dilTr'renli'  de  celle  des  artères.  Tandis 
que  le  tractus  ux  i'al  comprend  deux  territoires  artériels,  aiilé'rieiir  et  postérieur, 
d'importance  à  ju'u  près  égale,  ses  deux  territoires  veineux  sont  d'imjioi'tance 
très  inégale  :  l'un,  celui  des  l'cluc^;  cilinir('!i  (/nlri'icurcx.  reçoit  seulement  une 
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FiG.  639.  —  Plexus  veineux  des  procès  ciliaires. 
Gr.  40  D.  (Sappey). 

1,  2,  procès  ciliaires.  —  3,  veines  allant  des  procès  ciliaires 
aux  vasa  vorticosa.-  —  4,  veines  de  l'iris  venant  se  jeter  dans 
le  plexus  des  procès  ciliaires  qu'elles  contribuent  à  former. 


Fii;.  OGO.  —  Veines  du  segment  antérieur  du  Iractus 
uvéal,  vues  par  la  face  interne  (Sappey). 

Pc,  procès  ciliaires.  —  V.Ch,  veines  de  la  choroïde.  —  17, 
veines  de  l'iris.  —  VPrc,  veines  des  procès  ciliaires. 


partie  des  vaisseaux  du  muscle  ci- 
liaii'e  ;  l'autre,  celui  des  vemes 
vorticineiises.  reçoit  le  sang  de 
presque  tout  le  reste  du  tractus 
uvéal. 

D'après  Sappey,  les  veines  de  la 
choroïde  naissent  brusquement 
par  la  fusion  de  12,  lo,  20  ca- 
pillaires à  direction  convergente 
et  formant  un  petit  tourbillon 
(fig.  G52).  puis  ces  veines  se  réu- 
nissent avec  d'autres,  gagnent  la 
concile  des  gros  vaisseau.x  et  là 
forment  de  grands  tourbillons, 
visibles  à  l'œil  nu,  dontcbacun  est 
le  centre  d'une  veine  vorticineuse. 

Les  veines  des  procès  ciliaires 
forment  des  pelotons  limités  en 
avant  par  une  arcade  veineuse  cl 
terminés  en  arrière  par  cinq  ou 
six  veines  longitudinales  qui,  tout 
en  se  groupant,  gagnent  le  réseau 
vorticineux. 

Les  veines  de  Vii-is  ont  une  dis- 
position rayonnée  parallèle  à  celle 
des  artères,  mais  elles  occupent 
un  plan  plus  profond.  Elles  s'ana- 
stomosent entre  elles  et,  dans  la 
zone  ciliaire,  s'unissent  aux  veines 
des  procès  ciliaires  pour  gagner 
les  veines  vorticineuses.  D'après 
Leber,  aucune  de  ces  veines  ne 
va  au  canal  de  Schlemm. 

Les  veines  du  nti/scle  ciliaire 
vont  en  partie  en  arrière  s'unir 
aux  précédentes.  Les  autres  se 
dirigent  en  avant,  pénètrent  dans 
la  sclérotique,  entrent  en  relation 
avec  le  canal  de  Schlemm  et  se 
jettent  dans  les  veines  ciliaires 
antérieures.  Ces  veines  sont  plus 
petites  que  les  artères  correspon- 
dantes, ce  qui  tient  surtout  à  ce 
que  leurs  rameaux  intra-oculaires 
sont  beaucoup  moins  importants. 

Au  voisinage  du  nerf  optique, 
il  existe  des  anastomoses  entre  les 
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veines  de  la  choroïde  et  les  branches  de  la  veine  centrale  du  nerf  optique. 
(Voir  Vaisseaux  vélin  le  ns). 

Lea  veines  ciliaires  courtes  ])Ostérieures  ne  proviennent  f[ue  de  la  sclérotique. 

Veines  voiiicineuscs.  —  Elles  sont  généralement  au  nombre  de  quatre,  (le 
sont  des  veines  relativement  volumineuses.  Elles  traversent  la  sclérotique  un 
peu  en  arrière  de  l'équateur,  en  c|uatre  points  symétriques  placés  dans  les  méri- 
diens (ibliques  en  haut  et  en  dehors,  en  haut  et  en  dedans,  en  bas  et  en 
dedans,  en  bas  et  en  dehors.  Leur  trajet  intra-scléral  de  l'intérieur  vers  l'ex- 
térieur est  légèrement  oblique  en  arrière.  A  la  sortie  de  la  sclérotique,  elles 
décrivent  plusieurs  sinuosités  et  vont  se  jeter,  les  deux  supérieures  dans  la  veine 
ophtalmique  supérieure,  les  deux  inférieures  dans  la  veine  ophtalmique  infé- 
rieure. 

Parfois  une  ou  deux  de  ces  veines  sont  en  quelque  sorte  dédouldées  et  il 
existe  cinq  ou  six  veines  vorticineuses.  D'après  Schoute,  il  existe  parfois  une  ou 
deux  veines  vorticineuses  tout  près  du  point  d'entrée 
du  nerf  oplique  ou  dans  son  voisinage. 

X  leur  sortie  de  la  sclérotique,  les  veines  vorti- 
cineuses reçoivent  de  petites  veines  épisclérales  dont 
quelques-unes  leur  constituent  des  anastomoses  avec 
les  veinules  ciliaires  postérieures. 

Lymphatiques.  —  11  n'existe  pas  de  véritables 
canaux  lympliali(|ues  dans  le  traclus  uvéal,  mais 
de  nombreux  et  grands  espaces  lymphatiques  dans 
le  tissu  lâche  cpii  forme  son  stroma.  Il  existe  en 

outre  des  gaines  iiériveineuscs  dont  la  réunion  forme  ^ 
1        ■      ^1         •  •  ,   o  1       1,       Fio.  OGl.  —  Espace  lymplia- 

les  games  des  venH>s  vorticineuses.])  après  Schwalhe,      Uque  entourant  une  voinc 
ces  gaines,  dans  leur  trajet  intra-scléral,  envelop-      voiticineuse  (Schwalhe). 
pent  complètement  la  veine  dans  la  partie  interne 

de  ce  trajet  et  occupent  seulement  la  j)aiiie  postérieure  de  la  veine  pour  la 
dernière  portion  du  trajet  (fig.  GCil).  En  sortant  de  la  sclérotique,  la  gaine  lym- 
phatique se  jette  dans  l'espace  de  Tenon. 

D'après  \'çiini'iu,in.  les  gaines  pcri-vascnlaires  ciles-ini''nios  n'existent  pas  on  tant  qu'es- 
paces ouverts,  mais  les  gaines  conjonctivos  driicalcs  qui  entourent  les  vaisseaux  et  les 
nerfs  traversant  la  sclérotique  n'en  sont  pas  moins  dos  voies  de  prédilection  pour  la  dilTu- 
sion  (les  li(|uides. 

Nerfs.  —  Le  tractus  uvéal  est  abondamment  pourvu  de  filets  nerveux.  On 
les  divise  en  nerfs  ciliaires  courts,  branclu's  du  ganglion  ophtalmifjue,  et  nerfs 
ciliaires  longs,  branches  du  nasal  (t.  IH,  p.  914). 

Après  avoir  perforé  la  sclérotique  au  pourtour  du  nerf  opti(iue,  les  nerfs 
ciliaires  cheminent  entre  la  sclérotique  et  la  choroïde,  dans  l'épaisseur  de  la 
lamina  fusca,  pour  gagner  le  muscle  ciliaire. 

l'aildis  le  tronc  d'un  nort  ciliaire  peut  former  nue  ilu|)licatuie  dans  rcpaissour  de  la  sclé- 
rotique. Le  nerf,  qui  était  dans  l'espace  supra-choroidien,  se  dirige  hrusquement  en  dehors 
a  travers  la  scléroticiue,  mais,  arrivé  près  de  la  surface  externe  de  cette  memhrane,  il  revient 
en  arriére  en  suivant  le  même  trajet  intra-scléral,  puis  continue  son  trajet  dans  l'espace 
supra-chnroïdien.  Sur  certaines  coupes,  on  peut  avoir  ainsi  l'apparence  presque  complète 
d  un  nerf  volumineux  liuversant  la  scléroti(|ue  et  se  divisant  immi'diatenient  au-dessous  en 
deux  branches  égales,  dirigées  l'une  en  avant,  l'autre  eu  arrière  (Axenfeld,  Naito). 
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Dans  leur  trajet  sous-scléral,  les  nerfs  donnent  des  rameaux  nombreux  à  la 
choro'ide.  Ces  rameaux,  formés  de  fibres  à  myéline  et  de  fibres  sans  myéline, 
s'anastomosent  et  forment  un  réseau  dans  l'épaisseur  de  la  lamina  fusca  ;  les 
branches  de  ce  réseau  se  rendent  surtout  aux  artères  et  à  la  couche  chorio- 
capillaire. 

Bietti  décrit  un  réseau  spécial  en  rapport  avec  la  lame  vitrée,  situé  probablement  sur  sa 
face  externe.  Ce  réseau  est  constitué  par  des  faisceaux  entre-croisés  et  anastomosés  entre 
eux,  formant  des  mailles  très  irrégulières  et  donnant  des  fibrilles  (|ui  forment  à  rinteiicnr 
de  ces  mailles  d'autres  mailles  plus  fines. 

A  la  surface  du  muscle  ciliaire,  les  nerfs  ciliaires  se  divisent  et  forment  un 
plexus  serré.  Celui-ci  donne  des  rameaux  nombreux  au  muscle  et  à  l'iris,  quel- 
ques rameaux  récurrents  à  la  région  de  l'orbiculus  ciliaris  et  des  rameaux 
externes  pour  la  cornée. 

Les  rameaux  musculaires  pénètrent  dans  le  muscle  et  vont  autour  de  ses 
fibres.  Leurs  terminaisons  ne  sont  pas  connues. 

Les  nerfs  de  Viris  constituent  un  réseau  d'oij  partent  .3  groupes  de  fibres  :  a) 
des  fibrilles  dirigées  vers  la  face  postérieure  où  elles  forment  un  réseau  très  fin  ; 
elles  sont  sans  doute  destinées  au  dilatateur,  d'autres  fibrilles  trèsfines  vont  au 
sphincter  ;  b)  des  fibres  à  myéline  dirigées  en  avant  et  se  terminant  par  des  fi- 
brilles nues  qui  forment  un  épais  réseau  près  de  la  face  antérieure  ;  elles  parais- 
sent être  sensitives;  c)  enfin  un  troisième  réseau  destiné  aux  vaisseaux. 

Cellules  nerveuses.  —  La  plupart  des  auteurs  (hvanoff,  etc.)  admettent  l'existence  de  cel- 
lules nerveuses  dans  le  tractus  uvéal.  Dans  la  choroïde,  ce  sont  des  cellules  nuiltipolaires 
très  nombreuses,  surtout  dans  les  couches  superficielles.  Dans  le  muscle  ciliaire,  ce  sont  des 
cellules  bipolaires  plus  rares.  —  Dans  l'iris,  la  question  a  été  plus  discutée.  On  admet  g-éné- 
ralement  qu'il  ne  contient  pas  de  cellules  ganglionnaires;  c'est  notamment  l'opinion  d'An- 
dogsky.  D'après  cet  auteur,  on  a  pris  pour  des  cellules  ganglionnaires,  tantôt  des  cellules 
ramifiées  du  slroma,  tantôt  des  cellules  appartenant  aux  gaines  nerveuses  itrésentant  des 
noyaux  triangulaires  à  certains  points  de  bifurcation  des  filets  nerveux. 

D'après  Seidenmann  (1899)  il  n'y  a  probablement  pas  de  cellules  nerveuses  dans  le  tractus 
uvéal  et  on  aurait  pris  pour  des  cellules  nerveuses  les  cellules  étoilées  du  stroma  ou  les 
points  de  division  des  fibres  nerveuses  privées  de  myéline. 

Bibliographie.  —  Agababow.  Journ.  int.  d'Anat.  et  de  Plii/s..  t.  l'i,  1897.  —  .\c.abaiio\v 
et  Arn'Stein.  Anal.  Anz.,  t.  8,  1893.  —  Alkxander.  Arr.h.  /".  Anat.  u.  Phys.,  1889.  —  An- 
DOosKY.  Areli.  f.  Aiigenh.,  t.  34,  1897.  —  Axenfei.d.  Soc.  d'IIeidelhcrc/,  1893.  —  Bach.  Arrii. 
f.wiss.  u.prakl.  Tliierheilk.,  1894.  —  Bardem.i.  Ann.  di  Ofl.,  t.  28,  1898.  — Beiuikii.  Amil. 
norm.  cl  palh.  de  l'œil,  1893.  —  Bietti.  Le  fihre  nerv.  délia  coroidea,  Pavia,  1897.  —  Chuk- 
TiEN.  Th.  d'agr.,  Paris,  1876.  —  Tn.  Coli.ins,  /A""  Cong.  int.  d'oph.,  1899.  —  D'Eiiciiia.  Moiiil. 
zool.  ital.,  t.  6.  —  (jABRiÉLiDÈs.  77/.  I^iris,  189.5. — ■  Gheew.  Aiigeitiii'ztl.  Unterriclilslnfeln  de 
Magnus,  Heft  XII.  —  Giiynfei.lt.  77f.  Montpellier,  1899.  —  Gijttmann.  yl)r/i.  /'.  tnikr.  Anal.. 
t.  49.  —  Hache.  Acnd.  d.  Se,  1887.  — Hai.m.  Wien.  klin.  Woclienschr.,  1897.  —  riEEiiKOUDT. 
Anat.  Ilefte  de  Merkel  et  Bonnet,  t.  14.  —  Heive.  Arch.  f.  Opiil.,  t.  49,  1899.  —  Iwanokk. 
Arch.  f.  Opht.,  t.  l.j,  1809;  Ilandb.  d.  gesamml.  Augclh.,  l'^éd.,  1874,  —  Kiriduciii,  Arcli.  f. 
Opiit.,  t.  38.  —  KuiiiNT.  Arch.  f.  Opht.  ',  t.  2,"j.  —  Lehku.  Joimi.  de  VAnat.,  18G0;  Handb.  d. 
gesamml.  Augenli.,  1"'  éd.,  1870.  —  11.  MiiixEU.  Arch.  /'.  Opht.,  t.  2.  —  Naito.  Klin.  Mo- 
natsbl.  /'.  Aug.,  1902.  —  G.  Retzius.  JJiol.  Untersuch.,  t.  5,  1893.  —  Rocuon-Duvicneaiu). 
Th.  Paris,  1892;  Précis  icon.  d'Anal,  de  Vœil,  1895.  —  Sagaguciii.  Klin.  Monatsbl.  f. 
Aug.,  1902.  —  Sattleii.  Arch.  f.  Opht.,  t.  22,  1876.  —  Sciioute.  Arch.  f.  Opht.,  t.  40.  — 
SciiWALBE.  Hisl.  de  Stricker,  1871.  —  Seidenmann.  Th.  Pétersbourg,  1899.  —  Smiunow.  Arch. 
f.  Opht.,  t.  47.  —  Stijtzeh.  Arch.  f.  Opht.,  t.  43.  —  Toiibneux.  Journ.  de  VAnat.,  1878.  — 
ÏSGiiERNiNO.  Congr.  int.  de  méd.,  Sect.  d'Ojihl..  Paris,  1900.  —  Widmark.  Mitlcil.  nus.  d. 
Augenkl.  zu  Stockholm,  1901. 
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A  propos  du  développement  de  cette  membrane,  on  a  ^•u  qu'elle  dérive  entiè- 
rement du  système  nerveux  et  que,  primitivement,  elle  tapisse  toute  la  face 
interne  du  tractus  uvéal,  s'étendant  en  avant  jusqu'au  boi'd  pupillaire.  —  Les 
deux  segments  antérieurs  de  la  rétine  embryonnaire,  c'est-à-dire  la  portion 
irienne  et  la  portion  ciliaire,  ont  été  décrits  à  propos  de  l'iris  et  du  corps 
ciliaire,  avec  lesquels  ils  sont  d'ailleurs  fusionnés  intimement.  La  partie  optique 
de  la  rétine  qui  reste  à  décrire  comprend  la  coucbe  d'épitbélium  pigmentaire 
appliquée  à  la  face  interne  de  la  cboroïde  et  la  rétine  proprement  dite. 

Aspect  de  la  rétine.  —  La  rétine  proprement  dite  est  à  l'état  normal  parfai- 
tement transparente,  sauf  peut-être  dans  sa  coucbe  la  plus  externe  (cônes  et 
bâtonnets).  Aussi,  à  l'examen  opbtalmoscopique,  on  n'en  voit  que  les  vais- 
seaux. La  coloration  générale  du  fond  de  l'œil  tient  surtout  à  la  pigmentation 
et  à  la  vascularisation  de  la  cboroïde;  cependant  la  présence  du  «  pourpre  réti- 
nien »  dans  les  bâtonnets  peut  contribuer,  pour  une  petite  part,  à  la  teinte  du 
fond  de  l'œil.  Cette  teinte  varie  beaucoup  avec  les  individus  :  plus  la  cboroïde 
et  l'épitbélium  pigmentaire  sont  cbargés  de  pigment,  plus  le  fond  de  l'œ-il 
paraît  uniformément  noir;  moins  il  y  a  de  pigment,  plus  le  fond  de  l'œil 
est  rouge  et  mieux  on  y  reconnaît  le  dessin  des  vaisseaux  cboroïdiens.  —  Cbez 
les  jeunes  sujets,  la  surface  interne  de  la  rétine  présente  des  reflets  moirés 
surtout  marqués  au  bord  de  la  fovea  centralis  ;  cbez  l'adulte,  on  n'observe 
qu'un  tout  petit  l'eflet  au  centre  de  la  fovea.  —  D'autres  modifications  d'as- 
pect dans  la  région  de  la  fovea  centralis  et  dans  celle  de  la  papille  seront  signa- 
lées à  propos  de  ces  régions.  —  L'aspect  de  la  rétine  et  du  fond  de  l'o'il  est 
exactement  le  même  (à  part  la  réplétion  des  vaisseaux  rétiniens)  sur  l'u/il  fraî- 
cliemcut  énucléé  et  ouvert  largement  ;  mais  très  peu  de  temps  après  l'énu- 
cléation  ou  après  la  mort,  la  rétine  s'opacifie  et  prend  une  teinte  blancbe. 

Elle  se  séj)are  avecla  plusgrandefacilité  delà  clioroïde  (à  laquelle  l'épitbélium 
pigmentaire  reste  adbérent),  sauf  à  son  bord  antérieur  et  au  pourtour  de  la 
pajiille,  où  elle  est  intimement  unie  aux  parties  profondes.  Elle  se  présente  alors 
sous  l'aspect  d'une  fine  membrane  extrêmement  friable. 

Elle  a  la  forme  d'une  calotte  assez  régulièrement  spbérique,  car  la  portion 
de  la  paroi  oculaire  qu'elle  tapisse  est  justement  la  plus  régulière.  Elle  répond 
à  la  surface  de  plus  d'une  deini-spbère;  sur  des  coupes  méridiennes  de  l'œil, 
sa  coupe  représente  environ  les  deux  tiers  d'un  cercle. 

Son  épaisseur  Ytxv'w  deOmm.  1  à  0  mm.  4.  Elle  a  son  maximum  au  pourtour 
de  la  fovea  et  va  en  diminuant  régulièrement  vers  la  péripbérie. 

Elle  présente  une  face  externe,  une  face  interne  et  un  bord  antérieur.  La 
faee  externe  est  en  rapport  avec  la  cboroïde  dans  toute  son  étendue  et  la  /Wcc 

1.  Sun  nuni  nclui'l  est  I,t  tr.-nUii'liun  do  celui  (|in  Ini  nv.iit  rlr  iliiiim'  |inr  .-liicii'iis  ,nn.'iliiiiii>ti's  .lm-pcs 
(ï|içtÇXTiaTpo;iôï|;  /itwv);  il  montre  que  ceiix-ei  l:i  runi|]ni',iifnt  a  un  lilet.  11  csl  iMili-nt  qu'il  ne  s'.if.'i,-.s,iil  pas 
lie  sa  sirnclure  rélieulée,  mais  bien  Je  sa  disposition  i^énérale,  soit  lorsi]u'i'lle  est  en  plai'e.  suit  lorsqu'elle  est 
(Kenllée.  Il  est  possihle  aussi  que  cette  comparaison  avec  un  lilet  ail  élé  facilitée  par  ses  rapports  avei-  le  corps 
\ilrc  Iransparcnt  et  souvent  Ilui.le  comme  .le  l'caii. 
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interne  avec  le  corps  vitré  auquel  elle  adhère  légèrement.  —  Le  bord  antérieur, 
qui  est  bien  net,  forme  Vora  serrata.  En  arrière,  la  rétine  se  continue  avec  la 
papille  du  nerf  optique. 

Prise  en  bloc,  sa  composition  chimique  est  la  suivante  :  Eau,  880;  matières 
organiques,  110;  sels,  10. 


STRUCTURE  DE  LA  RÉTINE 


Dans  sa  structure,  la  rétine  présente  une  grande  complexité.  JMais  la  facilité 
relative  avec  laquelle  on  peut  l'isoler,  la  fixer,  l'examiner,  sa  fonction  bien  dé- 
finie, sa  disposition  en  couches  bien  nettes, 
l'ont  toujours  fait  choisir  par  les  histolo- 
gistes  comme  un  olijet  d'étude  préféré. 

Les  nombreux  travaux  qui  lui  ont  été  consacrés 
peuvent  être  divisés  en  deux  périodes  d'après  les 
méthodes  de  recherches  employées.  La  première 
période  comprend  les  recherches  faites  avec  les 
fixateurs  et  colorants  employés  pour  les  autres 
tissus,  et  qui  font  voir  en  même  temps,  mais  sans 
netteté,  tous  les  éléments  rétiniens,  la  différen- 
ciation n'existant  guère  que  pour  les  noyaux  cel- 
lulaires. La  seconde  période  comprend  les  recher- 
ches faites  avec  les  «  méthodes  révélatrices  »  de 
(iolgi  et  d'Ehrlich,  qui  présentent  le  grand  avan- 
tage de  ne  colorer  à  la  fois  qu'un  petit  nonil)re  de 
cellules,  et  de  les  colorer  avec  tous  leurs  prolon- 
gements 

La  première  période  avait  été  inaugurée  par 
Ileinrich  Mûller  (1857),  qui  divisait  la  rétine  en 
8  couches.  Après  lui,  la  membrane  limitante 
externe  fut  reconnue,  et  l'épithélium  pigmentaire 
rattaché  à  la  rétine,  de  sorte  qu'on  lui  décrivit 
10  couches.  Mais  les  recherches  de  tous  les  au- 
teurs de  cette  période  sont  surtout  dominées  et 
dirigées  par  l'idée  qvi'ils  se  font  d'une  fibre  rcli- 
nienne  unissant  nécessairement  d'une  façon  directe 
les  éléments  percepteurs  aux  libres  du  nerf  optique 
(Rochon-Duvigneaud). 

Dans  la  seconde  période,  c'est  l'étude  des  cel- 
lules qui  a  été  poursuivie.  On  vit  quelle  énorme 
extension  pouvaient  pren<lre  les  prolongements 
protoplasmiques  et,  surtout  par  l'étude  de  leurs 
connexions,  on  put  se  faire  une  idée  beaucoup 
plus  exacte  de  leur  fonctionnement.  Dans  cette 
voie,  les  travaux  do  Ramon  y  Cajal  ont  été  cer- 
tainement les  plus  fructueux. 


A.  liiM^a. 


FiG.  062.  —  Coupe  de  la  rétine.  Colo- 
ration à  l'hématoxyline.  (Schéma  de 
R.  Greell.) 

/,  épitliéliiim  pigmentaire.  —  //,  coiiclie  des 
cùnes  et  des  Ijàtonnets.  —  ///,  membrane  limi- 
tante externe.  —  IV,  couclie  des  grains  externes 
(corps  des  cellules  visuelles).  —  K,  couclie 
plexiforme  externe.  —  T'V,  couclie  des  grains 
internes  ou  couche  des  cellules  unipolaires  et 
bipolaires.  —  VU.  couche  plexiforme  interne. 
—  Vlll.  couche  des  cellules  multipolaires.  — 
.Y,  couclie  des  fibres  du  nerf  optique.  —  A',  mem- 
brane limitante  interne.  —  il/,  fibre  de  Millier. 


1.  Ces  deux  groupes  de  méthodes  semblent  au.s^i  dilToreiiis 
dans  leur  mécanisme  intime  que  dans  les  résult.ils  qn  ils 
fournissent.  Dans  les  méthodes  ordinaires,  le  coloraiil  pénclrc 
le  tissu  et  se  fixe  sur  les  éléments,  sans  doute  par  le  fait  d'une 
affinité  chimique  spéciale.  Dans  les  méthodes  de  Golgi  et 
d'Ehrlich,  il  semble  au  contraire  que  l'affinité  chimique  n'ait, 
qu'un  rote  secondaire  et  que  l'imprégnation  des  éléniciits  fc\- 
Udaires  soit  due  surtout  à  un  phénomène  de  capillarité.  ( 
qui  nous  parait  le  mieux  en  donner  l'idée,  est  justement  l'imprégnation  d'une  rétine  fraîche  au  bleu  de 
méthylène,  car  on  peut  suivre  alors  sous  le  microscope  la  pénétration  de  la  matière  colorante  le  long  des 
éléments. 
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A  cause  de  la  cnniplexité  de  la  rétine,  il  importe  d'établir  des  divisions  aussi 
nettes  que  possible 
dans  son  étude  bis- 
tologique.  Les  divi- 
sions employées  se- 
ront les  suivantes  : 

I.  Kpit/irltuiii  pif/- 
menlairc.  —  Il  forme 
à  lui  seul  une  véri- 
table membrane  spé- 
ciale, aussi  bien  par 
son  développement, 
que  par  ses  rapports 
avec  la  choroïde,  à 
laquelle  beaucoup 
d'auteurs  le  ratta- 
chent enctn-e. 

II.  Iilciueiils  crl- 
liihiircfi..  —  Les  élé- 
ments cellulaires 
qu'on  rencontre  dans 
la  rétine  sont  dispo- 
sés de  telle  manière 
qu'aucun  d'eux  ne 
se  trouve  en  entier 
dans  une  seule  des 
couches  classiques 
de  la  rétine  et  que, 
d'autre  part,  la  plu- 
part de  ces  couches 
sont  formées  jiar  j)lu- 

sieurs  sortes  d'éléments.  C'est  pourquoi  il  nous  a  semblé  préférable  de  séparer 
la  description  des  couches  de  celle  des  cellules  et  de  commencer  par  l'étude 
des  éléments  cellulaires. 

III.  Connexions  des  éléments  nerveux. 

IV.  Conslilutlon  tics  différenles  couches. 


Vu,.  003.  —  Coupe  Je  la  léline.  Coloration  par  la  luélliode 
de  Uolgi.  (Schéma  de  R.  Greelî.) 

/,  qiil lirliiim  iiigmenlnire.  —  //,  cùnes  et  bâtonnets.  —  ///,  cellules  visiicllo^. 
—  IV,  couche  plexifornie  externe.  — ■  V,  cellules  horizontales.  —  VI,  cellules 
bipolaires.  —  VII,  cellules  unipolaires  ou  amacrines.  —  VIII,  couclie  plexifornie 
interne  (divisée  en  j  zones  ou  étages).  —  /.V,  couche  de  cellules  multipolaires. — • 
.V,  couche  des  fibres  nerveuses.  —  M,  fibres  de  Mullcr  d.mt  les  extrémités  l'or- 
ment  les  membranes  limitantes  externe  et  interne. 


I.  —  ÉPITIIELIUM  PIGMENTAIRE. 

E/nlhétiuin  pigiiientaire  /iccnj/o/;;/?  (GrccIT)  ;  couche  p'uimoitcc  de  la  rcliite. 

L'épithélium  pigmentaire  est  formé  par  un  seul  rang  de  cellules  appliquées 
sur  la  membrane  vitrée  de  la  clioroïde  et,  jusqu'à  ce  que  son  développement  fût 
connu,  on  l'attribua  à  cette  dt>rnière  membrane. 

Les  cellules  ont  de  12  à  IS  a  de  diamètre.  Elles  sont  disposées  avec  unegrande 
régularité.  Vues  de  face,  ellessont  nettement  séparées  les  unes  des  autres  et  pré- 
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sentent  presque  toutes  uu  contour  hexagonal  (fîg.  664,  a);  cependant  quelques- 
unes  ont  5  ou  7  côtés,  et  on  peut  même  en  trouver  a3'ant  4  ou  8  et  jusqu'à  12 
côtés  (GreelT).  —  Dans  la  région  fovéale,  elles  sont  petites  et  bien  régulières  ; 
elles  deviennent  un  peu  plus  grandes  et  moins  régulières  vers  l'équateur,  puis 
de  nouveau  plus  petites,  mais  encore  moins  régulières  vers  l'ora  serrata.  La 
couche  est  plus  sombre  dans  la  région  de  la  fovea  centralis  que  dans  le  reste 
de  la  rétine. 

Du  côté  delà  choroïde,  elles  sont  terminéespar  une  extrémité  légèrement  coii- 
^  vexe.  Du  côté  opposé,  elles  pré- 

,f».      ^c.      M.  i  sentent  des  prolongements  qui 

pénètrent  ealre  les^ônes  et  les 
,)■•#'''.'      ■'  '"''^        WÊÊàW^Sm     '''^tonnets.  Ces  prolongements 

sont  relativement  plus  courts 


chez  les  mammifères  que  dans 
les  autres  classes  de  vertébrés. 

j^'^-is^'  îilMWihî^if'iiiWr  'i'''        Les  cellules  sont  séparées  les 

.  unes  des  autres  dans  leur  moitié 

Fia.  CG4.  —  Cellules  de  1  epitheliuui  pigiaentaire  ,  . 

(le  la  reline  humaine  (Max  SchulUe).  supérieure    par     une  couche 

a,  sommet  ou  face  externe  (appliquée  sur  la  lame  vitrée  de  la  épaisse  de  cimeut  qui  s'étend 
choroïde).  -  6,  parties  latérales.  également  sur  leur  face  choroï- 

dienne,  formant  ainsi  un  cha- 
peau autour  de  leur  extrémité  supérieure.  —  Le  protoplasma  est  incolore 
dans  la  partie  supérieure  des  cellules  et  chargé  de  pigment  dans  la  partie 
inférieure  et  dans  les  prolongements.  Le  pigment,  substance  nommée  fiiscine 
par  Kûhne,  est  brun  foncé  et  formé  par  des  grains  arrondis  et  par  de  petites 
aiguilles  ayant  de  1  à  3  a  de  longueur  chez  l'homme.  Il  n'y  a  que  la  forme  en 
aiguilles  dans  les  prolongements;  les  grains  arrondis  deviennent  au  contraire 
de  plus  en  plus  nombreux  en  remontant. 

La  forme  môme  des  aiguilles  varie  d'une  espèce  animale  à  l'autre.  Chez  l'homme,  elles 
sont  relativement  courtes  et  à  pointes  mousses  (Greeff). 

Cetle  forme  en  aiguilles  est  spéciale  au  pigment  rétinien.  Elle  permet  de  le  distinguer  du 
pigment  ehoroïdien  ou  des  pigments  pathologiques,  môme  dans  les  yeux  les  plus  altérés. 

Le  pigment  manque  complètement  chez  les  albinos.  En  outre,  chez  les  cai'nassiers  et  les 
animaux  à  sabot,  le  pigment  manque  au  niveau  du  tapis  clair  de  la  choroïde  (lapctinn 
Luridum).  Chez  ces  animaux,  la  choroïde  et  l'épilhélium  pigmenlaire  de  la  reline  sont  ainsi 
privés  de  pigment  dans  la  môme  région;  mais  la  pigiiientation  de  répilhélium  est  aussi 
développée  que  chez  les  autres  espèces  au  niveau  du  lapis  sombre  (lapclum  nùjrum). 

Chez  quelques  poissons,  particulièrement  chez  la  brôme,  et  chez  quelques  sauriens,  il 
existe  un  tapis  purement  rétinien  dû  à  la  présence  dans  l'épilhélium  pigmenlaire  d'un 
pigment  blanc.  Ce  pigment  est  formé  par  une  substance  calcitiue  (giuniiw).  Ses  grains  exis- 
tent dans  toutes  les  parties  des  cellules.  A  côté  d'eux,  on  trouve  aussi  des  grains  de  pigment 
ordinaire  (fuscine).  Chez  la  brème,  par  exemple,  sur  l'œil  ouvert,  on  voit  que  le  tapis  réti- 
nien occupe  les  deux  tiers  supérieurs  du  fond  de  l'œil,  qui  est  d'un  blanc  brillant  à  son 
niveau.  Ce  tapis  rétinien  a  permis  d'observer  l'existence  du  pourpre  rétinien  sur  l'animal 
vivant.  En  ell'et,  à  l'examen  ophtalmoscopi(|ue,  le  fond  de  l'œil  se  montre  rouge  à  ce 
niveau  lorsque  l'animal  a  été  laissé  dans  l'obscurité;  ensuite  on  peut  voir,  pendant  la  durée 
de  l'examen,  la  rétine  blanchir  sous  l'action  de  la  lumière. 

Chez  quelques  animaux  des  dilTérentes  classes  de  vertébrés,  mais  non  chez  l'homme,  on 
trouve  encore  dans  l'extrémité  choroïdienne  des  cellules  deux  sortes  de  gouttelettes,  les 
unes  formées  d'une  substance  d'aspect  graisseux,  désignée  sous  le  nom  de  liporhrine  ou 
liiléine.  et  les  autres  formées  d'une  sublance  d'aspect  cireux  dites  ijrains  myéloïdes  ou 
alcuronoïdes. 
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Le  itoi/'in  Gsl  silur  dans  la  paiilc  sii|)('n\'urc,  luui  |>l_i;in('nlé(',  dr  la  cclliik! 
(liy.  Il  n'fouli-'  dans  une  «iTlaliic  mesure  les  ji ranulations  piymculaires 

situées  au-dessous  de  lui,  de  sm  le  que,  daus  certaines  préparations  vues  de  face, 
les  cellules  paraissent 


plus  claires  au  centre 
(fig.  0(i4,  ^0-  OHai- 
iies  cellides  conlien- 
iient  deux  novaux. 


1/ 


i 


difc 


( 


Sous  r.-icliim  lie  la  lu- 
mière, les  priiliMifieiuenls 
inférieurs  îles  i-ellulrs 
subissent  un  ;illiini;i'iiienl 
plus  ou  moins  ^^r.iinl  sui- 
vant les  espèces  ;iuini.ilr> 
(li-.  (Uio,  I!).  Clirz  le- 
iiinpliiliies  el  les  niseaux, 
cet  alliin,L:emi'nl  r>l  i|iiel- 
quel'ois  iiin-iilcr.ilile  el 
les  prcilonpenuMi Is  peu- 
vent même  alleimlie  la 
iiu'mhiaue  liniilaule  ex- 
lerne.  l'ai  Ir  lail  île  ce 
mouviMuenl  .  1rs  ci'ines 
el  surliiul  les  luilunnels 
siinl  eu  parlie  Miiisliails 
a  rai  liiiiL  ilr  la  liiinieri». 

Kiihue  a  MiniiliT  que  la  présence  île  l'cpi  llicliuui  pi,i;  luenlaii  r  est  inilispensalile  ,i  la  si-cre- 
linn  du  iiourprc  rétinien  ciinteiiu  dans  les  segments  externes  des  liàtonnels.  l'ar  sa  situa- 
tion entre  les  capillaires  clinroïiliens  et  les  parties  externes  de  la  l'eline.  i|ui  mhiI  drpiiiirvues 
de  vaisseaux,  ccl  r|iillirliuiii  est  évideiumml  apprli'  a  Iraii-niellie  a  la  reliuc  un  certain 
nombre  de  maleiieiix  iiuliilir>.  D'ailleurs,  sur  le  vi\aiU,  la  icline  decnllee,  e'est-a-dire 
si'paree  de  cet  cpi  llirl  ni  ni .  dcurnrre  ti  cs  i  a  pideiiicu  I. 


.\clioii  ,1c  la  I 


pigmenlaires 


el  les  cniies,  clie/.  la  gienouille  (van  (leudereu  Sliirl,  IXHT). 


.1.  iitisnirilr 
Jl.  liiiiiicro 


l'Iliili' 
pndni 
liiiiii. 


|ii,!;nii'iilniri 

;rlll,.nls  ,lr, 
itr  i'\|iTIC'  : 


l'itlll 


|ML;im'iil,iiies  ili-^crmli'iil  jiis 


II.  KLK.MEMS  CKLLIJLAIKES  IJE  LA  i!KTL\E 

Les  (''léunuils  eellniaires  |)i'opres  de  la  n'dinf^  prn\'ieniieut  Ions  de  Fecloderuie. 
I>es  uns  siinl  de  iialiii'e  uei'\ense  (nu  ueurii-(''pilli(''liale  jxiur  (pieli|in's-uns),  les 
aiiires  de  natni'e  i:i''vrn^;li(|iH'. 

La  disposition  des  éli'nienls  iier\'eux  a  permis  de  les  di\  iser  en  éléments  à 
ciindurlinn  ilirecte  ou  cenlriiiéte  (les  plus  nnmlireux),  élémenls  d'association  et 
l  iiMuenls  à  conduclion  invei'se  nu  eentritiii^e  (les  moins  nnmhreux).  l'uni'  le 
pieniier  Linuipe.  le  sens  de  la  eoniliiclion  est  cerlaiu;  piuir  les  deux  autres,  la 
liiiicliini  supposét'  j)ar  ces  diMinminalions  est  exirr^mement  pruhahle. 

••n  a  ainsi  qualre  j^roupes  d'éléments  : 

.\,  l'IiMueuls  nerveux  à  coiuluclion  ceutripèle; 

lî.  l'IiMuen (s  ner\'eux  d  associaiion  ; 

L.  l'IiMuenis  nerveux  à  cnndiirlinn  rentriruge; 

I),  élémenls  nr'\'rogli(pi(>s. 

A.  —  ÉLÉMENTS  A  CONDUCTION  CENTRIPÈTE 

<ie  sont  les  plus  nombreux,  les  mieux  mniuis  et,  il  senilile.  les  jilns  iniiHir- 
tan  ts. 

(iS . 
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Lorsqu'on  examine  une  rétine  colorée  au  moyeu  d'un  colorant  nucléaire,  on 
voit  ressortir  avec  évidence  trois  rangées  régulières  de  noyaux  séparées  par 
deux  intervalles  clairs  (les  couches  plexiformes).  Ces  trois  rangées  de  noyaux 
sont  constituées  pour  la  plus  grande  partie  jiar  les  noyaux  des  cellules  à  con- 
duction centripète. 

Celles-ci  sont  en  effet  de  trois  sortes  différentes  (une  sorte  dans  chaque 
couche  de  noyaux)  :  rellules  visuelles  en  dehors,  cellules  bipolaires  au  milieu 
et  rellules  multipolaires  en  dedans. 

Parfois  on  les  nomme  les  trois  neurones  de  la  rétine  :  externe,  moyen  et 
interne,  ou  premier,  deuxième  et  troisième,  en  allant  de  dehors  en  dedans, 
c'est-à-dire  en  suivant  le  sens  de  la  conduction  lumineuse. 

CELLULES  VISUELLES 

Elles  comprennent  deux  sortes  d'éléments  :  cellules  à  cônes  et  cellules  à 
bâtonnets;  mais  ceux-ci  présentent  les  mêmes  parties  :  un  prolongement 
externe',  cylindrique  ou  conique,  relié  plus  ou  moins  directement  à  un  corps 
cellulaire  formé  principalement  d'un  noyau  et  se  continuant  avec  un  prolon- 
gement interne  terminé  par  un  renflement.  Dans  la  série  des  \  ertéhrés,  on  en 
rencontre  un  grand  nomhre  de  variétés,  plus  ou  moins  faciles  à  rattacher  à 
l'un  des  deux  types  principaux.  Ces  deux  types  existent  seuls  chez  l'homme. 

Cellules  à  bâtonnets 

Elles  comprennent,  en  allant  de  dehors  eu  dedans  :  le  hàtonnet,  le  prolonge- 
ment cellulaire  externe,  le  corps  cellulaire  et  le  prolongement  interne. 

Bâtonnets.  -  Chez  l'homme,  on  peut  les  considérer  comme  cylindriques 
dans  leur  ensemhle.  Ils  sont  plus  hauts  dans  la  partie  postérieure  de  l'œil  (GO  a) 
qu'en  avant  (40  a).  Leur  diamètre  est  de  1,5  à  2  a.  Ils  sont  formés  par  deux 
parties  nettement  séparées,  les  segments  externe  et  interne. 

Segment  externe.  —  Le  segment  externe  est  régulièrement  cylindrique. 
Il  n'v  a  ni  amincissement,  ni  rendement  aux  extrémités.  1^'extréniité  externe 
est  terminée  par  une  surface  plane,  aux  angles  légèrement  arrondis,  l'extré- 
mité interne  par  une  surface  convexe  articulée  avec  le  segment  interne. 

Sii  suilacc  picsciilo  lie  [leliles  rainures  loriijiliiJiniiles,  mais  il  direction  légèrement 
inclinée  sur  l'axe,  de  sorte  que  leur  trajet  forme  des  spirales  très  allongées  (fig-.  660  a). 
D'après  Max  Schuitze,  sur  des  coupes  transversales  de  bâtonnets,  on  voit  ces  rainures  se 
prolonger  sons  lornie  de  l'entes  radiaires  (Cig.  660  b).  Pour  (îreelT,  ces  rainiues  sont  parti- 
culièrement nettes  chez  la  grenouille,  mais  existent  aussi  chez  les  mammifères:  il  les  con- 
sidère comme  des  empreintes  dues  aux  prolongements  protoplasmiques  des  cellules  pigiiien 
lairos. 

La  longueur  des  segments  externes  des  Ijùtonnets  est  de  'M)  à  50  [x  chez 
l'homme. 

Ils  sont  formés  par  une  enveloppe  et  un  contenu.  L'enveloppe  est  sans  struc- 
ture, elle  ne  recouvre  pas  le  sommet  (Greeff).  Le  contenu  est  constitué  par  des 
petits  disques  disposés  en  pile  de  monnaie  et  unis  entre  eux  par  une  mince 
couche  de  ciment. 

I.  Siu'los  dessins  de  l'éline,  les  parties  externes  (p.ir  l'apptn-t  .i  l'axe  de  l'œil)  sont  figurées  en  haut  et  les  par- 
lie^  internes  en  lias.  —  Cette  disposition  est  d'ailleurs  égaienient  employée  pour  la  choroïde  et  la  sclérotique. 
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Le  eoiileiiu  du  se.^iiieiil  exl(.'rne  parait  ooiiiplrlemeiil  lioni(ii;i'ii(^  à  t'elal  l'iais;  cependant, 
dans  certaines  conditions  d'eclairaf;e,  on  jient  de.ja  y  reconnaitrc  nne  sliialimi  lrans\ersale 
ré])ondant  à  la  division  en  (lis(iiies.  Tiès  peu  de  temps  après  la 
très  nette;  elle  est  suivie  bienti'il d'une  sè|iaration  des  disques 
ipii  eornuience  par  rexlrémité  libre  du  sei;iuent.  Très  souvent 
les  dis(pies  commencent  à  se  si'parei-  Ions  sur  le  même  ci'ile 
du  liàliinnel  (pii  s'incui've  piar  ce  l'ail. 

Ces  dis(|ues  oui  a  peu  près  la  même 
j5  épaisseur  dans  loule  la  si'rie  îles  xcr- 

lehres.  de  sorte  ipu'  leur  uiunlne  est 
|)ro)iorli(in nid  a  la  loui;ueur  du  scp- 
ment  oNlenie.  (!eile  épaisseur  est  re- 
lalivemenl  l'ailile  idiez  riionuiie ;  idie 
est  de  (I  u,  l;;  ;i  0  v  (1  (llreell).  Chez, 
cerlaius  animaux,  elle  peiil  s'élever 
jusqu'à  I)  u,  SS. 


10.  (iiiii.  —  .Se.cment 
exlei  ue  de  luitnnnels 
de  liilon.  —  (Ir.  1(1(10 
I).  (Max  Scliiiitze). 

a,  viii>  lak-ralf.  —  h.  dis- 

IH'S  i...|r-. 


Pourpre  rétinien  (Uoune 
visuel,  Ervlliropsine).  —  (k'tto 
8iil)slimce  a  éir  l'iudiéc  surtotit 
])ar  Holl  <>i:  par  Kiiline.  Elle  est 
contenue  dans  les  serments  e.x- 


10.  (i(i7.  —  .'>e,ninenl  externe 
des  ciiues  id  des  Ijàton- 
uels.  —  (ir.  1(1(1(1  I).  (.Max 
Scliiill/e).  Division  en  dis- 
ques, dans  le  sérum. 
(I,  li;i(uiiiii'l   (uri'iKUiilk').  —  h. 


ternes  des  bâtonnets.  Les  cônes 
en  sont  lotalenient  dépourvus,  et 
elle  manque  roniplètenient  dans  les  l'élines  qui  ne  contiennent  que  des  cônes. 

Dans  la  rétine  humaine,  le  pourpre  rétinien  manque  au  niveau  de  la  fovea 
centralis,  dans  la  partie  qui  ne  contient  que  des  cônes,  ainsi  qu'au  bord 
antérieur  de  la  rétine  sur  une  étendue  de  à  4  millimètres  lui  arriére  de  l'ora 
serrata,  léien  ([ue  celle  dernière  i-égion  contienne  des  bâtonnets. 

Le  pdurpie  visuel  est  relalivement  le^istanl  a  la  pliipail  des  agents  cliinnques  ou  ]diy- 
siques.  mais  se  ili  liuil  très  vite  sous  l'aelion  de  la  hiinine.  Celle  priq)riele  lierinet  de  l'aire 
avec  la  i  rline  irun  animal  sortant  de  l'oliscn i  i  le  des  séries  de  idiclies  pliolofirapliiques 
qu'im  niimme  i)pl(i,i;rammes. 

Si  le  pourpre  reliuien  est  soumis  a  la  lumière  riiupe,  il  passe  par  le  jaune  avant  de  se 
décolorer;  s'il  e>t  soumis  a  la  lumiiTe  Ideue.  il  se  décolore  un med ia lemeu  1  sans  jiasseï' |ia |- 
cette  teinte  jaune. 

Le  ponrpie  rrlinien  peut  se  re,i: eniMei'  complètenieul  dans  u ne  leli ue  en  10  mi  l.i  minnies. 
(^ette  ré^eneialion  ne  ;-e  lait  que  lorsque  les  liàtonnets  sont  au  coulacl  de  I  rpilludium 
pifï'men taire,  mais  elle  se  l'ail  même  apri^s  une  séparation  tempuiaiie  de  l'epilliidium  et  des 
luUonnels.  L"r'pitliiditnn  pi,::  menlaiie  prnduil  donc  une  subslance  qui  passe  ensuite  dans  les 
sejninenls  externes  des  li.ilounels  el  qui  esl  iiidispcusalde  a  la  Inrmaliou  du  pnurpre. 

Segment  interne.  —  Sa  forme  est  également  cylindrique,  mais  avec 
une  portion  moyenne  légèrement  reullée.  En  général,  il  est  plus  court  que  le 
segment  externe.  Cho/.  l'homme,  sa  longueur  esl  de  211  à  2")  a. 

Hans  son  tiers  e.xterne.  il  renferme  nu  (iji^rn-cil  /i/ircii.r  (.Ma.v  Scbull/e)  ou 
corpx  intcrroliiire  /Unmfnfcii.r  (lîanvier),  comj)osé  de  nombreu.ses  Unes 
aiguilles  parallèles  à  Taxe  du  b.ilonnet. 

t;iicz  les  poissons,  les  ani|diilues.  les  oiseaux,  ccl  appareil  a  pnur  npinaieiii  Vcll i jisu'i'/r 
ou  rorpiilicnli'  Irnlifinmr  {rur/is  iiilrrcnhi  ire  de  lianvier)  mieux  drlimilr,  plus  aplati  et 
d  une  l'iu-iue  varialde  suivanl  les  espèces  (liiconxexe.  liicimcaxe.  eu  UM'iiisque).  Il  esl 
rormi'  par  une  siili^tance  linmoi^ene  encore  jdus  rrl'i  in,::cnle  que  les  parlies  MiiNiurs  du 
liiilonnel  qui  le  soûl  deji'i  noialdeinenl. 

Clie/  cerlaius  Mulidires  infeiieurs  (triton.  ,i;eck(il.  il  existe  au-dessniis  du  ciii|is  luleica- 
laire  un  autre  ciir|is,  co/'/ia  Knu'ssûirf  (lîanvier),  dont  les  pi'opriele>  cliimiques  siml  dill'e- 
rentes. 


[-1.  DIlVAVI.r.] 


1080 


APPAREIL  DE  LA  VISION. 


La  partie  inlerne  est  formée  par  une  substance  transparente,  parfaitement 
homogène  à  l'état  frais,  mais  qui  devient  finement  granuleuse  peu  de  temps 
après  la  mort. 

Le  segment  interne  des  bâtonnets  se  colore  généralement  un  peu  par  les 


A  l: 


Segmeni 
exteriw 


Noyau 


colorants  nucléaires,  tandis  que  le  segment  externe  ne 
se  colore  pas.  Au  contraire,  le  segment  externe,  qui 
contient  des  matières  grasses,  se  colore  plus  par  l'acide 
osmique  que  le  segment  interne. 

Bàlonnets  jumeaux. —  Observés  par  Ranvicr  dans  la  rétine 
(lu  gecko,  ils  son't  analo!5ues  aux  cônes  jumeaux  (voy.  p.  1081). 

Bàlonncls  verts.  —  Ils  se  rencontrent  chez  la  grenouille,  où 
ils  sont  d'ailleurs  beaucoup  moins  nombreux  ([ue  les  roupes. 
Leur  segment  externe  est  très  court,  moitié  environ  de  celui  des 
rouges,  mais  il  est  aussi  gros  et  s'avance  aussi  loin  vers  la  clio 
roïde  (fig-.  008,  B).  On  no  saurait  encore  aflirmer  si  leur  colora- 
tion, limitée  au  segment  externe  et  dispa- 
raissant sous  l'action  de  la  lumière,  lient  à     Jfi^    ^  ^ 
un  simple  contraste  ou  ii  la  présence  d'une  ^  " 

substance  verte  {vert  visuel  ou  chlorano-       i       2  ^ 
psinn). 

Le  segment  interne  présente  un  corps 
lentiforme  identique  à  celui  des  bâtonnets 
rouges,  mais  au-dessous  il  est  formé  par 
un  filament  grêle,  très  allongé. 


TiO.  008.  —  Cellules  :i  bâ- 
tonnets chez    la  gre 
•  nouille  (R.  Greell). 

A,  liàtonnct  rouge.  —  B,  \n 
lonni4  vert. 


Prolongement  cellulaire  ex- 
terne. —  (l'est  un  filament  très  fin, 
plus  ou  moins  long  suivant  la  situa- 
tion du  corps  cellulaire  dans  la  couche  des  grains  externes. 
11  a  un  trajet  légèrement  sinueux  entre  les  corps  cellulaires 
placés  au-dessus  (fig.  603,  III  et  fig.  073). 

Corps  cellulaire.  —  frest  ce  qu'on  nomme  habituelle- 
ment le  grain  du  bâtonnet.  Sa  forme  est  un  peu  allongée 
dans  le  sens  vertical.  Il  est  constitué  par  le  noyau  entouré 
d'une  très  mince  couche  de  protoplasnia  légèrement  saillante 
aux  deux  extrémités  où  elle  se  continue  avec  les  prolonge- 
ments externe  et  interne. 

Le  noyau  présente  un  caractère  très  particulier  et  qui  a 
donné  lieu  à  de  nombreuses  discussions;  il  est  strié  transversalement.  Ce 
caractère,  très  net  chez  beaucoup  d'animaux,  l'est  un  peu  moins  chez  l'homme. 
Il  est  dù  à  la  disposition  de  la  chromatine.  Celle-ci  forme  deux  ou  trois  masses 
qui,  lorsqu'elles  sont  volumineuses,  ne  laissent  entre  elles  qu'un  ou  deux 
espaces  plans  plus  ou  moins  étroits.  Cependant  la  chromatine  du  noyau  n'est 
pas  entièrement  contenue  dans  ces  masses,  elle  forme  encore  de  très  fins 
filaments  qui  unissent  les  masses  entre  elles  ou  à  la  paroi  du  noyau  (fig.  609). 
La  disposition  est  la  même  sur  les  rétines  fraîches  que  sur  les  rétines  dur- 
cies (Greelfet  Lowenstamm). 

Prolongement  cellulaire  interne.  —  Il  est  semblable  au  prolongement 
externe,  mais  il  présente  deux  ou  trois  varicosités  sur  son  trajet  et  est  ter- 
miné par  un  rendement  piriforme  (^p//cfulc)  plus  gros,  entièrement  dépourvu 


iMO.  OOi).  —  Struc- 
lure  des  noyaux 
des  bâtonnets.  — 
Gr.  mot)  U.  (M. 
Grceff). 

I,  3,  cliat.  —  4,  j. 
venu.  —  6.  clicv.il.  — 
7,  8,  liomme  nouveau- 
né.  —  9,  homme  adulte. 
—  Les  noyau.K  3  et  5 
sont  vus  par  l'e.vtrO- 
in  iti'-. 
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(le  lihrliles  clirz  les  inaiiiinirrrcs,  en  |ir(''sentaiiî-,  au  coiilraii'e,  chez  les  oiseaux 
(le  jour,  les  ani|ilnhies.  les  reptiles  (Voy.  liu'.  (ili.'i,  III  cl  lip.  ('>!'■')). 


Cellules  à  cônes. 

Leur  (Icscri pl ion  se  troux'cra  sini])iili(''c  par  les  nonihrciiscs  analogies  qu'elles 
pr(''scnt('n I  a\ee  les  cellules  à  hàlonuets. 

Cônes.  —  Ils  conqireanent  également  un  seyment  externe 
cl  un  segment  interne.  Leur  forme  et  leurs  dimensions  varient 
assez  régurK'rement clicz  riiomnic  de  la  l'ovea  centra- 
lis  à  Fora  sei'rala,  com me  le  nionlre  la  ligure  ci-jointe 
(le  (ireeff  (fig.  (iTO).  Ils  sont  plus  gros  et  plus  courls 
(|U(>  les  c("ines,  sauf  dans  la  i'(''gion  maculaire.  Leurs 
(liniensionsvarlcnl  I  h -a  u  cou  j)  avec  les  espèces  animales 

Segment  externe.  — 
Sa  l'orme  est  neileiiien  t 
conicpie  axcc  une  pointe 
très  aigui'.  Il  présente  une 
enveloppe  et  un  eonlciiii 
avant  le  même  asjiect  (|uc 
dans  les  bâtonnets.  ÎMaisTen- 
vcloppe  recouvi'e  le  som- 
met du  C('me  alors  qu'elle 
ne  recouvre  pas  le  sommet 
du  bâtonnet  ((ireell).  Le 
contenu  se  dix  ise  également 
en  dis(pies  a]»rès  la  mort 
(lig.  (iCT).  I)"ai)rès  Max 
Scludtze,  les  disques  sont 
mi  ])eu  plus  épais  que  ceux 
(les  liàloii  iicl  s. 

Segment  interne.  — 

SanI  dans  la  r(''gion  macu- 
laire. il  est  assez  gros  cl 
rciill(''  au  milieu  (  lig.  (170). 
Il  prcsciilc  deux  pai'lies 
comme  les  bàlonnels,  et  sa 
substance  parait  également 
senddableà  celle  des  bâion- 
nets.    Chez    Lli  omme,  le 

s(eginent  intercalaire  occiijie  les  deux  liers  cxlcnies  du  segmeiil  iiilerne.  Le 
tiers  mterne  est  l'oriiK'  par  une  substance  bomog(''ne  (|ui,  ai)r(''s  la  mort, 
flevient  ra|iidemenl  gi'anuleuse. 

Cerlains  nuimaiix  mil  ('palciiiciil,  |>o;ii-  h^s  cAili^s  (■(iiiiiiie  pour  les  liàldiiucl-.  un  cor/fs 
nrrr.'irsoirc  au-dessus  du  riii  |)-  iulcri-al.iirc. 

Cônes  ilouJilcs  cl  juincau  r.  —  Ce  smU  deux  C(']ncs  accoles  l"ua  couire  l'aulie.  mais  appar- 


\'\v..  liTIl. 


•Criues  dans  les  (li(r('Tenlcs  régions  de  la  réliiie 
(li.  dreidl'). 


/.  piv^  iIm  r.,|-n  siTr.-il.i.  —  //.  ;i  :i  iiiiik  di'  I  mi.i  ^  .|t.iI;i.       ///.  .'i 
IniiiT  (■■,!;. ili'  d;'  l  or.i  scrr.il.-i  rl  .Ir  la  |i:i|.illr.       I\    a  la  |H-ri|ilicri.-  ,!,■  la 
l'nvra  rrnlralis.  —   r,  ilaiis   la  lu\a-a  i-i'li  I  ci  1 1- .   —    17.  an  rnilia-  ,lr  la 
IVivca  iTiil  lal  is.  —  /!.'.  |iiii;;HiMir  ilj  si'f;  Il  le  II  l  cvli'iiM'.  —  /,  liiiifîm'iir  ihi 
Nc^iiH'iil  iiili'iaii'.  —  IJ.  ilianii'lre  du  sci^iin-nl  niti'nir. 
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tenant  à  deux  cellules  différentes.  Souvent  il  s'en  trouve  un  gros  el  un  pelil:  quelquefois 
ils  sont  de  volume  égal.  Us  manquent  dans  les  rélines  des  mammifoi'es. 

Matière  colorante  des  cônes.  —  11  n'en  existe  pas  chez  les  mammifères,  sauf  chez  les 
marsupiaux  et  les  monotrèmes,  mais  on  en  rencontre  dans  beaucoup  d'espèces  des  autres 
classes  et  surtout  cliez  les  oiseaux.  A  l'inverse  de  la  matière  colorante  des  bâtonnets,  son 
siège  est  dans  le  segment  interne.  Elle  se  montre  dans  les  globules  colorés  ou  sous  forme 
de  pigment  dilfus. 

Les  globules  colorés  sont  des  sphérules  graisseuses  dont  la  coloration  varie  du  rouge  au 
vert  en  passant  par  le  jaune.  Il  en  existe  même  des  bleues.  Ils  sont  situés  chacun  à 
l'extrémité  externe  d'unsegment  interne  qu'ils  remplissent  presque  complètement  entre  le 
corps  intercalaire  «t  le  segment  externe.  La  hauteur  des  segments  internes  varie  avec  la 
couleur  de  la  boule  qu'ils  contiennent.  Ainsi  on  peut  trouver  sur  une  coupe  transversale 
en  allant  de  dehors  en  dedans,  un  rang  de  sphérules  orangées,  un  rang  de  rouges,  un 
second  rang  d'orangées  un  peu  plus  grosses  que  les  premières,  enfin  un  rang  de  petites 
sphérules  vertes.  Dans  certaines  espèces  (grenouille),  il  existe  des  globules  graisseux  ana- 
logues non  colorés. 

Le  pigment  diffus  est  sous  forme  de  petits  grains  rouges.  11  se  rencontre  dans  des  cùnes 
portant  une  sphère  rouge. 

Contraelilité  des  cônes.  —  Ce  phénomène  consiste  en  un  allongement  plus  (lu  moins 
grand  de  la  partie  interne  du  segment  interne  dans  l'obscurité,  de  sorte  i[ue  celte  partie 
s'amincit  et  que  le  reste  du  cône  est  porté  en  dehors  (fig.  665,  A).  Le  phénomène  inverse  se 
produit  sous  l'action  de  la  lumière  (lig.  6C.3,  B).  Le  fait  a  été  observé  surtout  sur  la  gre- 
nouille, mais  on  a  pu  le  constater  aussi  sur  des  oiseaux  et  des  poissons. 

Corps  cellulaire   {Grains  des  cônes).  —  Chez  les  mammifères  et  la 
plupart  des  poissons,  les  grains  des  cùnes  sont  situés  immé- 
tliatement  au-dessous  de  la  membrane  limitante  externe.  Le 
grain  est  uni  au  segment  interne  des  cùnes  par  un  segment 
^  très  court  à  peine  rétréci  (lig.  070  et  fig.  002,  603). 

Dans  la  fovea  de  l'homme  et  chez  les  espèces  qui  ont  les 
Qjy  grains  de  cùnes  sur  plusieurs  rangées,  l'union  du  grain  au 

2  cùne  se  fait  au  contraire  par  un  segment  allongé,  sensiblement 

/<rV\  plus  grêle  (fig.  070,  Y  et  VI)  comparable  au  prolongement 

Mw)  cellulaire  externe  des  cellules  à  bâtonnets. 

^  Le  grain  est  beaucoup  plus  gros  que  celui  des  bâtonnets.  Il 

a  une  forme  un  peu  allongée  de  dehors  en  dedans.  11  est 

Fig.  671.  —  Struc-  j.g,^pi{  presque   entièrement  par  le  noyau.   Cependant  la 

ture  des  noyaux  i      i       i                           r                j  ^ 

des  cônes.  —  Gr.  couche  de  protoplasma  est  un  peu  plus  épaisse  que  dans  les 

lOOOD.(R.Greeff).  gi-ains  des  bâtonnets. 

i.coiiaye.— 2,ciiipn.  Lg  noiiau  est  quelquefois  strié  transversalement  comme 

—  3,  tiomme  noiivi'.ui-  .        ,    ,  , 

nû.  celui  des  cellules  à  bâtonnets  (Ivrause)  ;  mais  généralement, 

chez  les  mammifères,  il  ne  contient  au  centre  qu'une  seule 
masse  de  chromatine  plus  ou  moins  volumineuse  suivant  les  espèces,  (iclle-ci 
envoie  de  fins  prolongements  radiaires,  terminés  par  des  renllements  d'où 
partent  d'autres  prolongements  fins  et  courts  fixés  à  la  paroi  du  noyau 
(fig.  071)  (GreelT  et  Lœwenstamm). 

Prolongement  interne.  —  Il  part  de  l'e.Ytrémité  interne  du  grain.  Il 
est  droit,  non  variqueux  et  jtlus  volumineux  que  celui  des  cellules  à  bâtonnets. 
11  se  termine  par  un  pied  étalé  dont  partent  des  filn'illes  courtes,  fines  et  non 
variqueuses. 
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Répartition  des  cônes  et  des  bâtonnets. 

1"  Clu-z  riioijiiiir.  —  Dans  la  rétine  liuinalne,  celte  répartition  a  été  étudiée 
surtout  par  Ma.x  Scliultze  et  par  Koster.  I^es  bâtonnets  sont  beaucoup  plus 
nombreux  que  les  cônes,  nuiis  en  certains  points,  la  proportion  dans  le  nombre 
relatif  de  ces  deux  sortes  d'éléments  présente  de  grandes  variations. 

Dans  la  région  de  Ja  fovea  centralis.  il  n'existe  que  des  cônes  jusqu'à  une 
distance  moyenne  de  0  nirn.  2")  à  partir  de  son  centre,  dépendant,  même  dans 
cette  région  centrale,  il  existerait  presque  toujours  un  ou  deux  bâtonnets 
(Koster). 

En  s'éloignant  du  centre  delà  fo\ea,on  voit  les  C('ines  se  UK'der  jjeu  à  peu  de 
bâtonnets,  nu\is  ceux-ci  sont  encore  moins  nombreux  que  les  cônes  jusqu'à 


Fio.  072. 


mm 


CAnos  et  bâtonnets,  de  i'aee,  dans  les  dilléronles  parties  île  la  rétine 
C.r.  270  D.  (D'après  Max  Seluilt/.e.) 

.1,  ••111  .■(■iili-c  i\f  la  l'dvra  {r:,ui-<  s(Mil-.).  ^  B,  i\  0  uiiii.  2  du  ciMilrc  dr  l.i  IVivea  (i-i' 
du  centre  di'  la  l'nvi'a  (rniics  rt  li;itunn('l<i).  —  Z),  à  3  iiiiii.  du  rvnirc  dr  la  l'uvea.  —  t', 
sissemeiU  est  un  |iru  iniiimlie  en  /V,  un  peu  |dn-  rm-t  i-n  K. 


seuls).  —  ' '.  à  II  nini.  « 
ora  serrata  —  Le  iji'us- 


(I  mm.  4  du  centre  de  la  fovea.  A  I  mm.  2  du  centre  de  hi  fovea,  on  trouve  dix 
nu  nn/.e  fois  plus  de  bâtonnets  que  de  cônes.  A  W  ou  4  millimètres  du  centre 
de  la  fovea,  il  y  a  environ  vingt  fois  plus  de  bâtonnets  que  de  cônes.  Cette 
proportion  reste  sensiblement  la  même  jusqu'au  voisinage  immédiat  de  l'ora 
serrata  où  les  bâtonnets  devieu'.ient  notalilement  plus  rares,  alors  que  les 
cônes  sont  encore  aussi  nomlireux  et  peut-être  même  un  peu  pbis  nitmlM'eux 
que  dans  le  reste  de  la  rétine  ;  mais,  dans  l'ensemble,  les  bâtonnets  et  les 
cônes  y  sont  beaucoup  plus  esj)acés  f[ue  dans  les  autres  régions. 

2"  Dan>i  la  -sér/c  di-s  i'i'rlébi'é>^.  —  Dans  les  différentes  espèces  animales,  la 
lu'oportion  entre  le  nombre  des  cônes  et  celui  des  l)âtonnets  varie  Jjeaucoup 
d'une  espèce  à  l'autre.  Les  différences  tiennent  surtout  au  genre  de  vie  des  ani- 
maux (prédominance  de  la  vision  diurne  ou  de  la  vision  crépusculaire);  c'est 
«  un  caractère  d"ada|)(alion  et  nnn  un  caractère  générique  »  (Rocbon-Duvl- 
gneaud). 

Chez  le  sin,:;i',  celle  rc|iaLliliiiii  rsl,  dans  la  pliipait  des  espères,  la  même  ipie  chez 
l'homme.  Chez  les  antres  maïuniifères.  la  prnpintion  reste  en  ^èni'ial  a  piMi  près  la  même 
( prédominance  des  bâtonnets),  sanf  en  ce  ipii  ronrerne  la  l'nvea  ipii  maiii|\ie  rlie/,  eux.  —  Il 
en  est  de  même  chez  les  aniphitiies  et  les  poissons.  —  .Vn  contraire,  chez  les  oiseau.x.  les 
cùnes  prédominent  rl  clnv.  la  plupait  des  reptiles  ils  existent  senis.  Chez  tieauconp  d'ani- 
iiianx  noctiu'nes,  iiianuinrèies.  iioissons  et  même  oiseanx.  les  cônes  mani|i_ienl  complèle- 
ment  on  ii  ])en  pii'>. 

D'après  Uenant,  les  deux  types  existent  chez  les  vertidircs  inh'iienrs  avec  nn  de\cloppe- 
mciU  il  peu  près  égal.  Dans  beaucoup  d'espèces,  un  type  remporte  considérablement  sm- 
l'autre.  Dans  ces  variations,  les  bâtonnets  disparaissent  i|uelqnerois  complètement,  mais  les 
ci'ines  rcsteiU  tmijniirs,  au  inoins  a  l'elal  rudimenlaire. 
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C'est  la  proportion  très  diffL'rcntc  dans  le  nombre  des  cônes  et  dos  bàlonnets,  en  rnpporl 
avec  les  habitudes  des  diflérenls  animaux,  qui  a  fait  émettre  par  Max  Scliultze  l'iiypolliése 
de  plus  en  plus  admise  que  les  cônes  servent  surtout  à  reconnaître  les  couleurs,  taudis 
que  les  bâtonnets  ne  donnent  qu'une  notion  quantitative  de  lumière  et  sont  plus  sensibles 
que  les  canes  pour  les  petites  quantités. 

Nature  des  cellules  visuelles.  —  On  les  a  considérées  tantnl  comme  des  cellules  ner- 
veuses, tantnt  comme  des  cellules  épilliéliales  ou  encore  comme  des  cellules  nouro-épilhé- 
liales.  Ce  qui  a  permis  ces  diverses  opinions,  c'est,  d'une  part,  que  ces  cellules  provien- 
nent du  même  groupe  d'éléments  embryonnaires  que  les  autres  cellules  de  la  réline  dont 
la  nature  nerveuse  est  indiscutable  et,  d'autre  part,  qu'elles  ont  une  situation  particulière. 
En  elfet  elles  limitent,  avec  l'épitliélium  pigmentaire,  la  cavité  de  la  vésicule  oculaiie  pri- 
mitive, cavité  qui  peut  être  considérée  comme  une  extension  de  la  surface  épidermi(iue. 
Alais  l'étude  du  développement  ne  suffit  pas  à  donner  la  signification  de  tous  les  tissus, 
puisque  l'ectoderme  peut  engendrer  des  fibres  musculaires.  Ces  cellules  sont  ré<|uivalent 
fonctionnel  des  cellules  sensorielles  des  autres  sens,  c'est  pour  cette  raison  qu'elles  ont  été 
désignées  ici  également  sous  le  nom  de  cellules  neuro-épitbéliales. 

Quant  au  degré  de  parenté  entre  les  cellules  à  cùnes  et  les  cellules  à  bâtonnets,  il  ne 
saurait  se  définir  d'un  mot  en  disant  qu'elles  sont  ou  ne  sont  pas  de  même  nature.  Les 
analogies  de  développement,  de  structure,  de  forme,  de  fonction  sont  nombreuses  entre  les 
deux  sortes  de  cellules  et  en  font  évidemment  des  éléments  analomiques  extrêmement  rap- 
prochés. Néanmoins  il  n'est  pas  démontré  encore  qu'on  ait  pu  trouver  de  véritables  formes 
de  passage  entre  les  deux  types.  Dans  toutes  les  ictines  où  il  y  a  les  deux  sortes  d'élé- 
ments, on  les  distingue  les  uns  des  autres  malgré  leurs  variétés  de  forme. 

Fonction  des  cellules  visuelles.  —  Les  cellules  à  cùnes  et  les  cellules  à  bâtonnets  sont 
les  éléments  chargés  de  recevoir  les  impressions  visuelles.  La  première  preuve  en  a  été 
donnée  'par  II.  Millier  en  étudiant  le  déplacement  de  l'ombre  des  vaisseaux  de  la  rétine 
dans  certaines  conditions.  Cependant  son  expérience  n'a  pas  un  degré  suffisant  de  préci- 
sion pour  indiquer  exactement  le  point  où  rimpression  lumineuse  est  perçue.  La  simple 
comparaison  des  éléments  de  la  rétine  avec  ceux  des  autres  appareils  sensoriels  montre 
d'une  façon  plus  sûre  encore  que  les  cùnes  et  les  bâtonnets  sont  en  somme  de  simples  cils 
sensoriels  et  (|ue,  par  conséquent,  ce  sont  eux  (jui  sont  chargés  de  recevoir  les  impressions 
lumineuses. 

De  leurs  deux  segments  interne  et  externe,  celui  ((ui  semble  plus  jiarliculiérement  ciiargé 
de  recevoir  cette  impression  est  le  segment  externe,  à  cause  de  sa  situation  plus  péiiphé- 
rique  et  de  son  rapport  plus  immédiat  avec  les  cellules  pigineiitaires  (|ni  ont  certainement 
un  rôle  dans  celte  perception. 

Le  mécanisme  même  par  le(|uel  l'undc  lumineuse  agit  sur  ces  éléments  n'est  pas  connu. 
Parmi  les  nombreuses  théories  qui  ont  été  données  i)our  l'expliquer,  il  en  est  trois,  d'ail- 
leurs associables  en  partie,  qui  présentent  plus  de  vraisemblance  que  les  autres  : 

1°  La  perception  de  la  lumière  serait  due  aux  qualités  opti(|ues  spéciales  des  segments 
externes  des  cônes  et  des  bâtonnets.  Ils  sont  formés  par  une  substance  très  réfringente  et 
ollrent  par  conséquent  une  grande  résistance  à  l'entrée  et  à  la  sortie  des  rayons  kiinineux. 
En  outre,  ils  peuvent  être  décomposés  en  disques  dont  l'épaisseur  (0  45  à  0  ij.  0)  est  à 
peu  près  égale  à  la  longueur  d'onde  des  rayons  visibles  (Leiiker,  18G7).  Ceux-ci  ont  en  elîet 
de  0  [j.  4  (violet)  à  0  [j.  7  (rouge)  dans  l'air,  soit  un  peu  moins  dans  les  points  considérés,  à 
cause  de  la  dllférence  de  réfringence.  Certains  auteurs  (iMax  Schult/.e,  Renaut)  pensent 
même  que  les  mouvements  des  franges  pigmentées  qui  s'abaissent  avec  la  lumière  bleue 
ou  violette,  se  relèvent  dans  l'obscurité  ou  dans  la  lumière  rouge,  produisent  dans  le  pre- 
mier cas  un  raccourcissement  des  bâtonnets  et  des  cônes,  dans  le  second  un  allougoment. 
phénomènes  s'accompagnant  nécessairement  d'une  diminution  ou  d'une  augmentation 
d'épaisseur  des  disques,  les  accommodant  ainsi  à  la  longueui'  d'onde  de  la  lumière  agis- 
sante. 

2"  La  lumière  agirait  sur  les  cônes  et  les  bâtonnets  en  amenant  des  transformations  chi- 
miques des  substances  qu'ils  contiennent.  Une  preuve  de  cette  théorie  est  donnée  par 
l'action  de  la  lumière  sur  l'érythropsine  contenue  dans  les  segments  externes  des  bâtonnets. 

3°  D'après  Pizon,  la  lumière  agirait  sur  les  grains  de  pigment  de  l'épitliélium  pigmen- 
taire  auxquels  elle  impiinunait  des  vibrations.  Celles-ci  exciteraient  mécaniiiuement  les 
cônes  et  les  bâtonnets. 

CELLULES  BIPOLAIRES 


Ou  en  distingue  deux  .sortes  principales,  suivant  qu'elles  sont  en  rapport  avec 
les  bâtonnets  ou  avec  les  cùnes.  En  outre,  il  en  existe  quelques-unes  qui,  à 
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cause  de  leurs  grandes  dimensions,  sont  dites  géantes  et  d'autres  présentant 
un  long  prolongement  vertical,  dites  à  massues  de  Landolt.  Les  corps  de  ces 
différentes  cellules  sont  assez  semblables,  elles  diffèrent  surtout  par  les  prolon- 
gements. 

Cellules  bipolaires  des  bâtonnets.  —  Les  corps  ccUi/hrires  sont 
épais,  allongés  verticalement  et  formés  par  un  noyau  enveloppé  d'une  mince 
couche  de  protoplasma.  De  leur  situation  dans  la  couche  des  grains  externes 


FiG.  073.  —  Eléments  rétiniens  conducteurs  centripètes  ou  directs  (en  noir)  et  centrifuges 
ou  inverses  (en  rouge),  (chien).  ([)'aprés  ('ajal.) 

dépend  en  partie  la  disposition  des  prolonnenienls  asccn/Janls.  Lorsque  le 
corps  cellulaire  est  haut  placé,  les  prolongements  en  naissent  isolément  ;  lors- 
([u'il  est  situé  un  peu  plus  bas,  les  prolongements  naissent  par  un  tronc  com- 
nnin.  Ils  se  terminent  par  des  ramifications  nombreuses,  fines,  à  direction 
verticale. 

I^es  dimensions  relatives  du  panache  ascendant  sont  très  variables.  Les  cel- 
hdes  volumineuses  ont  un  panache  qui  se  met  en  rapport  avec  15  ou  20  sphé- 
rules  de  bâtonnets,  tandis  que  celui  des  plus  petites  ne  touche  que  o  ou  4  spln''- 
rules. 

Le  i-ijlindre-a.rc  est  au  contraire  très  long.  11  traverse  toute  la  couciie  plexi- 
torme  interne  et  se  termine  par  une  arborisation  courte  à  branches  grossières, 
nioniiiformes,  renflées  à  l'extrémité.  Cette  arborisation  s'étale  le  ])lus  souvent 
sur  le  corps  des  cellules  ganglionnaires.  Dans  quelques  cellules,  le  cylindre-axe 
est  plus  court  et  se  ramifie  dans  un  étage  (quelconque  de  la  couche  plexiforme 
in  terne. 

Cellules  bipolaires  des  cônes.  —  Le  corps  cellulaire  est  ovoïde, 
voriiral. 

Le  proloiujerncnt  protoplasmupie  supérieur  est  gros,  court  et  se  divise 
assez  brusquement  en  un  grand  nombre  de  branches  horizontales.  11  s'étale 
sur  une  étendue  l)eaucoup  plus  considérable  que  celui  des  bipolaires  spéciales 
aux  bâtonnets. 

Le  prolongement  inférieur  constitue  le  ci/linilrc-ii.rc,  qui  descend  dans  la 
couche  plexiforme  uiterne  et  s'y  termine  par  une  raniillcation  brusque,  étalée 
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horizontalement  et  dont  les  branches  sont  variqueuses.  Cette  ramification  te; 
minale  se  trouve  tantôt  dans  l'un,  tantôt  dans  l'autre  des  cinq  étages  de  la 
couche  plexiforme  interne.  Lorsqu'elle  est  dans  l'étage  le  plus  inférieur,  ses 
branches  peuvent  toucher  la  face  supérieure  du  corps  de  certaines  cellules  mul- 
tipolaires bien  que  ce  fait  soit  très  rare. 

Chez  les  batraciens,  les  reptiles  et  les  oiseaux,  le  prolongement  inférieur  donne  des  rarni- 
flcations  étalées  dans  les  différentes  couches,  de  sorte  que  ses  branches  sont  disposées 
comme  celles  d'un  sapin  (Renaut).  Chez  les  mammifères,  on  peut  observer  exceptionnelle- 
ment une  ébauche  de  cette  disposition  consistant  dans  la  présence  d'une  collatérale  se 
ramifiant  dans  un  étage  plus  élevé  que  celui  de  l'arborisation  terminale. 

Cellules  bipolaires  géantes  (fig.  673),  —  Elles  sont  analogues  aux 
précédentes,  mais  plus  volumineuses,  avec  un  panache  supérieur  formé  de 
branches  plus  nombreuses  et  plus  longues.  Cette  arborisation  se  met  en  rap- 
port de  préférence  avec  les  pieds  des  cônes,  niais  elle  présente  aussi  des  épines 
ascendantes  qui  s'articulent  préalablement  avec  lessphérules  des  bâtonnets. 

Le  prolongement  descendant  se  termine  comme  celui  des  autres  cellules 
bipolaires  par  une  ramification  aplatie  et  variqueuse  ;  cette  ramification  est 
presque  toujours  située  dans  l'étage  le  plus  inférieur  de  la  couche  plexiforme 
interne. 

Cellules  bipolaires  à  massue  de  Landolt.  —  Ces  cellules  existent  chez  les  batraciens 
et  les  reptiles,  où  elles  sont  très 
nombreuses,  et  chez  les  oiseaux. 
De  la  partie  centrale  de  leur  ar- 
borisation supérieure,  ou  d'une 
des  grosses  branches,  part  un 
prolongement  flexueux,  dépourvu 
de  ramifications  et  terminé  par 
un  renflement,  u^nssue  de  Lan- 
dolt. Ce  rendement  est  situé  dans 
la  partie  externe  de  la  couche 


4 


 Noyau  de  cône 


•A',  de  bàlonticl 

-Pi'ol.  inlra-épit. 
(bip.  dcpt.) 

-C.  plcxif.  cxl. 
-Cet.  bipolaire 


.  C.  ptexif.  inl. 


674.  —  Cellules  bipolaires 
à  massue  de  Landolt  (poule). 
(D'après  Cajal.) 


Fig.  G7o.  —  Cellules  bipolaires  de  la  rétine  (Dogiel). 

Di'iix  des  cellules  bipolaires  figurées  sont  «  déplacées  »  dans 
la  CDUclie  des  grains  externes. 


des  grains  externes.  Il  est  conique  et  sa  pointe  pénètre  à  travers  la  limitante  externe 
jusqu'entre  les  segments  internes  des  cOnes  et  des  bâtonnets. 

Chez  l'homme,  Dogiel  a  décrit  une  formation  analogue  constituée  par  |un  filament  vari- 
queux très  'sinueux  traversant  plus  ou  moins  obli([ueinent  la  couche  des  grains  externes, 
pour  se  terminer  ^sous  la  limitante  externe  par  un  petit  renflement  arrondi.  Ramon  y  Cajal 
en  nie  l'existence  chez  les  mammifères  en  général. 

Cellules  bipolaires  déplacées.  —  Ces  cellules  ont  été  décrites  par  Dogiel.  Leur  corps 
cellulaire  est  déplacé  et  se  trouve  dans  la  partie  inférieure  de  la  couche  des  noyaux  des 
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cônes  et  des  liàtonnets  (fig'.  075).  Il  peut  être  complètement  inclus  dans  cette  couche  ou, 
au  contraire,  l'aire  une  saillie  dans  la  partie  externe  de  la  couclio  plexiforinc  externe.  Dans 
le  premier  cas,  les  prolongements  protoplasmiques  naissent  par  un  tronc  commun;  dans 
le  second,  ils  naissent  isolément.  Il  y  a  une  exception  à  faire  pour  le  prolongement  ter- 
miné par  une  massue  de  Landolt  dont  l'existence  est,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  admise 
i  hez  les  mammifères  par  Dogiel.  Ce  prolongement  naîtrait  alors  le  plus  souvent  de  l'extré- 
mité supérieure  du  corps  cellulaire. 

CELLULES  MULTIPOLAIRES 

On  les  désigne  encore  sous  les  noms  de  cellules  ganf/lionnairpx  ou  même  de 
cellules  nerveuses. 

Le  corps  cellulaire  présente  des  variations  de  volume  et  de  forme  assez 
grandes  dans  une  même  rétine  et 
surtout  dans  les  rétines  des  diffé- 
rents animaux.  Son  volume  est 
généralement  ])lus  grand  que  celui 
des  autres  cellules  rétiniennes. 
Chez  riiomme,  le  diamèlrc  du 
corps  cellulaire  varie  de  10  à  MO  a. 
Les  petites  cellules  sont  de  beau- 
coup les  plus  nomlireuses.  —  La 
surface  de  la  cellule  est  irrégu- 
lière, ce  qui  tient  à  la  disposition 
des  prolongements  profoplasmi- 
ques  naissant  des  différenis  ciMés. 
—  I^a  couche  de  proloplasma  en- 
veloppant le  noyau  est  plus  épaisse 
que  dans  les  autres  cellules  réti-  Fio.  070. 
niennes.  La  méthode  de  Nissl  y 
décèle  des  granulations  chroma- 

tophiles  très  irrégulières  par  leur  nombre,  leur  volume  et  leur  forme.  A  Tétat 
frais,  sans  auciuie  coloration,  on  y  voit  seulement  un  réseau  fibrillaire.  Le 
noyau  contient  un  nucléole  et  un  réseau  de  chromatine  très  léger. 

Outre  les  varialinns  de  dimension  et  de  forme  que  le  microscope  montre  parmi  elles, 
ces  cellules  ))rèsentcnt  encore  un  curieux  exemple  de  variations  dans  leur  constitutinn 
chimique,  démontrées  par  l'action  de  certains  poisons;  c'est  ainsi  que  celles  de  la  région 
fovéale  sont  moins  sensihles  à  l'intoxication  quinique  (Druault)  et  probablement  plus  sen- 
sibles à  l'intoxication  alcooli(iue  que  celle  des  autres  parties  de  la  rétine. 

Le  cijlindre-ti.re,  très  long,  constitue  une  /Ibrc  optujue.  Il  gagne  la  ]»a])ilie, 
suit  toute  l'étendue  du  nerf  optique  et  de  la  bandelette,  et  se  termine  par  une 
arborisation  dans  les  noyau.x  de  la  région  pédonculaire,  ordinairement  dans 
le  corps  gcnouilié  externe.  Il  présente  une  fine  striation  lilirillaire  longitudi- 
nale. Jamais  on  ne  lui  voit  de  membrane  d'enveloppe  séparable.  Il  n'y  a  pas  de 
noyaux  appliqués  à  sa  surface.  Souvent  on  v  observe  des  renflements,  mais 
ceux-ci  sont  dus  à  l'action  des  réactifs.  Le  volume  des  différents  cylindres-axes 
est  très  variable.  D'après  Max  Scliultze,  les  ])lus  lins  ont  moins  de  0  a  5  de 
diamètre  et  les  plus  gros  3  à  5  a.  Ils  restent  nus  dans  la  rétine  et  prennent 
une  gaine  de  myéline  immédiatement  eu  arrière  de  lame  criblée  de  la  papille 
(voy.  Nerf  0|)tiquc). 


Cellule  nudti|iolaire  de  la  rétine 
(Dogiel). 
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Cependant  chez  certains  animaux  (lapin),  les  cylindres-axes  prennent  une  enveloppe  (1(- 
myéline  dans  la  rétine,  bien  avant  d'arriver  à  la  papille.  La  même  disposilion  peut  s'oli- 
server  chez  l'homme  comme  anomalie;  on  voit  alors,  ii  l'ophtalmoscope,  la  rép-ion  péripa- 
pillaire  de  la  rétine  présenter  des  taches  blanches,  plus  ou  moins  sriindes,  situées  presque 
toujours  au  bord  même  de  la  papille.  Mais  chez  l'homme  les  fihres  qui  ont  de  la  myéline 
dans  ces  taches  en  manquent  ensuite  au  niveau  de  la  papille,  jus(iu'en  arriére  de  la  lame 
crihlée  où  elles  prennent  une  gaine  de  myéline  comme  les  fibres  normales. 

D'après  Aubaret,  le  cylindre-axe  (Tibre  optique)  naît  dilTéremment  sur  la  cellule.  le  plu- 
souvent  au  niveau  de  l'un  des  angles  orientés  vers  la  couche  des  fibres  optiques.  queli|ue- 
fois  d'une  expansion  cellulaire  s'enfon(.-ant  dans  la  couche  plexiforme,  exceptionnellement 
enfin  au  niveau  d'un  prolongement  cellulaire  interne  en  forme  de  T.  Dans  ce  dernier  cas. 
le  prolongement  se  terminerait  par  deux  libres  identiques,  l'une,  le  cylindre-axe,  dirigic 
vers  la  papille  et  l'autre  à  l'opposé  (sans  doute  pour  remonter  à  une  certaine  distance  dans 
la  zone  plexiforme  interne).  Cette  sorte  de  cellule  en  T  —  rencontrée  chez  le  lapin  —  consti- 
tuerait un  type  tout  ii  fait  spécial  parmi  les  cellules  multipolaires;  mais  comme  elle  n'a 
été  observée  que  par  la  méthode  d'EhrIich,  nous  pensons  qu'elle  ne  devra  être  considérée 
comme  certaine  que  si  la  méthode  de  Golgi  montre  qu'il  ne  s'agit  pas  de  raccoleinent 
accidentel  d'une  fibre  à  une  cellule  étrangère. 

Les  prolongements  protoplasmiques  varient  avec  les  cellules,  et  ,  d'après  leur 
disposition,  on  divise  ces  cellules  en  cellules  stratifiées  et  cellules  diffuses. 

Cellules  multipolaires  stratifiées.  —  Les  prolongements  s'étalent  d'une  façon  ana- 
logue à  celle  des  prolongements  des  cellules  unipolaires  dans  un  étage  de  la  couche  plexi- 
forme interne,  quelquefois  dans  deux  étages,  rarement  dans  trois.  De  môme  que  les 
cellules  unipolaires,  les  cellules  multipolaires  présentent  un  nombre  de  prolongements 


FiG.  077.  —  Cellules  amacrines  (en  rouge)  et  multipolaires  diffuses  (en  noir);  leurs  prolon- 
gements protoplasmiques  se  ramifient  dans  la  couche  plexiforme  interne  (chien).  (D'après 
Gajal.) 


variable  avec  la  distance  de  l'étage  dans  lequel  elles  envoient  leurs  ramifications.  Celles 
qui  sont  destinées  aux  étages  supérieurs  et,  par  conséquent,  les  plus  éloignés  n'ont  qu'un 
gros  prolongement  protoplasmique  duquel  partent  toutes  les  ramifications.  Celles  qui 
sont  destinées  aux  étages  inférieurs  et  surtout  au  cinquième  ont  plusieurs  branches  proto- 
plasmiques naissant  du  corps  cellulaire.  Hamon  y  Cajal  en  distingue  un  grand  nombre 
de  variétés  : 

«)  Cellules  monoslralifiées  formant  cinq  groupes,  un  ])0ur  chaque  étage  de  la  zone 
plexiforme  interne;  et  dans  chaque  groupe  il  distingue  deux  ou  trois  lyjies  ;  petit,  moyen, 
gros,  géant,  à  arborisation  étendue; 

b)  Cellules  bisli-alifîées  s'arborisant  dans  le  deuxième  et  le  troisième  étages; 

r.)  Cellules  Irislrali/ides. 

Cellules  multipolaires  diffuses.  —  Leurs  prolongements  se  distribuent  dans  toute 
l'épaisseur  de  la  couche  plexiforme  sans  contribuer  à  la  formation  des  zones  de  cette 
couche. 

Cellules  ganglionnaires  jumelles.  —  Elles  ont  été  observées  surtout  chez  l'homme, 
iu)lainmeut  par  Dogiel,  Grecif,  Henaut.  Elles  consistent  en  cellules  associées  par  deux,  au 
moyen  d'un  prolongement  volumineux  se  continuant  avec  le  protoplasma  des  cellules.  Ce 
prolongement  peut  être  court  ou  long.  Il  peut  présenter  quelques  petits  rameaux,  mais  il 
en  est  complètement  dépourvu  dans  la  plupart  des  cas. 

Des  deux  cellules,  une  seule  a  un  cylindre-axe.  Elles  peuvent  être  de  volume  égal  ou 
inégal  et,  dans  ce  dernier  cas,  c'est  la  cellule  dépourvue  de  cylindre-axe  qui  est  la  plus 
petite. 

Cellules  ganglionnaires  déplacées.  —  Ces  éléments  découverts  par  Dogiel  existent  en 
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très  ]ii'tit  iioiiilirc  clio/,  les  li.ilracieiis.  It's  i('|itiles,  les  oiseniix.  Ils  soill  ilocrils  lialiituello- 
inent  sous  le  nom  de  spoiigioltlasles  ;i  cvlindre-axe.  Ils  sont  situés  nu  milieu  <les  cellules 
uniiioiaiics  et  leurs  prolonnements  ]M'Oloplasmi(|ucs  ont  la  même  distribution,  mais  In  pré- 
sence d'un  cylindre-axe  se  rendant  dans  la  couche  des  libres  optiques  montre  que  le  rôle 
de  ces  éléments  est  le  même  (pie  celui  des  cellules  multi|)olaires.  —  Certaines  cellules  sont 
déplacées  seulniienl  dans  la  i-nui'lie  plexiformc  interne. 

B.  —  ÉLÉMENTS   D  ASSOCIATION 

On  en  connaît  de  deux  sortes  :  les  ci'lluli-a  /lOj'izonlri/rx  el  les  cellules  iinipo- 
liiifi's.  —  [.es  noyaux  de  ees  cellules  appartiennent  ù  la  couche  niovenne  de 
noyaux  (celle  des  cellules  hipolairc^s).  Les  cellules  horizontales  foi-nieut  la  parlie 
externe  de  celle  couche  et  les  cellules  unipidaires  sa  paidlc  inlenie. 

CELLULES  HORIZONTALES 

Celluli's  6')N«/r.v  (lianvier):  '•.  r/o/'/i'cs  :  r.  .■nihri'liciihi i n's  \  r.  ilit  fulcrr  m  iKiir/ciilicl 

(W.  Millier). 

(les  cellules  étaient  connues  depuis  longtenip.s,  mais  leur  nature  n'a  élé 
démontrée  (jue  récemment.  ]<]lles  sont  caractérisées  jiar  réjiaisseur  notahie  de 
leurs  hranclies  ])rotoplasniiques,  et  surtout  par  la  présence  d'une  hranche  à 
diri^ction  horizontale,  ayant  les  propri(''l(''s  d'un  cvlindre-axe.  Le  nom  de  celluh^s 
horizontales  leur  a  élé  donné  par  Hamon  y  Cajal  à  cause  de  la  ilistrihution  de 
leurs  rameaux  dans  le  plan  mi''me  m'i  est  situé  le  corps  cellulaii-e.  (îràce  à  cet 
étalement,  elles  ne  peuvent  être  complètement  observées  que  sur  des  coupes 
horizontales,  c'est-à-dire  parallèles  à  la  surface.  Leur  volume  et  leur  nomhre 
sont  en  rappoid  a\('c  l'ahonda ucc  des  hàlonuels. 

On  en  distiuiiiie.  d'après  Cajal,  trois  sortes  que  l'on  désijj;'ne,  suivant  leur 
situation  el  leur  l'oruH',  en  externes,  internes  sans  prolongement  descendant  l'I 
iiiliM'iics  a\('c  proloiigriiieiit  descendant. 

Cellules  hoi^izontales  externes  (i7S).   —  ICIlcs  siéi:iMil  dan^    la   ic,:;i(iii  la  plus 

externe  de  la  /ouc  des  grains  internes.  I.e  rdr/is  relluhiire  i'S[  tre>  aplati.  H'apréb  le  viiluiiie, 

Pvtil .  firiiUijthrsiii  'uiiii' 


Kir,.  (i7S.  —  (lellnle  bniiziinlale  externe  (boMit).  (D'après  Cajal.) 

ees  cellules  présentent  f/c/'j"  itiiic>:,  l'un  a  rnrjig  jiclll  (12  a  -lO  y.)  el  a  peine  saillant  en 
dedans  vers  les  bi|)nlaires,  l'autre  à  ctir/iK  trrx  rnhniiinru.i-  {}msi\u';\  50  ij  )  el  pre^eiilaiit  en 
dedans  une  eininence  très  saillante. 

Les  iiriilinniciiiriilg  / 'ni/Oidiisiii iijiif.-^  vont  extii'inenienl  uninliicnx.  Iie^  rainilies.  dixei- 
.-ents.  tiMit  en  restant  liiuizdnlanN  el  varicpienx.  Aux  p(iiiil>  de  liitnn-atiiin.  il  existe  des 
l'eiillements  triaii,::iilaire>.  Le^  liranelies  terminales  MOit  tics  délicates,  presque  droites, 
loui;ues  et  dépourvues  de  panacbe  terminal.  Ces  prolnngcineii ts  présentent  parfois  des 
épines  ascendantes  qui  traversent  toute  l'épaisseur  de  la  couche  plexil'orme  externe. 

Le  ri/tiiiilrc-ii.rr  liait  ordinairement  d'un  gros  prolongement  ])rotoplnsmiipie.  suit  un 

l'ellUI  II    I  I    (Il  .    \  .  (l'.l 
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linjet  assez  court,  horizontal  et  souvent  Ilexucux.  Dans  ce  trajet,  il  émet  des  collatérales  a 
angle  droit  qui  se  ramifient  ilans  la  couche  plexil'orme  externe.  11  se  termine  en  se  résol- 
vant en  quelques  branches  fines,  variqueuses  et  terminées  lilircment  dans  l'étape  superfi- 
ciel de  la  couclie  plexiforme. 

Cellules  horizontales  internes  avec  prolongement  protoplasmique  descendant 
(lig.  G70).  —  Le  rot-ps  ceilulnire  est  de  forme  coniquo  avec  la  hase  tournée  en  haut. 

Les  prolongcmenls  proloplasmiquest  horizontaux  partent  de  la  hase.  Ils  sont  plus  courts 
que  ceux  des  cellules  horizontales  externes.  Ils  sont  épais  et,  après  quehiues  divisions 


V\a.  070.  —  Cellnles  horizontales  à  prolongements  descendants  (hiinit).  (D'après  Cajal.) 

dichotomiques,  se  résolvent  en  un  panache  de  rameaux  courts,  variqueux,  digitiformes,  se 
terminant  au  moyen  d'un  renflement.  Des  appendices  analogues  se  montrent  aussi  tout  le 
long'  des  branches  principales. 

Le  proloiigeitienl  pralupla-^mique  desccndaul  est  généralement  uni()ui\  tiès  épais,  ver- 
tical et  se  divise  en  deux  branches  dans  la  partie  externe  de  la  couche  plexiforme  interne. 
Oes  branches  se  terminent  par  des  ramifications  en  nombre  très  variable.  Parfois  le  pro- 
longement est  double  dés  son  origine,  mais  sa  distribution  reste  la  même. 

Le  ri/lhulrc-a.re  est  très  gros  et  très  long-.  Dans  son  trajet.  (|ui  est  horizontal,  il  reste  à 
i|uelque  distance  de  la  zone  plexiforme  externe.  Il  n"a  i)as  de  collatérales  et  ne  change 


Cylindre-axe    Prol.  prniùpiasinique    Corps  ccltulaiiv 

Vu:.  08(1.  —  (Iclhile  horizontale  interne  dépourvue  de  prolongement  descendani  et  arborisation 
teitninale  du  cyliudrc-axc  d"une  cellule  analogue  (bœuf).  (D'après  Cajal.) 

jamais  de  direcliou.  Cajal  admet  (lu'il  se  termine  dans  l'épaisseur  de  la  couche  plexiforme 
externe  au  moyeu  d'arborisations  libres  d'énorme  étendue.  Les  branches  secondaires  et  ter- 
tiaires portent  des  épines  ascendantes  qui  montent  jusqu'entre  les  sphérules  des  bâtonnets. 

Cellules  horizontales  internes  sans  prolongement  descendant  (fig.  OSti  et  OSI).  — 


I'k;.  (iSI.  —  Cellules  liorizonlalcs  sans  prolongement  descendant  (chien).  (D'après  Cajal.) 

Klles  sont  moins  connues  que  les  préci>denles  (cellules  à  prolongement  descendant).  Les 
unes  sont  peu  épaisses  et  ont  un  petit  nombre  de  prolongements  protoplasmiques.  Les 
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autres,  plus  volumineuses,  ont  des  prolonpemonts  piotoplasmiques  plus  nombreux.  Le 
cylindre-axe  est  très  volumineux,  très  long  et  semble  aiuilog'ue  à  celui  des  cellules  à  ]iro- 
loncement  desi-enilanl. 


Cellules  horizontales  déplacées.  —  Ce  sont  des  éléments  dont  la  nature  n'est  pas  par- 
l'aitement  établie.  Ils  ont  été  rencontrés  par  Cajal  dans  la 
partie  inférieure  de  la  couche  des  grains  des  cônes  et  des 
bâtonnets.  Leur  corps  cellulaire  est  petit  et  de  forme  ovoide; 
il  émet  des  branches  horizontales  étalées  dans  la  partie 
externe  de  la  couche  plexiforme  externe  (fig.  ()82).  Parfois  ces 
branches  portent  des  épines  ascendantes  renflées  ix  l'extré- 
liiiutons  terminaux  îles  bâtonnets. 


Kio.    GS2.    —  Corpuscule 
iivinilc  d(>  llajal  (bœuf). 


imlc  cl  penetiaiil  cuire  le- 


CELLULES  UNIPOLAIRES 

Sjjiiiiijioblitsti's  (W.  Millier);  celluh'.-<  pardréticulaires  (Kallius);  cellules  ainarrinrx  (Cajal)'. 

Elles  .sont  situées  dans  la  partie  la  plus  inférieure  de  la  couche  des  grains 
internes,  tout  près  de  la  couche  ple.xiforme  interne. 

Leurs  corps  cclluln  'i res  sont  un  peu  plus  gros  que  ceux  des  hipolaires;  ils 
sont  également  allongés  dans  le  sens  vertical. 

Tous  leurs  prolongements  partent  de  l'extrémité  inférieure  et  sont  sembla- 
bles, de  sorte  qu'on  ne  peut,  sauf  dans  une  variété,  y  distinguer  un  cylindre-axe 
et  des  prolongements  protoplasmiques.  D'après  leur  morphologie,  on  les  con- 
sidère généralement  comme  des  prolongements  protoplasmiques.  Au  point 
de  vue  fonctionnel,  il  est  plus  probable  que  le  courant  nerveux  y  est  cellulifuge 
et  alors  ils  devraient  être  considérés  comme  des  cylindres-axes. 

Cajal  en  dislingue  trois  variétés  pi'incii)ales,  d'après  la  disposition  des  prolongements  : 

Cellules  amacrines  stratifiées.  —  Ces  cellules  ont  pour  la  [plupart  un  seul  prolonge- 
ment épais.  (|ui  descend  jusipie  dans  Tune  des  zones  de  la  coucbe  plexiforme  interne  où 


Fui.  (183.  —  Cellules  amacrines  (en  noir)  et  multipolaires  stratifiées  (en  rouge); 
leurs  arborisations  s'étendent  dans  la  couche  plexiforme  interne  (bœuf).  (D'après  Cajal.) 

il  se  raniide  en  un  graml  nombre  de  branches  horizontales.  —  Mais  celles  qui  se  raminenl 
dans  les  parties  supérieures  de  la  couche  plexiforme  ont  au  contraire  des  prolongements 
[lartant  directement  du  corps  cellulaire  qui,  par  suite,  présente  une  forme  un  peu  dilTé- 
rcnle. 

Un  certain  nombre  envoient  des  ramincations 
•■liées  ou  éloignées. 

Les  cellule.'i  tuiiiirrines  déiilarées  doivent  être  rattachées  aux  cellules  amacrines  slrati- 
liées.  car  elles  ont  la  même  distribution. 

Les  unes  sont  situées  dans  la  couche  plexiforme  interne.  Elles  ont  une  direction  géné- 
rale parallèle  aux  faces  de  la  rétine.  Leurs  expansions  se  ramifient  à  plusieurs  reprises  et 


dans  deux  couches  quelc(mques  rap|u'o- 


f.  Aiu-un  lies  lUJilis  ddiuu-s  à  ces  c  i'Iluk'-  iif  Iimii-  roiiviiMit  p.irf.iili'iliciiL  Cimix  ilc  xpniiri iobliisirf:  l't  ili^  rflhilr.'< 
rai'aj-eticKlaircx  pruvonant  ilo  Icmii's  ra|ipurls  (ilc>  proilurlinri  cm  ili'  siliialion)  avec  la  cnin'lip  iilcxil'.irnip  inli-nic 
imlii|iieiU  (les  carairteros  nppartiiMincnl  é^alonipiit  .i  .l'aïUivs  i-clliilcs.  Les  noms  .|i'  crdlulcs  ntiinrrinrs  (pri- 
yves  ai!  pi-ulonfrcmi'iit  l.my.  l  'i'sl-à-.lirc  ,li>  i-yliii.lrt-;i\c)  H  Ac  cfUitlrs  taupolnlrrs  iiiiliciiioill  des  carai  ItTi^s 
iiu'iinstanls  piiis(|ii'il  en  i-it  fini  m.iiI  pourvue^  .le  .-x lindrc-aM-  et  if.iiitn'-;  ipii  ont  pliisicnrs  pru|cnii.'ciiii'iils  prd- 
toplasiiii(|iics. 

G'.l. 
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s'étalent  horizontalement  sur  une  grande  étendue.  Parfois  des  branches  terminales  se  por- 
tent dans  un  autre  étage  de  la  couche  plexiforme  interne. 

Quehiues-unes  de  ces  cellules  ainacrines  situées  dans  la  couche  plexiforme  interne  ont 
une  arborisation  dirigée  en  haut  et  une  autre  en  bas.  Ramon  y  Cajal  les  considère  comme 
des  cellules  amacrines  bislratifiées. 

D'autres  cellules  amacrines  sont  déplacées  jusque  dans  la  couche  des  cellules  multipo- 
laires. On  les  appelle  encore  amacrines  inférieures.  Leur  unique  prolongement  va  se  rami- 
fier dans  un  des  étages  inférieurs  de  la  couche  plexiforme.  11  forme  une  ramification  étalée 
à  plat  dont  les  branches  variqueuses  sont  extrêmement  fines  et  serrées. 

Cellules  amacrines  diffuses.  —  Elles  envoient  leurs  prolongements  dans  toute  la 
couche  plexiforme  sous-jacente,  les  unes  (petites  amacrines  de  Cajal)  dans  sa  partie  infé- 
rieure seulement,  les  autres  (grandes  amacrines  dilfuses)  daus  toute  son  étendue,  mais 
surtout  dans  les  étages  inférieurs. 

Spongioblastes  d'association.  —  Ces  cellules  ont  été  découvertes  par  Cajal  chez  les 
oiseaux,  mais  elles  existent  aussi  chez  les  reptiles  et  chez  les  mammifères. 

Le  corps  cellulaire  de  ces  éléments  est  situé  généralement  un  peu  en  dehors  de  ceux  des 
autres  cellules  unipolaires. 

Le  prolongement  proloplasmique  est  volumineux.  11  se  divise  dans  la  zone  externe  de 
la  couche  plexiforme  sous-jacente.  D'une  part,  il  donne  un  bouquet  de  2  à  4  branches 

Cel.  amacrine       Am.  déplacée  Am.  bislraliftèe  Gr.  cel.  amac.     Spong.  d'assoc. 


FiG.  684.  —  Cellules  amacrines  de  la  rétine  du  moineau  (Ramon  y  Cajal). 

courtes,  variqueuses,  quelquefois  réduites  à  Télat  de  simples  bourgeons.  D'autre  pari,  il 
envoie  dans  une  direction  horizontale  un  long-  rameau  qui  se  termine  par  une  arborisation 
serrée.  Ce  rameau  peut  être  considéré  comme  le  cylindre-axe.  11  n'émet  pas  de  collatérales 
sur  son  parcours.  Dans  son  trajet,  il  se  porte  tantôt  dans  l'un,  tantôt  dans  l'autre  des  plans 
de  la  portion  la  plus  externe  de  la  couche  plexiforme  interne,  quelquefois  à  la  limite  de 
cette  couche.  Son  arborisation  terminale,  aplatie,  siège  constamment  daus  l'épaisseur  de  la 
couche  plexiforme,  au-dessus  du  second  étage;  elle  se  fait  dans  un  plan  horizontal  mince 
très  régulier,  de  sorte  que,  sur  les  coupes  perpendiculaires  à  la  surface  de  la  rétine,  elle  se 
présente  sous  forme  d'un  trait  sans  distinction  possible  des  détails.  Ses  branches  ne  sont 
visibles  que  sur  les  coupes  obliques  ou  sur  les  préparations  à  plat. 

C'est  très  probablement  autour  des  corps  de  ces  cellules  tjue  se  ramifient  les  arborisations 
nerveuses  des  fibres  centrifuges  du  nerf  optique. 

C.  —  ÉLÉMENTS  A  CONDUCTION  CENTRIFUGE 

Ces  éléments  comprenaent  des  fibres  venant  du  nerf  optique,  des  fibres 
allant  de  la  couche  plexiforme  interne  à  la  couche  jjlexif  orme  externe  et  des 
cellules  à  cylindre-axe  ascendant  situées  dans  l'assise  cellulaire  moyenne. 
(Tous  ces  éléments  sont  en  rouge  dans  la  fig.  673). 

FIBRES  VENANT  DU  NERF  OPTIQUE 

Ces  fibres  ont  été  découvertes  par  Ramon  y  Cajal.  Elles  proviennent  de  cel- 
lules situées  dans  le  corps  genouillé  externe.  On  les  nomme  habituellement 
fibres  centrifuges,  en  considérant  bien  entendu  l'encéphale  comme  centre. 
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Dans  la  rétine,  ce  sont  des  cylindres-axes  nus,  très  fins,  avec  un  petit  buisson 
terminal  situé  dans  l'assise  cellulaire  moyenne  et  formé  de  petits  rameaux  ter- 
minés chacun  par  un  ronlloment. 

Rainon  y  Cijal  donne  une  description  détaillée  de  l'arborisation  variqueuse  terminale  des 
fibres  centrifu°-es  chez,  le  pigeon.  Cette  arborisation  est  constituée  par  trois  parties  conti- 
nues, mais  ayant  des 

connexions    différentes  Bi\  hif.  nu  bimiinirc 

(fis.  083)  : 

1"  Le  nid  périceUn- 
lairc,  qui  est  la  région 
principale  de  l'arbori- 
sation. 11  est  formé  de 
2  il  4  branches  vari- 
queuses, plus  ou  moins 
verticales,  parfois  diclio- 
tomisees  dans  leur  tra- 
jet et  s'appliquant  à  la 
surface  du  corps  d'un 
spongioblaste  d'associa- 
tion. Ces  branches  se 
terminent  par  une  gra- 
nulalion  fusiformo  ou 
ellipsoïde,  parfaitement 
libre  et  en  contact  avec 
le  corps  de  la  cellule; 

2»  Les  braticheit  iiiférieurea  ou  basilah-cf:,  qui  sont  des  collatérales  généralement  courtes 
nées  de  la  fibre  centrifuge  avant  la  constitution  du  nid,  ou  du  nid  lui-même.  Ces  bran- 
cliillos  se  terminent  librement  entre  les  spongioblastes  voisins; 

3"  Les  /ilarnents  afireDdaiits  ou  /ongs,  ordinairement  au  nombre  d'un  seul  ou  de  deux, 
rarement  de  trois.  Généralement  ils  proviennent  du  nid  lui-même  et  s'élèvent  juscju'à  la 
limite  supérieure  de  la  couche  des  cellules  unipolaires  pour  se  terminer  soit  par  une  vari- 
cosite,  soit  par  une  bifurcation. 


Filam.  nsa. 
ou  long. 


Fibre  cenlv. 


Fio.  C8.-j. —  Terminaisons  des  fibres  centrifuges  autour  des 
spongioblastes  d'association,  chez  le  pigeon  (Ramon  y  Cajal). 


Fibi^es  centrifuges  à  terminaison  inconnue.  —  Ce  sont  des  hbres  également  très 
Unes  et  découvertes  aussi  par  Ramon  y  Cajal.  Elles  viennent  de  la  couche  des  libres 
optiques  et  remontent  à  travers  la  zone  plexifonne  interne  pour  devenir  horizontales  à 
dilfeienls  niveaux  de  cette  zone  ;  mais  leur  terminaison  n'est  pas  connue. 


FIBRES  VENANT  DE  LA  COUCHE  PLEXIFORME  INTERNE 

Ce  sont  des  hbres  délicates  et  rares  dont  la  terminaison  seule  est  connue.  Elles  provien- 
nent de  la  couche  plexiforme  interne  dans  laquelle  elles  ont  un  trajet  horizontal,  puis 
elles  se  coudent  à  angle  droit  et  traversent  verticalement  la  couche  des  grains  internes. 
Ar  rivées  à  la  couche  plexiforme  externe,  elles  se  résolvent  en  une  rainillcation  à  branches 
très  varii]ueuscs  et  horizontales. 

CELLULES  A  CYLINDRE-AXE  ASCENDANT 

Ces  cellules  ont  été  observées  par  Ramon  y  Cajal.  Elles  sont  situées  au  milieu  des 
cellules  unipolaires.  Elles  ont  un  corps  triangulaire  ou  ovoïde.  Leur  face  inférieure  donne 
naissance  à  ((uolques  expansions  descendantes  d'apparence  protoplasmii|ue,  se  perdant 
dans  la  moitié  supérieure  de  la  zone  plexiforme  interne.  Leur  cylindre-axe  droit  ou  coudé 
monte  jusqu'à  la  zone  plexiforme  externe  et  s'y  termine  au  moyen  d'une  arborisation  libre 
variijueuse  et  très  courte. 


D.  —  ÉLÉMENTS  NÉVROGLIQUES 

Les  éléments  névrogliques  de  la  rétine  sont  les  fibres  d:  Mulli'i\  qui  pren- 
nent une  part  importante  à  toute  sa  structure,  etdes  ccllidcs  en  araignée  situées 
dans  ses  parties  internes. 
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FIBRES  DE  MULLER 


Nommées  encore  fibres  radiaires,  fibres  de  soutien,  cellules  épithéliales 
(Cajal).  Ou  les  trouve  dans  toute  l'étendue  de  la  rétine,  depuis  le  bord  de  la 
papille  jusqu'à  l'ora  serrata,  Elles  s'étendent  dans  toute  son  épaisseur  et  pré- 
sentent, en  allant  de  dehors  en  dedans,  les  corbeilles  fibrillaires.  la  membrane 
limitante  externe,  la  fibre  proprement  dite  contenant  le  novau,  et  enlin  la 
membrane  limitante  interne. 

Corbeilles  fibrillaires  (corbeilles  ciliées).  —  Elles  existent  autour  du  tiers 
inférieur  du  segment  interne  des  cônes  et  des  bâtonnets  et  sont  plus  distinctes 
au  niveau  des  cônes.  Par  leur  partie  inférieure,  elles  se  continuent  avec  la 
membrane  limitante  externe.  Elles  sont  formées  de  fibrilles  droites,  effilées, 

M  limiianie  '^Ppl'iuées  à  la  surface  des  segments 
externe      internes,  surface  qui  paraît  ainsi  fine- 
ment striée  dans  le  sens  longitudinal. 


Segm.  obliq. 
(c.  de  Ilenle) 


Noyau 


M.  limitanle 
interne 


Membrane  limitante  externe. 

—  Cette  membrane  résulte  de  l'union 
des  exti'émités  supérieures  des  fibres 
de  Muller.  Sur  des  coupes  transver- 
sales, elle  forme  une  ligne  nette,  l'égu- 
lière.  Vue  de  face,  elle  présente  des 
orifices  grands  et  petits  pour  les  pieds 
des  cônes  et  les  fibres  des  bâtonnets. 
Lorsqu'il  y  a  beaucoup  de  cônes,  les 
orifices,  relativement  grands,  ne  sont 
plus  séparés  que  par  de  simples  tra- 
vées. 


^  ^  Fibre  proprement  dite.  —  La 

FiG.  686.  —  Fibres  de  Mûller  (Dogiel).       fibre   proprement  dite  s'étend  d'une 

yl,  dans  la  plus  grande  partie  de  la  rétine.  —  B,  ini  „u  r  x  .„    „„  „a 

voisinage  de  la  fovea  centralis.  membrane  limitante  a  1  autre,  en  gé- 

néral assez  directement,  sauf  dans  la 
région  maculaire,  oh  elle  a  un  trajet  en  partie  oblique  (fig.  686). 

L'extrémité  supérieure  est,  dans  beaucoup  d'espèces,  divisée  en  plusieurs 
branches  plus  ou  moins  parallèles,  en  fourche.  La  partie  moyenne  est  renflée 
pour  contenir  le  noyau.  L'extrémité  inférieure  est  souvent  bifurquée,  pour 
donner  passage  à  un  faisceau  nerveux.  Les  divisions  en  deux  ou  même  trois 
pieds  terminaux  sont  plus  fréquentes  au  voisinage  de  la  papille  où  la  couche 
des  fibres  optiques  possède  le  maximum  de  développement.  Chez  cei'tains  ani- 
maux (pigeon),  l'extrémité  inférieure  se  divise  en  un  grand  nombre  de  longs 
prolongements  terminés  chacun  par  une  partie  renflée. 

De  la  surface  de  la  fibre  partent  des  prolongements  de  deux  sortes.  Les  uns, 
au  niveau  des  trois  couches  de  corps  cellulaires,  sont  membraniformes,  ana- 
stomosés, formant  des  logettes  pour  les  corps  cellulaires,  logettes  désignées 
quelquefois  sous  le  nom  de  corbeilles.  Les  autres,  au  niveau  des  deux  couches 
plexiformes  et  de  la  couche  des  fibres  optiques,  sont  fibrillaires,  courts,  légère- 
ment variqueux,  quelquefois  bifurqués  à  l'extrémité. 
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Les  expansions  laniellouses  destinées  à  la  couche  des  corps  des  cellules  vi- 
suelles entourenL  conii)lètement  ceux-ci,  les  isolant  les  uns  des  autres.  Au  ni- 
veau des  grains  internes,  cet  isolement  existe  encore,  niais  il  est  imparfait.  En- 
fin les  expansions  destinées  à  la  couche  des  cellules  multipolaires  sont  courtes 
■et  grossières.  —  Dans  la  couche  plexiforme  externe,  les  expansions  manquent 
ou  sont  insignifiantes,  ce  qui  donne  toute  facilité  aux  rapports  par  contiguïté 
entre  les  fi])res  siégeant  dans  cette  couche.  Dans  la  couche  plexiforme  interne, 
les  expansions  collatérales  sont  très  fines,  granuleuses  et  comme  frisées  ;  elles 
se  terminent  lihrement  en  ménageant  des  fentes  horizontales  pour  loger  les 
plexus  parallèles  qui  forment  les  divers  étages  de  cette  couche. 

A  côté  des  expansions  ordinaires,  il  n'est  pas  rare  d'en  trouver  quelques-unes 
qui  naissent  du  protoplasme  entourant  le 
noyau  et  s'engagent  dans  la  zone  plexiforme 
interne  pour  s'y  terminer  lihrement. 

Les  )i()i/n/(x  sont  situés  au  milieu  de  ceux 
des  cellules  hipolaircs  dont  ils  se  distinguent 
difficilement.  Cependant  ils  ont  une  forme 
plus  allongée. 

Membrane  limitante  interne.  —  Elle 
est  formée  \mr  les  extrémités  des  pieds  qui 
s'élaleiit  plus  ou  moins  et  se  soudent  les 
uns  aux  autres.  La  soudure  se  fait  par 
sinqîle  accolement  et  non  par  fusion  de  tissu. 
Si  on  traite  cette  membrane  par  le  nitrate 
d'argent  et  (|n'on  l'examine  par  sa  face 
inlerne,  elle  se  présente  exactement  sous  le 
même  aspect  que  les  endothéliums,  c'est-cà- 
dire  qu"on  voit  une  mosaïque  formée  par 

line  grande  quantité  de  figures  polvgonales  dont  les  bords  sont  irréguliers  ou 
dentelés  (fig.  087). 

CELLULES  EN  ARAIGNÉE 

Des  cellules  en  araignée  sont  disséminées  dans  la  couche  des  cellules  multi- 
polaires et  dans  celle  des  fibres  nerveuses.  Elles  sont  composées  d'un  corps 
cellulaire  d'une  forme  variable 

(ronde,  ovalaire,  triangulaire,  f       ;          ?  i 

semi-lunaire)  duquel  partent 
les  lilamenlsde  névroglie. 

Elles  sont  analogues  à  celles 
des  centres  nerveux  et  du  nerf 
opti(jue,  mais  sont  un  peu  moins 
grosses  que  celles  du  nerf  op- 
tique. ' 

On  en  distingue  deux  types  Fio.  GS8. 
d'après  le  siège  qu'elles  occu- 
pent. Celles  de  la  couche  des 

cellules  mult'polaires  donnent  à  leur  extrémité  supérieure  un  petit  faisceau  de 


Vu;.  087.  —  Mi'iiilii  .iiir  liiiiil.irite  in- 
lerne <li:'  fai'e,  inoiilraiit  li's  roiitours 
des  pieds  d  es  fi  lires  de  Mii  lier  :  ceux-ci 
sont  ])lus  serrés  sur  une  Irainée  ré- 
liond.'int  au  iiassa^c  d'un  \aisseau 
(Renaut). 


Cellules  de  névroglie  (en  noir)  et  cellules 
multipolaires  (en  rouge), (bœuf).  (D'après  Cajal.) 
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filaments  très  fins  qui  vont  se  perdre  dans  le  tiers  inférieur  de  la  couche 
plexiforme  interne,  tandis  que  leur  face  inférieure  donne  naissance  à  un  grand 
nombre  de  fibrilles  délicates  qui  vont  se  terminer  parmi  les  fibres  optiques.  Les 
cellules  de  la  couche  des  fibres  nerveuses  donnent  au  contraire  des  fibrilles 
également  nombreuses  dans  toutes  les  directions,  sauf  lorsqu'elles  siègent 
près  de  la  membrane  limitante  interne,  car  alors  le  côté  inférieur  de  la  cellule 
est  relativement  dégarni  de  fibrilles. 

Dans  la  papille  (Retzius),  ces  cellules  ont  des  prolongements  rares  et  longs 
allant  jusqu'à  la  surface,  où  ils  se  terminent  en  boutons.  Ils  présentent  ainsi  un 
arrangement  régulier  en  palissade;  mais  cette  modification  de  forme  ne  va  pas 
jusqu'à  représenter  un  type  de  transition  avec  les  fibres  de  MûUer.  Au  niveau 
de  la  lame  criblée,  les  prolongements  sont  rares  et  courts. 

in.  CONNEXIONS  DES  ÉLÉMENTS  RÉTINIENS  NERVEUX 

Dans  la  rétine,  comme  dans  tout  le  système  nerveux,  chaque  cellule  nerveuse 
forme  avec  tous  ses  prolongements  une  individualité  nettement  déterminée 
(neurone),  dont  les  rapports  fonctionnels  avec  les  autres  cellules  se  font  par 
simple  contact  (contiguïté),  sans  qu'il  y  ait  continuité  de  tissu.  D'ailleurs,  la 
rétine  est  un  des  organes  nerveux  dont  l'étude  a  particulièrement  contrilnié  à 
l'établissement  de  la  doctrine  actuelle  du  neurone. 

Cependant,  dans  ces  derniers  temps,  Texistence  d'anastomoses  entre  les  prolongements 
des  cellules  rétiniennes  a  été  soutenue  encore  par  Dogiel,  Bouin,  Renaut.  II  est  vrai  que, 
pour  ces  auteurs,  il  n'est  plus  question  d'anastomoses  entre  tous  les  prolongements  prolo- 
pinsmiques,  ni  de  l'existence  des  réseaux  de  Gerlach;  les  anastomoses  existeraient  seule- 
ment sur  un  petit  nombre  de  prolongements.  Mais,  même  pour  ces  quelques  anastomoses, 
llamon  y  Cajal  pense  qu'il  s'agit  soit  d'erreurs  d'observation,  soit  d'accidents  de  prépara- 
tion. En  elTet,  elles  ne  s'observent  qu'avec  la  méthode  d'Ehrlich;  or  dans  cette  méthode, 
les  éléments  ne  sont  fixés  qu'après  l'imprégnation  et  celle-ci  produit  sur  les  fibrilles  des 
renflements  irréguliers  dont  quelques-uns  finissent  par  se  rompre.  Rompus  ou  non,  il 
s'établit  des  points  de  contact  intime  au  niveau  de  ces  renflements.  Dans  la  méthode  de 
Golgi,  les  éléments  sont  fixés  d'abord  et  ces  accidents  ne  peuvent  se  produire. 

L'existence  d'anastomoses,  même  rares,  entre  les  prolongements  protopIasnii(|ues  semble 
donc  de  plus  en  plus  douteuse.  Mais  à  côté  de  cette  question,  il  en  existe  deux  autres, 
celle  des  cellules  jumelles  et  colle  des  réseaux  d'Apathy,  qui  apportent  des  faits  paraissant 
plus  ou  moins  en  contradiction  avec  la  doctrine  du  neurone. 

Les  cellules  jumelles  ont  été  décrites  plus  haut  à  propos  des  cellules  mullipolaires.  11 
semble  que  ce  soient  des  éléments  d'origine  commune,  incomplètement  séparés  dans  leur 
développement,  tandis  que  les  anastomoses  des  prolongements  protoplasmiques  dont  il 
vient  d'être  question  ne  pourraient  guère  être  produites  que  par  des  coalescences  secon- 
daires entre  les  prolongements.  L'existence  des  cellules  jumelles  peut  donc  être  entièrement 
séparée  de  la  question  de  l'individualité  du  neurone. 

Les  réseaux  observés  par  Apathy  et  Bethe  dans  certains  cas  sont  formés  par  des  fila- 
meiHs  exircmemenl  fins.  S'il  est  démontré  (]ue  ces  anastomoses  existent  dans  les  diffé- 
rents points  du  système  nerveux,  la  conception  actuelle  du  neurone  devra  évidemment  être 
modifiée. 

Les  éléments  nerveux  de  la  rétine  ont  été  décrits  dans  les  pages  précé- 
dentes à  peu  près  indépendamment  les  uns  des  autres.  Il  reste  à  examiner 
comment  ils  s'articulent  entre  eux,  c'est-à-dire  comment  se  font  leurs  con- 
nexions. 

Les  éléments  servant  à  la  condnclion  centripète  des  sensations  visuelles 
sont  les  cellules  visuelles,  les  cellules  bipolaires  et  les  cellules  multipolaires.  Ils 
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présentent  d'abord  une  première  articulation  entre  les  cellules  visuelles  et  les 
cellules  bipolaires,  puis  une  seconde  entre  les  cellules  bipolaires  et  les  cellules 
multipolaires. 

Les  éléments  d'rifisociation  sont  ceux  dont  toutes  les  ramifications  sont  des- 
tinées au  même  étage.  Ils  comprennent  les 
cellules  horizontales  et  les  cellules  unipolaires 
dont  les  connexions  sont  à  voir  séparément. 

Les  c|uelques  éléments  rétiniens  à  conduc- 
tion cenlrifuije  décrits  plus  haut  sont  impar- 
faitement connus.  Les  seules  connexions  éta- 
blies parmi  eux  sont  celles  des  fibres  centri- 
fuges venues  du  nerf  optique  avec  les  spon- 
gioblastes  d'association. 

Il  exisle  sans  doute  bien  tl'autres  connexions  entre 
les  éléments  nerveux  de  la  réline.  Ces  éléments 
n'étant  pas  encore  complètement  connus,  à  plus 
forte  raison  en  est-il  de  môme  pour  les  relations 
établies  entre  eux  par  l'enchevêtrement  de  leurs 
ramifications  protoplasmiques. 

Articulations  des  cellules  visuelles 
avec  les  cellules  bipolaires.  —  Ces  arti- 
culations se  font  sur  deux  lignes  parallèles 
très  rapprochées  l'une  de  l'autre.  La  plus 
élevée  est  celle  des  cellules  à  bâtonnets  avec 
les  cellules  bipolaires  spéciales  et  la  plus  basse 
celle  des  cellules  de  cônes  avec  les  liipolaires 
destinées  aux  cônes. 

Pour  les  éléments  en  rapport  avec  les  bâ- 
tonnets, l'articulation  se  fait  entre  le  renfle- 
ment piriforme  qui  forme  l'extrémité  infé- 
rieure de  l'élément  neuro-épitbélial  et  les 
lilaments  verticaux  de  l'arijorisalion  consti- 
tuant l'extrémité  supérieure  de  l'élément  ner- 
veux. Le  renflement  ])énètre  dans  les  angles 
des  fibres  de  ce  buisson  terminal.  Quelquefois  les  boutons  terminaux  des  cel- 
lules à  bâtonnets  descendent  plus  bas  et  se  mettent  en  connexion  avec  les 
grosses  branches  des  mêmes  bipolaires. 

Pour  les  éléments  en  rapport  avec  les  cônes,  il  y  a,  d'une  part,  les  pieds  des 
cellules  h  cônes  qui  sont  aplatis  et  pourvus  de  filaments  et,  d'autre  part,  les 
arltorisations  étalées  des  cellules  bipolaires  correspondantes.  Il  est  certain  que 
ces  cellules  bipolaires  ne  s'articulent  pas  avec  les  cellules  à  bâtonnets,  car  les 
branches  de  leur  panache  supérieur  ne  s'élèvent  jamais  jusqu'au  niveau  des 
sphérules  des  bâtonnets  situées  plus  haut. 

A  ces  articulations  il  faut  rattacher,  quoiqu'elle  ait  sans  doute  une  signifi- 
cation spéciale,  la  pénétration  des  massues  de  Landolt  (ou  des  formations  ana- 
logues décrites  |)ar  Dogiel)  au  milieu  des  grains  des  cônes  et  des  bâtonnets. 

Les  celkiles  bipolaires  sont  bien  moins  nombreuses  que  les  cellules  visuelles, 
excepté  dans  la  région  maculai re. 


Fio.  080.  —  Schéma  des  éléments 
conducteurs  centripètes  de  la  rétine 
(Malhias  Duval). 

/,  fellnlfi  visui'Uo.  —  //,  celluU'  liipolriire. 
—  ///,  cellnle  multipolaire.  —  Lps  chiffres 
nrabef  placés  sur  le  enté  gauclie  cle  la  figure 
rappellent  les  neuf  cnurlies  claitsiijiies  de  la 
rétine  (lepilliélium  pigmenté  n'étant  pas 
ennipté). 
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Articulations  des  cellules  bipolaires  avec  les  cellules  multipo- 
laires. —  Elles  se  font  également  d'une  façon  différente  pour  les  éléments 
des  cônes  et  ceux  des  bàtonnnets. 

Les  cellules  bipolaires  en  rapport  avec  les  bâtonnets  envoient  un  long  pro- 
longement qui  se  termine  par  un  buisson  terminal  peu  développé  enveloppant 
le  corps  cellulaire  d'une  cellule  multipolaire. 

Le  prolongement  inférieur  des  bipolaires  de  cùnes  se  termine  par  une  arbo- 
risation analogue,  mais  plus  étendue;  il  s'articule  avec  l'arborisation  termi- 
nant le  prolongement  supérieur  d'une  cellule  "multipolaire.  On  a  vu  que  ces 
articulations  des  bipolaires  de  cônes  avec  les  multipolaires  se  font  sur  cinq 
étages.  D'après  Cajal,  cette  pluralité  des  surfaces  de  contact  a  pour  effet  de 
rendre  possible  l'existence  d'un  grand  nombre  de  voies  de  transmission  assez 
distinctes  sur  un  petit  espace  de  la  rétine. 

Les  cellules  multipolaires  sont  encore  moins  nombreuses  que  les  bipolaires 
et  par  conséquent  beaucoup  moins  nombreuses  que  les  cellules  visuelles. 


Chievitz  a  délerminé  en  clillerents  points  de  la  réline  le  nombre  relatif  des  tliverses 
cellules  dans  les  trois  couches  de  noyaux  cellulaires.  V'oici  ses  résultats  en  ce  qui  concerne 
la  fovea  (area)  et  trois  points  situés  en  dehors  : 


AREA 

A  3   MM.  2 

A  4   MM.  0 

A  fl  MM. 

CK.NTRALIS 

EN  DEHORS 

EX  DEHORS 

EX  di;hous 

Grains   externes  (Cellules 

visuelles)  

1 

11 

42 

80 

2 

7 

18 

40 

Cellules  niullipolaires.  .  . 

1 

1 

1 

1 

La  couche  des  cellules  visuelles  et  la  couche  des  cellules  niullipolaires  sont  formées  il 
peu  près  exclusivement  d'éléments  de  transmission,  mais,  comme  on  Ta  déjiivu.  la  couche 
des  grains  internes  comprend,  outre  des  éléments  de  transmission  (cellules  bipolaires),  de 
nombreux  éléments  d'association  (cellules  horizontales  et  unipolaires)  et  les  noyaux  des 
fibres  de  Millier.  Les  nombres  qui  se  rapportent  à  celle  couche  devraient  donc  être  nota- 
blement réduits,  si  on  n'avait  en  vue  que  la  proportion  des  éléments  conducleurs  par 
lesquels  passe  l'impression  visuelle.  Dans  la  région  fovéale  (maculaire),  Cajal  a  observé 
qu'a  chaque  cône  répondait  une  cellule  bipolaire  spéciale;  les  cliilTres  de  Chievitz  indiquent 
qu'il  doit  y  avoir  également  une  multipolaire  spéciale.  Dans  cette  région,  les  impressions 
pen.ues  par  chaque  cône  sont  donc  transmises  par  une  libre  spéciale  du  nerf  optique. 
Mais  pour  le  reste  de  la  rétine,  une  fibre  du  nerf  optique  transmet  les  impressions  de 
plusieurs  cônes  ou  bâtonnets  et  le  nombre  de  ceux-ci  est  d'autant  plus  grand  qu'on 
s'éloigne  davantage  de  la  fovea  centralis.  L'individualité  de  la  conduction  dans  la  fovea 
opposée  à  la  réduction  dans  le  nombre  des  éléments  transmetteurs  en  dehors  de  cette  ré- 
gion est  une  des  dispositions  qui  permettent  le  mieux  de  comprendre  pourquoi  l'acuité 
visuelle  est  beaucoup  plus  grande  dans  la  région  fovéale  que  dans  les  parties  périphé- 
riques de  la  rétine. 

Connexions  des  cellules  horizontales  —  On  a  vu  plus  haut  qu'il 
existait  deux  sortes  de  cellules  horizontales.  Les  grandes  sont  en  rapport  par 
leurs  prolongements  protoplasmiques  avec  les  renflements  inférieurs  d'un 
groupe  de  cellules  à  bâtonnets,  et  par  les  ramifications  de  leur  cylindre-axe 
avec  les  renflements  appartenant  à  des  cellules  à  bâtonnets  éloignées  du  pre- 
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inier  groupe.  I.es  petites  établissent  les  mêmes  rapports  entre  les  pieds  des 
cùiies  (li-.  (i'.lll). 

Connexions  des  cellules  unipolaires.  —  Les  cellules  unipolaires  strati- 
fiées et  diU'uscs  envoient  également  leurs  prolongemenis  dans  la  couche  ]jlexi- 


Fir;.  OOO.  —  Schéma  des  élciiients  conducteurs  centripètes  (fijinrés  en  clair)  et  des  elémenls 
(Tassociatidn  (Tigurés  en  noir)  de  la  rétine  (Matliias  Duval). 

/.  celliUe  visiii'lli'.  —  //,  ci-lluli-  liipulaire.  —  ///,  cellule  midlipol.'iiip.  —  OU,,  ci'lliile  horizontiile.  — 

CIIj,  grande  cellule  hdi  i/.oiilale.  —  SP,  à  SP5,  les  ciaq  ordres  de  spongiohiastes.  —  Les  chiffres  arabes  placés 
^ur  le  coté  gauche  de  la  figure  r.ippidieul  les  neuf  couches  classiques  de  la  rétine  (l'épithélium  pigmenté  n'étant 
pas  compté). 

forme  interne  où  ces  ramifications  sont  en  contact  avec  celles  du  prolonge- 
ment inférieur  des  bipolaires  de  cùnes  et  des  prolongements  supérieurs  des 
multipolaires.  En  outre,  elles  ont  des  rapports  avec  l'appareil  de  conduction 
centriluge. 

Connexions  des  fibres  centrifuges  et  des  spongiohiastes  d'asso- 
ciation. —  On  a  déjà  vu  que  les  libres  centrifuges  se  terminent  par  un 
i)uisson  assez  pauvre  et  dont  deux  ou  trois  branches  enveloppent  le  corps 
d'une  cellule,  lui  formant  un  «  nid  »  (fig.  G85). 

Les  cellules  en  rapport  avec  ces  buissons  terminaux  sont  des  cellules  uni- 
polaires tout  à  fait  spéciales,  qui  ont  été  décrites  plus  haut  sous  le  nom  de 
spongioblasles  d'association.  Le  prolongement  de  ces  cellules  donne  d'abord 
quelques  petits  rameaux  à  l'étage  supérieur  de  la  couche  plexiforme  interne, 
j)uis  s'en  va  horizontalement.  Les  arborisations  terminales  forment  un  plexus 
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contenu  dans  la  région  supérieure  de  la  couche  plexiforme  où  elles  entrent 
particulièrement  en  relation  avec  l'origine  des  prolongements  des  autres  cel- 
lules unipolaires  (fig.  691). 

Diffusion  des  impressions  rétinien- 
nes dans  les  voies  optiques.  —  Si  l'on 

considère  d'abord  les  éléments  contenus 
dans  la  rétine,  on  doit  envisager  sépa- 
rément la  région  fovéale  (maculaire)  et 
le  reste  de  la  rétine. 

On  a  vu  plus  haut  que,  dans  la  rvijion 
fovéale,  il  existe  autant  de  fibres  opli(|ues 
que  de  cônes  et  qu'on  peut  admettre  ([u'à 
chaque  cône  répond  une  fibre  spéciale  du 
nerf  optique  et  rien  qu'une.  D'après  la 
structure  de  la  rétine,  étant  données  les 
nombreuses  connexions  établies  par  les 
cellules  d'association,  il  est  probable  que 
l'impression  reçue  par  un  cône  est  res- 
sentie encore  par  plusieurs  autres  fibres 
optiques,  mais  la  disposition  de  cette  ré- 
gion n'est  pas  encore  assez  connue  pour 
permettre  d'autres  déductions. 
Pour  les  autres  parties  de  la  réline,  il  existé  un  nombre  plus  grand  de  cônes  et  de 
bâtonnets  que  de  fibres  optiques.  Chaque  fibre  reçoit  donc  nécessairement  des  impressions 
d'un  territoire  contenant  un  grand  nombre  d'éléments  percepteurs.  Mais  la  disposition 
anatomique  permet  de  supposer  (Cajal)  qu'elle  reçoit  aussi  des  impressions  des  éléments 
percepteurs  contenus  dans  les  territoires  voisins  —  et  que  chaque  élément  percepteur 
transmet  des  impressions  à  plusieurs  fibres  optiques,  sauf  peut-être  en  ce  qui  concerne  les 
points  les  plus  périphériques  de  la  rétine.  De  sorte  que  si  l'on  considère,  d'une  part,  l'im- 
pression reçue  par  un  territoire  rétinien,  on  voit  qu'il  s'opère  une  réduction  progressive 
dans  le  nombre  des  éléments  transmetteurs  ;  mais  si  l'on  considère,  d'autre  part,  l'impres- 
sion reçue  par  un  cône  ou  un  bâtonnet,  on  voit  qu'à  chaque  étage  de  neurones  qu'elle 
franchit,  le  nombre  des  éléments  trar^smetteurs  augmente. 

Cette  disposition  a  sans  doute  l'avantage  de  permettre  la  sensation  d'un  plus  grand 
nombre  de  points  qu'il  n'existe  de  fibres.  Si,  par  exemple,  chaque  fibre  opti(iue  répondait 
à  un  territoire  nettement  délimité  et  qu'on  suppose  alors  une  impi'ession  lumineuse  tom- 
bant sur  un  de  ces  territoires,  tant  qu'elle  se  déplacerait  dans  les  limites  de  ce  territoire, 
ses  déplacements  ne  seraient  pas  perçus;  au  contraire,  grâce  aux  associations,  un  conduc- 
teur transmet  bien  la  plus  grande  part  de  cette  sensation,  mais  en  même  temps  les  con- 
ducteurs voisins  sont  plus  ou  moins  impressionnés  suivant  leur  situation  lolative  et  le 
moindre  déplacement  du  point  lumineux  doit  amener  un  changement  dans  celte  conduc- 
tion accessoire.  —  Cette  disposition  permet  sans  doute  encore  —  lorsque  quelques  éléments 
isolés  sont  détruits  —  l'établissement  de  suppléances  par  les  éléments  conservés. 

Une  dilfusion  de  sensations  existe  donc  déjà  dans  la  rétine,  mais  elle  est  relativement 
insignifiante  et  les  plus  petits  faisceaux  du  nerf  optique  peuvent  être  considérés  coinme 
répondant  à  des  territoires  précis  de  la  rétine. 

Dans  les  voies  optiques,  les  sensations  visuelles  peuvent  éprouver  une  nouvelle  dilTusion 
dans  les  noyaux  optiques  primaires  de  la  base  du  cerveau,  particulièrement  dans  le  corps 
genouillé  externe,  où  elle  doit  être  facilitée  par  les  petites  dimensions  do  cet  organe. 

Projection  de  la  rétine  sur  l'écorce  cérébrale.  —  Pour  quelques  auteurs  (von  Mo- 
nakov,  Bernheimer)  les  associations  protluites  par  les  ramifications  nerveuses  sont  telles 
qu'il  est  presque  impossible  que,  dans  la  dernière  partie  des  voies  optiques  et  dans  l'écorce 
cérébrale,  il  y  ait  des  groupes  de  fibres  et  des  régions  répondant  à  des  territoires  exacte- 
ment déterminés  de  la  rétine.  Pour  d'autres  auteurs  (Wilbrand,  llenschen),  quelques  obser- 
vations anatomo-cliniiiues  démontrent  au  contraire  que  chaque  région  de  la  rétine  transmet 
ses  sensations  à  une  région  déterminée  de  l'écorce  cérébrale  et  (|u'il  existe  ainsi  une  véri- 
table projection  de  la  rétine  sur  l'écorce  cérébrale.  On  a  vu,  dans  une  autre  partie  de  cet 
ouvrage,  que  chaque  hémisphère  cérébral  est  en  rapport  avec  la  moitié  homonyme  de 
chaque  rétine.  La  région  visuelle  de  l'écorce  cérébrale  (centre  cortical  de  la  vision)  est 
située  à  la  face  interne  du  lobe  occipital  autour  de  la  scissure  calcarine.  D'après  llenschen, 
qui  est  actuellement  le  principal  défenseur  de  la  théorie  de  la  projection  corticale  de  la 
rétine,  la  lèvre  supérieure  de  la  scissure  calcarine  répond  à  la  partie  supérieure  de  la 
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Fig.  091.  —  Arc  réflexe  des  couches  internes 
de  la  rétine.  (Schéma  de  Greeff.) 
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rcliiic  et  la  Irvfe  calcaruie  iii/rriciirc  à  la  rctinc  in/Vrieurc.  Par  excinplo,  une  destriietioii 
lie  la  lèvre  calcarine  inférieure  droite  amènera  la  perle  de  la  vision  dans  le  ((uadraut  infé- 
rieur droit  des  deux  rélines  et,  par  suite,  la  perte  de  vision  de  tout  ce  qui  sera  dans  la 
partie  supérieure  gauche  du  champ  visuel  des  deux  yeux.  Le  fund  de  la  scissure  cahyiriiie 
serait  en  rapport  avec  la.  région  rcliaienne  siluce  entre  les  deux  précédentes,  c'est-ù-dire 
dans  le  méridien  lioriz-ontal  et  comprenant  la  région  fovcale  (macalaire).  On  sait  d'ailleurs 
i|ue  chaque  hémisphère  cérébral  reçoit  des  fibres  dos  deux  côtés  des  deux  régions  niacu- 
laires,  puis(]ue  dans  l'héminnopsie  d'origine  cérébrale,  ehaiiue  région  maculaire  conserve 
de  la  vision  dans  ses  doux  côtés. 

Si  l'on  compare  ces  faits  avec  la  disposition  des  autres  localisations  cérébrales  connues, 
on  voit  que,  dans  le  sillon  de  Hidando,  les  centres  des  membres  inférieurs  sont  au-dessus 
des  centres  des  membres  supérieurs,  et  ([ue  les  centres  d'un  côté  sont  ilans  l'hémisphère 
opposé,  tandis  que  pour  les  rétines,  les  centres  de  leurs  parties  supérieui'es  sont  en  haut 
et  (|ue  les  centres  des  parties  droites  et  gauches  sont  du  même  côté.  Mais  ce  n'est  là 
qu'une  contradiction  apparente.  A  cause  du  renversement  des  images  dans  l'œil,  chaque 
point  d'une  rétine  répond  ii  un  point  opposé  de  l'espace,  et  les  impressions  visuelles  reçues 
des  objets  extérieurs  sont  renversées  dans  leurs  localisations  coilicah's. 

IV.  —  STRUCTURE  DES  COUCHES  DE  LA  RÉTINE 

Les  éléments  cellulaires  de  la  rétine  étant  connus,  il  reste  à  décrire  leur 
arrangement  dans  les  dix  couclir^  classiques  (fig.  602,  6G3  et  695).  Ces  dix 
couches  sont,  en  allant  de  dehors  en  dedans  : 

i"  l'épithélium  pigmenté, 

2"  la  couche  des  cùnes  et  des  bâtonnets, 

3"  la  membrane  limitante  e.xterne, 

4"  la  couche  des  grains  externes,  dont  la  partie  interne  forme  la  couche  de 
Ilenle, 

la  couche  plexil'orme  externe. 
6"  la  couche  des  grains  internes, 
7"  la  couche  plexil'orme  interne, 
8"  la  couche  des  cellules  multipolaires, 
9"  la  couche  des  fibres  optiques, 
10"  la  membrane  limitante  interne. 

1"  Épithélium  pigmenté.  —  Cette  couche  a  été  décrite  plus  haut  (voy. 
|).  1075). 

2;'  Couche  des  cônes  et  des  bâtonnets.  —  C'est  à*  cette  couche  qu'on 

donne  enccu'e  le  nom  de  memliru ne  de  Jr/ruh. 

Elle  |est  constituée  par  les  cùnes  et  les  bâtonnets,  c'est-à-dire  par  les  parties 
supérieures  des  cellules  de  la  première  assise.  Sur  les  coupes,  il  est  facile  d'y 
reconnaître  deux  zones  qui,  chez  Thomnie,  répondent  à  la  division  des  bâton- 
nets en  deux  segments.  En  ellei,  les  cùnes  sont  bien  moins  nombreux  et  plus  bas. 

Dans  cette  couche,  la  névroglie  n'est  représentée  que  par  les  corbeilles  fibril- 
laires  que  les  fibres  de  Millier  fournissent  aux  segments  internes  des  cùnes  et 
des  bâtonnets. 

Chez  l'homme,  on  trouve  habituellement  dans  la  partie  centrale  de  la  rétine 
des  cùnes  dont  le  noyau  est  situé  dans  cette  couche,  c'est-à-dire  qu'il  se  trouve 
au-dessus  de  la  membrane  limitante  externe  et  non  au-dessous.  Ces  cùnes  sont 
plus  [petits  que  les  autres  et  on  ne  peut  v  voir  la  division  en  deux  segments. 
Leur  prolongement  inférieur  ne  présente  rien  de  particulier. 
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L'épaisseur  de  cette  couche  va  en  dhninuaut  de  la  fovea  cenlralis  à  l'ora 
serrata.  Au  niveau  môme  de  la  fovea,  elle  atteint  jusqu'à  80  a;  au  bord  de 
cette  région,  elle  s'est  déjà  abaissée  à  GO  a  ;  puis  elle  ne  diminue  que  d'une 
façon  presque  insensible  et,  au  voisinage  même  de  l'ora  serrata,  elle  a  encore 
une  hauteur  de  40  a. 

3"  Membrane  limitante  externe.  —  Déjà  décrite  comme  dépendance 
des  fibres  de  Mûller.  Sur  les  coupes,  elle  se  présente  simplement  sous  l'aspect 
d'une  ligne  fine,  très  régulière. 

4°  Couche  des  grains  externes  (Couche  granuleuse  externe).  —  Elle 
est  formée  principalement  par  les  grains  des  cônes  et  des  bâtonnets.  Dans 
les  rétines  où,  comme  chez  l'homme,  il  y  a  moins  de  cônes  que  de  bâtonnets, 
les  grains  des  cônes  sont  tous  situés  à  la  partie  supérieure  de  cette  couche  au 
contact  de  la  membrane  limitante  externe  en  une  rangée  assez  régulière. 

Outre  les  corps  cellulaires  des  cônes  et  des  bâtonnets,  cette  couche  contient 
dans  sa  partie  interne  quelques  corps  cellulaires  qui  seraient  des  cellules 
bipolaires  et  des  cellules  horizontales  déplacées. 

On  y  trouve  encore  les  filaments  protoplasmiques  qui  partent  des  grains  et 
les  massues  de  Landolt  (ou  formations  similaires)  avec  les  filaments  qui  en 
dépendent. 

Tous  ces  éléments  sont  enveloppés  par  les  prolongements  lamelleux  parlant 
du  segment  supérieur  des  fibres  de  Millier. 

Cette  couche  a  une  épaisseur  de  30  à  40  [jl,  diminuant  très  légèrement  et 
d'une  façon  progressive  vers  l'ora  serrata.  Elle  atteint  sa  plus  grande  épaisseur 
à  2  millimètres  du  centre  de  la  fovea.  Au  bord  même  de  la  fovea,  elle  n'a  que 
20  à  30  De  nouveau,  elle  augmen  te  un  peu  d'épaisseur  en  se  rapprochant  du 
centre  de  la  fovea,  mais  au  centre  même  les  grains  s'écartent  sensiblement  les 
uns  des  autres  et  un  nouvel  amincissement  se  produit. 

Couche  de  Henle  (Couche  fibreuse  externe).  —  Elle  a  été  vue  par  Berg- 
mann  en  1864,  avant  que  Ilenle  en  fasse  une  description  détaillée.  Elle  n'est 
bien  nette  qu'au  niveau  de  la  fovea.  En  dehors  de  celle-ci,  elle  existe  à  peine. 
Elle  est  formée  par  les  fibres  de  cônes  et  de  bâtonnets,  ou  plutôt  par  le  seg- 
ment de  ces  fibres  compris  entre  les  grains  externes  et  les  renflements  termi- 
naux des  fibres  de  bâtonnets.  Il  ne  s'y  établit  aucune  articulation  de  prolon- 
gements cellulaires,  ce  qui  la  différencie  des  couches  plexifortnes. 

Dogiel  signale  dans  les  parties  les  plus  épaisses  de  cette  couche  la  présence  de 
noyaux  appartenant  aux  fibres  de  Millier. 

Très  mince  à  la  périphérie  de  la  rétine,  elle  s'épaissit  peu  à  peu  vers  la  fovea. 
A  2  millimètres  de  celle-ci,  l'épaississement  augmente  plus  rapidement  et  le 
maximum  d'épaisseur  (40  à  70  a)  est  atteint  un  peu  en  dedans  du  bord  de  la 
fovea. 

5"  Couche  plexiforme  externe,  Cajal.  (C.  du  plexus  basai,  Ranvier;  C. 
inter-granulaire,  II.  MiiUer  ;  C.  réticulaire  externe,  Schwalbe;  C.  moléculaire 
externe).  —  Elle  comprend  les  articulations  des  cellules  à  cônes  et  à  bâtonnets 
avec  les  cellules  bipolaires  et  horizontales,  ainsi  que  les  prolongements  cellu- 
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l;iit('s  cdiil riijueiit  à  roriiicr  ces  ailiciilalioiis.  Mais,  tandis  que  les  ])rolonge- 
Miciits  supérieurs,  très  développés,  des  cellules  liorizonlales  et  bipolaires  s'y 
Iroiivenl;  à  peu  près  en  entier,  les  jjrolongernents  inlV-rieurs  des  cellules  à  cùues 
nii  à  liàtouuets  n'y  pénètrent  que  par  leur  extrémité. 

dette  couche  présente  deux  zones  hien  nettes,  les  articulations  des  cellules  à 
rônes  (>t  des  cellules  à  bâtonnets  se  faisant  à  deux  hauteurs  dilTérentes,  celles 
des  cellules  à  bâtonnets  plus  haut  et  celles  des  cellules  à  cônes  plus  bas.  Sur 
les  coupes,  les  pieds  des  cellub^s  à  cùnes  v  ligureni  parfois  une  \(''rilabli'  ligne 
pointilh'c. 

(Jii  V  trouve  enc(n'e  des  arborisations  terminales  de  libres  dont  l'origine  est 
inconnue,  (les  fibres  viennent  de  la  couche  plexiforme  interne  m'i  elles  parais- 
sent avoir  un  trajet  horizontal.  Ell(>s  traversent  perpendiciilaireuieut  la  couche 
des  grains  inlernes  (lig.  i'tl'-i).  (iette  couclie  contienl  parfois  des  cellules  di'pl  i- 
cées  (cellules  basales  interstitielles  de  Kain  ier). 

{.es  libres  de  Millier  y  envoient  de  siin|)les  fibrilles  ncui  anastomosées. 

Sun  ('paisseur  est  de  (i  à  12  u.  au  bnrd  de  la  fo\'ea. 

Cl"  Couche  des  grains  internes  {i..  ganglionnaire  externe.  Ilenle).  — 
Elle  est  formée  par  les  grains  internes,  c'est-à-dire  les  novaiix  des  cellules 
borizonlal(>s,  blpnlaires  et  unipolaires,  ainsi  que  des  liln'es  de  Millier.  \a'> 
cfir|)s  de-~  cellules  linri/.niitales  sont  à  la  partie  su[iérieure  de  la  couche,  sur 
deux  rangs,  comme  il  a  ('ti'  dit  dans  leur  description.  Les  corps  des  cellules 
bipolaires,  plus  nombreux,  forment  toute  la  |)artie  moyenne.  Les  corps  des 
cellules  iinipolaii'es  (amacrines)  sont  à  la  partie  inférieure.  iMilin  les  novaux 
des  libres  da  MiilliT  son t,  si I U(''s  plus  ou  moins  haut  dans  la  partie  movenne 
où  on  |(>s  reconnaît  ;i  leur  l'oi'iiie  plii^  allongée. 

Elle  contient  encore  les  arborisations  tei'ininales  des  libres  centrifuges. 

Les  libres  de  Millier  y  foui'uisseut  des  prolongements  plats,  anastomosi's  en 
corbeilles. 

CeHe  eoiiehe  est  divisée  eu  deux  par  Millier  (couche  du  ganglion  rétinien 
el  ronclie  des  s|)ougioblasles).  ainsi  ([lie  par  Hanvier  (couche  di-s  cellides 
bipolaires  et  couche  des  cellules  u ii i pola i ri's ). 

Llle  a  une  ('paisseur  totale  de  ti(l  h  ~i)  au  bord  de  la  fovea  el  de  iiO  à  .■^)lt  u. 
au  l)ord  de  la  pa|)ille  (l)iiniiier). 

7"  Couche  plexiforme  interne,  (lajal  (d.  du  plexus  cérébral.  Hanvier; 
<'..  réticulaire  interne;  neurospongium .  W.  .Millier).  —  Elle  est  formée  par  le- 
prolongeinenls  |trot()|)lasuii(pies  e|  les  articulations  des  cellules  bipolaires, 
unipolaires  et  iniillipidairo. 

Sur  les  coupes,  elle  se  montre  sti-alilii'c  en  zones  plus  ou  moins  (li-.liiicle^ 
siiivaiil  les  es])èces  aui maies.  Toutefois,  la  stratitication  esl  moins  nelle  chez  le^ 
uiainniifères  que  clii'z  les  autr(>s  vertébrés.  En  général  on  \  reconnait  cin(| 
zones  ou  (''tagH^s  plus  denses  se  colorant  davantage  par  les  réactifs  et  séparé(>s 
par  des  espaci's  plus  claire.  Les  zones  plus  denses  ré])ondenl  aux  plans  d'arti- 
culations des  c(>llules  dites  s! ra I i lii'cs.  Les  cellules  diffuses,  an  contrairi',  ne 
[irenneul  aucune  part  à  la  forinaliou  de  ces  zones.  D'après  Cajal,  leur  nombre 
se  réduit  à  trois  dans  les  j)arties  pi^riphériques  de  la  rétine,  et  ce  fait  est  en  ra])- 
poi'l  a\i'c  rainincissemeni  de  la  coiicbi'  d(>s  bipolaires. 
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On  y  rencontre  parfois  des  cellules  déplacées  des  couches  voisines. 

On  y  trouve,  comme  dans  la  couche  plexiforme  externe,  dos  fibrilles  naissant 
des  fibres  de  Millier. 

Son  épaisseur  varie  très  peu  dans  l'étendue  de  la  rétine.  D'après  Dimmer, 
son  maximum  n'est  pas  au  bord  de  la  fovea  comme  pour  la  plupart  des  autres 
couches  de  la  rétine,  mais  à  une  petite  distance  de  ce  bord,  dans  les  diverses 
directions,  (lette  épaisseur  est  d'environ  .30  \j.  au  bord  de  la  fovea,  3o  à  40  tx 
à  2  millimètres  plus  loin,  30  u.  ou  un  peu  moins  à  la  périphérie. 

8"  Couche  des  cellules  multipolaires  (C.  ganglionnaire  interne,  llenle  ; 
C.  du  ganglion  du  nerf  optique,  W.  Millier).  —  Elle  est  constituée  presque 
exclusivement  par  les  corps  des  cellules  multipolaires,  mais  on  v  trouve  quel- 
quefois des  cellules  unipolaires.  Elle  contient  encore  un  j)etil  noml)re  de  cel- 
lules névrogliques  en  araignée.  VAle  est  traversée  par  la  j)artie  inférieure  des 
fibres  de  Miiller  qui  lui  abandonnent  des  prolongements  protoplasmiques 
aplatis,  anastomosés  en  corbeilles,  analogues  ])ar  conséquent  à  ceux  des  autres 
couches  de  cellules. 

C'est  une  des  couches  dont  l'épaisseur  varie  le  plus.  Elle  est  composée  dans 
presque  toute  l'étendue  de  la  rétine  par  un  seul  rang  de  cellules  qui  est  même 
peu  serré  à  la  périphérie.  Elle  s'épaissit  de  plus  en  plus  vers  la  fovea.  Au  bord 
de  la  fovea,  où  elle  a  son  maximum  d'épaisseur,  ou  trouve  jusqu'à  8  rangs  de 
cellules  et  l'épaisseur  totale  atteint  de  50  à  80  u. 

9"  Couche  des  fibres  nerveuses  (C.  des  fibres  optiques).  —  Elle  est 
formée  principalement  par  les  cvlindres-axes  des  cellules  nuiltipolaires  qui 
vont  former  le  nerf  optique.  Elle  comprend  en  outre  les  pieds  des  fibres  de 
Millier  et  des  cellules  névrogliques  en  araignées. 

Les  fibres  nerveuses  y  sont  dépourvues  de  myéline,  sauf  les  exceptions 
signalées  déjà.  Elles  se  groupent  par  faisceaux  arrondis  présentant  de  nom- 
breuses anastomoses  et  laissant  entre  eux  des  espaces  allongés  à  bouts  effilés 
dans  lesquels  sont  logés  les  pieds  des  fibres  de  Miiller.  Ces  espaces  devien- 
nent de  plus  en  plus  grands  en  se  rapprociiant  de  la  j)a|>ille. 

Leur  trajet  présente  un  intérêt  spécial.  Il  a  été  étudié  surtout  par  Michel  et 
par  Dogiel.  Les  faisceaux  convergent  tons  vers  la  papille  en  suivant  un  trajet 
qui  présente  de  petites  irrégularités  pour  chaque  faisceau  et  dont  la  direction 
générale  varie  avec  les  points  considérés.  Ces  variations  sont  causées  par  la 
présence  de  la  région  fovéale  (maculaire)  qui  fournit  un  grand  nombre  de  fibres, 
et  ne  se  laisse  pas  traverser  par  celles  qui  proviennent  des  parties  plus  externes 
de  la  rétine.  La  fovea  étant  située  en  dehors  de  la  papille,  les  fibres  fovéales 
internes  se  rendent  directement  au  bord  externe  de  la  papille,  [..es  fibres  venant 
des  parties  supéro-internes  et  inféro-internes  de  la  fovea  la  quittent  en  rayonnant, 
de  sorte  que,  dans  la  partie  movenne  de  leur  trajet,  elles  s'écartent  des  fibres 
précédentes  et  décrivent  de  leur  côté  une  concavité  d'autant  plus  marquée 
qu'elles  en  sont  j)lus  éloignées.  Les  fibres  qui  viennent  des  parties  externes  de 
la  fovea  contournent  les  précédentes  en  décrivant  des  courbes  encore  plus 
accentuées.  Celles  qui  ont  leur  origine  sur  la  partie  du  méridien  horizontal 
située  en  dehors  de  la  fovea  contournent  toute  la  région  et  les  faisceaux  se 
repoussent  ainsi  de  proche  en  proche,  mais  avec  des  courbes  de  moins  en  moins 
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acfoiil lires.  Enfin  ct'jles  qni  abordent  la  |)aiiillc  ;'i  son  exIiN'niili'  iiilcrnc  ouf  un 
trajet  direcl  (lig-.  (j!J2). 

Cette  couche  présente  son  maximum  d'épaisseur  au  bord  de  la  papille  et,  à 
])art  la  région  maculaire,  va  en  s'amineissant  de  ]dusen  plus  v(m-s  la  péripliérie. 

10"  Membrane  limitante  interne.  —  Elle  est  Formée  par  l'union  des 
jiieds  des  libres  de  ïMiiller  (fig.  087),  comme  il  a  élé  dit  plus  haut. 

En  dedans  de  la  membrane  limitante  interne,  se  trouve  la  membrane  hva- 


J'djiillr       Fiiixc.  papillo  iiincul.  Foren 


t'iii.  Ii!l2.  —  r.iiiirlii'  (li'>  liliics  iiciMMises  do  la  reliiic  (ri\i;ioii      |il  I  lii-iii.ii-u  l,i  i  ic  de  l'.ici'). 

(D'.ipirs  Do.iiicl  cl  (iiccir.) 

loïde  f[ui  es!  à  son  conlacl,  mais,  sur  les  pré|iara(ions.  s'en  montre  soiuent 
séj)arée  |)ar  de  Unes  j'enli's.  Les  deux  memijranes  ont  l'Ii'  ([iiehjuerois  con- 
l'ondues  ensemble  dans  les  descriptions. 

VAISSEAUX  RÉTINIENS 

l,(^s  \aisseaux  réliiiieus  pn''seiilent  un  intérêt  j)articnlier  pour  le  nuMlecin, 
piiis(|u'ii  |>eiit  les  examiner  sur  le  \i\ant  à  rophtalmoscope.  Ils  peinenl  ('tre 
oiisei'Ni's  éLîaleineiil  par  \  islon  en l()|ii ique. 

La  ri''line  biimaine  est  très  rndie  en  vaisseaux.  ,\  l'oiditalmoscojte,  ou 
ilisliNMiie  rai'ili'iiieiil  les  veines  et  les  artères.  Les  veines  ont  une  leiiile  |)lns 
l'oiicée  et  un  calibre  |)liis  gros,  d'un  quart  à  un  tiers.  Ou  \  aussi  nn  rerlaiii 
nombre  de  poinis  où  une  artère  et  une  veine  se  croiseiil.  Au  \  olsina_i;('  de  la 
|)apille.  c'esl  laiiiril  la  \'eine,  tantôt  l'artère  f|ul  est  eu  dessus  ;  mais  ;i  une 
certaine  distance  de  la  papille,  c'est  l'artère  qu'on  yoW  ^t'iKTaleineiii  passer 
par-dessus  la  veine.  —  Les  veines  sont  le  plus  souvent  au  c(jt(''  tem|)oral  des 
artères  et  à  une  cerlaim^  distance. 

Les  vaisseaux  rétiniens  sont  presque  entièreiiKMit  fournis  par  les  branches  de 
l'artère  et  de  la  veine  centrales  du  nerf  optiqne.  SoiiNcnt  il  existe  en  outre  au 
voisinage  de  la  papille  (luelqnes  vaisseaux  cilio-ri''liiilens. 

Branches  de  l'artère  et  de  la  veine  centrales.  —  Les  troncs  artériels 

l'iimiKll  K  1   111  Mll'V.  —   \'  "Il 
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et  veineux  ont  à  peu  près  la  même  distribution  et  le  même  trajet.  Le  plus  sou- 
vent, à  leur  émergence  à  la  surface  de  la  papille,  l'artère  et  la  veine  centrales 
du  nerf  optique  se  divisent  chacune  en  deux  grosses  branches  à  direction 
verticale  et  généralement  très  courtes  ;  ce  sont  les  artères  &i  veines  papillaires 
supérieures  et  inférieures.  Puis  chacune  de  ces  branches  se  divise  à  son  tour 
en  deux  autres  dont  l'une  va  en  dedans,  l'autre  en  dehors.  On  a  ainsi  quatre 
artères  et  quatre  veines  rétiniennes;  on  les  nomme  d'après  leur  direction 
lemrinrnles  supérieures,  temnnrale.s  in  férieures,  nasales  supérieures,  nasales 

inférieures.  Les  branches  na- 
sales sont  généralement  plus 
petites,  les  branches  tempo- 
rales plus  grosses. 

La  disposition  qui  vient 
d'être  donnée  comme  type 
présente  des  variations  assez 
nombreuses,  d'abord  dans  les 
points  où  se  fait  la  division 
de  l'artère  et  de  la  veine  cen- 
trales, ainsi  que  de  leurs  pre- 
mières branches,  comme  on  le 
verra  à  propos  de  la  papille, 
ensuite  dans  le  volume  et  la 
direction  des  artères  et  veines 
qui  en  dérivent. 

Les  quatre  artères  rétinien- 
nes (ainsi  que  les  quatre  vei- 
nes correspondantes)  se  divi- 
sent à  leur  tour  en  artères  de 
second  ordre  auxquelles  il 
n'est  plus  possible  de  décrire 
une  disposition  régulière,  sauf 
pour  celles  qui  sont  destinées  à  la  région  fovéale  (maculaire). 

Vaisseaux  cilio-rétiniens.  —  On  donne  ce  nom  surtout  à  des  artérioles 
provenant  du  cercle  artériel  de  llaller  (llg.  093  et  700)  ou  d'une  artère 
cillaire  (très  rarement  d'une  artère  choroïdienne)  et  se  rendant  à  la  rétine, 
particulièrement  à  la  région  papillo-maculaire.  Il  n'est  pas  exce])tIonnel  d'eu 
voir  à  l'examen  opbtalmoscopique  du  fond  de  rœil.  Ces  artères  représentent 
un  vestige  de  la  première  vascularisation  de  la  rétine  (voy.  Déveloj)penient  des 
vaisseaux  rétiniens). 

Pour  les  veines,  on  peut  observer  une  disposition  analogue,  c'est-à-dire  une 
veinule  conduisant  du  sang  de  la  rétine  dans  les  veines  clioroïdienues.  ïMais  on  a 
observé  aussi  (Elschnig)  des  veines  choroïdiennes  émergeant  brusquement  au 
niveau  du  bord  de  la  papille  et  venant  se  jeter  dans  la  veine  centrale,  c'est-à- 
dire  conduisant  du  sang  de  la  choroïde  dans  la  veine  centrale  de  la  rétine. 

Absence  d'anastomoses.  —  En  dehors  du  réseau  capillaire,  les  artères 
rétiniennes  ne  présentent  aucune  anastomose,  soit  entre  elles,  soit  avec  les 


Art.  cilio-rélin. 


.\rlbre  centrale 

  /()-.  inf.  de  la  v. 

centrale 


Art.  ciiio-rÉlin. 
.  Rétine 

■  Choroïde 

Cercle  art.  de 

Haller 
Sclérotique 


FiG.  693.  —  Papille  (vue  oplilalmoscopique  et  coupe) 
avec  une  artère  cilio-rélinienne  très  volumineuse 
(Elschnig). 
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artères  choroïdieniies.  La  doslnietion  complète  J'iiii  puint  d'une  artère  en- 
traine donc  la  destruction  du  territoire  corresjiondant  de  la  rétine,  au  moins 
dans  les  couches  internes. 

D'une  farou  générale,  les  veines  présentent  la  même  disposition,  cependant 
il  existe  quchpies  petites  anastomoses  entre  les  veinules  du  voisinage  de  Fora 
serrata . 

Situation.  —  Toules  les  branches  vasculaires  autres  que  les  capillaires 
sont  situées  dans  la  couche  des  fibres  optiques. 

Capillaires.  —  De  ces  In-anches,  naissent  les  rameaux  qui  i'in'uient  le  ré- 
seau capillaire,  auquel  on  peut  distinguer  deux  parties  principales  superposées 
et  en  couimunicatioa  l'une  avec  l'autre:  le  réseau  interne  à  grandes  mailles, 
situé  dans  la  couche  des  fibres  o|)tiques  et  dans  la  couche  des  cellules  multi- 
polaires; le  réseau  c.rlo'ne  à  petites  mailles,  situé  dans  la  couche  des  cellules 
unipolaires  et  bipolaires.  Quelques  anses  capillaires  du  réseau  externe  attei- 
gnent le  plexus  basai,  mais  jamais  elles  ne  s'élèvent  dans  son  intérieur.  Le 
réseau  interne  procède  directement  des  artères,  le  réseau  externe  est  formé  de 
branches  venant  du  réseau  interne  et  peut  en  être  regardé  comme  un  appendice. 

Les  veines  naissent  de  la  partie  interne  du  réseau. 

La  partie  cérébrale  de  la  rétine  est  donc  seule  vascularisée.  Toute  l'assise 
que  l'orment  les  cellules  visuelles  avec  leurs  prolongements  est  complètement 
dé[)ourvue  de  vaisseaux,  comme  les  productions  éphllhéliales  en  général. 

A  quelques  rares  exceptions  près,  l'anguille  par  exemple,  les  rétines  des  mammifères 
sont  seules  vnseulacisees.  Encore  existe-t-il  parmi  les  mammifères  des  espèces,  comme  le 
coliaye.  le  cheval,  dont  la  rétine  ne  possède  que  peu  de  vaisseaux  situés  au  voisinage  de  la 
papille. 

Structure  des  vaisseaux.  Voies  lymphatiques.  —  Les  artères  sont 
relativement  bien  musclées,  ayant  jusqu'à  trois  rangs  de  fibres  musculaires 
superposées. 

Les  capillaires  sont  Hn'més  de  deux  canaux  endothéliaux  placés  l'un  dans 
l'autre. 

Les  veines  n'ont  pas  de  fibres  musculaires.  Elles  sont  formées,  comme  les 
ca|)illaires,  d'un  doul)le  canal,  mais  le  plus  externe  est  renforcé  par  du  tissu 
conjonctif. 

Les  voies  lymphatiques  sont  constituées  par  les  gaines  enveloppant  les  capil- 
laires et  les  veines.  La  lymphe  circule  entre  le  canal  sanguin  et  sa  seconde 
enveloppe  endothéliale  ou  adventice.  D'après  Mis,  les  espaces  lymphatiques 
existent  aussi  autour  des  artères,  mais  ne  les  enveloppent  pas  complètement  et 
forment  de  simples  fentes.  —  Pour  certains  auteurs  (i\Lithias  Duval,  Rochon- 
Duvigneaud),  ces  espaces  périvasculaires  ne  sont  pas  des  gaines  lymphatiques. 
Ils  ne  se  terminent  pas  par  de  véritables  vaisseaux  lymphatiques,  mais  dans 
les  espaces  sous-arachnoïdiens. 

Xerfs  raso-mnleitrs.  —  Il  existe  autour  de  l'arlere  i  ciitralo  et  de  ses  branches  un  reseau 
nerveux,  a  mailler  très  serrées,  excessivement  riche.  .Mais  ce  reseau  ne  peut  élie  ci.msidere 
cduniie  un  ucrt  .iiilonomc  analogue  à  celui  i|ui  a  été  décrit  par  Tiedniann  el  t]ui  n'existe 
|i.'is:  aussi  le  lerme  de  «  nerf  de  Tiedniann  »  ne  peut  être  einplnyc  pour  le  désigner 
(  Auliaret). 
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RÉGIONS  RÉTINIENNES  AYANT  UNE  STRUCTURE  SPÉCIALE 

Dans  la  rétine,  trois  régions  se  distinguent  par  leurs  caractères  particuliers; 
ce  sont  la  fovea  centralis,  Vora  serrata  et  la  papille  du  nerf  opLuiue. 

A.  —  MACULA  LUTEA,  FOVEA  CENTRALIS  ET  AREA  CENTRALIS 

La  fosscUe  centrale  ou  fovea  ccntraiis  fut  découverte  chez  l'homme  par 
Sommering,  en  1795  ;  on  la  trouva  ensuite  chez  le  singe,  puis  chez  des  oiseaux, 
des  reptiles,  des  poissons.  En  1861,  H.  Millier  observa  chez  des  mammifères 
une  région  de  la  rétine  présentant  les  mêmes  caractères  que  les  bords  de  la 
fovea  chez  l'homme  et  il  la  nomma  area  centralis.  Depuis,  des  recherches 
étendues  ont  été  faites  sur  cette  question  par  Chievitz. 

h'area  centi'al'm  est  une  région  de  meilleure  vision  caractérisée  par  une 
augmentation  du  nombre  des  cellules  nei'veuses  et  surtout  des  cellules  multi- 
polaires. Chez  la  plupart  des  mammifères,  l'augmentation  du  nombre  des 
cellules  amène  simplement  un  épaississement  léger  de  la  couche  des  grains 
internes  et  un  renflement  considérable  de  la  couche  des  cellules  multipolaires. 
Elle  varie  avec  les  animaux  ;  si  l'on  compare  par  exemple  deux  animaux  ayant 
une  vision  différente,  comme  le  chien,  dont  les  yeux  mobiles  fixent  nettement 
les  objets,  -et  le  lapin,  chez  lequel  la  fixation  est  douteuse,  on  voit  chez  le 
premier  une  area  peu  étendue  mais  avec  beaucoup  de  cellules  mul(i|)olaires,  et 
chez  le  second  une  area  étalée,  diffuse,  dans  laquelle  les  cellules  multipolaires 
restent  sur  un  rang.  Ce  n'est  jamais  une  région  nettement  limitée  ;  on  la 
reconnaît  surtout  à  l'augmentation  de  nombre  des  cellules  multipolaires.  Mais 
à  pjirtir  de  son  centre  et  jusqu'à  l'ora  serrata,  ces  cellules  diminuent  de 
nombre  d'une  façon  progressive. 

La  fovea  ceniralis  est  une  area  déprimée  à  son  centre.  Chez  l'homme  et  le 
singe,  Varea  existe  comme  chez  les  autres  mammifères  pendant  les  premiers 
temps  de  la  vie  intra-utérine,  mais  au  sixième  mois,  chez  le  fœtus  humain,  la 
fovea  commence  à  se  former  par  l'écartement  des  éléments  des  couches  superfi- 
cielles qui  sont  repoussées  dans  toutes  les  directions.  L'avantage  visuel  de  cette 
nouvelle  disposition,  c'est  que  les  rayons  lumineux  qui  doivent  impressionner 
les  cônes  de  la  fovea  n'ont  plus  à  traverser  les  couches  superficielles  de  la 
rétine.  Quoique  ces  couches  soient  à  peu  près  transparentes,  elles  constituent 
cependant  encore  un  léger  obstacle  à  la  propagation  de  la  luinièr(\  obstacle 
d'autant  plus  marqué  que  les  couches  sont  plus  épaisses. 

Il  existe  encore  (|iicli|ues  divergences  snr  In  signilicnlion  ihi  mot  fnvra.  On  remploie  soil 
|iour  désigner  toute  la  dépression,  soit  pour  en  désigner  seulement  le  fond.  Ces  divergences 
tiennent  sans  doute  à  la  difficulté  de  bien  la  fixer  et  de  conserver  exactement  sa  forme 
dans  les  coupes.  Le  mot  fooea  doit  s'appliquera  toute  la  dépression;  le  centre  étant  dési- 
gné sous  le  nom  de  fondus  fovese. 

Chez  l'homme  et  le  singe,  cette  région  porte  également  le  nom  de  uaiciiln 
lutea  parce  que,  dans  toute  l'étendue  de  la  fovea  et  même  un  peu  au  delà,  la 
rétine  présente  une  teinte  jaune  ne  s'observant  d'ailleurs  que  dans  certaines 
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conilitinns.  (lelli'  Iciiilc  ni'  se  iiiniilrc  clir/.  rhuiii iiii'  i|ii'a]ir('s  la  naiss;i!ico.  Elle 
nti  se  \'i)it  pas  à  lY'xauii'ii  (i|i!ilaliuuscn|ii(|ii('  de  la  r(\i;i(ia  ;  mi  ne  la  \nit  pas 
(lavantage  on  ouvrant  un  iril  s  icnl  d'(Mi'c  rnindi'i'',  ni  sur  le  cadavre  si  Td'd 
est  ouvert  iinniédialenicnl  a|)rcs  la  mort  (  jXMidanI  la  jn'eniièi'c  heure  en\  iron)  ; 
ensuite  (die  a|)|)arait  et  auiiinenle  (rinlensih'  jiendant  plusieurs  heures  (I). 
Aussi  on  pouri'ait  se  deinandcr  si  celle  ('(dorai  imi  ne  r(''sulle  pas  sini|)leinenl 
d'un  phénoini'iie  ca(la\"(''rii[iie.  Mais  plusieurs  (i!)ser\ali(iiis  montrent  son  exis- 
tence dans  IY'[)aissenr  de  la  l'ctiiie  a\  ant  (|u'(dle  a|)paraisse  à  la  surface.  Sur 
des  coupes  de  la  i'(''gi(in  prali(|U(''es  sur  des  ri'dines  rrai(dies.  la  (-(doratiiin  a  et('' 
ol)serv(''e  dans  toute  r(''paisseiir  de  la  r(''liiie,  sauf  au  iiiscau  des  ci'mes  et  des 
hàtounels  et  de  leurs  novaux.  Celte  coloration  existait  d"uae  façon  dill'use  (Max 
Scliultze).  l'allé  a  ('■t(''  \  ue  aussi  sur  des  fragments  de  riMine  fraiclio  délai  liés  de 
la  choroïde  et  examinés  jiar  transparence  (l)immei')-  Knfin  elle  est  d(''c(dée  par 
roliserxalion  enloplifpie  de  la  k  lâche  de  ]\lax\\(dl  ». 

I,M  liiclii'  (le  Mi(j:ircll  cil  K'u.iiilanI  a  lia\i'i>  un  xcirc  lilcii  une  siufaoc  ijlauclie 

(''L'iai !■(•(_'.  Au  lUDiiioiil  nu  r(ui  le  M'irc  (lc\anl  l'n'il,  on         au  |iiMnl  i\o  (ix;ilion  une 

taclio  sombre  qui  s'allcnuc  ra  luilciiirn  I  cl  (lis|i,irait  cuin  |)lclciucn  I  eu  une  en  ilciix  ininnlcs. 
Le  plKMioiiH'iie  s'cxplKini'  |>ai  ralisiuiilimi  di^-^  laynns  Ii1(MI>.  |iai  la  nialicrc  ciiliu.iiUc  iaunc. 
l)uisi|u'il  s'ag-it  des  deux  (■iiuiciiis  (•luniilcincnlaircs.  l/clciidnc  de  la  taclK^  ainsi  (diserv(}e 
csl  PII  rapport  avec  ri'leildiie  do  la  laclic  jaune  (diservi/c  sur  le  cadaxie.  Si  elle  est  liieii 
duc  a  la  ])reseiice  du  jiipiiiCMl.  clli^  iniuilre  ipie  sa  reparlilieii  n'esl  ]ias  iiiiilbiiiie.  En 
enirc.  la  limite  de  la  re,i:inn  esl  1res  dil'Iii-ile  a  delerminer  parce  ipii-  la  laclie  sY'ITace 
pro^ressiveiiieut  sur  les  Imnls. 

Les  deux  lermes  iiinriilii  et  fnvrn  peiiMuil  (lenc  ("'Ire  ciuisiilcres  (■(unme  désignant  la 
uu'Mne  ri'Liiiin.  I,e  premier  (in^icula)  a  peul-i^'tre  ele  le  plus  ciiipleye  iiis(pi"a  présent,  mais 
le  second  {/'iivcn)  doit  l'Ire  prcHM'i'  parce  (|u'il  est  lieaucoup  plus  précis  :  h^s  liorils  de  la 
ro\'ca  peuMMil  l'Ire  reconnus  a  rexanicii  inieroscopii|ui'  cl  Min\cii[  sur  le  vivant  a  rexameii 
o{ililalmosi'ii|ii(pic. 


4 


Sil Kn I iiiii .  —  i,a  fovea  eenlralis  de  riiomiiie  ri'pond  assez,  exactement  au 
li(Me  postérieur  de  Id  il.  l'ar  rapport  à  la  papille  du  nerf  (i|ili(|ue.  elle  est  siliii''e 
en    dehors  i^l   un    peu  en  lias, 

!l"a|ir(''s    l,an(loll,    smi    centre       -j  p 

est  en  nio\-enne  ;i  A  miii.  '.Il  "> 
en  (hdiors  du  c('nlre  de  la  pa- 
(lille  et  à  (1  inni,  TN'i  au-dessous, 
La  ligne  (|ui  joinl  les  deux  een- 
Ires  est  nicliiii'e  d'environ  10' 
sur  l'horizontale. 


li'.ll.  —  riMipe  de  la  rcuioM  loxcalc,  l.cs  deux 
piincipales  loriiies  (l)imnierl. 


/■'.  Im.!'.!  ou  liourrcli't  ili-  la  l'ovc-.'!.  —  (',  parli''  nrivciiM»  (i-ro-- 
ImmIc)  lie  hi  o'lini'. —  IC.  niniro  upitlirliuiM.  —  .V.  '  'ilù  iia~.il. — 
7'.  i-i'ilr  leiiiporal. —  (U.iiis  n'ili' li,i;iiri'.  h'-  n/u'  hc^  iiilcnies  ai.' 
I  I  l'éliiie  suiit  loiirni'i'i  on  liaii  l.i 


l'iiriiif  l'I  ilniiriisKiiiH.  — 
\  ne  de  l'ace,  elle  a  générale- 
ment une  forme  légèrement 
elliptupie  à  grand  axe  horizon- 
tal ;  plus  rarement  elle  est  ronde.  Son  diani  div»  l'sl  de  \  à.  2  millimi'tres, 
a  partir  du  point  où  la  d(''pression  commence. 

Sur  les  coupes,  cette  déjn'ession  déhute  d'une  fa(;on  j)resijue  insensihie.  lia- 


I.  II  SI'  fiirnii'  l'ii  nioino  liMiips  .laii^  i-rt|i'  n'ijion  de  \n  ri'^lliio  un  p''lii  pli  I r.iie\ ''r-.il  tj/'irn  i-ri,:,-alis)  ipii  pcii- 

•i.Ull  Lllliilclup..  ,l\ail  i-li'.  i  o|i..i,lrrr  l'o   uorui.ll. 

7(1, 
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bidicllenienl,  toiil  le  fond  de  la  fovea  est  concave  du  oùlé  du  vil  ré  (fiof.  GUi.  B). 
Paiiois  la  dépression  centrale  se  (ait d'une  façon  difï'érenle.  Le  centre  est  éga- 
lement concave  du  côté  du  vitré,  mais,  plus  en  dehors,  se  trouve  une  sorte 
de  bourrelet  annulaire  convexe  du  coté  du  vitré;  puis  une  zone  auiiulairc 
égalemen  t  de  courbure  inverse,  c'est-à-dire  concave  du  cùlé  du  vitré  (fig.  (i'.l'i ,  A). 

La  partie  intermédiaire  entre  le  centre  et  la  périphérie  de  la  fovea  présente 
une  f)bliquité  de  l-')  à  2)')"  du  côté  nasal  et  un  peu  moins  du  ciMé  temporal 
(Dimmer). 

Le  fond  de  la  fovea  mesure  un  diamèlie  de  H  iiim.  .'î  à  <•  mm.  4. 

La  rétine  présente  son  maximum  d'cpai^sif't! r  au  niveau  des  bords  de  celte 
région  [bourrelet  de  la  fovea).  D'après  Dimmer,  l'épaisseur  de  la  rétine  au 
bord  de  la  fovea  est  de  1/3  de  millimètre  (27.")  à  400  a)  du  côté  interne  (coté 
papillaire)  et  un  peu  moins  (220  à  230  u)  du  côté  externe.  Au  fond  de  la  fovea. 
elle  est  de  1/10  de  millimètre  (Tri  à  120  a). 

As])crl.  iiplititliiiiisco/iiqdc  n'e  la  força. —  Colle  région  est  iiiilii|iu'e.  ii  rexaiiieii  npli laliuu- 
sc()])i(|ue,  |)ar  la  convergence  des  [letits  vai.sseaux  de  la  région.  8a  couleur  peut  èlrc  iden- 
lii|iie  à  celle  du  rcsle  du  l'ond  de  Paul,  mais  souvent  elle  est  d'un  rouge  un  peu  plus 
sombre.  Elle  se  voit  beaucoup  mieux  clie/,  les  sujets  jeunes;  elle  est  alors  entourée  i)ar 
un  rellet  annulaire.  roniLou  ovalairc  à  grand  dianu'lre  horizontal,  dont  les  dimensions  sont 
égales  ou  supérieures  ;i  celles  dp  la  papille.  Ce  rellet  est  produit  i)ar  la  convexité  du  bord 
de  la  lovea  (aux  points  t'I"  sur  la  lig.  0!J4).  Parfois  on  rencontre  ])lus  en  dedans  nn  autre 
rellet  annulaire,  concentrique  au  premier,  qui  est  produit  par  la  saillie  existant  entre  le 
tond  et  le  bord  dans  le  second  type  de  fovea  (fig.  091,  A).  Kntin.  nu  centre,  on  voit  une 
petite  tache  sombre  à  bords  diffus;  parfois  il  s'y  produit  également  un  reflet.  Plus  lai'd. 
cette  tache  centrale  persiste  seule,  l.e  rellcl  pi'iiplieriiine  disparail,  ce]ii'ndanl  sans  que  la 
rétine  change  de  forme. 

Structure.  —  Dans  l'étenclue  cle  la  fovea,  les  cellules  de  Tépilhélium  pig- 
uMMitaire  sont  de  coloration  plus  foncée,  de  diamèlre  plus  petit,  avec  des  pro- 
longements plus  longs.  Le  centre  de  cette  région  ne  contient,  comme  on  l'a 
vu,  que  des  cellules  à  cônes  dont  la  forme  est  extrêmement  allongée.  A  cha- 
cune correspond  une  cellule  bipolaire  et,  à  chaque  cellide  bipolaire,  une 
cellule  multipolaire.  Les  cellules  d'association  existent  comme  ailleurs. 

La  diApoullion  des  couches  est  profondément  modifiée,  surtout  pour  les  plus 
internes.  La  couche  des  cônes  conserve  à  peu  près  le  même  aspect  général  que 
dans  les  parties  voisines.  C'est  la  seule  couche  de  la  rétine  qui  soit  réellement 
complète  au  centre  de  la  fovea.  Or,  comme  c'est  justement  le  point  de  meil- 
leure vision,  ce  fait  démontre,  avec  beaucouj)  d'autres,  que  ce  sont  bien  les 
éléments  de  cette  couche  qui  reçoivent  l'impression  lumineuse.  La  limitante 
externe  reste  à  peu  près  à  la  nn-me  distance  d("  répithéliiiin  pigmentaire.  La 
couche  des  grains  externes  subit  des  modilications  plus  accusées.  ]*rès  du 
fond  de  la  fovea.  elle  s'épaissit  en  même  temps  que  les  grains  s'écartent  les 
uns  des  autres;  tout  à  fait  au  centre,  les  grains  sont  moins  nombreux, 
plus  écartés  les  uns  des  autres  et  la  couche  qu'ils  forment  s'écarte  de  la 
limitante  externe,  de  sorte  ([u'à  un  faible  grossissement,  si  on  ne  voit  pas 
la  limitante  e.vterne,  il  semble  que  les  cônes  présentent  en  cette  région  une 
hauteur  beaucoup  ])lus  grande  que  celle  qu'ils  ont  réellement.  La  couche  de 
Jlenle  est,  comme  on  l'a  vu,  presque  spéciale  à  la  région  i'oA'éale.  Elle  pré- 
sente son  maximum  d'épaisseur  au  niveau  du  boiinelel  de  la  fovea.  Au 
centre,  elle  est  mince,  mais  existe  encore. 
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Ti)lll(_'s  les  cdiirlics  plus  iiilcnu's  se 
iimiporlcnl  (runc  l'acou  analogue 
."psl-à-dirc  (lu'i'lles  pirscn Iru  1.  Iriir 
iiiaxiiiiuiii  ir(''|)aisseiir  -  surldiil  la 
couche  des  cellules  Muilli]i(»laiiTs  — 
au  bord  de  la  fovea  el  s'aniincissenl 
|)r(:)g-l'essi\ Cilieli  I  Jiniir  se  lei  iiiiiier  en 
])oinie  vers  le  Ibud  où  leurs  éléiiicnls 
s'entreuièlent  plus  ou  moins.  Dans 
le  cenli'e  de  la  Imea.  la  coiudie 
plexilorine  interne  seniljle  ainsi  dis- 
parailre  coni])lètenien(.  d(^  snrie  (|u"nii 
Irouve  des  cellules  l»ip(daires  à  la 
surface  de  la  cduclie  j)le.\irornie  ex- 
(erne  el,  i nnin'diatemenl  en  dedans, 
i|nel(pies  cellules  niull  ipolaires.  Ces 
deux  sorles  de  cellules  v  soiii  (rail- 
leurs en  nonilire  li'ès  \arial)le  d'une 
léline  à  l'auli'e:  parfois  même  elles 
niainpienl  InnI  à  l'ail,  surlonl  les 
cellules  m id 1 1 pnla n'es.  I,a  cou(die  des 
(il)l'es  ner\'euses  elle-niiMiie  ne  cesse 
pas  com|)lè(('menl  ;  au  cen I  ic  nn^'uie 
(le  la  fovea,  il  (Wisie  de  fins  fascicules 
cl  lies  cylindres-axes  Isolés  à  diicc- 
lion  variable.  I.a  ])ersis[ance  d'une 
cerlaijie  (''])aiss(Mi  r  des  ciuiclies  v(^rr- 
hrab^s  de  la  i'(''line  au  fond  de  la 
lii\'ea  |ieu I  l'e  c( insid(''r(''e  cunnne  un 
cfal  de  (l(''\'el()])|ieni('nl  incoiiiplel  de 
celle-ci  (  i  )i  mniei'). 

La  menihrane  limilanle  inlerne  esl 
l'orin(''(\  comme  dans  le  resie  de  la 
i'(''l:ine,  pai'  ri'dargissemenl-  des  jileds 
dos  libres  de  Miillei-.  (lelles-ci  sonl 
nl)li(|ncs  (fig.  liSll,  |{)  el  plus  es|)ac(''es 
([lie  dans  les  antres  parties  de  la  r(''- 
tine,  (roi'i  une  plus  grand(>  fragiliti'  de 
la  r(\i;ion. 

Dans  la  fovea,  pres([ue  toules  les 
couchos  de  la  r(''line  sont  plus  «'paisses 
du   c('d(''   de    la    jiapillc  (pie  du  c('ili'' 

oppdsi''. 


I.c  loiHl  ,1c  la  Inv,.,-,       une  dshni  l,iea      '  "  '  ''"1 '''''^  '''"^^  riMuninc. 

Mipcncii]!'  il    celle  ilii  rcvie  ,1e    la    jvliu,'.       | r,,nr.-,Ml.       I.,  |,.„  l „^  .  nI  -Nl„c  .1.  lur^ 

mais  .1  ,-|iaiiiii  »    lu^  ^^'hMi,!    ,]ira   un    iii.ili.in  (!.■  1;,  [if,  ilumUmii. 
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ilcmi-depro  du  point  de  fixalion  dans  chaque  direction,  alors  que  le  champ  visuel  entier 
s'étend  de  CO  à  100  degrés.  Malgré  sa  petitesse,  c'est  le  fond  de  la  lovea  qui  vaut  à  l'œil 
humain  sa  perfection;  il  est  seul  utilisé  dans  la  lecture  et  dans  tout  travail  nécessitaiil 
une  vision  précise.  Dans  les  examens  ophtalmologiques,  c'est  la  qualité  de  celte  seule 
(lelilc  région  (\m  entre  en  jeu  dans  la  détermination  de  Vacuité  visuelle. 

Vaisseaux.  —  Cette  région  n'est  jamais  traversée  par  de  gros  vais- 
seaux. Elle  reçoit  des  artères  fines  venant  de  tout  son  pourtour;  ce  sont  les 
artères  macidaires  (fovéales).  Celles-ci  sont  divisées  en  artères  directes,  desti- 
nées généralement  au  tiers  interne  de  la  région,  et  en  artères  supérieure  et 
inférieure  destinées  aux  deux  tiers  externes. 

Artères  maciilaires  directes.  —  On  donne  ce  nom  à  de  petites  artères 
allant  directement  d'un  point  quelconque  de  la  papille  à  la  partie  interne 
de  la  macula.  D'après  Ilirsch,  ces  artères  existent  dans  70  pour  100  des  cas, 
mais  avec  des  origines  diverses.  D'après  l'examen  ophtalmoscopique,  sur 
100  yeux  dans  lesquels  ces  artères  existent,  on  eu  trouve  en  moyenne  60  où 
elles  proviennent  du  tronc  même  de  l'artère  centrale,  30  où  elles  paraissent 
en  un  point  de  la  papille,  à  quelcjuo  distance  de  son  Lord,  et  10  où  elles 
naissent  au  bord  même  de  la  papille.  Ces  dernières  sont  des  artères  cilio-ré- 
tiniennes  ;  elles  ont  leur  origine  dans  l'anneau  vascnlaire  scléral  (fig.  0U3). 

Lorsque  les  artères  maculaires  directes  man([uent  (dans  2o  pour  100  des 
yeux,  d'après  Ilirsch),  la  macula  est  nourrie  seulement  par  les  artères  macu- 
laires supérieure  et  inférieure. 

Artères  maculaires  supérieure  et  inférieure.  —  L'artère  maculairo 
supiTicure  est  une  hranche  de  Fartère  lenq)orale  supérieure,  et  l'artère  macu- 
laire  inférieure  une  hranche  de  Tarière  temporale  inférieure.  Leur  direction 
est  à  peu  près  celle  des  libres  optiques  d(>  la  région  niaculaire.  La  limite  de 
leurs  territoires  respectifs  est  une  ligne  bori/.ontale  partant  du  centre  de  la 
fovea  et  se  dirigeant  en  dehors.  En  dedans  de  la  rn\ea,  elles  sont  séparées  par 
le  territoire  des  artères  maculaires  directes. 

Dans  quelques  cas,  la  disposition  des  artères  s'écarte  des  types  précédents. 
Il  s'agit  alors  de  vériiahles  anomalies  jiarmi  lesquelles  s'observe  la  plus  grande 
variété. 

Capillaires.  Ils  viennent  jusqu'au  bord  du  fond  île  la  fovea,  comme  les 
couches  cérébrales.  Le  fond  lui-même  est  dépourvu  de  vaisseaux  sur  une- 
surface  ])olygonale  irrégulière  ou  arrondie,  de  0  mm.  2  à  0  mm.  8  de  diamètre. 

Parfois,  la  partie  privée  de  vaisseaux  a  un  diamètre  encore  moindre  (de 
0  Muu.  Dimuier).  Elle  peut  alors  être  regardée  comme  une  maille  du  réseau 
capillaire,  sini |iit'men t  un  peu  plus  grande  que  les  mailles  voisines.  —  Cette 
('tendue  n'a  ('ti'  (h'termini'e  que  dans  un  pelit  nombre  de  cas,  mais  avec  beau- 
coup de  précision,  grâce  aux  images  enloptiques  que  l'on  peut  obtenir  des  vais- 
seaux capillair(>s  dv  celle  région. 

L'ahsence  ou  |)hitot  la  rareté  des  vaisseaux  au  fond  de  la  fovea  n'a  rien  de  surprenant. 
puis(iue  les  couches  cérébrales  de  la  rétine  sont  écartées  presque  complètement  de  ce 
point  et  que  ce  sont  les  seules  (|ui  contiennent  des  vaisseaux,  thi  ne  peut  donc  guère 
invoquer  cette  absence  de  vaisseaux  pour  expliquer  la  pathogénie  des  all'ectioiis  propres  a 
In  région. 


oiiA  si-:i!i;  \T\. 
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liolU»  AMKHrEUH  DE  LA  IIETINE  Ol'  OIJA  SKIiKATV  lîKTIXJ'] 


L'oi'a  sci'ral.i  csl  le  Ixinl  anl(''n('iir  de  la  |ii(i|ir('iiiciil  dilc.  Son  ikiiii 

\  iciil  (le  l"as|i('cl  (Iciilcli'  (luCllr  |)r(''>-('nlc.  Ea  limii'  (in'clli'  iMriiic  cmiisIiLmo  l'^a- 
Iciuciil  la  liiiiilt'  oiilri'  la  clu irnïdc  cl  la  zone  ciliaii'c.  |)ms(jiie  (•"csl,  sa  |)nsi(i(iii 
([iil  ilétermiiie  celle  liiiiile. 

Elle  eslsitnér  à  quel(|ui's  iniliiiiièlres  en  ariaère  du  hurd  de  la  coi-iK'e.  mais 
n'est  pas  e.xaeleiiien I  |iai-alli'  le  ;i  ce  Ixird.  Elle  s'en  ra|)proclie  davaHla;^e  en 
dedans  (()  inni .  '■'>)  ([ii"en  delims  (7  mm.  .'),  Terrien).  Sa  siliialinn  semble  en 
l'apport  avec  I  npliipie  de  IH  il.  Ea  réline  ])r(ipremeiil  d i le  ne  d(''|)asse  rpie  de 
très  pen  les  poinls  (pil  |)en\'ent  recevoir  des  ravons  lumineux  du  deliors. 


Si  rmi  i-i'llc  ^iiii.ilhiri  ilc  Tora  scri'ala  avec  colli'  ilc--   iiii.iLT^  Iduriiirs  |i,ir  les 

liiiiili'^  cxIkmiii'^  (lu  cli.imii  (in  constnlc  qu'il  cxisic  ru   .iv.iiit  Idiilr   une   liaiide  de 

M'iino  iiiuliliscr.  l'ji  rllcl,  un  cliaiiip  \  isiiel  cxUriiie  de  li.'i  a  70  dc,:;i('s  eu  dcilaiis  et 

ilo  l)j  à  100  de,i;ii's  cil  di'liiir^.  nu  piMil  rsli lucr  (|uc  le--  iiiia,;:i's  veliiiicuiics  n'piiiid.nil  a 
i-Olfc  liiiiilc  suai  siliicc--  ;i  S  uiiu.  .'i  nu  !lunu.."idii  liiud  iiiliTUi'  cl  de  lOiiiiu.ria  lliiiiii..") 
du  lioi'd  rxlcruc  de  hi  ciimrc  (hiu.iiill).  I.a  lar,;;riir  de  la  paiiic  a  li  In  icu  i  c  de  la  icliiii' 
()ui  l'sl  iiiulilisrc  |icul  diuic  ètir  cvaluci'  eu  iU(i_\euue  a  1!  uiiii.  .")  eu  iledaus  el  a  :!  uiui.  .) 
eu  deliiHs. 


I''(inni'.  L"ora  serrala  esl  conslilui'e  par  de  peliles  arcades  à  concax'ilc 
antérieui'c  cl 


dont  les  exln''- 
milcs  s'unisseni 
en  l'orniant  des 
])oinles  épale- 
meiil  louriM'cs 
en  a\aiil.  Mais 
cet  aspect  est 
Irès  varialde  sui- 
\aMt  les  indivi- 
dus et  dans  les 
dilïérenles  direc- 
I  loiis  d'un  même 


A 


li 


C 


riliairrs 

(Ira  xrri 
l.dc.  dr 

Itriini- 


MU.  (l'.Ki.  —  N'arieles  d"ns|iefl  de  l'oia  serrala  el  de  la  i-éi:iiin  eiliaiie. 
l'iirmntlon  des  slrios  ciliaires  (<>.  Si  liiillze). 

.1.  MT.-.  la  30'  semaine  de  la  \ie  iulra-ulrriiic.  —     cl  I'.  aduliez. 


icil. 

Les  \arialioiis  ipii  cmsIciiI  dans  la  forme  de  l'ora  serrala  cuire  les  dillV'rcnls 
siijcis  (Mit  ('■h'  l'IndK'cs  siirloul  par  (  ).  Sidiullze.  (  ".liez  ccri  a  i  ns  sujcls.  les  poinles 
\oiil.  au  minus  en  pai'lie.  jusiiu'enlre  les  procès  ciliaircs  ;  chez  d'au  Ires.  Tora 
si>rrala  Jie  l'orme  (prune  Iil;iic  ondulée  dont  les  sinuosités  présentent  sensible- 
ment le  nié'uic  aspeci  en  a\ant  et  en  arrière  ;  cbez  d'aulrcs  encore,  une  parlie 
dclalinrie  ne  l'orme  mcme  pas  de  sinuosités.  Tous  les  intermédiaires  e.xislen! 
cuire  ces  l\  j)cs.  Mais  le  plus  souvent  ces  dilïérenles  formes  soul  jilus  ou  moins 
mr'lann(''es  dans  ri^'lendue  de  l'ora  serrala  d'un  même  ici!. 

Eai  ell'el.  il  est  rare  iju'iine  ora  serrala  ail  le  même  aspcci  dans  loule  son 
•'■lenduc.  (K''n(''ralemenl  les  dcnlelures  sont  beaucouj)  |>lus  mar(pii''cs  dans  la 
porliou  nasale  que  dans  la  |Kuiion  temporale  ('l'errien.  <>.  Schullzc). 

l'arl'ois,  les   |iointcs  huirnées  eu  a\'anl  soni   ])rolnui;t''cs  par  des  traînées 
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Ora  sernila 


OrbU-iil.  '-il. 


Cristallin 


Procès  cil. 


sombres  (strl;e  ciliares  de  0.  ScUullzc)  qui  vont  jusqu'à  i'exirémité  postérieure 
des  vallées  ciliaires.  Parfois  aussi  il  existe  immédialement  au-devaut  de  l'ora 
serrata  toute  une  Jjordure  sombre,  de  laquelle  partent  les  mêmes  stries.  Ces 

X  stries  cdiaires. 

|ii'iiduiles  j)ar 
nih'  plus  grande 
aboiidaure  du 
pigment  réti- 
nien à  ee  niveau, 
indi([ucnl  l'eni- 
plaeemeut  de 
dents  ])lus  lon- 
gues que  l'ora 
serrata  ])résen- 
tait  d'abord  dans 
ees  cas.  La 
bande  sombre 
indique  égale- 
ment qu'à  une 
époque  anté- 
rieure d(>  la  vie 
de  rindividu  la 
rétine  proj)re- 
ment  dite  re- 
couvrait cette  région.  D'api'ès  ().  Scbult/.e,  rt'iVaceiuent  progressif  de  ce  bord 
antérieur  de  la  réline  se  jn-odiiit  jiar  la  conlluenee  des  vides  formés  par  le 
soi-disant  «  o'dème  »  d(;  la  partie  antérieure  de  la  rétine. 

Partie  antérieure  de  la  rétine.  —  La  rétine  proprement  dite,  déjà  un 
peu  amincie  (120  a  environ),  se  termine  par  une  cbute  brusque  au  niveau  de 
l'ora  serrata  (fig.  098).  Chez  la  plupart  des  mammifères,  l'amincissement  se 
fait  beaucoup  moins  brusquement  que  chez  l'homme.  Chez  le  cheval,  le  pas- 
sage de  la  rétine  proprement  dite  à  la  rétine  ciliaire  occupe  même  une  lar- 
geur de  1  mm.  (Terrien). 

La  ])artie  antérieure  de  la  rétine,  sur  une  largeur  de  1  mm.  environ, 
laisse  paraître  j)lus  que  le  reste  de  la  rétine  la  teinte  foncée  du  pigment  sous- 
jacent  et  est  plus  adhérenh'  à  la  choroïde  (Terrien). 

A  son  extrémité,  la  rétine  |)résente  déjà  des  modiiicalions  notables.  On  a  vu 
que  les  bâtonnets  sont  beaucou|)  moins  nonibreux  ;  ils  sont  aussi  |)lus  courts. 
Les  cônes,  courts  et  épais,  sont  encore  en  même  nombre  que  dans  le  reste  de>la 
rétine  (fig.  672,  E).  Les  grains  externes  se  fusionnent  avec  les  grains  internes 
au  moment  du  passage  dans  l'épithélium  ciliaire.  Les  cellules  multipolaires 
qui  ont  diminué  de  nombre  progressivement,  depuis  le  pôle  postérieur, 
n'existent  pour  ainsi  dire  plus.  Les  fibres  de  31i"illcr  sont  relativement  volu- 
mineuses. 


G'.)/.  —  Segment  antérieur  île 
L,  l'.'ili;  Iak'ral.  - 


l'œil  vu  d'arrière  (Osc;ir  Scliult/.e). 
.1/,  i-ùli  nic'ilian. 


[jv-uncs  de  lilcxniij.  —  Dans  la  partie  antérieure  de  la  réline,  prés  de  l'ora  seriain,  ou 
observe  souvent  des  eaviles  ni'roiidics  qui  ont  l'Ié-  ilécriles  (sous  le  nom  de  lacitiies)  el  figu- 
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rees  (Tuliurd  par  lîl('>sii:'  (IS'i.'i).  IwaimM'  aiiwi  ipic  Max  Si  liull/r  li'^  uni  iliM  iilcs  >oiis 
nom  ini|)i'o|iic  if  «  irilniir  >■  ijiii  f>l  ciicoïc  imii|iIiiM'  pai  lica  iicnii  |i  (raiilciii>  l'I  (liPolV  >(H|> 
ci'liii  (il'  «  il('i;('n('i('si.-i'iK'i' cvstnidc  péripliuiiquo  de  la  irliiii'  ».  i'.t'  suiit  des  (.■a^  il(•^  a  pari)i> 
lisses  ot  irf;iilirreii.  l-'ii  s'aurandissaiil.  elles  se  ruppinclieiil  1rs  unes  ile^  aiilres  e(  airivi'iil 
à  ne  [lins  être  sépiirees  (pie  par  de  minces  travées  parai^^anl  Inrniees  snrlunl  de  lllires  de 
Millier  elirees  et  accnlee>  entre  elles.  Dans  ces  lra\ées.  (in  |iiin\c  des  iiiiyaii\  a^se/,  nom- 
lireux.  Et\  s"ng'raiidis~aiil  davautnij'e.  les  lacunes  se  l'iisienneni  les  unes  a\('c  les  antres. 
Elles  eontieniicnl  un  lepiido  iiieulcire. 

'Jn  les  rencontre  suiiunl  idie/  les  iiidi\ idns  à_;;és,  mais  idle^  existent  (pieppiel'ois  (die/ 
des  sujets  jeunes.  Elles  siiiil  liinjouj^  plus  devidoiipeos  dans  la  ]ioi  lioii  lempiirale  de  la 
reliiie.  I'',lles  se  mollirent  dune  dans  les  parties  de  la  iidiiie  i|iii.  coiniiie  on  l'a  vu  plu~ 
liaiil,  suiil  privées  de  Imi  I  e  exci  I  a  I  inii   luinineii~e.   H'ailleiir^  elle^  paiai~^enl  resiiller  d'iine 


Vu.,  (lus.  —  l!ei;iiMi  de  fora  seriala  (l(.  Creell). 


simple  alropln.'.  D'apre-  Oscar  Seliiill/.e,  pai'  le  lait  de  leni  ciinnnence.  il  peul  se  l'aire 
une  (lispariliiin  d'une  certaine  elendiie  de  riMiniMd  un  recul  de  l'oia  seirala.  Dans  le- 
poiiits  ou  se  l'ait  cette  disparition,  la  l'orte  |iii:inenlali(i!i  de  la  cuiu  lie  cpilheliale  pigiiieu- 
taire  n'est  pas  miidiliee.  et  ce  serail  l'iu'i.ui  ne  de  la  pelile  /nue  |ilii^  Iniicre  i|n'(ni  oliserxe  a 
la  pal  lie  poslei  ienre  de  l'oi  liiciil us  ciliaris  (voy.  celte  reu  iuu  ). 

C.  — ^  l'AIMI.LK  l»r  XKIiK  OITIOI  K 

y/^/y;/7/(' est  la  |ii'lil('  n''iii()ii  siIik't  ciili'c  l,i  r('diiic  cl  le  iiciT  npi ii(U(' jirn- 
])rfin('iit  (lit.  Elle  es!  j'uriiU'e  |iar  la  li'i'niinaisnii  de  la  (•(iiiclic  l'idinieiiiie  des 
libres  (iptiqtU's. 

i.i'  niiin  (le  |ia|)iili'  lin  x  kmiI  de  l'idi''!'  Fausse  (|ue  les  aiii  ieiis  se  l'aisaieiil  de  sa 
lofiiie.  Ils  i  Tiivaient  ini  elle  eonsliliiail  une  sailln'  vers  riiilci'iriii' de  l'd'il.  Sa 
surl'ace  esl.au  eoiil raire.  géaéraleiuenl  excaxi'i'. 

Lliiiilo'.  Les  lihi'es  iiervcuses  (|ui  eonsliliicnl  iircsijiic  e.\clusi\-eineiil  la 
[lapillc  se  (■(iiiliiiuaul  d'uni'  |iai'l  dans  la  r(''llii('.  d'aulre  ])ai'i  dans  le  neri' 
n|ili(|ue.  li's  limiles  (''laliiies  ciilrc  la  |ia|iille  cl  ces  i ifi;a lies  siin I  ci in veiil kji i- 
iiellcs. 

Mil  eTih' de  la  i'i''li!ic.  il  n  existc  aucun  cliani;''incn[  iiel  dans  la  sinictui'c  de 
la  (  (111.  lie  des  rilir(  s  (i[ili([ues  au  |iiiiiil  (u'i  elle  [n'iiclrc  dans  la  ri\L;lnn  |ia|iiilairc. 
I.a  liiiiilc  esl  ('■lalilic  au  nix'cau  de  la  leniiinaisun  des  autres  cduelies  de  la 
l'i'l  inc. 

hii  c('il('  du  ncrl  (i|ili(|iie.  la  jiajiille  est  liniitcc  |iar  la  lace  aiiir^ricnrc  de  la 
laine  crihU'e.  La  tcriiil na isijn  du  nerl'  (ipli(:[ue  a  d(''jii  i''tuili(''e  à  ])r(.(pos  de  ce 
nerf  (T.  111.  p.  T.ST  a  T'.KI). 

J'uriiir.  -     Sa  Idriiie  esl  à  ciinsid(''rer  dt'  l'ace,  coinine  <in  la  vnil  à  Toplital- 
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moscope  ou  à  rouverUire  do  Tn-il,  et  sur  les  coupes  perpendiculaires  aux  pamis 
oculaires,  comme  elle  se  présente  sur  la  plupart  des  préparations  liistologiques. 

De  face  (fig.  093),  elle  est  arrondie  et  forme  quelquefois  un  cercle  assez  par- 
fait; mais  à  l'état  normal  elle  peut  être  aussi  légèrement  elliptique  à  grand  axe 
vertical.  En  outre,  à  l'examen  ophtalmoscopique,  elle  peut  paraître  allongée 
dans  un  sens  ou  dans  l'autre  par  le  lait  de  l'astigmatisme  de  l'o'il  observé. 

Sur  les  coupes  passant  par  son  centre,  on  distingue  le  fond,  la  surface  et  les 
parties  latérales.  Le  fond  répond  à  la  face  antérieure  de  la  lame  criblée  et  est 
par  conséquent  plus  ou  moins  convexe  en  arrière.  La  surface  est  tournée  du 
côté  du  corps  vitré  et  son  centre  présente  généralement  une  petite  échancrure 
à  sommet  aigu  répondant  à  une  dépression  en  entonnoir  de  la  surface  (exca- 


N  D 

FiG.  ()'.)9.  —  l'rincipales  formes  de  la  papille  (EIschuig). 

Coté  iia.s.il  n  uaiirlui  ;  i-.jti'  leniporal  à  ilroite.  —  Ch,  clioro'ùlc.  —  D.  gaiiir  iliii  ah'.  —  A',  conus  (anneau  sili'- 
ral).  —  .V,  gaine  [jiale.  —  /-•,  é|iilli''liiim  pifjmenle.  —  II,  rétine.  —  Se!.  s:_'!énitii|\ie. 


vation  pliysiologique  de  la  papille).  Quant  aux  parlips  latérales,  en  avant  elles 
se  continuent  avec  la  couche  rétinienne  des  libres  optiques,  en  arrière  elles  sont 
seulement  en  rapport  avec  la  terminaison  des  autres  couclies  de  la  rétine  et 
avec  le  bord  de  la  choroïde. 

Dinmrl rc.  —  Le  diamètre  de  la  papille  est  généraleiiicnt  de  I  mm.  ">  à 
1  mm.  7. 

Siluatio)i.  —  Par  rapport  à  la  fovea  qui  occupe  le  pôle  postérieur  de  l'œil,  la 
papille  est  en  dedans  et  un  peu  en  haut. 

Cette  situation  relative  se  mesure  exactement  en  traeant  au  campimétre  la  projection 
de  la  papille  (tache  aveugle,  tache  de  .Mariotto)  et  en  déterniinant  sa  position  jiur  rapport 
au  point  de  lixation.  On  trouve  ainsi  que  le  centre  de  la  papille  et  le  centre  de  la  fovea 
sont  distants  de  'i  millimètres  et  que  le  centre  de  la  papille  est  à  0  mm.  G  en  moyenne 
au-dessus  du  centre  de  la  fovea  (Landolt  donne  pour  ces  distances  3  mm.OI.'ietO  mm.  78.j). 
—  La  distance  ang-ulaire  entre  les  tieux  centres  est  de  io  degrés. 

Aspect.  —  Ij'aspect  normal  de  la  papille  est  très  important  à  connaître;  ses 
variations  sont  nombreuses  et  cimslKutMit  un(>  des  parties  les  plus  impdriantes 
de  la  séméiotique  oculaire. 

A  l'état  normal,  le  dlstjue  papillaire  est  limité  par  le  bord  de  la  choroïde. 
Souvent  ce  bord  est  surchargé  de  pigment  et  forme  un  anneau  foncé  plus  ou 
moins  complet  autour  de  la  papille  (anneau  choroïdien)  et  d'aspect  variable  : 
tantôt  il  présente  une  teinte  brune  s'arrétant  brusquement  du  côté  de  la  papille 
et  se  dégradant  du  coté  opposé;  tantôt  c'est  un  liséré  bien  net,  noir,  étroit, 
occupant  généralement  un  cùlé  de  la  papille  et  exceptionnellement  tout  son 
pourtour.  Souvent  aussi  le  bord  de  la  choroïde  ne  présente  aucun  changement 
de  teinte  et  la  couleur  rouge  du  fond  de  l'œil  s'arrête  brusquement  au  pourtour 
de  la  papille  sans  s'élrc  modifiée. 

D'après  Elscbnig  et  Kuhnt,  cet  anneau  pigmenté  n'est  pas  produit  par  la 
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cli(ii-(iï(lc  pi'opfcinciil  <lilL',  mais  par  l'(''|iilli(''llniii  iM'Iinicn  (|tii  csl  plus  jjii^infnli' 
et  iiK'iiic  parfois  épaissi  en  plusieurs  couches  superposées. 

liiunédiateinent  en  dedans  de  ce  l)ord,  la  papille  présente  soit  sa  teinte  rosée 
générale,  soit  une  bordure  blanche.  Cette  dernière,  lorsqu'elle  existe,  offre  de 
grandes  variélés.  ("est  généralement  un  anneau  étroit  (anneau  scléral,  a.  sclé- 
rofical.  a.  conjonctil)  ou  un  croissant  étroit  également;  mais  ([uelquelois  c'est 
un  croissant  large  (c/'o/sn'^/î/  ji/i pil hi i r<:  ou  ji/.ii/i-i)iipllhiiri\  ro;)//sdcs  auteurs 
allemands,  slnphijlonie  postéi'icur).  Ce  croissant  siège  le  |)lus  souvent  sur  un 
des  bords  latéraux  de  la  papille,  ordinairement  1(>  bord  extei'ue,  et  son  dévelop- 
pement, lorsqu'il  est  large,  est  pn's(pie  toujours  un  |)hénomène  d'ordre  palliolo- 
gi({ue  en  rai)porl  avci'  la  uiy(i|m'  ou  l'astigmatisme. 

Aiinc:iu  on  croi^sanl,  (in  adinri  .i;i'ii('ialeinent  que  (.-et  aspt'i-t  osl  iln  à  ro  i\ui'  rorilicc 
scierai  esl  plus  clinit  l'iuilirc  rhdroidien.  D'nilleiu's  pour  les  ci'oissaiils  lar.iics,  r'c^t 
oriliuaiicment  ['(ti-ilicc  clioroidicii  ipii  s'csl  ai^ramli  iriiii  cote  apjès  la  naissance 

Tour  KIscImip,  l'aspect  de  raniiean  scierai  —  |iriiiliiil  h'  plus  souvent  par  uu  dévelop|ie- 
ineiil  iiicoinpii't  nii  mil  du  linrd  île  la  choroïde  —  peul  exisler  encore  dans  des  cas  ou  la 
cliiiidide  se  teniiiiie  l'xac leirieii I  au  luèine  niveau  ipie  In  s(der(dique,  pràce  a  des  i)rolont:('- 
iiieiil^  epai>  el  ,i  I mnil a  n t>  (non  recoiiverls  pa|-  la  laine  vilii'e)  ipTelle  (>uvoie  dans  le  nei  t 
opiiipii'  el  ipil  ^(iiit  eiiiiliiiiini'^  par  les  lilires  cipliipies  lie  celle  [larlie  du  nerf. 

Tout  le  reste  de  la  ])apill(',  c'csl-ii-dire  la  |ircs(|ii('  lolalib'  dr  sa  surface,  pn''- 
senle  une  leinle  rosrc  plus  uianpi(''i'  sur  k's  parlics  p(''rlpb(''rl(|ues  et  surlouLà 
la  partie  interne. 

Les  varialions  iiid i  viduelles  dan^  la  enlni  alidii  de  la  i)apille  sont  (>xlrèiMeiiienl  nianpiees. 
(les  \  aiialiiiiis  sont  uliles  a  ci  m  lia  i  t  le.  aliii  de  ne  pas  porler  les  diagnoslics  de  paiiillile  ou 
siirliiiil  d  alriiidiie  pa])illaire  sur  di'.s  pai)illes  saines,  mais  plus  colorées  ou  plus  pùles  (pi'a 
Télal  iii  di  naire. 

\.'i'.ri-iiv(itlon  phj/sioIoi/iijKC  est  une  dépression  du  cenire  de  la  papille.  Elle 
ticiil  à  ce  que  les  fibres  nerveuses  s'écartent  progressivement  en  gagnant  la 
surlacc  iiHinienne.  Elle  existe  dans  la  |)lupart  des  yeux  et  jirésente  de  nom- 
i)rcuses  \  ariétés  de  dimensions  el  de  f(U'nn^s.  Le  |)lus  souvent  elle  est  petite,  son 
diamèln»  représentant  le  quart  ou  le  tiers  du  dianu'dre  de  la  papille,  mais  il 
arrnc,  i|iinique  l'arement,  qu'elle  occupe  jiresque  toute  la  surface  papillaire. 
D'ailleurs,  il  reste  toujours  un  petit  bord  non  déj)rinié,  surtout  en  dedans,  à 
l'inverse  de  l'excavation  glauconialeuse  qui  occupe  toute  la  surface  papillaire. 

Ord I ua  1  rement,  ses  bords  sont-  très  inclinés  et  sa  l'orme  générale  est  en  enton- 
noir, mais  souvent  un  des  entés  est  à  pic.  La  teinte  rosée  des  bords  de  la 
papille  va  en  diiniuuant  '  vers  le  centre  de  l'excavation.  Lorsque  celle-ci  est 
pinldndc.  le  fuiul  csl  blanc  avec  une  marbrure  grisâtre  pi'oduile  par  la  lame 
erii)ii'i'  (innt  les  mailles  jiaraissent  blanches,  tandis  ipic  les  faisceaux  nci'\en\ 
qui  la  liaversent  jtaraissent  grisâtres. 

Structure.  —  l'-lle  csl  runni'i'  presque  i'\eliisi\ ciiieii  I  par  les  filircs  ner- 
N'cuses  \-cnanl  de  l,i  enin  hr  (les  libres  optiques  de  la  l'i''tllie  et  si'  rendant  au 
nerl  optiipu'.  Ces  fibres  soni  dépourvues  de  m\éline  ;  elles  n'eu  accjuièrent 
(pi  après  ,i\oir  ti'aviM'sé  la  lame  cribii'c,  |)res(|ui' au  même  ni\-eau  pour  toutes. 
•  'a'penilaiit.  (piclipies  lilires  ])renneul  leur  nividiiie  pins  en  arrière,  à  une  cer- 
taine distance  de  la  papille  (Aul)arel).  Les  faisceaux  de  fibres  continueni  à 
échanger  des  anastomoses  dans  la  ]>apille  comme  dans  la  rétine. 
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Neuschûler  a  observé  dans  la  région  de  la  lame  criblée,  surtout  au  point  où  les  fibr^ 
acquièrent  leur  myéline,  des  fibres  pourvues  de  myéline,  assez  volumineuses,  ayant  uifl 
direction  à  peu  prés  perpendiculaire  à  celle  des  faisceau.\  du  nerf.  Il  les  a  rencontrées  ch^ 
l'homme,  le  chat,  le  porc  el  le  veau.  Elles  dillérent  des  anastomoses  signalées  ci-dessusl 
mais  leur  nature  n'est  pas  exactement  déterminée. 

Au  milieu  des  fibres  optiques,  se  trouvent  des  cellules  névrooliques  en  arai- 
gnées. Ce  sont  des  cellules  analogues  à  celles  du  nerf  optique  ;  mais,  tandis  que 
ces  dernières  sont  étalées,  très  volumineuses  et  possèdent  des  prolongements 
très  longs,  les  cellules  névrogliques  de  la  papille  sont  petites,  irrégulières,  à 
prolongements  fins,  très  rapprochés,  dont  la  plupart  sont  tournés  en  avant. 
Les  corpuscules  qui  touchent  à  la  surface  limitante  de  la  papille  ressemhlcnt 
entièrement  aux  corpuscules  internes  de  la  couche  des  fibres  optiques  (Ranion 
y  Cajal). 

La  membrane  limitante  interne  manque  à  la  surface  de  la  papille  (Rochon- 
Duvigneaud),  ce  qui  revient  à  dire  que  les  renllements  terminant  les  fibrilles 
névrogliques  à  la  surface  de  la  papille  ne  s'étalent  pas  assez  pour  s'accoler  les 
uns  aux  autres,  comme  les  pieds  des  fibres  de  Millier.  Pour  Aubaret,  au  con- 
traire, il  y  a  là  une  sorte  de  champ  basai  qui  se  confond  avec  celui  que  forment 
les  pieds  renflés  des  fibres  de  Millier. 

Enfin  du  tissu  conjonctif  forme  des  gaines  aux  vaisseaux  et  s'échappe  plus 
ou  moins  de  la  lame  criblée  et  du  bord  de  la  sclérotique. 

La  réline  (abstraction  faite  de  la  couche  des  fibres  optiques)  présente  une 
diminution  dans  le  nombre  de  ses  éléments  à  environ  0  mm.  3  du  bord  de  la 


Cercle  arl.  du  n.  opt.  (c. 
--'  de  Haller  ou  de  Zinn) 


 \rl(-re  ccnir.  du  n.  opi. 

--  Arli-rc  cil.  rouvtc  posl. 
Veine  centrale  du  n.  opl. 


'  --  Veine  eiliaire 


Fin.  700.  —  Vaisseaux  contenus  dans  l'épaisseur  de  la  sclérotique  autour  du  nerf  (qilique 

(D'après  Leber.) 


papille.  Arrivée  à  ce  bord,  elle  se  termine  le  plus  souvent  d'une  façon  un  peu 
différente  du  côté  temporal  el  du  côté  nasal.  Du  côté  temporal,  toutes  ses  cou- 
ches cellulaires  présentent  une  terminaison  simultanée  par  un  bord  relalixe- 
ment  net,  tandis  que  du  côt(''  nasal  la  t(M'minalson  est  plus  oblique,  les  couches 
internes  finissant  d'alMud. 

Vaisseaux.  —  11  y  a  à  distinguer  :  l"  l'artère  et  la  veine  centrales  avec 
leurs  branches;  2"  les  rameaux  du  cercle  de  Ilaller  et  3°  l'irrigation  capil- 
laire de  la  région. 


l'M'Il.l.l-  DU  NERF  OPTIQUE. 
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Les  vnisaeaux  renlrniix  n'émergent  pas  exactemenl  du  reiiire  d(>  la  jtapille, 
mais  un  peu  en  dedans.  Lorsqu'il  y  a 
une  excavaiion  physiologique,  Ils  nais- 
sent de  son  bord  nasal. 

La  division  ordinairement  dicli(jlo- 
mique  de  l'artère  centrale  de  la  rétine 
en  4  branches  se  fait  soit  au  milieu  de 
la  papille,  à  sa  surface  ou  dans  son 
épaisseur,  soit  plus  profondément  dans 
le  nerf.  Suivant  qu'elle  se  fait  plus  ou 
moins  tôt,  il  en  résulte  im  aspect  va- 
riable (hg-.  701).  Des  premières  grosses 
branches  de  l'artère  {artères  pa/til- 
laires  i^upcrii'urc.'^  et  In/'érieures),  il 
naît  souvent  directement  de  petites 
artères  qui  gagnent  les  parties  voi- 
sines de  la  rétine  et  particulièrement 
la  région  maculaire.  La  disisiou 
de  la  veine  présente  une  disposition 
analogue  à  celle  de  l'artère,  mais  sou- 
vent se  fait  plus  prof  IcMucnt  (lîci'- 

ger). 

Le  cercle  <le  llallrr  on  de  Zinn  ou 
couronne  V(ixcu/'ii)'e^rléroticaledonno 
quel(|uefois  une  pelile  arlère  macu- 
laire (|ui  traverse  la  papille  près  de 
sou  liord  el  se  dirige  eu  dehors 
(lig.  li'.j:]).  Ou  o!jser\-e  aussi  des  \eiues  cllio-rétiuienues  et  optico-ciliaires. 
(  \'oy.  VaissivM  X  (;ii.io-iu':i  imi;ns.) 

Les  r<i pUI)iire:<  de  la  ]»apllle  lui  sont  fournis  par  les  vaisseaux  centraux,  le 
cercle  de  ilall(>r  et  les  \  aisseaux  des  gaines  du  nerf  o])tique  (fig.  7(1(1). 

Des  nerfs  1v^so■///o/(;■^^)'s  ont  été  ol)ser\és  jiar  Aubaret  autour  du  tmiu'  de 
1  artère  centi'ale  et  autour  des  vaisseaux  ijui  pi''iièlrent  dans  le  nerf  njiiique  sur 
lout  le  pourtour  de  la  lame  criblée. 

I  iirl'Ues  lie  In  pnpil/i'  riiez  les  aniin'iii.r.  —  Ces  variétés  siiiil  exlrèiiieiiieiit  iKiriibreuses. 

l'armi  les  maiiimlfèros,  le  eliieil  a  une  |ia|iille  Iriaii^ulaire  a  aii;;les  arnnidis.  plus  (MI 
moins  réi;-uliére  et  s-i'iiéraleiiient  très  vaseiilaire.  Le  lapin  a  une  pa|)ille  exeaveo  dont  par- 
lent siu'  les  parties  latérales  deux  ailes  lilanelios  fnrinees  par  des  fibres  à  myéline.  Le 
eoliaye  a  une  i)apille  très  simple,  elle  parait  sous  la  l'orme  d'une  tache  ronde,  Idane 
,i;risàtre,  .-lutuur  île  laipiidie  la  rcdiue  e<t  firis  fiince;  elle  n'a  pas  de  vaisseaux  a|)|iarents. 
Celle  (In  (  licval  est  alliin,i;ce  lrans\ i'i'>alenient  :  elle  a  des  pidil-  \aisseaux  très  numliri'ux 
rayonnant  sui'  tnute  sa  peiiplierie. 

Les  oiseaux  (UU  une  [);ipille  exlrèineinenl  alliini;ee  située  en  lias  cl  piulanl  le  pei:jne. 
nieinhrane  plissée  très  i)i,L:-mentee.  s'elevanl  dans  le  niips  vilie;  aussi  la  papille  est  invi- 
sihle  il  l'oplitalmoscope. 

La  grenouille  et  rertains  poissons  nul  une  papille  lies  alliin,i:i'e.  (duv.  ipielques  poissnns. 
il  exisii'  plusieurs  papilles,  jusqu'à  dix.  eiiMiyant  i  liarune  un  faiseeau  au  tninc  du  nerf 
iipliipir  (hcyl). 

Bibliographie.  —  Anuru-.r,  riiè^e  de  Burdeauj:,  VMVl.  —  liAoïi.  Ari'li.  l'.()/>lii.,  I.  .\LI, 
IS'.III.  —  Bkai  UKOAiui.  Uerh.  svn-  /ex  j'ésrnii.r  ivïxr.  île  l'œil  îles  eerlélnrs,  lS7(i.  —  Bkun- 
iiKnnou.  A7/A   eoiigrés  int.  de  iiiéiL.  Seetioa  d'npiit..  l'JUU.  —  lii.Kssni,  De  reliixte  Icrlura 


Fio.  TOI.  —  Artère  ecnlrale  de  la  reliiie  et  ses 
blanches.  Variétés  d'aspect  oplitalmosco- 
picpie  suivant  le  sièp:e  des  points  de  bifurca- 
tion par  rapport  à  la  surface  de  la  papille. 
(Schéma  de  Hollet.) 

1  et  r.-ii'tiTC  Cfiilralo  se  liil'iiri|iir  a  la  ^iniar.'  ili-  la 
|ia|iilli'.  —  i,  biriiivalioii  en  aiTiiTç  ilc  la  lame  i  iIIjIit. 
invisible  à  l'()plilalniosco|ii'.  —  'i.  il  s'r^l  lait  iIimiv  bifiii- 
l  al ions  successives  en  arrière  île  la  lame  i  ribb  eel  le.^ 
quatre  artères  rétiniennes  surtent  isolénienl.  —  j.  il  s'est 
l'ail  trois  bifurcations  successives  en  arrière  de  la  lame 
criblée  et  les  artères  rétiniennes  snnt  ilivi-ées  i  liacune 
en  lieux  branclies  à  leur  pénélial imi  ilans  l'u  il  (ili>|iiisi- 
tion  loiil  .'1  l'ail  l'xceiililinnelli'). 
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CRISTALLIN 


Le  cristallin  est  une  lentille  biconvexe  complétant  l'appareil  cli(>iilri(iue  de  rœil 
dont  la  partie  principale  est  représentée  par  la  cornée.  Snr  nn  œil  au  repos,  la 
puissance  de  réfraction  de  la  cornée  est  de  45  dioptries  environ,  celle  du  cris- 
tallin n'est  que  de  16  dioptries.  Mais,  tandis  que  la  valeur  de  la  cornée  est  inva- 
riable, celle  du  cristallin,  au  contraire,  peut  augmenter  considérablement 
(de  14  dioptries  dans  le  jeune  âge),  permettant  ainsi  la  vision  nette  pour  des 
points  très  rapprochés.  On  pourrait  donc  définir  le  cristallin  humain  :  l'ap- 
pareil de  l'accommodation.  Mais  cette  fonction  est  très  variable  ;  à  peine  établie, 
elle  commence  à  diminuer  d'une  façon  régulièrement  progressive  et  finit  par 
disj)araître  complètement  vers  (ia  ou  70  ans. 

Siluatio7i.  —  Le  cristallin  est  situé  immédiatement  en  arrière  do  l'iris  et  au- 
devant  du  vitré,  à  la  hauteur  des  procès  ciliaires. 

Sa  distance  à  la  cornée  varie  beaucoup  dans  les  dilférents  yen.x.  Elle  est 
généralement  de  à  4  millimètres  mesurée  entre  le  sommet  de  la  face  anté- 
rieure du  cristallin  et  le  sommet  de  la  face  antérieure  de  la  cornée  (en 
moyenne  3,59  d'après  les  mensurations  d'Awerbach).  Elle  est  généralement 
plus  grande  chez  les  myopes. 
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En  arrière,  la  l'ace  iidsléricurc  du  rrislallin  est  à  Kl  iiiilliiiièires  en  moyenne 
(le  la  l'uvea.  Son  équateur  reste  à  i  millimètre  et  ]ilus  des  procès  ciliaires. 
Cet  espace  périlenticulaire  est  pins  étroit  chez  tons  les  animanx. 

Forme.  —  Le  cristallin  présenti'  deux  laces  ri'imies  suivant  une  ligne  qu'on 
nomme  l'équateur.  Les  centres  des  deux  laces  constituent  les  pôles  antérieur  et 
postérieur.  L'axe  est  la  ligne  (pii  passe  par  les  pôles. 

l)imen>iionx.  —  Le  l'acleur  essentiel  de  la  valeur  d'une  lenl ille  est  la  cour- 
hure  de  ses  faces.  Etant  donné  le  rôle  du  cristallin,  sa  Inrmc  à  r('lal  de  repos 
et  pendant  l'accommodation  a  donc  une  importance  capiiale.  Aussi  sa  détermi- 
nation exacte  a-t-elle  heaucoup  préoccupé  les  chercheurs,  mais  elle  présente  des 
difflcnllés  toutes  parlicidières. 

|ii  ilii  ipalc  (■.■lusc  ili'  11'^  diriii-iilli'-;  !■>!  I,i  (■(iii>islaii(  ('  iiinllc  il(>8  |i.'il  lii'S  | ici  i | ilici  ii|nes. 
Sur  un  icil  jciini'.  (nncil,  le  iiiniiidrc  aUiiiiclieMieiU,  rinii  sculeiiieiil  ilu  crisUiiliii,  mais  des 

parliez  \(ri>iiu>,  cil  1  Iilic  la  loi-me  d'une  façon  considéraljle.  D'autre  part  la  congélation 

cl  le  ihiicisseiiicnl  dans  les  liiiuiiles  fixateurs  ne  permettent  pas  non  plus  d'en  conserver  la 
lorme  exacle.  ,\iissi  In  meilleure  façon  d'élndierki  courbure  des  faces  d'un  cristallin  est  de 
inocciler  sur  l'œil  \  ivant.  (In  utilise  pour  cela  les  imapes  de  réflexion  de  ses  faces  (images 
de  l'uiNiiijcl  de  la  iiiciiic  façon  (jne  pour  la  mensuration  de  la  courbure  de  la  cornée,  mais 
avec  bcaiiciiiip  plus  de  difficullés  à  cause  de  l'éclat  infiniment  moins  j;i;ind  des  images. 
Déplus  a  l'idal  iioiiiial  le  centre  seul  est  observable.  (>s  difficultés,  déjà  très  grandes  pour 
le  cristallin  au  reiiii-;,  aiigmenlenf  encore  jiour  le  crislallin  en  (Mat  d'acconuriodation, 
surloul  à  cause  du  rctr(:'cissement  sinuillané  de  la  pupille,  et  c'est  sur  la  courbure  des 
parties  iiaracenirales  et  péripliériques  pendant  l'accommodation  i|u'il  existe  le|)lus  de  désac- 
cord entre  les  auleurs. 

Voici  les  rayons  de  conrliur(>  et  l'épaisseiu-  en  millimètres  du  crislallin  au 
repos  et  d'un  cristallin  aicdiiiiuddant  de  7  dniplries,  d'apr('S  llcdmholt/.  et 
d'après  ïscherning",  et  du  ci  islallin  au  repos  seulement,  d'après  la  nioyenin^  des 
mensurations  d'Awerbach  : 


iiAVoN  iiK  cncmii  UI-; 

iiAYox  m-;  ciji  iuiriiE 

}\V.  I.A 

IlK  I.A 

lOPAISSEUR 

I' ai;k  ANTi;iiiF.rnK 

l  ACE   PlISlIJilKl  HE 

IIki.mikii.i/.. 

\  lie|io>  

t  Accoiiiniddalion  de  /  D. 

10 
li 

11 

."i . .') 

:i .  Il 

TsClIKUMMl  . 

'  .\ccommoilalioii  de  7  1). 

10.2 
.") 

(i.2 
5.li 

4.1 

i.'i. 

Aaviîiîiiacii.  . 

Hepos   

10. 'i. 

0.  1 

Mais  les  faces  du  crislallin  n'oiil  |)as  le  m("'me  rayon  dans  toute  leur  ctendiie;cc  ne  sont 
pas  des  surfaces  exactement  splieiiques.  La  surface  antérieure  se  rapiiroclie  davantage 
d'un  byperboloide  et  la  surface  postérieure  d'un  paralioloide  (Tsclierning  et  licsio).  toutefois 
une  finiue  parfaitement  g'i'onu'lrii[ue  n'existe  pas.  En  outre  les  deux  surfaces  sont  reliées 
par  une  coni  bc  de  très  petit  rayon  an  niveau  de  l'c'ijiiatenr. 


Diarnrin-.  —  Le  crislallin  a  environ  '.I  millimèlres  de  diamèti'c,  [leut-élre 
même     ou  10  millimèlres.  edinnu^  l'indiquent  Triu'  el  \'iallel(in. 

DiviTlion  (le  l'axr.  —  L'axe  du  cristallin  présente  à  peu  pri''s  la  iiièine  direc- 
liiiu  ijiie  rax(>  de  la  cornée,  c'est-à-dire  (:|ne  le  ravon  cornéen  passant  jiar  le 
centre  de  la  surl'ace  cornéenne.  Sa  partie  antérieure  est  diiagée  généralement 
de  5  à  7"  en  dehors  et  de  I  à  .'I'  (m  bas. 

l'oniuai  Kï  ciiAïu'V.  —  \'.  71 
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APPAREIL  dp:  la  MSIOX. 


Mobililé.  —  En  se  basant  sur  l'examea  des  images  catoptriques  du  cris- 
tallin, liesse  admet  que  cet  organe  est  mobile  pendant  raccormnodation  et* 
qu'il  tombe  alors  très  légèrement  dans  les  parties  déclives.  —  D'après  Tscher- 
ning,  il  ne  s'agit  pas  dans  ce  cas  d'un  déplacement  du  cristallin  en  entier, 
mais  d'une  déformation,  la  masse  cristallinionne  glissant  un  peu  vers  le  bas 
dans  l'intérieur  de  la  capsule. 

Propriétés  pjhysique^.  —  Le  poids  du  cristallin  est  de  19  centigrammes 
(Renaut)  ou  de  20  à  23  centigrammes  (Sappey).  Son  poids  spécificiue,  1,007, 
d'après  Priestley  Smitb,  est  plus  élevé  que  celui  de  l'bumeur  aqueuse  et  du 
vitré;  aussi,  comme  on  vient  de  le  voir,  à  certains  moments  il  se  compDrlo 
comme  un  corps  lourd  tombant  plus  ou  moins  dans  les  parties  déclives. 

Sa  consistance  est  très  faible  cliez  l'enfant,  mais  elle  augmente  peu  à  peu, 
surtout  au  centre.  Dès  cjue  les  parties  centrales  ont  acquis  une  certaine  soli- 
dité, on  distingue  dans  le  cristallin  un  noyau  et  des  couches  corticales.  Certains 
auteurs  le  divisent  même  en  trois  zones  :  superficielle,  moyenne  et  centrale. 
D'ailleurs  cette  division  est  en  grande  partie  artificielle;  l'augmentation  de 
consistance  se  fait  graduellement  de  la  périphérie  au  centre,  sans  ligne  de 
démax'cation,  au  moins  sur  le  cristallin  sain.  Chez  le  vieillard,  le  même  pro- 
cessus de  durcissement  continue,  le  noyau  envahit  peu  à  peu  les  couches  corti- 
cales et  finit  par  comprendre  tout  le  cristallin. 

La  couleur  varie  parallèlement  à  la  consistance.  D'abord  incoloi'e  et  transpa- 
rent, le  cristallin  prend  peu  à  peu,  dans  les  parties  durcies,  une  légère  teinte 
ambrée. 

Cette  teinte  peut  deveiiii'  beaucoup  plus  marquée  chez  certains  individus,  au  point 
d'empèclier  complètement  la  vision.  C'est  il  cet  état  extrême  qu'on  donne  le  nom  de 
cataracte  noire,  bien  que  le  processus  n'ait  rien  de  commun  avec  les  dégénérescences  qui 
constituent  la  cataracte  ordinaire. 

Uindice  de  l'éfraction  subit  également  des  variations  parallèles  à  celles  delà 
consistance.  Il  s'accroît  légèrement  avec  les  années;  et  il  augmente  aussi  de  la 
périphérie  au  centre.  Comme  les  parties  centrales  formant  le  noyau  sont  limi- 
tées par  des  courbes  de  très  petit  rayon,  l'élévation  de  l'indice  de  réfraction 
dans  ces  parties  augmente  plus  l'action  convergente  totale  du  cristallin  que  si 
elle  portait  sur  toute  sa  masse. 

Cet  indice  de  réfraction  est  estimé  généralement  de  1.42  à  1,44  par  rapport 
à  l'air,  ce  qui  le  met  de  1,00  à  1,0S  par  l'apjiort  à  l'humeur  aqueuse  et  au  corps 
vitré. 

Coinjioaitioii  rliimùjue.  — Dans  son  ensemble,  le  cristallin  est  composé  presque  exclusi- 
vement de  deux  liers  d'eau  et  d'un  tiers  de  substances  albuminoides.  Parmi  ces  dernières, 
la  plus  abondante  est  une  substance  spéciale  au  cristallin,  à  bupielle  lîerzélius  donna  le 
nom  de  cristal  line.  I.aptschinsky  a  donné  des  analyses  du  cristallin  de  bieuf,  dont  la 
moyenne  pour  1000  parties  est  de  :  Eau,  G3"J;  matières  albuminoides,  3iU;  autres  matières 
organiques,     sels,  7. 

Structure.  —  Les  parties  constitutives  du  cristallin  sont  :  1"  une  capsule 
C[ui  l'enveloppe  complètement;  2"  une  couche  d'épithélium  à  la  face  profonde 
du  segment  antérieur  de  la  capsule;  3°  la  masse  principale  formée  par  les 
fibres;  et  4°  une  substance  amorphe  unissant  les  autres  parties  entre  elles. 

1"  Capsule  du  cristallin.  —  Elle  est  encore  désignée  sous  le  nom  de 
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rristalloïi/e.  Ce  nom  lui  avait  été  donné  par  les  anatomistes  du  seizième  siècle 
à  cause  de  sa  resseml)laii('(>  avec  une  mince  couche  de  cristal  (Sappey). 

Enveloppant  le  crislallin  dans  son  entier,  elle  peut  être  divisée  en  deux 
segments  recouvrant  l'un  la  face  antérieure,  l'autre  la  l'ace  postérieure.  Ces 
deux  segments  sont  Ibrmés  par  une  lame  de  sul)stance  absolument  continue  ; 
mais,  cliirurgicalement,  ils  sont  tout  à  lait  distincts  et  les  ophtalmologistes  les 
désignent  hahituellement  parles  termes  de  crislaUoïdr  antérieure  etcristalloïde 
]>osiérieiiri\  termes  qui  ont  l'avantage  d'une  hrièveté  relatives  mais  qui  sem- 
blent impliquer  l'idée  de  deux  membranes  distinctes. 

C'est,  comme  on  l'a  vu  à  propos  de  son  développement,  une  membrane  cuticu- 
laire  développée  exclusivement  ou  presque  exclusivement  auxdépensdes  cellules 
épithéliales  qui  forment  le  cristallin.  Elle  est  l'équivalentde  la  membrane  basale 
de  l'épiderme  et  par  conséquent  de  la  membrane  de  Bowman  dans  la  cornée. 

Son  épai!<scNr  varie  avec  les  points  considérés.  Chez  tous  les  vertébrés  le 
segment  antérieur  est  plus  épais  que  le  segment  postérieur;  mais  le  maximum 
d'épaisseur  est  tantôt  au  pôle  antéi'ieur,  tantôt  dans  la  région  équatoriale.  Chez 
l'homme  on  trouve  deux  maxima,  l'un  sur  les  parties  latérales  de  la  face  anté- 
rieure, l'autre  un  peu  en  arrière  de  l'équateur. 


Ejxiifxeur  (en  p.)  de  la  cafmde  du  crisirdiin  (H.  (tdidle). 
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D'après  Salzmnnii,  le  point  le  plus  épais  de  la  eristalloidc  antérieure  n'est  pas  au  pùle 
même,  mais  en  dehors,  juste  au  point  où  Tsclierning  a  trouvé  un  aplatissement  de  la 
courbure.  Le  rapport  de  l'épaisseur  de  ce  point  à  celle  du  pôle  serait  de  .3/3  chez  l'adulte, 
lie  2/1  chez  les  sujets  jeunes,  et  de  3/2  chez  les  sujets  vieux. 

D'après  Otto  lîecker,  chez  le  nouveau-né  le  point  le  plus  épais  de  la  capsule 
se  trouve  un  peu  en  arrière  de  l'équateur,  immédiatement  en  arrière  de  la  limite 
l»ostérIeure  du  canal  de  Petit.  A  ce  niveau  la  capsule  atteint  une  épaisseur  de 
'Ih.  UL,  plus  grande  que  chez  l'adulte. 

Les  chiffres  donnés  présentent  donc  des  différences  assez  grandes.  Ces  diffé- 
rences peuvent  tenir  aux  variations  individuelles,  qui,  d'après  Rabl,  sont 
notables,  et  au  mode  de  préparation  employé.  Suivant  que  le  liquide  fixateur 
rétracte  ou  gonfle  le  cristallin,  la  capsule  est  plus  ou  moins  distendue,  particu- 
lièrement au  niveau  des  branches  des  étoiles  antérieure  et  postérieure. 

Elle  est  formée  par  une  substance  homogène.  Toutefois,  dans  certains  cas 
(sénilité,  action  d'agents  chimiques),  on  peut  v  observer  une  strialion  ]iarallèle 
à  la  surface.  Chez  quelques  animaux,  cette  striation  s'oi)serve  à  l'état  normal; 
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ainsi,  chez  le  cheval  et  le  renard,  qui  ont  une  capsule  très  épaisse,  Rabl  a  compté 
22  à  26  couches  au  pôle  antérieur.  D'après  Berger,  elle  se  distingue  du  tissu  élas- 
tique par  sa  résistance  très  faible  à  l'action  des  caustiques  alcalins  et  des  acides. 

L'arrachement  des  fibres  zonulaires  qui  s'insèrent  à  sa  surface  entraine 
parfois  une  mince  couche  périphérique.  Cette  couche  a  été  désignée  sous  les 
noms  de  lamelle  zonulaire  de  la  cristalloïde  (Berger)  ou  de  membrane  péri- 
capsulaire  (Retzius). 

La  cristalloïde  est  en  effet  très  élastique.  On  peut  la  distendre  par  une  injec- 
tion, elle  revient  ensuite  sur  elle-même  en  expulsant  le  fluide  injecté. 
Lorsqu'elle  est  déchirée,  les  lambeaux  s'enroulent  sur  eux-mêmes  en  dehors. 

Étant  donnée  la  grande  élasticité  de  cette  membrane,  ses  inégalités  d'épaisseur  dans 
ses  divers  segments  contribuent  peut-être  à  donner  au  cristallin  accommodé  la  forme 
bombée  au  centre  et  aplatie  sur  les  bords. 

Elle  présente  une  friabilité  spéciale.  Dès  qu'elle  est  rompue  en  un  point,  la 
moindre  poussée  sur  le  cristallin  fait  propager  la  déchirure  jusqu'aux  limites 
du  segment,  antérieur  ou  postérieur,  lésé.  Ce  fait  est  utilisé  dans  l'opération  de 
la  cataracte. 

La  face  externe  de  la  capsule  du  cristallin  est  en  contact  avec  l'humeur 
aqueuse  en  avant  et  le  vitré  en  arrière.  L'iris  s'applique  en  avant  sur  toute  sa 
périphérie.  Elle  donne  insertion  au.x:  fibres  de  la  zonule(Voy.  Zonule). 

2"  Couche  épithéliale.  —  La  face  postérieure  du  segment  antérieur  de  la 
capsule  est  tapissée  par  une  couche  épithéliale  formée  d'un  seul  rang  de  cel- 
lules. De  face,  ces  cellules  sont  assez  régulièrement  hexagonales.  Leur  diamètre 
est  de  20  [x  environ,  celui  du  noyau  de  10  ix  (0.  Schultze).  Leur  hauteur,  au 
pôle  antérieur,  est  évaluée  généralement  à  8  ou  10  fx;  pour  Rabl,  elle  est  seu- 
lement de  2,5  IX  au  pôle  antérieur  et  de  9  [x  à  la  périphérie.  Ces  cellules  sont 
unies  entre  elles  par  des  ponts  de  substance  protoplasmique  et  séparées  par 
un  ciment  intercellulaire  formant  des  cloisons  relativement  épaisses.  Au  centre 
de  la  région,  les  ponts  protoplasmiques  sont  plus  nombreux  et  la  couche  de 
ciment  plus  épaisse  qu'à  la  périphérie  (True  et  Vialleton). 

Le  noyau  con- 
tient un  réseau 
chromatique  ex- 
trêmement déli- 
cat avec  un  ou 
plusieurs  nucléo- 
les. Il  est  rare- 
ment situé  au  mi- 
lieu de  la  cellule; 
beaucoup  plus 
souvent  il  est 
dans  une  situa- 
tion excentrique 
et  quelquefois 

tout  contre  la  limite  de  l'espace  cellulaire.  Ce  fait  est  particulièrement  net  chez 
le  bœuf  (fig.  702)  et  chez  le  chien  (Rabl). 


FiG.  702.  —  Epitbélium  du  cristallin.  —  Groupement  en  rangées 
méridiennes  à  la  péripliérie  (bœuf).  —  Gr.  330  D.  (Rabl). 

ft,  côli;  central  ou  aiil('i'ieui'.  —  b,  côté  périphérique  ;  point  où  commence  la  transfor- 
mation des  cellules  en  fibres. 
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Cet  r'pl(li(''liuin  contient  des  figures  karyokynétifjues,  même  chez  Fiiomme 
adulte  (().  Ik'ckor). 

TjCs  cellules  varient  peu  dans  toute  l'étendue  de  la  couche  jusqu'à  l'équateur. 
Mais  en  ce  dernier  point,  elles  subissent  deux  modifications  importantes.  D'une 
part,  elles  dcN  ienncnt  |)]us  haules  et,  d'autre  part,  Rabl  a   montré  qu'elles 

s'ordonnaient  en  même  temps  en  rangées 
radiaires  (fig.  702).  Chez  l'homme,  ces  ran- 
gées radiaires  périphériques  sont  relativement 
courtes.  On  n'y  observe  jamais  de  figures 
karyokynétic|ues. 

Entre  cet  épithélium  péripbéricjue  et  les 
fibres  vraies,  il  existe  une  zone  de  transition 
dans  laquelle  on  trouve,  en  partant  de  l'épi- 
thélium,  d'abord  des  fibres  à  peine  plus  lon- 
gues que  les  cellules  épithéliales  périphéri- 
ques,  puis  d'autres  fibres  de  plus  en  plus 
longues.  Elles  deviennent  ainsi  rapidementplu- 
sieurs  centaines  de  fois  plus 
longues  que  les  cellules  é{)i- 
théliales    périphériques.  A 
partir  de  l'épithélium,  les 
p  r  e  m  i  è  r  e  s  f  i  h  r  e  s ,  e  n  c  o  r  e  c  o  u  r  - 
tes,  sont  concaves  en  dehors. 
Les  suivantes  sont  à  peu 
près  droites,   puis  il  com- 
mence à  se   produire  une 
courbe  à  concavité  tournée 
en  dedans.  Les  noyaux  de 
ces  premières  fibres  sont  très 
apparents.   Us  restent  sur 
une  même  ligne  à  laquelle 
IL  Meyer  a  donné  le  nom  de 
zone  des  iioj/aiix  (fig.  703). 

3" Fibres  du  cristallin. 
—  La   presque  lolalité  du 
cristallin  est  formée  par  des 
fibres, 
cellule 


Noyau. 
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lU'pioii  L'(|u;Uiniale  du  crist 
méridiennes  (Otto  IJeclvcr). 


|ui  sont  de  longues 


.1 .  niJUVcou-iu\  —  D, 


M. 


Comme  on  l'a  vu  à  |iropos  du 

di'velopppment,  les  fibres  les  plus  anciennes  dans  leur  iléveli)|ipement  sont  au  ccnlre.  les 
iilus  jeunes  à  la  périphérie  et  à  mesure  que  des  fibres  jeunes  sont  formées  à  la  périphérie, 
i  i'lles  qui  y  étaient  auparavant  sont  refoulées  un  peu  vers  le  centre.  Cette  évolution  est  à 
l'ippiocher  de  celle  des  cellules  de  l'epiderme,  avec  cette  dilférence  principale  que,  dans  le 
i  ii>lallin,  les  cellules  vieillies  ne  sont  pas  éliminées.  Dans  le  cristallin,  il  n'existe  pas 
non  plus  découches  nettes  connue  dans  l'épidernie,  les  modilications  s'y  font  (l'une  manière 
insensible. 

Les  fibres  du  cristallin  peuvent  èlre  divisées,  comme  Rabl  le  l'ait,  en  fibres 
principales  ou  Ibndamentales  situées  à  la  périphérie.  fil)res  intermédiaires  au- 
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Fo 


rme. 


—  Chez 


dessous  et  fibres  centrales  au  milieu  (fig.  704).  Les  caractères  des  fibres  varient 
d'un  de  ces  groupes  à  l'autre. 

les  vertébrés  en  général,  la  forme  type  des  fibres  prin- 
cipales du  cristallin  est  celle  d'un  long  prisme 
hexagonal  aplati  de  telle  façon  que  les  deux  faces 
larges  sont  parallèles  à  la  surface  du  cristallin. 
Dans  la  région  intermédiaire,  la  section  des  fibres 
devient  un  peu  plus  irrégulière.  Enfin  dans  la 
région  centrale,  l'irrégularité  s'accuse  et  l'aplatis- 
sement disparaît. 

Chez  rhomme,  les  fibres  superficielles  seules 
sont  assez  régulières  de  forme;  plus  profondément 
elles  deviennent  très  irrégulières.  Cette  mulli- 
plicité  des  formes  de  section  des  fibres  peut  être 
regardée  comme  l'expi-ession  de  leur  grande  élas- 
ticité, et  par  suite  d'une  grande  souplesse  du 
cristallin  (Rabl).  Les  fibres  ont  la  même  largeur 
dans  toute  leur  étendue,  sauf  à  leurs  extrémités 
où  elles  sont  légèrement  renflées.  Assez  souvent 
le  point  où  se  trouve  le  noyau  présente  également 
un  léger  renflement. 

Certaines  fibres  sont  dentelées  sur  les  bords, 
tantôt  d'une  façon  régulière  (fig.  706),  tantôt  avec 
des  dents  plus  fortes  de  distance  en  distance. 
Cette  dentelure  est  plus  marquée  dans  la  partie 
moyenne  des  fibres;  elle  manque  entièrement 
dans  les  fibres  superficielles  qui  sont  lisses,  et 
augmente  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  la  surface. 


Dimensions. 


Les  fibi-es  superficielles  ont 


Fig.  704.  —  Groupeinent  des  libres 
ciistallinienues  en  séries  méri- 
diennes. {Scliénia  de  Riibl.) 
1,  fibres  principales.  ■ —  2,  libres  de 


environ  8  millimètres  de  longueur,  soit  les  deux 
tiers  d'un  demi-méridien  ci'istallinien.  Les  fibres 
profondes  deviennent  de  plus  en  plus  courtes  mais, 
dans  le  centre,  leur  longueur  est  difficile  à  évaluer. 

D'après  Oscar  Schultze,  la  largeur  des  fibres 
superficielles  est  de  10  à  12  a  et  leur  épaisseur  de 
1  à  6  a,  tandis  que  les  fibres  centrales  ont  7  à  (S  li. 
2  à  3  ijL  d'épaisseur. 


de  largeur  et 


transition.  —  3,  libres  centrales. 


En  admettant  que  le  cristallin  humain  ait  2200  lamelles 
radiaires  (voy.  ci-dessous),  le  calcul  montre  que  la  lar- 
geur (le  ces  lamelles  est  de  12  [x  8  à  Téquateur  du  cris- 
tallin, immédiatement  sous  la  capsule.  —  D'autre  part,  le 
cristallin  peut  donner  lieu  à  un  phénomène  de  dilîraction  permettant  de  calculer  que  les 
libres  cristalliniennes  qui  le  produisent  et  (jui  sont  situées  à  une  petile  distance  de  son 
équateur,  ont  une  largeur  moyenne  de  D  ix  4  (Druault,  Salomonsohn). 

Structure.  —  Le  protoplasma  des  fibres  parait  entièrement  homogène.  Il 
est  visqueux  dans  les  fibres  superficielles  et  plus  dense  en  môme  temps  que 
plus  réfringent  dans  les  fibres  profondes. 
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Il  esl  ((iiKlciisr'  à  la  |)(''ri|)ii(''nt',  Inrmanl.  ainsi  iiiic  soric  dCiiNclojtpc  ou  (I<ï 
t'tnhi-anc  rclliilairc.  A  l'état  Irais,  la  inohililr  relative  du  protoplasina  pro- 


preilient  dit  dans  celle  sorte  d"envelii|ipe  e 


dans  un  tube,  surtout  au  point 


TO").  —  \'ariatiuiis  de  loriiie  îles  fibres  crislallinioniics  suivant  l'espèce  aiiiniaie  (lîalil). 

.1.  rh;,{.  —  /;,  rheuil.  —  C.  rli;  i-        IJ.  |i.iiilr.  —  /•;,  rli.Miell.-. 


où  des  lihres  (inl  rir  coupées,  a  l'ait  donner  à  ces  ilines  le  nom  peu  einpioyi'' 
de  iu/ir^  i-ri^lnl/li}icn>:. 

On  a  décrit  aux  lihres  des  stries  transversales,  qui  si'inhlent  être  dues  à  l'ac- 
tion des  réactifs. 

Chaque  fibre  présente  vers  sou  milieu  un  noyau  spliérique  ou  légèrement 
alloni;é  contenant  un  nucléole  et  un  ré- 
seau de  cliromaline.  I>es  novaux  sont 
l>ien  n(>ts  à  la  périphérie,  mais,  à  me- 
sure (|u'nn  se  i'a|)[)roche  du  centre,  la 
cliromaline  s'altère  et  ils  linissent  [)ar 
(lis|)arail re.  Dans  certaines  lihres,  on 
trouve  deux  noyaux  à  une  petite  distance 
l'un  (l(>  l'autre.  Li^s  lihres  sont  r('unies 
entre  elles  jiar  un  l'uneiil  |mmi  ahonilant, 
liomoi;ène,  se  teignant  en  noir  j)ar  le 
nitrate  d"arg(>nt.  Il  est  un  peu  nwiins 
<''|)ais  enli'e  les  grands  ciM(''s  (ju'enire  les 
netils. 


In; 


7ll(i.  —  iMlires  iIli  ti-i>talliii  (Ainolil) 


Agencement  des  fibres.  —  Le  cris- 
tallin peut  ("dre  d(''Composé  en  lamelles 
radiaii'es  (liahl)  cl  en  lames  concentri- 
(pies. 

Les  laniclli's  (Il I rc^  de  {{ahl  sont 
constituées  par  des  séries  de  libres  accolées  par  leurs  l'aces  larges  (lig.  704). 
(jette  disposilion.  qui  est  plus  nette  dans  les  couches  périphéricjues,  ressort 
surtout  sur  les  coupes  équatoriales ;  elle  a  étéétudiée  par  ilabl,  qui  la  considère 
comme  très  importanle.  Le  nombre  et  la  disposition  des  lamelles  radiaires 
varie  considérablement  d'nii  animal  à  l'aud'e,  de  sorte  (pi'on  peut  ainsi  recon- 
naître à  qu(d  animal  aiiparlicnl  un  crislallin  donni''.  C.he/  l'homme,  il  existe 
environ  l'2(l(!  la inidles  radiaires.  ('.lie/,  le  nouveau-né  il  n'v  en  a  (pie  141)0  à 
l'iOll.  \a'\\y  nombre  augmente  encore  longtemps  a])rès  la  naissance.  Cdiez 
l'liomin(\  (dies  sont  relativement  courtes.  Rahl  considère  celle  dernière  dispo- 
sition de  même  ([ue  la  niultiplicib-  de  formes  des  libres  comme  étant  en 
rapport  avec  la  grande  souplesse  du  cristallin. 

71.. 
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La  constitution  du  cristallin  en  lames  concentriques  est  celle  qui  ressori  ii 
l'examen  macroscopique  du  cristallin.  Passé  dans  l'alcool  ou  l'eau  bouillante, 
le  cristallin  se  laisse  dissocier,  au  moins  pour  ses  parties  superficielles,  en 

lamelles  s'emboîtant  les  unes  dans  les  autres 
(fig.  709).  Dans  ce  cas,  il  montre  également 
sur  chacune  de  ses  faces  une  étoile  en  rap- 
port avec  la  formation  des  lamelles  et  se 
reproduisant  sur  toutes  successivement,  mais 
sans  relation  avec  la  division  en  lamelles 
radiaires  indiquée  plus  haut. 

Dans  chacune  de  ces  lauielles  concentri- 


l-  Ki.  707.  —  Crislnllin  de  nouveau-né  (RabI). 
Périphérie  d'une  coupe  équatoriale  mon- 
trant le  groupement  des  liljres  en  la- 
melles radiaires. 


l'in.  708.  —  Cristallin  humain  (adulte)  (RabI). 
Périphérie  d'une,  coupe  éijualoriale  mon- 
Irant  le  groupement  des  hbrcs  en  lamelles 
radiaires. 


ques,  les  libres  présentent  une  disposition  particulière,  assez  simple  chez  le 
nouveau-né,  mais  qui  va  généralement  en  se  compliquant  un  peu  par  la  suite. 

Chez  le  nouveau-né,  le  cristallin  montre  à  chacun  de  ses  pôles  une  étoile  dont 
les  trois  branches  minces  s'étendent  jusqu'au  voisinage  de  l'équateur.  Les 
branches  d'une  face  répondent  au  milieu  des  intervalles  des  branches  de  l'autre 
face.  La  disposition  des  branches  de  chaque  étoile  cristallinienne  est  très  régu- 
lière; l'une  est  verticale  et  les  deux  autres  obliques.  En  avant,  la  branche 
verticale  est  en  haut  (en  X)i  en  arrière  elle  est  eu  bas  (en  Y)-  —  Toutes  les 
libres  ont  une  de  leurs  extrémités  à  l'une  des  branches  de  l'étoile  antérieure 
et  l'autre  extrémité  à  une  branche  de  l'étoile  postérieure  suivant  la  disposition 
indiquée  sur  le  schéma  III  de  la  figure  710.  Il  est  à  remarquer  que,  dans 
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(JiianI  aux  liljics  (|ui  ont 
uilrc  cxliTinité  realemeiil 


cette  disposilinii.  une  fil)re  qui  a  une  de  .ses  exiivmilés  an  hoiit  eeiilral  d  une 
branche  de  Fétuile  anh'rieui'e  a  son  autre  extréuiili'  au  lioul  |i('i  i|iliériquê  de  la 
l)ranche  de  l'étoile  postérieuic,  cl  réci|iroqueuieii 
une  exIriMnilé  au  milieu  d'uue  luanelie,  elles  (inl 
au  milieu  (Tune  autre  lu'aiiclie.  Dans  une  même 
couche,  toutes  les  libres  ont  donc  à  peu  près  la 
môme  longueur.  En  outre,  les  fibres  se  leciun- 
hent  légèrement  à  leur  extrémit('',  pour  s'insérer 
moins  obliquement  sur  les  brancdies  de  l'étoile. 

(du'z  riiomme  adulle.  les  fibres  ])résentent  une 
disposition  un  j)eu  dillV'renle.  Les  branches  de 
cha(|ue  étoile  se  sont  rau)ifiées  |)ai'  des  bour 
geons  poussant  pi'ogressivement,  el,  les  iibi'cs 
j)reunentnne  dis|)(isili(in  jilus  nel lemen t  radi(''i'. 
L'i'doile  du  cristallin  a  ainsi,  che/.  l'Iiomme 
adulle.  (le  (1  à   '.)   branches  (fig.  710,  IV). 

Cbez    ceriains    animaux    (sélaciens,  lapin), 
l'agencement  des  libres  est  plus  simjile  en  ce  ijue  l'étoile  de  chaf| 
renqdacée  par  une  simple  ligne  (fig.  710,  1).  Néanmoins,  le  trajet 


7(1'.). 


^1  l|r 


llllc  ,1.1,1  la  rr,ar\<,- 
nipu.sc'f  l'ii  liiiit  se?;- 


I;i  slliti'  (V\l\\c  illllllrrsinn  lie 
jiiiir^  ilaii.-,  l'iMii  li'Liri'i'iiiciil  .ii'i- 


alill 
l'ill  (> 


■  ll-S  I,-1IIH'~ 


l'ace  est 
.  fibres 


reste  le  même  jtai'  rajqiort  aux  deux  lignes  de  siilure  ant(''r  ienre  et  |i(isb''rieure. 


Cet  état  se  trouve  d'ailleurs  au  débnl  de  la  l'urmatidii  des  sutures  dans  les 
cristallins  jdus  développés. 

'i"  Substance  amorphe.  -  Sous  la  <  a|isule,  dans  la  régidii  des  deux 
pùles.  c'est-à-dii'e  enire  la  capsule  ci  r('|)illir'llum  en  axant,  entre  la  caj)sule 
et  les  fibres  en  arrii're.  il  exisie,  surtout  en  arrière,  une  mince  cmicbe  de 
Tupiide  allmmineux,  diie  couche  s(jus-capsulaii-e.  Smis  ractinn  du  iiilrale 
d  argent,  on  j>eul  iibscrx ci'  dans  cette  couche  des  traini'es  ])lus  l'onci''es  a\anl 
l'apparence  de  cellules  endotbéliales;  mais  de  telles  cellules  n'e.\isteni-  pas. 

De  fines  cducbes  de  substance  albumineuse  se  trouvent  aussi  entre  la  coucbe 
c|)ilh(''liale  el  la  masse  des  libres,  ainsi  ijue  dans  lesbrancbes  des  deux  ('toiles 
cristallinitMines. 

C'est  à  ces  minces  coucbes  allnimineuses  (|u"iin  (hnine  le  mim  de  siilisln iici- 
iiiiwrphe  du  crislaflin.  On  peu!  les  consi(l(''rei'  c(iinine  une  -inq)le  e\agi''rali(iii 
du  ciment  inlercellulaire. 
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Boulest  perlées.  —  D'après  Dondeis,  on  trouve  dans  les  couches  superficielles  du  cristallin, 
entre  les  fibres,  de  grosses  boules  (0  mm.  2  de  diamètre  d'après  sa  11g-.)  d'une  substance  plus 
réfringenle  que  celle  des  fibres  cristalliniennes.  Ces  boules  se  voient  au  microscoi)e  et 
surtout  il  l'examen  entoptique  du  cristallin.  Elles  e.xistent  dans  presque  tous  les  yeu.\.  mais 
sont  en  petit  nombre  (une  dizaine  environ).  Elles  peuvent  se  développer  en  queic|ucs  jours 
et  quelquefois  rester  stationnaires  un  an  et  davantage.  En  général  elles  deviennent  plus 
nombreuses  avec  l'âge. 

ZONULE  DE  ZINX 

On  donne  ce  nom  à  un  ,s\-stème  de  fibrilles  tendues  entre  les  procès  ciliaires 
et  le  crislallin.  Sa  fonction  est  de  fi.xer  le  cristallin  et  de  lui  transmettre 
l'action  du  muscle  ciliaire.  Elle  joue  donc  un  rôle  important  dans  l'accom- 
modation. 

Pour  les  anciens  anatomistes  (Petit,  etc.),  l'appareil  suspenseur  du  crislallin  était  formé 
par  un  dédoublement  de  la  membrane  byaloide  dans  l'intervalle  duquel  se  trouvait  un 
canal  (canal  de  Petit).  Cette  opinion  de  la  nature  membraneuse  de  la  zouule  est  restée 
prédominante  jusque  dans  ces  dernières  années. 

Cependant  des  anatomistes  avaient  vu  depuis  longtemps  déjà  ([u'elle  était  constituée  par 
des  filaments  isolés  :  Jules  Clo(|uet.  eu  IH28,  dit  que  la  membrane  hyaloide  passe  en  entier 
derrière  le  cristallin,  qui  est  fi.Ké  par  d'innombrables  petits  tendons',  et  il  répète  en  1834  : 
«  J'ai  démontré  que  le  cristallin  est  fixé  par  des  filaments  très  fins,  nombreux,  fasciculés, 
transparents,  d'une  nature  spéciale,  qui  se  portent  des  intervalles  des  procès  ciliaires  à  la 
circonférence  de  la  capsule  cristalline  ».  Heule  (ISil),  Merkel  (1870),  (ierlacli  (1880), 
llocquard  et  Masson  (ISS:))  en  doiiueul  des  descriptions  exactes  de  plus  en  plus  précises. 

Forme.  —  Dans  son  ensemble,  elle  constitue  un  anneau  dont  la  coupe  mé- 
ridienne présente  appro.ximativement  la  forme  d'un  triangle  ayant  sa  base 
appliquée  sur  le  cristallin.  Le  sommet  très  allongé  et  recourbé  côtoie  les 
procès  ciliaires  dans  toute  leur  étendue. 

Silu.atlon  et  rapports.  —  Sa  base  concave  embrasse  toute  la  zone  équato- 
riale  du  cristallin.  Son  sommet  arrive  jusqu'à  l'ora  serrata.  Sa  face  antéro- 
externe  est  en  rapport  avec  la  base  de  l'iris  et  la  face  interne  de  la  région 
ciliaire  dans  toute  son  étendue.  Sa  face  postéro-interne  est  appliquée  sur  la 
membrane  hj^alo'ide  qui  la  sépare  du  vitré.  Enfin  ses  fibres  baignent  entière- 
ment dans  l'humeur  aqueuse,  et  l'espace  qu'elle  occupe  dans  son  ensemble 
appartient  à  la  chambre  j)Ostérieure. 

Fibres  zonulaires.  —  La  zouule  est  constituée  par  des  libres.  Ces  fibres 
sont  transparentes,  élastiques  et  ine.xtensibles.  Elles  sont  droites,  rigides  et 
ont  une  forme  arrondie  ou  aplatie  avec  de  légères  cannelures  longitudinales. 
Leur  calibre,  très  régulier  pour  chaque  fibre,  varie  généralement  de  2  à  8  a;  il 
peut  même  atteindre  Ho  v.  (Salzmann).  Huant  aux  fibrilles  terminales,  elles 
sont  si  ténues  que  leur  diamètre  est  difficile  à  évaluer. 

Les  fibres  de  la  zonule  se  ramifient  à  leurs  deux  extrémités,  mais  d'une 
façon  un  peu  diderente  :  du  coté  du  cristallin  elles  se  divisent  brusquement 
en  pinceau;  du  côté  du  corjjs  ciliaire  elles  se  divisent  en  branches  elles-mêmes 
ramifiées,  ou  bien  abandonnent  les  fibrilles  latéralement  les  unes  après  les 
autres  comme  les  barbes  d'une  plume,  mais  sur  un  seul  ciMé  de  la  fibre 
(Salzmann). 

En  réalité,  l(>s  iihi-es  sont  des  faisceaux  de  fibrilles,  comme  on  peut  le  recon- 
naître, après  macération  dans  l'alcool  et  parfois  sur  pièces  colorées,  par  une 
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line  striation  longlLudinale.  Berger  a  même  pu,  après  macération  dans  une 
solution  de  permanganate  de  potasse,  dissocier  de  grosses  libres  zonulaires 
en  fibrilles.  Mais  la  soudure  des  fibrilles  entre  elles  est  extrêmement  intime 
et,  dans  les  conditions  ordinaires  d'examen  histologique,  les  fibres  paraissent 
formées  d'une  substance  liomogène. 

Agencement  des  fibres.  —  Il  y  a  à  distinguer  des  fibres  cilio-cristalli- 
niennes,  cilio-vitréennes  et  cilio-ciliaires.  Les  fibres  cilio-cristalliniennes,  de 
beaucoup  les  plus  nombreuses,  sont  tendues  entre  la  région  ciliaire  et  le  cris- 
tallin. Sur  les  coupes  méridiennes  elles  présentent  de  nombreux  entre-croise- 
ments à  angle  aigu,  principalement  au  niveau  de  l'extrémité  des  procès 
ciliaires  (fig.  711).  Cette  disposition  est  due  à  ce  que  les  fibres  des  procès  vont 


])our  la  plupart  à  l'équateur  du  cristallin  et  plus  en  arrière,  tandis  que  les 
libres  de  la  région  ciliaire  postérieure  vont  surtout  en  avant.  Les  quelques 
iil)res  cilio-vitréennes  sont  celles  qui  entrent  en  rapport  par  une  de  leurs  extré- 
mités avec  le  cor|)s  vitré.  Enfin  les  fil)res  cilio-ciliaires  vont  d'un  point  à  un 
autre  de  la  région  riliaii'c. 

Insertions  ciliaires.  —  Les  insertions  ciliaires  de  la  zonule  se  l'ont  plus 
nu  moins  à  t(jute  la  surface  ciliaire,  mais  surtout  à  sa  partie  moyenne,  c'est-à- 
dire  dans  une  zone  occupant  la  partie  antérieure  de  l'orbiculus  et  la  partie 
postérieure  de  la  corona.  i^es  limites  de  cette  zone  sont  dentelées  parallèlement. 
En  elîet,  en  arrière  elle  présente  des  arcades  correspondant  à  celles  de  l'ora 
serrata  et  en  avant  elle  envoie  des  prolongements  dans  les  vallées  ciliaires. 

D'après  Salzmann,  les  insertions  ciliaires  s'étendent  en  avant  juscpie  dans 
l'angle  cilio-irien  chez  l'enfant  et  seulement  jusqu'à  la  hauteur  des  renllenients 
ciliaires  chez  l'adulle. 

Au  niveau  des  procès  ciliaires,  les  insertions  zt)nulaires  se  font  sur  les  par- 
lies  latérales  des  procès  et  surtout  dans  les  vallées,  ou  exclusivement  dans  les 
\'allée s  (  Roc  h  ri n  - 1)  u  V  i g n l' a  u  d  ) . 

Au  voisinage  de  leur  insertion  sur  la  surface  ciliaire,  la  plupart  des  fibres 
zonulaires  ont  une  direction  très  oblique  par  rapport  à  cette  surface.  Le  petit 
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lipUh.pigm. 


Epilh.  clair  


M.  vitrée  int. 


angle  qu'elles  forment  avec  celte  surface  est  ouvert  en  avant  pour  la  plupart. 
Mais  pour  quelques-unes  il  est,  au  contraire,  ouverten  arrière;  cette  disposition 
répond  à  l'e.xtrémité  antérieure  des  fibres  dont  les  deux  insertions  se  font  sur 
la  surface  cjiliaire.  Pour  un  certain  nombre  de  fibres  s'insérant  sur  les  procès 
ciliaires,  surtout  dans  leur  partie  antérieure,  l'insertion  se  fait  par  une  extré- 
mité perpendiculaire  à  la  surface  épithéliale.  Il  existe  enfin  des  intermédiaires 
présentant  une  insertion  plus  ou  moins  oblique. 

Le  mode  d'insertion  des  fibres  zonulaires  sur  l'épilhélium  ciliaire  a  été  et  est  encore 
très  discuté.  Dans  les  figures  712  et  713  sont  réunis  quatre  dessins  provenant  d'auteurs  ré- 
cents, qui  peuvent 
Fibres  zonulaires    être  considérés 
I  comme  les  princi- 

paux défenseurs 
actuels  des  diverses 
théories  émises  sur 
ce  mode  d'inser- 
tion. 

D'après  Salzninnn, 
les  libres  zonulaires 
prennent  leur  in- 
sertion sur  la  mem- 
brane vitrée  qui 
recouvre  l'épilhé- 
lium ciliaire  (  lig. 
712,  1).  Cette  inser- 
tion se  fait  d'une 
manière  analogue 
à  celle  des  mêmes 
fibres  sur  le  cris- 
tallin. —  C'est  en 
quelque  sorle  l'opi- 
nion classi<iue  (Ger- 
lacli,  Uei/.ius,  etc.). 

D'après  Schon. 
les  libres  zonulaires 
sont  formées  par 
l'extrémité  même 
des  cellules  super- 
Iicielles(llg-.7I2,  11). 

D'après  Dainin- 
noff,  les  fibres  zo- 
nulaires s'enfon- 
cent entre  les   cellules  claires,  superlicielles  de  l'épitliélium  ciliaire  et  vont  jusque  vers 
le  milieu  ou  la  base  de  ces  cellules,  mais  non  plus  bas  dans  la  couche  pigmentée  (fig.  713, 
111). 

D'après  Terrien  les  fibres  zonulaires  traversent  les  deux  couches  de  l'épithélium  ciliaire 
et  vont  s'insérer  à  la  membrane  vitrée  sous-jacente  (fig.  713,  IV),  cet  épitliélium  ne  pré- 
sentant de  limitante  interne  qu'au  niveau  des  crêtes  et  des  parois  latérales  tles  procès 
où  il  n'y  a  pas  de  fibres  zonulaires. 


Epiiti.pigin. 

Épilh.  clair 

Fibres 
zonul. 


Fio.  712.  —  Insertions  ciliaires  des  fibres  de  la  zonule.  (Voir  également 
la  figure  suivante.) 

/,  d'après  Salzmann  (dessin  inédit).  La  lame  vilri'e  interne  est  décolle'e  et  il  existe 
des  vacuoles   accidentelles   entre  les  deux  couches  épilliéliale: 
//,  schéma  de  Schôn. 


Gr.  300  D. 


Insertions  cristalliniennes.  —  Elles  se  font  à  la  périphérie  des  deux 
faces  du  cristallin  et  sur  son  bord.  Des  deux  faces,  l'antérieure  est  celle  qui 
présente  le  plus  d'insertions.  De  plus,  sur  cette  face,  les  insertions  occupent 
une  surface  plus  étendue,  large  d'environ  1  mm.  J  ;  elles  se  rapprochent  ainsi 
jusqu'à  .3  millimètres  de  l'axe  du  cristallin.  Cette  surface  d'insertion  anté- 
rieure est  limitée  en  dedans  par  une  ligne  présentant  des  ondulations  qui 
correspondent  aux  procès  ciliaires.  En  arrière,  au  contraire,  la  surface  d'inser- 
tion est  limitée  en  dedans  par  une  ligne  sans  sinuosités. 
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Sur  les  faces,  les  fibres  zonulaires  arrivent  plus  ou  moins  tangentiellemont 
et  s'accolent  à  la  crlstalloïde  avant  de  se  diviser  en  fibrilles.  Sur  le  bord  au 


Vaisseau 


Fui.  713.  —  Iiiseilions  ciliaires  des  fibres  de  la  zonule. 
III,  ir.rprê.^  D^imiiinulï.  —  IV,  d'a|iri's  Ti-rricn. 

contraire,  elles  arrivent  perpendiculairement  à  la  surface  de  la  cristalloïde  et 
se  divisent  en  fibrilles  l)ien  avant  le  point  d'accolement. 

Les  fibrilles  ne  pénètrent  pas  dans  la  cristalloïde;  elles  sont  seulement  sou- 
dées à  sa  surface, 
mais  cette  soudure 
est  extrêmement 
solide  et,  au  moins 
dans  les  prépara- 
tions bistologi- 
ques,  l'arrache- 
ment des  fibres  zo- 
nulaires entraine 
une  mince  couche 
su j)erficielle  de 
crislalloïde.  ' 

Ces  fibrilles  peu- 
vent présenter  des  anastomoses  transversales  qui  ont  été  signalées  par  Terrien. 

Fibres  cilio-vitréennes.  —  Un  certain  nombres  d'auteurs  (IwanofT,  Ilocquard  et 
Massoii,  etc.)  admettent  t\ua  des  fibres  zonulaires  destinées  au  cristallin  proviennent,  en 
arrière  de  lora  serrata,  soit  du  corps  vitré,  soit  de  la  rétine  en  traversant  une  partie  du 
corps  vitré.  Salzmann  n'admet  cette  origine  que  pour  ([uelques  libres,  surtout  dans  la  partie 
nasale  de  l'œil.  D'autres  auteurs  (Oerlacli,  Czermak,  .\f;aba how.  Terrien,  etc.)  la  rejettent 
complètement, 

.Vu  contraire,  des  fibres  venant  de  la  région  ciliaire  et  se  rendant  à  un  point  rapproclié 
du  vitré  sont  généralement  admises.  Dos  descriptions  détaillées  de  libres  de  cette  sorte  ont 
rte  données  |Kir  Salzmann  et  par  Campos. 

Salzmann  décrit  des  fibres  qu'il  considère  comme  venant  de  la  couronne  ciliaire  et 
ronuant  île  petits  faisceaux  qui  vont  se  fixer  à  la  couclie  limitante  antérieure  du  cori)s  vitré 
dans  la(|uelle  elles  pénètrent.  .'V  ce  niveau,  elles  se  divisent  en  un  assez  grand  nombre 
de  librilles  dirigées  presque  toutes  transversalement,  et  formant  ainsi  une  sorte  d'anneau 
dans  la  partie  la  plus  antérieure  du  vitré  (fig.  711,  fibres  circulaires). 

Les  lir/ameiil.'t  cordiformcs  de  Cnmpo!<  sont  des  filaments  enroulés  à  la  manière  d'un 
cable,  tenilus  directement  entre    la    membrane  bvaloïde  et  la  surface  ciliaire.  Campos 


il'i.  —  Insertion  des  filues  zonulaires  sur  la  capsule 
du  cristallin  (Hetzius). 
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les  regarde  comme  constituant  des  ligaments  suspenseurs  pour  la  partie  antérieure  de  la 
membrane  iiyaloide.  Il  pense  que  ce  sont  eux  qui  produisent  l'aspect  godronné  de  l'espace 
de  Petit. 

Fibres  cilio-ciliaîres.  —  Ces  fibres,  relativement  assez  nombreuses,  vont 
d'un  point  à  un  autre  de  la  région  ciliaire,  soit  dans  le  sens  antéro-postérieur, 
soit  dans  le  sens  transversal.  Elles  ont  en  outre  des  longueurs  très  variables; 
la  plupart  sont  très  courtes,  mais  il  en  est  qui  franchissent  plusieurs  procès 
ciliaires. 

Nature  des  fibres  zonulaires. 


.  Lamelle zùn. 


Capsule  anl. 


.  lipilhéliuin 


Fio.  715.  —  Insertion  des  fibres  zonulaires 
sur  la  capsule  du  cristallin.  Face  anté- 
rieure près  de  l'équateur.  Coupe  perpen- 
diculaire £1  la  direction  des  filMcs  zonu- 
laires. —  Gr.  540  D.  (Salzmann.) 


L'accord  est  loin  d'être  fait  sur  cette  question  : 
Hache  (1889)  et  Retzius  (1894)  admettent  que 
les  fibres  zonulaires  sont  des  produits  de  con- 
densation des  fibres  vitréennes. 

Pour  Berger  (IS93),  elles  proviennent  des 
cellules  mésodermiques  de  la  partie  antérieure 
du  vitré  transformées  en  fibres.  Nusshauiii 
(1900),  d'après  l'observation  du  lapin,  admet 
qu'elle  est  formée  par  des  cellules  conjonctives 
dépendant  du  corps  vitré  qui  émettent  de  fins 
prolongements  disposés  en  pinceaux. 

Schwalbe  considère  que  les  fibres  zonulaires 
se  rapprochent  surtout  du  tissu  élastique,  ii 
cause  de  leurs  caractères  chimiques. 

Agababow,  se  basant  sur  les  réactions  colo- 
rantes et  sur  la  forme  des  éléments,  rapproche 
les  fibres  zonulaires  à  la  fois  des  fibres  élasti- 
ques et  des  fibrilles  névrogliques. 
Pour  Salzmann  (1900),  les  réactions  colorantes  des  fibres  zonulaires  sont  toutes  plus  ou 
moins  communes  à  des  tissus  divers  et  ne  peuvent  servir  à  les  classer.  Il  considère  la  zonule 
comme  une  partie  modifiée  du  corps  vitré,  mais  il  estime  que  l'origine  ectodermique  du 
vitré  et  de  la  zonule  est  celle  qui  s'accorde  le  mieux  avec  les  rapports  de  celle-ci. 
Schœn  en  fait  des  prolongements  des  cellules  de  la  rétine  ciliaire. 

Terrien  (1898)  admet  que  les  fibres  zonulaires  représentent  des  fibres  de  Millier  trans- 
formées. Pour  cela  il  considère  surtout  qu'elles  se  comporlent  vis-à-vis  de  l'épithéliuin 
ciliaire  comme  les  fibres  de  soutènement  qui  y  sont  décrites  par  Czermak,  Berger,  etc. 

Rabl  considère  la  zonule  comme  une  formation  appartenant  génétiquement  ii  la  rétine. 

Pour  Damianolî  (1900),  les  fibres  zonulaires  sont  formées  par  un  produit  de  sécrélion  des 
cellules  de  la  rangée  interne  (cellules  claires)  de  l'épithélium  ciliaire,  sécrétion  qui  s'est 
faite  sur  la  face  libre  ou  interne  et  sur  les  faces  latérales  de  ces  cellules. 

Canal  de  Petit  et  canal  de  Hannover.  —  Dans  le  compte  rendu 
de  l'Académie  des  Sciences  (1726),  Petit  s'exprime  ainsi  :  «  .)"ai  découvert  un 
petit  canal  autour  du  crystallin,  je  l'appelle  canal  circulaire  godronné.  On  ne 
peut  le  voir  qu'en  le  soufflant,  et  lorsqu'il  est  rempli  d'air  il  s'y  fait  des  plis 
semblables  aux  ornemens  que  l'on  fait  sur  des  pièces  d'argenterie,  que  l'on 
nomme  pour  cela  vaisselle  godronnée;  il  est  formé  par  la  duplicature  de  la 
membrane  hyaloïde.  » 

En  réalité  Petit  avait  injecté  l'espace  compris  entre  la  zonule  et  le  corps 
vitré,  comme  le  démontre  la  largeur  de  cet  espace  qu'il  avait  notée  exactement 
et  comme  l'a  remarqué  le  premier  Jules  Cloquet  (1829).  Cependant  l'erreur  de 
Petit  persista.  Plus  tard  même  (1845)  Hannover  injecta  d'une  part  l'espace 
rétro-zonulaire  et  d'autre  part  l'espace  intra-zonulaire  compris  entre  les  fibres 
zonulaires  antérieures  et  postérieures  et  l'équateur  du  cristallin.  Il  crut  que 
c'était  ce  dernier  espace  qui  avait  été  injecté  par  Petit  et  décrivit  comme 
nouveau  l'espace  rétro-zonulaire. 

En  tout  cas  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  espaces  ne  sont  des  canaux  à  propre- 
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meut  parler,  ('c  sont  des  espaces  iiijeclahles ;  eneore  faut-il.  j)oiir  pouvoir  les 
Injecter,  (]ue  la  suhstance  employée  soit  d'une  consistance  uotablenient  dillé- 
reiite  de  celle  du  li(|uide  ([ui  les  indtilie  |)eM(laiil  la  vie.  Il  serait  <lonc  j)référable 
de  dire  Espnci'  de  l'clil  et  E^jtdi-c  i/r  1 1  ait  iinri'  r . 

Recessus  de  Kuhnt.  —  Les  reccssiis  ili^crils  p.ir  Kiiliiit  soiU  li's  iiniliinfi-cments  do  l.i 
chaïuhrc  postéricinc  (l;iiis  les  v;ill(''es  ciliaires.  (iel  .lulnn-.  iul iiirll.i ii I  ahus  |n  zonule  iiii'iii- 
liiane,  les  siippusail  limites  en  dedans  par  celle-ci.  Kii  realilc.  ils  soni,  liiiiiles  en  dedans 
par  la  inenil)rniie  li\al(iide. 


.\(;(:()MM()|»ATI(IX. 


Il  de  !.' 
iiiier  a  adinetlii' 
I  Iriilille  cristall 
examen  des  iiiia 


L'areomiiKiilaliiiii  esl  ei'lli'  iiKulili 
vision  de  prés.  Deseartes  liU  le  piri 
iiiurbure  des  faces  du  crislallin.  La 
par  suite  plus  convergente,  l'ar 

(pie  des  lumières  ]H'nduisenl  ]inr  relle.xion  sur  ses  face 
1111  établit  (.\L-ix  Langeiilieck,  drainer)  que  Laiii;' 
lion  de  courbure  élail  beaucoup  plus  iiianpn'c 
lace  antérieure.  D'après  Tsclierniny  (l'.Ki:)),  le  ( 
meut  aux  jx'des  est  plus  prononcé  pour  la  siirliK 
lieure,  mais  le  cliangeniont  en  tntalilé  est  plus 
déraille  à  In  surface  postérieure. 

Pour  expli(iuer  le  inecanisiiie  de  ce  pliciKimi 
llcimboll/.  supposa  qu'au  repos  le  cristallin  l'-^l  main! 
aplati  par  une  Iractiini  de  la  /onule,  ipTaii  momeiil 
de  la  conliactiiMi  du  iiiu^'le  ciliaire.  les  inscitinns 
]iosleiieiires  de  la  /jiiiulc  smil  liiccs  en  a\aiit,  et  que  le 
cristallin  devenu  libre  leiid  a  se  rapproclier  de  la  Idiine 
spliéri(|ue.  fi'ràce  à  sa  |iropre  (dasticite.  tleili'  Ibcmie 
a  été  généralement  admise  et  elle  est  encore  vivemeni 
soutenue  par  Iless  et  Heine.  Cependant  elle  a  iMc  ciuii- 
lialtue,  surtnnt  dans  ces  dernières  années,  par  plusieiiis 
aiitenis  an  premier  raiii;- desquels  on  doil  placer  Tsi  liei- 
iiiiig.  —  l'oiir  Iless,  le  relàcliemeiil  de  la  /imnle.  pen- 
dant raccommodalion,  est  démontre  par  l;  diilile  du 

cristallin  à  ce  iiKiiiienl.  —  Comme  on  La  vu    plus  liaul.   T-clieriiiiC-  uii'  la 
cristallin  en  ctat  iraccummodation.  Il  a  deiiiiinlic  d'aiilri'  pail  (|iie  celui-ci 
lemeiil  dans  sa   partie   centrale,    tandis  cpie  les   parties   pai-aceniiale^  cl 
s'aplalissoni  (li.tf.  Tlli).  Ce  plienoniéue  esl  entiéreiiient  dillerenl  de  cidiii  ipi 
partisans  de  la  Ibéorie  île  lleliiiliollz,  l'ar  si  le  cristallin  tendait  a  preiidi 
iii|ue  dans  >on   eiisenible,  la    iiiiidilicaiiiiii  dexiail   être  plus  inaripiéi^  i 
periplicrii|iies,  qui  jiislemeni  an  repos  s'eioi,t;iieiil  le  plus  de  cidle  forme. 


qui  se  piiiduil  dans  la 
a  une  augiueiitatiiui  de 
ainsi  plus  convexe,  et 


7lli.  —  (diaugenient  de  l'orme 
du  cristallin  pendant  l'accoiii- 
iniidation  (ïscberning-,  1000). 


.1, 


L'Inl  (il-  ri'pns. 
iri-uMiiiMMlatiiin. 


H. 
La 


;iiik'rii'iir 


>-t  tiJiiric 


Li.llH'Ilc. 


moliilite  du 
M'  bombe  seii- 
periplierii[iies 
■~iippiisaieiit  les 
la  loriiie  splie- 
ii>  les  parties 
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CORPS  VITRÉ 

Le  corps  vitré  —  souvent  désigné  par  les  simples  mots  de  vitré  ou  de  vilreii/n 
—  est  une  masse  de  consistance  gélatineuse  qui  occupe  la  plus  grande  partie 
de  la  cavité  de  l'œil,  c'est-à-dire  toute  la  portion  située  en  arrière  du  crislallin. 
Il  parait  homogène,  transparent.  Dans  son  ensemble,  il  a  une  forme  sphériqiie 
avec  dépression  de  la  partie  antérieure. 

Rapports.  —  Il  est  contenu  dans  un  espace  formé  par  la  rétine,  la  zonule  cl 
le  cristallin. 

Sa  surface  adhère  à  la  rétine,  mais  peut  cependant  en  être  séparée,  surtout 
sur  les  yeux  d'animaux  jeunes. 

Entre  Vorn  serrata  et  le  cristallin,  elle  s'applique  sur  les  fibres  postéro- 
internes  de  la  zonule  qui  la  séparent  de  la  région  ciliaire. 

Au  niveau  du  cristallin,  elle  s'applique  intimement  à  la  cristalloïde  posté- 
rieure, au  moins  chez  l'homme.  Sur  un  œil  frais,  divisé  en  deux  par  une  sec- 
tion équatoriale,  et  dont  on  cherche  à  faire  couler  le  vitré,  il  en  reste  toujours 
une  partie  adhérente  à  la  paroi  postérieure  du  cristallin  et  il  est  même  assez 
difficile  de  l'enlever  complètement.  On  donne  le  nom  de  fossa  pnlcllari»  à  la 
dépression  que  présente  la  partie  antérieure  du  corps  vitré  et  dans  laquelle  la 
partie  postérieure  du  cristallin  est  logée. 

Consistance.  —  Dans  son  ensemble,  le  corps  vitré  a  une  consistance  vis- 
queuse un  peu  plus  ferme  que  celle  du  blanc  d'œuf.  Les  jiarties  centrales  sont 
plus  molles  que  les  parties  périphériques.  Si  les  enveloppes  oculaires  sont  per- 
forées, la  moindre  pression  sur  le  globe  en  fait  sortir  une  certaine  quantité. 

Celte  fuiisisUince  molle  pei'iiict,  en  outre,  eertaius  iiKuncriieiils  dans  sa  masse.  Ces 
mouvements  ont  été  étudiés  récemment  par  Imbert'sous  le  nom  de  dr/urmations  internes. 
Ils  se  prêtent  à  l'observation  suljjective,  grâce  aux  nombreux  petits  corps  existant  dans 
le  corps  vitré  et  visibles  dans  certaines  conditions.  Si  l'œil  fait  un  mouvement  brus(|ue, 
ce  mouvement  n'entraîne  d'abord  que  la  partie  la  plus  supcrticiellc  du  corps  vitré  <|ui  ne 
peut  glisser  sur  la  rétine,  tandis  que  la  masse  centrale  du  corps  vitré  n'exécute  le  même 
mouvement  do  rotation  qu'avec  un  retard  appréciable.  Mais  en  outre  le  mouvement  de 
cette  masse  ne  s'arrête  pas  aussi  brusquement  que  celui  du  globe,  et  elle  tourne  sur  elle- 
même  plus  que  n'avait  fait  le  globe.  Elle  revient  alors  en  arriére  et  finit  par  s'arrêter  dans 
sa  position  primitive  |iar  rapjiort  aux  enveloppes. 

Propriétés  pliysiquci^  et  c/iiniiqiies.  —  Son  poids  spécifique  est  de  1.00^). 
Son  indice  de  réfraction  est  de  1,3375.  Sa  composition  chimique  serait  pour 
1000  parties  :  eau,98o;  albumine  et  autres  substances  organiques,  3;  chlorure 
de  sodium,  11  ;  autres  sels,  \. 

Si  on  met  un  fragment  de  corps  vitré  sur  un  filtre,  il  s'écoule  un  liquide 
aussi  fluide  que  de  l'eau,  qui  n'est  d'ailleurs  qu'une  solution  presque  pure  de 
ciilorure  de  sodium,  et  il  ne  reste  sur  le  filtre  qu'une  très  ])eti te  quantité  de 
substance  solide.  Cette  substance  solide  est  essentiellement  hygrométrique, 
comme  l'a  démontré  Hache. 


Membrane  hyaloïdienne  (Membrane  hyaloïde).  —  C'est  une  mem- 
brane très  mince,  transparente,  anhiste,  enveloppant  le  corps  vitré.  Les  opi- 
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liions  les  |)liis  (■(inlriulicliiires  oui,  t'-lé  riniscs  sur  cctlo  iiii.'iiiiiranc  vu  ce  qui 
concerne  son  existence,  sa  nature,  son  étendue. 

Son  existence  est  démontrée,  au  moins  au  niveau  de  la  rétine  proprement 
dite,  d'aliord  par  une  simple  préparation  macroseopl([ue.  On  pi-iit  enlever  suc- 
cessivement les  diverses  memiiranes  de  l'o'il  et  mcLli-e  ainsi  le  cdrps  vili'é  à 
nu  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue.  Il  l'orme  alors,  avec  le  cristallin 
([ui  reste  adhérent  à  son  extrémité  antérieure,  une  masse  arrondie  se  df'-tor- 
maiit  par  son  propre  poids,  mais  dont  la  surface  resie  régulière.  Si  on  l'ail 
une  très  légère  déchirure  à  sa  surface,  l'ouverture  a  tendance  à  s'agrandir 
spontanément  et  le  corps  vitn''  fait  hernie  à  travers  l'ouverture;  c'est  donc 
f[u'on  a  di''cliiré  une  memhraue  en\eloppanle.  Mais  celte  membrane  ne  peut 
être  déta(dii''e  du  corjis  vilr(''  sous-jacent  et,  à  l'examen  ini(M'oscopique,  elle  ne 
s'en  montre  jamais  séparétï.  (l'est  en  somme  une  simple  condensation  des 
couches  périphéri(|ues  du  corps  vitré. 

Dans  toute  l'étendue  de  la  rétine  proprement  dite,  la  surface  libre  de  cette 
membrane  est  en  rapport  immédiat  avec  la  membrane  limitante  interne  de  la 
réline.  Sur  les  pièces  conservées,  on  peut  observer  de  minces  fentes  entre  les 
deux  membranes.  Ces  espaces  ont  été  parfois  considérés  comme  des  espaces 
lymphatiques.  Il  est  bien  probable  qu'ils  n'existent  pas  à  l'état  normal. 

.Vu-devant  de  l'ora  serrata,  sur  la  partie  |)Ostérieure  de  Forbiculus  ciliaris, 
le  corps  vitré  adhère  très  intimement  à  l'épithélium  sous-jacent.  Il  existe  entre 
les  deux  furmations  une  mince  cuticule  qui  se  détache  parfois  de  l'épithélium 
dans  de  petites  étendues.  Elle  peut  être  considérée  comme  appartenant  soit  au 
corps  \itré,  soit  à  ]'épilh(''lium.  .Mais  la  détermination  de  sa  nature  est  liée  à 
celle  di'  la  mcmbi'anc  \  itn''e  interne  de  répitli(''lium  ciliaire,  diversement  appr(''- 
ciée.  comme  on  l'a  vu  (p.  Kliil  ). 

.\ulrefois  (ui  admetlait  (jue  la  inemlirane  hyaloïdienne  formait  (>n  avant  la 
/.Oiinle   de  Zinn.  Celle  o|)inion   n'a  plus  (ju'un  inli''ri"'l  hist(U'ique. 

.Vu  nix'eau  de  la  partie  antérieure  du  vitré,  entre  Forbiculus  ciliaris  et 
l'éijualeur  du  cristallin,  l'existence  de  la  membrane  hyaloïde  est  discutée  dans 
les  travaux  récents.  Poui'Iant  c'est  le  seul  iioint  où  la  surface  du  corps  vitré 
soi!  Whro  et  où  elle  est  par  conséi[uent  le  plus  facile  à  examiner.  Sur  les  veux 
(pie  nous  avons  observés,  nous  avons  vu  à  ce  nlxcaii  une  condensation  super- 
licielle  du  lissu  \  i(r('('n  idenli([ue  à  celle  que  l'on  \oit  au  niveau  de  la  rétine 
proprement  dile  dans  les  jioinls  oi'i  le  corps  vitré  en  est  détaché.  On  jieut  dom- 
dire  ipie  la  membrane  hyaloïde  se  continue  sur  cette  partie  du  corps  x  iti'i''. 

Va\  arrière  du  (■ri>lallin.  l'adhérence  du  «■orps  vitn''  à  la  cristalloïde  posté- 
rieure devient  inrinie  a|U'ès  la  disparition  du  canal  de  Cloquel,  et  l'existence 
d'une  meiiilirane  h\aloïdi(>nnc  est  diflicile  à  déiiKUiIrer  en  ce  poinl. 

l'.ii  l'IlVI,  il  sciiililc  Vc^parc  po.it-iciitii'iiliurr  :ii\\i\i<.  p.u   Si  1 1 1 1  n;:  (  n  un  me  ti'iiii  i     i~i  iii 

lie  Miii  i  Mii.il  li\ .iliMil icii  ),  \Vii',:;i'i',  oli'.,  n'existe  pas  ii   l'el.il  iiiii  rnal.  lii  iieke,  Aeliy  ni' 

liiiil  |ia^  iili^iTM'.  r.  'ii^rr  a  Iniiive  un  tel  es|iace  pnsl-len liiMi la i seiilemeni  dans  un  leil 
allenil  d'i  nild-rlHii  i  ml  i  le. 

.V  re\lr(''mlli''  j» isl(''ri('U re  du  ::lulie.  le  corps  \-itré  adhère  inlimement  à  la 
surface  de  la  |iapille,  et  l'existence  de  la  nicinhrane  h\  a loïdienne  ne  peut  y  être 
reconnue. 

Canal  central  de  StUling  et  fentes  du  vitré.  —  I.iirsiju'im  seeliniiin'  un  u'il.  le  ei)r[)s 
riiiiuKii  i:  r  rii^nrv.  —  \'.  72 
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vitré  semble  former  une  masse  entièrement  liomojjène.  t'.i'iKMUlnnt  par  certains  arlilices 
(injections,  coloi-ations),  on  peut  arriver  à  y  déceler  un  canal,  découvert  par  Stillinp.  et 
des  fentes. 

Le  canal  de  Stilling-  existe  clie/.  radulle  à  la  place  où  était  j'arlére  hvaloïdienne  chez  le 
fœtus.  Il  s'étend  de  la  papille  ù  la  l'ace  postérieure  du  crislallin,  en  un  point  situe  au 
milieu  de  celle-ci,  ou  dans  le  voisinage.  11  est  cylindrique,  d'un  diamètre  de  2  millimètres 
chez  l'adulte,  alors  qu'il  ne  serait  que  de  0  mm. 5  chez  l'enfant  de  quehiues  semaines. 
Ses  deux  extrémités  seraient  évasées.  Cependant  l'évasement  antérieur  ou  cristallinieii  n'a 
jamais  été  bien  nettement  observé.  \u  contraire,  l'extrémité  postérieure  s'étale  progressi- 
vement pour  se  continuer  avec  la  surface  même  du  vitré;  elle  est  quelquefois  désignée 
sous  le  nom  d'area  Martegiani,  du  nom  de  l'auteur  qui  l'a  décrite  le  premier. 

Les  fentes  et  les  couches  vitréennes  ont  été  décrites  sur  des  coupes  équntorialcs  et  siu- 
des  coupes  méridiennes.  Sur  les  coupes  é(iuntorialcs,  la  partie  centrale  présente  des  fentes 
radiaires  la  divisant  en  segments  comparés  ii  des  morceaux  d'orange:  les  parties  périjdié- 
j'iques  sont  disposées  en  couches  concentriques.  Sur  les  coupes  méi'idiennes,  les  fissures 
périphériques  partent  de  l'ora  serrata,  se  dirigent  en  arrière  le  long  delà  rétine  en  s'écar- 
tant  les  unes  des  autres,  et  vont  se  terminer  sur  la  partie  postérieure  du  canal  de 
Stilling. 

Mais  il  y  a  lieu  de  se  demander  à  quelles  dispositions  intimes  repond  toute  cette  struc- 
ture observée  en  se  servant  de  moyens  d'exploration  relativement  grossiers. 

Le  canal  central,  considéré  par  de  nombreux  auteurs  comme  un  espace  lymplialique.  ne 
peut  être  reconnu  à  l'examen  histologique  (alors  que  le  canal  de  Cloquet,  chez  le  fœtus, 
s'observe  avec  la  plus  grande  facilité).  11  est  difficile  de  dire  actuellement  s'il  s'agit  là 
d'autre  chose  que  d'une  modification  de  consistance  dans  la  partie  centrale,  et  justiu'à 
quel  point  les  restes  du  canal  de  (:io(|uet  contribuent  a  sa  formation. 

Quant  aux  fissures,  ce  sont  dos  produits  purement  artificiels.  La  fissuration  concen- 
trique de  la  périphérie  est  sans  doute  occasionnée  par  la  condensation  lamellaire  de  cette 
partie  du  corps  vitré,  mais  il  n'existe  pas  de  fentes  véritables.  La  fissuration  rayonnée  du 
centre  s'expliquerait  plutôt  par  les  variations  de  consistance  de  la  niasse  vitréeune. 

Structure.  —  On  a  vu  plus  haut  que  le  corps  viiré  était  composé  (riuie 
petite  quantité  de  substance  solide  et  d'une  grande  quantité  d'eau.  La  plupart 
des  auteurs  anciens  ont  admis  que  la  substance  solide  formait  des  espaces 
séparés,  ou  communiquant  entre  eux,  dans  lesquels  l'eau  devait  être  conte- 
nue. Mais  l'examen  histologique  ne  décèle  aucune  trace  de  ces  logettes  et  il  est 
démontré  (Hache)  que  la  substance  solide  est  extrêmement  hygrométrique. 
Le  corps  vitré  doit  donc  être  comparé  à  une  gélatine  imhibée  de  liquide. 
Sa  nature  intime  est  encore  mal  connue.  (Voy.  Développement  du  corps  vitré.) 
—  L'examen  microscopique  montre  une  striation  fibrillaire  prouvant  que  sa 
substance  n'est  pas  homogène  dans  toutes  ses  parties  et  v  décèle  en  outre  un 
certain  nombre  d'éléments  ligurés. 

Fibrillation  du  corps  vitré.  —  Cette  tlbriUation  se  voit  très  l'acilemciit 
sur  les  préparations  histologicjues.  Elle  présente  mi  aspect  ditTérent  au  centre 
et  à  la  périphérie,  mais  sans  que  ces  dilTérentes  j)arties  aient  entre  elles  une 
limite  distincte. 

Le  centre  est  formé  de  fibrilles  relativement  grossières  entremêlées  dans  tous 
les  sens. 

La  périphérie  montre  au  contraire  une  fibrillation  régulière  généralement 
parallèle  à  la  surface.  Mais  il  ue  s'agit  pas  de  fibres  isolées,  car  le  même 
aspect  se  présente  sur  les  coupes  méridiennes  et  équatoriales.  Cet  aspect  ne 
pourrait  donc  être  donné  que  par  une  lamellation  de  la  substance  et  plusieurs 
auteurs  décrivent  non  des  fibres,  mais  des  membranes  du  vitré.  Cependant  on 
ne  peut  pas  dire  qu'il  s'agit  de  lamelles  véritables,  car  on  n'en  voit  jamais 
d'isolées  à  quelque  grossissement  qu'on  fasse  l'examen.  Il  s'agit  plutôt  de 
couches  de  condensation  dans  une  substance  presque  homogène.  D'ailleurs 
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l'aspect  liihtolu^iiiLU'  s'iMui^no  encure  pins  de  TcHal  nnrinal  pour  ce  lissu  ([lic 
pour  tout  autre  ii  eause  de  l'rnuruie  ([uaiilitr  (Tcau  (|n"il  ennlicnt  et  que  les 
niaiiipulatiiiiis  hislol(i,i;i([ues  lui  cnièvtMit. 

D'api'ùs  Sal/.iiiaim,  la  i-oucln'       iplin  unie  ilii  cnriis  proenli'  uno  li  luil  la  lion  ilillV'- 

rcnle  dans  ses  divers  soiiinenls. 

Ilaiis  la  partie  recnuvraiil  la  proinenieiil  dilc,  la  li  lu  i! la lii m  c^i  a^x'/.  rci;  ii licir- 

iiieiil  parallrle  à  la  j^urracc.  i'Mlc  csl  plus  coudcii^cc  a  la  pci  i plii'i  ic.  rurniaiil  aiii^i  une 
eniiche  limilaïUe  poslerienre. 

Iniincdiatenieul  nu-devanl  de  l'nra  serraln.  se  lron\e  une  /oin'  de  1  nini.  -i  de  i:ir,i;e  dans 
laquelle  le  vilré  est  Irrs  adhcrenl  a  la  surface  l'pi  llicl  ia  le.  rninine  (in  l'.i  \u  plus  liant,  (ielli' 
région  serait  le  p(]iiU  de  drparl  de  Idulr  la  lihrillalinn  du  curps  \  ilrc.  l.o  lilu  Hles  \  iennenl 
se  terminer  à  la  surtaee  de  ri'pillielinin  l  711). 

Toule  la  partie  ciiilieali'  ilu  seganenl  antérieur  du  \iln'  ]iri'senle  e,i;aleiui'nt  une  rondcu- 
saliiiii  de  tissu,  roiicln-  I  i  m  i  lu  ii  li;  anlérieurc.  l'jilie  li'  IhuiI  de  celle  cdui  lie  cl  riiiscrlinn 
ciliaire  du  corps  vilic.  se  trouve  une  sorte  de  l'ente  remplie  de  lissu  |ilus  h'iclie. 

La  couche  coi'licale  anii'iicure  est  divisée  elle-miune  par  Sal/uiaiiii  eu  plusieurs  /lUies, 
(pfil  désigne  en  allant  de  la  prripliérie  au  cenlie  sous  les  noms  de  zone  orliiculaire.  /onc 
coronaire,  zone  périlcnliculaire.  /.oih_î  ciistallinieiine.  sui\"anl  leuis  rapports.  Ces  /(uies  se 
ditrerencieni  au^si  par  les  inc,i;alitcs  de  li'ur  surface,  traduisant  les  empreintes  des  lilires 
zfuiulaires  ou  îles  procès  l'iliaires  l'I  |iii'sentaut  des  silicms  annulairi's.  surtout  dans  la 
Z(me  coronaire.  —  La  zone  i  lisla  II  i  iiien  ne  ne  présente  pas  de  condensation  ajipi  ecialile. 

Fai  ,i:i'iieral  la  eoiiidie  cuiiicale  aiili'iieiire  de\ieiil  di'  plus  en  ]dus  dense  a  mesure  i|ue 
le  sujet  nvaiice  en  a,i;e.  .Sa  I  i  I  ni  I  la  I  in  n  parail  éire  siiiloiil  cin-iilairi'. 

Cellules  vitréennes.       Clie/.  Tadulli' on  i-cin-ontrc  des  (■(■Unies  Irès  rares 


Fi(i.  717.  —  l'ra.iiinenls  du  corps  vilre  contenant  dos  formalions  cellulaires 
ou  p-eudo-celli^laires  (Ketzius). 
- 1,  fifliis  liiniciiu  ,111  II  11  II  Mil' ne, 'Il  il 'lit  ilii  .'j'  iiini^  ;  \  ilrr  |irii|iri'iiii'iit  il  il  (|i.Ti'l  if  |iij-.|i'rii'iii'.'  ilr  l'n'il  ),  —  /;.  fn'l  ii~ 

IllIIlKlill.  —  r.  Ilollilni'  :,illllll'.    -  II.  Il',   ll.lllllr  :  l'.illi-li,.  Sll|irlflrii'llr  cl.-lire. 

dans  la  masse  ni(Mne  du  \ili'(''  et  plus  ahundanles  à  la  rac(>  Inlcrnc  de  la  iiu'iii- 
lu'aiu'  liN  aloïdicniic,  snrlonl  près  de  Fora  seri'ala  et  de  la  [Kipilli'.  îl  s'a^il  cxeln- 
siseuuMit  de  i;](dudes  blancs  ])lns  nu  nuiins  uiodiii(_''s.  Scli\\al!)e  en  a  \u  les 
dillérentes  formes  se  produire  en  iul roduisant  des  l'rao-ments  de  corps  ^  itr('' 
dans  des  sacs  l\  iuphali(jues  de  grenouilles.  Iwanofl"  en  distin^tue  trois  tvpes  : 

1"  1 '.ellules  rondes  il  noyau  simple  on  |Hil\  iii(ir|>li('.  Ces  cellules  sont  relali- 
\('inent  noui])reuses  h  la  l'ace  inlerne  de  l.'t  niemhrane  livaloïde  (u'i  elles  soni 
(lislnbuijes  d'une  l'acdii  irr(\L;nli(''i'e. 

2"  ('.idiules  rnsilornies  on  r'l(nl(''('s  doni  les  pr(d()ne'emeiils  jjorleni  (jnelipie- 
liiis  de  pidils  renllements  splii''ri(iiies. 

■î"  ('.(dinles  \acuolaires,  renl'ermairt  s(in\i'iil  nue  N'i'sicide  d'un  \olnme  snp(''- 
l'ieur  an  novau  et  quehpieiois  plusieurs. 

E.raiiicii  ciitn))liij  ne  du  i-n, ■;<.■,■  rUrr.  —  Dans  certaines  condilions,  |iar  e.\eni|ile  peadaiU 
i  examen  au  inicnisco|ie,  on  \oil  des  sortes  de  lilainenis  [laraissaiU  composés  de  grains 
accules  et  compares  souveiU  a  des  iduiinettes  de  strep|ocui|U(?s ;  ces  lilamcnts  se  déplacenl 
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iï  chaque  mouvorncnl  de  l'œil  pour  revenir  ensuite  plus  ou  moins  vite  à  leur  position  pri- 
mitive, comme  ou  Ta  vu  plus  haut.  Par  certains  artiliccs,  par  exemple  en  regardant  un,^ 
lumière  à  travers  un  très  petit  trou  percé  dans  une  carte,  on  peut  voir  qu'il  existe  ù  cùti- 
de  ces  filaments  de  nombreuses  petites  taches  isolées.  11  est  facile  de  mesurer  le  diamètre 
apparent  de  ces  filaments  et  de  ces  taches,  et  par  suite  do  calculer  la  g-randeur  des  images 
rétiniennes  qui  les  produisent.  Ces  images  rétiniennes  ont  de  20  ii  80  ;j.  de  diamètre;  elles 
sont  dues  à  des  phénomènes  de  dillraclion  se  produisant  sur  le  bord  de  corpuscules 
contenus  dans  le  vitré.  On  peut  reconnaître  que  les  corpuscules  qui  sont  vus  ainsi  siègent 
dans  les  couches  postérieures  du  corps  vitré,  mais  à  des  distances  variables  de  In  rétine. 
On  peut  encore  y  observer  des  figures  membraniformes. 

Des  examens  microscopiques  du  corps  vitre  à  l'état  frais  ont  permis  de  recounaitre  ([uo 
ces  phénomènes  sont  produits,  soit  par  des  cellules,  soit  par  des  granulations  réfringentes 
ou  de  lines  membranules. 

•     HUMEUR  AQUEUSE  ET  CHAMBRES  DE  L'OEIL 

L'Iucmeur  aqueuse  est  le  liquide  qui  occupe  la  partie  antérieure  de  la  cavité 
oculaire.  Elle  est  contenue  dans  les  espaces  nommés  chambre  antérieure  ol 
chambre  postérieure,  dont  les  parois  ont  été  étudiées  successivement  dans  les 
chapitres  précédents. 

Chambre  antérieure.  —  Elle  est  com|)rise  entre  la  face  poslérieure 
de  la  cornée  en  avant  et  la  face  antérieure  de  Firis  en  arrière.  Au  niveau 
(le  la  pupille,  c'est  la  face  antérieure  du  cristallin  qui  l'ait  sa  limite.  —  La  péri- 
phérie ou  aiu/le  de  la  chambre  antérieure  est  nn  anale  dièdre  formé  par  la 
membrane  tihreuse  en  avant  et  la  membrane  vasculaire  en  arrière  —  ou,  plus 
exactement,  par  le  sy  stème  trabéculaire  scléro-cornéen  en  avant  et  la  face  anté- 
rieure du  corps  ciliaire  en  ai-rière. 

On  nomme  profondeur  de  la  chambre  antérieure  la  distance  comprise  entre 
la  cornée  et  le  cristallin  ou  l'iris.  Elle  est  ordinairement  de  2  à  3  millimètres, 
un  peu  plus  chez  les  myopes,  un  peu  moins  chez  les  hypermétropes. 

Les  diamètres  vertical  et  horizontal  de  la  chambre  antérieure  sont  sensible- 
ment égaux.  Ils  sont  un  peu  plus  grands  que  ccu.v  de  la  cornée,  surtout  le 
diamètre  vertical.  Ils  sont  même  un  peu  plus  grands  que  ceux  de  l'iris,  puisque 
celui-ci  ne  va  pas  jusqu'à  l'angle  de  la  chambre  antérieure.  —  Rochon-Duvi- 
gneaud  a  mesuré,  chez  l'homme  adulte,  la  distance  qui  sépare  l'angle  de  la 
(îhambre  antérieure  du  bord  transparent  de  la  cornée,  considérée  par  sa  face 
libre.  Cette  distance  est  en  moyenne  de  2  mm.2o  en  haut,  2  millimètres  en 
bas,  1  mm.  23  en  dedans  et  en  dehors. 

C'est  une  cavité  mésodermique;  pouvant  être  comparée  à  un  espace  lympha- 
tique. En  effet,  la  face  postérieure  de  la  cornée  et  la  face  antérieure  de  l'iris 
sont  tapissées  jiar  dos  endolhéliums.  La  paroi  cornéenne  est  lisse  et  régulière, 
taudis  que  la  paroi  iriennc  est  irrégulière  et  présente  des  stomates.  Dans 
l'angle  se  trou\'e  le  système  trabéculaire  scléro-cornéen. 

Chambre  postérieure.  —  Reaucoup  plus  irrégulière  que  la  chauibre 
antérieure,  elle  est  comprise  entre  l'iris  en  avant,  les  procès  ciliaires  en  deliors 
et  en  avant,  le  cristallin  en  dedans,  le  corps  vitré  en  arrière. 

Les  deux  chambres  sont  séparées  par  Tiris.  Elles  communiquent  par  l'orifice 
pupillaire.  Chez  le  fœtus,  la  membrane  pupilîaire  complète  la  séparation.  Chez 
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radiillc,  dans  ccriaiiis  (''tais  jiatliologif[ii('s,  la  séparation  pi'ul  <l('\eiiir  comjdèlc 
|iar  la  roniiclurc  de  lOrilK  r  piipillairc  ou  raccolenient  de  Firls  au  cristallin. 

I.a  jiarlie  postérieure  de  la  eliainhre  postérieure  est  traversée  dans  tous  les 
sens  par  les  filires  de  la  zonuie  (jui  limitent  le  eanal  de  ]*etit  et  le  canal  de 
|[anno\('r,  déjà  vus  à  propos  de  la  /.nnule.  Kn  arrière,  elle  se  prolonge  dans 


Vu,.  7IS.  —  Aiiiilc  (le  l;i  iliaiiilii  I'  ,i  ii  li'i  ii'iiii'  (lniriiiiio  ailiillc).  —  (li.  /(•  l>. 
(  h'aprrs  lidi-lioii-Dii  \  irnc.iiiil .) 

'I,  Toiiilon  lin  iiiiiM'Ic  l  ili.iiiT  :  .■V-t  m  .t  ipn'  .-c  h-uiivc  r.-iiiijli'  di'  l.i  i  li.niilin'  .liiliTii'iirr.  —  //,  l'iic  vi'i- 

niilc  inirn-scic'r.-ilc.  —  </.  Cnii.-il  .le  Srliln         —  /.  Miim  Ip  i-iliaiic.  —  /, ,  Srl.-i  i,lii|ii.-.  —  /<.  Sy^lpiiii'  I iMlicriilaiic 

-i-l(To-rorno(>n.  — Cntlc  fijruiv  iv|in"liiil  .Iimiv  .■iri-i.li'nl>  |.rr|i,Tmlinii  :  li>  ii.ii^clc  .-iliaii-i'  r-l  (l'arli'  .le  la  si-|r)o- 
liqiii'  ol  l'iris  l'sl  Iriip  rappriM-lii'  de  la  ruriiiC.  \j'  rrapniiMit  M'Iii-ùm'iiIi'  du  Irarliis  livrai  parail  aviiir  |iivnli'-  aiiloiir 
■lu  |.niii|  „.       L,.s  |iarli.'S  aiiliM  iriMV.  muiI  ilil  iyi  rs  ru  l.aà. 

Ii's  \allees  riliaii'cs  cl,  n\(''nie  en  ai'rière  de  celles-ci  à  la  partie  aulérieure  d(,'  la 
surface  de  rm'liiculus  clIlaiMs.  Vax  avant.  entr(>  la  /(iniile  el  Tiris.  reste  un 
espace  libre  qui  ])eut  être  considéré  coninio  la  chambre  postérieure  proprement 
dite.  Très  petit  à  l'élat  normal,  cet  espace  peut  s'a_i;raudir  notablement  par 
soudure  de  l'iris  à  la  cornée  (plaucnme,  jieiTnralions  de  la  cornée). 

La  chambre  postérieui-e  n'est  pas  une  cavilé  exclusivement  mé.soderniique 
i  iiinnie  la  chambre  antérieure.  La  paroi  postérieure  l'ormée  ])ar  le  vilré  est 
probablement  de  ualiire  ecliidermli|ue.  La  ]Kiriii  iiilerne  est  formée  par  la 
membrane  du  eiMslallln  ;  c'est  eu  sumine  la  l'are  niésodermiijue  d'une  membrane 
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basale.  Les  parois  an Irro-ex ternes  formées  par  Firis  et  les  procès  ciliaires  sont 
pui'enient  épithéliales. 

Propriétés  physiques  et  chimiques  de  l'humeur  aqueuse. 

—  L'humeur  aqueuse  est  un  litjuide  aljsolument  transparent  et  Iluide  comme 
de  l'eau.  Son  poids  spécifique  est  de  1,008  à  1,009.  Son  indice  de  réfraction, 
1,3.37,  est  le  même  que  celui  du  corps  vitré. 

Sa  composition  chimique  est  également  très  voisine  de  celle  du  corps  vitré. 


l'our  lOIMI  parties,  il  contiendrait  :  eau,  980  à  98o  ;  chlorure  de  sodium.  Kl  à 
1.'];  le  reste  étant  l'ormé  (h'  matières  extractives  et  de  traces  d"alhumine. 

Physiologie  de  l'humeur  a<jneu^<'.  —  De  nombreux  Iruvaux  ont  été  l'ails  sur  celle  ques- 
tion; au  premier  rang  on  doit  meltie  ceux  de  Letier.  l'Iusieurs  points  sont  encore  en  dis- 
cussion, mais  les  principaux  sembleiU  ;ici|uis  délinilivenicnl. 

1-,'hunieur  aqueuse  est  sécrétée  par  répilliéliutn  de  la  surface  ciliaire.  elle  passe  par  Tori- 
licc  pupillaire  et  est  résorbée  i)rincipalenient  par  l'angle  irido-cornéen  et  accessoiremeiil 
l>ar  la  l'ace  antérieure  de  l'iris.  —  On  a  admis  aussi  qu'une  partie  passait  par  le  cnn;d 
central  du  vitré  et  était  conduite  au  dehors  par  les  gaines  du  nerf  optique.  D'après  Nuel 
et  Benoit,  cette  voie  n'existerait  que  chez  le  lapin,  parmi  les  animaux  étudiés  hahituelle- 
menl. 

I,;i  Iriisiiin  de  riimiieiir  c-ii|ueusc  est  de  2.'i  niilliiiirlrcs  de  mercure  en  nioyeniu". 

La  sécrétion  est  très  lente  à  l'etal  ncu'miil  ;  ainsi,  si  l'on  injecte  une  matière  colorante 
dans  la  chambre  postérieure,  celle-ci  |)eut  rester  un  quart  d'Iieure  avant  d'apparaître  dans 
l'orilice  pupillaiio.  Mais  lorsque  la  chambie  antérieure  est  ouverte,  (|ue  la  pression  tombe 
par  conséquent  à  0,  la  sécrétion  devieiU  relativcnienl  très  abondante.  L'humeur  a(pieuse 
([ui  est  ainsi  ])roduitc  contient  beaucoup  pliis  de  matériaux  fixes,  et  son  poids  spéci(i(|ue 
s'élève  jus(iu'à  1,010  ou  1,017  (Ueutsclimann,  Golowin,  etc.). 

L'humeur  atiucuse  contribue  à  la  nutrition  des  éléments  qu'elle  baigne  et  parlicnlièrc- 
ment  du  cristallin.  Elle  recouvre  la  plus  grande  partie  de  la  surface  de  cet  organe,  et  jus- 
tement dans  les  points  où  il  présente  ([uelque  activité  vitale. 

Bibliographie.  —  Af.uv,  Arrii.  f.  O/ihl.,  t.  38.  —  Ciaccio,  Unlcrs.  z.  Nalu)-l.  de  Mo!e- 
schoUA-  X,  fS70.  —  (Joi.oviNii,  ^Irr/i.  /'.  OphL.,  t.  49,  ISOU.—  Hachis,  Âcad.  rlrs  Sr..  1SS7.  — 
Imdert,  (i'Upht.,  1001 .  —  Iw.vNOKK,  Arch.  f.  Ophl.,  t.  XI.  —  Leber,  IX   i;(iiii;rcs  int. 

d'Oph.  Ulrecht,  1809.  —  Nuei,  et  BuNorr,  Arcli.  i'Upht.,  1900.  —  nETZius  (G.),  Bioluijischc 
Unlcrsuchnnijeii,  1894.  —  Saj.z.maxn,  Die  Zonula  ciUnria.  Wien,  1000.  —  Stu.lino,  Arvh.  f. 
Ophl.,  t.  la,  i809.  —  11.  VnicMOW,  Soc.  d'Ileidelberg,  ISS.'i. 


ANNEXES  DE  L  OEIL 

par  PICOU 


SOUUCIL 

I h'/ïnil luii .  —  Les  sourcils  sont  deux  saillies  uiuscMilo-culniKM's  ar([U(''cs 
l'I  poilues  qui,  de  chaque,  cùlé  île  la  ligne  médiane,  séparent  le  Iront  de  la 
paupière  supérieure,  en  surplombant  plus  ou  moins  celle-ci,  suivant  leur  dej^ré 
de  développement.  Les  poils  qu'ils  portent  h  leur  surface  sont  ordinairement 
coui'ts,  et  ne  font  défaut  que  dans  des  cas  tout  à  l'ait  exceptionnels,  générale- 
ment chez  des  individus  très  blonds;  on  voit  alors  le  bourrelet  sourcilier  se 
distinguer  assez  nettement  des  téguments  voisins  par  une  teinte  bvperémique. 

Configuration  extérici/re.  Jyunile^.  —  La  conliguration  extérieure  des  sour- 
cils est  celle  d'un  arc  à  concavité  Inférieure  dirigé  transversalement,  et  dans 
lequel  on  reconnaît  généralement  trois  portions  à  limites  peu  précises  qui  sont, 
en  allant  de  dedans  en  dehors  :  la  tète,  le  corps  et  la  queue.  Si,  par  une  forte 
contraction  du  muscle  frontal,  l'on  dégage  la  portion  interne  du  sourcil,  en- 
foncée en  majeure  partie  sous  le  rebord  supérieur  de  l'orbite,  on  voit  que  la 
tète  ou  portion  la  plus  large  et  la  plus  riche  en  poils  de  la  région  qui  nous 
intéresse,  s'étend  en  dehors  jusqu'au  bord  externe  de  l'échancrure  sus-orbitaire, 
situé  généralement  à  égale  distance  du  milieu  de  la  glabelle  et  de  la  suture 
fronto-malaire.  La  queue  du  sourcil  est  cette  portion  qui  recouvre  l'apophvse 
orbitaire  externe  du  frontal,  et  dans  laquelle  les  poils  s'éparpillent  vers  la  temj)e, 
en  devenant  de  plus  en  plus  rares. 

Kn  px'ncral.  le  siiiiiril  ilrpassc  à  pciiio,  vers  le  plan  sagillal  iiinlian,  une  li;;iie  vçiiiralc 
menée  par  Taiifilc  interne  île  l'icil,  si  bien  (|u"il  existe,  entre  celte  ligiu'  el  lu  ligin?  hiuno- 
iogue  tlu  cùlé  opposé,  un  espace  ii  peu  prés  entièrement  glabre  qui  lépond  à  la  racine  du 
nez.  Mais  chez  certains  sujets  ;ï  système  pileux  Irés  développé,  on  voit  les  létes  des  sour- 
cils empiéter  sur  cette  région  et  venir  même  s'entre-croiser  sur  la  ligne  médiane;  cette  der- 
nière disposition  est  connue  sous  le  nom  de  ni/iiiijihi-idif. 

I>u  eùté  de  la  tempe,  la  queue  du  sourcil  s'étend  rarement  au  delà  de  la  sntiu'e  fronlo- 
Mialaire  qui  représente  en  dehors  sa  limite  la  plus  luihituelle.  Néaiuiioins  on  |ieut  voir  celle 
dernière  limite  elle-même  IVancliie,  et  dans  ce  dernier  cas  les  poils  de  la  (|ueue  ilu  sourcil 
divergent  en  rayonnant  vers  la  lompe;  cette  disposition  donne  à  la  pliysiomuiiie  un  carac- 
tère spécial  de  dureté.  Chr/  d'antres  sujets,  au  cdiilraire.  on  peut  voii'  la  queue  du  sonicil 
faire  complètement  défaut,  el  la  léte  seule  exisler. 

L'arc  formé  par  les  sourcils  est  plus  ou  moins  cintré,  cuninn'  la  roinlic  de  l'arcade  lu  lu- 
laire  à  hniuelle  il  se  superpose;  aussi  voyons-nous  la  cnurlie  toiruce  pai-  les  siMin;ils  plus 
clancee  chez  la  femme,  un  peu  plus  depiimi'O  et  souvent  iMeMjue  en  ai-cent  circonllexe 
chez  l'homme. 

Il'ijijiorts.  —  [j'arc  siuircilier  étant  moins  cinlf(''  (pic  l'arcailc  orbitaire,  ne 
saurait  lui  èlre  parallèle.  En  elfet,  la  tète  du  sourcil  se  trouve  placée  très  légè- 
rement au-dessous  de  celle-ci  ;  le  cor|>s  s'élève  d'une  faible  quanlité  au-dessus 
•  le  ce  même  rebord  osseux;  quant  à  la  (|ueue,  tout  en  lui  restant  su|»érieure, 
elle  tend  néanmoins  à  s'en  rapprocher  de  nouveau  (Alerkel,  7'oyyO'/.  Anol.,1, 
181).  Le  sourcil  répond  ainsi  profondément,  par  son  corps  et  la  partie  supé- 
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rieure  de  sa  téte,  à  la  moitié  inférieure  de  la  cavité  du  sinus  frontal  qui  le 
sépare  du  cerveau,  et,  par  sa  queue,  à  la  glande  lacrymale  dont  il  est  .séparé 
par  le  rebord  osseux  de  l'orbite. 

La  paroi  antérieure  du  sinus  frontal  forme  sur  le  squelette  une  légère  saillie  connue 
sous  le  nom  d'arcade  sourcilière  :  cette  arcade  est  située  à  5  ou  0  millimètres  au  moins 

au-dessus  du  sourcil  et  ne  fait,  par  consé- 
(luent,  nullement  paitie  de  la  région  qui 
nous  occupe. 

Les  rapports  du  sourcil  avec  le  sinus 
frontal  varient  comme  les  dimensions  mê- 
mes de  cette  cavité,  dont  la  grandeur 
dépend  de  la  projection  plus  ou  moins 
accentuée  de  la  labié  antérieure  de  l'os 
frontal,  projection  pouvant  aller  dans  cer- 
tains cas  jusqu'à  reiïacement  coinpiet  de 
la  saillie  des  rebords  orbitaires.  Par  con- 
séquent, les  sourcils  des  individus  au  front 
régulièrement  boznbé  et  dépourvu  de  celle 
saillie,  chez  lesquels  les  sinus  frontaux 
atteignent  leur  plus  grand  développement, 
pourront  se  trouver  dans  toute  leur  éten- 
due en  rapport  avec  cette  cavité.  Inverse- 
ment, les  sourcils  des  sujets  au.'i  rebords  sourciliers  très  saillants,  comme  en  présentent 
certains  nègres  inférieurs,  pourront  n'affecter,  avec  les  sinus  fronlau.x  réduits  chez  eux  à 
leur  plus  simple  expression,  aucune  espèce  de  rapports.  Chez  l'enfant  au-dessous  de  sept 
ans,  le  sourcil  n'entre  jamais  non  plus  en  rapport  avec  le  sinus  frontal,  encore  à  peine 
développé  à  cette  période  de  la  vie  (Jacques,  Bull.  inrcL,  1901).  La  forme  tranchante  de 
l'arcade  sourcilière  rend  compte  de  la  production,  dans  leS'  contusions  du  sourcil,  des  plaies 
profondes  qui  se  forment  de  dedans  en  dehors.  Ces  contusions  ont  pu  s'accompagner 
d'amaurose  subite,  celle-ci  étant  due  dans  ce  cas,  à  la  compression  du  nerf  optique,  soil 
par  esquille  osseuse  détachée  d'une  Assure  intéressant  le  trou  optique  et  ayant  son  point 
de  départ  au  rebord  de  l'orbite,  soit  par  infiltration  sanguine  des  gaines  de  ce  nerf  (.\badie. 
Traité  des  mal.  des  yeux,  2°  édit.,  1,  77). 

La  portion  du  cerveau  dont  le  sourcil  se  trouve  séparé  par  le  sinus  frontal  correspond  à 
la  zone  inférieure  de  la  portion  dorsale  de  la  deuxième  circonvolution  frontale  (jui,  jiar 
son  épanouissement,  occupe  toute  l'élendue  de  l'arcade  orbitaire;  celle-ci  se  trouve  située 
environ  un  demi-centimètre  plus  bas  (d'après  Quain,  un  sixième  de  pouce)  que  le  bord 
inférieur  de  la  zone  cérébrale  en  question.  Ce  rapport  explique  la  présence  parfois  constatée 
de  l'encéphalocèle  dans  la  région  du  sourcil. 


FiG.  720.  —  Coupe  sagittale  du  sourcil. 


Constitution.  —  Cinq  couches  régulièrement  supei'posées  constituent  le 
sourcil.  Ce  sont,  en  allant  de  la  superficie  vers  la  profondeur  :  1°  la  peau; 
2°  une  couche  cellulaire  lâche,  interrompue,  par  places,  par  des  travées  plus  ou 
moins  développées  de  tissu  conjonctif  condensé  unissant  intimement  au  derme 
les  gaines  aponévrotiques  des  divers  muscles  ou  faisceaux  musculaires  sous- 
jacents;  3°  une  couche  musculaire;  i"  une  couche  sous-musculaire  de  tissu 
cellulaire  kiche;  S"  le  périoste. 

1"  Peau.  —  Par  l'ensemble  de  ses  caractères,  la  peau  du  sourcil  se  rapproche 
beaucoup  plus  de  celle  de  la  face  que  de  celle  du  front  avec  laquelle  elle  se 
trouve  cependant  en  continuité  directe.  Beaucoup  plus  épaisse  que  celle  des  ré- 
gions voisines,  elle  adhèi'e  intimement  aux  plans  sous-jacents.  Elle  offre  dans 
son  épaisseur  un  nombre  considérable  de  glandes  sudoripares  et  sébacées  géné- 
ralement fort  volumineuses,  surtovit  ces  dernières  dont  le  développement  est  en 
rapport  avec. le  nombre  des  poils  de  la  région. 

Ces  poih  paraissent  d'autant  pins  développés  que  leur  coloration  est  plus  foncée.  Ordi- 
nairement raides,  soveux,  longs  environ  d'un  demi  à  deux  centimètres,  ils  olfrenl  la  même 
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coloriiliou  que  les  clieveiix  de  lu  lèle  el  les  cils;  assez  souvent  eepeiiilaiit  ou  les  vuil  iiKiius 
loncés  que  ces  derniers,  nolarnnient  chez,  les  femmes  blondes,  ce  (|ue  ceilaiiis  auteuis 
r(\uardent  comme  un  trait  do  beauté.  Il  [)eut  enfin  ari'iver  (|uc  les  poils  du  sourcil  jirésen- 
tent  cliez  un  même  sujet  îles  couleurs  dilTérentes;  cette  dernière  anomalie  a  ref;u  deWal- 
llier  le  nom  d'iii'lénilrlrlidsis.  D'une  façon  f;-enerale,  les  poils  du  sourcil  sont  obli(|uement 
iiii|ilaMtes  de  telle  sorte  que  leurs  extrémités  libres' se  dirif;ent  toutes  en  deliors;  cepen- 
dant, au  niveau  de  la  tète  du  soui'cil,  leur  directi(ui  la  plus  commune  est  antérieure  et 
le,i;èrcinent  ascendante. 

Par  leur*ensemble,  les  poils  du  sourcil  decrixenl  auldur  de  l'arcade  orbilaire  une  sorte 
de  lipne  spirale  li'ès  alloiif;-ee  dans  lii(|uolle  ceux  du  liord  inférieur  conver^;ent,  eu  prenant 
une  direction  tri's  Iriicrenient  ascendante,  vers  ceux  du  boi-d  supérieur  ipielque  peu  diriges 
en  sens  inverse  des  précédents;  vers  le  plan  sagittal  médian,  ils  temliMil  a  devenir  de  plus 
en  plus  verticaux  et  prennent  nue  direction  antéro-posterieure  d'autant  plus  nellc  (|u'ils  se 
ra|)prochent  davantage  de  ce  plan,  (Juand  ils  atteignent  la  glalielle.  ou  les  voit  même,  cim- 
verg-er  vers  ceux  du  côté  opposé. 

Souvent  on  trouve  dans  les  diverses  parties  du  sourcil  des  poils  isoles,  raides  et  plus 
longs,  qui,  se  portant  directement  en  avant,  s'élèvent  ainsi  au-dessus  des  autres.  Cette 
disposition  rajipelle  les  longs  poils  qu'on  observe  dans  les  sourcils  d'un  très  grand  nombre 
de  mammifères  (Darwin),  et  notamment  les  poils  tactiles  qu'on  renconti'e  dans  les  régions 
sourcilières  de  quelques-uns  de  ces  derniers  (Merkel). 

Les  sourcils  se  montrent  de  bonne  lieure  chez  le  nouveau-ni';  la  tète  eu  l'st  la  pi-emière 
partie  (|ui  se  forme;  le  corps  et  la  queue  n'apparaissent  que  i)lus  laidivement.  On  les  voit 
parfois  poursuivre  leur  développement  pendant  tonte  la  durée  de  l'existence.  Dans  les  pre- 
mières années  de  la  vie,  les  poils  en  sont  lins  et  soyeux;  ])uis  ils  deviennent  avec  l'âge  de 
jdus  en  plus  forts,  de  plus  en  plus  épais,  de  plus  en  plus  longs  :  cliez  les  vieillards,  il 
n'est  pas  rare  de  voir  les  yeux  ombragés  par  une  épaisse  forêt  de  poils  longs  et  liirsules 
(Mi'rkel). 

L'abondance  des  sourcils  à  l'àgc  moyen  de  la  vie  étant  des  plus  variabli's,  on  voit  sou- 
vent la  forme  de  ces  derniers  changer  suivant  les  sujets,  .\insi  il  n'e>l  pas  rare  de  voir  la 
queue  des  sourcils  se  relever  de  manière  à  donner  à  leur  ensemble  la  forme  d'une  S  ilali(pie 
(Merkel).  Dans  les  sourcils  très  développés.  \\ii\i]ey<}T  {Omfc-Sà'iiùsrli'  ]/dh.,  1,  2IS)  a  vu  les 
longs  i)oils  affecter  une  direction  croisant  à  angle  aigu  celle  des  jioils  les  plus  courts.  — 
l-'uchs  {Arcli.  f.  ()j)ht.,Ed  X.\.\l,  ,\bth.  2)  dit  avoir  vu,  dans  certains  cas,  les  sourcils  occu|ier 
une  position  beaucoup  plus  élevée  qu'à  l'état  normal,  si  bien  qu'on  pouvait  les  voir  abu's 
situés  jusqu'il  2' centimètres  au-dessus  de  l'arcade  orbitaiie.  Chez  les  sujets  présentant  cette 
anomalie,  il  ne  serait  pas  rare,  d'après  le  même  auteur,  de  vdir  clia(|ue  sourcil  occuper  nu 
ni\eau  diU'érenl.  —  llolub,  cile  par  Mackenzie,  a  eu  roccasion  il'observer  des  souicils  consti- 
lui's  par  une  doubli'  rangée  de  poils. 

Les  gliuidef  de  la  peau  du  sourcil  sont,  pour  la  pinpai-t,  très  volumineuses.  Ainsi  il  n'est 
lias  rare  de  rencontrer,  dans  les  parties  profondes  du  ilerme,  des  glandes  sébacées  d'un  niil- 
liaiètre  et  demi  de  diamètre  et,  en  beaucoup  moins  grand  nomijre,  des  glandes  sudoripares 
diint  le  plus  grand  diamètre  peut  dépasser  un  millimètre;  (|uel(pies-unes  de  celles-ci  |jour- 
laienl  même,  suivant  Merkel  {Tojini/.  Amil..  I,  182),  acipu'rir  les  dimensions  des  glandes 
sudoripares  de  l'aisselle. 

Les  grosses  glandes  sébacées  qu'on  obseix'e  ilans  la  profondeur  du  deiine  s(mt  séparées 
les  unes  des  autres  par  des  intervalles  à  peu  près  réguliers  d'un  inillimèire  à  un  niillimétre 
un  quart  environ.  Dans  ces  intervalles  le  derme  présente,  accolées  a  la  gaine  de  grands 
fiilliciiles  pileux,  des  glandes  sébacées  d'un  bien  moindre  volunu'.  (Juaiil  aux  grosses 
glandes  sudoripares,  on  les  rencontre  surtout  non  loin  du  bord  supeiieui-  ihi  sourcil,  plus 
profondément  cpu'  les  grosses  glandes  sébacées  et  dans  le  voisinage  imniediat  de  celles-ci. 

Les  glandes  volumineuses  et  parfois  même  les  Inilbes  pileux  du  sourcil  pri'senlent  dans 
leur  voisinage  de  nombreux  faisceaux  musculaires  striés,  dimt  les  nus  plus  jirofonds  et  en 
majeure  partie  longitudinaux  ou  obliques,  passant  au-dessous  de  ces  organes;  paraissent 
provenir  du  muscle  sonrcilier.  tandis  que  les  autres,  jiour  la  i)luparl  transversaux  et  plus 
superliciels  que  les  précédents,  s'insinuant  entre  leurs  faces  latérales  semblent  plutôt  a|)pai-- 
tenir  à  la  portion  orbitaire  du  muscle  orbiculaire.  On  voit  même  des  glandes  sudoriiiares 
Iraversées  par  des  libres  musculaires  striées  longitudinales  ou  obliques.  La  disposition  des 
faisceaux  musculaires  dans  b^s  couches  jirofoniles  du  derme  doit  favoriser  Lexcréliou  des 
grosses  glandes  du  sourcil.  |>rincip;ilement  [lendant  les  fortes  contractions  des  muscles  orbi- 
culaire et  sourcilit-r.  On  voit  d'ailleurs  (pielques-unes  des  libres  de  ces  muscles  venir  s'inserei- 
directement  sur  les  capsules  glandulaires  ainsi  i[ue  sur  les  gaines  des  follicules  pileux.  Le 
derme  de  la  région  i|ui  nous  occupe  présente  encore,  en  ra]iport  avec  le  système  pileux, 
des  muscles  redresseurs  des  i)oils  bien  développés  dont  iinelques-uns.  après   un  trajet 
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ol)li(|ue  vers  la  surface  du  tégument,  finissent  par  lui  devenir  parallèles  :  un  grand  nonilire 
de  ceux-ci  sont  longitudinaux. 

2"  Couche  cellulaire  sous-cutanée.  —  On  trouve  sous  l;i  peau  une  couche 
de  tissu  conjonctif  lâche,  interrompue  de  distance  en  distance  par  de  larges 


Tissu  vellul. 

M.  frontal 
Arc.  arlér. 

M.  sourcil. 


Filcls  ncri'. 
Arc.  vcin. 


Fk;.  721.  —  t.oupe  verticale  du  sourcil  (U'  Krnest  (.oulon). 

Iravées  de  (issu  oonjonctil' condensé  qui,  prolongeant  le  derine  au-dessous  d'un 
grand  nombre  de  grosses  glandes  sébacées,  l'unissent  profondément  aux  apo- 
névroses musculaires.  Ces  travées,  dans  lesquelles  on  observe  des  faisceaux 
musculaires,  des  vaisseaux  et  des  nerfs,  limitent  entre  elles  des  îlots  ovalaires, 
verticalement  allongés,  de  tissu  conjonctif  lâche.  Ces  ilols,  au  sein  desquels 
peut  se  former  de  la  graisse,  diminuent  d'étendue  en  approchant  du  bord  infé- 
rieur du  sourcil.  A  ce  niveau,  faisceaux  musculaires  et  tendineux,  prolonge- 
ments inférieurs  de  l'aponévrose  épicrânienne,  tissu  conjonctif  condensé  et 
tissu  conjonctif  lâche  paraissent  confondus  d'une  façon  inextricable.  Il  n'y  a 
donc  là  rien  qui  ressemble  au  fascia  superficialis  admis  à  tort  par  quelques 
anatomistes. 

3"  Couc/ic  musculaire .  —  Cette  couche  comprend  trois  ordres  de  faisceaux 
musculaires  disposés  sur  deux  plans  qu'on  trouve  intimenient  confondus  vers 


S()i'l!(:i[. 


11 'i7 


1.1  parlic  iiiIV-rieurc  ilr  la  ri'^ion  sourcilit'i'o.  (]liii(|UL'  l'aisccau  isolé  paraîL 
('utoLU'(''  d'une  j^ainc  counocLive  émananl  de  rcini'lo])])!'  aponévrotiqiie  du 
inuscio  qui  lui  a  donné  naissance.  Le  plan  superliciel  comprend,  outre  la  por- 
lion  inférieure  des  faisceaux  longitudinaux  du  muscle  J'ronlal  engainés  dans  le 
fascia  de  ce  dernier  muscle,  quelques  faisceaux  excenlri([ues  du  muscle  orhi- 
l  ulaire,  plus  superficiellemenl  placés  cjue  le  muscle  frontal,  et  ])rincipalenient 
abondants  vers  le  bord  inférieur  du  sourcil.  Le  plan  profond  comprend  surtout 
le  corjjs  du  nuiscie  sourciller  engainc''  dans  un  fascia  plus  dense  (jue  celui  du 
muscle  frontal.  Entre  ces  deux  jdaus  musculaires  s'interposent,  par  places, 
de  larges  nappes  de  tissu  conjonctif  lâche  chargé  de  lobules  adij)eux;  partout 
ailleurs  on  voit  les  deux  plans  musculaii'es  ])lus  ou  moins  coid'ondus  entre 
eux. 

Les  oiiveloppps  ;i|)oricvroli(|iies  des  muscles  ollrciil  en  pénéinl  uru:  slruclure  assez  com- 
plexe iHOveiiMiit  (Je  riiUerposilioii,  entre  les  divers  faisceaux  musculaires,  des  ])n)lonf;'e- 
uienls  de  rapouévrose  épicrànienne.  Pour  Piictidn  des  muscles  de  l;i  région  sourcilière  el  le 
rùle  des  sourcils  dans  In  vision,  nous  renvoyons  le  lecteur  ù  la  .Myiddgie  de  ce  traité.  Nous 
l'erons  ici  simplement  observer,  avec  IlyrtI,  ([ue,  dans  la  contraction  du  muscle  sourciller 
inséré  sur  toute  la  moitié  inleriio  du  sourcil,  ce  n'est  ])as  à  prui)rcment  parler  ce  dernier 
(pli  se  l'ronce.  mais  seulement  la  peau  ciUouranl  la  péri[di('rie  de  sa  moitié  interne.  Dans 
ce  dernier'  mouvenu'iit,  cii?iimc  dans  l'clcv  .itidii  en  ma>>e  tle  la  i  (\:;  iiin  Miiuciliére  SOUs 
raction  du  muscle  tronl.il,  l'exlrcniip!  de  la  ipieiie  du  sdiircil  reste  pres(]ue  enlièreinenl 
immobile. 

Le  léger  degré  de  synergie  (pii  existe  enlrc  la  cunlractioii  de  ce  dernier  muscle  el  celle 
des  muscles  droit  supérieur  et  relevenr  de  la  paupière  a  elc  utilisé  en  pathologie  pour 
remédier  h  certains  cas  do  blépharoptose.  en  mellanl  la  paiipiei'c  supérieure  sous  la  dépen- 
dance encore  plus  directe  du  nniside  IVnnl.il.  soit  par  la  crealicii.  nu  moy(Mi  de  sétons,  de 
brides  (ibreuses  interstiti(dles  allaiil  verlicaleuieut  du  sourcil  aux  cils,  soit  par  la  dissection 
dans  la  pnrtie  supérieure  de  la  paupière  d'mi  lambeau  (|uad ra iilai i e  (ju'du  suture  ensuite 
au  sourcil  (Kiinigstein,  Ili  'ilr.  :.  Ainjntliri II: \\\\  IS'.ICi,  p.  'i:i!)). 

4"  ('ourhc  ^•^)^^s•-/n^^s^•/^/l:^//■('  ilc  fisxii  curi juiiclif  Idrlir. —  Cette  couche,  dans 
hnpielle  se  passent  les  mouNcmenls  de  glissement  du  s(jurcd  sur  le  pi'riosle, 
lorme  au-devaiil  de  ce  dernier  une  napjK;  conlinue  bien  dislincle  oii  se  \dit  du 
tissu  adipeux. 

La  cou(die  celiuleuse  sous-nuisculnire  n'esi  en  simime  (pie  le  prdlungcment  inb'iieur  ilc 
In  couclie  celiuleuse  sous-npdUc\  i'(i|i(pie  du  cuir  clic\(du.  l'ai  cas  d'bemnldme  lraumati((ue, 
de  suppuratidii  un  (l"(Mupliyscme  par  Irncluic  du  siinis  troiUal.  c'esl  elle  et  n(Ui  In  ])enu  (|ui 
de\ieut  le  siège  des  inliltrntidus  pn tliologi(iues.  11  exisie  d'ailleurs  entre  les  téguments,  la 
ciMudie  cellulaire  sous-ciUanee  et  le  jilan  musculaire  une  Icllc  bomogénéilé  (jue  les  lèvres 
des  plnies  inlercssnul  seulement  ces  trois  premières  cuiiclies  n"(dTreut  n\u-une  teiidnnce  il 
s'ecnrler  (Tillniix). 

Les  iiiduvemenis  de  glissement  du  suiin  il  scrnieiit.  d'après  Merkel.  aussi  eleiidus  du  c(Hc 
du  IVdul  (pie  du  ci'dé  de  l'orbite,  coutraireiiieiit  a  l'opinion  de  Luscbka  et  de  llyrtl  piiiiir  ipii 
le  iireiiiier  de  ces  deux  niiiuvemenls  serait  lieniicou[i  plus  limité.  Le  sourcil  Idiilid'iiis  ^lis- 
serait benucoup  iiidius  du  ci'ili.  de  sa  tète.  Ilxei.'  au  sipudetle  |iar  riiiseitinu  siius-iibibidlaire 
du  muscle  Sdurcilier.  ipie  du  cdle  de  sa  (pieiie. 

■i"  Prrio^lf.  —  Le  périoste,  (''pais,  fortement  adhérenl  au  scpu'IeKe  sous- 
jacenl,  se  conlinue,  d'une  part,  avec  celui  des  régions  frontale  et  oi'liitaire,  et, 
il'antre  part,  avec  le  gcpluui  orbitale.  n'en  est  (]u"une  énianali(m  el  le  rat- 
laclie  au  bord  supérieur  du  tarse  de  la  paupière  stqx'rieure. 

Le  sipielette  nous  elnul  dcjn  cduiiu.  mais  U(,'  ie\ iciidnms  pns  ici  sur  sa  descripli(ui.  .\d- 
Idus  seulement  eu  passant  i'exisieiice  assez,  rreipienle  dcmiuitrée  pnr  K('inigsteiu  (/"c.  rll., 
p.  il3)  de  petits  canalicules  vasculnires  ipii  fernieut  c(immuiii(iuer,  notamment  dans  le 
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voisinnpe  de  l'échanciuie  sus-nrljilaivc,  In  sinface  extérieure  île  l"us  avec  la  cavité  ilu  <iiuis 
rronlal. 

Vawseaiix  et  nerfs.  —  Le  sang  artériel  parvient  aux  sourcils  par  ijnalrc 
voies  difl'érentes  qui  sont  :  l'artère  frontale  interne,  Tarière  sus-orbitaire, 
l'artère  temporale  superficielle  et  l'artère  lacrvmale.  Tous  ces  vaisseaux, 
profonds  avant  d'aborder  le  sourcil,  ne  tardent  pas,  après  être  parvenus  dans 
le  voisinage  du  rebord  orbi taire,  à  se  porter  obliquement  vers  les  coucbes 
superficielles  du  front  cju'ils  atteignent  à  deux  travers  de  doigt  environ  au-des- 
sus de  l'orbite.  Les  artères  frontale  et  sus-orbitaire  offrent  en  général  un  calii)re 
assez  étroit,  surtout  la  première  qui  peut  souvent  apparaître  comme  un  rameau 
sans  importance;  cela  tient  à  la  suppléance  réciproque  fréquente  de  ces  deux 
artères. 

Les  troncs  artériels  quelque  peu  importants  reposent  directement  sur  le  périoste.  Ces 
troncs  ne  tardent  pas  à  se  diviser  en  fournissant  des  brandies  qui,  s"anaslomosant  entre 
elles  il  la  face  profonde  du  plan  musculaire  de  la  région,  forment  fréquemment  à  ce  niveau, 
parallèleirient  au  bord  supérieur  du  sourcil,  une  sorte  d'arcw/e  artérielle  souvent  double, 
dans  la  structure  de  laquelle  domine  le  tissu  élastique.  De  cette  arcade  partent  de  lins 
rameaux  qui  traversent  obliquement,  le  plan  musculaire.  Ceux-ci  viennent  former  à  la  face 
superficielle  de  ce  plan,  par  leurs  divisions  fréquemment  anastomosées  entre  elles,  une 
sorte  de  réseau  à  grandes  mailles  verticales.  De  ce  réseau  se  détachent  des  branches  mi- 
nuscules dans  la  structure  desquelles  dominent  les  fibres  musculaires  lisses.  Ces  fines  divi- 
sions, après  avoir  traversé  obliquement  dans  le  sens  antero-postérieur,  la  couche  cclluleuse 
sous-cutunée,  viennent  se  bifurquer  à  la  face  profonde  du  derme  :  chacun  des  rarauscules 
de  bifurcation  se  rend  à  la  base  'd'une  grosse  glande  sébacée  où  il  se  résout  en  un  riche 
réseau  périglandulaire,  après  avoir  foiu'ni  lui-même  d'autres  iii\isiiins  iui|ioilaules.  dont 
quelques-unes  offrent  un  calibre  supérieur  à  un  dixième  de  iiiilliinclrc  Ces  ilcriiliTi's  four- 
nissent aux  poils  leurs  réseaux  p(h-il'olliculaires  et  viennent  liualemcnt  s'cpuiser  ilaus  i:n 
gTand  réseau  microscopique  terminal  situé  dans  les  couches  superficielles  du  derme. 

Les  veines,  après  avoir  formé  dans  la  coucbe  celluleuse  sous-cutanée  un  pre- 
mier réseau  de  quelque  importance,  viennent  finalement  se  jeter  dans  imo 
arcade  située  à  la  face  profonde  du  plan  musculaire,  parallèlement  au  bord 
inférieur  du  sourcil.  Dans  cette  arcade  qui,  tributaire  de  la  veine  ophtalmique 
supérieure,  s'anastomose  avec  la  veine  temporale  superficielle,  la  veine  fron- 
tale, les  veines  palpébrales,  les  veines  du  diploé  et  l'arcade  homologue  du  cùté 
opposé,  on  observe  de  nombreuses  valvules  dirigeant  le  sang  vers  l'angle 
interne  de  l'œil. 

Cette  arcade,  décrite  par  certains  auteurs  sous  lenom  déveine  marginale  (r.  j/irfiv/f 
forme  l'origine  de  la  veine  frontale  externe;  elle  se  déverse  dans  la  veine  ophlaliuiiiue 
supérieure,  en  dehors,  par  l'internu'diaire  de  la  veine  lacrymale,  et  en  dedans,  par  le 
tronc  couunun  qu'elle  forme  avec  la  veine  frontale  interne.  De  la  veine  ophtalmique  supé- 
rieure, le  sang-  veineux  passe  dans  le  sinus  caverneux,  puis  dans  la  veine  Juj^iilaire 
inlerue;  une  petite  partie  cependant  de  celui  de  la  queue  du  sourcil  se  rend  diri'cliMneut 
])ar  les  veines  temporale  et  faciale  antérieure,  dans  la  veine  jugulaire  externe.  On  cite  des 
faits  dans  lesquels  un  furoncle  de  la  région  sourciliôro  se  serait  compliqué  de  phlébite  du 
sinus  caverneux. 

Les  vaisseaux  lymphatiques,  nés  d'un  riche  réseau  qui  occupe  les  coucbes 
les  plus  superficielles  du  derme,  et  dans  lequel  on  observe  des  Ironcules  d'un 
calibre  de  0  mm.  1,  se  montrant  sur  les  coupes  histologiqucs  de  la  région 
comme  de  larges  lacunes  irrégulières  et  béantes,  vont  en  majeure  partie,  avec 
les  lymphatiques  palpébraux  externes,  se  jeter  dans  les  ganglions  parotidiens. 
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(in  |)i'lit:  L;r(]ii|M'  m''  (lu  hoi'i!  iiilV'riciii- de  In  hMc  du  sniii-cd  va  se  l'ciidi'e.  uni 
;ui\  I vin|il\ali(|ii('s  de  la  iiKillir'  inlcrnp  des  paupières,  à  deux  iiaiiglioiis 
sous-rnaxillaji'cs  sur  li'S(|uols  nous  aurnns  liicnlVil  à  l'i'X'rnir. 

La  plus  praiiilc  partie  des  lyiiipl[alii|iii'^  du  soiii-i-il  se  i  i'udciit  a  deux  li'niics  lyinpliali(|iies 
juu'allèles  si;;-nalcs  par  KiUliKM'  (/j'c//;-.  :.  I.liii.  Cliir.,  \\\\  ISUD)  l'I  (|u'(iii  viiil  n.iîlic  veis 
la  lif;'ne  niL'diaiic  au  niveau  do  la  racine  du  ne/,,  pour  xcnir  ensuili'  lonf;er  le  Imrd  inrei  ieur 
du  sniireil  cl  sr'  jeler  ;  rnii  supérieur,  dans  les  ^-auf^-liiuis  parotidieiis  supérieurs  (pirau- 
ri<'ulaire):  l'aiilri',  iulei  ieur.  dans  les  t;;nii;l iiurs  panilid  ieus  iulVi  ieurs. 

Tous  li's  uuisrli's  du  sdurell  sont  inniTvc's  par  les  rauicaiix  frontaux  du  ikm'I' 
i'ai'ial,  (|ui  les  ahoi'doni  par  leur  l'ace  prol'onde.  J^es  trônes  nerveux  de  f|uel([ue 
iiuporlauce  ne  s"ol)Ser\('U I  (railleurs  au  soiirril  (pie  sui'  les  deux  laces  ou  dans 
Finlerslice  du  |)lau  musculaire  de  la  l'égioii. 

Ouantaux  lilets  sensilils,  ils  sunt  l'ournis  jiar  les  deux  uerl's  li^uilaiix  externe 
et  inlerue.  appliiiues  sur  le  reljord  de  Torhile  et  silui's,  le  premier  à  uu  tra\('rs 
de  doigt  de  la  ligue  médiane  (iMerkel),  le  second  en  dedans  du  milieu  de  la 
distance  séparant  de  la  suture  IVouto-malaire  li'  |)lan  sagillal  uiiMlian.  I.a  ti'te 
du  sourcil  reçoit  (.'nc(U'e  des  lilcis  du  nerl' nasal  exlerue  (  Dai'aigne/,  et  L.aliougle. 
Ai'cliir.  «l'ii/ih  1(1 1 iiiol .,  ISS'.I);  la  (|ueueen  i'e(;oit  également  du  ueid' lacrvmal . 

D'après  Fnilise  (I )ir  rjUIrlil .  Xrrrni  r/cN  h'n/ifrs.  l'.erlin,  ISi):i)  ri  (ra|)res  /ander  (Aini- 
liiiii.  Ilcfir.  IS'.IT).  la  (pieiie  dn  sdUicil  pnunail  en  (iiUic  reeevuir  as^e/,  rie([ueiuiiient  des 
Miels  des  ranu'aiiN  lenipiu  n-nialaiic  cl  a u  l  iculii-lein pnral,  île  nii'iue  (pie  la  l(''te  si-  Iruiivc 
parl'iiis  iunci'M'i'  par  ile>  lilels  asccndaiils  ilu  lU'rl'  siius-mliilaire.  La  li'le  el  la  ipieiie  i|n 
siMinil  auraient  diiiie  ricipieininrnl  une  i  ii  nerval  irui  dniilili'.  rl  pailnis  iiuune  lii|i|i_'  (nerl' 
laiTviiial,  nerl'  leinpiiin-nialaiie  el  nciT  aiiiicnlii-lcnipnial  au  ni\i'an   de  la  i|ui'iie). 

D'apifs  l!iiid<  el  d'apics  Mrrkid.  il  iic  seiail  pa  ^  exrrpi  uni  iiel  de  viiir  nu  rameau  du  neil' 
riiiiilal  iiilerne  venir  ^e  il  i^lii  Imei'  a  la  li'ledu  snuicd.  après  a\(iii-  liaverse  le  sj|in<  l'innlal. 
siiiis  la  inuipieuse  de  celle  ca\ile. 

Niius  ira\  iius  pas  a  l'aire  ici  l'e m lu  \ i ili ii: i e  de  la  l  ej  iiiii  siiu rc 1 1 iere  :  l  appeliin^  liiulcliiis 
que  le  ilcN  cil  ippeiiieii  I  de  celle-ci  aux  dépens  de  la  preni  ii'ue  l'eiile  lira  ucli  ia  le  rend  cniiiple 
de  la  preseiice  cela  1 1  \  (MIICu  l  Ireipieiile  des  anuiiHiies  el  des  kysles  deinuiides,  ni  ila  m  in  e  u  I 
dans  la  ipieue  du  snnicil. 


PAUPIÈRES 

D^'-Jlnil iiiii .  —  [jI's  paupi(''res,  organes  de  pi'oteclion  de  roùl.  sont  deux 
Noiles  mus(Mdo-memliraneux  ipii.  (''tendus  jusi|irau  |)ourloui'  de  Torhile  el 
oppiisés  par  leurs  lionls  lihres.  liniileni  euire  eux  une  ouvcrliire  transversale 
dont  l(>s  dimensions  en  larg(-ur  varien!  sans  cesse  à  (dia(|ue  inslant.  laissaul  à 
di''Ciui\erl  une  partie  |)liis  ou  moins  grande  de  la  l'ace  anl(''rieure  du  glohe 
oculaire,  sur  leipiel  ces  \diles  se  moiileni  et  s"appli(|uent  d  i reclenien I .  I^  inu'er- 
lun*  (jui  sépare  les  deux  paupières  poide  le  nom  d'orilice  pal()ébral  ;  à  chacune 
(le  leurs  extrémités,  les  deux  bords  de  cet  orilic(^  s'unissent  à  angles  aigus 
ipTon  désigne  communémeni .  d'ajir(''s  leur  siliialion,  sous  le  iioiu  Annijlf 
cxteriu'  et  d'angle  interne  de  Id'il,  ou  encore  sous  celui  de  cuiii iii'i!<-<i(n'x  ji/il- 
pr!inil:'x  interne  et  extin'iie. 
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Les  deux  paupières  soat  :  l'une  supérieure,  et  l'autre  inférieure.  La  pau- 
pière supérieure  est  plus  mobile  et  plus  étendue  que  l'inférieure;  c'est  elle  qui 
recouvre  la  plus  grande  partie  de  la  surface  antérieure  du  globe,  et  cette  partie 
s'accroU  encore  elle-même  quand  le  regard  se  dirige  en  bas,  pour  atteindre 
son  maximum,  lorsque  la  fente  palpébrale  est  entièrement  close,  comme  dans 
le  sommeil.  Les  deux  paupières  présentent  d'une  façon  générale  la  même  dispo- 
sition anatomique;  aussi  suffira-t-il  de  n'en  décrire  qu'une  seule,  en  signalani 
au  passage  les  quelques  détails  qui  peuvent  la  différencier  de  l'autre. 

Limites.  —  A  l'état  normal,  les  paupières  paraissent  se  continuer  sans  ligne 
de  démarcation  bien  nette  avec  les  téguments  des  parties  voisines  de  la  face. 
Mais  à  l'état  pathologique,  dans  les  cas  d'œdème  ou  d'extravasation  san- 
guine, on  voit  par  le  développement  spîcial  de  la  tuméfaction  dans  leur  région, 
ces  limites  s'accuser  nettement.  C'est  qu'il  existe  au-dessous  de  la  peau  des 
paupières  une  couche  de  tissu  cellulaire  lâche,  entièrement  dépourvue  de 
graisse,  et  par  conséquent  non  bridée  au  squelette  par  des  couches  conjonctives 
à  disposition  aponévrotique,  comme  cela  s'observe  à  la  face  partout  où  l'on 
rencontre  des  nappes  de  lo])ules  adipeux;  cette  couche  de  tissu  cellulaire  làclie 
favorise  dans  la  région  palpéi)rale,  plus  que  partout  ailleurs,  les  infiltrations 
de  toute  nature  qui  font  saillir  plus  ou  moins  cette  région  et  en  accusent  ainsi 
nettement  les  limites  (Merkel). 

Le  rebord  osseux  de  l'orbite  constitue  également  pour  la  délimitation  des 
paupières  un  point  de  repère  des  plus  importants. 

D'ailleurs,  pour  la  paupière  supérieure,  la  limite  naturelle  répond  en  haut 
au  l)ord  inférieur  du  sourcil,  région  où  la  peau,  chargée  de  lobules  adipeux, 
devient  plus  dense  et  présente  une  autre  structure. 

Pour  la  paupière  inférieure,  les  limites  du  côté  de  la  joue  sont  bien  moins 
accusées,  et  se  trouvent  simplement  indiquées  par  une  sorte  de  dépression 
transvei'sale  en  forme  de  gouttière,  dont  l'axe  représente  un  arc  à  concavité 
supérieure  embrassant  la  partie  inférieure  du  globe  oculaire;  cette  dépression 
qui  s'enfonce  entre  ce  dernier  et  le  squelette  de  l'orbite,  est  située  au-dessus 
du  rebord  inférieur  de  la  cavité  orbitaire,  et  est  généralement  connue  sous  le 
nom  de  si/Ion  orbilo-palpébi'al  inférieur  (Sappey).  Ce  sillon,  parfois  à  peine 
accusé,  parfois  même  remplacé  par  une  sorte  de  bourrelet  légèrement  saillant, 
est  surtout  apparent  chez  beaucoup  de  vieillards.  Les  auteurs  allemands  foni 
arriver  la  paupière  inférieure  un  peu  plus  bas,  jusqu'au  sillon  jugo-palpébral, 
sur  lequel  nous  reviendrons  plus  loin. 

Du  côté  externe,  sauf  chez  les  individus  amaigris,  les  paupières  se  continuent 
insensiblement  avec  la  peau  de  la  tempe;  à  un  âge  avancé  on  y  aperçoit  des 
plis  rayonnés  appelés  vulgairement  ^^a/Zt'  d'oie;  l'un  d'eux  plus  accentué  cor- 
respond au  ligament  jx'lpébi-al  externe,  que  nous  aurons  à  étudier  plus  loin 
(Panas,  Traité  des  maladies  des  yeux,  t.  IL  Paris,  1894). 

Du  côté  nasal,  la  lliuite  Interne  des  paupières  se  trouve  encore  assignée  \)nv 
le  prolongement  supérieur  du  sillon  orbito-palpébral  inférieio',  prolongement 
qu'une  corde  transversale  sous-cutanée  saillante,  répondant  au  ligontent  pal- 
pébral  interne,  dont  II  sera  question  un  peu  plus  loin,  divise  en  Jeux 
parties. 
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Dirni'n!<ionft.  —  D'après  Fuclis  ( Annales  (.rofidisL,  vol.  94  et  IJo;  et  Arch. 
/'.  Ojihl.,  188;")),  qui  s'est  particulièrement  occupé  des  dimensions  de  la  paii- 
lilère  sn})érieure,  il  y  aurait  dans  l(\s  mensurations  de  celte  j)aupière  deux 
éléments  à  considérer  ;  I"  la  distance  verticale  qui  sépare  le  liord  libre  du 
milieu  du  sourcil,  lorsque  l  iril  est  fermé;  2"  l'extension  verticale  dont  la  peau 
de  cette  paupière  est  susceptible,  i'our  cette  dernière  mensuration,  qu'on 
pourra  regarder  c(mime  satisfaisante  lorsque  toutes  les  rides  de  la  peau  seront 
eiïacées,  il  tend  la  |)aupière,  en  tirant  en  bas  sur  les  cils,  et  mesure,  pour  la 
seconde  l'ois,  dans  celle  nouvelle  attitude,  la  distance  qui  sépare  le  bm'd  libre 
<lu  milieu  (lu  sourcd.  l/ex(ension  \"ei'licale  ainsi  olilenue  indupie  la  quantité 
(le  j)ean  dont  le  snjel  dispose  pour  recouvrir  la  jiarlic  de  la  face  anU'rieure  du 
globe  oculaire  qui  se  Irouve  cacbée  par  la  païqiière  supérieure,  lorsque  r(eil 
est  fermé.  Le  rapport  des  deux  dimensions  verticales  (jue  uous  venons  ainsi  de 
définir  renseigne  sur  le  degré  possible  d'occlusion  des  pauj)ières.  D'après^ 
Fuclis.  pour  que  la  fente  palpébrale  puisse,  cbez  l'adulle,  se  fermer  sans  diffi- 
cullé,  l'extension  verticale  de  la  peau  doit  dépasser  la  moilié  de  la  bauteur  de 
la  paujtière.  Dès  que  l'extension  verticale  descend  au-dessous  de  ce  cbilTre,  il  v 
aurait  du  lagO|)blalmos  pouvant  entrainer  du  larmoiement  et  de  la  blépbarite 
ulcéreuse ( Ku(  lis).  La  bauteur  de  la  paupière  supérieure,  qui  mesui'C  12  mm.  ï) 
vers  la  fin  de  la  jiremière  année,  atteint  son  maximum  (2^)  milliuièlres)  vers 
l'âge  de  20  ans;  jtuis  elle  diminue  dans  la  vieillesse  j)ar  suite  de  l'abaissement 
du  sourcil  (Fucbs).  La  bauteur  de  la  paupière  inférieure  cbez  Tadulte  est  de 
Il  à  l-l  millimètres  seulement  (Uicliel). 

Forme.  —  La  lorme  des  paupii''res.  esseiiiiellement  li(''e  au  \dlnmi'  et  au 
siège  du  globe  oculaire,  d(''pend  aussi,  jusqu'à  un  cerlain  j)oin[,  du  mode  de 
conformation  de  l'orbile.  Sui\ant  que  le  globe  de  Fcrij  ])arailra  plus  ou  moins 
pi'opidsé,  soit  ])ar  suili'  d'un  (b'^veli  qipemen I  moindi'e  de  la  profondeur  de  la 
cavité  orbitaire,  soil  jiar  raccumulaiion  dans  eetle  cavib'-  d"une  ])lns  grande 
(|uanlité  de  graissi',  on  aura  des  paupières  plus  ou  moins  arrondies  et  jtlus  ou 
moins  saillantes.  Dans  le  cas  contraire,  les  paupl(''res  jiaraiiront  plus  ou  nKiin-^ 
rétractées.  La  forme  des  paupières  (lé|)end  encore,  dans  ime  certaine  mesure, 
de  l'élat  de  tension  plus  ou  moins  variable  des  liquides  remplissant  le  globe 
oculaire,  lensidii  don!  il  es!  facile  d"ap|H'(''cier  le  degi'é  plus  ou  moins  c(nisidé- 
ral)le  en  loucbanl  le  glidie  oculaire  ;i  lra\i'rs  la  paupi('re  siq)érieure  fermée 
(A.  Terson,  lïiti-ijclnii.  fru iir.  il'o[)lit I.  1.  l'.KI.'i).  Cbez  les  enfants  et  les  ])er- 
sonnes  à  peau  délicale,  on  peut  \dlr  \'ers  le  simimet  de  la  Ndùie  palpébrale, 
lorsque  l'o'il  est  fermé,  une  voussure  j)eu  [irononcée  ([ui  i-épond  à  la 
cornée. 

('ouli'i/r.  —  La  couleur  des  païqiières  est  géni''i'alemenl  en  baruionie  avec 
Ç(dle  de  la  peau  de  la  face  ;  celle  de  la  ])aupière  inférieure  esl  souvent  li'gère- 
nient  plus  foncée  fjue  celle  de  la  paupi(''re  supérieure,  ('elle  couleur  varie  d'ail- 
leurs sui\anl  les  cir'C(mslances  et  r(''tal  gén(''ral  du  sujel.  Ainsi,  d'après  Wal- 
lU'vi'v  (1 1  rii/'c-Si'iDiixc/i'  Util)..  I).  loutes  les  causes  (pii  font  varier  la  (juantité 
de  lymplie  conlenue  dans  les  mailles  du  tissu  conjoiU'tif  làcbe  de  la  peau  des 
paupières  amènent  un  cbangement  notable  dans  la  coloi'alion  de  celles-ci. 
Four  T>.  Mor  (l.'i  fn/iijue  oculairt\  l*;irls.  IS'.t'.l).  rar(''oIe  palp(''brale.  Muioul 
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visible  à  la  fatigue,  ne  devrait  pas  être  entièrement  attribuée  au  retrait  de  la 
lymphe,  mais  plutùt  à  un  véritable  réflexe  de  pigmentation,  consistant  dans 
la  migration  superficielle  des  cellules  chromatophores  qui  devieiuient  alors 
plus  apparentes  dans  la  zone  entourant  le  muscle  orbiculaire. 

Chez  les  sujets  très  blonds,  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  au  niveau  du  boni 
libre  des  paupières  un  liséré  hyperémié,  qui  donne  à  leur  physionomie  un 
aspect  assez  disgracieux  (Panas). 

Chez  les  individus  aux  joues  colorées,  la  coloration  rouge  des  tégiuuents  ne 
s'étend  jamais  aux  paupières.  Généralement,  même,  elle  ne  dépasse  jamais  par 
en  haut  une  ligne  horizontale  menée  par  l'angle  externe  de  l'œil  (Arlt,  Arcli. 
/'.  Oplit..  1803).  Dans  certains  cas  la  coloration  des  pauj)ières  devient  de  plus 
en  plus  foncée,  mais  beaucoup  plus  du  côté  interne  que  de  l'externe  (Merkel, 
Anal.  Top.,  t.  I,  p.  185).  Du  côté  externe  il  n'est  pas  rare  de  voir  une  légère 
Répression  linéaire  lisse  qui,  allant  de  la  commissure  externe  des  paupières  au 
rebord  temporal  de  la  cavité  orbitaire,  semble  prolonger  dans  cette  direction 
le  bord  libre  de  la  paupière  supérieure.  Au-dessous  de  cette  dépression,  la  peau 
forme  une  zone  plus  ou  moins  pigmentée  de  2  à  3  millimètres  de  largeur. 

Co.NFiGuiiATioN  EX iKiuisuiiK.  —  Ou  distingue  dans  chaque  paupière,  dcu.x 
faces  :  l'une  antérieure  et  l'autre  postérieure;  deux  bords  :  l'un  adhérent  et 
l'autre  libre;  et,  enfin,  deux  extrémités  :  l'une  interne  et  l'autre  externe. 

Face  anléi'icurc .  —  A  la  paupière  inférieure,  cette  face,  régulièrement  con- 
vexe dans  tous  les  sens,  répond  au  glohe  oculaire  dans  toute  son  étendue. 

A  la  paupière  supérieure,  elle  présente  deux  parties  hien  distinctes  donl 
l'aspect  varie  suivant  que  l'œil  est  ouvert  ou  fermé. 

Si  l'on  examine  dans  tous  ses  détails  la  paupière  supérieure  d'un  œil  fermé, 
on  distinguera  chacune  de  ces  deux  parties  aux  caractères  suivants  :  l'une, 
inférieure,  à  forme  pour  ainsi  dire  constante,  et  dont  la  fixité  se  trouve  déter- 
minée par  la  présence,  dans  la  paupière,  d'une  lame  fibreuse  solide  que  nous 
apprendrons  à  connaître  plus  tard  sous  le  nom  de  tarse,  est  lisse,  résistante, 
moulée  sur  la  face  antérieure  de  l'a'il  et  en  contact  avec  lui  :  c'est  la  portion 
^«r.sa/e  de  la  paupière  supérieure  (Henle)  ;  l'autre,  supérieure,  \  oisine  du  rebord 
osseux  de  l'orbite  et  qu'on  désigne  pour  cette  raison  sous  le  nom  de  portion 
orbitaire  (Henle),  est  simplement  cutanée,  indépendante  de  la  forme  de  l'œil, 
puisqu'elle  n'est  plus  en  rapport  profondément  ciu'avec  la  graisse  de  la  cavité 
orbitaire  vers  laquelle  elle  se  déprime,  légèrement  concave  et  inclinée  en  bas 
et  séparée  dans  toute  son  étendue  de  la  précédente  par  un  sillon  dont  le  grand 
axe  est  incurvé  en  arc  à  concavité  inférieure,  sillon  dont  le  fond  arrondi  repré- 
sente plutôt  une  fosse  :  c'est  le  sillon  orbito-palpébral  supérieur  (Sappey), 
peu  apparent  chez  les  sujets  gras,  bien  marqué  au  contraire  chez  les  individus 
maigres  et  dans  les  premières  années  de  la  vie.  (jhez  la  femme,  la  distance 
([ui  le  sépare  du  sourcil  serait  un  peu  plus  grande  que  chez  l'honmie  (Merkel 
et  Kallius,  G rafe-Samisrli  lldb.,  I,  1001).  Sur  l'n'il  ouvert,  la  [dus  grande 
partie  des  deux  portions  tarsai(^  et  orbitaire,  entraînées  par  le  bord  supérieur 
du  tarse,  se  dépriment  profondément  vers  la  cavité  de  l'orbite,  et  le  sillon 
orbito-palpébral  supérieur  devient  dans  ce  cas  un  véritable  pli  profond,  formé 
j)ar  une  grande  étendue  de  la  surface  de  chacune  d'elles  :  la  portion  orbitaire 
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apparaît  ahiis  (■iiiinnc  une  siirlc  de  Ixnirrclcl  (rans\ei'sal  surplninltaiil  le  gldhe 
(le  l'ii'il.  IkhiitcIi'I  aii-dcssdus  (linjucl  la  |i(irLion  tarsalc  peiil  se  dissimuler 
pn^sque  en  lolalité;  ce  bourrelet  s'a])lanil  par  une  Iraclimi  exercée  sur  la  peau 
du  IVonl  (Ml  sous  l'aclion  du  luusele  i'routal  (llenle). 

Par  ses  deux  extréuiités,  le  sillon  orhlto-palpébral  supérieur  vient  se  perdre 
insensiitlenient  dans  les  léf^unienls  des  régions  voisines  :  en  dedans,  à  4  ou 
."i  niillinièlres  au-dessus  de  l'angle  interne  de  rceil;  en  dehors,  un  fteu  au-dessus 
de  l'angle  externe,  au  niveau  de  l'apophyse  de  l'os  nialaire  oii  on  le  \o'\\  parfois 
se  cdulinuer  a\ec  l'uu  des  plis  de  la  pâlie  d'oii'. 

I.a  Hirc  aiilri  ii'iiic  di's  pnil|)i('ivs  csl  i'iMiiari|ualilc  par  Ic^  sillons  cl  les  l  ide-  (ivi'oil  \' 
olisci  vc  iKii  iiialciiiciil.  ('.PS  sillons  el  ces  rides,  niiscnis  |iiMir  la  |ilii]iarl  (■hcz  rciilaiil  et  ciie/, 
l'ailulli',  cxislcnl  IniiJdUrs  cIkv.  Ii>  vieil- 
lard. Xdiis  i'(iiniaisS(iiis  déjà  le  .-.///'<// 
(ifliilii  jinl jii'-lfiiil  iiil'i-rifin-.  lU\[if  ce  sil- 
lon, on  voil  cncoie  au-dcssons  de  la 
paupière  inrérienii',  pi  incipaleincid  (die/, 
les  individus  (fil II  ceilain  nu  aulrc 

sillon  (|ui  si('^('  au  ni\caii  du  ridHU'd 
inleriour  de  l'orhilc.  Aill,  (|ni,  le  pre- 
mier, l'a  decril,  lui  diuine  le  nom  de 
sll/nii  jnfi'i  iiiil prini'l  el  lui  reC(Uinail 
deux  pal  lies  ;  l'une,  a  -eendanle.  formant 
un  arc  de  cercle  ddiil  la  ccnicavili'  re- 
,i;arde  en  liani  id  en  deluirs,  jcpond  an 
liord  iiircrieiir  de  la  piirliiui  cnlance  du  innsidc  luliiculai  re  ;  l'antre,  descendante,  concaxe 
eu  liani  cl  eu  dedans,  coilHlience  en  liaul  ver--  le  ImuiI  inrerieiir  du  li,i;ament  palpébral 
c.xleriie.  (d  \ienl  eu  bas,  vers  le  milieu  du  bord  adliereiil  de  la  paupière  inférieure,  se 
réunir  a  la  |>ailie  ascendante  iprelle  u'allcint  cependant  pas  toujiuiis  ;  la  |)artic  desceii- 
danle  ré|Muid  au  Inud  inliMiie  du  muselé  petit  zygomali(iue. 

(Iluv.  l'eidanl.  le  sill  rbi |(i-pal|)idu-al  inférieur  n'est  rcpri'seiile  ipie  par  une  simple  ,uout- 

licre  peu  pidronde  :  il  n'appaiail  liiiui  mdlemeiil  ipie  vers  le  milieu  de  l'à.^e  adulle;  dans 
la  \ieillesse.  par  snile  de  l,i  \(m^^ure  ipic  Iniine  l.i  pailie  lufcricnre  de  la  paupière,  il 
dexieiil  encore  plus  accuse. 

Ou  peni  iuic(U('  (diseiM'r  sur  idiaipic  paupière  un  autre  pli  tran^\ l'rs.ij  a  peu  |n-('S  parnl- 
Iclemeut  superpn^e  au  bnrd  c(iii\i'\e  du  laise  et  (jui,  ayant  sou  point  de  départ  au-dessus 
nu  au-(less(uis  do  lac  laci\  nial.  sui\aul  la  paupi(''re  consideix'e,  bu-me  un  are  de  cer(de  eon- 

cciilriipie  ;i  la  l'ente  palp(diral  iverle,  v\   vii-nt  se  terminer  en  (bdiors  au  nix'eau  du  lif;a- 

menl  |)alp(du'al  e.xU'rne.  .\  la  paupière  inbuienre,  ee  dernier  sillim  p.-iit  parbiis  être  double; 
son  existence  serail  des  plus  cDiislanles  ;  on  raper(:iut  dcja  (die/,  les  enfants  d'un  certain 
à,;;e.  (d  son  p(dnl  de  depail.  du  ci'de  inlei  ue.  coriespendrait  an  [xiint  lacrymal  (Kiini;j;stein. 
/.'(■(■//■.  :■.  Aiiiieiilicill:..  \\\ .    p.  'l'ib.  IS'.Ki). 

I.es  plis  liorizoïitanx  des  paupières  ]iaraissenl  (l'ailleurs  se  multiplier  avec  l'àf:!';  et.  a 
une  période  avancée  de  la  \  ie.  il  \  ieul  encore  s'y  ajouter  des  rides  verticales  on  iibli(|ues. 
(|ui,  conpaul  les  plis  precedcnis.  donnent  un  aspeid  ijaiifrc  a  la  peau  des  paupières. 

Ilans  la  \ieille^si',  le  liii.iment  larpc  des  paupières.  (|ue  ikhis  el  ndierous  plus  lidn.  [KU-danI 
siin  idaslicile.  se  laisse  rid'ouler  par  la  f;r,iisse  (l(>  l'nrbile.  (d  la  pdilimi  dibilaire  bombe 
alors  beaucoup  plus  en  avani,  sinldul  dans  la  i-e,i;i(Ui  située  immedialemeut  aii-(.lcssns  de 
l'angle  interne  de  l'ieil.  rei^inn  (pii.  dans  le  jeune  à.i^c.  apparaît  cemme  la  partie  la  plus 
OXCnv('C  (les  paupières:  la  saillie  (jui  se  foiine  dans  cidie  re;-;i(_iii  s'accenlue  encore  dans  le 
re-ani  (M1  bas  (Arll). 

/•'"cc  ji(i:<lrrici/rc.  —  Cette  l'aee  esl  l'oruiiM'  par  la  (■(injiuiclivc  :  nous  y  revieii- 
ilrinis  plus  loin  dans  un  chaiiilre  spécial. 

/•.'.'7/','/////és.       I.es  c.xl r(''nn l(''s  (lU  cor/?////.s,s(</vs  des  paupi(''res  se  dislinguenl. 
irapr(''s    l(Mii-  siduilidii.  eu   inl(>rne  el  exierne.  .\u  niveau  de  la  commissure 
iiilenie.  la  peau  se  lrou\e  soulevée  par  nue  j)etile  saillie  transvei-sale  due  à  la 
présence  du  Icndon  sous-jaceiil  du  muscle  orhiculaire.  La  (a>nunissun>  externe 
ronur.ii  i;t  cii.mu'v.  —  \  .  '-^ 

[l'ICOU.\ 


l'io.  —  Silldus  de  la  rei^ion  palpidiiale 

(d'il  droil).  (D'après  Morkel.) 
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répond  au  contraire  à  une  légère  dépression  linéaire  des  téguments  parfois 
légèrement  pigmentée,  obliquement  dirigée  en  bas  et  en  dehors,  et  surmontée 
de  petits  plis  transversaux  qui  se  creusent  de  plus  en  plus  avec  l'âge. 

Bord  adhérent  ou  bord  orbitaire.  —  Il  répond  aux  limites  périphéi'iques 
des  paupières,  déjà  décrites,  he  bord  adhérent  de  chaque  paupière  dépassant 
le  niveau  du  cul-de-sac  conjonctival  correspondant,  il  s'ensuit  que  chaque 
bord  adhérent  répond  profondément  aux  parties  molles  de  l'orbite  dont  le 
sépare  le  ligament  large  des  paupières. 

Bord  libre.  —  Les  deux  paupières  sont  opposées  par  leurs  bords  libres  qui 
peuvent  s'écarter  l'un  de  l'autre,  laissant  ainsi  à  découvert  la  plus  grande 
.partie  de  la  face  antérieure  du  globe,  et  limitant  alors  une  ouverture  à  grand 
diamètre  transversal  communément  désigné  sous  le  nom  à'orifîce  palpébral, 
ou  au  contraire  se  rapprocher  au  point  d'entrer  en  contact  par  toutes  leurs 
parties,  ne  laissant  plus  alors  entre  eux  qu'une  simple  fente  connue  sous  le 
nom  de  fente  palpébrale.  Les  deux  extrémités  interne  et  externe  de  l'orifice 
palpébral  sont  généralement  décrites  sous  le  nom  d'angles  de  l'œil. 

Le  bord  libre  de  chaque  paupière,  long  environ  de  .30  millimètres  (Luschka), 
présente  une  épaisseur  de  2  millimètres.  Sur  l'œil  ouvert,  chaque  bord  libre 
forme  une  courbe  s'opposant  par  sa  concavité  à  celle  du  bord  opposé.  Quand 
les  paupières  sont  complètement  rapprochées,  les  deux  bords  lil)res  accolés 
forment  une  ligue  légèrement  concave  en  haut. 

Chaque  bord  libre  comprend  deux  portions  séparées  l'une  de  l'autre  par  le 
tubercule  lacrymal  (papille  lacrymale  d'un  grand  nombre  d'auteurs)  :  l'une, 
interne  ou  lacrymale,  située  en  dedans  de  ce  tubercule,  et  représentant  seule- 
ment la  sixième  ou  la  huitième  partie  de  la  longueur  totale  du  bord  libre; 
l'autre,  externe  ou  bulbaire  (A.  Terson),  située  en  dehors  du  même  tubercule  et 
en  rapport  plus  immédiat  avec  le  globe  de  I'omI. 

A.  Portion  laciiym.\liî.  —  Entre  le  tubercule  lacrymal,  situé  à  T)  millimètres 
environ  de  l'angle  interne  de  l'œil,  et  cet  angle,  les  bords  palpébraux,  lisses  et 
arrondis  et  dépourvus  de  cils,  s'écartent  l'un  de  l'autre  en  formant  chacun  une 
courbe.  Au  niveau  de  l'angle  interne  de  l'œil,  ces  deux  courbes,  au  lieu  de 
s'unir  à  angle  aigu,  se  continuent  entre  elles  en  formant  là  une  sorte  de 
sommet  arrondi,  concave  en  dehors,  comparable  au  sommet  d'une  ellipse. 
L'espace  semi-elliptique  qu'elles  embrassent  ainsi  est  désigné  par  un  grand 
nombre  d'auteurs  sous  le  nom  de  lac  lacrymal;  le  fond  de  ce  lac  se  trouve 
occupé  par  la  caroncule  lacrymale  et  le  repli  semi-luuaire  de  la  conjonctive 
ou  rudiment  de  la  3"  paupière  des  vertèbres  inférieurs,  et  chacun  des  bords  qui 
le  circonscrit  renferim^  dans  son  épaisseur  les  conduits  lacrymaux. 

B.  l^oiiTiON  Bi  i^iiAnu:.  —  Cette  portion,  qui  comprend  environ  les  7  huitièmes 
du  bord  libre,  présente  deux  lèvres  et  un  interstice,  large  de  2  millimètres, 
qu'une  région  linéaire  intermargincde  (A.  Terson)  divise  lui-même  en  deux 
parties  :  l'une  antérieure  ou  ciliaire,  et  l'autre  postérieure,  correspondant  au 
tarse  et  aux  glandes  de  Mcibomius. 

La  lèvre  antérieure,  souvent  éinoussée,  se  continue  avec  la  peau;  la  lèvre 
postérieure,  tranchante,  avec  la  conjonctive.   Ouant  à  l'interstice,  il  ofl're 
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l'aspecl- d'iino  peLite  surface  plane  qui  regarde  en  lianl  el  un  peu  en  avant,  sur 
la  paupière  inlV'rieure ;  en  Ijas  et  un  j>ou  en  arrière,  sur  la  paupière  supérieure 
(Sappey).  Dans  Tclal  (l'ncelusion  des  ])au|»ières,  ces  deux  suiTaci's.  iutinieineni 
appliquées  l'une  conlrc  l'autre,  ne  laissent  alors  en  ai'rière,  enire  lenrs  bords 
j)Ostérieurs  et  la  face  anti''rieure  du  globe  oculaire,  aucune  sorie  d'espace. 
L'espace  prismatique  longitudinal  décrit  autrefois  entre  les  lèvres  ])ostérieures 
des  boi'ds  libres  des  j)aupières  fermées  et  la  face  antérieure  de  l'd'il.  sous  le 
nom  de  riiuis  lacri/iiui li'<.  par  lîoei'baave.  F.  Petit,  Winslow  et  Ziim,  ne 
saurait  par  conséquent  élrc  admis. 

Sur  la  lèv/'p  aulrricz/rr  ihi  hoi-il  lihn'  s'implantent  (jl)li((iiement  des  poils 
plus  épais  et  plus  raides  (jue  ceux  du  soui'cil,  plus  longs  vers  le  milieu  qu'aux 
extrémités  des  paupières,  moins  longs  ;i  la  paupière  inférieure  qu'à  la  siqx'- 
rieure.  D'après  Moll  (A  re//,  f.  Oitlil.,  IS."nS),  les  ])lus  longs  mesureraient,  à  la 
paupière  inférieure,  de  (l  à  S  millimètres,  et  à  la  supérieure,  de  8  à  12  milli- 
mètres, ('es  poils,  colorés  comme  ceux  de  la  téte,  relativement  plus  longs  clie/. 
la  femme  el  clie/.  l'enfant  que  cliez  l'homme  adulte,  ne  sont  autres  que  les  c/7s-. 
Leur  implantation  ne  se  l'ait  pas  sur  une  s(>ule,  mais  bien  sur  deux  ou  trois 
rangées  irréguiières,  occupant  vers  la  lèvre  antérieure  du  bord  libre  une  bande 
de  2  millimètres  de  largeur  pour  la  paupière  supérieure,  et  1  millimètre 
envir'on  pour  rinl'(''rieure.  Celle  bande  euq)iète  davantage,  tant(jt  sur  les  tégu- 
ments extérieurs  de  la  paupière,  tantôt  au  contraire  sur  le  bord  de  celle-ci. 
D'après  Sappev,  (ui  compterait  10(1  à  120  et  même  KiO  cils  pour  chaque  pau- 
pière. D'après  Douders  et  d'après  jNhjll,  leur  uoudtre,  à  la  pau|iière  infi'rieure. 
ne  dépasserait  pas  "id  à  75.  Pi-ès  de  l'angle  intei'iie  de  l'd'il,  ils  deviennent  plus 
lins  et  ])lus  (dairsemés.  luihu,  à  la  paupière  supérleur(%  ils  seraient  beaucouji 
moins  écartés  les  uns  des  autres  qu'à  la  paupière  iufé'rieure  (Merk(d).  Les  cils 
(lécri\-ent  une  légère  courbure,  concave  en  haut  pour  la  païqiière  supérieure  ; 
en  bas,  jinur  rinl'(''rieure.  Dans  l'occlusion  des  paupières  ils  se  touchent  donc 
|Kir  leur  con\  i'\il(''.  mais  sans  pénétration  ni  entre-croisemimt  a|)jiarenls.  D'ail- 
leurs, bien  que  leur  base  d'implantation  occupe  une  surface  longitudinale  de 
2  millimètres  de  largeur  sur  la  paupière  supérieure,  et  1  millimètre  sur  l'infé- 
rieure, leuis  pointes  se  rapprocbeul  en  avant  de  manière  à  n'occuper  qu'une 
seule  ligne  sur  chaque  })aupiè]-e.  Les  cils  de  la  paupière  inférieure  étant  plus 
fins,  se  laissent  légèrement  déprimer  \-ers  le  bas  par  ccus  de  la  paupière  supé- 
rieure, lorsque  r(eil  est  fermé. 

D'après  E.  Derger  (.1  ««L  iiorni.  ri  pul/io/.  (Je  l'a-il.  Paris,  1(S'.)3),  la  peau, 
en  dedans  de  la  caroncule,  pourrait  (piel([uefois  pivsenter  des  cils  abenvanls, 
et  A\'^icherkie\vic/.  rapjxirte  un  cas  dans  l(N]U(d  chacun  des  bords  di'  l,i  jiorlion 
lacrymale  (angle  interne)  |)ortait  d(^  10  à  12  cils. 

La  //'cre  postcrlenrc  du  boi'd  libre  est  remar([uable  pai'  la  pr(''sence,  en 
avant  d'elle,  d'une  série  régulière  de  2o  à  .'50  petits  pertuis  représentant  les 
orifices  des  glandes  de  Meibomius.  Cette  lèvre  n'est  pas  toujours  tranchante  : 
elle  j)eut  en  efîet  légèrement  s'arrondir  dans  certains  cas,  (d  l'existence  d'un 
riiHis  lacrymalis  capillaire  deviendrait  alors  possil)le  (Merkel  et  Kallius, 
In-àfe-Samisrir  Hilb..  L  P.IOl). 

L  interslice  ou  espace  intermarginal  présente,  nous  l'avons  th'jà  \  u.  une  zone 
remarquable  par  l'absence  de  toute  formation  spéciale,  zone  essentiellement 

7.]. 
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chirurgicale,  comprise  entre  la  zone  ciliaire  en  avant  et  la  zone  nieilioniienne 
en  arrière,  et  désignée  par  A.  ïei'son  sous  le  nom  do  région  linraivi'  inlermar- 
(jimde. 

Dans  la  inajorilo  des  cas,  il  existe  exacteiiieiil  au  milieu  do  l'espace  iutotiuaigiiial  un 
sillon  longitudinal  peu  marciué  et  plus  conslanl  à  la  paupière  supérieure,  parfois  simple- 
ment indiqué  par  une  ligne  brune  plus  ou  moins  pigmentée  et  parallèle  aux  deux  lèvres 
du  bord  libre.  C'est  le  sillon  intcrmarginal  (Frenkel,  de  Toulouse.  .Vote  manuscrite  du 
professeur  Charpy),  sulcus  intermarginalis  de  R.  Greef  {Der  Ban  der  Atigcnliilcr,  Breslau, 
l!)02). 

V..  OiuFiCK  rALT'KBiiAr.  ET  ANc.LKS  DE  i/œh,.  —  SuT  un  œil  Complètement  ouvert, 
cet  orifice,  limité  par  les  bords  libres  des  paupières,  présente  une  forme  qui 

n'est  pas  absolument  symétrique;  en  effet,  la 
courl)e  formée  par  chacun  de  ces  bords  atteint 
sa  plus  grande  hauteur,  plus  près  de  l'angle 
interne  que  de  l'angle  externe  de  l'icil  à  la  pau- 
pière supérieure,  et  plus  près  au  contraire  de 
l'angle  externe  que  de  l'interne  à  la  paupière 
inférieure.  Le  rayon  de  la  courbe  formée  par  le 
bord  libre  de  chaque  paupière  est  :  pour  la  supé- 
Fio.  723.  -  OriPice  palpébral  tra-  |,^;  et  pour  l'inlerieure  de  22  mil- 

verse  par  une  ligne  horizontale  /^^    i    i\   o  j    i  j-ff- 

passant  par  l'angle  interne  de  binetres  (Merkel).  Par  suite  de  la  différence  qui 

l'œil  (œil  droit).  existe  entre  ces  deux  courbes,  l'orifice  palpébral 

se  montre  fréquemment  conformé  en  amande. 

Des  deux  points  de  jonction  des  courbes  limitant  l'orifice  palpébral,  ou,  en 
d'autres  termes,  des  deux  angles  de  l'œil,  l'externe,  légèrement  plus  élevé  que 
l'interne,  dépasse  de  4  à  6  millimètres  le  niveau  de  celui-ci. 

L'orifice  palpébral  mesure  3  centimètres  de  long  (Luscbka,  Siimmering)  sur 
1  centimètre  et  demi  de  large;  très  souvent  ce|)cndant  sa  largeur  ne  dépasse 
guère  10  à  12  millimètres.  Chez  la  femme,  ses  dimensions  sont  plus  petites  que 
chez  l'homme;  chez  l'enfant  il  offre  une  largeur  presque  égale  à  celle  de 
l'adulte,  mais  avec  une  longueur  plus  faible;  d'où  l'aspect  plus  arrondi  de 
l'orifice  palpébral  dans  les  premières  années  de  la  vie. 

Ces  dimensions  sont  d'ailleurs,  à  quelques  millimètres  près,  des  plus 
variables;  elles  peuvent  en  effet,  jusqu'à  un  certain  point,  dépendre  de  la  posi- 
tion de  la  fente  palpébrale  qui,  chez  certains  individus,  fera  paraître  l'œil  plus 
ou  moins  petit,  suivant  que  cette  fente  sera  plus  ou  moins  basse  ;  de  môme  la 
situation  plus  ou  moins  proéminente  du  globe  de  l'iril  peut  faire  apparaître 
l)lus  ou  moins  arrondie  la  forme  de  l'orifice  palpébral. 

D'après  Ivanovvsky  {Congrès  drs  natur.,  Moscou,  1899,  vol.  XCV,  sect.  d'anthrop.,  vol. 
.XIX),  chez  les  peuplades  de  l'exlrême  Nord  (Tchouktes,  Iakoutes,  Tongouses,  Ostiaques, 
Samoïèdes,  Lapons,  Es(iuimaux),  l'orilice  palpébral  serait  beaucoup  plus  petit  (|ue  dans  les 
autres  races  humaines;  il  atteindrait  par  contre  ses  plus  grandes  dimensions  chez  les  habi- 
tants des  pays  chauds  voisins  de  l'équateur.  Dans  les  contrées  intermédiaires  comprises 
entre  le  pôle  et  ré([uateur,  les  divers  bouleversements  historiques  ayant  produit  un  mélange 
de  toutes  les  races  et  de  tous  les  peuples,  il  n'existe  plus  de  lien  de  transition  entre  la 
forme  de  l'orifice  palpébral  des  peuplades  de  l'extrême  Nord  et  celle  que  présente  l'ouver- 
ture palpébrale  des  indigènes  des  régions  voisines  de  l'équateur. 

Chez  les  Mongols,  l'ouverture  palpébrale,  |iolite,  olîre  une  obliquité  en  haut  et  en  dehors 
plus  grande  que  dans  toutes  les  autres  races.  Cette  oblitiuité,  i|u'on  ]ieut  observer  chez  tous 
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l;i  race  jaune,  aiirail,  d'apn 


Mdiiilicri'  (Mriii.  ilr  1,1  S,,r.  if  ,i ,,  II,  n ,  jinl . . 

iiiiip  [iliis  a]i|iaienle  i|ue  icrilc. 


les  représciilaiil- 

1873),  une  \alciir  iiiiiyi'iine  de  'i-",07.  Elle  esl  .siuivenl 
et  (lue  suiliail  .i  la  présence  d'une  sorte  de  bridi' 
semi-lunah r  i  iilain  r  ipii  recouvre  l'angle  interne  de 
l'œil  et  le  lac  larryiiial  et  ipii.  nce  des  léginnenl> 
de  la  piiiliim  (uhilaiir  de  la  paupière  supérieure, 
vient  se  peidre  en  lias  insen.si bleiiien l  dans  la  peau 
de  la  joui'  el  de  la  l'ace  externe  du  ne/,.  Otte  liride 
a  re(;ude  Kolluiaiiii  (  \  mil .  ili-i  ,i,iliii  f.  Ui'si'lhcli.. 
VU,  3,  Basel.  ISN'i)  le  niuii  de  i:,,ij-i/i)ml.  LV/)/- 
/■(tnlluis  des  oculistes  n'en  seiail  i|Me  l'exafiéintion 
patliolog'i(|ue.  Son  bord  lilne  xi'rlieal.  concave  en 
dehors,  hien  net  au-devant  ili'  l'angle  interne  de 
I'omI,  se  perd  insensiblenieul.  eu  liant  sur  la  |ieaii 
de  la  portion  oibilaii-e  de  la  paupière  siipej  ieiire;  en 
bas  sur  celle  de  la  jniie  el  du  ne/.  On  piMit  siinveiil. 
par  la  traction  exercée  en  dedans  el  en  haul,  airivei 
a  ell'acer  ce  pli  cninplideiiieiil. 

Pour  Melscbnikoir  {Z,-, ls,-li r.  f.  h'Iliit,,!..  1S74),  la 
bride  (|ui  caractérise  rceil  luoniiid  ne  serait  i|ue  la 
persistance' d'un  caractère  particulier  à  l'enfance  cl 
([u'oii  peut  ])lus  ou  moins  observer  dans  toutes  les 
races,  caractère  qui  irait  s'atièiniant  a\ec  l'âge  pour 
disparaître  même  entièrement  chez  le  vieillard.  .Mais 
Deniker  {lier.  ,1  Aiilh ra/Kil.,  lKS:i)  a  pu.  chez  les  Kal- 

nu3uUs,  constater  au  conlraire  snu  aliseiu-e  <lans  le  jeiiue  à,i;e  el  sa  pri'sence  cbe/.  l'aduHe. 
D'après  Drews  (.1 /■(■//.  fiir  A,,llir,,jii,l..  IS'.I'.I).  les  eiilanls  ipii,  ;i  b'iii  naissance.  nlTieiil  ci'lle 
particularité,  présenleraieni  une  smle  d'aplall.~seijieiil  de  la  racine  du  ne/. 

L'd'il  mongol  oITre  encore  un  aiide  caracli'ie  :  c'est  une  sni  ie  de  biiiirsiMilliiie  de  la  parlie 
de  la  paupière  ciiri-es|iiinda n  I  au  larse.  bninsduHiire  pin-,  accentuée  a  la  paupière  supé- 
rieure, et  ipii  a  piiui  ell'el  de  reinerser  eu  dedans  les  bniils  de  rmilice  palpelual. 


(leil  droit). 


L'oi'ilicc  pal|i(''Ijra I  dml  cncurc  èlrc  l'Iiiiln''  dans  ses  i'a|>|ii)rts  avec  le  l'elmnl 
osseux  de  rorhilc  cl  avcr  le  l;1ii1ii'  oi  iilairi'. 

[>'e.\ti'(''inil(''  cxli'i-nc  de  ccl  (inliee  a  ii  i/lc  ,'.rl  ni,'  de  lieil  se  Iriiiivr  siUiéo  à 
'■')  (lit  7  iiiiliiinidres  du  rrlim-d  ossoiix  de  rnriiilr  cl  à  1  cciil  iiiicirc  de  la  sulure 
IVnnlo-inalaii'c  (Merlvcl  ). 

Des  deux  exi l'(''lin li's  de  l'oi-ilice  pal jii'liral  nll  <o////,'.s  (],■  /'d'il.  [' /■!)<: .  i'nriné 
par  la  reiiçniilre  à  aiiyle  aii;ii  des  deux  i)urds  lilires  des  pau()icres,  enlrc  seul 
en  rapport  avec  le  ^loljp  oculaire,  au  niscaii  de  son  grand  équaleur;  Vnitefn,', 
arrondi,  en  l'esle  séparé,  (>oiuun'  U(nis  l'avons  déjà  \  u,  par  un  inler\  alle  de  .")  à 
7  niilli un'tres.  Oueli[uel'ois  ci'jicudanl  l'anLile  cxleriic  lui-inèuie  ii  arriverait  |)as 
jusqu'au  ,i;lohe  (,\.  Tersiui). 

I.ecenire  de  la  coriii'e  dans  le  reuanl  diiecl  en  a\anl,  se  lienl  ;i  peu  ju'ès  à 
éi;ale  dislance  de  ics  deux  an,L;les.  (Juaiil  aux  hords  piilpidiraux.  rinlérieur 
arrive  au  niscau  ou  ics[e  le  jilus  sou\eul  au-dessous  du  bord  inleiieur  de  la 
cornée;  le  supi^rieur  recou\i'irail  loujiuirs,  au  conlraii-e.  un  faillie  se;juu'ul 
supérieur  de  celle-ci,  seî^inenl  doiil  la  largeur  peiil  allci-  de  1  demi  à  1  iiiilii- 
nièlre  (Merkel  ). 

Ces  iap|)orls,  loulefois,  n"onl  ahsoluuieiil  rien  de  conslanl.  Hien  des  sujets 
en  eilet.  surloul  ceux  qui  ont  les  veux  iiroiuninenls.  uni  la  corin'e  euliereuieut 
décou\-ei'le  jiar  la  paupière  supérieure,  ;i  Fi'dal  de  iiMiyenue  dilatation 
(\.  Ters(in).  Coci  se  \dil  Iréi] ueuiiueii I  che/,  les  iudi\idus  niaiures  arri\és  à  un 
ài;e  avancé. 

Le  développenuuil  de  rorilice  iialjiéliral  n'est  nulleiuenl  paralléK'  à  celui  du 
crâne.  Kuclis,  (|ui  a  éludié  ce  dé\elo])[)euienl .  lui  disliuizue  li'ois  pi'i'ioiles  (jui 
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s'étendent  de  la  quatrième  année  de  la  vie  à  l'âge  adulte  :  au  moment  de  la 
naissance,  sa  longueur  mesure  18  mm.  o;  de  4  à  S  ans,  cette  dimension  est 
de  24  mm.  .3;  de  8  à  10  ans,  de  2']  mm.  4:  au  delà  de  10  ans,  elU'  nllrc 
la  même  valeur  que  chez  l'adulte. 

Quand  les  deux  paupières  se  mettent  en  contact  par  leurs  bords  libres,  dans 
toute  leur  étendue,  comme  cela  a  lieu,  par  exemple,  dans  le  sommeil,  l'orifice 

palpébral  se  transforme  en  une  fente,  la  fente 
pnlpébrale.  Cette  fente  à  peu  près  linéaire, 
l'ormant  une  courbe  transversale  à  concavité 
supérieure  située  au-dessous  de  la  ligne  hori- 
zontale passant  par  les  deu.x  angles  de  l'œil, 
_  ffWTw^  j^.  commence  en  dedans  par  une  extrémité  arron- 

die,  pour  venir  en  dehors  se   terminer  en 
FiG.  72.3.  —  Posiiion  tie  la  fente    ])ointe.  Sa  forme  est  celle  d'une  S  italique 
palpébrale  par  rapport  à  une  ligne    (j-^^s  allongée  couchée  transversalement.  La 
horizontale  passant  par  l'angle  ,      i    i,  -,     .        i     .  .  i    •   .  i 

interne  de  lœil,  dans  l'occlusion    courbe  de  1  .S  répondant  a  1  angle  mterne  de 

des  paupières  (œil  droit).  l'œil,  concave  eu  bas,  est  la  plus  courte;  elle 

ne  s'étend  guère  au  delà  de  la  portion  lacrvmale 
des  bords  libres  et  se  trouve  généralement  située  un  peu  au-dessus  de  la  ligne 
horizontale  passant  par  l'angle  interne  de  l'œil.  La  deuxième  courbe  de  l'S, 
beaucoup  plus  longue  que  la  précédente  et  concave  en  haut,  se  trouve  dans  sa 
totalité  au-dessous  de  cette  même  ligue  à  laquelle  l'extrémité  externe  elle-même 
reste  inférieure  de  2  à  4  millimètres  (Merkel). 

Dans  l'occlusion  des  paupières,  l'e-xtréniité  interne  de  l'ouverture  palpébrale, 
fixée  par  le  tendon  du  muscle  orbiculaire,  reste  à  peu  près  immoliile.  Il  n'en 
est  pas  de  même  de  l'extrémité  externe  c^ui,  comme  nous  venons  de  le  voir, 
doit  s'abaisser  d'un  demi-centimètre  ;  dans  ce  mouvement,  le  bord  libre  de  la 
paupière  inférieure,  pour  venir  au  contact  de  celui  de  la  supérieure,  parcourt 
un  trajet  de  2  à  3  millimètres  à  peine  (^lerkel). 

La  fente  palpébrale  répond  au  bord  inférieur  de  la  cornée,  si  bien  que 
celle-ci,  sur  un  oill  fermé,  se  trouve  entièrement  cachée  par  la  paupière  supé- 
rieure. 

CoNSTiTLirroN  ANATOiMiQUE.  —  l^cs  paupières,  dont  l'épaisseur  égale  souvent 
3  millimètres  au  niveau  du  bord  libre,  et  va  eu  augmentant  au  fur  et  à  mesure 
qu'on  se  rapproche  du  bord  de  l'orljite,  de  nuuiière  à  atteindre  dans  cette  région 
le  double  de  sa  valeur  initiale,  présentent  dans  leur  structure  six  couches 
essentielles  c[ni  sont,  en  allant  d'avant  en  arrière  :  1"  la  peau  ;  2"  une  épaisse 
couche  de  tissu  cellulaire  lâche;  3"  le  muscle  orbiculaire  des  paupières  plongé 
au  milieu  de  cette  couche;  4"  un  plan  fibro-élastique  comprenant  le  tarse, 
le  ligament  large  des  paupières  et  le  tendon  du  muscle  releveur  (ce  dernier  à 
la  paupière  supérieure  seulement)  ;  5"  une  couche  de  fibres  musculaires  lisses, 
mais  seulement  dans  la  portion  orbitaire  des  paupières;  6"  enfin,  une  couche 
muqueuse  que  nous  décrirons  à  part  sous  le  nom  de  conjonctive. 

Le  bord  libre,  avec  ses  formations  glandulaires  et  sa  structure  un  peu  spé- 
ciale, fera  l'objet  d'une  description  particulière. 

1"  Peau.  ' —  Elle  est  fine  et  très  mince;  son  épaisseur  dépasse  rarement 
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I  iiilllliiirlrc.  VMi'  rsl  en  iMilr<'  Iraiispari'ii II'  i-l  plus  du  iiiuins  appar.'iili'c. 

dans  le  rclrail  de  la  Kiiiplic  du  lissii  (•cllulaii-c  suiis-jaci'iil ,  l'elrail  lie''  à  la 
fntigiif  ou  à  eortaiiis  (Mais  aiHiriiiaiix.  la  coloratinn  des  itarlics  situées  plus  pro- 
l'ondénionl  (A\'aldey('r)  :  clii'z  (|n('l(|U('s  sujets  dii  la  \  uit  à  une  cei  laiiie  dislance 
du  iiord  lilire.  soulexéc  j)ar  les  jxdiles  \eines  des  iianjiièics. 

l'jlle  esl  exlérieureinent  l'eeouverle  d'un  lin  diivi'l.  assez  l'ai'e  d  ailleurs. 
auqni'l  soni,  annexées  des  glandes  sébacées  ])eu  volumineuses,  plus  petites  à 
la  [laujMère  inliTienre  (pi"à  la  supérieure.  Exeeptionncllenient,  nous  avons  jni 
ri'nri m  1  ri'i'.  dans  la  peau  de  la  piu'linn  orhilaire,  îles  glandes  sébacées  indé|)en- 
danles.  Les  glandes  sudm-ipares  S(jnl  petites  et  |ieii  nombreuses. 

I>es  papilles  du  derme.  Innies  \asenlaires,  siml  i^i'néi'alement  courtes,  sauf 
dans  la  r(''i:i(in  du  Imrd  lilire  (lii  on  les  Ironve  beaucoup  plus  d(''veIoppées. 

Les  libres  ('■lasliipies  snni  Unes  el  peu  noml)reuses.  suiiniil  à  la  paupièi'e 
i  nlV'i'ien  re.  (le|iendanl  Secclii  [An'h.  /'.  hc  riiin  lai .  intil  Sij  iihil  is.,  XXXI\'.  •"!, 
LSOb)  el  A.  Allieri  [Ainuili  ,li  Ol  I  ,il  iunluiiia .  .WVII.  'i .  iS'.IS)  oui  pu  n(dei' 
rexistence  constante  d'un  ri'sean  sous-(''pith('lial  1res  serri',  qui  devient  surtout 
dense  et  abondant  dans  le  Nuisinage  des  cils,  autour  du  IVdlicule  de  cbacun 
desquels  il  l'nrnie  un  h  ès  ncbe' lacis. 

W'aldeyer  signale  tians  la  peau  des  paupières  l'existence  de  l'ellules  |ilgnien- 
laires,  jtlns  nombreusiis  idiez  les  bruns  (pie  cliez  les  blonds,  et  renrermant  ini 
pignieni  dont  la  colorali(ni  vai'ie  (Miire  le  jaune  d'or  et  le  bi'iin.  (les  cidlnles. 
<pi"(Mi  reiiconlre  surbint  dans  les  ciinidies  su  oei'liciel  les.  existent  (''L>aleineiil 
dans  les  Iracliis  de  lissu  ciin- 
|(iiicl  I r bicbe,  accoii  1  pai;iia ni  dans 
la  iirdlnndeui-  les  vaisseaux  et 
les  lolliciiles  pileux.  Lerlaius 
(L.  hor)  les  désignent  sous  le 
iKnii  de  (iirftni'tlophores,  et  lunt 
jduer  à  leurs  migralions  un  nMe 
iiii|i(n'lanl  dans  les  cliaiigeineiils 
de  ciiloralion  des  |»a u jil(''res. 

2"  l'oildn'  (le  lisait  fi'/lu/alvi' 
li'triir.  —  Llle  est  Irès  élastique, 
se  laisse  racilemeni  dislendre  jiar 
les  épan(diemeiils  de  la  région 
et  j)ermet  à  la  p(>au  des  paupiè- 
res des  moii\ ('iiieiils  lr(''s  éten- 
dus, grâce  aux(|uels  on  peut 
l'acilement  plis-ser  cidle-ci  dans 
Ions  les  sens,  niais  surbnil  dans 
le  sens  transversal.  An  ni\('au 
de  l'angle  exiei'lie  de  biril  ce^ 
luduvemenls  cesseni  d'être  pos- 
sibh^s;  car  il  existe  ;'i  ce  nixeau 
une  ad  InTcnee  assez  inlini(>  entre  le  li^amenl  lati''ral  externe  et  la  peau. 
ailli('reilic    telle  (pie  les  ('paneiieiiieii  ts    liniit'''s   a  la  partie   externe  de  l'une 

7:i. . 
[l'ICOV.] 
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(les  deux  paupières  ne  peuvent  qu'exceptionnellement  fi'anchir  ce  ligament 
pour  passer  dans  l'autre.  On  ne  rencontre  jamais  dans  cette  couche  do 
tissu  adipeux,  sauf  tout  à  fait  à  la  périphérie,  le  long-  des  vaisseaux  et  des 
nerfs,  et  encore  en  très  petite  quantité;  une  semblable  traînée  de  tissu  adipeux 
peut  s'observer  dans  la  région  du  bord  lilsre,  le  long  de  l'artère  formant  Tar- 
tère  interne  du  tarse  (MoU,  Merkel).  A.  Terson  signale  en  quelques  points  la 
présence  de  fibres  musculaires  lisses  dont  l'insertion  au  derme  fixerait  la 
stabilité  des  plis  de  la  peau,  disposition  essentiellement  favorable  au  bon 
i'onctionnement  de  celle-ci  dans  les  mouvements  d'abduction  des  paupières. 

Profondt'ment,  le  tissu  cellulaire  lâche  des  paupières,  mais  principalement  celui  de  la 
paupière  supérieure  près  de  l'angle  interne  de  l'œil,  se  continue  à  travers  les  plans  sous- 
jacenls  de  la  région  par  les  orifices  vasculo-nerveux  du  ligament  large  des  paupières,  avec 
le  tissu  cellulaire  lâche  qui  s'étale  au-dessous  de  la  conjonctive  du  cul-de-sac;  ce  dernier 
est  lui-même  en  communication  avec  les  grands  espaces  lymphatiques  (capsule  de  Tenon) 
entourant  le  globe  oculaire  et  le  nerf  optique  et  communiquant  eux-mêmes  à  leur  tour,  par 
des  voies  secondaires,  avec  l'espace  suprachoroïdien  et  l'espace  inlervaginal  du  nerf  de  la 
vision.  Ces  faits  bien  connus  des  pathologistes  ont  été  mis  en  évidence  par  des  injections 
sous-conjonctivales  d'une  solution  stérilisée  d'encre  de  Chine,  pratiquées  près  du  Ijord  de  la 
cornée  sur  des  lapins  albinos,  par  Mellinger  et  Bossalino  (At-chiv.  fi'w  AufjenhcUk.,  XX.Kl). 
Ces  injections  ((ui  mettent  4  ou  .5  heures  pour  dilfuscr  dans  toute  l'étendue  de  la  conjonc- 
tion oculaire  n'apparaissent  que  le  lendemain,  à  la  partie  interne  de  la  paupière  supérieure 
après  avoir  complètement  envahi  les  espaces  péribulliaires. 

3°  Couche  musculaire.  —  Plongée  au  sein  de  la  couche  précédente,  elle  est 
formée  par  un  muscle  aplati,  à  fibres  circulaires,  le  ni.  orbiculaire  des  pau- 
pières qui  nous  est  déjà  suffisamment  connu  (voy.  Myologie).  Ce  muscle, 
formé  de  faisceaux  isolés,  disposés  sur  un,  deux  ou  même  trois  plans,  princi- 
palement au  delà  du  tarse,  est  divisé  par  Cad  (Beitr.  z.  P/njsioL,  Fetschr.. 
f.  A.  Fick..  I89U),  dans  sa  partie  palpéijrale,  en  porlion  ])éritarsale  et  portion 
épitarsale.  Le  faisceau  le  plus  interne  et  le  plus  volumineux  de  celle-ci,  sous- 
jacent  au  bord  libre  dont  il  reste  distant,  et  en  rapport  avec  les  bulbes  des 
cils  et  les  grosses  glandes  de  la  région  marginale,  est  connu  sous  le  nom  de 
muscle  ciliaire  de  Riolan,  et  la  partie  la  plus  reculée  de  ce  muscle  située 
au-dessus  de  la  lèvre  postérieure  du  bord  libre,  en  arrière  des  conduits  excré- 
teurs des  glandes  de  jMeil)oinius,  est  désigné  quelquefois  sous  celui  de  portion 
suhtarsale  du  muscle  ciliaire  (Moll). 

Enfin,  rappelons  l'existence,  du  côté  nasal,  du  nuiscle  lacrvmal  postérieur 
ou  muscle  de  Uorner  (P/nladelphia  Journ.,  1824),  muscle  antérieurement 
signalé  par  Duverney  (L'art  de  disséqtier  mélliodiqueiju'iit  les  muscles  du 
corps  Inniuiin,  etc.,  Paris,  ITi',)). 

Muscle  de  Horner.  —  KIodl  (.Irr/i.  /'.  niikrnsk.  AinU..  \\A.  1893)  décril  a  ce  uuiscle 
trois  couches  luincipales  i|ui  soni,  en  allant  de  la  profoiuleiir  vers  la  surface  :  1°  un  fais- 
ceau musculaire  naissant  de  la  moitié  inférieure  de  l'os  lacrymal,  et  dont  les  libres  conver- 
gent eu  dehors  pour  veuir  secoulinuer  dans  le  bord  libre  de  la  paupière  supérieure;  2"  un 
faisceau  prenant  surtout  son  origine  sur  le  tendon  rélléchi  du  muscle  orbiculaire,  et  dépas- 
sant par  son  bord  inférieur  le  faisceau  précédent;  ce  faisceau  assez  large  peuètie  par  ses 
libres  les  plus  élevées  dans  la  paupière  supérieure,  et  par  les  plus  basses  dans  l'inférieure; 
ses  fibres  moyennes  s'entre-croisent  de  telle  sorte  que  les  inférieures  passent  dans  la  pau- 
pière supérieure,  et  réciproquement;  3°  en  avant  du  plan  musculaire  précédent  existe 
encore  un  autre  petit  faisceau  qui  provient  de  la  moitié  supérieure  de  la  crôte  de  l'os  lacry- 
mal et,  par  (|uelques-unes  de  ses  fibres,  de  la  face  du  tendon  réfléchi  en  rapport  avec  la 
])aroi  postérieure  du  sac  lacrymal  et  parfois  même  de  cette  paroi;  parmi  ces  dernières, 
celles  de  la  paupière  iuférieuro  fout  fréquemment  défaut. 
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Vers  le  bord  lilirc  ilc  i-ha([ue  paupièie,  le  larse  sépare  cii  deux  couches  les  fibres  du 
muscle  de  Honici  :  l'une,  aulérieure  ou  sous-cutanée,  se  conloiid  avec  le  reste  du  muscle 
orbiculaire;  l'aulre,  postérieure  ou  sous-c'ouJ(uielivale,  irés  etrnite,  \a  se  conlinuer  avec  la 
portion  subtarsale  du  muscle  de  Rioian. 
La  paupière  inférieure  étant  moins  élevée 
(|ue  la  supérieure,  le  iiuiscle  de  Iloi'uer 
envoie  dans  cellf-oi  la  majeure  partie  de 
ses  libres. 

D'après  Klodt  (|uel(|ues-uiies  des  libres 
du  muscle  ciliaiie  les  plus  rapprochées 
du  bord  palpeliial  se  com[iorteraieut  de 
la  manière  suivante  :  les  sous-conjonc- 
livalcs  fnrmeraieut  îles  arcades  à  conca- 
vité postérieure,  embrassant  en  avant 
les  follicules  des  cils;  les  sous-cutani'e> 
viendraient  ép-alement  deciiic  auldiir  des 
follicules  des  cils,  mais  mii'  leiii'  cidé 
postérieur,  des  arcs  a  ciincavilc  aulé- 
l  ieure.  (les  lieux  (irdres  de  libres,  s'eulre- 
croisant  sur  les  faces  latérales  des  loUi- 
cules  en  question,  formeraient  autour 
d'eu.K  comme  des  sorles  d'auneau.K  mus- 
culaires complets.  Enfin  d'après  le  même 
auteur,  ipielques-unes  des  libres  sous- 
conjonctivales  se  poiteraient  en  avant, 
on  passant  entre  les  conduits  excréteurs 
des  glandes  de  Meibomius.  autour  des- 
quels on  les  voit  même  fréquemment 
former  de  véritables  anses.  Kiehbielil, 
en  IS78  {Die  Miis/iiilntar  ilrr  'l'hri(  iien  iri'i/c  u  ml  ilci-  .[injeitl  iilcr.  Stutt.u.art)  avait  déjà  l'ail 
la  même  obsei'vatioii. 

Nous  signalerons  l'galeuient  la  |)ieseiice  inciiuslante  du  muscle  larni iinil  tuiléricin\  t{\u 
nait  du  tendon  direct  du  muscle  orbiculaire  et  s'applique  sur  la  face  antérieure  du  sac 
lacrymal  ;  .\rll  le  di'signe  à  tort  sous  le  nom  de  muscle  dépresseur  des  souicils.  Sous  le 
nom  de  jKiriinii  ^nurfilièrc  (iiileine)  du  muscle  orbiculaire  des  paupières,  .\.  (ireetf  (Die 
!<linniiii>:l,iiliiliir  ih'x  Mciisi-lirii.  Inaiig.  Dissei'ta tio,  Tiiltiugen,  ISSS)  décrit  en  elTet  un  fais- 
ceau assez  constant  de  In  portion  l'pilarsale  de  ce  imi^cle.  faisceau  falciinrme  vertical  qui. 
naissant  de  la  crête  lacrymale  du  maxillaire  supérieur  <•!  du  li'udnn  dirert  de  l'orbiculaire. 
vient  s'insérer  dans  la  peau  ih'  la  lêtc'  du  sdurril  nu  il  s'en  ire-cioisc  avec  les  libres  du 
muscle  frontal.  —  l.e  uniscli'  lacrymal  antérieur,  dill'eri'ul  du  lU'ei-edeut,  «  s'attache  il'uue 
pari  au  liL::imenl  palpelnal  luleiue.  et  de  l'autre  aux  iiuiduits  laiMymaux  "(Le  Dnuble). 

\  ri's  j'aiidlc  iiilcfni'  (le  l'iril.  Ir  (issu  ci'lliilairr  làchr  rcrniivraiii  le  lcn<lon 
illn'rl  lin  iin/srlr  ar/ilr ii In i l'f  un  11 I Hi '1 1 1  pa I ira I  inlci'iir.  rcnrrriiK'  dans 
son  é|)alsseiic.  du  cc'dé'  iiilcrin'.  I  arlérc  nasale,  la  mmiu'  angulaire  de  la  face  et 
l'élévateur  cnniiniiii.  I '.c  Icndnii  adhi'reiil  en  ai'i  iére  au  sae  larrviiial  constitue 
ini  |)olnl  de  l'epére  Inijinrlanl  |>(Uir  aller  inciser  eeliii-ei,  se  trouve  en 
i;énéral  ii  '■')  nilirunétres  et  demi  de  l'an^yle  interne  di's  paupières  (A.  Terson). 

Le  (issu  cellulaire  làilie  de  la  |)aupièn>  recouvre  non  seulement  les  deu,\ 
l'aies  du  musclr  iirlnculairc.  mais  encore  s'insinue  enire  ses  diver's  l'al.sceaux 
où  il  accompagne  les  expansions  du  tiMidiin  du  muscle  releveur.  dette  dispo- 
sKion  anatomli|iie  dlsllmiue  la  porlirin  palpéiirale  du  nmsclc  orhiculaire  de  sa 
|)urliiui  pi''i  lplii''i  ii|ue.  Iai|in'lle  adhère  jilus  iiiliiiu'ini'nl  à  la  peau  ;  aussi  cette 
dernière  devli'nf-elle  plus  apparente  lors  d  une  violente  conlractlon  du  muscle. 
I  n  autre  caractère  les  dlsllnuue  encore  :  c'est  la  structure  des  libres,  qui.  dans 
la  ri''L:inii  p.ilpi'diralr.  siuil  |ilus  liiics  cl  jilus  p.des. 

Mouvements  palpèbraux.  —  Ces  mouvement  sont  l'ail  l'objel,  dans  ces  dernières  années, 
ih'  travaux  spéciaux  de  la  part  de  (iad  (/oc.  cit.)  d'Henry  (Sur  le  cliiincment.  I.k  Xiitin-c, 
IS'.I'.I)  et  de  l.ans  (.Vc(/cr/((/)t;  TijiUriir.  V.  tîeîUT.-.-/,-.  Amsterdam,  lUUl.  2  li..  XXW  II.  :!l:2). 
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Porl.  oi'bil. 


---  Po7't.  palp. 


Fin.  72X.  —  .Muscle  orliiculuiie  iles  paupières  (Chavpy). 


L'occlusion  palpébiale  sans  eiïort  se  fait  très  rapidement:  elle  coinuience  par  un  relàclie- 
ment  du  releveur  de  la  paupière,  de  courte  durée:  la  paupière  supérieure  se  trouve  d"abord 
abaissée  par  les  fibres  péritarsales  de  l'orbiculaiie,  et  attirée  en  dedans  par  la  contraction 
simultanée  des  fibres  épitarsales.  A  la  paupière  inférieure,  les  fibres  péritarsales  du  muscle 
palpébral  n"enlrent  pas  en  action;  seules,  les  libres  épitarsales.  se  contractant  avec  les 
muscles  précédents,  attirent  fortement  en  dedans  par  leur  action  rapide  la  pjiupièro- infé- 
rieure qui  ne  présente  aucune  sorte  de  mouvement  d'élévation;  l'auiile  externe  de  l'œil 
se  trouvant  ainsi  déplacé  vers  le  nez,  la  fente  palpébrale  se  raccourcit  légèreiuenl.  Dans 

ce  mouvciuent.  les  libres 
péritarsales  de  la  juiu- 
pière  inférieure  restent 
au  repos,  de  m<'mo  (|ue 
celles  de  la  iiortion  or- 
bilaire  du  muscle  orbi- 
culaire  dans  Inule  son 
étendue  (tlad). 

Dans  rucclusiiin  avec 
elforl,  toutes  les  pjirties 
du  muscle  orbiculaire  se 
conlraclenUau  contraire, 
siiiiultanemeiil  :  il  eu 
résulte  un  raccourcisse- 
ment légèrement  plus 
accentué  de  la  fente  pal- 
pébrale. avec  faible  mou- 
vement de  rétraction  de< 
paupières  xcrs  le  fond 
de  l'oiliile. 

.\près  un  certain  temps 
d'arrêt,  s"accompagnanl 
parfois  de  iielites  oscil- 
lations,  le  mouvement 

inverse  ne  tarde  pas  à  se  produire;  il  est  beaucoup  plus  lent  cl  dépend  :  à  la  paupière 
inférieure,  de  la  force  élastique  résidaiil  dans  celle-ci  seulement;  à  la  paupière  supérieure, 
de  cette  force  d'al^ud  |iendaut  un  i  iuirt  espace  de  temps,  puis  île  racliou  du  iiiuscle  rele- 
veur (Gad,  Henry). 

Garten  (P/ïiigo'y:  Ardiiv,  L.\.\l),  par  la  pbotoprapbie,, est  arrivé  à  li.xer  les  trois  princi- 
[lales  phases  de  ce  mouvement,  et  a  trouvé  :  pour  la  première  phase  (abaissement)  une 
durée  moyenne  de  0",073  iiO",091;  pour  la  2"  (repos),  un  temps  d'arrêt  plus  varialde  coin- 
pris  entre  0",13  et  0",17;  enfin  pour  la  :]•"  (élévation),  un  inlervalle  de  Û",I7.  I.a  somme 
totale  de  ces  trois  chiffres  ii'e.xcède  ordinairement  pas  0",40,  et  la  durée  de  0",I7  étant  supé- 
rieure à  celle  de  la  réaction  motrice  de  l'œil,  la  vision  distincte  ne  sauiait  donc  être  gênée 
par  le  clignement. 

Dans  le  sommeil,  la  paupière  supérieure  s'abaisse,  l'inférieure  s'élève,  el  les  libres  péri- 
tarsales du  muscle  palpébral,  mais  seulement  celles  de  la  zone  orbitaire.  paraissent  exercer 
leur  action  sur  les  deux  iiaupières  (Gad). 

Dans  l'occlusion  normale  de  la  fente  palpébrale.  le  contact  des  bords  libres  des  deux  |)au- 
pières  commencerai!,  d'après  I.a  us.  du  coté  de  la  tempe,  pour  se  propager  de  lii  pres([ue 
instantanément  du  ciUé  du  nez. 

D'après  le  même  auteur,  la  sirnullanéilé  absolue  des  deux  clignements  droit  el  gauche 
serait  plutôt  rare  {'i  fois  sur  17  cas);  6  fois  la  |)aupière  supérieure  gauche  s'abaisse  0",OI2 
avant  la  droite  et  8  fois  la  droite,  0",Oll  en  moyenne,  avant  la  gauche.  Ce  dernier  résultai 
s'écarte  de  celui  de  Frank  (Disscrlnl.,  Kiinigsberg',  1889)  cjui  dit  que,  la  pluparl  du  temps, 
l'œil  droil  commence  à  cligner  0",007  environ  avant  le  g;iuche. 

Normalement,  il  se  produit  de  4  à  6  battements  spontanés  des  paupières  pai'  minute;  les 
nouveau-nés  font  toutefois  exception  à  cette  règle. 

Donders  (Arcli.  f.  (ïplil..  .Wll)  admet  en  outre  (ju'ii  cba(|ue  cligiiemeiil.  la  ]nession 
intraoculaire  se  trouverait  légèrement  augmentée.  De  plus,  d'après  le  même  auteur,  le  cligne- 
ment normal  produirait  sur  le  globe  de  l'œil  un  léger  mouvement  de  recul  qu'il  évalue 
à  0  mm.  00.  ■ — .Millier  (.Irr/y.  /'.  (l/ilu.,  ,\1V),  qui  admettait  autrefois  ce  même  mouvement, 
l'avait  estimé  à  I  millimètre.  Outre  ce  mouvement  de  recul,  Tuyl  {Arcli.  /'.  LU,  2) 

(Ned  Tijdselir.  c.  GeneeiiL-.  19(11)  admet  encore  l'existence  d'un  léger  mouvement  eu  haut. 
L'ouverture  de  la  fente  palpébrale  s'accompagnerait  inversement  d'un  faible  iléplacement 
du  globe  oculaire  en  avant  el  eu  lias  (Lans). 
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(Juaiit  à  In  ^nniiUdiiéilr  des  iimiiveiniMils  |i,Ll|i('bi;Mix  avec  ceux  liii  f;l(ilie  ilc  Tn'il  dans 
les  clianf^'emenls  de  direction  du  i'(';;ard,  elle  i-eeoniiailrait  pnui'  cause  ;  I"  d'ajji'es  (luweis 
(The  iiKirciiieiits  nf  tlic  ci/clidn,  Loudoii,  iS7'.)).  la  pression  directe  que  le  f^lolie  do  l'œil 
exerce  sur  la  concavité  des  |)aupières  tendues  au-dessus  de  lui  (.ipinion  coniliatlue  pai'  i-aiif:' 
et  Fitzgerald  (jui.  malgré  l'absence  du  globe  oculaire,  oui  mi  b's  inouvenienls  des  paupièies 
rester  normaux);  2"  d'après  Leliévant,  le  refoulement  eu  a\aiil  de  la  graisse  orl)ilaire  de 
l'o'il,  par  la  contraction  des  muscles  droits  (liypolhèse  |ieu  \  raisemblable) ;  3'  d'a|U'és  Do- 
meck  (Tli.  tlm-l.,  I.yon,  ISSi),  l'aclinu  que  chaque  paupière  doit  exercer  sui-  l'autre  par 
l'inlennédiaire  des  angles  de  l'u'il  et  surbiut  l'accolement  passif  (Sabatier  et  DciiiiecU)  sur 
une  large  surface  de  la  muqueuse  palpébrale  cdulrc  la  surface  du  glolie. 

Dans  les  mouvemenis  eleudus  tle  l'o'il.  aucune  (b>  raisons  précédentes  ne  saiiiait  ^ulliie 
pour  expliquer  la  simultanéité  des  mouvi-ments  oculaires  et  palpcdiraux.  Il  l'aul  alors  ncM'es- 
sairemeuL  faire  intervenir  la  conlraction  musculaire. 

D'après  les  reclierclies  de  Gad,  ([uand  le  regard  se  porlo  eu  haut,  les  deux  pau|iières 
s'élèvent  en  même  temps  :  In  supérieure  sous  l'action  des  muscles  relevenr  et  droit  supé- 
rieur, et  rinférienre  sous  l'iulluence  des  fibres  péritnrsnles  du  mns(de  ])alpèbral  ou  même 
jiar  la  traction  que  li'  ,i:l(die  oculaire  exerce  sur  le  cul-de-sac  conjonclival  inférieur;  la 
liau|iière  inférieure  bombe  eu  a\aut,  refnuli'e  jjar  re([ualeur  de  l'ieil  rei'iiuvert  de  ses  parties 
molles. 

.Si  le  regard  au  contraire  se  dn  i,;:  i    bas.  \i-  iini^(  le  ndeveur  se  relàcbe.  la  paupière 

supérieure  s'abaisse,  poussée  par  la  c(uitraciiiiu  di's  lilircs  [leritarsales  de  son  nniscle  jial- 
pélirnl;  il  en  est  de  nu''ine  pour  la  |iaiL|iiere  iub'rieure  attirée  en  bas  par  l'expansion  (|ue 
lui  envoie  le  tend(ui  du  muscle  droit  inférieur. 

4"  Cni/r/tr  /ihro-rln^liqi/i'.  —  l_)a lis  (-(d le  roilriii',  (|iil  Inniii' le  sijiiclclle  de  la 
|)aiipi(''re  el  iiiii,  comme  nous  l'avons  vu.  se  compose  du  ligament  large  des 
j)auj)ières,  du  tarse  et  du  tendon  du  muscle  relevenr,  nous  n'avons  pas  ;i 
revenir  sur  la  desci  iplidii  di'  ce  deruii'r  dinil  les  e\j)ansions.  s'irradiant  entre  les 
laisceau.K  de  rurhiculaire  palpéhral,  vont  s'attacher  à  la  j)eau,  pas  plus  que  sur 
la  description  des  expansions  a|>onévrotiques  qne  les  tendons  des  muscles  de 
l'œil  (droil  liiFéi-ieur,  petit  (d)li([ue  à  la  paupière  iiilV'ricuir)  envoient  à  ce  pian 
ldn'o-élasti([ue.  Xoiis  ne  décrirons  donc  ici  dans  (  liacjiie  j)aupière  que  la  ])artie 
I)erq)hérique  de  celte  couche  (jii  liija nu'ulx  lurijes.  iJex  /t/i i/pii'rcs,  scph/m  orhi- 
tale  de  quelques  ailleurs,  et  sa  parlic  ijcaurdiip  plus  dense  conlinaiit  à  l'orifice 
jtalpélii-al  ou  lin-<i'.-<. 

A.  Lii//nni'nl>i  l/n'i/i'>i  dcx  prnrjilrn'^:.  —  Svnnnvmie  :  Ligaments  larges  des 
tarses   (Winslow) ;  l'asiia 
larso  orliilalis  ;  septum  or- 
hilale  (Zinn,  Henle,  3ler- 
kel  ). 

(  'diaque  pau  piére  possède 
son  ligament  large,  mem- 
iiraiie  lihreuse  ([tii.  s'insé- 
rant  au  rehord  osseux  de 
l'orhite  d'une  part,  et  au 
ho  ni  ('(uiN  exe  du  larse  cor- 
respondant d"autre  part, 
l'orme,  entre  le  coiitciiu 
de  Turhile  (d  les  trois  roii- 
<hes  superlicielles  île  la 
paupière  que  nous  avons 
déjà  décrites,  comme  une  sorte  de  diaphragme  ]dus  ou  moins  complet:  prt)- 
f(uidément  ce  dia|diiagi  loiihh'  du  c('iti''  de  rorliile  |>ar  rexpansion  aponéx'ro- 


.V.  Iiicryiii. 


l'ic.  12'.).  —  Septum  orliitale  vu  par  sa  face  antérieure 
avec  ses  orilices  vasculo-nerveiix.  ( D'après  AlerUel.) 
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liquo  reliant  au  ]h>i\\  osseux  de  l'arcade  orbitaire  le  tendon  du  muscle  rele- 
veur,  répond  au  cul-de-sac  conjonctival.  En  dedans  et  en  dehors,  les  deux 
ligaments  larges  s'unissent  par  leurs  fibres  devenues  horizontales.  Celles-ci. 
au  niveau  de  l'angle  externe  de  l'œil,  se  confondent  avec  le  ligament  palpé- 
bral  externe;  mais  au  niveau  de  l'angle  interne,  elles  se  séparent  au  con- 
traire du  ligament  palpébral  correspondant,  pour  venir  s'insérer,  immédiate- 
ment en  arrière  du  sac  lacrymal  et  du  muscle  de  llorner,  sur  la  crête  de 
Funguis  ;  par  suite  de  cette  disposition,  le  muscle  de  llorner.  les  canalicules 
lacrymaux  et  le  sac  lacrymal  se  trouvent  complètement  en  dehors  de  l'orbite. 

L'insertion  orbitaire  des  ligaments  larges  des  paupières  se  fait  plutôt  sur  la 
lèvre  postérieure  que  sur  la  lèvre  antérieure  du  rebord  osseux  de  l'orbite.  Au 
niveau  de  cette  insertion,  ces  ligaments  s'épaississent  légèrement  en  se  confon- 
dant avec  le  périoste.  Au  niveau  de  la  poulie  du  grand  oblique,  l'insertion  du 
ligament  large  de  la  paupière  supérieure  se  fait  sur  une  ligne  rugueuse,  immé- 
diatement en  avant  de  cette  poulie. 

Vers  le  bord  convexe  des  tarses,  les  ligaments  larges,  avant  de  s'unir  à  ces 
derniers,  se  confondent  intimement  avec  les  expansions  tendineuses  du  rele- 
veur  et  du  droit  supérieur  à  la  paupière  supérieure,  du  droit  inférieur  et  du 
petit  oblique  à  la  paupière  inférieure.  Il  existe  entre  ces  expansions  tendineuses 
et  la  l'ace  postérieure  des  ligaments  larges  un  espac(>  cunéiforme  dans  lequel 
s'accumule  la  graisse  de  l'orbite. 

Au-dessous  du  rebord  de  l'orbite,  le  ligament  large  de  la  paupière  supérieure 
présente  ordinairement  cinq  orifices,  dont  l'un,  interne,  livre  passage  à  l'ana- 
stomose de  la  veine  angulaire  de  la  face  avec  la  veine  ophtalmique  supé- 
rieure ;  un  deuxième,  situé  au-dessus  du  précédent,  est  traversé  par  le  nerf 
nasal  externe  et  par  l'artère  du  même  nom  ;  un  peu  en  dehors  de  celui-ci  et 
en  avant  de  la  poulie  du  grand  oblique,  en  existe  un  troisième  pour  le  passage 
du  ucrl' frontal  interne.  I^n  se  portant  encore  un  peu  plus  en  dehors,  on  trouve 
l'échancrure  sus-orbitaire  dont  le  fond  est  occupé  par  les  vaisseaux  et  nerfs 
frontaux  e\^lernes;  au  niveau  de  cette  échanerure  existe  un  quatrième  orifice^ 
qui,  avec  le  précédent,  est  le  plus  large  de  tous.  Enlîn,  tout  à  fait  en  dehors, 
et  à  une  distance  plus  ou  moins  grande  du  bord  supérieur  du  ligament 
palpéin-al  externe,  existe  un  petit  orifice  poiu-  le  passage  des  vaisseau.v  et 
nerfs  lacrymaux.  Tous  ces  orifices  seraient  en  partie  fermés  par  des  libres  qui. 
détachées  de  leui's  bords  libres,  généralement  concaves  en  haut,  s'entre-croiseni 
au-devant  d'eux  dans  tous  les  sens  (ÏMerkel). 

Les  ligaments  larges  des  paupières  sont  constitués  j)ai'  des  fibres  connec- 
tives  auxquelles  se  mêlent  dos  fibres  élastiques.  Parmi  ces  fibres,  les  unes, 
transversales  vont  de  l'angle  interne  à  l'angle  externe  de  Tceil;  les  autres,  plus 
ou  moins  verticales,  s'irradient  du  Ijord  convexe  du  tarse  vers  le  rebord  de 
l'orbite.  Ces  dernières,  à  1(mu's  extrémités,  deviennent  transversales  et  vont  se 
confondre  avec  les  ligaments  palpébraux. 

Les  ligaments  larges  des  paupières  ne  présentent  pas  partout  la  uiênie  soli- 
dité, et  c'est  en  dehors,  dans  la  paupière  supérieure,  qu'ils  sont  le  plus  résis- 
tants. A  la  paupière  inférieure,  les  fibres  du  ligament  large  se  laissent  assez 
souvent  dissocier  par  des  pelotons  adipeux  de  l'orbite.  A  un  âge  avancé,  ils 
perdent  en  partie  leur  élasticité;  ils  se  laissent  alors  refouler  en  avant  par  la 
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^raissL' (le  l.i  cav  iir'  nrhitau'c.  en  (N'^lci'iiiliiaiil  sur  les  paupières  rap])arill(iii  de 
hourrolels  (judii  pcul  exa^M'rcr  par  niir  pi-ession  sul'fisante  exercée,  (l"a\aul 
l'ii  arrirrc,  sur  le  nlolic  de  I  iril. 

H.  rnr.'ief<di'><pinijui''res.-  ■  (le  si  ml  deuN  lames  li  lirnH''lasti(pies  denses  et 
n''slstantes  qui.  du  liord  liltre  de  (diaque  paupière,  s'cdeiident  \ers  le  liyauienL 
lai'f;e  avec  leipud  elles  se  eontinuent.  Suivant  la  silualion  de  la  pau|)ière  à 
la([uelle  ils  a|>|)artieiineui,  ou  les  distingue  en  litrxe  xKjiéru'Ui'  vi  lurxc  in jV'- 
rieur.  La  dénomination  de  earlilages-tarses,  qui  leui'  avait  été  donnée  par  les 
anciens  aualdinistes.  doit  être  aliandounée  couiuie  consacrant  une  erreur  ana- 
(omi(|iie;  cai'  on  ne  reneimire  ja  mais  da  ns  leu  )•  s!  l'ucl  nre  des  eel  Iules  cari  i  la- 
gineuses  (W.  Krause,  lldl).  i/rr  lur/isrl/l.  Amd.,  lNi2). 

Les  larses  re|)résenteut  deux  lauK^s,  avant  \aguemenl  la  Inriue  d  un 
segmeni  de  cercle  (pi'im  anrad  mnuli'  sur  la  l'ace  anti''neure  du  globe  el  (|ui 
présenterait  par  conséqneni  :  une  l'ace  jjoslérieiire  concave,  une  l'ace  antérieure 
convexe;  deux  hords  :  l'un,  bord  libre  ou  (Mliaii'e,  à  peu  près  l'cctiligne,  a[>})ar- 
lenanl  à  la  r(''ginii  de  l'ni-ilice  palpébral,  et  l'autre,  liord  orbitaii'e  ou  adb(''- 
ren(.  convexe;  enlin,  deux  exi  r(''uiili''s  l'orini''(^s  par  la  rencontre  des  deux 
bin'ds  :  l'une  inlerne  el  l'aiiti'c  exierne,  celle-ci  un  peu  plus  pointue. 

Au  ni\('au  de  l'auLile  iiilerne  el  di'  rangie  exierne  de  To'il,  les  deux  larses 
s'unisseni  |)ar  leiii's  exI  n'Miiib's  correspondantes,  el  se  prolongen  t \  ('rs  le  i-ebord 
osseux  de  l'orbite  en  donnani  naissance  à  deux  ligaminits  trans\ersaux  (pi'on 
désigne  sons  le  nom  de  I njn mciil^  d<'<  t(irsr>^  ou  encore  sons  C(dui  de  I nia luriitx 
jtaipi'hnni.r.  He  ces  deux  lii:amenls,  l'interne  se  conroud  a\"ec  le  tendon 
direct  du  muscle  m'biciilaire  dont  il  partage  les  inserlions;  l'externe  va  se 
fixer  sur  le  rebord  externe  de  Forbile,  à  7  ou  X  millimètres  au-des.soiis  de  la 
sulni-(^  fronlo-inalaire.  ('e  dernier,  roi-mi'  pai'  une  masse  condensée  de  tissu 
conjonctit  l'entré.  r(''sislant.  neprésenle  ni  1  aspeci  lendineiix  ni  la  tcx tiire  solide 
de  l'i  11  lerne. 

l'ar  leur  l'ace  aiil(''rieiire,  les  deux  ligaiiieiils  paI|M''braux  adlièreiil  ,'i  la  |ieaii. 
i.e  liganieiit  latéral  interne  détermine  même  sur  celle-ci  une  saillie  d'autant 
jilus  prononcée  qu'on  attire  en  debors  la  l'ente  paljM'dirale.  l'ar  sa  l'ace  pi'o- 
londe,  ce  dernier  ligament  jiroémiiie  jtar  son  bord  siip(''rieur  dans  la  cavitc'*  du 
•^ac  lacrvinal  ipTil  divise  en  deux  parties  inégales  :  l'une  supérieure  plus 
jielile;  l'aiiire  intérieure  plus  grande. 

I>e  ligament  ]ialp(''bral  exlerii(>  répond  en  arrière  à  l'aileron  exierne  de  l'apo- 
iiévrost'  de  'IVinni,  dont  le  s(''parenl  une  [lorlioii  de  la  ijlaiide  lacrviiiale  acces- 
soire et  un  jielolon  adipeux. 

Le  bord  libre  des  deux  larses  n'est  pas  toujours  rectilignt>;  celui  de  la  |)aii- 
pière  siip(''rieiire  alTccte  souvent,  en  elTel,  nn(>  l'cn'ine  b'-gèrenuMi t  coincxe.  à 
laqiudle  répond  dans  ce  cas  la  f(n'me  inversement  concax'e  de  celui  de  la  pau- 
liière  inférieun^  Les  bords  périphéi'iqnes  ou  orbilaires,  comexes  du  coté  de  la 
circonférence  di^  la  base  de  l'orbite,  représentent  chacun  approximativement 
un  arc  d(^  cercle;  mais  celui  du  tarse  inl'é'rieiir  apparlienl  à  un  cercle  de  plus 
uraiid  ravon  que  celui  du  lai'se  siip(''rieii r.  Il  en  n''sulle  (pie  la  rm'iiie  du  j>re- 
iiiier  se  rapproche  plus  de  celle  d'un  rectangle,  et  celle  du  second  d'un  crois- 
sant, el  que,  leur  longueur  étant  la  même  (20  millimètres),  leur  largeur  ou 
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hauteur  devra  être  différente  pour  chacun;  le  tarse  inférieur  en  effet  ne  mesure 
que  S  millimètres  de  hauteur,  tandis  que  le  supérieur  en  mesure  de  10  à  11. 
Le  tarse  inférieur  est  un  peu  moins  épais  que  le  supérieur  dont  l'épaisseur 
varierait  entre  0  mm.  8  et  1  millimètre  (Merkel);  pour  Schwalbe  cette  dimen- 
sion serait  la  même  sur  les  deux,  et  égale  en  moyenne  à  0  mm.  72.  L'épaisseur 
des  tarses  diminue  rapidement  au-dessus  de  leur  bord  convexe  qui  se  con- 
tinue d'une  manière  inséparable  avec  le  ligament  large  des  paupières. 

En  avant,  le  tarse  n'est  que  faiblement  uni  aux  couches  superficielles  de  la 


Point  lacr.  svp.. . . 
Tendon  répéchi ... 

L  ig.  ii/i  lp.  int  

Sac  lacrym  


 l.ig.  palp.  cx'l. 


Point  hirr.  inf...  .   Tarse  ini . 

I'h;.  730.  —  Tarses  et  ligaments  jialpébrau.x  sfhénia.  (D'après  Charpy.) 


paupière  par  le  tissu  conjonctif  lâche  de  celle-ci  ;  mais  en  arrière,  son  adhé- 
rence à  la  conjonctive  est  si  intime  qu'il  est  impossible  de  l'en  séparer  par  la 
dissection. 

Les  tarses  sont  formés  de  tissu  conjonctif  auquel  s'ajoutent  un  certain 
nombre  de  fibres  élastiques  (W.  Krause).  Ils  renferment  dans  leur  épaisseur 
les  glandes  de  Meibomius.  Sur  chacune  des  faces  du  tarse  existe,  d'après  Wal- 
deyer,  une  couche  de  libres  conjonctives  longitudinales  serrées.  D'après  ce 
même  auteur,  le  tarse  serait,  comme  la  cornée  et  la  sclérotique,  creusé  d'un 
système  de  lacunes  et  de  canaux  lymphatiques,  et  traversé  par  des  réseaux 
vasculaires  et  nerveux  entourés  d'un  tissu  conjonctif  plus  lâche.  Phvlogénéti- 
quement,  le  tissu  des  tarses  ne  serait  autre  chose  que  du  tissu  dermique  ayant 
subi,  sous  l'influence  de  la  tension  constante  qu'e.xerce  sur  lui  le  globe 
résistant  de  l'œil,  une  condensation  des  plus  considérables  (Gegehbaur,  Anal, 
humaine,  1892). 

Secchi  (/or.  cil.)  et  .\.  Bielli  {ArvMv'w  di  oltalmologia,  1890)  décrivent  svu'  les  deux  faces 
du  tarse  un  très  fin  réseau  de  tissu  élastique  formé  de  libres  qui  se  continuent  avec  celles 
situées  dans  son  épaisseur.  Le  réseau  postérieur  apparaît  sur  une  coupe  sagittale,  entre  le 
tarse  et  la  conjonctive,  comme  une  sorte  de  bande  à  mailles  très  serrées  qui  les  unissent 
étroitcnienl. 

Les  fibres  élastiques  dans  l'épaisseur  du  tarse  se  comportent  de  deux  manières  dilTé- 
rentes,  suixant  que  dans  leur  trajet  elles  rencontrent  ou  non  des  glandes  de  Meibomius. 
Dans  le  dernier  cas,  elles  se  portent  directement  d'avant  en  arrière,  de  la  face  antérieure 
du  tarse  vers  la  conjonctive,  soit  en  restant  isolées,  soit,  ce  qui  est  beaucoup  plus  fréquent, 
en  formant  des  faisceaux  plus  ou  moins  volumineux  dans  lesquels  on  observe  des  fibres  de 
toute  épaisseur,  depuis  les  plus  grosses  jusqu'aux  plus  ténues.  Dans  le  premier  cas,  au 
contraire,  l'interposition  de  l'acinus  d'une  glande  de  Meibomius  n'interrompt  nullement 
leur  trajet,  mais  les  oblige  à  se  dévier  en  contournant  cet  acinus,  pour  se  rejoindre  sur  la 
face  postérieure  de  celui-ci  et  poursuivre  leur  direction  vers  la  face  opposée  du  tarse. 
Parmi  ces  dernières,  celles  qui  affectent  avec  la  paroi  de  l'acinus  les  rapports  les  plus 
immédiats,  abandonnent  toutefois  leur  trajet  primitif  pour  prendre  autour  de  celui-ci  les 
directions  les  plus  diveises;  elles  s'entre-croisent  alors  et  s'enchevêtrent  dans  tous  les  sens 
avec  leurs  voisines,  pour  former  autour  de  l'acinus  un  réseau  élastique  assez  compliqué. 

0"  Couclic  musculaire  à  fibres  lisses.  —  Cette  couche  qu'on  observe  sur  la 
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l'ace  postériouro  du  lli^aïucnt  large  des  ])aiipi(''re.s.  découverte  par  ^liillej' 
(Zi'itsc/ir.  /'.  IF/s-s.  Zntil.,  IX;  Wûzb  Va-hand  V,  II,  l(Sr)8),  qui  la  désigne  sous 
le  uotn  (le  iiiio^ch'  (irliilnii'c  li^^^r,  décrite  ensuite  pai-  Turner  (AV//.  Jlixl. 
/l'f'i'.,  1802)  et  par  Sap|)ey  ((.'.  /?.  Ac.  ili's  Se..  I(S(i7),  ([iii  lui  donna  le  nom  de 
muscle  oi'hiln-piilpéhral ,  est  formée  à  chaque  pau|iiéic  de  libres  niusndaires 
lisses  verticales,  auxquelles  viennents'ajouter  quelques  libres  musculaires  lisses 
transversales  (Ilenle,  Merkel),  le  tout  entremêlé  de  libres  conjonctives  et  d'une 
assez  grande  (jnanlilé  decellules  adipeuses  (^liiller,  îMerkel;.  Il  y  a  donc  deux 
musrlr^  jinl jK'lirau.r  ilr  Miillcr;  car  c'est  ainsi  qu'on  les  désigne  souvent  : 
Tun.  si/j)rrifi(i\  pour  la  paupière  supérieure;  et  l'autre,  i n/'érifur,  pour  la 
[laupière  de  même  nom.  I.eurs  insertions  palpi'bralcs  se  l'ont  par  de  petits  ten- 
dons élastiques,  ('es  muscles  ne  sont  qu'un  vestige  delà  membrane  conjonctivo- 
inusculaire  conqdélant  le  squelette  orbilaire  incomplet  des  mammifères  infé- 
rieurs (Gegenbaur).  (Jette  mend)rane,  ind(''[)endanle,  cl  s'insiTant  sinq)l('ment 
sur  le  périoste  orbitaire  (Burkard,  Ardi.  f.  Anal.  u.  i^hijs.,  I'.ll)2)  ou  prolon- 
geant directement  cidui-ci  (Grover).  conlient  des  libres  musculaires,  strié'es 
chez  les  mammil'è)-es  marins,  et  lisses  chez  les  mammifères  ten'estres(("iroyer. 
Mien.  hlin.  Worh..  l'.M):i,  jk  !):i!J). 

Le  muscle  jniljiélirdl  sHjn'fieur  de  M/ilIcr  ne  s'(''lend  guère,  du  ctM/'  de  r(.)r- 
bile,  au  delà  du  cul-de-sac  de  la  conjonctive,  il  .irriNe  jusqu'aux  exlri''mités  les 
]ilus  antérieures  des  faisceaux  striés  du  mus<  le  releNciii'.  à  la  face  profonde  du 
t(>ndon  dnqu(d  il  s'insère.  Sa  hauteur  est  enviion  d'un  centimètre.  En  bas,  il 
vicMit  s'attacher  au  bord  conxexe  du  tarse. 

Le  mi/^clc  pi.ilpébral  iii/'i'rii'irr  de  Miiller.  ]»resque  aussi  hauttpie  le  précé- 
dent, dépasse  à  peine,  du  ciMi''  de  la  cavité  (prbitairc  le  cul-de-sac  inri''rieur  de 
la  cou  jonc!  ive  :  dans  son  Irajcl,  il  est  direclenient  S(ms-conjoncli\ al.  Ses  inser- 
lions  SI'  l'ont,  d  une  pai'l,  à  la  l'ace  profonde  de  l'expansion  |ialj)(''brale  du 
Icndon  du  muscle  dinil  iiiférieiu",  etd  anire  part,  au  boixl  con\exe  du  tarse. 

(i"  ('(u/i-he  jinifaiidi-  n/i  m  mille  use .  —  (".(4te  couche  est  formée  par  la  con- 
jonctive (|ni.  après  a\oir  lajiissé  la  face  postérieure  des  paupières,  se  porte  en 
dedans  vers  l'équateur  de  l'o'il  qu'elle  n';il lein I  |)as  cependant,  car  elle  ne  tarde 
]»as  il  se  replier  sur  elle-même  pour  venir  tapisser  la  face  anl(''rieure  du  globe 
oculaire.  ]"'n  raison  de  sa  continuité  avec  cette  deinière  j)ortion  réiléchie,  et 
inalgri''la  |iart  (jn'elle  jirend  à  la  constitution  de  la  paupière,  il  sera  pr(''féi'able 
di'  la  comju'endre  dans  la  description  générale  de  la  conjonctixe. 

lioiU)   \.\M\\-.    Iil'.s  PAIIMKHKS.    FoLLICUr.KS    DKS   CU.S.    (!l,AXI)IOS   l'A  l.l'l'jCi  A  I.KS .    La 

ii'uioii  du  bord  libre  des  pauj)ières  se  distingue  nettement  des  aidres  jiartii  s 
de  celle-ci,  par  sa  texture  plus  dense,  due  ;i  la  présence  d'un  tissu  conjonctif  à 
mailles  très  s(n'ré(>s,  et  |)ar  le  développement  plus  considérable  des  ]ia])illes 
qu'on  observ(>  dans  son  derme. 

A  la  paupièi-e  snpi'rien re.  la  limite  de  cette  région  serait  représentée  sur  une 
riuqie  sagiltale,  par  une  W'^iw  oblique  en  haut  et  en  arrière,  qui,  partant  di' 
la  rangée  la  plus  anl(''i  ienre  des  follicules  des  ('ils.  aboulirail  j)ai' son  extri'mi li' 
postéri(>ure  à  la  coii ji ini  llv(>  jialpéhrale,  après  axnir  rasé  le  cob''  su|)i''rieur  di' 
l'arcade  arlérlelli'  iuléi'ieni-e  du  tarse  (Merkel,  Taimi/r.  Annl.,  I.  I'.I2). 

.l'.iiire  ii'lle  lipne  et  le  b(U'd  libre  de  la  paupière,  un  Ironsc,  oulre  les  l'ulli^ 
«  nies  des  cils  cl  les  glandes  de  Zeiss  qui  leur  sont  annex('es.  le  muscle  de 
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^f.  Eiolan  (pofl. 
subiars.) 

Stdc.  intcriDnrg. 


Rlolan.  les  glandes  de  Moll,  et  la  partie  inférieure  des  glandes  de  Meiboniius, 
contenues  en  totalité  dans  l'épaisseur  du  tarse.  Les  organes  précédents  sont 
plongés  dans  un  tissu  conjonctif  condensé  d'aspect  tout  à  l'ait  homogène  qui 
s'étend  sans  discontinuité  de  la  face  cutanée  à  la  face  conjonctivale  de  la  pau- 
pière, et  se  fusionne  à  tel  point  avec  le  bord  inférieur  du  tarse  qu'il  serait 
impossii)le  d'en  distinguer  celui-ci.  Le  développement  de  ce  tissu  se  trouve 
embryologiquemént  lié  à  l'apparition  des  follicules  des  cils. 

A  la  paupière  inférieure,  le  tissu  conjonctif  du  rebord  palpébral  n'atteint  pas 
un  tel  degré  de  condensation;  on  ne  le  trouve  guère  serré  qu'autour  des  folli- 
cules des  cils;  le  tarse  conserve  ses  caractères  presque  jusqu'au  bord  libre  de 
la  paupière,  vers  lequel  on  le  voit  s'amincir.  Partout  ailleurs  existe  du  tissu 
conjonctif  peu  serré. 

Le  bord  libre  des  .paupières  est  très  riche  en  lilires  élastiques  (A.  Allieri.  Ainxili  di  othil- 
vioIo//i<i,  XXVII,  4,  1S98).  Celles-ci  forment  autour  de  chaiiue  follicule  ciliaire  un  réseau 

très  sei'ré  provenant  de  fibres  ]iaral- 
Gl.  Meibomius  lèles  à  la  direction  de  ce  follicule, 
fibres  qui  comblent  l'intervalle  com- 
pris entre  deux  follicules  voisins.  Les 
conduits  excréteurs  des  glandes  de 
Meibomius  sont  également  entourés 
d'une  gaine  élastique  finement  réti- 
culée avec  prédominance  des  fibres 
longitudinales.  Il  en  est  de  même 
d'ailleurs  des  glandes  de  Zeiss  et  des 
glandes  de  Moll. 

L'espacecirconscril,  en  avani,  parles 
follicules  ciliaircs:  en  arrière,  par  les 
conduits  excréteurs  des  glandes  de  Meibomius;  vers  la  l'ente  palpcbrale,  par  l'épithelium  du 
bord  libre,  et  du  cùté  opposé,  par  le  muscle  de  Riolan,  est  rempli  de  faisceaux  compacls  de 
grosses  fibres  élasli(iues.  parallèles  au  bord  palpébral.  Celles-ci  se  fusionnent  :  en  avant 
avec  les  gaines  élastiques  périfoUiculaires ;  en  haut  avec  la  gaine  du  muscle  de  liiolan; 
vers  le  bord  libre,  les  plus  ténues  viennent  former  des  anses  dans  les  papilles  du  derme; 
enlin,  on  les  voit  en  arrière,  après  s'être  unies  au  réseau  élastique  des  conduits  excréteurs 
des  glandes  de  Meibomius,  poursuivre  leur  trajet  vers  la  conjonctive,  au-dessous  de  la([uelle 
elles  se  confondent  avec  le  fascia  élasli([ue  décrit  par  Bietli  sur  la  face  postérieure  du 
tarse.  Dans  la  lèvre  postérieure  du  bord  libre,  elles  se  condenseni  en  une  sorte  d'cperou 
élastique  (Alfieri). 

Du  fascia  élasticjue  antérieur  du  larse  (A.  Bieiti)  se  détache,  au  niveau  de  l'arcade  arté- 
rielle inférieure,  une  nappe  élastique  qui,  suivant  dans  la  paupière  supérieure  la  ligne  de 
délimitation  indiquée  par  Merkel,  vient  se  confondre  en  avant  avec  les  réseaux  élastiques 
des  cils.  Entre  cette  nappe  et  le  muscle  de  Uiolan,  le  tissu  élastique  forme  un  lacis  des 
plus  serrés  et  des  i)lus  inextricables. 

A  la  paupière  inférieure,  le  tissu  élasti(|ue  est  beaucoup  moins  développé;  on  le  rencontre 
surtout  en  assez  grande  abondance  autour  îles  follicules  des  cils  et  vers  le  bord  libre,  ou  il 
offre  encore  une  disposition  fasciculée.  .Sur  chaque  face  du  tarse,  au  lieu  du  fascia  élas- 
tique remar(|uablement  développé  qu'on  observe  il  la  paupière  supérieure,  nous  ne  voyons 
ici  (|ue  quchpies  libres  éiiarses  confondues  en  avant  avec  la  gaine  du  muscle  de  Hiolan,  cl 
en  arrière  arec  le  tissu  sous-conjouctival.  La  plupart  de  ces  libres  se  portant  d'avant  en 
arrière  viennent,  comme  à  la  paupière  supérieure,  mais  en  nombre  beaucoup  moindre, 
enlourer  les  acini  des  glandes  de  .Meibomius. 


Fio. 


731.  —  Bord  libre  tie  la  paupière 
(coupe  schématique). 


Fulllciilcs  (/('.s  (//s-.  —  Ces  follicules,  oldiquement  implantés  suivant  la 
direction  générale  des  cils,  atteignent  souvent  par  leurs  extrémités  profondes 
la  face  antérieure  du  tarse  avec  les  glandes  de  Meibomius,  qui.  dans  une  cer- 
taine mesure,  s'opposent  à  leur  développement  du  cùté  de  la  conjonctive; 
aussi  les  voit-on  pénétrer  plus  profondémeni  dans  les  intervalles  de  ces 
glandes.  (Jeux  de  la  rangée  la  jilus  antérieure  viennent  souvent  se  mettre  en 
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rappoi4  aN'ec  rai'(-ack' arloriello  iiilV'rieure  du  larsc;  aussi  Irouvo-l-on  l'rc'quem- 
mciit,  dans  ce  cas,  leurs  extrémités  pruloades  enlourécs  des  lobules  adipeux 
qui  accoinpa^nenl  j)arfois  ce  vais- 
seau. I,eur  plus  yranile  louyueur 
atteindrait  2  iiiui.  .'i  à  la  |)au{)irre 
supérieure,  et  1  mm.    à  l'ini'éi'ieure. 

D'après  rima,  il  viendrait  par- 
fois s(;  «relier  sur  ces  follicules  des 
l'ollicules  secondaires  d'oi^i  naîtraient 
souvent  des  cils  aH'('iiaMl  une  direc- 
tion anormale.  Nous  a\  nns  rencon- 
tré au  sourcil  la  même  disposition 
C|ui  doit  explicjuei'.  selon  nous, 
pourquoi  on  observe  soment  dans 
cette  dernière  réf;ion,  surtout  à 
partir  d'un  certain  âiie,  des  poils  à 
direction  nettement  antéro-posté- 
rieure.  s'élevant  au-dessus  des  au- 
tres. D'après  Moll  et  d'après  Don- 
ders.  la  durée  d'évolution  de  cliaque 
cil  ne  (l(''|)asserait  guère  de  100  jours 
à  '■>  et  (1  mois.  Ce  l'ait  expliquerait  ponnjuoi  on  rencontre,  aux  bords  libres 
des  pan])ières,  des  cils  de  toutes  dimensions. 

(ilciilijK  ci/iairc>^  ou  //landrx  Je  Zcl.<^.  —  (^es  ghunles  ijui  sont  le  sièp,e  d(> 
ralVeclioii  bien  connue  sous  le  nom  d'uri/culrl ,  décrites  par  Zeiss  en  IS3") 
{Aiiinuns  Zcilsc/if.  /'.  Ojihl.,  Hd  V),  ne  diffèrent  pas  ])ar  leur  structure  des 
glandes  sébacées  ordinaires.  Au  nomiire  de  deux  (Sappey)  pour  chaque  folli- 
cule, leur  \dlume  peut  \  ;wier  du  double  au  triple  suivant  les  indi\  idus  et.  eiu'Z 
le  même  sujet,  ce  volume  lui-même  dépend  de  l'imjjortance  du  follicule  auquel 
la  glande  se  trouve  annexée.  Elles  s'ouvrent  en  gén(''ral  dans  ce  dernier,  en  un 
point  rapproehé  de  la  ])eau.  ICIles  se  composent  m'dinairemcMit  d'un  seul  lobule 
formé  de  C|uel([ucs  acini,  parfois  même  d'un  seul  ;  mais  on  peut,  bien  (|ue  rare- 
ment, en  trouver  de  plus  com[)Ii(jués.  Leur  développement  est  relativement 
plus  grand  chez  l'enfant  c|ue  chez  l'adulte  ;  et  il  est  exceptionnel  qu'elles  fassent 
presque  totalement  défaut.  D'après  Sap])ey,  c'est  à  ces  glandes  enllamnu''es 
([n'appartiendrait  la  sécrétion  de  la  c/iaxnic. 

(ihi iifji->i  (Je  Miill.  —  (!c  sont  des  glandes  sudori|.)ares  arrêb'es  dans  leur 
développement,  en  c(>  sens  que  leur  tube  sécrétant,  généralement  fort  long  et 
à  lumière»  large,  arrivé  au  vcnsinage  de  sa  terminaison,  au  lieu  de  former  un 
|)elolon  glom(''rulé,  se  contourne  simplement  en  S  ou  en  zigzag.  Leur  nombre 
est  assez  considérable;  d'après  Satller  {Arch.  /'.  i/ii/cnix/i.  ^[naluiiiic, 
IJd  XIII,  l(ST7),  il  en  existerait  au  moins  une  par  inlervalli!  séjiarant  deux  cils. 
Dans  la  paupière  sn|)érieure,  elles  s"(''lè\-ent  jusqu'au  niveau  des  exln'mités 
|iroi'ondes  des  follicules  des  cils  ;  dans  la  paupière  i  nl'(''rieure.  oii  on  les  tiouve 
beaucoup  plus  développées,  elles  arrivent  à  une  profondeur  presque  double  de 
celle  de  ces  follieules.  au  delà  des  exlr('milés  [u-ol'ondes  des(|uelles  elles  \  iennent 

i'OililKH    II    ClIAIll'V.    W  7'l 

[I'Icol:  ' 


Fui.  7:12.  —  Coupe  horizontale  du  lioid  libre 
(le  la  |iau|iirie  supérieure.  (D'après  Merkel.) 
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FiG.  733.  —  Glandes  de  Meiboinius  vues 
à  travers  la  conjonctive.  (D'après 

1,  paroi  interne  de  l'orbite.  —  2,  partie  interne  du 
3,  insertion  de  ce  muscle  à  la  partie  interne  du  rebord 
fibreux  pour  l'artère  nasale  et  le  nerf  nasal  externe.  — 
—  6,  glandes  deMeibomius.  —  7,  portion  orliitaire  de 
8,  portion  palpébrale  de  cette  glande.  —  9,  conduits 
duits  accessoires  de  la  glande  lacrymale,  avec  (11)  leui 


par  transparence 
Sappey.) 

muscle  orbiculaire.  — 
orbitaire.  ■ —  4,  anneau 
5,  muscle  de  Horner. 
la  glande  lacrymale.  — 
excréteurs  et  (lo)  con- 
■s  embouchures. 


directemt-nt  sur  la  partie  antérieure  de  l'espace 
pourvues  d'utie  portion  sécrétante  assez 
large,  rappelant  un  peu  celle  des  glandes 
cérumineuses,  les  glandes  de  Moll  com- 
mencent vers  la  surface  de  l'épiderme 
par  un  tube  excréteur  étroit,  long  envi- 
ron de  0  mm.  45  (Sattler). 


Glandes  de  Meibomius.  —  Ces  glan- 
des, décrites  en  16CG  par  Meibomius, 
mais  déjà  figurées  par  Casserius  en  1G09 
(A.  Terson),  sont  des  glandes  en  grappe, 
de  forme  allongée,  placées  parallèlement 
les  unes  à  côté  des  autres  et  perpendi- 
culairement au  bord  libre  de  la  pau- 
pière. 

Leur  nombre  est  en  moyenne  de  .35 
à  la  paupière  supérieure,  et  de  25  à 
l'inférieure.  Certains  anatomistes  préten- 
dent qu'elles  seraient  plus  rapprochées 
de  la  face  antérieure  que  de  la  face 
postérieure  du  tarse;  en  réalité,  elles 
occupent  celui-ci  dans  toute  son  épais- 
seur. Elles  l'occupent  également  dans 
toute  sa  hauteur;  aussi  rencontre-t-on 
les  plus  élevées  vers  le  milieu,  et  les 
moins  longues  vers  les  extrémités  des 


former  à  la  face  anté- 
rieure du  tarse  comme 
une  sorte  de  revête- 
ment continu .  Les  glan- 
des de  Moll  s'ouvrent 
directement,  entre  les 
cils,  sur  le  bord  libre 
des  paupières  ;  mais  on 
en  voit  quelques-unes 
venant  s'ouvrir  dans  les 
follicules  mêmes  de  ces 
derniers  (Merkel). 

On  rencontre  les 
glandes  que  nous  ve- 
nons de  décrire,  non 
seulement  entre  les  fol- 
licules des  cils,  mais 
encore  en  arrière  de 
ceux-ci  ;  on  les  voit 
souvent  alors  s'ouvrir 
ntermarginal.  Bien  (jue 


Fie.  734,  —  Glandes  de  Meibomius. 
(D'après  Sappey.) 

1,  espace  intermarginal  du  bord  libre  palpébral.  — 
■2,  zone  d'implantation  des  cils.  —  3,  lèvre  posténeuiv 
du  bord  libre  sur  laquelle  viennent  s'ouvrir  le»  glui'n'.- 
de  Meibomius.  —  4,  5,  C,  7,  S,  types  divers  de  gl.nidr^ 
de  Jleibomius. 
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tarsps.  [laliitiielleinent  ollos  ne  IVn-incnt  qu'uiio  soiilc  ranii(V.  Celles  de  la 
partie  nioyeiiiie  des  tarses  sdiit  rranclieiiieiit  \ crlicales ;  Ncrs  les  extrémités 
elles  n'atteignent  pas  toutes  la  même  hauteur  :  il  v  eu  a  de  eoui'tes  cl  de 
liui^ues,  eelles-ei  ])lus  (>lili(|ues  et  léuéremeut  iu(din(''es  au-dessus  des  pr(''r(''- 
tlenlt^s,  vers  le  ci'uti'e  dr  la  pan piéiT.  i'ariui  les  jilus  longues  on  en  \dit 
liarlois  se  n'jiiicr  eu  l'urnic  de  misse  dont  les  deux  jiai'lics  nccupent  souvent 
eliaeune  uu  plan  ddlV'rcnl.  Hn  les  apen-nil  liien  du  cnïr  de  la  cmi joni-l  1\ c  (lù 
il  est  facile  de  les  l'ccc )n na î Ire  à  leur  cidnralinn  jainiàl re  due  à  leur  conicnu 
lirauulo-graisscux. 

Leur  structure  est  assez,  simple.  Aiiluiii-  d  uu  large  canal  cxcr(''teur  N'cnant 
s'ouvrir  sur  le  IkunI  lihi'c  di'  la  |)anpicrc,  immiMliaicmcnt  eu  a\aut  de  la  Icvre 
postérieure  de  ce  lnu'il.  cl  occupant  la  glande  dans  Innte  sa  Inngneur.  canal 
ilont  la  largeur  mesuic  de  (•  inm.  01)  à  0  mm.  il  (  Ividlilcer),  s'dinreni  des 
acini  (lU  culs-de-sac  arnuidis  a\aut  de  0  mm.  0!)  à  0  nnn.  22  de  diamètre. 
(Jeux-ci  sont  simples  ou  composés,  et  sur  les  plus  grosses  glamies  un  peu!, 
d'après  Sa[)pe\%  en  compter  juscpi'à  30  et  40. 

Au  |)iimt  de  \  ne  liistol(iL;i(pie,  ce  sont  di^s  glandes  séitacées  dont  le  canal 
excréteur  comprend  une  meudirane  |ii'ii|n'e  tajjissée  intérieurement  par  un 
épithéliuin  paximenteux  stratili('',  cl  dmit  les  acini  j)r(''senteut  iden ti([uemen t 
la  UK^'Uie  sti'ucl u re  (pie  li's  acim  de  grosses  glandes  s('d)acées  \  nlgaires.  (jola- 
santi,  en  l(S7?i,  a  d(''cnt,  aulmir  de  ces  acini  et  des  comluits  extérieurs,  des 
libres  musculaires  lisses  (jui  n'out  pas  idé  retromées  par  d'autres  auteurs. 

VAISSEAUX  DES  PAI  PIÈKES. 

I"  Ail I  KKK.s.  [.es  artères  abordent  les  paupièi'cs  par  leurs  linnls  adhérents. 
Ce  sont  les  ai'lères  nasale,  sus-oi-liilaire.  temp(U'ale,  superlii  ielle.  Iacr\inale. 
le  rameau  malaire  de  la  transversc  de  la  l'ace.  Tarière  snus-(u-l)llaire  et  l'aflère 
angulaire,  branche  de  la  faciale.  Ces  ai'tères  furment  loul  aulunr  des  paupières 
un  riche  résean  anastomotique,  d'où  partent  des  i-ameairx  (|ui  couNcrgent  xci's 
la  l'ente  palpébrale,  mais  sans  dépasser  la  porlion  orbitaire  des  paupières,  sur 
laquelle  ils  s'anastomosent  entre  eux  ainsi  qu  axcc  les  branches  des  deux  (ti-lcro^ 
fin I jiébftdi'x  que  nnns  allons  (''ludier. 

Celles-ci,  qui  constituent  p(jiir  les  j)aupièi'(>s  la  source  artérielle  la  plus  imp(U'- 
lante,  sont  au  nombre  de  deux  :  l'une  (lour  la  [laupière  supi''rieure  f)U  pa/j)i'- 
hr/ili'  ^NjH'ririii'i'  ;  l'anlre  pinir  la  paupière  \\\[i'\'n'\\Yi' n\\  jii  1 1  iirhrii  h' iri  fr  lien  l'i' . 
elles  provienneni  eu  dedans  de  l'artère  nasale,  et  chacune  d'elles  se  comj)lète 
en  (Udmrs  par  un  lainean  de  l'artère  lacrymale  a\ec  lequel  elle  s'anastomose  à 
plein  canal. 

Ces  branches  cmistitulives  des  deux  artères  palpébrales  abordent  les  pau- 
|iières  au  ni\('an  de  leurs  pniuls  les|iliis  lixes.  c"esl-;i-il i l'c  au  niscau  du  liga- 
incnl  palpi''bral  inlenic,  eu  dedans,  et  du  liL;ament  palj)(''bral  exiernc  en  dclini-s. 
I*'n  dedans  cnmine  en  didmrs  elles  naissent  ]iar  un  Irène  cdiuninn  (pu  ne  tarde 
pas  à  se  l)irnr(pier  en  siip('>rienr  et  inf(''rieur,  pour  cba(pie  paupi(''ri'.  Dans 
chacune  de  celles-ci.  le  I  n  iiic  de  bi  lu l'ca i i( m  ik''  en  dehors  \  ient  s'anastomoser 
à  plein  canal.  Ncrs  le  milieu  du  tarse,  avec  le  Ironc  de  bHurcation  m''  en  dedans. 


{l'irtii 
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En  dedans,  le  tronc  commun  provenant  de  l'artère  nasale  passe  soit  en  tota- 
lité, soit  seulement  par  une  de  ses  branches  de  bifurcation,  en  arrière  du  len- 
don  direct  du  muscle  orbiculaire. 

Avant  de  pénétrer  dans  sa  paupière,  la  palpébrale  supérieure  fournit  de 
nombreu.K  ramuscules  à  la  cai'oncule  lacrymale,  au  sac  lacrymal,  aux  muscles 
orbiculaire  (partie  interne)  et  de  Horner,  et  aux  canalicules  lacrymaux.  De 
même,  la  palpébrale  inférieure,  avant  de  pénétrer  dans  la  paupière  de  même 
nom,  fournit  au  canal  nasal  quelques  fines  divisions. 

Parvenue  dans  sa  paupière,  chaque  artère  palpébrale  se  bifurque  de  nou- 
veau en  dehors  et  en  dedans;  en  effet,  du  tronc  principal  qui  longe  le  i)ord 


libre  de  la  paupière,  et  qu'on  pourrait  pour  cette  raison  appeler  tronc  mar- 
ginal, se  détache  une  arcade  assez  forte  qui  suit  le  bord  conve.\e  du  tarse,  et 
vient,  à  son  extrémité  opposée,  se  jeter  de  nouveau  dans  ce  tronc  principal. 

Schwalbe  {Anal,  der  Sinneî^oi'gane,  1887)  désigne  ce  dernier,  d'après  sa 
situation  par  rapport  au  centre  de  la  cornée,  sous  le  nom  à'arc  interne,  réser- 
vant à  l'arcade  artérielle  du  bord  convexe  du  tarse  celui  d'arc  externe.  Nous 
préférons  à  cette  nomenclature  le  terme  de  niart/inal  (bord  libre  de  la  pau- 
pière) et  de  périp/iériqiie  employés  par  A.  Terson. 

Nous  décrirons  donc  à  chaque  paupière,  une  arcade  arlérielle  marginale 
ou  ai-r  interne,  et  une  arcade  a rlérielle  périplié riqite  ou  arc  externe  du  tarse, 
ajoutant  à  chacune  d'elles  le  qualificatif  de  supérieur  ou  inférieur,  suivant  la 
paupière  considérée. 

Les  arcades  artérielles  de  chaque  tarse  se  confondant  plus  ou  moins  au 
niveau  des  angles  de  l'œil;  il  en  résulte  que  l'orifice  palpébral,  comme  tous  les 
autres  orifices  du  corps,  se  trou\e  enlouré  d'une  sorte  de  cex'cle  artériel 
complet. 

D'après  Merkel,  la  distance  séparant  l'arcade  marginale  du  tarse,  du  bord 
libi'e  palpébral,  serait  de  3  millimètres  pour  la  paupière  supérieure,  et  de 


---  ...Irc.  inf.  inl.  larsi- 


Arl.  palpêbr.  e.r/. 


Fi(i.  7:j.j.  —  Circulation  arlorielie  des  paLii)iores.  {DViprùs  McrUel.) 
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2  mm.  T)  seulement  j)Oiir  rinrérleuro.  C(4to  arcade  repose  tlirectoment  sur  la  face 
antérieure  du  tarse,  en  arrière  du  muscle  orhiculaire.  l/arcade  péripliériqui> 
supérieure,  située  entre  les  deux  feuillets  du  tendon  du  muscle  releveur  et,  par 
conséquent,  très  mobile,  peut  de  ce  fait  devenir  extrêmement  sinueuse. 

Le  mode  de  distribution  des  rameaux  provenant  des  arcades  artérielles  du 
tarse  a  l'ait  l'objet  d'études  spéciales  de  la  part  de  Wolfriuii'  (Arr/i.  /'.  O^ilit., 
XIV,  3.  Abth.,  1808),  de  Lan-er  {Mrdizini'<rh .  Jalirhrn-h ..  W.  lift..  I87S)  et  de 
Fucbs  {AreU.  f.  OjiliL,  XXIV,  3.  Abtb..  1878).  Les  résultats  des  observations 
de  ces  deux  derniers  auteurs  sonl  narfaiteuu'ut  concordants. 


.Irc.c.r/. 


L'aucadI':  i>i':iui'ni';iiii.H  I-:  ou  aui:  loxri'.uNE  du  (arse,  l)eaucou|)  plus  ra])proclié<Mle 
la  conjonctive  que  l'arcade  marginale,  envoie  à  cetle  muqueuse  la  plupart  de 
ses  divisions.  Celles-ci,  lunin'a^i.r  perfo- 
r/infs  prrlp/irrit/ui'^;  du  tai'se,  francliis- 
sent  le  bord  convexe  du  tarse,  au  milieu 
de  lobides  adipeux  cju'on  renconti'e  à 
l'union  de  ce  bord  avec  le  ligament  lai'ge 
ties  paupières;  ])uis,  se  plaeant  à  la  face 
|)rofond(^  de  la  conjonctive  où  elles  for- 
ment un  Irès  ricbe  (■('xcaii  iou^-con- 
joncliral,  elles  se  dirigent  vers  le  bord 
libre  de  la  paupière,  oii  on  les  voit  s'ana- 
stomoser avecfjuelques  ramilicatious  beau- 
coup moins  longues,  cbeminant  en  sens 
inverse  des  précédentes,  c'est-à-dire  dans 
la  direction  du  cul-de-sac  conjonctixal, 
et  provenant  d(\s  rameaux  perforants  de 
l'arcade  marginale.  Le  réseau  sous-con- 
jonctival  ne  s'anastoniosant  avec  les  ré- 
seaux périglandulaires  du  tarse  que  par 
des  ramuscules  ténus  excessivement  peu 
nombreux,  il  existe  entre  la  conjonctixe 

et  le  larse  une  zone  peu  vaseularisée  séparant  très  nettement  leurs  territoires 
vascidaires  (Langer). 

Cette  arcade  ])éri()bérique  fournit  encore  d'autres  rameaux  dont  les  uns, 
antérieurs,  vont  se  distribuer  à  la  j)eau  et  au  muscle  orbiculaire,  tandis  que 
d'autres,  périphériques,  viennent  au-devant  du  ligament  large  des  paupières 
s'anastomoser  avec  ceux  des  artères  lacrymale  et  sus-(jrbitair(\  et  d'autres 
enfin,  assez  courtes,  viennent  sur  la  face  antérieure  du  tarse  s'auastoninscr  avec 
les  rameaux  prétarsiens  beaucoup  plus  longs  fournis  par  l'arcade  mari^iiiaie. 
rameaux  dont  ils  partagent  d'ailleurs  le  mode  de  distribution. 

Quelques  rameaux  perloranfs,  au  nombre  de  ;t  à  8  à  la  pau|)ière  supi''rienre. 
viennent,  après  avoir  Iravei'si''  le  Iciubm  du  nuiscle  releveur,  s'épanouir  à  sa 
face  profonde  d'où  ils  vont  eusuile  se  distribuer  à  la  l  OnjoncUve  du  rid-dc  sac 
et  du  bulbe. 

A  la  paupièr(>  inférieure,  l'arcade  pi''ri|(hérique.  jjlacéc^  en  avani  du  nmscle 
palpébi'al  inférieur  de  ;Miillcr.  n'est  pas  cnnslante  et  peni,  (punnl  clic  existe. 


Fin.  7:!G.  —  Vaisseaux  et  nerfs  de  In  pau- 
pière siipérieiu'e  (scheiii.T).  (D'.-iprés 
Merkel  et  von  Mises.) 
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provenir  d'autres  sources  que  l'artère  lacrymale.  Ainsi,  on  la  voit  encore  assez 
fréquemment  se  détacher  d'une  des  divisions  de  la  Iransversc  de  la  face  ou  do 
la  temporale  superficielle.  A  part  ce  détail,  son  mode  de  distribution  est  lo 
même  qu'à  la  paupière  supérieure.  Souvent  cependant  elle  ne  fournit  pas  de 
rameaux  perforants,  et,  dans  ce  cas,  la  conjonctive  reçoit  son  réseau  artériel 
entièrement  de  l'arcade  marginale,  ou  des  artères  du  muscle  droit  inférieur 
(Fuchs). 


Ai'terlole 


Veinule 


-  Itéseaxi  soîis- 
(■on  joncl. 


•  01.  Mcibom. 


A  Lci.i'l'ix. 


Fui.  737.  —  Vaisseaux  injeclés  vus  u  un  luible  gTOssisseniciil  sur 
une  coupe  transversale  de  la  paupière  supérieure.  (D'après 
Langer.) 


L'aUCADH  MAIIGINALE  OU  Alil)  IN  rrCllMC  DU  TAliSE.  siluéc  pUlS  Sn  piM'ficielk'nU'Il  l  (|UC 

la  précédente,  fournit  également  :  1"  des  rameaux  antérieurs  ou  cutanés,  qui 
viennent  former  autour  des  glandes  et  des  follicules  des  cils  de  très  riches 
réseaux  vasculaires;  2"  des  rameaux  marginaux,  qui  vont  se  distribuer  aux 

papilles  du  bord  libre 
de  la  paupière  où  ils 
forment  des  anses 
vasculaires  caracté- 
ristiques ;  3"  de  longs 
rameaux  prétar- 
siens,  qui,  venant  à 
la  rencontre  des  ra- 
meaux prétarsiens  de 
l'arcade  périphéri- 
que, se  distribuent, 
comme  nous  le  ver- 
rons plus  loin,  aux 
glandes    de  ]Meibo- 

mius;  4"  enfin  des  rameaux  perforants  marginaux.  Ceux-ci  fournissent  à  la 
conjonctive  du  tarse  de  courts  ramuscules  qui  se  distribuent  dans  son  épais- 
seur comme  les  rameaux  conjonctivaux  provenant  de  l'arcade  périphérique, 
avec  lesquels  ils  s'abouchent  pour  fcn'mer  le  réseau  sous-conjonctival.  Mais  la 
majeure  partie  vient  s'épuiser  dans  le  bord  libre  de  la  paupière  et  dans  la  zone 
marginale  de  la  conjonctive,  dilférente  par  sa  structure  de  la  conjonctive  du 
tarse,  suivant  un  mode  de  distribution  que  nous  étudierons  plus  loin. 

Du  réseau  artériel  jrrétarsien  partent  des  raniilicalions  antérieures  qui  vont 
se  distribuer  au  muscle  orbiculaire  et  à  la  peau,  et  des  ramifications  posté- 
rieures beaucoup  plus  inqiortantes  qui  se  rendent  aux  glandes  de  Meibomius, 
autour  desquelles  elles  forment  de  très  riches  réseaux.  D'après  Langer,  chaque 
glande  possède  un  réseau  capillaire  sanguin  qui  lui  est  propre  et  ne  s'anasto- 
mose jamais  avec  celui  d'une  glande  voisine.  Les  ramifications  artérielles  des- 
tinées aux  glandes  de  Meibomius  provenant  toutes  du  réseau  prétarsien,  on 
comprentl  facib^nenl  pourquoi,  sur  une  paupière  injectée,  les  plus  grosses  de 
ces  ramilications  s'observent  toutes  sur  la  face  antérieure  et  jamais  sur  la  face 
postérieure  du  tarse,  de  laquelle  on  voit  se  détacher  seulement  quelques  rares 
et  gi'èles  ramuscules  anastomotiques  allant  dos  réseaux  périglandulaires  au 
réseau  sous-conjonctival  (Langer). 

D'après  la  description  qui  précède,  on  peut  dire  d'une  manière  générale  que 
l'arcade  artérielle  périphérique  du  tarse  est  surtout  destinée  à  la  conjonctive. 
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et  rarcado  iiiarfilnalc,  au  l)onl  lil)r( 
Me  i  boni  i  us. 


paiipici'cs,  ainsi  (|n  aux  ulandcs 


2"  Veines.  —  Les  \-eines  sont  plus  superlicicllcs  ([ue  les  arlrres  :  aussi  les 
voit-on  souvent  transparaître,  à  travers  la  peau  et  la  eonjonctive,  jusqu'à  peu 
(le  distance  du  bord  libre.  Généralement  indépendantes  des  artères,  sauf  sur 
les  deux  faces  du  tarse,  elles  sont  beaucoup  plus  nombreuses  et  beaucoup  plus 
larges  que  celles-ci.  En  avant  et  en  arriére  du  tarse,  elles  forment  un  réseau 
qui  répond  exactement  aux  réseaux  artériels  et  présente  à  peu  prés  la  même 
distribution. 

\o  Le  réseau  vi'lncu.r  rélrrotar^icn  ou  .^ous-con joncliral  naît  exclusivement 
des  capillaires  sous-conjonctivaux  ;  il  s'anastomose  néanmoins  par  ([uelques 
brandies  de  peu  d'importanc  avec  les  réseaux  sanguins  entourant  les  glandes 
de  Meib(jmius.  La  plus  grande  partie  de  ce  réseau  se  rend,  à  la  paupière  supé- 
rieure, dans  la  xcinc  opbtalmi(|ue  supérieure,  par  rintermédiaire  des  veines 
des  muscles  de  {'(ri!  et  de  l'arcade  veineuse  péripbérique  du  tarse,  dont  il  est 
tributaire.  Celle-ci.  placée  entre  les  deux  l'euillets  du  tendon  du  muscle  rele- 
veur,  va  se  jeter  dans  les  veines  de  ce  dernier  muscle  et  dans  celles  du  muscle 
droit.  La  partie  du  réseau  veineux  sous-conjonctival  qui  a\oisine  le  bord  libre 
de  la  paupière  aboutit  au  contraire  à  l'arcade  veineuse  marginale  du  tarse,  c[ui 
re(;oit  également  le  sang  veineux  de  toutes  les  parties  de  ce  bord  libre.  Par  rin- 
termédiaire de  cette  arcade,  il  devient  tributaire  des  veines  sous-cutanées. 

A  la  pauj)ière  inlV-rieure,  le  l'éseau  \eineux  sous-con joiictival  se  je 


au 


'■(iiilraire,  en  totalité 
dans  la  \-eine  (ij)btal- 
iiii(jiie  ijil'érieure  et 
ne  se  met  en  com- 
iniinicalinii  axcc  les 
seines  sous-cutanées 
(pie  par  (juebjues  ra- 
res rainuscules  sans 
iiniinrlance. 


\\  fniiil. 


V.  nphl.  SJ//(. 
{nrUjinr.^} 


r.  (111(1  II  I. 


7:|S. 


1'.  fiw.  mit. 


•  (arcLilnliiMi  veinciiso  des  p;iupii''n's.  ( D'.'ipri's  Mcikcl.) 


Le  ly'xcnu  pui- 
liirsien,  tributaire 
en  majeure  partie  de 
l'arcade  veineuse 
marginale  du  tarse, 
se  rend  aussi  par  ses 
lirancbes  les  plus 
rapprocbées  du  Ixu-d 

convexe  du  tarse  dans  Tarcade  veineuse  |)éripbérique.  établissant  ainsi  entre 
les  deux  une  sorte  île  large  anastomose.  Il  reçoit  les  veines  des  glandes 
(le  >Ieibomius,  des  lollicules  des  cils,  des  glandes  de  >loll  et  du  bord  libre  pai- 
|)ébral.  Finalement  il  vient  lui-même  se  déverser.  |)ar  de  nmnbnnises  brancbes 
traversant  les  interstices  du  muscle  orbiculaire.  dans  un  plexus  veineux 
sous-cutané  à  larges  mailles  (pii  commence  à  se  lormer.  dans  la  ]>aupière  supé- 
rieure, à  .■')  ou       mllllm('lres  au-dessus  du  hovd  libre  (Furbs).  —  L(>  plcXll'< 


[l'icni-.] 


1176 


ANNEXES  DE  L'OEIL 


som-cutané  que  nous  venons  de  signaler,  plongé  dans  le  lissu  conjonclif  lâche 
sous-cutané,  en  avant  du  muscle  orbiculaire,  vient  se  jeter,  vers  le  bord  adhé- 
rent de  la  paupière,  par  la  totalité  de  ses  branches,  dans  une  grande  arcade- 
veineuse  encadrant  le  rebord  supérieur  de  l'orbite  et  allant  de  la  veine  angu- 
laire de  la  face,  en  dedans,  à  la  veine  temporale  superficielle,  en  dehors.  Cette 
arcade  est  tributaire  de  la  veine  ophtalmique  supérieure  et,  par  sa  partie 
externe,  de  la  veine  faciale. 

Les  rameaux  les  plus  externes  du  plexus  palpébral  sous-cutané  se  rendent  à 
l'arcade  précédente,  sans  avoir  à  traverser  le  muscle  orbiculaire.  Tous  les 
autres,  au  contraire,  traversent  ce  dernier  muscle  près  du  rebord  de  l'orbite; 
aussi  les  voit-on  parfois  se  dilater  dans  les  cas  de  blépharospasme  tant  soit  peu 
prolongé. 

A  la  paupière  inférieure,  le  sang  veineux  du  réseau  prétarsien  et  du  plexus 
sous-cutané  se  rend  à  la  veine  faciale,  soit  directement,  soit  par  l'intermé- 
diaire des  veines  voisines  de  la  face. 

3"  Lijmpluiliques.  —  Les  lymphatiques  des  couches  profondes  des  paupières 
se  réunissent  pour  former  également  deux  réseaux  :  l'un  prétarsien  et  l'autre 
rétrotarsien  ou  sous-conjonctival ,  bien  décrits  l'un  et  l'autre  par  Fuchs 
(Med.  Cenlralbl.,  1878).  Ces  deux  réseaux  communiquent  entre  eux  par  de  fines 
anastomoses;  on  les  voit  en  outre  communiquer  par  des  troncs  lympiiatiques 
plus  importants  qui  accompagnent  les  vaisseaux  sanguins  perforants  margi- 
naux et  périphériques.  Ces  derniers  troncs  anastomotiques  paraissent  faire 
défaut  à  la  paupière  inférieure.  D'après  Fuchs,  les  lymphatiques  du  réseau 
sous-conjonctival  possèdent  de  nombreuses  valvules,  tandis  que  les  lympha- 
tiques du  réseau  prétarsien  en  seraient  dépourvus. 

Les  lymphatiques  qui  vont  former  ces  réseaux  proviennent  des  régions  voi- 
sines; ils  naissent  aussi  de  fentes  lymphatiques  allongées,  entourant  les 
glandes  de  Meiboinius  (Colasanli,  La  termin.  di  nerv.  nelle  glande  sébacée, 
Roma,  187.3),  et  d'un  très  riche  réseau  qiii  occupe  le  bord  convexe  du  tarse  et 
dont  la  présence  expliquerait  la  facilité  avec  laquelle  la  conjonctive  se  laisse  à 
ce  niveau  envahir  par  les  processus  pathologiques  (Merkel  et  Kallius).  (Juant 
au  tissu  propre  du  tarse,  il  possède  très  peu  de  vaisseaux  lymphatiques. 

Les  lymphatiques  provenant  des  glandes  de  Meibomius  se  rendent  presque 
en  totalité  dans  le  réseau  sous-conjonctival,  suivant  ainsi  une  direction  inverse 
de  celle  des  vaisseaux  sanguins,  qui  sont  tributaires  des  réseaux  prétarsiens; 
quelques-uns  seulement  aboutissent  au  réseau  de  la  face  antérieure  du  tarse. 

Aux  deux  réseaux  prélar sien  etsoiis-conjonclival  de  Fuchs,  et  communiquant 
avec  eux  par  de  nombreuses  anastomoses,  Gruncrt  (Bericht.  der  Ophlalni. 
Gesellsc/i.,  Ileidelberg,  1901)  en  ajoute  un  troisième  qu'il  a  réussi  à  injecter 
par  le  procédé  de  Gerota.  Ce  réseau,  sous-cnlané,  nait,  comme  partout  ailleurs, 
d'un  système  de  Unes  fentes  et  de  capillaires  lymphatiques  qu'on  peut  voir 
dans  le  derme  et  dans  le  tissu  conjonctif  sous-jacent  :  il  est  très  développé. 

Les  trois  réseaux  que  nous  venons  de  signaler  se  confondent  au  niveau  du 
bord  libi'e  en  une  sorte  de  réseau  marginal  h  mailles  très  serrées,  occupant 
toute  son  épaisseur. 

Du  réseau  sous-cutané  naissent,  en  dedans,  deux  petits  troncs  qui  recueillent 
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la  iymplie  des  téguinenls  et  du  tissu  conjoiirtif  séparant  la  peau  du  muscle 
orhiciilaire.  Ces  deux  troncs,  cheminant  dans  la  couche  cellulo-adipeuse  de 
la  peau  de  la  joue,  descendent  d'ahord  vers  la  cornmissuic  des  lèvres  où  on  les 
voit  s'anastomoser  entre  eux,  puis,  vers  le  bord  inlV-rieur  d(^  la  mâchoire  inlV'- 
rieure  où  ils  s'enfoncent  dans  la  couche  cellulo-adipeuse  recouvrant  le  périoste, 
pour  venir  enfin  se  jeter  dans  un  ganglion  lymphatique  situé  au-dessous  de  ce 
i)ord,  à  quelques  millimètres  en  avant  de  la  veine  faciale  antérieure.  —  En 
dehors,  le  môme  réseau  donne  naissance  à  deux  petits  troncs  lymj)hatiques 
qui  restent,  tout  le  teni])s  de  leur  trajet,  superficiels  et  viennent,  vers  le  tiers 
supérieur  de  la  parotide,  se  jeter  dans  l'un  des  ganglions  parotidiens  supé- 
rieurs. Les  deux  paires  de  troncs  superficiels  s'incurvent  vers  le  milieu  de  la 
joue,  de  manière  à  encadrer  en  avant  et  en  arrière  la  boule  graisseuse 
de  Bicliat. 

Si  on  (Milève  ce  paunicule,  on  \dil.  appli(|ués  sur  la  face  externe  du  muscle 
buccinateur,  deux  autres  petits  troncs  qui  l'amènent  la  lymphe  de  la  partie 
interne  du  /•ç.svv/??  prrin  r>iici) .  On  les  voit  apparaître  au-dessous  de  l'orhiculaire, 
au  niveau  de  l'angle  iulerne  de  Fd'll,  oii  ils  accompagnent  la  veine  faciale 
antérieure  qu'ils  suivent  jusqu'à  leur  terminaison  dans  le  deuxième  ganglion 
sous-maxillaire,  placé  dans  l'angle  de  jonction  des  deu.x  veines  faciales  anté- 
rieure et  postérieure.  —  Ia^s  vaisseaux  lymphatiques  profonds  externes,  au 
nombre  de  3  ou  4,  apparaissent  sur  le  bord  externe  du  muscle  orbiculaire. 
Un  ou  deux  se  rendent  dans  les  ganglions  lymphatiques  suj)erficieis  précé- 
demmeiil  indiipu's.  ],es  deux  autres  aboutissent  au  ganglion  préauriculaire  : 
l'un  par  un  trajet  direct,  l'autre  en  décrivant  sur  l'aponévrose  temporale  une 
courbe  à  concavité  antérieure.  Avant  de  se  jeter  dans  le  ganglion  précédent,  ce 
dernier  (''met  une  branche  de  bifurcation  {|ui  aboutit  à  l'un  des  ganglions  paro- 
tidiens inférieurs  ((îrunerl). 

Nkisks.  —  Les  paupières  reçoivent  trois  sortes  de  nerfs  :  moteurs,  sensitifs  et 
sympathiques. 

.\V/  /s  iitolcurx.  —  Ils  proviennent  tous  de  la  branche  supérieure  du  facial 
el  voiil  se  distribuer  aux  divers  faisceaux  du  muscle  orbiculaire,  qu'ils  abordent 
par  leur  face  profonde.  La  paupière  inférieure  reçoit,  par  sa  partie  inféro- 
externe,  le  nniteari  jxiljicbi'al  inférieui'.  La  paupière  supérieure  reçoit,  elle 
aussi,  un  ranh'fiu  palp(''lir(il  xuprrii'/ir  qui  l'aborde  un  peu  au-dessus  de 
l'angle  externe  de  l'o'il  et  poursuit  son  trajet,  à  la  face  profonde  du  muscle 
orbiculaire,  parallèlement  à  l'arcade  orbilaire,  jusqu'à  la  ligne  médiane  (l^Vi- 
Icau.  T/i.  (Iitct..  l*aris,  IS'.Ki).  D'autres  filets  palpébraux  périphériques,  nés  en 
haiil  cl  en  dedans,  du  rameau  temporal  antérieur;  en  haut  et  en  dehors,  des 
rainr.uix  fronlaiix;  en  bas  et  en  dedans,  des  rameaux  sous-orbitaires,  forment 
sur  tout  1(^  pourloui'  de  l'orbile,  \mv  leurs  entre-croisements  avec  les  filets  s(mi- 
silifs  <lu  trijumeau  (que  nous  allons  décrire  un  peu  plus  bas),  une  sorte  de 
pli'xu-  ;i  mailles  très  serrées,  le  jilexiis  périnrinlairc.  Ce  plexus  fournit  des 
iilcls  (|ui  se  distribuent  au  nuiscle  orbiculaire  et  à  la  peau. 

Ace/s  .sç))s//(/s.  —  Ils  sont  foiii-nis  par  li's  trois  branches  du  nerf  [rijunieau. 
el  lenr  mode  de  dislriljulion  a  fait,  de  la  ])art  de  Zander.  au  cours  d'un  Ira- 
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vail  spécial  sur  les  nerfs  sensitifs  de  la  face,  l'objet  de  la  description  qui  va 
suivre  {Anatom.  llcfte,  Bd  IX,  p.  TiQ,  1897).  Dans  sa  plus  grande  largeur  et 
dans  toute  sa  hauteur,  la  paupière  supérieure  se  trouve  innervée  par  des  rameaux 
qui,  sous  le  nom  de  nerfs  palpébraux  supérieurs,  proviennent  des  deux  nerfs 
frontaux  interne  et  externe.  Le  point  d'émergence  de  ces  derniers,  en  dehors  de 
l'orbite,  se  trouvant  situé  en  dedans,  les  nerfs  palpébraux  supérieurs  auront 
un  long  trajet  curviligne  à  concavité  inférieure  et  devront  se  diriger  vers  la 
tempe  (Merkel). 

On  admet  que  la  paupière  supérieure  reçoit  ses  nerfs  sensitifs  de  l'o|)lital- 
mique  de  Willis,  et  la  paupière  inférieure,  du  nerf  sous-orbitaire. 

Les  recherches  de  Zander  ont  donné  à  cet  auteur  les  résultats  que  voici  : 
Le  nerf  frontal  interne  et  le  nerf  frontal  externe  fournissent,  jusqu'au  bord 
libre  de  la  paupière  supérieure,  des  rameaux  qui  innervent  les  deux  por- 
tions tarsienne  et  or- 
bitaire  de  celte  pau- 
pière par  des  divi- 
sions s'écartant  les 
unes  des  auti'es  à  an- 
gles très  aigus  et  ])re- 
nant  toutes  la  direc- 
tion du  bord  libre  de 
celle-ci.  Près  de  ce 
bord,  on  en  compte 
généralement  une 
pour  deux  ou  trois 
cils;  puis  leurs  subdi- 
visions deviennent  si 
nombreuses  que  leurs 
ramifications  les  plus 
voisines,  s"entre-croi- 
-sant  entre  elles,  four- 
nissent, ainsi  que  Bach  (Arcli.  /'.  Augenheilk.,  1896)  l'a  très  bien  fait  ressortir, 
l'illusion  d'un  véritable  plexus  (anastomoses  en  feston  de  Merkel,  plexus  bor- 
dant de  von  Mises). 

Du  nerf  frontal  interne  et  du  nerf  nasal  externe  se  détachent  des  filets  qui 
vont  se  distribuer  aux  téguments  de  l'angle  interne  de  l'œil,  ainsi  qu'à  ceux  de 
la  partie  interne  non  seulement  de  la  paupière  supérieure,  mais  encore  de  l'in- 
lérieure;  cette  distribution  n'a  lieu  qu'à  la  portion  tarsienne  delà  paupière. 

Le  nerf  lacrymal  fournil  des  rameaux  à  l'angle  externe  de  l'œil,  ainsi  qu'aux 
parties  externes  des  deux  paupières.  A  la  paupière  supérieure,  ces  rameaux 
innervent  le  tiers  externe  des  téguments  des  deux  portions  tarsienne  et  orbi- 
taire;  les  plus  internes  s'entre-croisent  avec  les  divisions  les  plus  externes  du 
nerf  frontal  interne.  Les  quelques  filets  fournis  ])ar  le  nerf  lacrymal  à  la  pau- 
pière inférieure  s'incurvent  en  dedans  autour  de  l'angle  externe  de  IVcil  et 
viennent  se  distribuer  jusque  vers  le  milieu  de  cette  paupière.  Comme  ces  filets 
s'anastomosent  avec  le  rameau  orbitaire  du  maxillaire  supérieur,  l'on  pourrait 
se  demander  si  la  partie  externe  de  la  paupière  inférieure  ne  serait  pas  plutôt 
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innervée  par  ee  rameau  que  par  les  divisions  du  nerf  lacrymal;  mais  Zaïider 
enneliit  de  ses  recherches  que  e'esL  hien  le  nerl'  lacrymal  qui  se  dislril)U(>  ;i  la 
païqiière  iuf(''rieure. 

I>e  no'f  soiis-firbilaire  innerve  la  paiij)ière  inférieure,  à  la([uelle  il  Iburnil  de 
l'iches  houquels  de  fines  divisions  qui  s'irradient  vers  son  hoid  lihre.  Celles-ci 
s'en! re-croisen I  ahondammcnl  a\ec  leurs  \-oisines,  comme  dans  la  paupière 
supérieure,  l.e  nerf  sous-orhilaire  envoie  en  outre  à  la  paupière  SLq:)(''rieure  des 
filets  inlernes  qui,  contournant  l'angle  interne  de  Fieil,  vont  se  disirihuer  aux 
téiiiimenls  du  llers  interne  des  deux  porlions  larsienne  et  orhitaire  de  celle 
|Kiu[)ière;  il  n"csl  même  pas  rare  de  les  voir  s"élever  jusqu'à  la  téte  du  sourcil. 
Pareille  disposilion  ne  s'observe  ^uère  dans  la  région  de  l'anj^le  externe  de 
r(eil.  pai'ce  (pi'à  cet  endi'oil  la  paiipièi'e  supérieure  reçoit  des  lilels  du  l'ameaii 
orhitaire  du  niaxillaii'c  sMp(''rlcMr  ({iii  remplacent  ceux  (ju'aurail  pu  fournir  le 
nerf  sous-orhi taire. 

Le  f/ni/rau  iD'Iii hii rc  du  maxillaire  supérieur  innerve  en  elîet  par  ses  deux 
branches  (lacrvmo-|)al[i(''brale  et  temporo-malaire)  la  partie  externe  des  deux 
|)au|)ières  dans  une  étendue  assez  considéralile. 

De  la  descrijdion  qui  pr(''cède,  nous  ])ou\(>ns  conclure  ([ue  les  ])aupières  pos- 
sèdent une  double  Inuerxalion  sensitive,  au  moins  à  leurs  deux  extrémités  :  la 
paupière  supérieure  m  ell'cl  est  innervée  par  des  lilels  non  seulement  de 
l'oplilalmlque  de  ^\'illis,  mais  encore  du  nei'f  maxillaire  supérieur  (sous-orhi- 
laii'e  dans  la  région  de  l'ani^le  interne,  rameau  orhitaire  et  parfois  même  nerf 
siMis-oT'hilaire  dans  celle  de  l'angle  externe).  De  même  la  paupière  inférieure 
rei-oit  son  innervation  non  seulement  du  maxillaire  supérieur,  mais  encore 
de  ro])htalmique  (frontal  interne  et  nasal  externe  en  dedans,  lacrymal  en 
dehors)  (Zander). 

La  ili>lriliuliiiii  ,i;;ciiciali'  ilo>  iicils  (laii>  la  |iau|iici'e  s'ccai  lc  |u'ii  de  <-elli'  îles  vaisseaux 
saiiiiiiius.  (loiTUiie  pour  ces  deiiiieMs.  en  cll'el.  im  voil  leurs  rairii'aux  ilo  iiuel(iuo  iinporlancp 
nci'U|ioi'  la  L'iiucho  lie  lissu  conjouclir  lâche  qui  si'paro  du  tarse  le  iiiiisrlc  oi'hiculaire;  euliii 
eu  les  voit  aussi  se  iliviscr  ou  rameaux  aulériciirs  ou  culaués,  et  raineaux  perl'orauls  ou 
cunjonctivaux  (\'ou  Mises,  Silz.  ilcr  Wlru.  Almil..  ISS'i). 

Le  /ilc.ntu  hardiiiil  de  vou  .Mises,  qui  se  dislriljue  aux  divers  or^-aucs  du  bord  libre  de  la 
luiupiére  el  qui  fournit  des  fibres  veuanl  former  des  réseaux  aulour  des  lollii  nies  des  cils, 
des  lilnuik's  de  Zeiss  el  des  i;laniles  de  Moll,  se  trouve  placi:  à  la  l'are  profonde  du  muscle 
urbiculaire.  Dans  la  conjonclive  et  le  tarse,  L.  lîach  (/or.  r//.)  a  derril  un  très  riclie  réseau 
nerveux  complique  dans  lequel  on  observe  des  fibrilles  pelolonni'es,  principalement  dans 
la  réi;ion  dn  boni  rouNexe  du  tarse,  prés  des  extrémités  des  glandes  de  Meibijmius.  IJacli 
désigne  ce  réseau  sous  le  nom  de  réscun  lursicn.  —  Autour  des  acini  de  ces  dernières 
glandes,  Colasnnti  avait  déjà  décrit  un  riclie  réseau  de  librilles  nerveuses.  I)"a|irés  lînrb. 
Ilogiel  (.-Irr/i.  /■.  nnkrnak.  Aiinl..  18!).")),  l'umagalli  {.Inli.  per  le  Se.  iiied...  vol.  X.KIl). 
l'ensn  (Bollel .xoe.  mrd.  cliir..  l'axia,  1897),  les  libres  nerveuses,  pourla  plupart  dépourvue^ 
lie  myéline,  mais  pn-sentanl  dans  leur  trajet  de  nombreuses  varicosités  et  même  des  cel- 
lules ganglionnaires,  viennent  loiiiiei-  pai-  leiir<  anastomoses,  entre  l'acinns  et  sa  capsule 
conjonclive,  un  retteim  pr ri-ncinen.r .  Dr  rr  réseau  se  iliHacbent  des  fibrilles  beaucoup  plus 
lines  qui  viennent  foi  iuer  a  leui-  lonr,  entre  les  parties  Ijasales  des  cellules  de  l'acinns.  une 
série  de  réseau  inirn-ai-iiu'u.r.  (le  dernier  fournit  les  divisions  ultimes  qui  |ienetrent  entre 
les  cellules  giandulairos  et  se  lermineni  même  dans  celles-ci.  Dogiel  a  vu  qiudques-nne> 
de  ces  terminaisons  intra-épitliélialcs  se  l)ifuri|uer  chez  le  lapin.  Kniin  entre  les  glandes  el 
dans  1rs  cloisons  interacineuses  existe  un  véritable  rr'.snu/  i ii leri//ii lulidui l'c  d;ins  lequel 
abouilrnl  les  librilles  nerveuses  pelotonnées  (lîach).  —  D'après  Dogiel,  rertaines  papilles 
ilii  bord  libie  de  la  paupière  possèdent  prés  de  leur  sonunet  un  corpuscule  nerveux  termi- 
ii'il  lie  (I  riim.  (IJ  a  (I  Ml  m .  (l'i  de  longueur  avec  une  largeur  moitié  moindre,  el  analogue  com  me 
slnirlure  aux  rorpusriiles  de  Meissner  el  de  Kranse.  Ces  rorpnsrules  se  rencontrent  surtoul 
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dans  la  poi  lion  ilii  Ijoid  libre  qui  s'étend  de  la  lèvre  postérieure  aux  orifices  des  glandes  de 
Aleibomius. 

Nerfa  symjMlliiqucs.  —  Ces  nerfs  se  rendent  aux  vaisseaux,  aux  glandes  et 
aux  muscles  lisses  de  Millier.  R.  Wagner  et  H.  Millier  ont  démontré  que  l'exci- 
tation du  sympathique  cervical  amenait  un  léger  écartement  des  paupières  par 
la  contraction  de  ces  muscles  lisses. 

Dogiel  a  étudié  la  distribution  des  fibres  sympatbiques  dans  les  vaisseaux  de  la  paupière  : 
ces  fibres  forment  d'abord  dans  l'adventice  un  réseau  très  serré  d'où  partent  de  liues  rami- 
fications variqueuses  qui  se  rendent  à  la  tunique  musculaire,  au  niveau  de  laquelle  seule- 
ment elles  se  subdivisent  en  fournissant  de  très  fines  ramifications  latérales;  celles-ci,  par 
leurs  anastomoses,  forment  un  deuxième  réseau  intramusculaire  très  fin  ;  de  ce  réseau 
partent  des  divisions  ultimes  excessivement  grêles,  pourvues  de  varicosités,  mais  sur  un 
seul  de  leurs  côtés  seulement;  ces  divisions  ultimes  se  terminent  librement  à  la  surface 
des  cellules  musculaires. 


CONJONCTIVE 


rtrleivHP  palp. 


DéfînUion.  —  La  conjonctive  est  une  membrane  muqueuse  mince  et  Irans- 
parente  qui  dérive  du  tégument  externe  et  qui.  tapissant  la  face  postérieure 
des  paupières  et  la  face  antérieure  du  globe  de  l'œil,  unit  ces  organes  entre 
eux,  sans  gêner  leurs  mouvements  réciproques.  —  Nous  étudierons  successi- 
vement sa  configuration  extérieui'e,  sa  structure,  ses  glandes,  ses  vaisseaux  et 
ses  nerfs. 

Configuration  extkrieure.  —  Au  niveau  de  la  lèvre  postérieui'e  du  bord  libre 

des  paupières,  la  conjonctive 
se  continue  directement  avec  la 
peau  de  celles-ci;  de  là  elle  se 
porte  profondément  vers  leur 
bord  adhérent,  en  tapissant 
d'abord  la  face  postérieure  des 
tarses  auxquels  elle  adhère  in- 
timement, puis  celle  des  mus- 
cles palpébraux  de  Mûller,  du 
tendon  du  muscle  releveur  et 
des  expansions  tendineuses  des 
autres  muscles  de  l'ceil,  aux- 
quels elle  se  trouve  unie  par 
du  tissu  cellulaire  lâche;  à  une 
certaine  distance  du  bord  de 
'^'■'"1-  la  cornée,  distance  qu'on  peut 

IM.-,.  740.  -  Coupe  sagillalo  de  l'œil  passant  par  le  ^.yaluer   en  moyenne  à  8  ou 
nerf  0|)tiiiuc  et  le  sommet  de  la  cornée.  (D  après    -,     ....  ,;. 
Merkel.)  millimètres  (Merkel).  elle  se 

réfléchit  et  passe  sur  la  face 
antérieure  du  globe  de  l'œil  en  formant  un  cul-de-sac  circulaire  dont  une 
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inoilié  répond  au  silldii  (irl)il()-[)ai|)i''ljral  siiprrii'ur,  vl  l'aulrL'  à  riiiiï'i'iciir. 
Au  niveau  de  ranj^Ie  interne  de  l'œil,  ce  cul-de-sac  se  trouve  interrompu,  la 
conjonctive  palpél)ralc  ne  s"ap[ili([uanl  [)lus  là  sur  le  gloije  oculaire.  Au  ni\(>au 
de  ran,:.;le  externe,  on  le  voit  passer  directement  de  l'une  à  l'aulre  paupière; 
mais  il  est  dans  celte  dernière  ré^i^ion  moins  profond  (pi'en  liant  et  qu Cn  bas. 
—  A  partir  de  ce  cul-dc-sac  et  en  allant  vers  le  centre  de  la  cornée,  la  conjonc- 
tive tapisse  la  face  antérieure  du  ,alol)e  oculaire,  d'abord  raii)lement  unie  à  la 
sclérotique  ])ar  du  tissu  cellulaire  làclie,  |)uis  inliinenient  conrondue  a\X'c  la 
cornée. 

l^ar  suite  de  son  adhérence  intime  avec  des  parties  solides  essentiellement 
mi>biles.  la  cornée  d  une  part  et  les  tarses  d'autre  part,  la  (•onioiicinc  doit  sans 
cesse  \ai'ier  dans  sa  l'orme.  Aussi,  poui'  la  cominoditi''  de  la  description,  ren\  i- 
sagerons-nous  telle  qu'elle  doit  iHre  siii-  un  d'il  ouvert  regardant  borizontale- 
ment  et  direiderncnt  en  a\'ant.  Dans  ce  cas,  elle  paraît  affecter  la  disposition 
d'un  sac  s(''renx  (s/yr  i-uitjonrliriil,  Cunjuncllrahnfk  des  auteurs  allemands) 
dont  le  l'euillet  viscéral  coifferait  la  l'ace  antérieure  du  globe  oculaire,  tandis 
que  le  l'euillet  pariétal,  appliqué  sur  la  l'ace  postérieure  des  paupières,  préseiite- 
rait  une  longue  l'ente  transversale  répondant  à  l'orilice  palpébral,  fente  par 
la({uelle  on  ])énélrerait  directement  dans  la  cav  ili''  si'Teuse.  detti'  dernièi'e  par- 
ticularité est  la  seule  qu'on  ne  rencontre  pas  sur  les  bourses  de  cette  nature;  et 
ce  caractère-là  mis  à  part,  tous  les  autres  se  retrouvent  dans  le  mode  suivant 
letpiel  la  conjonctive  s'interpose  entre  les  i)aupières  et  l'o'il.  Aussi  Merkel 
{Tnpui/.  Anal.,  I,  rjOll)  n'Iiésite-t-il  pas  à  la  conqjarer  à  la  synoviale  de  l'arti- 
culation scaj)ulo-buniérale  ;  celle-ci  reçoit  même  des  tendons  des  muscles  de 
l'épaide  des  expansions  fibreuses  qui  se  confondent  avec  elle,  comme  en  rei'oit 
des  tendons   des  muscles  de  le  tissu  sous-muqueux  de  la   coii joncti\(' 

oculaire  (W'aldever,  1 1 cii ff -SU mlxclC  Ihlli.,  I,  Dans  l'un  comme  dans 

l'autre  cas,  ces  ex|)ansioiis  assurent  aux  rej)lis  la  l'orme  et  la  stabiliti''  néces- 
saires à  l'accomplissement  régulier  des  mouvements,  (iràce  à  cette  disposition, 
le  repli  formé  j)ar  la  réilexion  du  sac  conjonctival  passant  de  la  paupière  sur 
le  gKjbe  oi'iilaire,  relroiixe  sa  l'orme  normale,  lorsijue.  à  la  suite  d'un  moinc- 
ment  l'avant  plus  ou  moins  profondément  modilié'.  I'hmI  revient  au  rejjos. 

Dans  toutes  ses  régions,  la  conjonctive  présente  un  aspect  lisse  et  brillant, 
cl  tontes  ses  parties  se  continuent  entre  elles  sans  ligne  di'  démarcation.  Néan- 
moins, cmiime  chacune  de  ses  régions  possède  certains  caractères  spéciaux, 
nous  la  diviserons  en  :  ronjuniiiri'  ii/ilpchralc  ou  poi'tion  de  la  conjonctive 
tapissant  la  face  postérieure  des  paupières;  fiiiijdiirliv  aci/hiirr  ou  hn/hnin- 
ou  iiortion  de  la  conjonctive  a[)pliquée  sur  le  devant  de  l'n'il,  et  cmi jomiivi:  'ht 
i-iil-'Ic-xiic  ou  du  l'innlr  allemand  ou  pfu'tion  rélli''cliie  de  la  conjonctive 
rcliaiit  entre  elles  les  deux  porlimis  j)r(''ci''dentes. 

I"  ('unjourlicc  ixilprlirn  !<■ .  —  ^Iince  l'I  transparente  et  d'une  coloi-alion 
rougi'  ou  simplement  rosée,  elle  s'applique  d'abord  siu'  la  face  [)oslérieure  des 
tarses,  auxquels  elle  adhère  de  la  fai-on  la  plus  intime,  puis  sur  celle  des  mus- 
cles palpébi'aux  de  Muller.  auxquels  elle  s'unit  beaucouj)  plus  làchemenl . 

Au  niveau  de  la  lèvre  postérieure  du  bord  libre  de  chaque  paupière,  elle  se 
continue  avec  la  peau.  D'abord  lisse  et  unie  sur  la  face  postérieure  du  tarse. 
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elle  présente  au  delà  du  bord  convexe  de  celui-ci  des  sillons  et  dis  pli<  Irans- 
versaux,  surtout  développés  au  voisinage  du  cul-de-sac. 

Ces  sillons  et  ces  plis  décrits  par  Fuchs  {OplUhalm Wien,  lS9l)sous  le 
nom  de  plis  horizontaux,  ne  se  forment  qu'après  la  naissance  et  résultent  des 
mouvements  palpébraux  :  ils  s'accusent  pendant  l'ouverture  de  l'orifice  palpé- 
bral,  pour  s'effacer  en  partie  dans  l'occlusion  des  paupières. 

2"  Conjoaclive  du  rid-de-sac.  —  De  la  face  postérieure  des  paupières,  la 
conjonctive  passe  sur  la  face  antérieure  du  globe  de  l'œil,  en  formant  entre 
ces  deux  organes  une  sorte  de  cul-de-sac  circulaire  (Fornix  des  auteurs  allo- 

mands),  situé,  sauf  en  dehors,  à  une 
certaine  distance  en  avant  de  l'éqiia- 
leur  de  l'œil,  distance  un  peu  plus 
grande  du  cùté  interne.  Ce  cui-de- 
sac,  désigné  sous  le  nom  de  cul-de-sac 
nculo-palpébral  ou  ocido-conjoncli- 
val,  décrit  une  circonférence  à  peu 
près  complète,  interrompue  seulement 
au  niveau  de  la  commissure  interne 
des  paupières,  où  la  présence  de  la 
caroncule  lacrymale  a  forcé  celles-ci 
à  s'écarter  du  globe  oculaire. 

D'après  Henle  {Hdb.  der  Kimir- 
loeid.,  1873),  le  cul-de-sac  oculo-pal- 
pébral  s'élèverait  à  la  paupière  su- 
périeure jusqu'au  niveau  de  l'arcade  orbitaire  et  du  sourcil;  sa  profondeur  eu 
arrière  de  Tarcade  orbitaire  serait  de  17  à  13  millimètres.  A  la  paupière 
inférieure,  il  descendrait,  d'après  le  même  auteur,  jusqu'au  niveau  du  sillon 
jugo-palpébral  de  Arlt,  qui  répond  au  rebord  de  l'orbite.  La  bauteur  sépa- 
rant le  milieu  du  bord  libre  de  cbacjue  paupière  du  cul-de-sac  oi  iilo-palpébrai 
serait,  sur  un  ceil  fermé  :  en  haut,  de  22  à  2")  millimètres;  en  bas,  de  I  1  à 
13  millimètres  (Henle).  Au  niveau  de  la -commissure  externe  des  paupières, 
ce  cul-de-sac  situé  à  une  profondeur  de  5  à  9  millimètres  environ,  dépasse 
légèrement  en  arrière  le  plan  de  l'équateur  de  l'a'il.  —  En  haut  comme  en 
bas,  Merkel  le  fait  arriver  seulement  au  niveau  des  sillons  orbito-palpébraux 
supérieur  et  inférieur,  et  le  représente  par  conséquent  avec  des  limites  un  peu 
moins  étendues  c|ue  celles  assignées  par  Ilenle. 

Ces  différences  tiennent  évidemment  à  de  grandes  \  ariations;  ainsi,  en  pre- 
nant comme  point  de  repère  le  centre  de  la  cornée,  nous  avons  rencontré  des 
cas  dans  lesquels  aux  deux  extrémités  d'un  même  diamètre,  soit  vertical  ou 
transversal,  le  cul-de-sac  oculo-palpébral  se  trouvait  à  égale  distance  de  ce 
point.  T.a  moj'cnne  de  nos  mensurations,  en  partant  du  centre  de  la  cornée, 
nous  a  donné  comme  distance  du  cul-de-sac  oculo-palpébral  à  ce  centre  :  en 
haut,  17  millimètres;  en  bas,  15  millimètres;  en  dedans.  14  millimètres,  et  en 
dehors,  20  millimètres.  Ces  chiffres  varient  d'ailleurs  à  chaque  instant  avec 
les  mouvements  du  globe  oculaire.  Ainsi,  dans  les  mouvements  de  rotation  du 
globe  en  dehors,  les  deux  distances  verticales,  séparant  du  cul-de-sac  orbito- 


rteb.  orbit. 


Fiii.  —  l^appoits  du  rebord  osseux  de 
rorbile,  du  globe  oculaire  et  du  cul-de-sac 
conjonctival,  sur  un  œil  ouvert.  (D'après 
Merkel.) 
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palp.ilti'iil  le  ci'nliv  de  la  porlioii  <lu  :;lol)('  oculaii'e  rompriso  au  Ijon  milieu  tk' 
la  fente  palj)él)rale,  finissent  par  s'é.yaliser,  en  liant  comme  en  bas. 

Les  j)lis  et  les  sillons  de  locomotion  (|ue  nous  avons  rencontrés  dans  la 
partie  de  la  conjonctivt^  palpébrale  située  entre  le  tarse  et  le  fond  du  cul-de-sac 
existent  également  dans  cette  dernière  région,  où  on  les  trou\e  même  plus 
nombreux  et  plus  développés.  La  conjonctive  du  cul-de-sac  se  trouve  làcbement 
unie  aux  ])arties  profondes,  formées  dans  cette  r(\iii(Mi  j)ar  le  tendon  du  nmscle 
releveur  et  les  expansions  ténoniennes  des  muscles  de  ïivil,  au  moyen  d'un 
tissu  celbdaire  làcbe  qui  se  laisse  facilement  infiltrer.  C'est  dans  ce  tissu  que 
se  trouvent  plongées  les  glandes  laei'yuiales  accessoires.  Il  est  très  ricbe  en 
vaisseaux  qu'il  laisse  facilement  transparaître,  principalement  au  niveau  du 
cul-de-sac  oculo-pal]iébral  inférieur  à  travers  lequel  on  aperçoit  nettement  le 
riche  reseau  veineux  sous-jacent.  ainsi  (jue  les  expansions  aponévrotif[ues  blan- 
châtres provenant  des  muscles  droit  ini'érieur  et  petit  oblique  (Fuchs). 

•  >"  Co)ijoiiCliri'  iici/hn rc  ou  liullidln'.  —  La  conjonclive  oculaire  ([ui  re\'ét 
la  plus  grande  partie  de  l'Iiémisphère  antéi'ieur  (1(>  l'ceil  est  si  mince  et  si 
transjjarente  qu'on  aper(;oit  iwcv  la  plus  grande  netteté,  à  travers  sou  épais- 
seur, la  couleur  blanchâtre  de  la  sclérotique  (blanc  de  l'ceil)  et  les  vaisseaux 
tpii  ram|)ent  an-dessous  d'elle.  Ceux-ci,  comme  nous  le  verrons  plus  tard,  se 
divisent  en  vaisseaux  cou jouctivaux  et  \aisseaux  ciliaires  antérieurs;  ces  der- 
niers, hy|)erémiés,  se  dislinguent  par  leur  C(doration  \iolette,  coloration  due. 
d'après  Zilta  et  liaab.  au  mélange  de  leur  leinle  rouge  a\ec  le  rellet  bleuâtre 
(pie  prend  la  conjoncti\e  oculaire  à  la  lumière  l'étléchie,  dès  ipie  le  fond  réllé- 
cliissant  sur  ler[uel  repose  cette  membraiu'  absoi'be  une  partie  des  rayons 
I  II  u  u  n  e  1 1  \ . 

On  décrit  généralement  à  la  conjoriclive  oculaire  deux  portions,  l'une  sc/c'- 
riilc.  répondant  h.  la  scli'rotiijne,  et  l'autre  co/';u'c;n<c.  confondue  avec  la  couche 
antérieure  de  la  cnnié'e. 

l-a  jiuiiijin  sc/i'tiiIc  de  la  conjonctive  bulbaire  n'adhère  profondément  à  la 
s(lérotique  i|ue  par  un  lissu  cellulaire  liés  lâche.  VA\c  répmid  d'abord  aux  ten- 
dons des  quaire  muscles  droits,  jiuis  seiilemeiil  aux  e\|)ansioiis  ténoniennes 
■-e  (liHacdiant  de  ces  tendons  |Hiur  se  p(U'ler  xcrs  la  coi-iK'e.  i[u"elles  ne  jiarvien- 
nciil  jamais  cependant  à  alleindre.  car  elles  s'('|Miiseiil  insensiblement  dans  le 
lissii  celliilain^  ipii  s'i'Iale  ;i  la  lace  jirolonde  de  la  conjonctive  sclérale  dans 
la(pielle  ils  \ieiineiit  se  perdre. 

lie  lissu  à,  lariii'S  mailles  se  laisse  1res  rai-ileiiii'iil  inliiirei.  Ses  lacunes,  eiiiiiiiuiiiiquaiil 
avec  l'espace  lyiii|i|ia(ii)ue  de  TeiKiu.  eiiUcul  ainsi  iniiiicclenieiil  eu  raijpoil  a\ec  le> 
les  eliaiiiliics  auliTieure  el  pdsleiieure  île  l'œil.  ]>mi-  rmlerniciliaire  îles  ;;'aiiies  |iérivascu- 
laires  îles  vasa  vurticosa,  des  espaces  lacunaiies  ilu  curps  ciliaiie.  île  ceux  île  l'iris,  el  ile- 
^loiuales  ilr  la  l'ace  nnlérieiirc  île  l'iris,  l'ue  Milulinn  alcaline  rlciclne  île  Kl  nu  ilc 
l'eCy''lv''  injr'clrr  ilans  le  tissu  i-rllulaire  snus-i-nu  joue  |i\ a  1 ,  a  4  on  .")  iiiilliinelres  ilu  liliilii' 
lie  in  cornée,  cnuiuiencc  ilcjii  a  il iU'user  ila  us  riiunieur  ai|ueusc  au  liiiiil  de  ."i  a  Kl  iiiiiiilles. 
l'.fllt'  liiirusion  alleinl  sou  niaxiinuiu  au  Imul  d'une  henic.  pour  ne  pln>  laisser  de  traces 
-  nu  :i  hnires  après  (.Vddaiin,  Arrh.  /'.  n^,/,/..  is'.l'.l,  l>,il  .XlA'llI.  p.  :!ii'J). 

1-e  tissu  cellulaire  1,'iclie  (|ue  nous  \-enoiis  de  décrire  reurerme,  à  partir  de 
l'âge  adulte,  des  cellules  adipeuses  formant  généralement  une  Iralnée  qui 
s'étend  de  l'angle  interne  â  l'angle  externe  de  l'o'il.  eu  snivanl  le  méridien 
lion/oiital  du  globe  oculaire:  mais  c'est  surtouf  dans  rinler\alle  compris  entre 
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le  pli  semi-lunaire  et  la  cornée  qu'on  les  observe  en  plus  grand  nombre  ;  sou- 
vent même  elles  forment,  à  3  ou  4  millimètres  en  dedans  du  bord  de  celle-ci,  ^ 
une  sorte  d'amas  graisseux  lenticulaire  jaunâtre  auquel  les  ophtalmologistes  ' 
ont  donné  le  nom  de  pingiiicula.  Un  pareil  amas,  moins  développé  que  le  pré-  ' 
cèdent,  peut  également  s'observer  sur  le  coté  externe  du  bord  de  la  cornéi^ 
(Fuchs). 

La  portion  cornéenne,  formée  du  revêtement  épithélial  antérieur  et  de  l.i 
lame  élastique  antérieure  de  la  cornée  sur  laquelle  repose  l'épilhélium.  l'ail 
partie  intégrante  de  celle-ci  et  ne  saurait,  par  conséquent,  en  être  séparée. 

Au  niveau  de  la  zone  circulaire  de  soudure  de  la  cornée  à  la  sclérotique,  la 
conjonctive  oculaire  forme  une  sorte  de  bourrelet  à  structure  un  peu  spéciale 
décrit  par  bon  nombre  d'auteurs  sous  le  nom  de  limbe  ou  iVanneau  conjonc- 
lival  ou  co)'néen. 

Dans  la  région  de  l'angle  interne  de  l'ieil.  la  conjonctive  se  continue  avec 
deux  formations  de  nature  un  peu  différente,  et  qui  méritent  par  conséquent 
une  description  particulière.  Ce  sont  la  caroncule  lacrijviale  et  le  vt'pli  semi- 
lunaire. 

Cauoxcule  LACinjiAi.i:.  —  La  caroncule  lacrymale,  située  au  fond  du  lac 
lacrvmal,  entre  les  portions  lacrymales  des  deux  bords  palpébraux,  est  une  sorte 
de  mamelon  d'apparence  muc^ueusc  chez  l'homme,  mais 
d'aspect  cutané  chez  un  grand  nombre  d'animaux  (veau). 
Presque  toujours,  elle  est  unique,  on  l'a  vue  cependant 
dans  certains  cas  se  dédoubler  (Sydney  Stephenson. 
Ophtalmie  lievieio,  London,  189G).  Elle  représente, 
d'après  A.  Terson,  un  fragment  du  bord  ciliaire  des  pau- 
pières, détaché  de  celles-ci  par  les  jDoints  et  les  canali- 
cules  lacrymaux  dont  la  fourche,  en  soulevant  les  tégu- 
ments autour  de  lui,  l'aurait  en  quelque  sorte  refoulé 
vers  la  profondeur.  Aussi  ne  faul-il  pas  s'étonner  de 
la  voir,  chez  certains  animaux  (veau),  reliée  à  la  paupière 
par  im  véritable  pont  cutané.  Exceptionnellement  d'ail- 
leurs on  peut  observer  chez  l'homme  la  même  disposi- 
tion (A.  Terson). 

La  forme  est  à  peu  près  celle  d'un  coin  à  grosse 
extrémité  arrondie  située  dans  l'angle  même  que  forment 
les  deux  paupières  par  la  jonction  des  portions  lacrymales 
de  leurs  bords  libres,  au  niveau  de  l'angle  interne  de 
l'œil.  Son  sommet  ou  extrémité  effilée  plonge  en  bas, 
au-dessous  de  la  paupière  inférieure  qui  la  cache  tou- 
jours complètement  et  vient  se  perdre  dans  la  partie 
inférieure  du  repli  semi-lunaire.  En  dehors,  elle  se  continue  avec  ce  repli. 
Profondément  elle  repose  sur  un  coussinet  adipeux  auquel  elle  doit  en  partie 
sa  forme  et  sa  saillie.  —  Comme  diniensions,  elle  a  5  à  0  millimètres  de  lon- 
gueur sur  3  millimètres  de  largeur.  —  La  nuance  blanc  jaunâtre  de  sa  colora- 
•tion  rosée  est  due  à  la  présence  d'iui  grand  nombre  de  glandes  sébacées  qui 
entrent  dans  sa  structure.  Son  aspect  est  brillant,  comme  celui  de  la  conjonc- 


li 


7 


1  2 

Fio.  H2.  —  Caroncuk' 
laciymale.  (  D'npri's 
Sappey.) 

A.  Lac  larryiiial  :  1,  l  a- 
roncule.  —  repli  somi- 
liinairc.  —  3,  points  lacry- 
maux. —  4,  poi'lion  lacry- 
male des  bonis  libres  des 
paupii;rc.s. —  13.  Glandes  se-. 
baci.'es,(l)  et  poils  ('2)  de  la 
caroncule,  vus  à  un  grossis- 
sement de  7  dianiélres. 
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on  L^'in'i'ul .  liM'ii  (jUf  (Tu |)|ia fciici'  i('';irn'nieii l  riiLiiicii^i'.  A  sa  sin-j'acr  s'(''|i''- 
xeiil  en  cITcl  (|LU'l(|ues  jxjils  lullcls  iiicolDrcs.  au  iKniilift'  do  !■')  à  lui 
(Idiiaenl  colli'  aiipai'oiicc,  cl  se  imiiiln'iil  sur  Fini  iiiimtI  coiniiii'  île  polils 
poiiils  l)laiicliàli'  s  (Mcrkcl]. 

La  sli'uctiin'  tic  la  rainiinilc  laci'viiialc  a  ('ti'  siirloul  hicii  (■■lu(li(''c  pai'  Slicda 
(.l)W/.  /.  iin/.-ro^/:.  Aiml..  Ikl  XXXVI.  IS!ll))cl  .\  .  l'fvsun  {A  frltl  r  _  ,1' (  )  p/d.. 
iSlKi).  ('.elle  slriicliirc  se  rannrociio  cssimiI icilomcn de  celle  du  li^rd  cillain^. 
dnni  la  carducidc  la- 
(  ryiiiale,  ainsi  (juc 
paralssenl  d"ailloiirs 
le  <  (inrn'nici'  les  don- 
iK'OS  onil)i'y(i,L;cni(juos 
do  (josincllalos  {  7 // . 
^/cr/oc/..  Paris.  IStKS). 
ne  sorail  ({u  un  IVa^i- 
miMil  d(''la(  ll(''(A.'^cr- 
s(  Ml  ). 

l/cpillir'lnini  du 
siMiinicl  l'csscndilo  a 
colui  du  i)()rd  ciiiairo  ; 
sur  les  penlos  do  la  canmcnlo.  il  se  rap|)ro(  lioi'ail  de  celui  do  la  conjonctive 
avec  son  revèlcnion [ex  lindri({uo  (  A .  Torson).  La  (diarpenle  est  lornii'e  par  uji 
(issu  conjonctir  (rès  iIcMise  dans  lofiuol  les  vaisseaux  restent  béanls  à  la  section. 
(*n  a  trouvi-  dans  ce  lissu  ([uol([ues  tihros  musculaires  lisses  (^luiler).  (d,  du 
côl(''  inlerne.  (piehpies  lilii'es  striées  dn  muscle  orliiculairo  don!  un  certain 
iiomlirc  arrivent  UK^no  jus(|u';i  la  surface  (  W'aldeyer). 

l'armi  les  Lilandes  s(d)ac(''es.  les  nues,  annoxr'os  aux  jinils,  rapj)ellent  les 
ulandes  de  Zeiss  ;  les  aulrcs.  i  ndi'penda  n  les  et  l)eancon|i  jilus  \dl  n  m  i  nciises, 
oll'reni  le  cara(dère  des  i^landos  de  .Mcihomius  (.\.  'IVrson).  —  \\  alde\'cr  d(''crit 
dans  celle  ri''ui(ni  des  Lilainles  sudori|)ares  modili(''i's  qui  n'oni  l'h''  vues  ni  par 
Slieda,  III  pa  r  ( '.iri  ni'ioi  ic  ( /i'//'ry/'///"  nn'il  ifii .  IS'.ill),  m  par  A.  Tim'soii. 

( '.es  dern lers  ailleurs  ne  ili'>cri\ cil  I  dans  cidic  n'^Liion  iju  imo  <jl<Mvli'  "rinn- 
I //lui Irii^r .  de  1  min.  ."i  de  diam  dre,  se  l'approidianl  par  sa  strmdiire  des 
ulandos  conjonidi\alcs  de  Ivranse.  ([ue  nous  iM iidiorons  jiliis  loin,  id  repri'siMi- 
lanl  line  roriiie  de  Iransilion  enirc  li^s  plandcs  siidm'ipares  id  les  i:laiides  lacry- 
males |)ro|ire  ni  dilcs{A.  Tcrson).  ( lid te  ^ilande  le  plnssouN'cnt  unilobulée. 

mais  paiToi--  m  u  II  ilolni  li'c  (Slieda),  occu|ie  exa(denienl  le  ci'nire  de  la  caron- 
i  iile.  près  de  son  soinmel  au  niM'aii  dinpicl  \ioiil  sHinrir,  enire  les  m'ifices 
de^  Lilandes  sfdiaciM's.  son  canal  e.Ncri'Ieii r  large,  spirali'',  tortuen.v  (d.  revêtu 
d'une  coiiidie  de  ccll 1 1 les  ('pi tlndia les  prisina liques.  —  La  siruidnre  des  lubes 
si''i'ri''laiils  ra|ipclli'  alisoluuK'iit  celle  des  glandes  lacrs  iiiales,  avec  sa  coin  lie  de 
cidliiles  (''pi  I  li/'l  la  les  coiiii|ues.  doubl(''e  o\li''riouremont  d'une  coiK  lie  de  cellules 
on  panier,  le  loni  re|iosaiil  sur  une  basale  Irès  mince.  Elle  n'(dlre  aucun  lien 
de  ])arenli''  axcc  la  glaiiile  de  llarder.  absente  dans  res|)ècc  liuinaiiie  et  dont 
lions  dirmis  plus  loin  ipielqiies  mois;  celle-ci  t''galcinent  occupe  rri''(piemment 
celle  région  (lapin),  mais  la  pliiparl  du  louips.  à  cidi''  de  la  glande  aciiio-liibn- 
Iciise  que  nous  \eiions  de  décrire  (\('au)  (A.  Terson). 

riiiiiii  11  I  I  (  M  Mii'v.  —  \  .  7") 

\rii:or.] 


Tu:.  7'i:t. —  Coupe  (II'  la  carniiculi'.  (I)',i|iirs  A.  TcrMni.) 

Jl.inilc  .le   Kr.MI-r       -  lullii-lllr  |,i|rl,v  ,-,,II|h-  .1  llll  \.,i-r.tll. 
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RiîPLi  sKMi-LUNMiiE.  —  Si  la  caroiicule  lacrymale  se  rattache  par  son  origine 
au  bord  ciliaire  des  paupières,  le  repli  semi-lunaire,  au  contraire,  estttien  un 
repli  de  la  conjonctive  bulbaire. 

Ce  repli  falciforme,  situé  en  dehors  de  la  caroncule,  est  presque  entièrement 
caché  par  les  paupières,  qui  n'en  laissent  apercevoir  que  la  portion  moyenne. 
Pour  bien  le  voir  dans  toute  son  étendue,  il  faut  fortement  érigner  celles-ci  en 
haut  et  en  bas,  à  l'aide  d'écarleurs  palpébraux.  Il  affecte  la  forme  d'un  crois- 
sant verticalement  allongé  dont  le  bord  concave  tourné  en  dehors  s'applique 
sur  le  globe  de  l'œil.  Sa  forme  d'ailleurs  se  modifie  avec  les  mouvements  hori- 
zontaux de  ce  dernier;  il  augmente  en  eflet  d'étendue  lorsque  la  pupille  se 
porte  en  dehors,  pour  diminuer  au  contraire  dans  le  mouvement  inverse  de 
celle-ci. 

Ce  repli  formé  de  deux  feuillets  muqueux  qui  se  confondent  au  niveau  du 
bord  libre,  n'est  qu'un  rudiment  de  la  troisième  paupière  des  vertébrés  (mem- 
brane clignotante  des  oiseaux),  comme  tend  à  le  prouver  sa  structure  dans 
laquelle,  outre  du  tissu  conjonctif  et  des  vaisseaux  minuscules,  entrent  encore, 
vers  son  bord  adhérent,  des  fibres  musculaires  lisses,  vestiges  du  muscle  orbito- 
palpébral  de  jMiiller  se  détachant  des  muscles  droit  int.  et  droit  inf.  et  parfois 
même  du  releveur  palpébral;  chez  les  Mammifères  marins  ces  (liires  sont 
striées  (G royer,  Wlen.  klin.  Woc/i.,  1903.  p.  Oo!.)). 

La  plupart  des  animaux  (ruminants,  anthropoïdes)  possèdent  dans  ce  repli 
un  cartilage  hyalin  plus  ou  moins  développé.  Giacomini  l'a  également  observé 
chez  le  nègre.  Dans  la  race  caucasique,  sa  présence  serait  beaucoup  plus  rare 
(3  fois  sur  548  individus)  (Giacomini,  liiorn.  ilcUa  Arcad.  di  med.  di 
Torino,  LX,  U,  p.  (itiO,  1897). 

(Hiindc  de  ilarder.  —  A  rnppiueil  do  la  paupitTe,  roprésenlé  chez  riioiiuiii'  par  le  lepli 
seiiii-lunaiie,  doit  OUe  raUacliée  lu  i;!anile  de  Ilarder.  Celle-ci  ne  se  rencontre,  pour  ainsi 
dire  jamais  dans  notre  espèce,  bien  ([uo  (iiacotn'ini  ait  oliscrvé  «  cliez  lui  Boscliinian,  vers 
le  bord  inférieur  du  cartilage  du  repli  senii-lunaire.  une  tonte  petite  glande  ([ui  devait 
être  considérée  conune  représentant  chez  nous  la  glande  de  ilarder.  Mais  cette  découverte 
est  jusqu'à  présent  unique  dans  la  science',  et  elle  oITre  d'autant  plus  d'inléiét  ipie  la 
glande  en  question  se  trouve  avoir  complètement  disparu  chez  les  singes  anthropoïdes  « 
(Giacomini,  lor.  cil.,  p.  000). 

Cette  glande  découverte  par  Ilarder  (.Ir/o  Enidilonnu  /ndiUndn.  l.ipsi.i',  Kl'.ll)  n'existe 
pas  chez  les  poissons  et  ne  se  montre  chez  les  urodèles  qu'à  l'état  tout  à  fait  rndimentaire  ; 
mais  on  la  rencontre  chez  tous  les  autres  vertébrés.  Elle  appartient  au  type  des  glandes  à 
sécrétion  graisseuse,  et  bien  (jue  rentrant  dans  le  groupe  des  glandes  acino-lubuleuses, 
elle  diiïère  par  sa  structure  des  glandes  lacrvmales  (Lutz,  Zcilachr.  /'.  Thicrmed.,  X.  F., 
III,  1>S99). 

Profondément  située  contre  la  paroi  de  l'iubite,  elli'  s'ouvre  par  nn  ou  |dnsienrs  condui Is 
excréteurs,  à  la  face  profonde  de  la  membrnru^  clignotaïUe.  Elle  est  r('mai(piable  par  l'abon- 
dance.du  tissu  conj(mctif  qui  séi>are  ses  alvéoles. 

Ceux-ci,  généralement  larges,  sont  limités  extérieurement  par  une  mejubraue  vitrée 
excessivement  mince  à  la  face  interne  de  laquelle  s'appliiiuent  des  cellules  en  panier  d'une 
extrême  délicatesse,  formant  par  les  anastomoses  de  leurs  prolongements  des  mailles 
délicates  en  général  très  petites  et  assez  régulièrement  circulaires,  beaucoup  plus  étroites 
que  dans  la  glande  lacrymale  (Lacroix,  Province,  méd.,  189.')).  En  dedans  de  celles-ci, 
riqiitbélium  paraît  formé  d'une  seule  couche  de  cellules  cylindriques  basses  à  limites 
absolument  indistinctes.  Ces  cellules  à  noyau  central  sont  remplies  d'une  grande  quantité 
de  granulations  graisseuses,  et  leur  produit  de  sécrétion  est  toujours  jikis  ou  moins  solide 
et  épais. 

11  ne  faut  pas  confondre  la  glande  de  Ilarder  avec  l'appareil  glandulaire  ou  la  glande  de 
In  incinhmne  clign.otanle  {Nieklinuldriiie  des  Allemands).  Celle-ci,  toujours  en  rapport  avec 
le  cartilage  de  la  :t'"  paupière,  appartient  par  ses  alvéoles  au  type  des  glandes  acineuses. 
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Les  acini  sont  séparés  les  uns  des  autres  par  des  cloisons  connectives  excessivement 
minces;  leur  épitliélium,  formé  d'une  couclie  de  cellules  pyramidales  de  plusieurs  sortes, 
les  unes  claires,  les  autres  granuleuses,  ne  renferme  aucune  ou  presque  aucune  granu- 
lation graisseuse.  Ces  cellules,  à  limites  très  distinctes,  ont  un  noyau  pressé  contre  la  base, 
et  leur  produit  de  sécrétion  a  une  apparence  nuii|ueuse.  Le  volume  de  la  glande  de  la 
membrane  clignotante  varie  toujours  en  sens  inverse  de  celui  de  la  glande  de  llarder  et 
réciproquement.  Qiianl  a  ses  conduits  excréteurs,  ils  s'ouvrent  indilTéremment  sur  les  deux 
faces  de  celle  nienihiane  (Miessncr,  .Irc/i.  /'.  Wis^ciiscli.  lunl  jirokl.  Thicrlicilk.,  Bd  X.X.XVI, 
lift  2-3,  p.  121,  l'JOU). 

SiRLiCTi  nE  DE  h\  coNMONCTivi^.  —  ComiTiG  foutes  los  muqueusos,  la  conjonc- 
tive présente  deu.K  couches  à  étudier  :  l'une  superficielle  ou  rpitliéliale,  l'autre 
profonde  qui  répond  au  denrie  ou  chorioii  de  tous  les  téguments  :  nous  com- 
mencerons notre  description  par  celle-ci,  après  avoir  brièvement  exposé 
ras|)ect  que  présente  en  certaines  régions  la  conjonctive  examinée  à  la  loupe. 

Si  l'on  pratique  ce  dernier  examen,  on  oljserve  toujours  vers  le  bord  con- 
vexe du  tarse  des  sillons  superficiels  bien  décrits  par  Stieda  (.Irch.  /'.  mi- 
A/o.sA'.  Anal.^  III,  1807);  ces  sillons,  dirigés  dans  tous  les  sens,  forment  un 
véritable  réseau  dans  lequel  existent  même  parfois  des  fossettes  plus  ou  moins 
étendues.  Les  mailles  irrégulières  plus  ou  moins  considérables  de  ce  réseau 
délimitent  de  très  petits  îlots  de  muqueuse  d'aspect  et  d'étendue  variables, 
désignés  par  Eble  sous  le  nom  de  «  corps  papillaires  »  (Uebec  den  Bnu  der 
BIndehaut  des  Auges,  Wien,  182(S). 

Les  sillons  que  nous  venons  de  décrire  ne  s'étendent  que  jusqu'à  3  milli- 
mètres environ  du  ])ord  convexe  du  tarse,  et  c'est  dans  la  partie  de  la  région 
(U'bitaire  des  paupières  voisines  de  ce  dernier  qu'on  les  voit  siuiout  bien  déve- 
lojipés.  A  la  face  ])ostérieure  même  du  tarse,  ils  peuvent  entièrement  faire 
défaut.  Dans  tous  les  cas,  ils  ne  dépassent  guère,  du  cùté  du  bord  libre  de 
la  paupière,  la  moitié  de  la  liauteur  du  tarse  (Reich,  Arc/t.  /'.  Ojilit.,  1873); 
il  ([tielque  dislance  de  la  lèvre  postérieure  de  ce  bord  libre,  on  voit  leurs  por- 
tions initiales  afïecter  toutes  une  disposition  d'abord  verticale  qui  les  rend  à  ce 
niveau  parallèles  entre  eux.  A  3  millimètres  au  delà  du  tarse,  ils  cessent 
cninplètement  dans  tout  le  reste  de  la  portion  orbitains  qui  prend  alors  un 
aspect  lisse  et  uni,  différent  de  l'aspect  velouté  qu'on  observe  sur  la  portion 
tarsienne  de  la  conjonctive  et  qui  est  dû  à  la  présence  de  ces  sillons.  Le  même 
as|)ect  lisse  et  uni  se  retrouve  dans  la  portion  de  la  conjonctive  palpébrale 
faisant  oiirlcl  autour  de  l'orifice  palpébral,  les  sillons  que  nous  viMions  de 
décrire  disparaissant  toujours  également  dans  cette  zone. 

Demie  de  lu  eoiijunclive.  —  Le  derme  ou  chorion  muijueux  de  la  conjonc- 
livc  comprend,  d'après  Villard  [N.  Monlpellier  médieal,  181)0),  deux  couches  : 
l'une,  supe7'firielle  ou  adénoïde,  très  mince,  sous-jacente  à  l'épilbélium  ; 
l'aulrc,  profonde,  fibreuse,  plus  épaisse  que  la  précédente. 

La  i-iiuche  super/icielle,  d'une  épaisseur  qui  varie  suivant  les  régions,  d(^ 
n  iiun.  0\'o  (conjonctive  bulbaire)  à  0  mm.  070  (conjonctive  palpébrale  et  du 
cul-de-sac),  se  comjwse  d'un  tissu  conjouctif  délicat  se  laissant  facilement 
iiililirer  parles  globules  blancs.  Cette  infiltration  lynqihatif[ue,  généralement 
ali(in<lante  et  dilTuse,  lui  imprime  la  disposition  réticulée.  Le  tissu  connectifse 
dis|i(is('  vM  ell'el  en  niaill(>s  jdus  ou  moins  n'-gulières.  Les  fines  fibres  qui  for- 
ment celle-ci  se  trotn  t'ut  t;à  et  là  réunies  ])ar  des  ])oints  nodaux  et  viennent, 
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comme  dans  tout  tissu  réticulé,  s'appuyer  sur  la  paroi  des  vaisseaux  qui  tra- 
versent la  couche  superficielle  pour  faire  corps  avec  elle.  C'est  cette  disposition 
qui  a  fait  appliquer  par  Villard  à  la  couche  sous-épithéliale  du  derme  de  la 
conjonctive  le  qualificatif  à'adénoïde.  La  plupart  de  ses  fibres  sont  perpendi- 
culaires aux  faisceaux  de  la  couche  profonde.  Une  injection  (nitrate  d'argent) 
poussée  dans  cette  couche  profonde  dissocie  fort  bien  les  faisceaux  de  celle-ci, 
mais  sans  jamais  pénétrer  dans  la  couche  superficielle  (Villard). 

VinfiHration  lympliatique  peut  faire  défaut  dans  la  couche  superficielle  de 
la  conjonctive  bulbaire  sans  que  sa  structure  s'en  trouve  sensiblement  modifiée 
(Villard);  elle  est  moins  abondante,  d'après  Waldeyer,  dans  la  moitié  anté- 
rieure de  la  conjonctive  palpébrale,  et  elle  atteint  son  maximum  de  dévelop- 
pement dans  la  région  qui  s'étend  du  bord  convexe  du  tarse  au  cul-de-sac. 

C'est  surtout  dans  cette  dernière  zone  et  principalement  vers  les  commissures 
palpébrales,  qu'on  la  voit  se  concentrer  en  certains  points  sous  forme  de 
nodules  folliculaires  rappelant  les  vrais  follicules  lymphatiques  qui  ont  été 
décrits  chez  les  animaux  sous  le  nom  de  plaques  de  Brucli;  mais  celles-ci 
n'ont  jamais  été  vues  par  Walde3'er  dans  notre  espèce,  et  leur  présence,  dans 
tous  les  cas,  y  serait  exceptionnelle  (Stieda,  Ciaccio). 

En  injectant  les  vaisseaux  lymptiatiques  de  la  conjonctive,  Leher  (Gmfe-Sœmifirh.,  II  Bd. 
XI  Kap.,  p.  87,  1903)  a  vu,  sur  les  animaux,  ces  derniers  vaisseaux  venir  former  autour 
des  follicules  ou  amas  lymphatiques  en  question  de  véritables  réseaux,  et  dans  un  cas  mùme 
il  a  pu  réussir  à  faire  pénétrer  dans  le  follicule  la  masse  bleue  de  son  injection. 

La  couche  superficielle  répond  jusqu'à  un  certain  point  au  corps  papillaire 
des  muqueuses  d'origine  dermoïde;  toutefois  son  tissu,  un  peu  moins  délicat, 

ne  formerait  jamais,  d'a- 
près Villard,  de  véritables 
papilles.  Stieda,  Waldeyer 
et  d'auti-es  auteurs  étaient 
d'ailleurs  arrivés  à  la  même 
conclusion  (contraire  à 
cellede  W.  Krause),  d'après 
laquellelesformations  d'as- 
pect papillaire  qu'on  ob- 
serve sur  la  conjonctive 
ne  seraient  que  de  simples 
îlots  de  muqueuse  cir- 
conscrits par  les  sillons  disposés  en  méandres  précédemment  décrits  au  cours 
de  cet  article.  Villard  et  Ciaccio  admettent  cependant  l'existence  de  sept  à  neuf 
rangées  de  vraies  papilles  dans  la  zone  de  transition  entre  la  conjonctive  et  la 
cornée.  Sur  une  coupe  sagittale,  on  voit  ces  papilles,  au  nombre  de  4  ou  5 
assez  grandes  (50  u.)  près  de  la  cornée,  puis  de  3  ou  4  beaucoup  plus  petites 
(13  à  32  a)  en  s'éloignant  de  celle-ci,  arriver  jusqu'au  niveau  de  l'angle 
irido-cornéen  (Villard).  Tous  les  auteurs  s'accordent  également  pour  en  décrire 
au  voisinage  du  ])ord  libre  de  la  paupière,  où  on  les  voit  disposées  eu  séries 
linéaires  de  5  à  7  perpendiculaires  à  ce  bord  libre  et  parallèles  entre  elles 
(Langer);  celles-ci,  élevées  d'abord  de  10  à  16  [jl  (Villard),  diminuent  progres- 
sivement de  hauteur  en  s'éloignant  du  bord  libre.  Enfin  Reich  [Arrh.  f. 


tarsienne  tle  l'homme.  (D'après  N'illard.) 


coNJOMrrnE. 


1189 


(Jjilil.,  I(S7."))  cl  Mcikcl  (  Topoij.  Anitl..  I.  p.  210)  nul  jmi  en  (il)SL'r\('r  dans  la 
conjonctive  qui  icvct  la  l'ace  profomlc  dr  la  [)itrlioii  nrliitaiic  de  la  paupitTc, 
au  voisinage  du  hord  convexe  du  tarse. 

La  cnuidie  pro/oivlc  nu  fthreii^e  est  très  peu  dévcloppi'c  dans  la  conjonclix'e 
palpi'liralc  l'él l'o-larsienne.  nù  elle  se  confond  a\ec  le  (arse  cl  avec  une  Ijande 
iii)ro-(''lasli(|ne  de  .i  niilliuiètres  de  hauteur  surninnlant  le  hnrd  convexe  de 
celui-ci.  On  pnurralt  nièine  la  considérer  comme  faisant  di'fani  au  niveau  de 
cette  dernière  liande  et  au  niveau  du  tarse,  puis(jue  les  injections  inlersiil iellcs 
poussées  dans  réf)aisseur  de  la  conjonctive  ne  jiénètrent  jamais  dans  les  deux 
[)arlies  j)i'r'C(''dentes  (Villard).  —  Au-dessus  de  la  bande  juxta-tarsienne.  cette 
couche  formée  de  faisceaux  (-(nineelils  puissants,  solidenieiil  entrelacés  et 
dirigés  pour  la  plupart  pei'|)endiculairemeut  au  boi'd  libre  des  paupières,  pré- 
sente son  maximum  d'épaisseur  qui  varie  dans  cette  région  de  1  mm.  .3  à 
l  niin.  li.  l'arloul  ailleurs  cette  é{»aisseur  semble  diminuer  |)rogressivement 
à  mesure  qu'on  a])proche  de  la  cornée;  elle  est  en  elfet  de  t)  mm.  7  à  I  milli- 
mètre au  niveau  du  cul-de-sac,  pour  n'atteindre  au-devant  du  globe  oculaire 
que  (I  mm.  I  à  0  mm.  'i. 

La  coiicbe  iibreuse  du  dei'uie  se  confond  insensiblement  dans  la  profon- 
deur avec  le  tissu  conjonctif  sous-jacent.  Elle  contient  les  vais?;eaux  et  les 
troncules  nerveux  de  la  conjonctive;  on  y  rencontre  également  des  fibres 
lisses  des  muscles  palpébraux  de  IMiiller,  ainsi  que  les  glandes  de  Krause  qui, 
de  la  sorte,  sont  encastrées  profondément  dans  le  tissu  filircLix  (N'illard).  17ne 
iiieii/hriinc  has(( l e  hyaWni'.  continui'  a\'ec  la  lame  élastique  de  la  cornée,  séj)are 
le  derme  de  l'épithélium. 

llopi)o  (Ai'cli.  /'.  Opiit.,  XLN'III,  p.  000,  18'.)!))  a  pu,  dans  un  cas  d'nrg-vrose,  éludier  dans 
1.1  conjonc-livo  hiiiiiaine  la  dispnsilloii  du  tissu  t'Iusliiiiie.  Celui-ci  l'orme  dans  la  conjonctive 
doux  couches  distinctes  :  l'une  superlicielle  et  l'autre  profonde.  I.n  première  est  séparée  de 
l'einllielinm  par  une  lar^e  nappe  irrégiiliére  du  tissu  conjonctif  lâche.  Çii  et  là  s'élèvent  de 
la  couche  élasti(|uc  des  faisceaux  aplatis  de  fortes  lihres  loiii^itudinales  ou  lés'éremenl 
iiiululees  qui  traversent  ol)lii|ueinent  la  couche  de  tissu  conjonctif.  .\près  avoir  lonj^é  dans 
une  certaine  étendue  la  meiuhrane  hasnie,  ils  se  lixent  sur  celle-ci.  Ces  faisceaux,  (dilique- 
lueut  ascendants,  présentent  à  d'assez  i;randes  dislances  des  (ihres  transversales  qui  croisent 
à  an,i;le  drnit  les  llhres  liini;itudinales,  donnant  à  l'enseinhle  du  faisceau  un  aspect  scala- 
lildriiii'. 

La  ciiuche  elasti(|ue  superlicielle  est  en  j:rande  ]iarlie  composce  ifun  tissu  léutré  à  mailles 
pulyi;onales  ou  arrondies.  Les  lihres  arrondies  ou  aplaties  formant  ces  mailles  s'inlléchis- 
sent  dans  tous  les  sens  ou  même  se  contourneut  eu  spires.  Les  intervalles  occupant  les 
centres  de  ces  mailles  sont  presque  entièrement  comhlés  par  nu  lin  ndiculum  de  lihrilles 
élastiques  très  lines.  les  unes  droites,  les  autres  ciuitournées.  iliuuiaiit  l'aspect  d'une  line 
tuile  d'araig'néc. 

.\u-dessous  de  la  cnuclie  pn-ccdente,  et  se  ccuitiiiiiaut  iusciiMliIrmeiil  avec  elle,  sauf  en 
certains  endroits  ou  s'interpose  nue  larpe  nai)pe  de  tissu  conjonctif  lâche,  on  rencontre  la 
deuxième  couche  élasti(|ue  (jui  occupe  tout  le  reste  de  l'épaisseur  de  la  nnuiuense;  les  lihres 
en  sont  plus  délicates  (|ue  celles  de  la  couche  superlicielle;  on  les  voit  s'entre-croiser  dans 
toutes  les  ilirections  |)our  former  une  sorte  de  reseau  dans  leipiel  on  rencontre  quel(|ues 
lihres  élastiques  plus  volumineuses,  faihieiiieut  ondulées.  De  cette  couche  se  dètaidient  de 
très  lon,i;ues  fihrilles  lég-eremeiit  Ilexueuses  ipii  s'élèvent  vers  la  couche  superficielle;  elles 
viennent  dans  celle-ci  se  confondre  avec  les  faisceaux  longitudinaux  ainsi  qu'avec  les  fibres 
transversales  qui  donnent  à  ces  derniers  l'aspect  scalariforme  pre<'éileminent  décrit.  On  peut 
luèiiie  les  suivre  jus<pi'au-dessous  de  l'épithélium,  à  la  face  profonde  duquel  ou  les  voit 
s'étendre  en  formant  par  leur  enseiuhle  une  couclie  elasticpie  très  mince. 

A  un  faillie  grossissiMuent.  ou  voit  ii  cluuiue  extrémité  de  la  coupe  les  deux  couches  élas- 
liqucs  se  diiïcrencier  nelteinent  par  les  caractères  suivants  •.  la  couche  profonde  a|)parait 
limitée  par  un  bord  net;  la  couche  superlicielle,  à  texture  plus  grossière,  offre  au  contraire 
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dos  limites  moins  nelles;  en  ellel,  on  voilà  ce  nivenn  ses  fibrilles  i'l,isli(|ucs  luntouinoi' 
diveisemenl  sous  la  forme  de  spires,  de  crosses,  etc.;  seules  les  libres  elastiiiues  les  plus 
volumineuses  restent  à  peu  près  droites. 

La  structure  du  tissu  élastique  dans  la  conjonctive  oculaire,  au  niveau  ilu  limbe  cornéen, 
parait  un  peu  moins  compliquée.  Sa  division  en  deux  couclies  est  loin  d'être  partout 
distincte.  Cependant  il  est  encore  facile  d'y  reconnaître,  immédiatement  au-dessous  de 
l'épithélium,  dos  faisceau.x  délicats  de  fines  fibrilles  élastir|ues  à  direction  longitudinale, 
parfaitement  distincts  de  la  couche  élastique  sous-jacente  qui  occupe  tout  le  reste  de 
l'épaisseur  de  la  mui[ueuse.  La  grandeur  des  mailles  du  réseau  élastique  de  cette  région 
est  environ  le  triple  de  celle  des  mailles  (ju'on  observe  dans  la  coucbe  profonde  de  la  con- 
jonctive palpébrale;  ces  mailles  sont  formées  de  faisceaux  élasti(|ues  solides,  mais  lâche- 
ment unis  entre  eux,  et,  à  l'inverse  de  ce  que  nous  avons  vu  aux  paupières,  les  espaces 
(ju'elles  circonscrivent  sont  clairs,  c'est-à-dire  ne  sont  pas  combles  [lar  du  lin  lissu  élas- 
ticpio.  Cette  couche  s'otend  presque  jusqu'au-dessous  de  l'épithélium.  dont  elle  reste  à  peu 
près  distincte,  bien  (lu'elle  n'en  soit  séparée  que  par  une  faible  quantité  de  tissu  cellulaire. 
La  disposition  (|ue  nous  venons  do  décrire  est  éminemment  lavoralile  à  l'infiltration  de  la 
conjonctive  oculaire;  colle-ci  est  encore  favorisée  par  les  sinuosités  très  accentuées  dos  fines 
ïamilications  vasculaires  ([ui  s'étalent  au-dessous  de  rcpiibélium  do  cette  membrane  (Hoppe). 


l'ialcau.- 
l  'cH.  cijlindv.  - . 

Cell.  couche  vioij.-- 
Cell.  couche  prnf.__ 
Membr.  banale-- 


7'i."i.  —  K|iilholium  de  la 
lie  riinmnii'.  (l)'apn 


Epilhi'iiuiii .  —  L'épithélium  coiijonclival  présonlc  sur  la  conjoiiotive  palpé- 
brale et  jusqu'au  foud  du  cul-de-sac  le  type  cvlindrique,  et  sur  la  conjonctive 

oculaire,  le  type  paviuienleu.x 
stratifié. 

\Jépilltéllum  r>jHndrit/ue, 
plus  ou  moins  épais,  est  formé 
jiénéralement  de  deu.x  couches  : 
l'une,  superficielle,  de  cellules 
Mijonciivo  tarsienne  cylindriques,et  l'autre,  profonde. 

de  cellules  plus  ou  moins  arron- 
dies. 

Les  cellules  cylindriques,  déforme  ])lut(U  pyramidale,  moins  larges  par  leurs 
extrémités  profondes,  qui  confinent  ])ar  leurs  prolongenuMils  à  la  memhi'anc 
basale  lorsqu'il  n'e.xiste  que  deu.x  couches,  ont  leiu's  hases  situées  à  la  surface 
libre  de  l'épithélium.  Celles-ci  s'unissant  entre  elles  par  leurs  iiords  libres  au 
moyen  d'un  ciment  résistant,  il  en  résulte  à  la  surface  de  l  épiihélium  une 
sorte  de  cuticule  partout  continue,  qui  est  la  seule  partie  continuant  à  relier 
entre  elles  les  cellules  avant  sul)i  l'action  d'un  rivictif  dissociant  (Villard). 

1  mmédiatemenl  au-des- 
sous de   cette  cuticule, 
on   voit    les    corps  des 
cellules  cylindriques  s'é- 
carter les  uns  des  auti'es 
pour  faire  place  au.x  cel- 
lules  épithéliales   de  la 
profondeur.  Leurs  noyaux 
ovales  occupent  dans  cha- 
cune un  niveau  diflérenL 
Vers  la  surface,  le  ])ro- 
toplasma  de  ces  cellules  finement  granuleux  s'épaissit  légèrement  pour  former 
à  chacune  de  celles-ci  une  sorte  de  plateau  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la 
mince  couche  hyaline  amorphe  de  mucus  surmontant  assez  souvent  celui-ci. 
D'après  Pfitzner  (Zt';7sc//r. /'.  Biologie,  I89G),  qui  a  siu-tout  étudié  la  con- 


Leucor.polynur. 


Mcmhf.  basale 


CcU.  ri/lliiilr 


Cell. couche  nnuj. 


OUI.  couche  prof. 


l'ir..  710.  —  l'-intlielium  conjonctivnl  de  l'Iiommo,  l'ornix 
supérieur.  (D'après  X'illard.) 
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jnnctivp  du  Clil-do-sac.  cr  pl.ilcjiu  scrail  slri(''  \ cilii  alciiicnl  cnniiiic  ccliii  de 
rcpillirliiiin  intcslinal. 

La  fom  lic  dc-^  (l'Iliilcs  iii-dlniides  ost  ririK'.i-alciiiciit  siiii|d(',  sauf  dans  la 
ivgion  du  ciil-dc-sac  cl  loiit  près  du  l)()rd  libre  des  paupières,  où  \ieul  s"iii- 
lerposer  iiiie  couche  uiuyenne  l'orinée  d"uii(^  ou  de  plusieurs  ranimées  de  cellules 
polviTOnales. 

Le  iKiyau  des  cellules  de  la  c(iu(  lie  profonde.  o\'ale  ot  parallèle  à  la  surl'ace 
liasaie,  prend  les  réaclil's  coidraiils  ascc  une  intensité  plus  considérable  que 
les  noyaux  des  autres  cellidcs  (N'illard). 

Poucet  (de  ('luny),  Slèdir.  cl  apri's  eux  N'illard,  ont  décrit  dans  l'épithéliinn 
conj((ncli\al  des  i;l()liules  Idaucs  uii^rati'urs  qu"il  n'est  |)as  rare  de  rencontrer 
entre  les  cellules  cv  liudricpies. 

h'i'jiil Ik'Ukiii  'jMviiiii'iilfiix  ^Irfili/ié  qui  revêt  la  l'ace  antérieure  di'  la  con- 
jonctive Ijulbaire  mérite  d'abord  une  description  spéciale  au  niveau  du  lind»' 
cornéen.  Dans  cette  dernière  région,  la  ((luciie  prolunde  ou  r/cz/c/v/Z/vrc  (N  il- 
lard),  facile  à  l'cconnaitre  |)ar  l'intensité  particulière  avec  Lupiidle  se  colorent 
sesnovaux,  est  formée  de  cellules  cvlindriques  basses  ;  dans  (  (dles-ci,  le  novau. 
de  l'ornir  o\alaire  et  |)erpendiculai re  ;'i  la  lurmbrane  sons-jaceute,  remplit 
presque  entièrement  ]('  cor[)s  de  la  cellule. 

La  couche  movenne  se  coin  pose  de  cellules  polvgonales  su  i)erpos(''es  (>n  rangées, 
(huit  le  n(MnI)re  varie  dans  (  lia(pie  zone  sui\aiit  l'épaissenr  de  rc'pithélium . 

La  couche  su|i(Tliciell(>  (  (imprend  nue  ou  deux  rangées  de  cellules  très  apla- 
ti(>s,    à    novau  fortement  co](U'i'' ; 
parmi    ces    crlliilcs.    ou   en  \oil 
f[uel(|ues-un('s  se  détacher  cà  et  là 
de  répitludium. 

Dans  répithélmm  <'on jonclival 
(|ui  s'étend  du  cul-de-sac  au  liiidie 
corMK'cn.  on  relrou\('  ;i  peu  jii'cs 
les  mêmes  caractères  ;  mais  la 
couche  superticielle.  au  lieu  d'i^lre 
l'oruii'e  de  ct'Ilulcs  a|ilatics.  se 
trouve  conq)os(''e  d  une  couche  de 
celhdes  cubi(pi(>s  ou  mé'ine  (nlin- 
dri(pies.  ('iablissa  ni  entre  ri'pilln''- 
lunn  du  cul-de-sac  el  celui  de  la  conjoncli\i'  bulbaire  un  lien  de  transition 
insensible,  à  (cl  jioiiil  ipi  a  |iarllr  d  iin  endroit  rapproclu'  de  '■)  à  li  nnllimètres 
du  fond  du  ciil-de-sac.  l'épi  I  li(d  i  il  m  slralilii'  |-e(le\leut  uetlemeiit  c\liiidni|iie 
coMiine  à  la  con  joiicl  i  ve  pa I pi' lira  le  (  \  1 1 la rd  ). 

Les  cellules  de  la  couche  i^iMUM'a I  rice  el  queli|iies  cellules  de  la  coiichi.' 
moyenne  de  la  conjonctive  bulbaire,  pri'sentenl  aiiloiir  de  leiii-s  iiosaiix  des 
ijiyni /f/if Imns  pii/ineiil'ii rr<:.  disjiosées  en  (•roissanl  du  ci'ih''  de  la  proluiideiir. 
(-elles-ci,  absentes  au  niveau  du  cul-de-sac,  deviennent  de  plus  en  plus  nom- 
breuses en  approchant  du  limbe  coi'iK'en  où  elles  smit  le  plus  développées.  (In 
les  trouve  cUvy.  les  bruns  en  plus  gramle  abondance,  et  IVrgens  (A)iinili'x 
ifociilisl..  CXX,  |i.  'il?.  ISUS)  les  a  \  ue^.  (  lie/,  le  nègre,  roruier  an  ni\'eaii  de 
deux  |)iiigui''cnla^  dr'xeloppi's  à  leur  |ilace  habiliielle.  ties  laciies  plgnieii lai res 


lie.  71  I.  —  l^inlliiliiiiii  lie  In  i-dii  iiin(li\ c  lui  lli.n  ri' 
lie  riiiiiiinic  .111  \  iiisi  ii;i,i;r  ilc  la  (■(irni'r.  (D'aprcs 
\ill,ii.l.i 
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JipitlR'liLiin  ili;  feuillet  postérieur  de  la  conjonctive 
(le  l'homme.  (D'après  \'illard.) 


noires  de  ilifférenls  diamèlres,  rt  déterminer,  par  leur  abondance  au  jiivcuu 
du  limbe  cornéen,  un  véritable  anneau  foncé  périkératique.  Au  niveau  des 
tacbes  et  de  cet  anneau,  le  pigment  envabil  jusqu'au.x  cellules  épitbéliales 
superficielles.  Cette  particularité  ne  serait  pas  spéciale  au  nègre;  Pergens  a 
retrouvé  en  effet  l'anneau  noir  périkératique  chez  la  plupart  des  bomnies  et 

des  animaux  des  ré- 
gions qui  s'éloignent 
le  moins  de  l'équa- 
teur. 

L'épitbélium  de  la 
conjonctive  présente 
encore  çà  et  là.  ai; 
sein  de  ses  diverses 
coucbes,  des  cellules 
ovalaires  plus  claires, 
pouvant  atteindre  jusqu'à  25  \x,  à  noyau  et  à  protoplasma  aplatis  relbults 
vers  la  profondeur,  et  à  contenu  semblable  à  celui  des  cellules  à  mucus. 
Celles  de  ces  cellules  qui  occupent  la  coucbe  épithéliale  la  plus  superficielle 
offrent  hi  plus  grande  analogie  de  structure  avec  les  cellules  caliciformes  de 
l'intestin.  Aussi  leur  a-l;-on  donné  le  nom  de  cellalex  caliciformes;  celles-ci 
s'ouvrent  à  la  surface  par  un  orilice  à  contour  circulaire  parfaitement  net. 
de  .3  à  4  a.  Les  cellules  c[ui,  remplies  de  mucus  et  dépourvues  encore  d'orifice, 
occupent  les  coucbes  profondes  de  l'éjjitbélium,  sont  destinées  à  les  remplacer. 
—  Les  cellules  caliciformes  sont  surtout  abondantes  dans  la  conjonctive  bul- 
baire et  dans  celle  du  cul-de-sac;  à  partir  de  cette  région,  elles  devienneiii 
dans  la  conjonctive  palpébrale  de  plus  en  plus  rares,  à  mesure  qu'on  approche 
du  bord  libre  des  paupières.  Leedbam  Green  {Arcli.  /'.  <')phl.,  XL.  IS'.l'i)  qui 
a  pu  les  observer  chez  la  plupart  des 
mammifères,  chez  l'enfant  et  jusque 
chez  le  foetus,  les  considère  comme  des 
éléments  normaux  de  la  conjonctive. 
Pour  Pfitzner,  ces  éléinciils  seraient 
analogues  aux  cellules  de  Leydig,  (ju'on 
rencontre  dans  l'épiderme  d'un  grand 
nombre  de  vertébrés  à  vie  aquatique,  p,,.,.  7/,;).  _  Kpiihelium  de  la  conjonctive 
tels  que  certains  poissons  et  larves  de  de  l  liomme.  vu  de  l'ace.  (D'après  Vil- 
Batraciens. 

Pour  compléter  cette  étude,  nous  de- 
vons encore  dire  un  mot  de  certains  caractères  que  présente  l'épithéliuiii 
conjonctival  au  niveau  de  ses  deux  zones  de  transition,'  à' une  part  avec  l'épi- 
thélium  cornéen.  et  d'autre  part  avec  l'épiderme  du  bord  lilire  de  la  paupière. 

Vers  le  bord  de  la  cornée,  les  cellules  épithéliales  com])lent  les  intervalles 
compris  entre  les  papilles  qu'on  observe  dans  cette  ro'gion,  de  telle  sorte  que 
la  surface  de  l'épithélium  a[t])aralt  lisse. 

Vers  le  bord  libre  de  la  paupière  et  jusqu'à  0  mm.  ti  au-dessus  de  ce  bord,  il 
en  est  également  de  même,  et  l'épaisseur  de  l'épithélium  qui  était,  sur  la  face 
postérieure  du  tarse,  de  M  y.,  atteint  ici       à  (30  a  jiar  accroissement  des 


Ouv  ceU.calici,''. 
l'cl.  ccll.  épilkél. 
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coLiohes  de  la  portion  iiioviMine.  De  |)liis,  les  (  ('lliilcs  cylindriques  siipcriicielles 
s'inclinent  de  [iliis  en  plus  vers  le  bord  lii)re,  de  manière  à  se  recouvrir  Icgè- 
l'cnient  en  se  coiiiliaut  les  unes  sur  les  autres,  ce  (|ni  jx'rnietd'arriver  ainsi 
pai'  Iransilions  inseusii)les  à  répilhéliuni  superficiel  aplati  de  répidernic  de  ce 
liord  libre.  Ces  cai'actères  se  pouisuivent  même  dans  la  zone  de  l'espace  inter- 
mai'ginal  (pii  conline  direclenieni  en  ari'lère  à  la  lè\  i-e  |iostéi'ieure  dn  lioi-d 
libre.  Dans  celte  dernière  zone,  large  environ  de  (I  mm.  les  cellules  épider- 
mi(|nes  superficielles,  par  snite  de  l'absence  d'éléidine  dans  les  cellule-  sous- 
jaccntes,  ne  subissent  |ias  l'inipi'égnation  de  la  substance  corni'e  (\  diard). 

(ilandefi  (Je  Ui  ranjundiv.  —  <>n  décrit  dans  la  conion(dive  trois  sortes  de 
glandes  :  I"  les  glandes  acino-tubuleuses  de  Krause  et  de  Ciaccio,  qui  appar- 
tiennent à  la  conjonctive  du  cul-de-sac  et  à  la  portion  de  la  conjonctive  paljie- 
l>rale    voisine  du 
bord    con\-exe  du 
tars(>  ;  '2  '  les  glan 
des    tulinleuve>  de 
lien  le.    Iimili'es  a 
cette    dernièi-e  ]•('■- 
gion  ;  'A"  les  ulande-^ 
utriculaires  de 
Ma nz, signalées  elle/ 
les  animaux  par  ce 
dei'uierauteiir.lniil 
|irès  (le  la  cn'cini 
IV'rencetle  lacornée. 
mais  plus  conte> 
lées  cliez  riiomme. 
amsi    <|ue    nous  le 
Ncrrnns  plus  loin. 

1  "  (  /(  (/es  iicilli)- 
I  l/lil/li'IKf^di'  Ki'iiii 

décrilesd'abord  par 
(',.    KrauM'  [Ihll,. 

.(lrxMrn<.-li.. 

Il,  IS'il').  puis  par  Sappev  (/i'^;.  iiiéiL  ilr  l'ariA.  IH'.V.',).  \\  .  Krause  (/c/'/sc///-. 
/'.  /v'/Zn/ï.  MrJirin.,  I.S;')/|.),  Kleinscbmldt  (Arrh.  f.  Dphl..  IX,  IXCiii),  Ciaccin 
((''nKj.  itiiiniiK.  Itologne,  l<S7'i).  ont  Fail  de  nouxeau  l'objel  d'une  élude  spéciale 
de  la  part  de  .\ .  'l'erson  (77/.  ilort.,  Taris,  IS!I2),  et  jdus  récemmenl  de 
Hocevar  [W'ifnrr  mcdiciii.  Il  oi  /irii.-<i-/n-..  l'.MIIl). 

Les  glandes  aclno-tnbuleuses  de  Krause,  dissémnu'es  dans  le  ciddi'-sac  cim- 
jonclhal  et,  dans  le  tarse,  près  de  l'extrémllé'  dlslale  des  -landes  de  Meilio- 
niius.  diminuent  de  nombre  en  allant  de  l'angle  externe  vers  l'angle  interne  de 
l'ieil.  A  la  pauplèi'e  inlei  ieii re,  mi  les  trouvi^  surtout  dans  la  région  voisine  de 
l'angle  externe,  et  du  cété  nasal,  raremeiil  au  delà  du  mllleii  de  celle  pau- 
pière. Par  leur  ensemble,  elles  rdniieni  dmic  une  suiie  de  1er  a  cbeval,  a  i-on- 


Vif..  T.'id.  —  lilaiiili's  (k'  Ki-nuse  ol  iIp  Ciacciii.  (D'apics  A.  Tersoii.) 
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ravité  dirigée  en  dedans  et  en  bas,  emijrassant  la  conunissiire  i-xlernc  des 
paupières  et  la  porlioii  tarsienne  de  eelles-oi. 

Au  nombre  de  2o  à  30,  elles  occupent  presque  toutes  la  paupière  supérieure: 
la  paupière  inférieure  n"en  possède  guère  au  delà  de  5  à  0,  le  plus  souveni 
cantonnées  près  de  la  commissure  externe,  mais  pouvant  s'étendre  en  dedans 
jusqu'au  milieu  de  cette  paupière.  Leur  forme  est  généralement  arrondie  ou  ova- 
laire,  et  leur  volume  assez  variable.  A  la  paupière  supérieure  on  les  voit  dispo- 
sées en  deux  séries  parallèles  :  l'une,  supérieure,  de  beaucoup  la  plus  impor- 
tante, répondant  au  cul-de-sac  ;  l'autre,  inférieure,  en  rapport  avec  les  extrémités 
distales  des  glandes  de  iMeihomius.  Les  glandes  de  cette  dernière  série,  étu- 
diées d'abord  par  Wolfring  [Med.  Ci-ntrulbL,  1872),  ont  été,  deux  années 

plus  tard,  bien  décrites  j)ar  (-iaccio  : 
aussi  Villard  propose-t-il  de  leur  don- 
ner le  nom  de  glandes  de  Ciacciu. 
réservant  plus  spécialenu'ut  celui  de 
gUnidcs  de  Kraitse  aux  formations 
glandulaires  acino-tubuleuses  qui  siè- 
gent dans  la  conjonctive  du  cul  de-sac. 

Les  glandes  de  Krame,  au  nombre 
de  15  à  20,  fornu?nt  une  série  paral- 
lèle au  cul-de-sac  ;  c'est  principale- 
ment aux  deux  extrémités  de  cette 
série,  et  surtout  vers  son  extrémité 
externe,  qu'on  les  trouve  plus  nom- 
l)reuses  et  plus  développées,  tandis 
(ju'elles  s'espacent  en  devenant  plus 
petites  vers  le  milieu  du  boi'd  convexe 
du  tarse.  Leurvolume  varieen  moyenne 
de  0  mm.  5  à  1  mm.  5;  mais  on  en 
trouve  de  beaucoup  plus  petites.  Le 
tissu  conjonclif  (|ui  les  entoure  ne- 
leur  forme  jamais  une  coque  fibreuse 
et  l'ésistanle  comme  aux  glandes 
acino  tubuleuses  plongées  dans  l'épais- 
seur du  tarse.  Nous  avons  vu  qu'elles 
sont  simplement  entourées  du  tissu 
V\v..  T.'il.  —  Coupe  d  une  i^ldiiilc  ciin.iiiiicli\ aie  de  la  couciu^  profonde  ou  fiiu'euse  du 
,1e  Krause.  (I)  a,„vs  A.  To.snn.)  ^^^^.^^^^       j.^  conjonctive. 

Les  glandes  de  Ciaccio,  moins  nom- 
breuses, et  trois  ou  (piatre  fois  plus  \ olumineuses  que  les  précédentes,  s'obser- 
vent aux  deux  paupières,  bien  que  beaucoup  plus  rares  dans  la  paupière  inf" 
rieure.  A  la  paupière  supérieure,  elles  occupent,  au  nombre  de  2  à  5,  la  part' 
moveiiiu'  (lu  bord  convexe  du  tarse,  dans  l'épaisseur  et  jusque  sur  la  face  ant 
rieure  du(|uel  (WdlIVing)  on  les  voit  se  placer,  à  côté  des  extrémités  distales 
desglandi's  de  lAleibomius  dont  les  acini  s'intriquent  souvent  avec  leurs  lobules. 
Ceux-ci  sont  toujours  enqjrisonnés  dans  une  coque  fibreuse  solide  et  résistante, 
connue  cela  arri\-e  poni'  les  glandes  de  IMeibomius  (Villard). 
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Ia's  glandes  de  Kraiisc  cl  (U>  (liai  i  io  prf'scnli'iil  une  sl-i-iicliire  alisoliinicnt 
analogue  à  celle  de  la  glande  lacrvniale.  I.a  seule  dillÏTeiice  réside  dans  la 
l'orme  de  lenrs  r;inan.\  excrélenrs,  g(''ni''raleinenl  larges  et  lorlneiix. 

En  1900,  Matliias  llocevar  a  pu,  |iar  îles  coupes  sériées  «le  paupières  allaul  ilc  l.i  piMu  île 
la  Ipinpe  jus(iu"à  l'angle  interne  de  l'ieil.  aboutir  aux  conclusions  que  voici  : 

(In  trouve  dans  le  tissu  conjonctif  .'friKA-ciilanc  qui  s'étend  en  deliors  de  l'angle  externe  de 
l'œil,  de  même  (jue  dans  le  tissu  conionctif  sous-cutané  et  sous-conjonctival  de  la  paupière 
supérieure  et  de  la  moitié  exteine  de  la  paupière  inférieure,  des  lobules  alierrauts  del.iches 
de  la  glande  lacrymale  et  entourés,  comme  celle-ci,  d'une  coipie  llbreusc.  Ces  lobules  aplatis 
et  arrondis  se  disposent  isolement  ou  pai-  i^roupes  dans  la  zone  i|ui  repond  au  cul-de-sac 
cunjoncti val.  (la  trouve  l'réiiuemment  dans  leur  >liiicture,  clnv  I  nduite,  du  tissu  adénoïde, 
comme  dans  la  f;:lanile  laci  \ niiili',  el  leuis  conduils  excrelciirs  s"ou\  ieiil  eu  majeure,  |iarlie 
dans  la  portion  temporale  du  cul-ile-sac  coujouci i val. 

(Jutre  ces  lobules,  nous  trouvons  encore  aux  mêmes  endroits  dans  les  mailles  du  tissu 
conjonctif  des  éléments  glandulaires  acino-tubuleux  de  très  petites  dimensions,  isoles  ou 
i;T0upés  et  privés  de  conduits  excréteurs,  ce  (|ui,  au  point  de  vue  de  la  sécrétion,  en  fait 
des  «  cléments  stériles  ».  (;cs  lobules  paraissent  é^;alement  détachés  des  glandes  lacry- 
males; mais.  pcMldaut  leui'  de\ eloppeineut  einbryo,i:'eni(|U(\  la  prolifération  active  du  tissu 
l'onjonctif  antiau'  d'eux  b'^  aurait  cninplclemi'ut  isoles  de  celles-ci,  eu  les|Hi\aiil  ainsi  de 
leurs  voies  d'excrétion. 

Kniin  l'auteur  déciat  des  j;laudes  coujouclivales  et  des  i;|andes  paja  ou  même  intra- 
meibotnienues  s'ouvrant  au  biud  des  sillons  de  la  conjonctive  larsienne,  et  qui  ré|iondent 
aux  deux  types  de  notre  descri|ition  précédente.  (;ellcs-ci  se  rattachent  e;;alement.  par  leur 
structure  et  leur  topof;raphie.  à  la  glande  lacrymale,  comme  les  glandes  acino-tubuleuses 
ib'  la  boucbi'.  .inx  i^laudes  salivaii'cs. 

•  2"  (Utnidr^  I ///iiilcu^i'^  ilc  llotic.  —  .\dniises  par  ini  grand  nombre  d'anatij- 
luisles  (  lleide.  C.iaccln.  lieii  h.  elc.)  ci  rejelces  par  d"auli-es  (Slii'da,  Sap]iey, 


/  l'bc  rf  iit  i/ic 


fio.  7.')2.  —  (llandes  tubuleuses  de  Meule,  dans  la  portion  sus-larsale  île  la  conjonctive. 

(I)'apies  Heicb.) 


W'aldcver.  .\.  Terson,  etc.),  ces  glandes  onl,  éh''  siiiivcnl  cnni'nndues.  sur  les 
pr»''|Kirarn ins  liist(jlogii| ucs  de  la  cou jonclixi'.  avec  l.i  i  iiii[n'  transversale  de 
sdlons  parallèles  an  Ixird  |ialpcljral.  Zaluskowski  (.\rrli.  /'.  mi I; nixl; .  .\nt(t.. 
iSST).  (jni  admi'l  leur  existence  et  les  range  dans  la  cali-goi-ie  des  glandes 
Miiii|uenses,  di'cril  à  çiMé  d'elles  des  amas  ('iiillh'liairx  de  nM''nH'  nrigini'  (|ni 
poiirraienl  les  remplacer  dans  une  certaine  mesure.  Ou  les  reui  ouire  surlout 
dans  la  ciinjnuclive  qui  tapisse  la  face  poslériinire  des  |)aupiiTes  d.ius  le  vtiisi- 
uage  du  liord  convexe  du  tarse.  A  cet  eiidrdil.  l'i'pi I lii'li u  u i  Inuruil  des  invagi- 
nations en  tui-me  de  doigts  de  gant,  analogues  aii.v  glandes  de  Lieherkiihn, 
dans  lcse|uelles  les  cellules  épithéliales  ollVeut  les  mêmes  caractères  et  la  même 
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disposition  qu'à  la  surface;  ainsi  on  y  distingue  deux  couches  de  ces  cellules  : 
l'une,  centrale,  formée  d'éléments  cylindriques  ;  l'autre,  périphérique,  composée 
d'éléments  plus  ou  moins  arrondis  à  noyau  fortement  coloré  par  les  réactifs. 
Au  milieu  de  ces  éléments  on  trouve  des  cellules  caliciformes.  Ces  glandes, 
souvent  Lifurquées,  se  terminent  dans  la  profondeur  par  des  extrémités  arron- 
dies, plus  ou  moins  renflées.  Les  seuls  caractères  qui  dilîérencient  leurs 
éléments  de  ceux  de  l'épilhélium  de  la  surface  sont  :  une  hauteur  plus  grande 
des  cellules  cylindriques,  l'absence  de  plateau  sur  la  surface  libre  de  celles-ci, 
enfin  la  situation  de  leur  noyau  situé  dans  chacune  de  ces  cellules  à  un  même 
niveau  (Villard),  qui  répond  généralement  au  milieu  du  corps  cellulaire. 

3"  Glandes  utriculaii'es  de  Manz.  —  Décrites  d'abord  par  Manz  (Zeilschr. 
f.  ration.  Medicin.,  1830)  chez  le  porc,  vers  le  bord  de  la  cornée,  puis  par 
Stromeyer  (Deiitfc/ie  KUnik,  1831))  chez  d'autres  animaux,  et  enfin,  chez 
l'homme,  par  ce  dernier  auteur,  par  llenle  et  par  Ciaccio,  ces  glandes  ont  été 
contestées  dans  notre  espèce  par  Manz,  W.  Krause  et  Kleiuschmidt.  —  Blum- 
berg  {liiaiKj.  Disscrl.,  Dorpat,  1867)  les  considère  chez  nous  comme  des  pro- 
ductions liées  au  trachome,  et  Waldeyer  (Grafe-Samisc/i',  \id  ï,  1874). 
comme  des  amas  épithéliaux  logés  dans  des  sortes  de  nids  creusés  au  sein 
du  derme  de  la  conjonctive.  Théodoroff  qui,  en  1805,  a  repris  leur  étude 
chez  l'homme  (Ccntralbl.  /'.  piakt.  Aiigenheill,-.,  XIX.  2o7),  arrive  aux 
conclusions  (jue  voici  : 

Les  glandes  de  Manz  existent  dans  notre  espèce  à  toutes  les  périodes  de  la 
vie,  même  chez  le  fœtus.  De  forme  ovalaire  ou  arrondie,  avec  une  lumière 
centrale  claire,  elles  offrent  des  dimensions  assez  variables.  On  les  trouve  dissé- 
minées, parfois  cependant  disposées  par  paires,  dans  toutes  les  parties  de  la 
conjonctive,  mais  principalement  dans  sa  portion  tarsienne;  tout  à  fait  près 
du  boi'd  de  la  cornée,  elles  deviennent  excessivement  rares.  Leur  nombre 
oscille  en  général  enlre  18  et  30  à  chaque  paupière.  —  Sur  des  coupes  trans- 
versales de  la  paupière,  elles  olîrent  l'aspect  de  cavités  dilatées  en  forme  de 
cul-de-sac,  situées  au-dessous  de  l'épithélium.  à  la  surface  duquel  elles  s'ou- 
vrent par  un  goulot  rétréci.  Limitées  extérieurement  par  une  membrane 
hyaline,  leur  cavité  est  tapissée  par  un  épithélium  cylindrique  stratifié  à 
plusieurs  couches.  La  cavité  elle-méuie  renferme  du  mucus  au  sein  duquel 
flottent  quelques  cellules  libres  à  cùté  d'autres  produits  de  désintégration. 

Gliiari  {Archivio  di  Ollalmologia,  X,  p.  27U,  1903)  conleste  aux  forinnlions  décrites  par 
ThéoilorolV  la  nalure  de  vérilahles  glandes.  De  même  que  iManz  qui,  le  premier,  les  a 
observées  cliez  le  porc,  Cliiari  pense  (|ue  de  pareilles  l'ormalions  sont  dues  à  la  rétraction 
par  places  de  la  conjonctive,  lorsiiue,  pour  l'examen,  on  dissèque  celle-ci  afin  de  la  séparer 
lies  couches  sous-jaceiUes. 

lin  outre,  l'auteur  luécédent  esliinc  que  le  nom  de  glandes  de  Manz  donné  par  Klein- 
sclimidt  (Arcli.  f.  0/>lit.,  X,  I8G:1)  a  ces  l'oriuations  utriculaires  devrait  être  exclusive- 
ment réservé  aux  vraies  glandes,  setnblahles  à  des  glandes  sudoripaies,  que  .Moissner 
d"aljord.  puis  Manz,  ont  décrites  vers  le  liord  inférieur  et  interne  de  la  cornée  chez  le  veau 
et  chez  la  clièvre.  Ces  dernières  glandes  n'ont  pu  être  observées  chez  riiomine  que  dans 
certains  cas  tératologiques  exceptionnels  (|u"on  trouve  relatés  dans  un  travail  assez  récent 
de  Falclii  {Arrh.  fiiv  Ainje nhcilk.,  lid  XL,  lletl  I.  tiS-SO). 


Vaisseaux.  —  1°  Artères.  —  La  plus  grande  partie  des  rameaux  artériels 
qui  se  distribuent  à  la  conjonctive  provient  des  branches  postérieures  perfo- 
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ranles  de  l'arcade  périphérique  ou  arc  externe  du  tarse,  déjà  décrit  avec  les 
vaisseaux  des  paupières.  Deux  zones  seulement  de  la  muqueuse  conjonctivale, 
larges  chacune  de  3  à  4  millimètres,  reçoivent  leur  sang  artériel  de  sources 
dill'érentes  :  l'une  de  celles-ci,  formant  ourlet  (PiaiKhchlingenmitni,  de  Fuchs) 
autour  de  l'orifice  palpébral,  se  trouve  en  effet  artéiùalisée  par  des  rameaux 
des  branches  postérieures  perforantes  de  l'arcade  marginale  ou  arc  interne  du 
tarse;  l'auti'e,  située  autour  du  bord  de  la  cornée,  est  nourrie  par  des  rameaux 
artériels  provenant  des  artères  ciliaires  antérieures,  branches  des  musculaires. 

Les  artères  de  la  conjonctive  ont  surtout  été  bien  étudiées  par  Leber  (Gn'i/'e- 
Si'hnl^cli,  II),  van  Wœrden  {Bl/dirn/p  f.nt  de  Kcnnh  der  uitwendhj  z-'ujlbd.re 
Vaten  van  het.  Osg.  /)z.ss.,  Utrecht,  18G4),  Langer,  Fuchs,  etc. 

a.  hes  branches  artérielles  perforantes  provenant  de  fctrc  e,i'lernc  du  tarse, 
fournissent  d'abord  des  rameaux  récurrents  ]iour  la  conjonctive  qui  tapisse  la 
face  postérieure  de  celui-ci,  et  des  rameaux  directs  qui  gagnent  le  cul-de-sac 
autour  duquel  ils  se  réfléchissent  pour  venir,  sous  le  nom  d'arlères  conjoncii- 
valen  postéj'ieiires,  s'épuiser  dans  la  plus  grande  partie  de  la  conjonctive  bul- 
baire. Ces  rameaux  nombreux,  arborescents,  situés  dans  la  couche  fibreuse  du 
derme  de  la  conjonctive,  finissent  par  se  résoudre  en  un  réseau  capillaire  à 
larges  mailles  dans  les  couches  superficielles  de  celles-ci  ;  de  ce  réseau  se  déta- 
chent les  anses  capillaires  qui  vont  se  rendre  aux  pa]»illes,  là  où  celles-ci  se 
rencontrent. 

A  une  certaine  distance  du  bord  convexe  du  tarse,  les  rameaux  artériels  nés 
des  branches  perforantes  postéi'ieures  de  l'arc  externe,  commencent  à  diminuer 
de  plus  en  plus  d'importance,  à  tel  point  que  la  conjonctive,  qui  paraissait 
rouge  dans  la  région  tarsienne,  voit  sa  coloration  diminuer  graduellement  au 
niveau  du  cul-de-sac,  pour  disparaître  entièrement  sur  le  globe  de  l'u-il;  ce 
n'est  que  dans  des  cas  de  forte  h3'péremie  qu'on  la  voit  reparaître  dans  cette 
dernière  région.  Au  niveau  de  la  conjonctive  bulbaire,  les  rameaux  artériels 
sont  mobiles  avec  celles-ci.  Enfin,  à  3  ou  4  millimètres  de  la  cornée,  on  les 
voit  s'anastomoser  avec  les  rameaux  provenant  des  ciliaires  postérieures. 

Dans  la  portion  tarsienne  de  la  conjonctive  palpéljrale,  les  capillaires  pré- 
sentent, d'après  Langer,  des  dilatations  latérales  irrégulières  de  leurs  parois 
analogues  à  celles  qu'on  observe  sur  les  capillaires  du  palais  et  du  pharynx, 
chez  la  grenouille  et  le  crapaud.  Dans  la  zone  pourvue  de  papilles  qui  s'étend 
au-dessus  du  bord  convexe  du  tarse,  llyrtl  (Wien.  medicln.  Wocliensclir., 
IS.jd)  a  démontré  que  la  branche  descendante  des  anses  capillaires  est  deux 
fois  plus  large  que  la  branche  ascendante  :  disposition  favorable  à  une  sorte 
de  stase  veineuse  qui  deviendrait  la  cause  d'une  transsudation  séreuse  à 
IraMTs  la  cnnjoiicIlN'e  normale. 

l>.  Tout  autour  de  l'orifice  palpébral,  dans  la  zone  marginale  pourvue  de 
papilles,  les  rameaux  artériels  proNcnant  des  branches  perforantes  postérieures 
de  ïarc  interne  du  tarse,  forment  un  réseau  à  mailles  plus  larges  que  dans  la 
conjonctive  tarsienne  ;  les  mailles  de  ce  réseau  vont  même  en  s'élargissant  à 
mesure  qu'on  se  rapproche  du  bord  libre  de  la  paupière;  une  grande  jtartie 
des  troncules  qui  s'en  détachent  se  rend  perpendiculairement  vers  ce  bord 
libre;  ces  derniers  abandonnent,  chemin  faisant,  aux  ])apilles  qu'ils  ren- 
contrent, des  anses  d'ai)ord  courtes,  puis  de  ])lus  en  plus  longues,  qui  se 
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disposent  ainsi  en  séries  longitudinales  et  parallèles.  Les  veinules,  plus  volu- 
mineuses, qui  accompagnent  ces  dernières  divisions  artérielles,  affectant  le 

même  arrangement  que  celles-ci,  il  en  résulte 
M-     au-dessus  de  l'arête  postérieure  du  bord  libre  une 
disposition  pectinée  déjà  signalée  par  Eble.  Ce 
?   --i^rTS^    ^'^'^^^^  développement  du  système  vasculaire  dans 
r\  transition  du  bord  libre  à  la  conjonc- 

r  J       tive,  fait  paraître  constamment  cette  zone  plus 
,  rouge  que  les  autres  régions  de  la  muqueuse 

'  ^  conjonctivale,  comme  il  est  facile  de  s'en  rendre 

-^■^  ^     -    .A        compte  par  l'examen  d'une  paupière  retournée,  et 

cela  aussi  bien  sur  le  cadavre  que  sur  le  vivant 
l'iG.  7o.J.  —  Capillaires  de  '<i    /y  \ 
conjonctive.    (D'après   Lan-  (L'^iigerj. 

ger.)  c.  La  zone  de  la  conjonctive  bulbaire  voisine 

du  bord  de  la  cornée  reçoit  ses  artérioles  des 
ciliaires  antérieures.  Celles-ci,  plus  faciles  à  distinguer  que  les  vaisseaux 
conjonctivaux  postérieurs,  sont  également  plus  profondes;  elles  ne  parti- 
cipent pas,  comme  ces  derniers,  aux  mouvements  de  la  conjonctive  et,  au 
niveau  du  cercle  irido-cornéen,  elles  semblent  cesser  brusquement  par  suite  de 
leur  réflexion  en  arrière  vers  le  grand  cercle  artériel  de  l'iris  qu'elles  con- 

^-'_-\gV^j^  Gl).  lacrym. 

An.  conjoncl.  post.  ^-r^^^^^/f^.  ~-' 

'^^ff^^^y^^j^y^^  ^  Cav^-  Tenon 

y.      //,-'k^^^^^^~L       .  -  ^l-  dr.  Sun. 
Conjonctive  ocul.  _zy  .  ''^/ 

/■//. 
//A 

'Jî^ ,      .  .   '  , -  -  ^  Arl.ciliaireanl. 

Anast.  arl.   //i'à/V/X^  , 

AtI.  coiij.        /y.W/Ay/ /'-yXAy  J^IS'//-  ^l-  accom. 

ani. 

Can.  ^  ■  '  ^^^^g^^-^^  ri  /  /    Gr.ccrc.art.ivis 

Scli,elmm yO  /  ïS^^ 

I/// 


Fifi.  754.  —  Circulation  do  la  conjonctive  bulbaire  (scbématique). 


courent  à  former.  C'est  au  niveau  de  ce  point  de  réflexion  qu'il  s'en  détache 
les  civières  conjonclivales  antérieures.  Ce  point  est  rendu  plus  apparent 
pendant  la  vie  par  la  présence  de  cellules  pigmentaires  qui  accompagnent  les 
artères  ciliaires  dans  leur  trajet  intrasclérotical  vers  la  profondeur  (Merkel). 
Les  artères  conjonctivales  antérieures  se  portent  d'abord  en  avant  vers  la 
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face  piNifdnde  de  la  conjonclive  oeiilairi'.  Arrivées  à  ce  niveau,  elles  se  di\  iseiil 
cl  s'anastoDiosent  entre  elles  en  formant  des  areades  parallèles  an  bord  de  la 
cnrn(''e.  I)e  ee-^  areades  se  détaelient  réyiilièi'enieiil  à  antile  dn»il  de  très  fins 
raineanx  (|ni  se  portent,  d'une  part  vers  eelie-ei.  ri  d'antre  part  \ers  les  der- 
nières dhisioiis  des  artères  conjonctivales  postérieures;  h  .'1  nu  4  inillnnètres 
du  liord  de  la  cornée,  elles  s'anastomosent  avee  celles-ci.  après  a\nii-  l'ourni  des 
rauniscules  excessivement  tt'MUis  an  l'éseau  caj)illaire  sons-conioncti\al  du 
lind)e  cornéen.  Ces  Aaisseaux  s'injectent  toujours  dans  les  allections  intlain- 
maloires  de  l'ii'is  et  de  la  corni'e,  (|ui  jjaraitdans  ce  cas  eul(Mir(''e  d'une  liande- 
lette  i'0S(''e  connue  sous  le  nom  de  rrrc/i'  pévilccra lnjin' . 

Ja's  artères  ciliaii'es  antéi'ieni'es  proviennent  des  artèi'cs  des  muscles  droits, 
lesquelles  sont  au  nomhre  de  deux  pnui'  chacun  de  ces  muscles,  à  l'exception 
du  droit  externe  <|ui  n'eu  possède  (|u'une  seule.  .Mal,L:r(''  la  profondeur  de  leur 
situation,  (ui  les  apercml  hien  par  transparence,  à  traxers  la  conjonclive  Ijid- 
baire,  de  la  circoni'érenee  jiostérienre  de  laquelle  on  les  Mni  se  didachcr  pour 
s'avancer  concentricpiement  vers  le  liord  de  la  coi'née. 


12"  IV/'y(c.s-.  —  Les  \('in('s,  au  nomhre  d'une  ou  deux  |h(ui'  i-lia([ni'  artère, 
accompagnent  yén(''ialenieii I  celle-ci.  Celles  de  la  conjonctive  |)alp(''hrale,  de  la 
conjonctive  du  ciil-de-sac  et  de  la  majeure  partie  de  la  eonjoncti\e  ociilaii-e, 
vont  se  jet(U"  dans  les  veim>s  palp(''hrales.  Nous  avons  vu  que  celles-ci,  par  l'in- 
termé'diaire  de  l'arcade  xi'iiieiise  du  hord  cmu'exe  du  lai'se.  ahontissent  aux 
veines  du  muscle  releNcur  et  des  nuiscles  droits. 

Dans  le  territoire  de  la  con joncti\"e  oculaire  irri,i;u(''  par  les  artères 
ciliaires  antérieures,  les  \eines.  égalmnent  an  noinhic  d'une  ou  deu.x  j)our 
charpie  ai'lère.  vont  se  jeter,  en  accom|)ayiianl  celle-ci,  d.ins  les  \'eines  des 
mus(  les  droils.  Ces  dernières  sont  trihntaires  de  la  xcine  ophi al mi([ue.  -  l,es 
\'eines  ciliaires  antérieures,  moins  a|i|iai'entes  cl  heaucoup  |)lus  ramifiées 
(pie  les  artères  cor- 
l'espondanles.  l'oi- 
nieni  auloiir  île  la 

corm'-e.   dans    nue  /  i'"?    *  •  ^/i  '  ■  ,  .    -  .<   VnU.  djnifilK 


i^sn.  Iiiniiilinl  hniiulial. 


('lendiie  de  "'i  à 
li  iniHimèIres.  nue 


sorte    de     rrxrid/  /  .■Kv.W'  -w.V... . 

•■/•/•  /  .         ^    ^  \ 

cjii!<rlci'i(l .    res(MU  j  X,    f  ■     ;   ,1  'i 


\  leni  hien  a|)parent 


dan- 


( 


|»lexil'orine  à  mail-         /  -/i-'  '  i         /         -          )--  .  (-^_  Tronr  hjmpi,, 

les  serré'cs,  (pii  de- 


les   cas  .l'hv-  '  '  '     ^'^  l       hlU  I       1  / 

4  _j.enU 


])eri''mle  (.Merkel). 

l'ii;.  7.').").  —  N'aisseaiix  lvni|i!ialu|ucs  des  conj'uicli ves  srlihalc  (2) 
/     lit  j)  Il  (I  I  j  -  corrK'ennc  (1)  uiJccU's.  (D'apvés  Waliloyei-.) 

7'/e.s.  —  Les  Ivm- 

jdiatiques  de  la  conjonctive,  hien  étudiées  par  Teiclimann  (1><i<  Stuti/n- 
</c/'s_7.s-/c/)/..  Leip/ig-,  IK(ll).  Leher  (.1/oim/s/*/.  /'.  Ai';/riilirl//.-..  1  Shii ).  Sappey. 
Liichs.  eh  ..  l'ornKMil  dans  le  derme  de  celle  muqueuse  deux  réseau.x  reliés 
enire  eux  pardi-s  a iiaslomose-,  iierpendiculaires  ou  ohliqnes.  L  un.  superficiel. 
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situé  immédiatement  au-dessous  des  capillaires  sanguins,  se  compose  dr 
capillaires  lymphatiques  fins  ou  de  petit  diamètre.  L'autre,  profond,  placé  à  la 
limite  des  deux  couches  du  derme  de  la  conjonctive,  est  formé  de  capillaires 
lymphatiques  d'un  plus  grand  diamètre.  Les  plus  gros  de  ces  derniers  occupent 
dans  le  derme  la  couche  profonde  ou  fihreuse.  et  quelques-uns  possèdent  des 
valvules  (Leber.  Grâfe-Sdmiscli ,  XI,  Bd  11,  190.3). 

Dans  la  région  du  limhe  cornéen,  les  capillaires  Ivmphatiques,  d'un  calibre 
très  minime,  forment  un  réseau  étroit  à  mailles  très  serrées.  Ce  réseau  s'élargit 
à  sa  périphérie,  en  même  temps  c[ue  l'on  voit  augmenter  le  calibre  des  capil- 
laires qui  le  forment.  Vers  le  bord  de  la  cornée  on  le  voit  communi(|ucr 
directement  avec  les  lacunes  et  les  canaux  lymphatiques  de  celle-ci  (Lelx-r-, 
Waldeyer). 

Les  troucules  lymphatiques  nés  des  réseaux  précédents  cheminent  dans  la 
couche  profondé  du  derme  de  la  conjonctive,  et  se  dirigent  vers  les  commis- 
sures palpébrales,  où  ils  viennent  s'unir  aux  lymphatiques  des  paupières. 
Comme  ces  derniers,  ils  vont  se  jeter  :  en  dedans  dans  les  ganglions  sous- 
maxillaires,  en  dehors  dans  les  ganglions  parolidiens. 

Nerfs.  —  Les  nerfs  de  la  conjonctive  proviennent  :  en  dedans,  du  nerf 
nasal  externe;  autour  de  la  cornée,  des  nerfs  ciliaires;  et  en  dehors,  du  iierF 
lacrymal.  Ce  dernier  prend  à  l'innervation  de  la  conjonctive  une  part  beaucoup 
plus  considérable  qu'à  celle  des  paupières.  Les  fdets  des  nerfs  ciliaires  destinés 
à  la  zone  de  la  conjonctive  qui  entoure  la  cornée,  traversent  la  sclérotique  à  )") 
on  6  millimètres  du  bord  de  celle-ci.  Ils  forment  à  la  face  profonde  de  la  con- 
jonctive oculaire  un  riche  plexus  délicat,  dont  les  divisions  ultimes  \  ienneiit 
aboutir  à  des  corpuscules  de  Kranse  ou  se  terminent  librement  dans  ré|iithé- 
lium.Ces  modes  de  terminaison  s'observent  d'ailleurs  également  dans  les  autres 
portions  de  la  muqueuse  conjonctivale;  nous  allons  avoir  à  y  revenir. 

En  traitant  par  l'acide  osmique  des  lambeaux  de  la  conjonctive  étalée,  il  esl 
facile  de  voir  les  nerfs  à  mvéline.  colorés  par  cet  acide,  se  distribuer  sons  l'oriue 
i]o  ramifications  déliées  au  sein  du  tissu  conjonctival  (\  illard). 

Terminaison>i  par  cxtré mités  libres.  —  D'après  Dogiel,  les  fibres  nerveuses, 
parvenues  à  une  certaine  distance  de  l'épithélium,  perdent  pour  la  plupart 
leurs  gaines  de  myéline  et  forment,  par  leurs  ramifications  dirigées  dans  tous 
les  sens,  un  premier  plexus  qu'on  peut  suivre,  dans  les  couches  superficielles 
du  derme  de  la  conjonctive,  jusqu'au-dessous  de  l'épithélium.  De  ce  /j/cvw 
sous-épil/télial  se  détachent  une  foule  de  fines  ramifications  secondaires  sans 
myéline  qu'on  voit  elles-mêmes  se  résoudre,  au-dessous  de  la  base  des  cellules 
de  la  couche  épithélialc  la  plus  profonde  en  divisions  variqueuses  plus  ou 
moins  ténues.  Ces  dernières,  s'unissant  les  unes  aux  autres,  forment  des  mailles 
serrées  qui  encadrent  les  bases  des  cellules  épi Ihéliales.  C'est  le  plexw^  inter- 
l'pilliéllal,  duquel  se  détachent  de  très  petites  fibrilles  finement  varic|ueuses 
dont  la  plupart  pénètrent,  en  serpentant,  entre  les  cellules  épithéliales  dans 
lesquelles  un  certain  nombre  paraissent  se  terminer  librement  (Dogiel,  IJach, 
l*ensa). 

I)'aj)rès  Hacb,  les  plexus  que  nous  venons  de  décrire  offriraient  un  dévelop- 
pement (ont  à  l'ait  remarquable,  en  deux  régions  de  la  conjonctive  palpébrale. 
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i'éj)ondaiit.  :  l'une,  au  Ijord  coavexe  du  larse,  et  l'aulrt'.  au  l)ora  libre  do  la 
paupière.  Au  sein  de  ces  plexus,  l'ensa  mentionne  la  préserne  de  certaines 
formations  assez  semblables  à  celles  qu"un  ^rand  nnm!)i-e  (Fauteurs  (Ket/.ins, 
l^'usari)  dt'ci'i\ent  comme  cellules  gan,i;lionnaiies.  Autour  des  glandes  de 
Ivrause,  l'ensa  a  pu,  en  outre,  observer  un  véritable  réseau  nerveux  qui,  dans 
(diacune  de  ses  mailles,  comprenait  une  cellule  glandulaire;  de  ce  réseau  se 
détachaient  de  fines  librilles  variqueuses  pénétrant  entre  les  cellules  et  venant 
même  se  terminer  llbreinent  dans  leur  inl/'rieur.  Enfin,  au  ni\eau  de  la 
caroncule  lacrvmale,  Merkel  signale  des  Icrnii liaisons  nerveuses  dans  les 
gaines  des  poils  follets  de  cette  région. 

Teniunai'^ons  j)ni-  i-oi-jiifsculfs  <h'  Krausc  —  ('ertaiiis  auteurs  ont  décrit 
dans  la  conjonctive  des  corpuscules  de  l'acini  et  de  Meissner,  qu'on  observe 
j)riii(  ipali'iii('nl  rbez  les  animaux, 
(die/,  riiomme.  W.  Ivrause,  en 
l(S;)(S,  cl  aprt's  lui  (iiaccio.  Long- 
wortii  (Ai-r/i.  /'.  iiill;r. 
1S7")).  l'oiicet  {Jn-/i.  lie  p/n/siiil.. 
l(S7i'(),  Siirbard  ( .  irr/i.  dr  iilnjsiiil ., 
ISSi),  et  Dogiel  ont  décrit  dans 
la  conjonctive  des  corpuscules  (]ui 
se  rapproidieiit  ])ar  leur  structiiic 
de  ceux  de  îMeissner  :  ce  sont  les 
cofjtifsci/lcx  (If  h'rdiisi'.  Ceux-ci 
abondent  surlont  dans  le  domaine 
du  ncM'f  lacrymal,  c'csi-à-dire  dans  la  partie  supéro-externe  de  la  con- 
ioncliv(^  (Ciaccio.  l'onret):  mais  on  les  trou\'e  aussi  en  assez  grand  nomlire 
dans  la  région  du  limbe  corm'cn.  iniier\(''e  par  les  neri's  ciliaires.  Là 
où  ils  existent  en  plus  grande  abonda  iice,  on  en  lroii\  e  de  "l  à  (i  par 
'((•  millimèlres  carri's.  Leur  Inriiie  e--l  gi'iK'ra lemen I  oNoïde,  à  i;rand  axe 
liarallèle  à  celui  de  la  |ia|iille.  ou  jdus  ou  moins  perpendiculaire  à  l'aréie  du 
pli  coiijoiicli\al  qui  les  contient.  Il  y  en  a  de  deux  espèces  :  les  uns  |ieli(s.  de 
2(1  ;i  'lO  <j .  occupent  sui'loiii  les  papilles  du  bord  libre;  les  autres,  plus  consi- 
(livrables,  de  'i(î  à  <S(I  <j..  peuvent  se  rencontrer  dans  loules  les  régions  de  la 
conjonctive.  Ils  siègent  presque  toujours  à  très  peu  de  distance  de  répilliélium  : 
aussi  les  rencontre-t-on  tout  à  l'ait  au  sommet  des  papilles  et  sous  Laréle  des 
pli~>  iiiicioscopKpies  de  la  cou joiicti\-e  tarsienne.  Mais  on  vn  trouvi^  également 
(le  plus  profonds,  comme  par  exemj)le  à  la  base  des  plis  précédents,  ou  dans  la 
coucbe  cellulaire  là(  lie  profonde  de  la  portion  orbitaire  de  la  conjonctive.  (Test 
Miéme  dans  cetU'  dernière  région  qu'on  observe  les  plus  volumineux;  ces 
derniers  peuvent  être  com|)osi''s.  Généralement  cependant  les  cor|iuscules  de 
Ivrause  sont  simples  et  isolés,  bien  que  pouvant  former  de  ])etits  groupements 
(le  "i  ou  (i  (  I  )(  ig  ici  ). 

Les  coriMe-ciiles  de  Kraiise  siml  formés  extéri(>iir(>ment  d  une  env(do[)[)e  à 
|ilii--ieurs  coiicbes  de  naliire  conjonctive,  continues  d'une  pari  a\('c  la  gaine  de 
Scbwanii.  et  d'aulre  ])arl  avec  la  gaine  de  llenle  du  JUM'f  afférent  (Longu urtli, 
Dogiel);  eiiire  celles-ci  se  trouvent  enfouis  les  noyaux  plats  et  ovales  de  minces 
riiMiiKii  l'.T  cii.Mirv.  —  \'.  70 

{/■/COU.] 


Vu;.  7.")l).  —  l\-i|iilles  iiprveiisps  de  I,i  pail'io  ninr- 
.-iiiali'  lie  la  i;oiij(iiiiii\e  paliiclualc.  (I)"a|iii's 
Iki-iel.) 
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Eiivcln/ipe 


cellules;  ces  dernières  tapissent  intérieurement  la  couche  la  plus  inlorno  qui 
s'applique  directement  sur  la  masse  centrale,  ('elle-ci,  formée  d"une  subslauce 
amorphe,  finement  granuleuse  contiendrait  des  cellules  interstitielles  (Suchard). 

comparables  aux  cellules  tactiles  des  corpuscules 
de  Meissner;  mais  l)oj;iel  n'a  jamais  pu,  au  sein 
(le  cette  substance  amorphe,  découvrir  d'autres 
cellules  que  celles  qui  tapissent  la  couche  interne 
d(^  la  membrane  d"en^  eloppe.  Chaque  corpuscule 
de  Krause  reçoit  une,  et  parfois  même  deux  fibres 
à  myéline.  En  pénétrant  dans  la  masse  centrale, 
la  libre  nerveuse  afférente  perd  sa  m  véline.  (>t 
ilécrit  aussitôt  dans  cette  masse  une  foule  d'anses 
ir régulières,  la  plupart  transversales,  qui  émet- 
tent de  fines  divisions;  celles-ci  se  subdivisent 
elles-mêmes  à  leur  tour  et,  par  leur  cnclicxétre- 
nient  avec  les  suljdivisions  voisines,  forment  une 
sorte  de  lacis  terminal  inextricalde.  Le  cylindre- 
axe,  ses  divisions  et  ses  subdivisions  présentent 
de  nombreux  renllements  de  forme  et  de  dimen- 
sions variées;  ceux-ci  peuvent  occuper  tous  les  points,  jusqu'aux  angles 
de  bifurcation  des  fibrilles.  Ces  dernières  ne  se  terminent  pas  toujours  dans 
le  corpuscule;  on  voit  en  effet  certains  corpuscules  volumineux  émettre 
à  leur  surface  une.  et  quelquefois  même  deux  ou  plusieurs  fibrilles  efférentes; 
celles-ci  vont  se  terminer  dans  un  corpuscule  voisin  et  peu\  ent  même  servir  de 
lien  anastomotique  entre  2  ou  3  corpuscules;  enfin,  d'autres  fibrilles  elférentes 
iraient  se  terminer  dans  l'épithélium.  Dogiel,  qui  décrit  cette  disposition,  dit 
l'avoir  souvent  rencontrée  dans  la  conjonctive  bulbaire. 


l-io 


7.  — Corpuscule  terinlriiil 
lie  la  partie  or))itaire  de  In 
conjonctive.  (D'après  l)oi;iel.) 


APPAREIL  LACRYiMAL 

La  protection  du  globe  oculaire  se  trouve  assurée  du  côté  de  la  l'are  non  seu- 
lement par  les  pau|)ières  et  la  conjonctive,  mais  encore  par  un  appareil  dont 
les  fonctions  ont  pour  but  de  faciliter  le  glissement  de  ces  parties  sur  l'hémi- 
sphère antérieur  de  l'œil,  tout  en  maintenant  à  la  surface  de  cehii-ci  un  (  (M-lain 
degré  constant  d'humidité  nécessaire  à  la  vitalité  de  son  épithéliuui.  ju  ivé  de 
couche  superficielle  capable  de  le  mettre  à  l'abri  de  l'action  des  corps  étrangers 
et  surtout  de  l'évaporation.  Cet  appareil  a  reçu  le  nom  d'appai-eil  larrijmal. 
[.es  vertébrés  qui  vivent  dans  feau  (Poissons),  étant  placés  dans  des  conditions 
propres  à  rendre  cet  appareil  superllu,  s'en  trouvent  naturellement  privés. 

Il  ne  suffit  pas  à  la  face  antérieure  de  l'n'il  d'être  humectée,  il  faut  encore  que 
ic  ll([uide  qui  la  lubrifie  et  qui.  pour  prévenir  l'évaporation,  doit  toujours  se 
trouver  en  certaine  (juantité,  puisse  l'apidemenl  se  débarrasser  de  son  excédent 
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au  mox'oii  de  viiies  spéciales  (rahsoiplioii.  J/ap])afeil  lacrvinal  doit  donc  se  roin- 
poser  :  I"  d'ni'i^anes  sccrriaiil  ce  liipiide;  2"  de  condiiils  dcsiinés  à  en  débai'- 
rasseï'  l  icil.  c'csl-à-di r'c  ICsitace  inlra-ciinj(iiicli\ al.  l/a|>()ai('ll  'jlandulaire  des- 
linc  à  scciéler  le  licpiidc  ([iii  liai;.;iie  la  cou jonci i\e  se  nionlrc  d  abord  dans  la 
sci'ic  des  \  (M'Iéljrés  à  \  ie  aérienne  sons  la  l'orme  d'une  glande  assez  complexe; 
occupant,  che/.  le  Tiilnu.  la  pan|)i(  rc  1  u ['('rlcu rc.  A  mesure  qu"(Ui  s"(''lève  dans 
la  siM'ic  dc^  N'crléiu'és  à  sau!.;'  l'roid.  (Ui  \nil  la  glande  en  qucsiinn  se  dével()pi)er 
de  plus  fil  plus  vers  les  ani^les  de  l'n  il  ipiCilc  ne  lai'de  ])as  à  Franchir  |>our 
venir,  par  ses  deux  exi ri'mih's,  se  loi^cr  dans  la  pau])iéri' suj)érieure,  tandis  (|nc 
sa  pai'lie  cenliale  s"alro|>liie  cnusidiM-ablemenl.  Celle-ci  cependant  pei'sisle  tou- 
jours clie/,  les  \'erl(''lires,  mi'me  clie/  rilonime.  à  Vi'ial  de  \estiges  représentés 
par  les  glandes  si Mis-c(injoncti\'ales ;  quant  aux  deux  parties exi rèmes,  elles  ser- 
\('iit  à  l'nrmer  ;  l'une,  en  dedans,  la  glande  de  llai'der.  et  l'aulre.  en  dehors,  la 
glande  lacrv  ma  le  (Sai'deniann .  /no/.  .\)izrii/..  ISS'i).  -  I, es  conduils  destinés  h 
déhari-asser  la  caNlii''  de  la  conjonctive  du  liquidt^  (|ui  la  haigne.  conduits  dtnit 
l'alinulissaut  es!  ilans  les  lusses  nasales,  feront  l'objet  d'uni  hapiire  spécial  sous 
le  iilre  de  l'o/'es  larri/innics  prnprciHCnt  dilcs.  lîlen  ipie  le  liiiuide  s'écnulanl 
par  ces  \nies  soit  |)i'oduit  par  dilTérents  organesdont  la  plujiarl  (glan(l(>  de  llar- 
des  des  x  erti'brés.  à  sécrétion  blani  hà  1  l'e.  graisseuse,  souvent  pi'esque  solide. — 
glandes  cunjnnclixales  de  Krause  el  de  Ciacclo.  —  glandc^s  lubuleusesde  llenle, 
—  glandes  utrieulaires  de  Manz,  —  cellules  caliciformes)  nous  sont  déjà  con- 
nus, le  seul  organe  sécrétant  rpTon  ail  riiabitude  de  di'-crire  chez  rhomme  avec 
l'appareil  lacr\  iiial,  est  la  i/lunilr  hirri/utnlc  dunl  le  prnduil  de  siM  i-éliou  a  reçu 
la  dr'Miiminal  inn  plus  spr^ciale  de  larmes. 

C.LAMJK  i..\(:iiVMALI': 

hc/iniliiiii.  —  La  glande  lacrymale,  l'ormée,  comme  les  glandes  en  grappe, 
de  l()l)ules  ilislincis  a|)peinlns  à  des  cnndnils  collecteurs  cnnimuiis.  est 
une  glande  luliuleuse  couq)osr'e.  s"iiu\  ranl  par  un  cerlain  nnmiire  de  canaux 
excn'leiirs  dans  la  |iarlie  su p/'ri i-e\ (erne  de  la  ciMiioni  li\'e  du  cul-de-sac.  el 
aN'aiil  |innr  l'iuicliun  de  MM-ri-ler  les  larmes. 

('(/ rfiii.rrrx  i/cnérnifx.  —  l/as|pecl  de  la  glande  lacrvmale  es!  (''minemmenl 
loliuli'  ;  mais,  bien  que  ses  cai'aclères  macrnscn|iii|nes  |)araisseiil  jnsipTà  un  cei  - 
lam  pniiil  (le\nir  la  ra  pprodier  des  L;la  mie-;  salixaires.  elle  s'en  disi  ingiie  di'jà 
par  sa  culuralioii  plus  l'iPiicr'e.  ('.el|(>-ci.  sur  le  \i\aiil.  serait  jaune  rougeàlre.  el 
niiii  |ias  riirlemeiil  rosi'c  ciMiime  le  pri'dendent  à  lui  l  la  pluparl  des  anainmisles 
(llelme-.  .  I /■-■/,.  /■.  .|/^,/r/;Aç/7/,-.,  I!d  XXXIX.  p.  IT:;.  ISi.lil).  Cette  culnraliun 
serail  d'ailleurs  sujelle  à  de  grandes  xarialluus.  depuis  le  inn  jaune  pâle  de  la 
cire  jusipi'à  la  teinle  bvpei'i''mi([ue  la  |)lus  acceid  n(''e  (  Kirs(diti'in.  Dia.-icrt.  iiidli;/. 
Herlin.  hSD'i).  ('.(''nr'ralement  ci'|)enda  ni  la  cniileui' de  la  glande  laci'\-male  |)arait 
iiiuiiis  claire  que  celle  du  li^sii  adipeux  de  l'orbile.  Aussi  l'en  d isl  1  ijg ne-t-on 
assez  l'acilemenl  chez  l'adulle.  mais  moins  l'acilemenl  (  liez  l'enlaul  un  la  coln- 
radiin  de  la  glande  rappidie  toujours  ])lus  ou  nmins  la  teinle  pâle  de  la  <-ire. 
Cdiez  la  femme,  la  glande  l.icrvmale  serait  ('galemeiil  d'une  ciiiileur  plus  claire 
tpie  (  lie/  ri  line  { ilus(dike.  I\ i rsidi lei u ). 


[PICOL'.] 
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Division. 


D'une 


Fio.  758.  —  Les  deux  portions  de  la  glande  lacrymale,  leurs 
conduits  excréteurs;  embouchure  de  ceux-ci.  (D'après  Sappey.) 

1,  paroi  interne  de  l'orbite.  —  2,  muscle  orbicidaire  (partie  interne).  —  3.  in- 
sertion de  ce  muscle  à  la  partie  interne  du  rebord  orbitaire.  —  4,  anneau  filneux 
pour  l'artère  nasale  et  le  nerf  nasal  externe.  —  5,  muscle  de  Ilorner.  —  (i.  glande 
de  Meibomius.  —  7,  portion  orbitaire  de  la  glande  lacrymale.  —  8,  portion  pal- 
pébrale  de  cette  glande.  —  9,  conduits  excréteurs  de  la  glande  laiTjmale.  — 
10.  coiidiiils  excréteurs  accessoires.  —  11,  einlmuidiure  de  ces  l'onduits. 


manière  générale,  la 
glande  lacrymale  oc- 
cupe, presque  en  tota- 
lité, par  rapport  au 
squelette,  la  fossette 
lacrymale  creusée  sur 
la  face  inférieure  de 
l'apophyse  orbitaire 
externe  de  l'os  i'ron- 
tal;  cette  fossette  oc- 
cupe, immédiatement 
en  arrière  de  Farcade 
orbitaire,  la  partie 
supéro-externe  de  l'or- 
bite. Chez  l'homme, 
le  tendon  du  muscle 
releveurde  la  paupière 
supérieure  et  les  ex- 
pansions fibreuses  rat- 
tachant au  coté  ex- 
terne de  l'orbite  le  bord  externe  de  ce  muscle  et  de  son  tendon  ainsi  que  le 
bord  externe  du  muscle  droit  supé- 
rieur, la  divisent  en  deux  parties  : 
l'une  supérieure,  de  beaucoup  la  plus 
importante,  directement  en  rapport 
avec  le  squelette  de  l'orbite  ;  et  l'autre 
inférieure,  accessoire,  en  rapport  avec  le 
tissu  cellulo-adipeux  de  la  cavité  orbi- 
taire et  la  conjonctive  du  cul-de-sac. 
La  première  est  décrite  sous  le  nom  de 
portion  orbitaire  (Sappey)  [glande  la- 
ci'ymale  sujiérieure  de  Rosenmuller, 
glande  innominée  de  Galien,  glande 
lacrymale  orbitaire  de  Cruveilbier, 
groupe  orbitaire  de  Béraud  ;  la  se- 
conde, sous  le  nom  de  portion  palpé- 
brale  (Sappey)  [glande  lacrymale  infé- 
rieure de  Rosenmuller,  glandes  conglo- 
mérées de  Monro,  glande  lacrymale  pal- 
pébrale,  glande  lacrymale  accessoire, 
groupe  palpébral  de  Béraud]. 

1"  ]'(un'iON  ouiJiTAiitK.  —  Appliquée 
dans  la  fossette  lacrvmale,  contre  le 
périoste  de  l'orbite,  cette  pori  ion  répond 
à  la  partie  de  l'hémisphère  postérieur 


l'ii;.  7.">'.l.  —  Les  deux  portions  de  la  ,i;laiiili' 
lacrymale,  vues  par  leur  face  sii|icrie\iri'. 
(D'après  Sappey.) 

I,  muscle  releveur  de  la  paupière  supérieure.  — 
2.  muscle  droit  supérieur.  —  3,  muscle  droit  externe. 
—  'i,  muscle  droit  inférieur.  —  5,  petit  obliciue.  — 
li.  portion  orbitaire  de  la  glande  lacrymale.  —  7,  por- 
lion  palpébrale  de  cette  glande,  traversée  par  ses  ca- 
naux et  canalicules  excréteurs.  —  8,  conduits  excré- 
teurs accessoires.  —  9,  conduit  naissant  de  trois  glo- 
bules glandulaires  inférieurs  alierrants. 
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de  l'œiL  comprise  entre  le  bord  externe  du  muscle  releveur  de  la  paupière  supé- 
rieureet  un  plan  horizontal  passant  par  la  suture  fronto-malaire.  Kile  alTecte 
ordinairement  la  forme  d'un  corps  aplati,  plus  ou  moins  (naiaire,  a\ec  une 
face  léiièrement  concave  tournée  du  côté  du  glolje  de  1(011  et  une  face  coinexe 
s'appliquant  dans  la  concavité  de  la  fosse  lacrymale.  Son  gi'and  axe  se  trouve 


Fi 


Et 


Cil 


Vu:.  7(iO.  —  Silnalidii  d.ins  l'diliilt'  ilo  l.i  ^l.iiiili'  licryiiialc.  (D'apirs  ['oiriei'.) 


olili(piem('ii I  diriiii'  en  lia';,  eu  ari'iri'e  et  en  dehors;  si.  taniirnlicllemi'iil  ;i  la 
parlie  anl/'ro-iiilenie  la  plus  l'Icsi'i'  de  la  glande,  ou  lail  passer  deux  [dans  xcr- 
liraux,  l'un  frontal  (d  Laulre  sagittal,  <>n  voit  que  l'exlrémilé  iid'éro-ex terne  de 
l  el  axe  s'écarl(>,  en  arrière,  des  7  dixièm(>s  en\  iron  d(>  sa  longueur  du  j)reuiiei- 
de  CCS  plans.  landis  que  l"(''carl  cxisLaiil  entre  celte  luiMiie  exlr(''nii|(''  cl  le  plan 
sagittal  ne  dépasse  guère  les  4">  centièmes  de  la  UH'me  loni^ueui'.  (Icci  nionli'e 
que  la  direction  de  la  glande  lacrvmale  (udiilaire  esl  Ikn'uicouj)  moins  frontale 
(pie  sagitlale.  .\(''aumoiiis.  (onime  les  classi(pies.  nous  cou I i ii lierons  à  décrire 
à  la  porlioii  orliilaire  de  la  glande  lacr\  iuale  :  deux  faces,  l'une  sup(''ro-inlerue 
(d  laulre  oilÏTo-exIerne  ;  deu.x  bords,  l'un  aiili''i'iciir  el  l'aiilre  posl(''ncnr;  et 
enliii  deux  e\lr(''mili''s.  l'une  inlei'iie  el  l'aiili'c  externe. 

I tap/tniis.  —  La  fnci'  xu/iéru-exleriie  convexe,  lourii(''e  en  (hdiors.  r(''()on(l 
au  périoste,  a\ec  le(piel  tdie  esl  unie  p;ir  l'inlerm(''diai re  de  la  ca|isule  de  la 
glande:  celle  ca|)snle,  fortement  adhérente  au  périosle,  eii\(iic  en  (dhd dans 
le  pareiudi vme  glauduhure  de  Hues  lra\(''es  de  nature  conjoiicli\"0-(dasli(pie, 
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lesquelles  concourent,  jusqu'à  un  certain  point,  à  la  fixation  de  l'organe.  —  La 
face  inféro-inlerne,  concave  et  légèrement  tournée  en  avant,  répond  au  bord 
extei'ne  des  muscles  releveur  de  la  paupière  supérieure  et  droit  supérieur,  ainsi 
qu'aux  expansions  latérales  aponévrotiques  de  ces  muscles  qui  la  séparent  du 
droit  externe  et  plus  profondément  de  l'hémisphère  postérieur  de  l'œil  plongé 
dans  le  tissu  cellulo-adipeux  de  l'orbite.  — •  Le  bord  antérieur,  aminci,  parallèle 
à  l'arcade  orbitaire  peut,  dans  certains  cas,  dépasser  celle-ci  d'un  ou  deux  milli- 
mètres et  venir  de  la  sorte  se  mettre  en  rapport  avec  le  ligament  large  de  la 
paupière  supérieure;  mais  dans  la  majorité  des  cas  il  reste  dans  la  profondeur 

à  2  ou  3  millimètres 
environ  au-dessus 
et  en  arrière  de  cette 
arcade  (Holmes).  — 
Le  bord  poiitérieur. 
plus  épais  que  le 
précédent,  répond  à 
l'union  du  quart  an- 
térieur avec  les  trois 
quarts  postérieurs 
de  la  paroi  supé- 
rieure de  la  cavité 
orbitaire  ;  l'artère 
lacr\-male  et  le  nerf 
de  même  nom  abor- 
dent la  glande  vers 
la  partie  externe  de 

ce  bord  qui  répond  au  tissu  cellulo-adipeux  de  l'orbite.  — Des  deux  extrémités 
plus  ou  moins  arrondies,  l'une,  interne,  répond  au  releveur  de  la  paupière 
supérieure;  l'autre,  externe,  repose  sur  la  l'orle  expansion  latérale  aponévro- 
tique  que  le  muscle  droit  externe  de  l'cil  envoie  au  cùté  externe  de  l'orbite, 
expansion  renforcée  par  les  prolongeuients  latéraux  de  même  nature  qui  se 
détachent  des  bords  externes  des  muscles  droit  supérieur  et  releveur  de  la  pau- 
pière supérieure.  L'extrémité  externe  ne  descend  guère  au-dessous  du  niveau 
de  la  suture  fronto-malaire  ;  elle  arrive  ordinairement  en  arrière  jusqu'au 
"^ilan  frontal  tangent  au  pcMe  postérieur  du  globe  de  l'œil,  et  parfois  même, 
d'après  Béraud  [Gazelle  médicale  de  Paria,  1839),  principalement  chez  les 
jevuies  sujets,  jusqu'aux  insertions  postérieures  du  muscle  droit  e.xterne;  dans 
ce  cas,  sa  face  supéro-externe  regarde  légèrement  en  arrière  :  mais  il  s'agit 
évidemment  là  d'un  rapport  tout  à  fait  exceptionnel,  bien  que  Lafl'a}'  (T/i. 
docl.,  Bordeaux,  1896),  dont  les  recherches  ont  porté  sur  12  sujets,  prétende 
avoir  vu  dans  trois  cas  la  glande  sortir  de  sa  loge  et  se  disperser  jusqu'en  arrière 
de  l'œil,  sous  l'orme  d'une  traînée  glandulaire. 


Fin.  701.  —  Coupe  transversale  de  l'orbite  piirallèle  au.\  liords 
postérieiu's  des  deu.K  os  malaires  cl  passant  très  prés  de  ces  bords. 


Capsule.  —  La  portion  orbitaire  de  la  glande  lacrymale  se  trouve  entourée 
de  toutes  parts  d'une  capsule  propre,  de  nature  conjonctivo-élastique,  qui  la 
sépare  complètement  des  parties  environnantes  et  notamment,  en  arrière,  du 
tissu  adipeux  de  l'orbite.  Pour  bien  voir  la  partie  postérieure  de  cette  capsule 
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que  nient  le  pins  orantl  nombre  des  analoniisles  confein|)orains,  pour  qui  l'ex- 
Lréniilé  externe  de  la  i;lande  lacrymale  plitngerait  direclemeni  dans  le  tissu 
adipeux  de  rorliile,  il  faut,  eomme  le  rej)r(''sente  notre  dessin  l'ait  d'après  une 
préparation,  étudier  la  région  par  son  e('ité  interne;  on  peut  alors  se  rendre 
compte  qu'il  se  détache  des  parois  supérienre  et  externe  de  l'orhite.  à  ]»eu  près 
dans  le  sens  frontal,  une  mince  cloison  fragileconjonctivo-(''lastique  dontla  ligne 
d'insertifin  en  dehors  passe  un  peu  en  avant  du  milieu  de  la  jtaroi  externe  de 
l'orbite,  ou  correspond  même  à  ce  milieu;  cette  mince  cloison  s'incui'Nc  en 
avant  et  re(;oit  dans  sa  concavité  le  bord  post(''rieur  de  la  glande  dont  on  peut 
facilement  l'isoler.  l*ar  son  bord  inférieur  et  interne,  elle  vient  se  confondre 
avec  les  expansions  latérales  aponévrotiques  des  bords  externes  des  muscles  rele- 
veur  de  la  paupière  supérieun,'  et  droit  supérieur,  ainsi  qu'avec  la  forte  expan- 
sion qui  relie  au  c(">té  temporal  du  reiKu'd  osseux  de  l'orbite,  la  face  externe  du 
muscle  dr'oit  externe.  —  Hien  que  se  trouvant  confondue  avec  ces  expansions 
aponévrollqnes,  de  même  qu'elle  l'est  en  haut  et  en  delnn's  avec  le  périoste  de 
l'orbite,  et  en  a\  ant,  dans  certains  cas,  avec  le  septum  orbitale  doid)lé  de  l'ex- 
|)ansion  ([iie  le  muscle  releveur  envoie  à  l'arcade  orbitali'e,  la  capsule  «le  la 
glande  lacrymale  conserve  partout  son  indl\  ldualiti''  propre.  (>n  ne  saurait 
donc  la  consid(''rei-,  à 
l'exemple  de  (pielqnes 
analiimistes,  comme 
un  dédoublement  du 
[)érioste  di'  l'orbite; 
(>e  prétendu  dédou- 
blement n'est  en  réa- 
lili'  f[u"nne  simple 
a|)pai('nce.  -  l'in  de- 
dans, on  \"oit  la  cap- 
sule se  porter  direc- 
lement  du  toit  de  la 
caviti''  (U'bitaire  au 
bord  externe  du  mus- 
cle rel(>veur  de  la 
|iaupièr(^  siip('rleure 
et  de  son  tendon  qui 
lui  adhèrent  intime- 
ment. 

I.ii/'fmcn/s.  —  De 

1  inl(''neni'  de  la  cap- 

1  l'ii;.  7ri2. —  Capsule  cl  lifiaiiieiils  de  la  glande  lacrviiialc  urliUairc. 

suie  que  nous  \-eniins  '  '  ■  ■ 

de    (b'crire    se  diMa- 

client  d(-  Unes  Irax'ées  con joncInii-iMasilipies  (jni  |M''nètrenl  dans  le  paren- 
ciiyme  glandulaire  et  ser\-enl  à  lelixei';  au  niveau  de  l'extrémité  interne  île  la 
glande,  ces  tra\ées,  jilus  n(Mnbreusi^s  et  plus  ('paissi^s.  forment  une  sorte  de 
ligament  qui  \  ieni  s'Insérer  siu-  la  |)arnl  supi'rleui-e  de  l'orbite,  en  diduu's  du 
bord  externe  du  muscle  releveur  de  la  ]iau]ilei-e  supi'-rleure.  et  en  arrière  de 
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l'arcade  orbitaire.  C'est  le  ligament  si(^pen><eur  de  lu  <ilai>(le  lacri/ntule  ou 
ligamoit  de  Sœmmeiinr). 

Dans  l'angle  que  forme,  avec  le  squelette  du  coté  temporal  du  rebord  de 
l'orbite,  l'insertion  des  expansions  latérales  des  muscles  releveur  delà  paupière 
supérieure,  droit  supérieur  et  droit  externe,  la  glande  lacrymale  adiière  à 
celles-ci  par  l'intermédiaire  de  trousseaux  fibreux  assez  résistants  dont  il  est 
fait  mention  dans  l'anatomie  de  Schwalbe.  L'ensemble  de  ces  trousseaux  fibreux 
peut  être  considéré  comme  une  sorte  de  ligament  infi'rieur. 

Schwalbe  signale  en  outre  un  feuillet  fibreux  qui,  partant  du  périoste  de 
l'orbite,  vers  lé  milieu  de  sa  paroi  externe,  aborderait  et  engloberait  même  en 
se  dédoublant  la  partie  postérieure  delà  glande.  Nous  avons  pu,  à  la  place  de 
ce  feuillet,  observer  un  trousseau  fibreux  assez  résistant  qui,  se  détachant  du  pé- 
rioste orbitaire,  au  niveau  de  l'insertion  de  la  cloison  postérieure  de  la  capsule 
glandulaire,  accompagne  les  rameaux  do  la  branche  supérieure  du  nerf  lacry- 
mal au  moment  de  leur  pénétration  dans  le  parenchyme  de  la  glande.  On  pour- 
rait décrire  ce  trousseau  fibreux,  qui  parfois  peut  devenir  la  source  de  cer- 
taines difficultés  au  cours  de  l'extirpation  de  la  glande  laciyniale  (Holmes), 
comme  un  véritable  ligament  postérieur. 

Enfin  de  l'union  du  tiers  antérieur  avec  les  deux  tiers  postérieurs  de  la  face 
inféro-in  terne  se  détache  un  épais  trousseau  fibreux,  sorte  de  ligament  interne 
qui  accomjiagne  les  conduits  excréteurs  de  la  glande  et  contient  entre  ses  fais- 
ceaux de  tout  petits  lobules  glandulaires. 

Aucun  des  ligaments  que  nous  venons  de  décrire  ne  présente  ordinairement 
une  grande  solidité  et,  souvent,  rien  de  plus  aisé  que  de  les  détruire  par  une 
simple  traction.  Ces  trousseaux  de  tissu  conjonctif  condensé  représentent  bien 
plutôt  des  pédicules  vasciilo-nerveux  que  de  véritables  ligaments.  .Vinsi  le 
ligament  suspenseur  de  Siemmering  renferme  de  fines  divisions  vasculaires 
qui,  des  vaisseaux  lacrymaux,  se  portent  au  périoste  ainsi  qu'aux  nuiscles 
releveur  de  la  pauj>ière  supérieure  et  droit  su|)érieur;  —  le  ligament  infé- 
rieur renferme  les  divisions  anastomotiques  qui,  des  mêmes  vaisseaux,  se  ren- 
dent à  des  divisions  analogues  ])rovenant  des  vaisseaux  temporaux  profonds 
antérieurs;  il  contient  en  outre  les  lines  ramifications  provenant  du  filet 
anastomotique  étendu  du  nerf  lacrymal  au  rameau  orbitaire,  ramifications 
nerveuses  principalement  destinées  à  la  glande;  —  le  ligament  postérieur 
forme  comme  une  sorte  d'organe  protecteur  aux  vaisseaux  et  nerf  lacrymaux; 
—  enfin  le  ligament  interne  semble  plus  spécialement  destiné  à  servir  de  tuteur 
aux  conduits  excréteurs  de  la  glande. 

Dimensions.  — Les  dimensions  de  la  partie  orbitaire  de  la  glande  lacrymale 
dont  le  poids,  d'après  Krause,  atteint  à  peine  0  gr.  67,  sont  en  général  assez 
variables;  aussi  les  trouve-t-on  un  peu  différentes  dans  chaque  traité  d'anato- 
mie.  On  peut  néanmoins  considérer  la  glande  lacrymale  comme  offrant  dans 
son  plus  grand  diamètre,  parallèle  à  l'arcade  orbitaire,  une  longueur  de  deux 
centimètres  environ;  et  dans  son  plus  petit  diamètre  mi  diamètre  sagittal,  une 
étendue  d'un  centimèire  à  un  centimètre  et  demi.  Ouant  à  l'épaisseur  de  la 
glande,  elle  ne  varie  guère  :  on  la  trouverait  en  effet  toujours  comprise,  d'après 
Bock,  (>ntre  3  et  ">  millimètres.  On  a  prétendu,  à  tort  selon  nous,  que  la  glande 
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laci'viiiale  serait  y)ropoi'tjomu']lonien(  plus  clé\ eloppi'e  chez  la  femme  f|ue  eliez 
l'Iiointnc.  IJéraiid  admet  de  son  cùté  qu'elle  serait  relativement  plus  grosse 
chez  reniant  de  <S  du  10  ans(jii(>  chez  Ladullc,  tandis  ([uc  Kirschstein  lali'oiiNc 
chez  1(»  nfjuveau-né  pniporlionnellenu'ut  plus  petite  (|uc  dans  Fàge  nuir. 
D'après  ce  dernier  aut(^ur,  en  elTet.  les  dimensions  de  Forhlle  et  du  glohe  ocii- 
iain;  de  reniant  (|ul  Nient  de  naître  rejjrésenten t  emirnii  la  moitii'  ou  les 
cin(|nièmes  de  ci'lles  de  I  adiille.  Lmdls  ipie  les  nieiisiiralidns  de  la  glande 
lacrymale  donnent  chez  le  niiu\ caii-m''  (les\aleiirs  i-epr('sentant  tout  au  plus  le 
quart  ou  le  tiers  de  celles  (|u"on  relèxe  sur  riiomnie  arrixi'  à  son  complet  déve- 
loppement; mais  à  partir  de  la  troisièm,'  mi  de  la  (|iialrième  année,  nn  voit  la 
glande  augmenter  rapiileinent  de  \nliime,  et  sa  croissance  ('lant  inènie  relati- 
vement jdus  l'apide  que  celle  de  riu  hife.  on  s"exj)lique  fort  liien  qu'à  l'âge  de  <S 
ou  10  ans,  elle  [laraisse  proportionnellement  plus  grosse  (jiie  chez  l'adulle.  Chez 
le  vieillard,  la  glande  lacrymale^  s'atrophie  comme  Ions  les  autres  organes. 

2"  l'diiiinN  l'ALi'Kiii; Ai.i:.  -  La  pnrtiiin  pal|i(''l)rale  de  la  glande  lacrvmale  est 
l'ornH'e  de  !•>  à  4(1  lobules  (Sappey)de  t(jules  dimensions,  les  uns  ovalaires,  les 
autres  arrondis.  1/ensemhle  de  tous  ces  lohules  i-epr(''senle  à  pelm'  la  moitié  de 
la  j)ortion  orhilaire.  au-dessous  de  laf[uelle  la  |)oi'(ion  i)alp(''i)rale  se  trouve 
située,  dans  la  partie  externe  de  la  paupière  supérieure,  iîieii  (|ue  séjiarées  l'une 
de  l'autre  jiar  le  plan  lihreux  [résistant  (jue  forme,  iixcv  l'expansion  orhilaire 
du  muscle  droit  siijx'rieur.  le  (endnn  du  muscle  j'eleveur  de  la  paupière  suj»'- 
rieure,  les  deux  portions  orhilaire  et  ])alp(''hrale  de  la  glande  lacrymale  parais- 
sent se  continuer  au  moven  de  jietits  hdmies  glandulaii'es  occupant  des  sortes 
de  hrèches  mi''nag(''es  dans  ce  |ilan  liiireiix.  Entre  les  dixcrs  lohules  de  la  poi'lion 
|ial|)ehi-ale  existent  des  inter\alles  d  aulani  plus  gi-ands  ([udn  s  éloigne  du 
centre  de  la  glande;  dans  ces  intervalles  on  ren(;ontre  sou\(Mit  des  lol)ides  de 
second  ordre  inliniment  plus  ])etits.  dont  !  locevar  (  vov.  (  Ion  jonci  l\'e)  nous  a 
doniK'  une  description  assez  (h'taiilée.  t"ha([ue  lohule  possède  une  capsule  pro- 
pre; mais  il  n'existe  pour  la  portion  |ial|ii''hrale  rien  de  com|)arahle  à  la  capsule 
libreuse  ([ui  ferme  de  toutes  parts  la  loL;e  de  la  |)oilion  oihitaii'e.  Les  limitesde 
la  poi'tion  palpi'hraie  sont,  en  elVel  des  pins  dill'iises  ;  si  en  dedans  elle  nes'éleiid 
guère  j)his  loin  (pie  Lexln'mili'  intei'ne  de  la  portion  orhiiaii'e.  on  |)eui  la  ^(H|• 
l'ii  ie\anclie  franchir  en  dehors  les  limites  de  la  cominissiiie  externe  des  pau- 
pières et  \('nir  dispeiser  ses  loltules  aluM'ranls  jusque  dans  le  tissu  cellulaire 
sous-cutaiK' (le  la  i noil i('' exlerne  de  celle-ci  (  llocex  ar).  X(''aniiioins,  pour  lac(nn- 
ino(lil(''  de  la  description,  on  peut  considérer  la  jxjrlion  |)alp(''I)rale  de  la  Irlande 
iacr\  niale  comme  une  sorte  de  masse  ajilatie.  irr(''guli(''rement-  (juadi  ilalere. 
dans  la(|iielle  on  distingue  deux  faces  :  l'uiu^  su p('rien re  et  l'autre  i idV'rieu re  : 
deux  iiords  :  l'un  extérieur  et  l  anii'e  |tostérieur;  et cnlin  deux  extrémités  :  l'une 
iideriie  et  l'autre  externe. 

lin jijiDiix.  La  l'ace  su|)érieure  est  en  rap|)ort  a\ec  l'expansion  lil)rell>e  du 
nuiscle  droit  sM|iérieur  et  le  tendon  du  muscle  releveur  de  la  |iau]>iere  (pii  la 
s(''parent  ^\^^  la  portion  orhilaire.  La  lace  inlV'i  ienre  re|H)se  sur  la  conjonclixc  du 
cul-de-sac  et,  par  sa  parti(>  la  pins  recnh'c.  siii'  la  i^raisM'  de  l'orhile.  Le  hord 
ant(''rieur.  d'oi'i  (''inergent  les  canaux  excriden  rs  de  la  Irlande,  est  |)ai'.illide  au 
hord  convexe  du  tars(^  dont  11  n'est  M'pa l'i''  (|ue  par  un  lnier\alle  de  i  a  mllli- 
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mètres  environ  (Sappey).  Le  bord  postérieur  compris  entre  le  muscle  droit 
externe  et  les  expansions  latérales  des  muscles  droit  supérieur  et  releveur  delà 
paupière  supérieure,  au-dessous  desquelles  il  se  trouve  situé,  peut  venir  profon- 
dément, en  contournant  ces  expansions,  se  confondre  avec  le  bord  postérieur 
de  la  portion  orbitaire.  L'extrémité  interne  arrive  au  même  niveau  que  l'extré- 
mité interne  de  cette  dernière.  Enfin  l'extrémité  externe  occupe  la  région  de  la 
commissure  externe  des  paupières,  empiétant  même  parfois  sur  la  ])aupière 
inférieure  par  un  ou  deux  de  ses  principaux  lobules. 

3"  Canaux  excrktel  rs.  —  Les  canaux  excréteurs  de  la  glande  lacrvmale.  bien 
étudiés  par  Gosselin  (Arch.  gén.  deméd.,  1843),  Sappey((jrt;.  méd.,  1853)  et 
Tillaux  [Gaz.  méd.,  1800),  doivent  être  divisés,  d'après  Sappey,  en  canaux 
principaitx  et  canaux  accessoires.  Les  premiers,  au  nombre  de  3  à  3  (Sappey) 
ou  de  deux  seulement  (Gosselin),  provenant  de  la  portion  orbitaire  de  la  glande 
lacrymale  émergent  oi'dinairement  de  sa  face  inférieure,  près  de  son  bord  anté- 
rieur et  souvent  même  au  niveau  de  ce  bord.  Obliquement  dirigés  en  I)as  et  en 
avant,  ils  traversent  la  glande  palpêbrale  et  viennent  s'ouvrir  à  la  surface  de 
la  conjonctive  du  cul-de-sac.  D'après  Sappey,  les  canaux  principaux  recevraient 
latéralement,  sous  des  angles  très  aigus,  la  plupart  des  canaux  excréteurs  de 
la  portion  j)alpêbrale  delà  glande  lacrymale.  Pour  Gosselin,  au  contraire,  les 
canaux  excréteurs  des  deux  portions  de  cette  glande  resteraient  indépendants 
dans  toute  leur  étendue.  Sur  15  cas,  Tillaux  a  observé  treize  fois  la  disposition 
décrite  par  Gosselin,  et  deux  fois  seulement  celle  cfue  Sappey  considère  comme 
normale. 

Les  canaux  excréteurs  indépendants  de  la  portion  palpêbrale  ou  caiiau.r 
«ccessoî'res  siégeraient  exclusivement,  pour  Sappey  qui  n'en  reconnaît  que  deux 
ou  cinq  tout  au  plus,  dans  les  régions  extrêmes  de  la  glande.  Scbwalbe  prétend 
qu'on  les  trouverait  surtout  bien  développés  vers  le  côté  supéro-interne  de 
celle-ci.  Pour  Gosselin,  au  contraire,  on  peut  les  rencontrer  au  nombre  de  G  à  S 
disséminés  dans  toute  l'étendue  de  la  région  occupée  par  la  glande. 

Les  canaux  accessoires  et  les  canaux  principaux,  rectilignes  et  parallèles 
entre  eux,  représentent  des  sortes  de  conduits  cylindriques  à  parois  délicates, 
d'un  calibre  moyen  de  0  mm.  03  à  0  mm.  04  (Sappey)  et  d'une  coloration 
blanchâtre  qui  peut  les  faire  confondre  avec  de  fines  veinules  entièrement 
exsangues  ou  même  avec  des  filets  nerveux.  Ce  n'est  qu'avec  la  plus  grande 
difficulté  qu'on  arrive  généralement  à  les  découvrir,  bien  que,  d'après  jNIerkel, 
leur  profondeur  au-dessous  de  la  peau  ne  dépasse  guère  ordinairement  7  ou 
l)  millimètres. 

Les  canaux  excréteurs  de  la  glande  lacrymale  s'ouvrent  dans  la  j)artie  supé- 
rieure et  externe  de  la  conjonctive  du  cul-de-sac,  à  très  peu  de  distance  du  fond 
de  celui-ci  et  indépendamment  les  uns  des  autres,  par  des  orifices  arrondis  et 
distincts.  Tous  ces  orifices,  au  nombre  de  12  à  14,  se  disposent  suivant  une 
ligne  à  peu  près  régulière  concave  en  bas  et  en  dedans,  parallèle  au  fond  du 
cul-de-sac  conjonctival  et  située,  d'après  Sappey,  à  4  ou  5  millimètres  environ 
au-dessus  du  bord  convexe  du  tarse.  Ces  orifices  sont  séparés  les  uns  des  autres 
])ardes  intervalles  assez  réguliers  (|ue  Sappey  évalue  à  3  millimètres,  mais  qui 
restent  en  réalité  bien  au-dessous  de  ce  chiffre.  Entre  les  plus  grands,  prove- 
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liant  siirloiil,  des  j)arLies  externes  de  la  _i:;laii(Ie.  s'en  interraieul  de  plus  petits 
de  toutes  diiuensioas.  Ia'  plus  lai'ge  de  tous  cocrespoud  en  arrière  d<' la  «•omuiis- 
sure  externe  des  paupières,  au  eanal  excréteur  le  plus  volumineux,  eanal  dont 
le  calilH-e  ])Ourrait,  dans  rertains  eas,  atteindre  jusqu'à  0  uiui.  04!)  (Scliwalbe). 
Ilyrtl  sij;nale  encore,  au-dessousde  la  commissure  externe  des  paiijiièn^s,  un  ou 
deux  canaux  excréteurs  ijui,  provenant  de  la  j)ortion  pal|)ébrale,  viendraient 
s'ouvrir  dans  la  conjonctive  du  cul-de-sac  de  la  paupière  inférieure. 

I^a  descri])tion qui  précède  répond  au  lype  classique  considéré  corume  normal. 
Mais  ce  type,  d'aprè.s  lîock,  ^ 
serait  loin  d'être  constant. 
Sur  10  sujets,  autrement  dit 
sui'  vingt  yeux  dill'érents, 
ce  dernier  auteur,  en  elTet, 
n'a  |»u  le  rencontrer  (|ue 
!l  l'ois.  Dans  tous  les  auli'cs 
cas,  la  |)orlion  orhitaire  de 
la  nland(»  lacr\niale  s'écar- 
tait du  lype  normal,  soit 
par  la  iirolondcui'  jilus 
grande  de  sa  situation  ilans 
la  cavité  de  l'orljite  (4  fois), 
soit  par  la  direction  de  son 
grand  axe,  frontale  dans  un 
cas,  sagittale  dans  un  auli'e, 
ou  encore  pai'  celle  du  dia- 
mètre représentant  sa  lar- 
geur qui,  dans  deux  cas. 
s'est  montr(''e  [)arallèle  à 
l'arcade  orliitaire.  I\llc  en 
diUérait  ('gaiement  par  sa 
lurme.  cnuiipie  dans  un  cas, 
sphérique  dans  deux  autres, 
et  même  dans  un  aulre  cas  neltcmenl  l)dolii''e.  (Juaut  aux  dimensions,  elles 
on!  \arii''.  |inui-  la  loui^ueur  de  I  I  à  '22  millimètres,  cl  |ii)iir  la  largeur  de  "1  à 
11*  mllllmèircs.  — La  ])orliou  |>alpi''l)i-ale,  elle-nii''me  considiTi'c  presque  ])artout 
comme  ciinslanle.  manipiail  scpl  l'ois  lotalemeni  et  dans  cinq  cas  présentait  à 
peine  le  \"nl u me  d'n ii  |)iiis  iiu  ini'Miie  d'une  lentille.  iMilin.  il  n'est  pas  rare 
('■]  l'ois  sur  1(1)  de  \(iii'  siii'  le  mi'ine  sujet  la  glande  lacrymale  présiMiter  des 
caractères  dilTi-rents,  de  clia(|ui'  nWr. 


II.  "113.  —  Tv|ies  divers  (lescclliilcs  liasalcs  cdulractilcs 
ili's  acini  de  la  f:lan(lo  lacryiiiali' :  en  (/,  ou  voit  la  dis- 
|i(i>ilinii  (|ii"nireclent  ees  cellules  envers  les  cellules  sc- 
ei'elantes  plus  priirendéineiil  siliiees.  (U'apiès  Zini- 
nierinann.) 


Siiu ciriU';  ni',  i.a  (a.ANiiK  i.ackv.mai.i:. 
hihnleuse  com|)osée,  c'est-à-dire  furiii 


■  r.a  glande  lacrs  niale  est  une  glande 
comme  les  glandes  en  grappe,  de  loljes 
ipii  se  décomposent  en  lobules,  constitués  eux-mêmes  par  un  groupement 
d'aciiii  :  ces  derniers  sont,  au  même  titre  que  les  glandes  dcMoll,  de  véritables 
liibi's  plus  ou  moins  contourni's.  (tii  <lll  communément  que  la  glande  lacrymale 
e>t  identi(|ue  àla  glande  j)arotide.  Cela  est  inexact  si  l'on  ciinsidèi-er(''pilln''lium. 
aussi  bien  celui  des  acini  ([ue  celui  des  canaux  e.vcréteurs  ;  eu  effet,  les  cellules 
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de  la  parotide,  d'aspect  beaucoup  plus  clair  que  celles  de  la  glande  lacrymale, 
possèdent  des  granulations  beaucoup  moins  volumineuses  que  dans  cette  der- 
nière (Nicolas,  Arch.  de  PhysioL,  p.  193,  1892).  —  Nous  étudierons  séparé- 


TiG.  7(ii.  —  Coupe  histologiqiie  de  la  glande  lacrymale  vue  à  un  faible  grossissemenl. 

(D'après  Druault.) 

nient  la  structure  de  l'aeinus,  celle  des  conduits  excréteurs  et  enfin  celle  tlu 
stroma  conjonctil'  au  sein  duquel  se  trouvent  plongées  les  parties  précédentes. 

Aciauii.  —  Cha((ue  aciiiiis  représente  un  lube  Irès  long-  et  plusieurs  l'ois  raniille,  possé- 
dant une  cavité  centrale  relativement  large,  sujette  à  de  nombreuses  variations  (Zinimer- 
mann,  A)rh.  /'.  inikrosk.  Anat.,  p.  509,  1898).  Extérieurement,  cet  acinus  se  trouve  limite 
liar  une  membrane  basale,  hyaline,  au-dessus  de  laquelle  reposent  deux  ordres  de  cellules: 
les  unes  contractiles,  fortement  aplaties  et.  pour  la  |dupail,  ramifiées  (cellules  en  panier 
de  Boll).  direclemeul  appllipiées  contre  cette  membrane;  les  aiUres  sécrétantes,  de  forme 
pyramiclali',  limilaut  par  leurs  soiumels,  dont  les  bords  sont  unis  au  moyen  «l'un  ciment 
inlercellulaire,  la  cavité  centrale  de  l'aeinus:  celles-ci.  comme  nous  .le  verrons  plus  loin, 
sont  de  deux  sortes. 

Cellules  /(rt.sci/ex.  —  Les  canaux  excréteurs  sont  tapissés  intérieurement  par  une  double 
rangée  de  cellules  épilbéliales  :  l'une  centrale  et  l'autre  basale.  En  arrivant  à  l'aeinus  pro- 
prement dit,  on  voit  les  cellules  basales,  c'est-à-dire  celles  qui,  plus  basses  et  pins  larges, 
reposent  directement  sur  la  membrane  basale,  s'aplatir  encore  davantage  et  prendre  une 
forme  de  plus  en  |)lus  allongée,  on  cessant  de  se  toucher  par  leurs  bords.  .\  peu  de  distance 
(le  la  zone  de  transiliou  |)récedenle.  les  cellules  basales  se  sont  transformées  en  corpuscules 
exirémemcut  minces  et  Irés  longs,  pourvus  de  noyaux  allongés,  orientés  dans  le  sens  lon- 
gitudinal et  séparés  les  uns  des  autres  par  nue  certaine  distance.  Leur  proloplasma  est,  de 
la  façon  la  plus  nette,  strié  longitudinalemeni  et  rappelle  tout  à  fait  l'aspect  des  libres  muscu- 
laires lisses  aplaties  qu'on  observe  dans  les  glandes  sudoripares.  Si  l'on  examine  une  ])ar- 
tie  ])lus  |)rofonde  de  l'aeinus.  ou  voit  la  foitne  de  ces  cellules  de  simple  qu'elle  était, 
ilevenir  ramifiée.  ('.lia([ue  ramification  contient  un  faisceau  de  fibrilles  qui  vient,  au  voisi- 
nage du  i>oyau,  s'entrecroiser  avec  des  faisceaux  analogues  provenant  des  autres  ramilica- 
lions.  Les  ))rol(Migements  de  plusieurs  cellules  voisines  se  rencontrent  fréquemment  à  leur 
périphérie  do  manière  à  constituer  une  sorte  de  réseau,  sans  (|u"on  puisse  dire  s'il  y  a 
fusion  ou  simple  Juxtaposition  de  ces  éléments.  Vers  le  fond  de  l'aeinus,  la  direction  des 
cellules  eu  question  cesse  d'être  longitudinale  pour  devenir  de  plus  en  plus  circulaire, 
mais  leurs  ramifications  ci'ssenl  d'rirc  aussi  abondantes  (Zimmermaun). 
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Cdlide^  ^ii'crélanleit.  —  Les  cellules  seci-claiiles,  l'eposant  par  leurs  bases  sur  les  précc- 
(lenles.  on  Ijieii  directenienl  sur  la  nieiiibiaiic  basale,  dans  les  intervalles  ijui  st'iiarcnl 
celles-ci,  soni  de  deux  soites  :  I"  les  unes  de  Airnie  p_yramidnle.  élevées  ([uand  elles  sonl 
gorgées  de  leurs  produits  de  sécrétion,  deviennent  beaucou|i  plus  basses  lorsi|u'ellcs  viennent 
d'expulser  ces  produils.  Leur  protoplasma  llnemenl  réticule  présente  trois  zones  :  a)  une 
inemière  zone  basale.  striée  dans  le  sens  de  l'axe  de  la  cellule,  paiait  également  striée  sur 
une  coupe  transversale  de  celle-ci,  co  qui,  pour  /innuerniann,  semblerait  indiquer 
stiuctiu'e  lamellaire  linement  granuleuse  du  ])i'oliqdasnia  dans  cette  région,  tandis  tpu' 
|iour  (larnier  {Jnoni.  de  l'anal,  cl  de  la  jdv/siol.,  p.  22,  n"  I,  l!)00)  celte  même  structure 
~;eiait  lilamenteuse  et  ipie  la  réaction  colorante 
du  piiiloplasuia  dans  cette  zone  se  rapprocbe- 
jait  de  celle  du  noyau,  (lainier.  qui  l'ait  jouer  il 
relie  dernière  jiartie  du   luotcqilasnia  un  rôle 

important  dans  la  sécrétion,  lui  ibnuLc  Ir  n  

iVeri/aal.opIdKDte.  —  /')  .\  la  /luir  basale  lait 
suite  une  zone  ui(i\"ciine  linement  relicnli'e. 
mais  ]dus  claire  et  moins  cidorable  Jiar  les 
réactifs  ipie  la  piecedeiile.  I,i'  iiiii/a/i.  plus  OU 
moins  .nidiidi,  ireeiupe  |i(iinl  la  base  de  la 
cellule,  mais  en  reste  distant  a  la  limite  de 
ces  deux  zones.  —  c)  l.a  zone  reiilrale,  de 
lieaucou]!  la  |ilus  claire,  ilans  laquelle  s'ac- 
cumule le  |irotluil  de  sécrétion.  C(mline  à  la 
cavité  de  l'acinus;  elle  iiresenle  dans  son  milieu 
Lin  segment  arrondi,  tout  ii  fait  incolore  et  à 
limites  peu  précises,  au  centie  dn([uel  existent 
deux  jielils  corpiisi'ules  centraux  en  forme  de 
bâtonnets  ou  d'baltéres  (Ziinmermann)  forte- 
ment colorés  par  les  reactifs.  Le  segment  au 
centre  duquel  existent  ces  corpuscules,  toujours 
rapprocbés  l'un  de  l'autre,  mais  diversement 
orientés,  est  souvent  limité  par  une  ligne  cir- 

rulaire  légèrement  plus  enlm  pie  le  rote  du 

piiiloplasma  de  ei'tli'  ii'i:nin  et  \agiieiiient  striée 
dans  le  sens  radial.  —  Li'  réseau  des  lignes  de 
ciment  unissant  entre  eux  les  sommets  des 
l'cllules,  est  généralement  des  plus  manifestes; 
lie  ce  réseau  se  delaclieut  des  liandes  de 
riment  qui  pénétrent  prulonileim'ii I  enlre  les 
parois  de  l'ellules  en  y  deveiiaiil  de  plus  en 
plus  minces. 

2'  Dans  le  segmeni  leiiiiiiial  île  l'aeinus 
et  priiicipalemenl  mus  la  periplierie  de  la 
iilaude,  (III  leiieiinlre  une  deuxième  liirme  de 
cellules  eiiitlii'liales ;  eelles-ci,  beaiicouii  plus 
liasses  que  les  pieeedenles,  possétient  un  reseau 
protoplasmiipie    à   larges    mailles ,  ieni|>lies 

dans   toute  l'étendue  de  la  cidliile  par  de  gros  grains  de   sécrétion;  la  cimclie  basale, 
.ivant  la  même  structure  que  cidle  des  cellules  de  la  première  catégorie,  y  est  ciqiemlant 
le  noyau  se  trouve  toujours  directement  ap|di(|ue  contre  la  base 
corpuscules  centraux,  que  nous  avions  précedemmeni  renciuilree 
mire  tiinjoiirs  ici  au-ilessOUS  de  la  surface  libre  ou  tout  au  moins 
cilial.  ijiiant  au  ciment  intercellulaire,  il  se  nimpoite  ii-i  eomme 


a-  a. 


ment  tei 
crymale 
basales. 
aidnus  ( 


A.  i; 
mal 


la 


Unies  seci-etantes  du  seg- 
'u  0  aei  nus  de  l;i  iide  la- 
re ((  indique  des  cellules 


l'i.  Cellules  secndanles  d'un 


ande  lacrymale 
indii[ue  des  cellules  basales 
lies.  (  D'après  Zi  mmerma  nu.  ) 


la  lethe  <i 
très  apla- 


phK 


et 


iie.'nii 

de  1,1  eelliile  :  la  |)aire  di' 
dans  raiitie  birme.  se  m 
il.ios  son  voisinage  iinii 
dans  la  piemièro  forme. 

.VM'ideld  {IJrrielil  i'dier  dte 
l'.IOI)  sigiuile  la  pri'sence  de 
-lande  lacrymale  normale:  i 
ilenci>  [lar  l'acide  (isniii|ue.  s 
sécrétion  glandulaire,  et  mou 
lendeiil  a  l'adinelire  Staucule.' 


{Arrii.  itr  l'hii<iiil..  IS'.)2.  p.  l'.i:!)  dit  avoir  vu  dans  les  aci 
de  \eiilables  c(dlules  caliciformes  l'ares,  il  est  vrai,  mais 
cl  leurs  réactions. 


2S''-  l'ersaiiDuliiini  der  nfjlil..  (ieselittriia/'t.  lleidid lierg,  p.  ICill, 
i:rannlatiims  graisseuses  dans  les  cidlnles  secrelantes  de  la 
es  gj'anniations,  peu  nombreuses,  faciles  à  inelire  eu  e\i- 
mt  considérées  jiar  l'anlenr  comme  un  produit  liabiluel  de  la 
pas  comme  un  signe  de  ilegenerescence  cidliilaire,  ainsi  ipie 
nu  et  Thmhnv'i  {Arrh.  d:Oplil..  p.  ITi).  Kniiii.  Nicolas 


g  lande  lacryma  b'  du  idia  t 
lit  l\  piques  |iar  leur  lorme 


Mi'rniii-iiiic  de  la 


■rcliûii  eellulai re. 


I.e~  iliver- 


pluiM: 


de  la  sécrétion  cellulaire 
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inodifieiil  ù  cliaqiie  instant  la  stiuctuie  de  la  cellule,  niais  en  inipvimant  à  celle-ci  des  usjjccts 
différents  de  ceux  (|u'avait  déjà  décrits  Heichel  {Arch.  /'.  inila:  Anal..  1880).  D'après  (iarnier 
{loc.  cit.),  ces  phases  comprendraient  successivement  :  1»  des  pliénoniones  de  diirusion  chro- 
matique dans  l'intérieur  du  noyau;  2»  l'exsudation  de  matière  chiomatiiiue  autour  de  ce 
dernier,  dans  la  zone  basale  du  protoplnsma  qui  prend  alors  un  aspect  (ihrillaire  (eri;asto- 
plasme):3''  l'augmentation  do  volume  du  protoplasma  cellulaire  dont  les  travées  devienneni 
plus  nettes  et  ne  tardent  pas  a  ])résenter  des  grains  de  substance  zymogène,  d"aliord  aux 
points  où  elles  s'entre-croisent,  puis,  au  niveau  de  la  substance  basale,  dans  l'intérieur 
même  des  mailles  qu'elles  circonscrivent.  A  ce  moment,  l'acte  de  la  sécrétion  proprement 
dit  est  terminé;  la  zone  protoplasmique  de  la  base  de  la  cellule  ne  tarde  pas  à  perdre  son 
aspect  fibrillaire  et  le  noyau,  (jui  a  l'écupéré  son  volume,  en  réorganisant  sa  structure  chro- 
matique, se  trouve  prêt  a  recommencer  les  mêmes  phénomènes. 

L'excrétion  hors  de  la  cellule  se  produit  jiar  la  contraction  du  réseau  proloplasmiipie  : 
cette  contraction,  f(ui  chasse  vers  la  surface  libre  de  répithelium  les  produits  sécrétés,  com- 
mencerait, d'après  Zimmermann,  au  niveau  des  deux  corpuscules  centraux;  dans  les  cellules 
élevées  de  la  première  catégorie,  on  voit,  du  côté  de  la  cavité  centrale  de  l'acinus,  la  surface 
libre  de  l'élément  épiihélial  se  soulever  d'abord  légèrement,  puis  de  plus  en  plus,  jusqu'au 
point  de  former  de  véritables  saillies  claires,  finement  granuleuses,  de  forme  plus  mi  moins 
cylindrique;  ces  saillies  ne  lardent  pas  elles-mêmes  à  se  fragmenter,  et  les  particules  de 
différente  grosseur,  plus  ou  moins  arrondies,  provenant  de  cette  fragmentation,  tombent 
tlans  la  «vivité  de  l'acinus.  Pendant  leur  expulsion  ii  travers  la  surface  epitliéliale  libre,  ou 
voit  celle-ci  se  rapprocher  des  deux  corpuscules  centraux  jusqu'au  point  de  les  atteindre. 
.V  partir  de  ce  moment,  on  voit  la  couche  superficielle  se  porter  de  plus  eu  plus  avec  ces 
derniers,  vers  la  profondeur,  juscju'au  voisinage  du  noyau  de  la  cellule,  la(|uellc  arrive  à 
perdre  ainsi  près  de  la  moitié  de  sa  hauteur.  —  Dans  les  cellules  basses,  à  grosses  granu- 
lations, du  cul-de-sac  des  acini  périphériques  de  la  glande,  l'expulsion  du  produit  de  sécré- 
tion se  l'ait  comme  dans  les  petites  glandes  séreuses  de  la  langue  :  lors(|ue  ces  pi'oduits  se 
sont  accumulés  au  point  de  faire  saillir  légèrement  la  surface  libre  dans  la  cavité  de  l'acinus, 
on  voit  les  granulations  se  rapprocher  de  celte  surface  en  s'éloignant  de  la  zone  basale  qui 
devient  ainsi  de  plus  en  plus  claire,  et  laisse  même  très  bien  voir  la  structure  lougitudi- 
nalemeut  striée  de  son  protoplasma,  dès  que  l'expulsion  est  terminée.  .\  partir  de  ce  moment, 
le  noyau,  qui  primitivement  occupait  la  liase  de  la  cellule,  se  trouve  au  centre  de  celle-ci, 
tandis  que  parla  contraction  du  réseau  protoplasmique.  les  cellules  se  séparent  légèrement 
les  unes  des  autres  )>ar  leurs  sommets,  vers  la  cavité  centrale  de  l'acinus. 

Les  produits  de  la  sécrétion  lacrymale,  une  fois  versés  dans  la  cavité  de  l'acinus,  sont 
expulsés  dans  les  canaux  excréteurs  par  la  contraction  des  cellules  minces,  ramiliées.  situées 
dans  l'épaisseur  de  la  membrane  basale  (cellules  basales  précédcniuiiMil  dcci  iles).  L'ensemble 
de  ces  produits  a  re^u  le  nom  de  larmes. 

Voies  d'excrétion  inlra-acincitsea.  —  Ces  voies  comiirennent  la  cavité  même  de  l'acinus 
et  les  prolongements  que  cette  cavité  envoie  entre  les  cellules.  Pour  Dogiel  (Arck.  f. 
iiiiln'osk-.  Anal.,  Hd  XLII,  1803).  lesivoies  d'excrétion  de  la  glande  lacrymale  naîtraient  chez 
le  lapin,  comme  dans  les  glandes  séreuses,  par  de  fins  canalicules  iulercellulaires  s'on- 
vranl,  d'une  pari,  dans  la  cavité  de  l'acinus,  et  venant,  d'autre  iiarl,  se  terminer  vers  la 
hase  de  la  cellule  par  une  extrémité  renflée  arioudie  ou  ovalaire.  lté  la  cavité  de  l'acinus 
se  détacheraient  encore  parfois  de  vrais  canalicules  intracellulaires,  analogues  aux  précé- 
dents, mais  beaucoup  plus  courts.  Enfin  des  canalicules  intei-  et  intracellulaires  se  déta- 
cheraient à  leur  tour  de  courtes  divisions  latérales  (pii  viendraient  se  terminer  en  pointe 
dans  l'intérieur  de  la  cellule.  Zimmermann  n'a  jamais  rien  observé  de  semblable  chez 
l'homme  :  en  examinant,  dit  cet  auteur,  la  surface  libre  des  cellules  épithéliales  basses,  à 
grosses  granulations,  on  voit  des  endroits  ou  leurs  bordures  de  ciment  s'écartent  les  unes 
lies  autres  et  paraissent  cesser  brus(|uenient.  En  faisant  varier  la  vis  micrométriipie,  on  ne 
tarde  pas  cependant  ii  se  rendre  com|)te  ([ue  ces  bordures  s'accolent  de  nouveau  dans  la 
piofondeur  et  continuent  le  réseau  des  lignes  de  ciment  vers  la  membrane  basale,  mais 
sans  jamais  atteindre  celle-ci.  En  d'autres  termes,  nous  avons  ici  devant  nous  des  canali- 
cules excréteurs  inteicellulaires  excessivement  simples  qui,  se  détachant  de  la  cavité  même 
de  l'acinus,  rayonnent  directement  vers  la  membrane  basale  et  se  terminent  en  pointe 
environ  ii  la  hauteur  du  noyau.  Çà  et  là  ou  observe  parfois  une  bifurcation  simple  de  ces 
canalicules.  Leur  présence  est  très  variable.  On  les  trouve  en  très  grand  nombre  dans  la 
portion  terminale  du  cul-de-sac  des  gros  acini,  maïs  non  pas  entre  toutes  les  cellules.  Entre 
les  cellules  élevées  de  la  première  catégorie,  Zimmermann  n'a  jamais  pu  rencontrer  que 
des  indications  tout  à  fait  vagues  de  ces  canalicules  iulercellulaires,  c'est-à-dire  ([ue  de 
courtes  dépressions  superficielles  de  la  cavité  de  l'acinus  entre  les  cellules.  Quant  aux  pro- 
longements intracellulaires  des  canalicules  précédents,  l'auteur  se  voit  forcé,  pour  la  glande 
laci'vniale.  de  conlesler  leur  existence. 
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('iinnu.r  c.rcrvU'uvs.  —  A  lu  cn\ilr  dr  racimis  succède  celle  des  canaux  cxcréleurs  pro- 

lireini'iU  dils,  formés  extérieureiiieii l  il'u  nuclie  de  nature  conjonctive  el,  inloiicuiciiieul 

d'un  ('iiillndium  à  deux  rangées  de  cellules.  La  couche  coujonclive  à  lilire<  exlei-ne^  ciicu- 
laires  el  a  libres  internes  longitudinales  esl  séparée 
«le  repilMelinni  par  une  membrane  liasalo  hyaline 
sur  lai|uidle  re])ose  celui-ci.  I,'é|iithéliuiii.  a\(ius- 
iious  dil.  i'(iinpi-eud.  d'après  Nicolas,  Zinuneriuann. 
AxeulVId.  etc..  deux  [■angées  de  cellules  ;  l'une 

liasse.  Inrii  rrlcinents  contractiles  longitudinaux 

larges  cl  aïoiucis  (|ui  s'unisseni  par  leurs  liords 
au  niiiyen  d'un  cinumt  intercollulaire ;  l'autre  cen- 
trale, limitant  la  cavité  du  cuuduil.  conipiisee  de 
(■ellules  plus  l'ti'iiiles.  mais  eu  rr\aiii  |ic  lii'auciiiip 
plus  elexce-  (pie  les  picceileii les  ;  ces  cidlules. 
piisuiali(pies  iiM  c\ liildiiipii's.  au^;iiieiileul  île 
liaiileiii  a  lue^ilie  ipie  l'un  s'idnii:  ne  de  l'aciluis; 
on  iibserverail,  d'apiès  Axeureld.  pics  de  lciii~ 
sommets,  c'est-à-dire    du    ciite    de    la    caxitc  du 

conduit,  queliiues  ,i:iauulaliiins  la isseiiscs.  Iiuil^  ne  i  aciivuc  secrcinire  ne  leur  prnin- 
plasiiia.  l'jiliii  i|iiclipies-iiiics  de  ce^  cellules  peu\ciil  a I p'iuil re  ]ia r  leurs  extri'mites  prn- 
roiides  la  uieuibiaue  basale.  daii^  rinlcixalle  ipic  laisMuil  pail'iiis  eiilie  elles  les  cellules 
aplaties  reposaiil  direclemeiit  sur  celle  membrane  :  aussi  Zimmeiiiiaiin  pidiiose-l-il.  pour 
exprimer  ce  l'ait,  le  terme  A'c jiilhrli ii m  iinrlicHcmciil  .^trclifir. 

Les  pelils  canaux  excréteurs  taisaiil  suite  aux  aciiii  se  leunisseut  a  an::les  aif^us  pour 
birmer  des  canaux  plus  volumineux:  ceux-ci  a  leur  tour  birmeut  par  leur  jonction  des 
canaux  beaucoup  plii>  importaiils  \eiiaiil  >'emliranclier  sur  b^  canal  excieleiir  piiiicipal 
ijui  \leiil  didiniicbec.  coiiiiiie  non-  l'avons  vu.  .1  la  suirace  ib'  la  ci  iiijonc  h  \  e. 

Ti:<^H  ruiijdiir/ 1  / .  Le  lissii  ci  11 1  ji  ind  1 1'  do  !a  giaiido  lacrviiiali'  dr^riN'c  du 
dcrinc  do  la  riinjunelivi'.  Aussi  (le\ra-t-(ni  y  reiicoiiln')-.  foiuiue  dans  celui-ci, 
de  niiinin'riisos  lilircs  (''lasti(|iios  cl  môino  des  amas  l\  iii|dia(iqiii's  loiit  à  fait 
C()iii|iar,ildi's  a  roiix  qno  iiniis  a\(iiis  (ITm-i'iIs  dans  rr'|iaissoii)'  de  celle  imi- 
([lleiise. 

I.e  li^sii  ciuijouclit  de  la  Irlande  lacrymale  se  delacbe  des  cloisoii>  ipie  la  capsule  de 
celle  :;l,iiide.  deii\ce  ellc-mcnie  du  ilei'me  siiiis-conjonctival.  envoie  dans  son  épaisseur, 
entre  ~e^  divers  lobules.  OIte  capsule  assez  eiiaissc  est  biriiiee  de  lai^ccuix  conneclil's  au 
luilieu  de-~i|iiel~  clieiiilueul  de  uro^ses  libres  élastiipu's.  la  pbipail  parallèles  à  la  surtace 
de  la  pbiiidi'.  Ile  la  l'ace  Inleriii'  de  la  ca|isule  ]ieriglaild  11  la i re  ^e  dclaidieiit  des  cloisons 
cou iiecl  i\ es.  e^aleuiciil  l  icbes  en  tories  libies  elastii|ues  qui  s'en tre-croiseut  et  s'anaslo- 
iiio^eiil  dans  huiles  liw  d  1  reci  ii  11  is.  lies  (doi>ons  séparent  les  lobes  et  les  lobules  et  vienn(>nl 
linir  enlie  le>  aciiii.  (diaipie  aciiuis  possède,  a|iplique  sur  sa  iueml)ra.ne  propre,  un  tin 
reseau  de  libres  rla^liipie^  ipii  reui;lobe  de  loules  parts.  Les  divei's  resoanx  élastiques 
periacineiix  voisins  s',inastoiiio~eiil  eiilre  eux.  eu  birmant  dans  le  parenchyme  de  la  glande 
une  sorte  de  bu-is  i  iiex  I  rica  ble.  l'.iiliii  ou  aurait  vu  des  librilles  idasliipies  liés  Unes  (|ni 
|ii'iiétrenl  ibiii<  raciiiiis  c|  le  lia\erseiil  de  part  en  ]iart  (  I  11  iiiau al I i ,  Il  le^^-iito  ida^lico 
iielbi  plaiidola  la,^:  ri  ma  le  ilell'  lloiiio.  Mmiilnr,'  ziioln,/.  iliil'i.im,,  \  \\\.  7-S,  p.   |(i7,  IS'.IT). 

[,e  tissu  conjouclit  iiitersiiliel  de  la  ulaiide  laciNiuale  serait,  d'après  lîoll  (S trie  1(0 1' a 
Uiiiiilhiirh).  prive  de  i;raisse  cliiv,  le  lapin  et  la  I  neliis.  (  ,be/,  l'Iiomme  ou  leiicnnlro  toujours 
quelques  lobules  adipeux.  |iri  mi  pa  lemei  1 1  \eis  le  bord  i  1 1  b'iiei  1  r  de  la  :j|auile  l'I  siirloiit 
dans  rà-e  adiille. 

i.e  lissii  Cl  111  ji  Mil  1 1  r  1  II  I  ri'sl  1 1  le!  de  la  glande  ]  ar  r\' 1 1 1  a  le.  lieaiicou|i  iin>ins  d(''\c- 
bi|)|)i''  ehe/.  la  reiiiiiie  (|iie  i  lie/.  riiiiiiiiiie.  eiiiiiineiiee  t\r]ii  à  s'ac'eroîire  vers 
I  âge  de  .'!(l  ans.  el  eiiiiliniie  iiarlius  à  s' h vperl l'i i|d iiei'  jiis(|iie  dans  la  \  iedlessc. 
l'ai'  eiinli-e.  à  jiarlir  de  l.i  i'ill'  aniii''e.  la  glande  cinniiienee  à  snltir  iiiii^  soi'le  de 
lirocessiis  rcgressir  (|iii  l'ail  réapparailre  dans  sa  sli-ucliire  la  plupart  des  carac- 
lères  inraiililes,  c"(^sl-à-(lire  (|u"(in  vaiil  alurs  les  luhes  glandulaires  nH)ins  enn- 
liuiniés  cl  moins  rainiliés,  av(^c  nu  r'jnihi'dliiin  iiniins  T'pais  et  ;i  i-elliiles  plus 
liasses.  Maigri''  ces  niiiililiea  I  unis  liisiiilogiipies.  la  glainle  l;iiT\n  1  a  le  conliiine  à 


l'io.  7(1(1.  —  ('.ou|je  transversale  montrant 
l'epi  1  bel III III  d'un  canal  excreteui'  de 
la  glande  lacrymale.  (D'après  /iiii- 
mi'i  iiiaiiu.) 


moi 


1216 


ANNEXES  DE  L'OEIL. 


fonctionner  chez  le  vieillard,  aussi  bien  que  chez  l'adulte,  tlhez  la  fcMiinic 
cependant  la  structure  de  la  glande  conserve  beaucoup  plus  loni;leiiips  ses 
caractères  adultes;  ainsi  Kirschstein  a  pu  observer  deux  femmes  de  70  ans  chez 
lesquelles  cet  organe  ne  présentait  pas  encore  la  moindre  trace  de  l'involution 
sénile  que  nous  venons  de  signaler  (Kirschstein,  Jnaug.  Di><serl.,  Berlin,  1804). 

Le  tissu  conjonctif  interstitiel  de  la  glande  lacrymale  peut  devenir  normale- 
ment, au  même  titre  que  le  derme  de  la  conjonctive,  le  siège  d'une  infiltration 
lymphatique  plus  ou  moins  circonscrite,  sous  forme  de  follicules  Ivmphatiques 
qu'on  ne  rencontrerait  jamais  chez  l'enfant  nouveau-né.  Stanculéanu  cl 
Tbéobari  qui,  sous  le  nom  d'  «  amas  leucocytaires  »,  signalent  des  formations 
analogues,  principalement  autour  des  vaisseau.x  et  des  canaux  excréteurs,  les 
considèrent  comme  le  résultat  d'un  processus  inflammatoire  chronique;  cepen- 
dant l'existence  à  peu  près  exclusive,  dans  leur  structure,  de  lymphocytes 
mononucléaires,  paraîtrait  plutôt  contraire  à  cette  dernière  opinion  (Axen- 
feld,  loc.  cit.). 

Glande  lacrymale  du  nouveau-nr.  —  L;i  struclura  histologique  de  la  glande  lacrynialo 
du  nouveau-né  ne  diffère  nullement  de  colle  que  présente  ce  môme  organe  e.xaminé  chez 
le  fœtus.  Elle  est  formée  de  tubes  à  ]ieu  près  droits  et  très  peu  ramifiés,  dans  lesquels  on 
observe  en  beaucoup  d'endroits  les  mêmes  détails  microscopi(iues  que  chez  radultc,  avec 
cette  dilTérence  que  les  éléments  épitliéliaux  ne  sont  pas  encore  susceptibles  de  fonctionner: 
aussi  la  sécrétion  lacrymale  l'ait-elle  défaut  chez  le  nouveau-né,  jusqu'au  40'  jour,  d'après 
Aristolc  (cité  par  Frerichs  in  Wagner's  Handbuch),  et  jusqu'à  la  deuxième  moitié  du 
second  mois,  parfois  même  jusqu'au  début  du  troisième,  d'après  Kirschstein.  Un  des  carac- 
tères qui  difîérencie  la  glande  du  nouveau-né  de  celle  de  l'adulte  est  le  suivant  :  en  cer- 
tains endroits,  mais  principalement  vers  les  bords,  on  observe  dans  cette  glande  de  iieliU 
boyaux  épitliéliaux  fortement  contournés  au  sein  desquels  il  est  impossible  de  recunnaitrc 
la  moindre  cavité  centrale;  ce  sont  évidemment  des  tubes  en  voie  de  formation  analogues 
à  ceux  (lu'ont  observés  tlans  les  premiers  éléments  embryonnaires  de  la  glande  lacrymale 
von  Kolliker  et  Gegenbaur.  Parmi  les  éléments  glandulaires,  les  uns  apparaissent,  tandis 
que  les  autres,  depuis  longtemps  formés,  continuent  à  s'accroître.  .Vussi,  au  moment  de  la 
naissance,  voit-on  les  petites  glandes  isolées,  dispersées  dans  les  diverses  régions  de  la 
conjonctive,  complètement  développées,  tandis  que  les  glandes  lacrymales  volumineuses 
poursuivent  encore  leur  évolution.  Celles-ci  ne  sont  pas  encore  en  état  de  fonctionner  que 
les  premières  fournissent  déjà  leur  produit  de  sécrétion.  Le  dé\eloppement  complet  de  la 
glande  lacrymale  proprement  dite  n'est  achevé  (|u';i  l'âge  île  3  ou  4  ans  (Kirschstein). 

VaisscaKX.  —  1°  Artères.  —  La  glande  lacrymale  reçoit  ses  vaisseaux  arté- 
riels de  l'artère  lacrymale,  branche  de  l'ophtalmique.  Après  avoir  envoyé  des 
rameaux  dans  le  canal  malaire  et  ses  deux  embranchements  qui  vienneiil 
déboucher,  l'un  à  la  face  et  l'autre  dans  la  fosse  zygomatique,  cette  artère 
poursuit  sou  trajet,  entre  les  deu.x  muscles  droit  supérieur  et  droit  externe, 
mais  beaucoup  plus  près  de  ce  dernier,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  atteint  la  glande 
lacrvniale.  Parvenue  à  celle-ci,  elle  continue  son  trajet  antéro-postérieur  en 
s'appllquant  intimement  contre  sa  face  supéro-externe,  ou  même  en  la  traver- 
sant, jusqu'à  ce  qu'elle  ait  atteint  la  région  de  l'angle  externe  de  l'œil,  où, 
considérablement  réduite  de  calibre,  on  la  voit  se  bifurquer  en  ses  deux  bran- 
ches terminales,  les  artères  palpébrales  externes  supérieure  et  inférieure.  Dans 
la  dernière  partie  de  son  trajet,  elle  abandonne  à  la  glande  lacrymale  de  nom- 
breuses artérloles  qui  suivent,  en  se  subdivisant,  les  cloisons  du  tissu  con- 
jonctif interstitiel,  pour  venir  former  autour  de  la  membrane  propre  de  chaque 
tube  glandulaire  un  réseau  capillaire  à  mailles  très  serrées.  —  L'artère  lacry- 
male Irrigue  non  seulement  la  portion  orbitaire  de  la  glande  du  même  nom. 
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mais  encore  en  ])arlii'.  sa  pdrlidii  ])alpt'hrale.  C.elli' ri  rndil  ou  outre!  tics 
rameaux  perforanis  ((iic  lui  cnxoie  Tartère  palpiMnalc  sii|i(''ncure. 

2"  Veines.  —  l>cs  troaciilcs  \eincu.\  de  la  glande  lacrvmale  j^éncralcinont 
assez  noml)reu.\,  accornpa,i;neiil.  les  arlcres  correspondaiilcs  cl  viennent  former 
la  veine  lacryniali',  iiiliulaiie  de  la  veine  oplilalmiijue.  D'après  (iurwitscli 
(Arrii.  f.  Ofilil..  XXIX.  i.  p.  ISSM).  W?,  Ibis  siii-  10(1  scul.>mcnt  la  veine 
lacrymale  vient  directement  s  ai)Ouclier  dans  celle-ci,  très  j)rès  du  sinus  caver- 
neu.v,  beaucoup  plus  près  même  ([u'aucune  autre  veine  de  l'orliite;  parfois 
même  (!)  «iii  10  fois  sur  100),  il  se  détaclie  de  son  Irone  une  du  deu.v  hranches 
qui  \'(int  directement  se  jeter  dans  ce  sinus.  Dans  les  117  autres  cas.  la  veine 
lacrymale  s'unit  au.\  veines  des  muscles  droils  supi'iienr  et  e.xterne  pour 
former  un  tronc  commun  aboutissant  à  l'une  des  \-eines  vorticineuses.  Enfin, 
d'après  le  même  auleur.  il  est  extrêmement  fi'('Mpient  de  voir  la  veine  lacry- 
male s  anastomoser  jiai'  une  brandie  pei'IVirante  avec  la  Ncine  palpébrale 
siip(''rieu  re. 

.3"  Li/iiip/iali(jiii'S.  —  Les  lympbaiitjues  de  la  glande  lacrymale,  encore  ]»eu 
connus,  naissent  très  \  raisembbiblenu'nt  de  réseau.x  glandulaires  péritubuleux, 
avant  leur  origini'  dans  un  s\sième  de  fentes  analogues  aux  es])aces  lvm[)ba- 
ticpies  périacineux  décrits  dans  les  glandes  acineuses  par  lîoll  et  par  Hanvier. 
I,es  Ironcs  provenant  de  ces  ri'seaux  suivent  les  eloisons  interstitielles  de  la 
glande  et  doi\eiil  partager  le  mode  de  terminaison  des  Ivmpliatiques  des  pau- 
j)ières  et  d(!  la  conjoncti\ c.  Dans  les  tumeurs  malignes  de  la  glande  lacrymale, 
on  trouve  frécjuemmeni  en\  abis  les  ganglions  faciaux  ci  prcauriculaires. 

.Ver/!s.  —  Le  nerf  Iacr\  inal.  le  j)lns  lin  des  trois  rameaux  ([ui  se  détacbeiit 
di'  ropblalmi(pie  de  W'illis,  branche  snj)érieure  du  trijumeau.  par\ient  à  la 
glande  lacrymale,  en  longeant  le  I)ord  supérieur  du  muscle  droit  externe. 
.\vant  d'atteindre  celle-ci.  il  se  divise  en  deux  lilels  :  l'un.  ■<u|)i''rienr.  ([ul  Ira- 
\('rse  la  glande  lacrvmale  en  lui  aband(jnuant  la  majeure  [lartie  de  ses  divi- 
sions, |)uis  \  lenl  se  terminer  dans  la  pau|)ière  supi''rieure  ;  l'autre,  inférieur, 
(pii  va,  imnK'diatemenl  en  ari'ière  de  la  glande  el  (piehjuel'ois  luême  dans  son 
('paissenr  (Sappey),  en  abandonnant  également  à  celle-ci  un  grand  nombre  de 
Hues  divisions,  s'anastomoser  avec  le  filet  lacrymo-|)alp(''bral  du  rameau 
orliilaire  du  nerf  maxillaire  suiié'rieur.  di'uxièuu-  brandie  du  Irijumeau.  (die/, 
les  xcrtébrés  Inrérieui's,  i-f  dernier  lild  seul,  d'ajirès  Sardemaun.  iiiner\'e 
la  glande  lacrymale. 

I.(>s  lines  ra m I lical loiis  uerveiisi's  (pii  vont  se  tlisiribuer  à  ci'tle  glande  son! 
presque  joules  des  nerfs  sans  luM'Iine  f]ni  parviennent  aux  lobules  glandu- 
laires, soil  isolément,  soi!  b('auiou[)  plus  babituellemeu t  en  embrassant  les 
\aisseaux  el  les  canaux  excr(''leui's  (Dogiel).  Par  leurs  divisions  el  leurs  ana- 
slomoses.  ces  fines  ramilii-alions  forment  nu  plexus,  au  sein  (hupiel  Duglisli- 
-\llegra  (Anal.  Aiizi'i;/rr.  Kd  XXIII,  j).  :)'.I2.  l'.lOil)  signale  la  présence  de 
quel(|ues  cellules  ganglionnaires  de  petites  dimension^.  pour\  ues  de  gn'Ies 
|>rolongemenls  proto|ilasmi(|ues  el  d'un  prolongenien  1  nei'\'eux  (pfon  \'oil 
■^ouvenl  \('nir  se  rusionner  par  I'uim'  de  ses  subdn  isions  avec  des  lilels  de  ce 
plexus.  Li'ur  niod(!  de  terminaison  autour  des  lubes  glandulaires  a  surtout 
l'ié  bien  r'iiidii'  par  Doglel  {Arrh.  f.  mlhr.  An"l..  IS'.I.S)  sur  la  glande  lacrv- 
l'iiimi  ii  1  1  (.iiMii'v.  —  \'.  77 

[l'irot:.] 
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nulle  du  lapin.  [)ar  Arnstein  (Anol.'  A)tzcir/ci\  HJ  X,  p.  104,  l8'jo)  sur  la 
glande  de  Harder  dont  la  structui-e,  chez  un  grand  nombre  d'animaux,  dilîère 
peu  de  celle  de  la  glande  lacrymale,  et  enfin  par  Puglisti-Allegra  (loc.  cil.). 
su;-  la  glande  lacrymale  elle-même.  D'après  ces  derniers  auteurs,  le  cvlindre- 
axe,  parvenu  au  contact  de  la  membrane  basale  du  tube  glandulaire,  se  divise 
abondamment  autour  de  celle-ci  pour  former  à  ce  niveau  un  S3'stènie  com- 
pliqué de  ramificatiom  épilemmales  qui  s'applique  sur  cette  membrane,  mais 
non  pas,  comme  l'admet  Dogiel,  un  réseau  au  sens  propre  du  mot.  De  ces 
ramifications  se  détachent  des  fibrilles  qui  traversent  la  membrane  basale  el 
pénètrent,  en  se  subdivisant  (rarniftcatians  lujpolemmalcs.)  au-dessous  el 


N.  ili'nl.  /josl.    lY.  denl.     liauican  ii.  faclat 
Fii;.  7(i7.  —  Nerfs  ik'  la  plnndo  lariymaln.  (I)';\prùs  llirschrclil.) 

entre  les  cellules;  les  di\isi(ins  ultimes  de  ces  (iln'iiles,  tantôt  lisses  et  régu- 
lières, mais  le  plus  souvent  variqueuses,  entourent  celles-ci  de  toutes  parts  et 
se  terminent,  en  se  subdivisant  dans  leur  intérieur,  par  une  sorte  de  ré>^eaii 
iiilr/ircth/lairt'  formé  de  fibrilles  excessivement  ténues  et  légèrement  renflées  à 
leurs  points  iiodaux.  f^es  divers  réseaux  intracellulaires  voisins  communiquent 
entre  eux  par  des  anastomoses  multiples  (Puglisti-AUegra). 

f^es  libres  sécrétoires  de  la  glande  lacrymale  pro\  iendraient  en  grande  partie 
du  nerf  facial,  par  l'intermédiaire  du  grand  nerf  pétreux  superficiel  et  du  nerf 
vidien  qui  lui  fait  suite,  du  ganglion  spbéno-palatin,  du  nerf  maxillaire  supé- 
rieur et  du  rameau  orbitaire  de  ce  nerf  [(loidzieher,  .lendrassik,  f.alfay.  Klapp 
(Inauij.  Dh>ieil..  C.reifswald,  1897),  Landolt  {f'/Uiger-s  Arcliiv,  iW.l)];  le 
nerf  lacrvnial  contient  aussi  des  libres  sécrétoires  ti'ès  nombreuses  indépen- 
dantes du  nerf  facial  (C-ampos,  Arch.  d'ophtahiioL.  1897).  Quant  au  sym- 
I)atliique,  son  influence  sur  la  sécrétion,  admise  par  Wolferz,  Demtchenka, 
Reich,  Tepliacbine,  Arloing,  f.afTay.  etc..  n'a  pu  être  mise  en  évidence  chez 
l'homme  par  Campos. 


\l'PAIti;il,  LM.IIVM Al. 
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] ji i  iiics.  —  Ll'is  lariiie?,  |irni.liiils  ilc  >i'i'i(iiiiii  de  la  .slaiiilc  lac  i yiiialL',  nul  une  (.-niiiiiosi- 
linii  léf>Oi'eineiit  varialjli'  siiivaiil  Tclat  hislologiiiue  ilo  rc|iilliolium  i|ui  Ic-i  roiinnl.  Aus^i 


li's  analyses  des  diircroiits  aiileiiis  ne  (■(nicorderit-olles  | 

as  d'uuo  inaiiicre  ali>u 

lue.  —  Klles 

nul  les  caiactt'i'os  d'un  liipiidc  iiii'olori',  i-l 

lir  coniini'  de 

l'eau,  de  i( 

■acliiin  l"uj( 

mis  alcaline 

(EmiiicrI,  liiii^nalclli  cl  Favati'lli),  de  pont  Icj'i'vi'rrien  1  sale.  Loin 

i|iiaiililc  eu  21  liciircs 

serail,  d'apirs  MaL:aar(l  ( \' i n-lmir's  .\rcli 
:î  pr- 

'r.    l.SSl!),  de 

il          5.  V, 

il   |i()iir  idiaipic  fjlaudi' 

\'(iici  c|iirli|ui's  analyses  siii'  leur  (iiiii|h 

>iliiiii  ira]iic>  un   laldcaii  cnihiiiulc 

a  Wilhiaiid 

l'I  SangiT  i/y,>  Xi'in'oloi/tc  ilrs  Ainjcs.  W'n 

sbadcu,  l'.MII  ) 

1  CKHICIK 
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l.."i27 

\nii:s  i..\(;i!v.\iAi.Ks  i'i!(»i'i{i:.MEyr  dites 

Di  i  iM  iKiN.  —  Les  larmes  (■,\i  i-r'l(''cs  dans  la  i>ar[i('  externe  de  la  eoiiionelivc 
du  eiil-de-sae  \  ienii('iil  d  alidi'il  remplir  la  l'ii^ole  circulaire  qu(^  Ibraie  le  iVirni.x 
auliMii'  de  riH'uiisplière  auli'rieiir  dt'  l'ieil,  jinur  de  là  se  répandre  siii'  la  face 
anlerieure  de  celui-ci,  yrace  aux  mous  l'iiienls  des  pau|)ières. 

Nnus  a\()ns  \  Il  (|ue  le  (  iii-de-sac  cunionclival  aboutit,  dans  la  réiiion  de 
laiiLile  interne  de  l  ied,  jtarses  den.K  e.\lri''mités  Irès  ra[)proehées.  d"nne  pari, 
an  hiird    supérieur,  el.  de   l'aiilre.  an    itord    iidV'iieur  d'une  di^pressiun  de> 

l(\i:umenls  (|ue  les  anciens  a iialnmisles  avaient  désijiiiée  sous  le  i  i  de  /m- 

lii r nj uni I .  Ce  lac.  diiiil  le  j'iiiid  es|  conildi'  J)ar  la  caroncule  lacrx'inale  el  \y,[V  le 
lepli  semidnnaire.  el  duiil  la  Inrine.  sur  un  leii  iiin-ert.  se  rappi'nclie  de  celle 
d  une  demi-ellipse  ;i  smiunel  ari'nndi  diri,;;(''  en  dedans,  se  Iniuve  eii'coiiscril 
par  la  jiarlie  la  plus  inlerne  du  burd  libre  des  paupières,  ])artie  entière- 
meii  I  di'ponrx  ne  de  cils. 

Ea  caroncule  lacrx  inale  située  au  fond  du  lac  lacrvuial  dévie  les  larmes  veis 
les  piipi/li'x  /(/i-ri/ii/'i/rs  ou  I iiliiii'ni l('r<  In crij iiiini.i\  sortes  de  leLi'ères  saillies 
eralei'ilnrmes  au  nombre  de  deu.x,  une  |)nur  cliaijue  paupière,  placi'c  ii  la  jonc- 
lion  des  deu.x  pnrlions  lacrymale  et  bulbaire  du  bord  libre  palpébral.  Cbaeune 
<Ie  ces  deux  saillies  porb^  à  sou  sommet  un  petit  pertuis.  c(uiuu  sous  le  nom  de 
/lunil  Ini- rij  nnil ,  auipiel  l'ail  siiile  le  ciiniluil  ou  m  un  I  icii  Ii'  I  ne  rij  i  iioL  lo^ui' 
dans  r('']ialsseur  de  la  portion  lacrvmale  du  bnrd  libre  de  cbaipie  [)aupière.  Les 
deux  caualieules  laervmau.x  viennent  se  jeter  dans  une  surle  de  jxdile  cavilé  à 
peu  près  verlieale.  ]irorondeinent  située  en  dedans  du  lac  lacrvmal,  el  cdiinne 
sous  le  iKim  de  sr^r  In  r  ri/inn  / .  Au  sac  laci'vmal  succède  un  assez,  lariie  eunduit 
presipie  \  erlical  d(''si<i'né  sous  le  nom  de  en  uni  nnxnl  ou  encoi'e  snus  celui  de 
''anal  nn>^ii-lnrr//innl.  dmit  re.xlri'iiiilè'  iulV'rienre  N'ienI  s'mn  rii-  dans  h'  hk'.iI 
inl(''rieur  des  l'osses  nasales,  l.es  pdinls  lacrx  iiiaux.  les  c(iiidiiils  laers  niaii.x.  le 


l'jror.] 
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sac  lacrymal  et  le  canal  nasal  forment  pour  les  liquides  qui  Laifrnenl  la  con- 
joncLive,  une  sorte  d'appareil  de  résorption  dont  l'ensemble  a  reçu  la  dénonii- 
nation  de  voies  lacrymales. 

Conforma  iiox  kxtkiuei  iîe  kt  intkiui;i  hi;.  —  I^ai'pokis.  —  Les  voies  lacrvmales 
se  composent  de  parties  extérieures,  telles  que  les  tubercules  et  les  points  lacrv- 
maux,  pour  l'examen  desquelles  il  n'est  besoin  d'aucune  préparation  spéciale, 
et  de  parties  profondes  cachées  par  les  parties  molles  des  paupières  ou  le  sque- 
lette de  l'orbite  et  du  nez,  comprenant  les  conduits  lacrvmaux,  le  sac  lacrvmal 
et  le  canal  nasal. 

1''  Tubercules  el  points  lacrymau.r.  —  Les  points  lacrvmaux,  situés  au 
sommet  des  tubercules  de  même  nom,  soiil  deux  petits  orifices  arrondis  ou 

ovalaires,  à  grand  axe  trans- 
versal (Geulacii,  Beitriïtje 
zur  norrnalen  Annt.  des 
)iienschliclien  Auf/e^,  Leip- 
zig, 1880),  occupant  à  peu 
près  le  même  plan  que  les 
orifices  des  glandes  de  ^lei- 
boniius,  dont  ils  ne  se  dis- 
tinguent que  par  leurs  dia- 
mètres un  peu  plus  considé- 
rables. L'orifice  de  la  glande 
de  Meibomius  la  plus  interne, 
situé  dans  leur  voisinage  iui- 
l'iii.  70S.  —  I\iinis  lacrvinnux.  coiiduils  Ijicrymaux,     médiat,  s'en  trouve  encore 

sac  lacivnial.  (D'après  Sappev.)  .       .  •   i        n  j 

^     '         li  .  I  sépare  par  un  intervalle  de 

I ,  comliiils  Inc  ryniaiix.  —  'i,  ipurlimi  MTlicnle  de  ros  conJuils. —  «    .     .  -ii- 

3,  tarses  siiiMM'iinu-s  Pt  inlVneiirs. bord  libre  des  paupières  :iv(T  "  m'H-^»  ^   1  millUUelre.  Un 

les  orilices  des  glandes  de  Meibomius.  —  j,  sac  lacrymal. — C.  leiidon  Jgg  distin"'Ue     -       COUimC  Ics 

de  l'orbiculairo.  —  7,  point  de  hifiircalion  de  ce  london.  —  8,  f;aine  i  '  •  i 

nbrciiso  que  chaqne  moilir  ,lu  leiidun  liiliin|ué  touniil  au  .■iiudiiil  tubercules    qUl    les  porteul. 

lacrymal  correspondanl.  ]^   situaliou  VCrs  kl 

lèvre  postérieure  du  bord 
libre  de  chaque  paupière,  à  l'union  de  la  portion  lacrymale  avec  la  portion 
ciliaire  de  ce  bord,  nous  est  déjà  connue,  —  en  siqiérieui'  et  inférieur.  Le  point 
lacrymal  inférieur  est  situé  à  0  mm.  de  la  comniissui-e  palpébrale  interne, 
tandis  que  lo  supérieur  n'en  est  distant  que  de  (i  millimètres,  d'où,  entre  ces 
deux  distances,  une  diiïérence  d'un  demi-millimètre  grâce  à  laquelle,  dans 
l'occlusion  des  paupières,  les  deux  ^loints  lacrymaux  se  ju.xtaposent,  mais  ne  se 
superposent  jamais.  La  largeur  des  points  lacrymaux  serait,  d'après  lleinlein 
(Arcli.  /'.  Opiil.,  187")),  de  0  mm.  15  à  0  mm  2;  pour  Merkel,  celle  du  supé- 
rieur mesure  de  0  mm.  2  à  0  mm.  25,  et  celle  de  l'inférieur,  toujours  un  peu 
plus  grand,  environ  ■()  mm.  3.  Le  diamètre  de  chaque  point  lacrymal  reste 
invariable,  grâce  à  un  tissu  conjonetif  dense  qui  entre  dans  sa  structure  et 
n'est  ([u'une  dépendance  de  celui  du  tarse.  Ce  tissu,  qui  entoure  les  points 
lacrymaux  à  la  uuinière  d'un  anneau  rigide,  les  maintient  toujours  béants. 

Les  tubercules  lacrymaux,  au  sommet  desquels  s'ouvrent  les  points  lacry- 
maux f[ui  leur  donnent  un  aspect  cratériforme,  sont  deux  petites  élevurcs  a 
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peine  sailhuiles,  dirigées  vers  la  l'ace  antérieure  de  l'ivil  et  maintenant,  grâce 
à  cette  direction,  les  deux  points  lacrymaux  constamment  plongés  dans  le 
liquide  du  lac  lacrymal.  Leur  saillie  parait  s'accentuer  avec  l'âge;  comme  ils 
sont  généralement  peu  vascularisés.  leur  coloration  pàle  tranche  toujours  sur 
celle  des  parties  voisines,  (lelui  de  la  jiaupière  sup(''rieuii'  est  beaucoup  moins 
(''talé,  mais  légèrement  j)lus  saillant  que  celui  de  la  paui)ière  opposée.  Dans 
l'occlusidu  des  paupières  le  tubercule  lacrymal  supérieur  s'ai)aisse  en  glissant 
le  long  du  bord  concave  du  repli  scini-lunaire  et  décrit  ainsi  un  petit  arc  de 
cercle,  tandis  que  le  tubercule  lacrvuial  iid'érieur  s"élè\e  [X'rpendiculairement 
pour  venir  se  placer  sui'  le  côté  intei-ne  du  ])récédent  (.Merkel  et  Kallius). 
Ouand  le  regard  se  dirige  en  dedans,  la  cornée  \  ient  se  mettre  en  rapport  avec 
les  deux  points  lacrymaux;  lorsqu'au  contraire  il  se  porte  en  debors,  ceux-ci 
reposent  directement 
sur  la  face  antérieure 
du  repli  semi-lunaire 
dont  l'étendue  s  ac- 
croît dans  ce  dernier 
mouvemeni . 

2"  Co)}(luil>i  Incrij- 
■maiir.  —  Les  points 
lacrymaux  cjue  nous 
venons  de  décrire  re- 
présentent l'entrée  de 
deux  canalicides  cou- 
dés à  angle  obtus  pres- 
que droit  (Gerlacb), 
occupant  l'épaisseur 
de  la  portion  lacrv- 
nialc  du  bord  libre  de 
chaipie  paupièi'e,  et 
p((uvant  être  distin- 
gués ])ar  conséquent, 
comme  les  points  aux- 
(piels  ils  font  suite, 
en  supérieur  et  inl'i''- 
rieur. 

Le  sont  les  cuiuhiilx 
ou  C(i)Ui!i('i(lcx  liicri/- 
iitaux.  Au  delà  de  la 
commissui'e  interne 
dcs])aupii'res,  ces  cjon- 
<luits  se  réunissent 
pour  former  une  jxu'- 

lion  commune  ou  ccitiI  iriinion  (Xtt mmrl rali f  des  auteur 
vient  se  jeter  dans  le  sac  lacrvnial.  Merkel  (pii.  a[)rès  G 
I  centimètre  eu\iron  leur  lon^ueui-  totale 


I'k;.  TCi'.l.  —  (li)llcliiils  Incryiiiaiix.  iiiiisclc  de  lli)riii'i'.  sac  lai-rx- 
iii.il,  saillie  riiriiicc  le  ranal  nns.il  ^iir  la  ii.iriii  iiilciiic  du 
sinus  uiaxillaiic.  (I>'a|iirs  Sa|i|icy.) 

I,  |inrlhiii  ili'-^  ■■iiMiliiiU  lai-ryiii.iiiv.  —  'J,  iMii-dc  ^v  lluriiri-  >!■ 

en  ili'iior.^.  i'h.ii|iii'  iU\i^inn  i'.]iii's|iuiiil.inl  n  un  ili-s  i-omiiiil--.  hiciy- 

iii.iiix.  —  ;î.  cunjdiiiiive  pHlpT'IiiMlc.  —  'i,  l.iisi'  i-l  hI  hi'Ii'  'I''  Mi'ibi>mlii.s.  — 
.'i.  Icvri'  lio^liTii'iirc  ilu  liai'd  lil.n-  di's  |i.iii|iii'iT>  et  iMiiliniic-hiirc  ilf  i  cs  f.'hiinlcs. 
—  ().  Icvii'  Miili'i  iiMirc  ilii  iin''iiii'  linicl.  .ni'i-  If-,  cil.-  —  7,  .-:ir  l.ii-ryiiial.  —  s.  n'- 
licf  rnniii'  pai'  Ir  ciii.il  n.i>:tl  sur  l.i  juroi  iiitri  iii'  <lu  >inii>  iii.ixill.iin'.  —  oi  ilici.' 
ilii  -iniis  iii'-Tt'ili'iit. 


allemands)  qui 
lacb,  estime  ii 
ne  croit  pas  (|u"il  existe  entre  eux, 
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au  sujet  de  cette  longueur,  une  dilTérence  aussi  prononcée  que  celle  de 

0  mm.  5,  admise,  ù  l'exemple  de  Bochdalek,  par  la  plupart  des  autours,  en 
faveur  du  conduit  lacrymal  inférieur.  Notons  en  passant  que  cette  différence 
est  la  même  que  celle  des  distances  séparant  les  deux  points  lacrvmaux  de  la 
commissure  interne  des  paupières.  Chaque  conduit  lacr\'mal  étant,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  coudé  presque  à  angle  droit,  présente  donc  deux 
portions  :  l'une  verticale,  ascendante  à  la  paupière  supéiùeure  et  descendante 
à  la  paupière  inférieure,  et  l'autre  horizontale.  Ces  deux  portions  se  continuent 
par  une  sorte  de  segment  arrondi  qui  occupe  le  coude  du  conduit  et  en  repré- 
sente la  partie  la  plus  large.  Nous  allons  passer  successivement  en  revue  cha- 
cune des  portions  précédentes. 

a)  Portion  verticale.  —  Cette  portion  commence  d'abord  par  un  segment 
long  de  0  mm.  5,  segment  évasé  en  forme  d'entonnoir  ou  A'infuntUbuUiut 
(Foltz,  Annales  d'oculist..  18(i(»),  dont  la  base  ré])ond  au  point  laeryinal,  tan-  * 
dis  que  le  sommet,  représentant  la  partie  la  plus  étroite  de  tout  le  conduit, 
mesure  à  peine,  d'après  Gerlach,  0  mm.  1  de  diamètre,  ce  (jui  lui  a  valu,  de  la 
part  de  l'auteur  précédent,  le  nom  A'angustla.  Au  delà  de  cette  angustia,  qui 
siège  à  peu  près  au  niveau  de  la  base  de  la  |»aj)ille  lacrymale  (Schwalbe),  le 
conduit  s'élargit  au  point  de  former  une  sorte  de  dilatation  ampullaire  qui  en 
occupe  le  coude  et  qui  cesse  brusquement  au  niveau  du  point  oii  commence  la 
portion  horizontale.  La  dilatation  que  nous  venons  de  signaler  n'est  pas  régu- 
lière ;  en  effet,  vers  le  sonunet  du  coude  existe  une  sorte  d'éperon  épais  qui 
s'avance  dans  l'intérieur  de  celle-ci  et  la  subdivise  en  deux  autres  cavités 
secondaires  :  l'une  piriforme,  faisant  suite  à  l'angustia,  et  l'autre  sacciforme, 
dépassant  de  beaucoup  par  son  fond  le  niveau  de  la  portion  horizontale. 

La  longueur  totale  de  la  portion  verticale  mesure,  d'après  Heinlein.  depuis 
la  base  de  l'infundihulum  jusc[u'à  l'origine  de  la  portion  horizontale,  environ 

1  mm.  5.  D'après  le  même  auteur,  le  calibre  du  conduit  lacrymal  serait,  au 
delà  de  l'angustia,  de  0  mm.  G  au  niveau  de  la  première  dilatation,  de  0  mm.  4 
au  niveau  de  l'éperon,  et  de  0  mm.  7  à  0  mm.  S  au  niveau  de  la  deuxième 
dilatation  qui  se  continue,  pour  ainsi  dire,  brusquement  avec  la  portion 
horizontale  du  conduit  dont  le  diamètre  à  peu  près  uniforme  dans  toute  son 
étendue,  ne  mesure  guère  plus,  à  partir  de  cet  endroit,  que  0  mm.  '.\  à  0  mm.  'i . 

b)  Portion  horizontale.  —  Cette  portion  n'est  pas  absolument  horizontale; 
mais  elle  s'incline  légèrement,  à  chaque  paupière,  vers  la  commissure  palpé- 
brale  interne  qui  devient  ainsi  le  point  de  convergence  des  deux  cmiduils 
lacrymaux. 

La  portion  horizontale  du  conduit  lacrymal  supérieur  est  donc  légèrement 
oblique  en  bas  et  en  dedans;  celle  du  conduit  lacrymal  inférieur  se  dirige  un 
peu  en  dedans  et  en  haut.  La  forme  de  la  portion  horizontale,  à  peu  près  rec- 
tiligne  lorsque  l'œil  est  fermé,  représente  sur  l'œil  ouvert,  une  courbe  allongée 
dont  la  concavité  regarde  le  sommet  de  la  caroncule  lacrymale. 

Sa  longueur,  plus  grande  que  celle  de  la  portion  verticale,  mesure,  d'après 
Gerlach,  6  à  7  millimètres.  Son  calibre  à  peu  près  régulier  et  cylindrique,  se 
trouve  partout  compris  entre  0  mm.  .3  et  0  mm.  4.  Grâce  à  l'élasticité  et  à 
l'extrême  minceur  des  parois  du  conduit  lacrymal,  ce  calibre  peut,  par  une 
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l'orlo  dlslciision,  allcindrc  cl  iiuMiie  dépasser  li'  triple  de  sa  valeur  normale; 
dans  ee  dernier  cas,  il  se  produit  dans  l'intérieur  de  la  cavité  du  conduit  des 
replis  plus  ou  moins  spiroïdes  dont  Jlyrll  {C()rr(i>iliii}>i-Analoii}ic,  Wien,  187.1) 
nous  a  donné  d'excellentes  prépai'ations,  mais  qui  n'existent  jamais  normale- 
ment sur  le  vivant.  La  minceur  et  l'élasticité  des  parois  du  conduit  la<'rvmal 
nous  ex|>li(|uent  encore  la  grande  facilité  avec  laquelle  on  peut  redresser  le 
coude  de  ce  conduit,  en  tendant  fortement  la  paupière  dans  le  sens  de  l'angle 
externe  de  l'icil.  Cette  niano'uvr(>  faciliti-  Ijcaucoup  le  calélliéri:<me  des  voies 
lacrymales. 

Uieii  (jue  re\(''lue  de  tous  cni(''s  par  les  lilircs  du  muscle  orliiculairc.  celte 
portion  pcul.  [lar  suite  de  la  faible  épaisseur  des  couches  (pii  la  si''|iarcnl  des 
téguments,  transparaître  à  travers  la  peau  mince  de  la  région  de  l'angle 
interne  de  r(cil,  lorsqu'on  pousse  une  injection  colorante  dans  l'intérieur  du 
conduit  lacrvmal. 

La  portion  horizontale  de  chaque  comluit  laci'vmal  est  recouvei  le  dans  son 
tici's  interne,  avant  de  se  jeter  dans  la  portion  commune  ou  canal  d'union,  pai' 
le  ligament  palpébral  inlcrnc  (|ui  lui  adhère  très  lâchement  (llcinicin). 

r.iiiiiiiii'iil  SI'  (I  i>;|iiis(:'ill  li'^  liliii's  (lu  rnii^ili'  m  liiriil.ilrc  .uiliiiii'  (1rs  (■(  nul  u  i  Is  laciyjii,)  il  \ '.' 
1"  Auldiir  (le  la  liascdii  I  II  I  ii'iri  i  le  l.ici  viri.i  I ,  (  Icii.ic  1 1 .  Mcikcl.  W'.i  l/,l)ri-  (/  «•/'<■/■  ilcit  IJuii  ,lrr 
'l'ln-:iiirii  irc(ir,  l!(]^l'H-k.  IST-'i).  clc,  nd  iiirl  Iciil  IrN  isiriicc  (l'un  \  cri  lalilc  s|il  i  i  licl  cr  !'(  iriiic  |>n  r 
l'ciilir-(  TdiscMirnl  t\r<  liluo  du  iiiu^clc  (  iiliici  i  la  1 1  c  siii  k's  lacrs  lalcralo  ilr  relie  |i(ii'liiiii. 
I.e  ~|iliiurlei'  ril  (|lir^- 
liiill  lir  s'rU'llil  jaiiiciis 
jusipraii  sniiiiiirl  (lu 
luhrrriilr.  riirnie  d'iiii 
lissii  riiiliiilirlir  r|iai^ 
rl  irsislnnl;  mais  mi 
rem  inenrri  a  II  a  ra|iei- 
ri'Vdi  r,  su  r  des  r(  m  |ir^ 
liiiri/oiilali's  sériées  de 
relie  deiiliére  saillie, 
d'alinid  sur  son  riile 
aiileiieiir.  puis  .  vers 
sa  base,  sur  lnule  sa 
pei  i  |dirl  le.  de  iiiailieii' 
a  Idiiiier  il  re  iiiM'aii 
un  aiiiii'ail  iiiiisculaire 
rdm|del,  r(im|i(ise  de 
s  e  i;  m  e  II  I  s  indepell- 
daiils. 

-■'  Aiildiii   de  la  pdi-  77(|.  _   Cdupe    Iransx  fisale  do   la    lia-e  (rilii  liilierrille  l,i(r\- 

liiMi     \  erlirale,      \(iiri       mal.  miuilr.iilt  la  disposilion  spliinrlei  ieiine  des  liliresdii  milside 
rdiiimeiU, d'après  KIddl,       (irliiciilaire  a  ce  iiiveuil.  (D'après  Merl<id.) 
>e    cdiiiporleraieiU  1rs 

l'aisceaux  inusriilaires  :  en  a\aiil  i-emme  en  arrière  du  Cdiidiiil,  le>  iiii^  piair^uix  raieiil 
sans  s'arrêter  leur  tra.ji'l  priinilir  parallidr  au  Ihud  lilire  des  paupières,  laiidis  i\ni'  les 
auU'rs,  se  de\i.ini  sur  ses  lacrs  latérales,  viendr.-iient  s'eiitre-rniisrr  à  re  niveau  a\i'r  des 
laisrraux  vriiu^  dr  l.i  l'arr  dppnsi'e  de  la  païqiièrr.  de  manière  il  l'drmei-  des  soldes  de  lidu- 
Idiinières  musculaires  d;ins  lesipielles  s'en,i;a>;c  le  cdiiduit  lacrvmal.  l'.irmi  le--  lilires  mus- 
culaires silliissaiil  relie  dernieii'  devialidu,  il  s'en  lrdii\c  ipii.  après  s'èlrr  r  il  I  rr-r  riiisres  sur 
l'un  des  cilles  du  cuiiduil.  s'entre-rniisent  de  nouveau  sur  l'aulie  cide.  et.  au  lieu  de  gagner, 
comme  les  Mines  ne  siiliissani  i|u'an  seul  entre-croisemenl,  la  cdurlie  nnisriilaire  de  la  face 
opposée  de  la  paiipièri',  reiiireiil  de  nouveau  dans  la  cdiudie  musculaire  i|ui  les  avait 
émises,  (les  enlre-crdisemeiits  se  leraient  surtdiil  aux  deiieiis  de  la  ciiuidie  soiis-conjonrti- 
vale  du  nniscle  de  llorner  i|ni  diminue  ainsi  de  plus  en  plus,  en  ]iassant  dans  le  plan 
nnisriilnire  prétnrsieii.  D'après  KIodt,  et  ronirairenieni  aux  o]iiiiions  émises  sur  re  snjid 
par  (ieiiaidi.  llrinlrin.  Wal/dirrg-  id    Krrliliirl.  il  est   a   |>rii  près   impossildr  dr  diic  d'où 
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proviennent  les  fibres  musculaires  qui  eninurent  le  comluil  lacrymal,  tant  sont  noniiucuses 
là-dessus  les  diverses  variations. 

Pour  Rochon-Duvipneaud  (Arch.  d'ophtalmoL,  1900,.  p.  240),  les  fibres  qui  se  recourbent 
et  se  mélangent  au-devant  de  la  base  du  tubercule  lacrymal  et  de  la  portion  verticale  des 
conduits  Incrymau.x,  donnent  simplement  l'apparence  d'un  sphincter;  il  ne  saurait  donc 
être  ici  question  de  sphincter  véritable;  car  ainsi  que  le  reconnaît  lui-même  .Merkel.  la 
résistance  scléreuse  du  tissu  où  sont  crensés  les  points  lacrymaux  rendrait  l'action  de  ce 
sphincter  complètement  illusoire.  D'après  ce  même  auteur,  le  muscle  de  llorner,  bien  (|ue 
ne  constituant  pas  toute  la  musculature  des  conduits  lacrymaux,  est  cependant  le  véritable 
muscle  canaliculaire,  et  il  ne  doute  pas  qu'il  ait  un  rôle  essentiel  dans  la  fonction  de  ces 
conduits,  l'absorpt  on  des  larmes. 

3"  Autour  de  la  portion  horizontale,  les  fibres  du  muscle  orbiculaire  se  disposent  paral- 
lèlement, en  avant  et  en  arrière  de  cette  portion;  on  en  voit  cependant  quelques-unes  qui, 
se  portant  d'un  plan  vers  l'autre,  passent,  soit  au-dessus,  soit  au-dessous  du  conduit  lacry- 
mal, en  décrivant  à  ce  niveau  des  sortes  de  spires  allongées  (Heinlein,  Krehbiel,  Walz- 
berg-,  KIodt,  etc.). 

11  est  encore  diflicile  de  prouver  l'insertion  des  libres  musculaires  sur  la  paroi  externe 
du  conduit  lacrymal  (Gerlach,  Klodt).  Cependant  Sappey  admet  ces  insertions  sur  les  deux 
côtés  du  conduit.  Heinlein  les  décrit  seulement  sur  le  coté  tourné  vers  le  globe  do  l'œil. 
Enfin  Walzberg-,  et,  après  lui,  Krehbiel  signalent  également  sur  les  condiiils  lacrymaux, 
l'insertion  de  quelques  fibres  musculaires. 

c.  Porlion  commune  des  conduits  lacryinaux;  leur  aboucheiueiit  ihni^  le 
sac  lao'ymal.  —  Avant  de  s'ouvrir  dans  le  sac  lacrymal,  les  deux  conduits 
lacrymaux  se  réunissent,  dans  la  majorité  des  cas,  en  un  canal  unique,  assez 
souvent  désigné  sous  le  nom  de  canal  d'idiion  ;  mais  avant  de  se  joindre  pour 
former  ce  canal,  ils  doivent  perforer  séparément  le  pont  périostique  renforcé 
de  tissu  fibreux  qui,  passant  de  la  crête  lacrymale  de  Tunguis  à  la  créle  lacry- 
male de  l'apophyse  montante  du  maxillaire  supérieur,  transforme  la  fosse 
lacrymale  osseuse  en  une  sorte  de  cavité  close  (Schwalbe);  c'est  donc  dans 
cette  cavité  que  le  canal  d'union  se  trouve  entièrement  contenu,  et  c'est  par 
l'intermédiaire  du  plan  fibreux  qui  la  ferme  en  dehors  qu'il  entre  en  rapport, 
par  son  côté  antérieur  avec  le  ligament  palpébral  interne  ou  tendon  direct 
du  muscle  orbiculaire.  Ce  dernier  muscle  étant  donc  séparé  du  canal  d'union 
par  les  plans  fibreux  précédents,  on  ne  trouve  jamais  de  fil)n's  iiiusculaircs 
autour  de  ce  dernier  canal. 

Le  canal  d'union  des  deux  conduits  lacrymaux  a  une  direction  à  j)cu  \)vvs 
horizontale.  Sa  longueur,  différente  suivant  les  sujets,  varie  généi'alement 

entre  0  mm.  8  et  milli- 
mètres; son  calibre,  de 
0  mm.  6  au  point  de  jonc- 
tion des  deux  conduits  la- 
crymaux et  près  de  son 
point  de  pénétration  dans 
le  sac  lacrymal,  serait,  d'a- 
près Heinlein,  un  |ieu  plus 
j)elit  dans  l'intin-valle  des 
deu.x  points  j)récédcmm('iit 
indiqués,  i'arveiiu  au  sac  laciymal.  Il  s'abouche,  d'après  Lesshaft  (An-h.  /'. 
Anat.  und  PhysioL,  1860),  non  pas  au  bon  milieu  de  son  côté  externe,  mais 
un  peu  en  arrière  de  celui-ci,  à  peu  de  distance  de  l'extrémité  supérieure  du 
sac,  et  à  peu  près  exactement  en  arrière  du  milieu  du  ligament  palpébral 
interne. 
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Au  Heu  de  sduvrii'  dans  le  sac  huTxiiial  j)ar  uu  fanal  Cdunuun,  les 
deux  conduits  lacrymaux  viennent  stiuvent  s'y  aboucher  séparément,  ou  bien 
ils  se  jettent  encore  isolément  dans  une  sorte  de  dilatation  diverticulaire  du 
sac,  connue  sous  le  nom  do  xinus  ilc  Mn'icr.  L'aliouclienient  séparé  des  deux 
conduits  lacrymaux  s'observe  normal(Mnent  chez  les  mammileres  dont  le  canal 
naso-lacrymal,  correspondant  par  sa  portion  initiale  élargie  au  sac  lacrymal 
de  rhouune,  continue  à  peu  près  leur  direction  ( W'al/.beri;).  I^es  deux  ((mduils 
lacrymaux,  aboutissant  séparément  au  sac  lacrymal,  s'ouvi-ent  généralement, 
en  conservant  leurs  rapports  récijiro(|nes.  l'un  au-dessus  de  l'autre.  Cependant, 
dans  les  cas  où  il  existe  un  sinus  de  Maïer,  Scbw  all)e  a  vu  parfois  le  conduit 
su{)érieur  s'ouvrir  (juelque  ])eu  en  arrière  et  au-dessous  du  conduit  lacrymal 
inférieur. 

l'miii  lidHH  rmivnnl  l'iii/r.  —  |,i's  (•(iiiiluils  l.ii'iyrii.iiix  a|i|ia  i  aisM'ii  t  ilc.ja  |ifii(l,iiil  l.i  vie 
iiitra-uli'iiiio.  ti'i'S  nellciiieut  cciinlo  a  aiiijlc  didil.  A  i-ellc  pi'iidiii'  el  ilaiis  les  picriiirics 
aniK'cs  i[ui  suivent  la  naissance,  Iimm  ti  ajcl,  a  pci]  i  ri;  ni  ici ,  pci'niet  farilciNcii  I,  il'api  i's 
(ierlacli.  de  comiirendre  dans  imiic  leur  clcndue.  sur  une  luciiie  cuupc  frontale,  les  deux 
conduits  avec  le  sac  lacrymal  dans  leipiel  ils  s"abonclienl.  Mais  il  no  saurait  en  èire  de 
même  chez  l'adulte;  car  le  plan  \erlical  qui  les  contient  Miliit  ici  une  smte  d'incurvalion 
parallèle,  à  la  face  antérieure  du  bullie.  Chez  le  \ieillaiil.  il  airixe  parfois  que  sous  l'iii- 
(lueuce  du  relâchement  de  la  i)auiiiere  inleiieiire,  le  poinl  laciymal  infeiieiir,  sui\aut  le 
léger  deg-ré  d'eclroiiion  atoni((ue  du  bord  pal])ebral,  cesse  d'être  en  tontact  a\cc  la  con- 
jonctive; tl'ou  (piel(|nefois  un  peu  d'épiphora  (Sclireper,  ]'ersuch  eines  venjl.  Aiinl.  i/cs 
.l";/c.s  uiiil  il.  'ihrii ne iiireijc  des  Mi'ii!<cliry}.  Leipzig,  ISlO). 

Aiiomalifs.  —  La  paroi  îles  conduits  lacrymaux  s'ecarte  dans  certains  cas  du  type  de  la 
description  ipie  nous  venons  de  donner;  ainsi  (luelijues  observateurs  signalent  des  dilata- 
tions et  lies  diverticules  secondaires  pouvant  occuper  tous  les  points  do  leur  trajet,  (hi  vml 
même  parfois  dans  son  intérieur  des  replis  saillants  de  la  muqueuse  pouvant  en  imposer 
pour  de  vi'iitahics  viilvitles  :  telles  sont  la  valvule  annulaire  (h^crite  par  lîoclidaleU  (lieilr. 
/.iir  Aii.il.  lier  Thranenorgane.  l'ragcr  l'ieiii'ljahrssrhri/'i.  I!il  11.  lS(i:.i),  a  l'enlree  iiième  du 
coiidiiil  et  celle  que  Foltz  a  signali'e  au  niveau  de  l'anuiislia  ;  celle-ci.  de  riiriiie  semi- 
lunaire,  insérée  sur  le  ci'ili'  exleine  du  condiill  lacrymal,  faisait  saillie  par  sciii  liiird  libre 
dans  la  dilalalimi  aiiipiillaiie  du  cmide  de  ce  rniidiiit. 

Moclidalidi  a  \ii  des  liiliercilles  lacrymaux  Ires  develiippes  pniivaiil  a  llei  nd  i  e  j  iisi|  n'a 
■  1  millimèires  de  liaiileiii-.  Il'apies  le  meiile  a  lia  li  un  isie.  Il  exi>le  des  cas  daii^  lesquels  le 
piiinl  lacrymal,  au  lieu  d'occuper  le  sumniel  ilii  I ii lien  ii le  pieeedenl,  s'ninie  sur  riiii  de 
^es  xeisanis,  soi  t  a  il  terieiir.  snil  p(i--leiieui'.  La' forme  de  ce  meiiie  perlnis,  au  lieu  d'elre 
arrondie,  peu!  se  preseiiler  [laifois  smi^  l'aspect  d'une  fenli'  (  \\icl<eikie\vii-/,  IL  l 'luiijri-s 
inleniniiijii.  ih-  iiu'-il.,  liome,  IN!).')). 

Les  cas  de  dedoiililemenl  nu  d'.i li^ei ici'  snil  partielle,  -nil  Idiale  des  piiiiiK  el  des  cim- 
diiits  lacrymaux,  bien  que  i-iins|i|iiaiil  un  fait  relali  \  eiiieni  rare.  piiisi|iie  \\  icki'iMewiiv. 
n'a  pu,  sur  (idIMIO  sujets.  idivei\er  qu'on  seul  cas  de  ibiuble  piiiiil  lacrymal  a\ec  dediiulde- 
iiienl  des  canalicules,  ne  sdiil  plus  aiijoiiid'liiii  i\  compler.  Le  son!,  d'après  MeKeii  (Tli. 
iliii-l.,  Bordeaux,  IS!)(i),  des  anomalies  coiif;ciulales  par  excès  nu  par  delaul,  leiiani  :  les 
premières,  a  un  excès  de  Ciinalisation  des  bourgeons  epillieliaiix  primilil's,  el  les  sccnudes, 
il  un  arrèl  evnliilif.  l'niir  CabaniU'S  (Arrli.  d'op/il..  LS'.l(i),  les  aiinmalies  par  excès  s'expli- 
quer.iieiii  eiiciue  par  un  l»mi>:e(iiiiieiHenl  secondaire  du  biiiii>:eiin  iiiiriiial.  Le  cas  si,:jiiale 
par  Tr.iiilas  (Arrh.  il' ,_, i,h t ..  ISlKi)  de  double  |iiiinl  lacrymal  i  iin,:;i>nilal  a\ee  laiialiciile  sim- 
|de.  dans  leipiel  exislail,  à  2  mm,  .")  en  dedans  du  pniiit  lacrymal  iinrmal,  vers  l'angle 
iiileriie  de  l'ieil,  une  sorte  de  feule  ellipsiiïdale  parallèle  au  ea  lia  1  un  le.  ci  rii  iiisi-i  i  le  p,ir  des 
lèvres  lilireiises  v[  s'oii\iaiil  d  i  recleiiieii  I  dans  la  pnrlinii  I  inii/i  m  I  ,i  le  du  iiiiidiiil  laer\mal, 
d.iil  ehv  laii-e  dans  celle  dei  lliere  cale,-ii|ie  de  lails. 

Portion  intraosseuse  des  voies  lacrymales.  —  N"  i/irrriimi  ijrurialr. 
—  Xous  désignons  sous  le  nom  de  portion  intraos.seuse  des  voies  lacrymales, 
la  partie  de  ces  conduits  comprise  dans  le  squelette  de  la  face,  l-'llo  esl  formée 
de  deux  segments  distincts  :  l'un  supérieur,  enfermé  dans  la  gmillii  ie  lucry- 
nialo  (|in'  forment  [>ar  leur  arllrulallon  l'unguis  avec  l'apophyse  moiilanle  du 
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maxillaire  supérieur  :  c'est  le  sac  lacrymal;  Tauhr  inférieur  nu  ranal  luiml 
contenu  dans  le  canal  osseux  de  même  nom. 


La  direction  de  la  portion  intraosseuse  des  voies  lacrymales  se  trouve  liée,  cliez  l'Iu 
à  l'incurvation  à  concavité  interne  que  présente  le  canal  lacrymal  pendant  la  vie  intra-uté- 
rine. Cette  incurvation  est  toujours  plus  accentuée  chez  le  jeune  fo'tus  que  chez  le  nou- 
veau né,  ce  que  Rochon-Duvigneaud  attribue  au  développement  du  iiia.xillaire  supérieur 
(Stanculéanu,  Arch.  d'oplit.,  1900).  Grâce  à  elle,  le  sac  lacrymal  apparait  chez  Fadulte 
obliquement  incliné  en  bas  et  en  dehors,  tandis  que  le  canal  nasal  s'incline  au  contraire 
en  bas  et  un  peu  en  dedans.  Ces  deux  parties  des  voies  lacrymales  décrivent  encore  chez 
l'adulte,  par  leur  ensemble,  une  sorte  de  courbe  parabolique  très  ouverte  dont  le  sommet 
répond  à  l'orifice  supérieur  du  canal  nasasl,  tandis  que  les  deux  branches  se  trouvent 
représentées  :  l'une,  en  haut,  par  le  sac  lacrymal,  et  l'autre,  en  bas,  par  le  canal  nasal. 
Le  sac  lacrymal  et  le  canal  nasal  occupent  à  peu  prés  \\n  même  plan  transversal  (pii. 
passant  en  haut  par  le  milieu  de  la  gouttière  lacrymale,  vient  aboutir  en  bas,  d'après 

Luschka,  au  niveau  de 
la  1"  ou  de  la  2"  mo- 
laire proprement  dite, 
ou  même  entre  la  2°  et 
la  3'^^  molaire  (Alerkel). 
Pour  Thomas  (Ostéol. 
descript.  el  comparée 
de  l'homme  el  des  ani- 
maux. Paris,  p.  201, 
1865),  la  direction  de  ce 
plan,  en  rapport  avec 
rallongement  des  os  de 
la  face,  serait  très  obli- 
ipie  en  bas  et  en  avant 
I  liez  les  animaux,  tels 
qur  le  i  lii(Mi  et  le  mou- 
ton, et  à  peu  près  ver- 
ticale chez  riionune 
(N'oir  :  Le  Uoiuu.k.  Os 
lacrymaux.  liibliofjr. 
(inaUim.,  1900).  Ceci  est 
vrai  en  elTet  dans  quel- 
([ues  cas;  mais  généra- 
lement le  plan  trans- 
versal passant  par  les 
deux  canaux  naso-lacry- 
maux  droit  et  gauche, 
s'écarte  légèrement  du 
plan  frontal  en  bas  et 
en  arrière,  en  formant 
avec  ce  dernier  un  an- 
gle dièdre  ouvert  en 
bas.  Cet  angle  que  nous 
avons  mesuré  par  des 
calculs  Irigonomélri- 
ques  sur   10  cadavres, 

pris  dans  le  laboratoire  de  M.  le  professeui'  Poirier,  nous  a  paru  compris  entre  4''H4' 
et  1.3°38'  avec  une  moyenne  de  9  degrés.  Par  consè(|uent  le  chilfre  de  13  à  2o  degrés  donné 
par  Testut  dans  son  Anatomie,  chilfre  correspondant  à  la  valeur  de  70  degrés  que  Schwalhe 
altribue  à  l'angle  ouvert  en  avant,  foriiu'  par  la  direction  de  la  portion  intraosseuse  des 
voies  lacrymales,  avec  un  plan  horizontal  inférieur,  nous  parait  un  peu  trop  élevé.  Chez  les 
individus  au  nez  aplati,  l'angle  que  nous  venons  d'étudier  serait  cependant  un  peu  plus 
ouvert  (Ponteau). 

Quant  au  degré  d'écartement  qui  existe  entre  le  plan  sagittal  et  le  sac  lacrymal,  oblique 
en  bas  et  en  dehors,  nous  l'avons  trouvé  compris  entre  13  degrés  et  37  degrés,  avec  une 
moyenne  de  20  degrés;  la  direction  du  sac  lacrymal  est  donc  à  peu  près  parallèle  à  celle 
de  la  portion  ascendante  du  sillon  jugo-palpébral  de  Arlt. 

Pour  ce  qui  concerne  la  direction  du  canal  nasal  proprement  dit,  Zabel  (Variefalen  des 
Thriinenbeines.  Disscrl.  inaug.,  Hostock,  1900)  dit  (jue  les  deux  canaux  droit  et  gauche 


Fiu.  772.  — Direction  générale  et  rapports  avec  le  squelette 
du  canal  lacrymo-nasal.  (D'après  Sappey.) 

1,  cloison  (les  fosses  nasales.  —  2,  extrémité  antérieure  du  cornet  moyen.  — 
:i,  méat  moyen.  —  'i,  coupe  du  cornet  inférieur  au  niveau  de  l'emboucluu'e  du 
cinal  nasal.  —  5,  méat,  inférieur.  —  6,  sac  lacrymal.  —  7,  conduits  lacrymaux. 
—  8,  canal  nasal.  —  i),  valvule  do  llassner.  —  10,  sinus  maxillaire. 
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cuiivcrpcnt  pi'es([ue  loujums  p;ir  Iciiis  oxtrr'iiiid's  inférieures;  ect  ;uileiir  n'aurail  oliservé 
l;i  direclion  verticale  du  canal  en  question  (jue  dans  un  pelit  nombre  de  cas,  et  jamais  il 
ne  l'aurait  vu  s'écnrler,  par  son  extrémité  inlerieure,  du  jdan  saf^-itlal  médian.  Cependant 
nous  avons  pu  noter  celte  déviation  en  dehors  dans  une  île  nos  observations,  où.  avec  un 
nez  normal  en  apparence,  sa  valeur  iMait  représcnlee  par  un  angle  de  4"13'.  Fur  contre,  la 
plus  forte  déviation  en  dedans  (pi  il   is  ait  été  donné  de  constater,  mesurait  27  degrés. 

Celte  déviation  dépend  evidenimenl  du  degré  de  develo]ipeinenl  i)lus  ou  moins  considé- 
rable du  sinus  maxillaire.  D'une  manière  géni'ralc,  on  \ivn[  dire  (|iir  l,i  iliredioii  du  canal 
nasal  prolong-éo  jusqu'au  plan  sagittal  médian,  Inrnierait  a\ec  ce  plan  nu  ani^le  oinert 
en  haut,  d'environ  12  degrés. 

Les  grandes  variations  inilividuelli'S  cpii  exi>leul  .au  sujel  de  l'ei-ai-leinent  île  l'exli-i'inile 
infi'rieure  du  canal  nasal,  dans  le  sons  Iraiisversul,  mmitrent  qu'il  ne  faut  pas  liiiijnurs 
compter  sur  le  procédé  de  Arlt  {0 nife  Siimhrli  llilli.,  1""  édit..  III.  IS'i)  pour  savoii'  sur  le 
vivant,  si  ce  canal  est  vertical  ou  devii'  en  dedans;  dans  le  premier  cas,  d'ai)rés  cet  auleur. 
la  distance  séparant  les  insertions  sur  la  joue,  des  bords  inférieurs  des  deux  ailes  du  ne/, 
serait  égale  à  celle  (|ui  M'uiiil  les  exlriMiiites  îles  deux  ligaments  palpi'braux  inlei'iie  drnil 
et  gauche;  dans  le  serniul  ra-  au  iniiliMire.  la  première  de  ces  deux  distances  siMail  plii^ 
petite,  et  la  nioitii'  de  leiii-  dillerence  mesurerait  le  dei;re  d'inclinaison  du  canal.  D'une 
l'ai.'on  générale,  c'est  clie/.  les  individus  au  nez  épati'  qu'il  faul  s'attendre  à  rencontrer,  de 
chaque  cote,  un  canal  iia^al  a  diieclion  \ei-|icale.  C'est  même  de  prefi'ience,  d'aïu'es  l'ou- 
teau,  chez,  ces  derniers  siijels  quiiii  i  ili--er\er,'i  1 1  la  il  i  MM',L;e  iice  iiirerieiiie  des  deux  raiiaiix. 


Sac  r,A(aiv.\r\ !.. —  P'nniir  cl  iliinnisidiis.  —  Le  sac  lacrymal  doul  niiiis  n'ciumis 
(le  voir  la  (lircrlinii  cl  la  siliiailmi  dans  la  i;f)iillièrc  lacrvinalc.  siii'  le  ci'iir' 
iiiLerne  de  la  hase  de  rurliile.  esl  im  réservuir  iiiein- 
Itraneux,  a\aiil  la  roi'iiie  d'un  cylindre  lui  jieii 
iiiidiiH'  sur  le  plan  saulllal.  [T'iièreuien I  aplati  daus 
le  sens  transNcrsal,  el  à  i^raud  a.\e  l'aildeuieiii  in- 
curvé eu  arrière.  Sa  hauteur  est  de  \2  à  14  milli- 
niètres;  ses  autres  diinensious,  très  rédintes  noruia- 
lenieiit  sur  le  \  i\  ant.  puisi|ne  sa  serlion  I  rauss  ei'sale 
apparaît  pendant  la  \  le  rinnine  une  (enle  anli'rii- 
|iiislérieure  de  .'!  uiilliinèires  lnul  au  ]ilns  de  lim- 
,i;iieur,  sout  au  couli'aire,  sur  un  caual  iujeclé  a\ec 
une  matière  solidifiahle.  de  S  uiiilimèlres  euvirim 
dans  le  sens  antéro-postérieur,  et  de  4  millimètres  à 
4  mm.  ■)  dans  le  sens  transversal  (Ilyrtl).  Sa  capa-  l  u;.  77:i 
cili'  ipii.  d'après  Arlt.  est,  au  repos,  de  211  milli- 
mètres cubes,  peut  facilemeni  ariixcr  jusipi'à  12(1 
millimètres  cubes  (Arlt,  Arcli.  /'.  Ophl.,  IX,  I, 
!>.  88,  1803). 

Pour  la  commodité  de  la  descrijition,  nous  en\  i- 
sai:erons  le  sac  lacrymal  comme  s'il  nous  apparais- 
sait disleudu.  et  nous  pourrons  aloi's  lui  ili'ei'ire  ipialre  l'aces  et  deux  exlri'uiiir's. 
Des  deux  extrémités,  l'Iniérieure  se  continue  directeuu'ut  avec  le  canal  nasal; 
la  supérieure,  arrondie,  forme  une  sorte  de  cid  de-sac.  le  fond  du  sac  laci-ymal 
{Forni.r  Sficci  lai' ri nm / i^).  I>es  faces  se  dis(in;.;uenl  en  anti'rieu  re.  pnstr'rieure, 
Milerue  et  externe;  nous  allons  l'dudier  leurs  l'a ji|ii iris. 

H<(p[)(iii^.  —  l,e  foiK.I  du  sac  lacrymal,  enloun''  par  1(>  tissu  cellulaire  qui 
s'étale  au-dessus  de  lui.  entre  la  face  profonde  du  muscle  orhiculaire  en  a\anl. 
et  le  lipament  lari^-e  des  paupières  eu  ari'ière,  dépasse  lé;:èremenl  (2  nilllimeires 
eiiNiron)  le  liord  sniiérienr  du  ll^ameni  pal|i(''hral  inlerne.  el  se  li'nuve  plan''  à 


\'i lies  lacr\'nia le- 
iiiveiies  par  leur  |)arlie 
aiilerieuie.  (D'après  Sap- 
pey.) 

I,  fiiinliiiU  l;nTyiiï,iii\.  —  s.H- 
I.HTyiiic'i!  iliiiil  la  iiiiii|iirii^i'  iiffiv  cil' 
Ii'l;.']-,-.  n^|.li-^  —  :i.  iv|.li  ..ciiil,!:!!,!,- 
.'i|i|i;irl['iMiil  .<  K'i  iiiii(|iiiMi^i'  ilii  i\iii:il 
iLi-al. 
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Sac  lacnjmal 


Ligament 
palp.  inteimc 


ib  millimètres  au-dessous  du  niveau  de  la  poulie  du  muscle  grand  oblique 
(Stanculéanu,  Tli.  de  doct.,  Paris,  p.  20,  1902);  Tintervalle  qui  sépare  le  fond 
du  sac  ]acr3'mal  de  celle-ci,  livre  passage  à  un  groupe  vasculo-nerveux  impor- 
tant formé,  en  allant  de  dedans  en  dehors,  par  la  racine  inférieure  de  la  veine 
ophtalmique,  l'artère  nasale  et  le  nerf  nasal  externe. 

La  face  antérieure  est  en  rapport  avec  le  ligament  palpébral  interne  qui 
s'applique  sur  elle  transversalement  et  en  lui  adhérant  d'une  manière  assez 
intime,  à  l'union  de  son  tiers  supérieur  avec  ses  deux  tiers  inférieurs.  Entre  le 
bord  inférieur  de  ce  dernier  ligament  et  l'orifice  supérieur  du  canal  nasal,  la 
face  antérieure  du  sac,  simplement  recouverte  par  la  peau  et  quelques  grêles 
faisceaux  du  muscle  orbiculaire,  offre  peu  de  résistance  à  la  distension  par 
accumulation  de  liquide  (pus,  larmes)  dans  le  sac,  distension  dont  le  maximum 
d'effet  a  d'aillinirs  toujours  lieu  à  ce  niveau.  Il  peut  même  arriver  que,  les 

fibres  du  muscle  orbiculaire 
disparaissant  par  atrophie, 
-Os  p'oniai  cette  région  devienne  le  siège 
d'une  sorte  de  dilatation  pas- 
sive. 

La  face  postérieure  est  en 
rapport  avec  le  tendon  réfléchi 
du  muscle  orbiculaire,  doublé 
du  muscle  de  Ilorner,  et,  au- 
dessus  comme  au-dessous  de 
ce  tendon,  avec  le  ligament 
large  des  paupières  qui,  ve- 
nant s'insérer  sur  la  crête 
FiG.  77'i.  —  Coupp  Irnnsversalo  (lu  sac  Incrynial  droit,  lacrvmale  de  l'unguis,  le  sé- 
(D'après  McMkel.)  ^^^^^^       contenu  de  l'orbite. 

Ainsi  que  l'a  fait  observer 
fierlach,  le  muscle  de  Ilorner  n'affecte  avec  le  sac  lacrymal  aucun  rapport 
direct;  il  en  reste  en  effet  séparé,  non  seulement  par  le  tendon  rélléclii  de 
l'orbiculaire,  mais  encore,  en  avant  de  celui-ci,  par  du  tissu  conjonctif  riche  en 
vaisseaux  veineux  et  lym|)baliques. 

La  face  externe,  comprise  dans  l'angle  d'écartement  que  forme  le  tendon 
direct  avec  le  tendon  réfléclii  du  muscle  orbiculaire,  répond  vers  l'union  de  son 
tiers  supérieur  avec  ses  deux  tiers  inférieurs,  à  la  portion  comnume  des  con- 
duits lacrymaux;  celle-ci,  nous  l'avons  déjà  vu,  vient  dél)()uclier  dans  la  cavité 
du  sac  lacrvmal,  à  2  mm.  a  envinm  au-dessous  de  son  fond,  tout  près  de  la 
limite  postérieure  de  la  fac(>  qui  nous  occupe.  Immédiatement  en  arrière  de  ce 
point,  Krehbiel  a  vu  plusieurs  fois  appliqué  contre  le  sac  un  petit  nodule 
lymphatique. 

CoUe  face  est  eiiccjre  en  rapport  par  sa  partie  loul  à  fait  inférieure  avec  l'insortinn  fixe 
(lu  muscle  petit  ol3li(|ue  dont  (jueUiues  libres  naissent  directement  de  la  membrane  llbreusc 
(jui,  provenant  d'un  d(;'doublement  du  pi'riosle  de  l'unguis  et  tendue  entre  les  deux  cr(>tes 
,lacr3males  antiirieure  et  post(>rieure,  transforme  en  cavit(j  close  la  gouttii^re  lacrymale 
osseuse  dans  la(|uelle  repose  le  sac  lacrymal.  Cette  membrane  recouverte  en  dehors  par 
les  muscles  orbiculaire  et  de  Horner,  et  |)orf(irc'e  par  les  conduits  lacrymaux  à  chacun 
desquels  elle  fournil  une  gaine  complète  jus(|u"à  son  origine  au  point  lacrymal,  est  formée 


Elliinriïde , 
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p.'ir  le  |)érins|p  coni|ilet.  .■nci-  sn  ciinrlie  oslrogriic'  (lîobiii  cl  —  Lk  Doi  iii  k,  ISililinij)-. 

'iii'i/..  1900.  p.  IT'i).  Aii-(l('ss(iii:s  ilii  romluil  Ijicrviiiiil  iurcrieiii'.  clic  est  renloici-e  par  une 
liaiiile  lihrcusc  plus  ou  iiKiiiis  proïKincce.  cloiiiliu'  cnirc  les  parties  infcrieurcs  des  iIciin 
crêtes  lacrymales  et  dont  rossilicalioii  loiiniit  Vliniinilc:  mi  ilcsigne  ainsi  un  osscicl  intci- 
iriéiliairc  a  ces  crctes.  avec  les(iuelles  il  s'articule  eu  a\aiil  et  en  arrière,  el  diuil  la  Oasi' 
stiudee  a  la  lace  iirliilaii'c  du  lua.xillairc  supérieur  e^l  siiuxciil  peiice  d'un  Inui  pnur  le 
pas-;ai:e  il'uue  pel  i  le  a  rlcri(  île.  C.el  osselel.  que  l'on  \(iil  parl'dis  reuiiuilcr  le  louu  de  la  partie 
inreiieure  de  la  paiiii  exierue  du  sac  lacr\iual,  existerait,  d'après  l.e  |)(Uilde.  eininui  '.!  fuis 
sur  100. 

La  l'arc  iiilcrni'  du  sac  laervinal  est  unie  an  |ii''ri(islo  IVirleiiiciil  aillu''i'('nl  du 
l'ond  (le  la  i^oiiltirrc  lacrxmalç.  [);\v  un  dense  i'('s('au  de  lil)res  ennjonclivos, 
prolon^onient  de  la  ijalnc  vasculairo  si  riche  qui  enloure  le  ranal  nasal  dans 
sa  portion  osseuse.  Au  sein  de  ce  lissu  existe  un  ple.xus  veineu.\  très  dé\"elopj)e 
qui  n'est  qu'une  dépendance  de  cidui  entourant  le  canal  précédent.  Les  veines 
(jui  le  forment  refoulent  en  delK)rs,  par  leur  turgescence,  la  paroi  interne  du 
sac  lacrymal  qui  se  rap|)roidie  alors  de  sa  paroi  externe,  eu  rétrécissant  la 
cavité  de  ce  réservoir  uu'mi)ranen.\. 

l'rofondément  la  face  interne  du  sac  répond  au  groupe  des  cellules  ethmo'i- 
dales  (|ui  yonl  s'ouvrir  dans  la  goullière  de  rnncil'orme.  Lorsque  ces  ccdlules 
sont  1res  di''\-elnp|ii''es,  n(in  siMileinenl  la  l'are  inlerne,  niais  encnre  les  deux 
faces  ant(''rienre  et  j)Ostérieure  du  sac  pensent  entrer  en  ra{)|ioi'l  avec  elles 
(Stanctiléanu.  /'//.  ilart.,  l'arls,  i'.lll2).  (les  rapports  expliquent  la  difficulté  qui' 
Ton  peut  asolr  a  (llITi'Tencier  une  dai'r\"0c\ sti te  d'avec  une  elliuio'i'dile  à  e(inq)li- 
caiion  orfillaire. 

Ctni l'iinmil tini  ni tr rii'Ui  i- .  —  l^e  sac  lacr\ mal  est  lapissi''  iulérieuremeni  par 
une  uiui|iieuse  rosi'e.  l'iuMnanl  un  grand  noudire  de  plis,  piineipaleiiieiil  du 
enté  interne  ;  nous  étudierons  plus  loin  ceux  ([u'im  a  décrits  sous  le  nom  de 
valvules;  pour  le  imunent.  conlenlons-noiis  de  signaler  un  repli  spiroi'de  cjne 
Ilyril  aurail  \  u  plusieurs  fois  e[  (jui  aboutirait  en  l)as  à  la  vah  ule  de  n(''i'aiid 
nu  de  Krause  dont  nous  donnons  plus  loin  la  description.  Hoclidalek,  de  son 
côté,  aurait  l'encontré  parfois  dans  l'intérieur  du  sac  des  trahécules  qui  le  tra- 
versaieni  lilireinent 

Le  sac  lai  r\ mal  présente  en  niitre  assez  fréquemmeuL  deux  di\'ertieules  : 
l'un  siqu'^rienr,  allongi''  dans  le  sens  \ci  lical,  occuj)e  la  paroi  externe  du  sac. 
près  de  son  hnrd  |iost(''rienr.  tandis  i|ni'  l'aulre  occupe  la  [lai'oi  antérieure  de  ce 
inéiue  r(''servnir.  iiniiiédialeinenl  aii-dessiis  de  l'orilice  sn|K''rieur  du  canal 
nasal  ipii  j)r(''sente.  en  axant  el  en  dciiurs,  un  hinirreli't  j)(''rioslique  saillani 
dans  |;i  caxili''  d  1 1  sac.  Le  preiii  Ici-  de  ces  d  1\  cil  i  en  les  n'est  autre  Cjiie  le  <i)iu-i  ilr 
Man'f,  le  secinid  esl  ciniuu  sons  le  ncnn  de  x/n/f^  ou  /'f re.s.si/.s  ilr  Arll. 

1-e  sinus  de  .Maïer  présente  \ers  son  fond  le  cm  les  orifices  ovalairi's,  à  gi-and 
axe  \ertical.  des  deux  conduits  lacr\uiaux.  (Juant  au  recessus  de  Arll,  il 
représente  pliiliM  une  sim|ile  di''pression  due  à  la  saillie,  dans  la  cax  ilé  du  sac, 
du  li(Uirrcl(d  p(''riosl iq i le  pi-i'-i  (''(leininent  signah'. 

CiANAi.  NAsAi,.  —  Fiiriiic  cl  ili iiieifstoiiK.  ■ —  Sllu(''  (fiiiis  le  canal  osseux  que 
concourent  à  former  sur  la  |)aroi  externe  des  fosses  nasales,  rnngiiis.  le  maxil- 
laire supérieur  et  le  coriiel  iiir(''rieiir.  le  canal  nasal  memhraneux.  dont  ladirec- 
tion  nous  esl  di''i;i  coiiniie.  l'ail  siiile  au  sac  lacr\  uial  et  vient  s'oiurir  par  son 
e\lr(''inilé  inri''i  ieiire  dans  j,.  mcal  inl'r'rleiir  des  fosses  nasales.  Celte  cunerltire 
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inférieure  peut  coïm  iiler  avec  celle  du  canal  osseux  et  occuper  alors  le  sonnnel 
du  niéat;  mais  il  arrive  le  plus  souvent  que  la  portion  membraneuse  du  canal 
nasal  se  prolonge  quelque  temps  au-dessous  de  la  muqueuse  de  la  face  externe 
du  méat  inférieur,  et  vient  alors  s'ouvrir  plus  ou  moins  bas  sur  cette  face,  à  ."^ 
4  et  même  3  millimètres  plus  bas  que  l'orifice  osseux  (Sappev).  Il  en  résulte 
pour  la  longueur  du  canal,  dont  la  valeur  movenne  est  de  I  cm.  a  environ, 
d'assez  grandes  variations,  comprises  entre  lit  et  27  millimètres. 

La  longueur  du  canal  nasal  ch^pend  de  la  position  plus  ou  moins  élevée  du  cornet  infé- 
rieur dans  les  fosses  nasales  (Zabel).  Ainsi  Zabel  a  vu  chez  un  Apache  l'inserlion  de  ce 
cornel  se  faire  presque  au  niveau  de  la  face  orbitaire  du  maxillaire  supérieur,  e(,  danser 
cas,  le  canal  nasal  était  excessivement  court.  Cette  dernière  particularité  s'observerait  éi;a- 
lement  chez  les  nègres  qui,  généralement  pourvus  d'un  canal  nasal  large  et  court,  seraient, 
moins  que  les  autres  races,  prédisposés  aux  alîections  des  voies  lacrymales  (.1.  .Saxtos 
FEUNAxnKZ.  Analct:  de  Oftohnolor/in,  Mexico,  V.  n"  11,  11)03). 

La  forme  du  canal  nasal  est  approximativement  celle  d'un  cvlindre  aplati 
latéralement  ;  son  diamètre  aniéro-postérieur  mesure  en  moyenne  3  millimètres. 
Son  diamètre  transverse,  de  2  mm.  environ  (Rochon-Duvigneaud).  peut 
dans  certains  cas  entièrement  s"eCfacer  par  suite  de  la  turgescence  du  tissu  ca- 
verneu.x  qui  entoure  le  canal  membraneux. 

Le  calibre  du  canal  nasal  n'est  pas  partout  uniforme  ;  en  effet  ce  canal.  (|ui  rnni- 
mence  en  baut  par  un  orifice  la  plupart  du  temps  rétréci,  s'élargit  un  peu  ver- 
son  tiers  inférieur,  en  formant  à  ce  niveau  une  sorte  de  dilatation  ampiillair 
d"un  calibre  de  i  millimètres  (Rocbon-Duvigneaud).  En  outre,  d'après  Serres, 
et  même  d'après  llyrlt  {Topogr.  Anol..  2.  Aufl..  I85i^),  le  canal  menibraneu 
gaucbe  serait  uioins  large  que  le  droit;  une  telle  différence  ne  s'observe  guèr 
sur  le  squelette  privé  de  ses  parties  molles  (Zabel). 

Ro p'porls.  —  Le  canal  nasal  membraneux  est  uni  solidemenl  au  pi'M'ioste  d" 
canal  osseux  de  même  nom,  par  une  coiiclie  de  tissu  conjonctif  dense,  ricbe  e 
libres  élastiques,  au  sein  duquel  s'étale  un  ricbe  [)lexus  veineux  très  développé 
ce  plexus  n'est  lui-môme  qu'un  prolongement  du  tissu  caverneux  qui  entour 
le  cornet  inférieur.  Ce  tissu  caverneux,  depuis  longtemps  déjà  signalé  pa 
Henle  autour  du  canal,  olfi'e  une  épaisseur  ]ilus  considérable  sur  son  eût 
interne  qui  répond  au  cornet  inférieur,  que  sur  son  côté  externe  ;  en  outre,  sa 
richesse  diminue  à  mesure  que  l'on  s'élève  du  côté  du  sac  lacrymal  autour  du- 
quel, comme  nous  l'avons  vu,  on  le  trouve  encore  assez  bien  déveloj)pé. 

Le  canal  nasal  osseux,  situé  au  milieu  des  cavités  de  la  face,  dessine  en 
dehors,  sur  la  paroi  interne  du  sinus  maxillaire,  une  légère  saillie  verticale;  en 
dedans,  il  répond  aux  fosses  nasales,  en  avant  du  méat  mo3-en,  ou  même  dans 
la  partie  antéri(Mjr(>  de  ce  nu'al  chez  le  fivtus  et  chez  le  nouveau-né. 

Confujurallon  Inléi'leure.  —  l>a  uniqueuse  du  canal  nasal,  qui  olfre  à  peu 
])rès  le  même  aspect  macroscopique  que  celle  du  sac  lacrymal,  doit  cep(>ndant 
au  tissu  caverneux  qui  l'entoure  sa  coloration  bleuâtre  légèrement  plus  foncée. 
Klle  |>résente  fréquemment,  principalement  vers  le  tiers  inférieur  de  ce  canal, 
des  boun-elets  et  des  saillies,  vestiges  des  diaphragmes  annulaires  qu'on  voit 
chez  le  fœtus  et  chez  le  nouveau-né,  et  dont  les  deux  plus  constants  et  les  plus 
importants  existent  vers  l'extrémité  inférieure  du  canal  (Rochon-Duvigneaud). 
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y.nnuin-  ,1  nos\  pas  raiv  de  rcnconln-r.  louo-  ,1e  ce  dcniliT.  .le  priils  sinn. 
l.-ilcraiix  ((iiiiH's  ])af  la  iniKiiieiise  cl  ,|,,nt  la  pnsili,.a  n'a  rien  de  lixc. 

Orl/k-e  Infrrirur.  -  Ccl  ..rili-  e.  plus  ou  moins  ovalairc  cl  sûuvcnl  1res  diHi- 

Clic  à  décoiu  j'ii-,  s'oin  rc 
dans  II'  incal,  inIV'rieiir.  à 
des  ni\-caM\  dilIV-rcnls  sni- 
vanl  les  indi\idii>. 


Sitiiiiliiiii.  —  On  ailriii'l  i^crir- 
raleiiieiil  i|ui'  ruriiicc  infciiciii 
(lu  canal  nasal  si-  hoiive  à  ])(m! 
[irrs  silnc  a  riinam  du  qnail 
anlri  iiMii'  a\ci-  li'  pirmici'  (juai'l 
Nioycn  (le  |,i  loiii^iicm'  ilii  cur- 
UL'I  inlVrifur  (Scliwalhe),  poini 
l'Ioignc  de  :{  eentinièdes  envi- 
ron du  hord  pnslériein-  de  l'ori 
lice  iiilÏM-ipur  de  la  narine  cor- 
res|)iiiiilanle.  Ci'llc  (luvertnrc 
|ieu(  se  laiie  au  soiiimel  du 
Miéal  inférieur,  ciiunne  tout  près 
du  plancher  des  lusses  nasales, 
dans  le  cas  oii  a  la*  portimi 
inlraosseuse  du  canal  lail  suilc 
un  se^nineut  nieniluanciix  ^inn- 
à  In  face  profonde  de  hi  niu- 
ipuHise  pituilairc. 


l'iii.  77.").  —  Orilicc  infciiciir  ilii  canal  nasal 
(forme  ai  rnnilie). 


Mirc-^,  avec  nue  lonuiieui 


llolinr,-,  (pii  sCsi  livre  sur  Cl'  sujel  à  un  ccilaiii  muubre  de  recherches,  arrive  aux  conclu 
sions  suivanles  :  l"iirillci'  infcrieiii-  du  canal  nasal  si'  lioiive  place  à  une  ilisinnce  du  plan 
cher  de-  liiN-cs  nasalo  piiu\aul  \aricr  ciilir  'l'I  cl  11 
moyenne  de  Mi  niillimelie-. 
I.'espaci'  i|ui  le  -epare  de  l'ex- 
Iri'inile  aulerieure  du  linrd 
adiii'ieiil  du  ciiiiud  inferieui 
^a|■ie  cuire  III  cl  I  ini 1 1 1 me I re. 
a  \  l'c  II  ne  nim  eu  ne  de  li  iiiilli- 
iiielre-,  lin  limil  piisleiieiir  de 
I  i>rilice  inférieur  de  la  narine 
a  liHiliee  inl'erieur  ilii  i-anal 
nasal  ciirrespiindaiU,  e\i-leiiiie 
dislaiice  mtiyi'iiiie  île  :ill  milli- 
iiièlres,  pouvant  \arier  enire  :;i 
el  2."i  millimcli-es.  fjilin  I  ci  arl 
liiiiyen  exislanl  eiiire  le  Imid 
inreiieur  du  enriiet  inleriiMir  e! 
ce  ileinier  urilice,  mesure  1(1 
lililli  luél  I  es,  ,1  \  ee  \  a  lia  I  iiiiis  piiii- 
vaiil  s'elendie  de  I  'i  a  M  milli- 
melres. 


(  'niijii/iiri(li(>u.  —  (die/,  le  fie- 
tiis  el  chez  le  nnii vi'a ii-ni',  l'ex- 
In'iiiile  inférieure  du  canal  na- 
sal, enciue  imperfnree  el  recmi- 
vei-le  pa r  une  mi  m  e  mem liraue 
rèsilllaul  lie  I  aceiilemeiil.  a  ce 
niveau,  des  deux  uim|ueuses 
lacrymale  el  nasale,  fnrme  une 

V(':<iculc  Icniiiimlr  (L'mlifl.isf  de  liochdalek)  plus  on  moins  saillanle  dans  la  cavili'  du 
nieai  inférieur.  C'est  par  la  déhiscence  de  celle  vésicule  ((ue  se  hiniie  l  iuilice  nasal,  et  il 
esl  loujours  possible,  même  chez  radiille.  snrtoiil  du  cèle  médian,  de  rccimnailie  lesvesli-es 


IV,-,," 

Fie.  77(i.  — Orilice  inférieur  du  caii.al  nas.il 
(sillon  de  \  er,i;;i  ). 
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(les  Ijorils  membraneux  provenant  de  cctle  tiéliiscence.  Le  mode  exlrèmement  variable  sui- 
\ant  lequel  celle-ci  s'accomplit,  expli(|ue  les  nombreuses  variétés  qu'on  observe  dans  l'ori- 
lice  inférieur  du  canal  nasal. 

Il  est  des  cas  oii,  au  lieu  de  se  borner  à  la  vésicule  terminale,  la  deliisceuce  eu  <|uesti(iu 
intéresse  la  cloison  interne  du  seguieut  membraneux  terminal  sous-pituitaire  du  canal, 
soit  dans  toute  son  étendue,  soit  dan§  une  portion  tout  à  fait  limitée,  soit  enfin  en  deux 
])oints  isolés.  Dans  le  premier  cas,  on  aura  en  liant,  siégeant  à  un  niveau  plus  ou  moins 
élevé  de  la  face  externe  du  méat  inférieur,  un  orillce  arrondi  ou  ovalnire,  au(|uel  fera  suite 
une  gouttière  superlicielle  plus  ou  moins  longue,  oblique  en  bas  et  légèrement  en  arrière. 
l)ien  décrite  par  Bocbdalelc  et  généralement  connue  sous  le  nom  de  sillon  /nrriiinal  de 
Verga  (Del  solco  Ingrimale.  Aniinli  Hiiivcrs.  dl  MediriiKi,  p.  92-97,  1S72).  Dans  le  second 
cas,  on  pourra  voir  le  canal  membraneux  s'ouvrir  par  une  fente  plus  ou  moins  longue  et 
plus  ou  moins  oblique,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  courte  fente  transversale  observée 
parfois  il  la  place  de  l'orifice  arrondi  de  ce  canal.  Dans  le  troisième  cas.  eulin  (Walzberg. 
Scliwalbe,  Teslut),  on  pourra  avoir  deux  orifices  superposés,  disposition  ([u'on  rencontre 
fréquemment  cliez  certains  mammifères,  tels  que  le  t^hien  et  le  Cocbon. 

Dans  le  cas  où  la  déhiscence  se  produit  simplement  nu  centre  de  la  vésicule,  on  peut 
avoir  un  orifice  ovalaire  on  arrondi,  limité  par  deux  replis  valvulaires  s'opposant  par  leurs 
bords  libres  concaves  :  l'un,  inférieur  petit  et  inconstant;  l'autre,  sui>éiieur  et  médian,  tou- 
jours bien  développé  et  connu  sous  le  nom  de  valvule  de  Hnsner;  ou  bien  on  peut  avoir 
encore  une  sorte  de  diaphragine  perforé  à  son  centre  d'un  pertuis  souvent  à  peine  visible 
(Bocbdalek),  et  la  vésicule  terminale  peut  dans  ce  cas  continuer  à  faire  saillie  dans  le 
méat. 

Le  cas  le  plus  simple  est  celui  oii  le  canal  membraneux  s'ouvrant  au  sommet  du  méat, 
comme  le  canal  osseux,  présente  un  large  orifice,  bordé  par  (jnelques  rares  vestiges  plu> 
ou  injins  atropliiés  de  l'opercule  mn(|ueux  qui  fermait  en  bas  le  canal  nasal  :  mais  un 
pareil  oriflce  ne  se  rencontre  peut-être  pas  dans  jikis  de  3  pour  100  des  cas  (Moclioii- 
Duvigneaud).  D'après  tout  ce  ijui  précède  on  voit  combien  peu,  dans  la  majorité  des  cas, 
doit  être  praticable  le  ivocédé  de  catéthérisme  du  canal  imaginé  jiar  Lafurot. 

Valvui.ks.  —  Nous  avons  vu  que  rintérieur  de  la  cavité  des  voies  lacrymales 
est  riche  en  plis  inuqueux.  Un  grand  nombre  de  ces  plis  ont  été  décrits  sons  le 
nom  de  valvules,  hicn  que  ne  pouvant,  dans  la  majorité  des  cas,  en  jouer  le 
rôle.  V 

Nous  nous  bornerons  à  décrire  les  plus  connus  de  ces  plis.  Déjà,  en  étudiant 
les  conduits  lacrymaux,  nous  a\ons  rencontré  au  niveau  de  leurs  points,  la 
valvule  de  Boclulalek  et  plus  prol'ondémcnt,  au  niveau  de  ranguslia,  la  /v//- 
vule  de  Follz. 

Au  point  d'abouchement  des  conduits  lacrymaux  dans  la  partie  externe  du 
sac,  existe  une  disposition  rappelant  celle  de  l'ampoule  de  Vater  dans  le  duo- 
dénum. A  ce  niveau,  en  effet,  le  sinus  de  Ma'ier  communique  avec  la  cavité  du 
sac  par  une  large  ouverture,  bordée,  en  haut  comme  en  bas,  par  deux  replis 
muqueux  dont  les  Ijords  libres,  concaves,  sont  opposés;  lorsque  le  repli  supé- 
rieur prend  un  développement  anormal,  il  forme  ce  qu'on  est  convenu  d'appe- 
ler la  valvule  de  Rosenmuller;  lorsqu'au  contraire  c'est  le  pli  inférieur,  on  a 
la  valvule  de  IliHc/ike.  beaucoup  plus  con.stant,e  f{ne  la  ])récédente. 

Au  point  de  jonction  du  sac  lacrymal  avec  le  canal  nasal,  existe,  sur  le  bord 
antéro-externe  de  l'orifice  supérieur  du  canal  osseux,  une  sorte  de  bourrelet 
périostique  dont  le  développement  exagéré  fait  saillir  dans  la  cavité  du  sac  une 
sorte  de  repli  muc[ueux  connu  sous  le  nom  de  valvule  de  Béraud  ou  de  Krause. 
Arlt  et  Bocbdalek  ont  vu  cette  x  ah  ule  remplacée  par  une  sorte  de  diaphragme 
percé  à  son  centre  d'un  tout  petit  pertuis  à  peine  perceptible.  C'est  d'ailleurs 
dans  cette  région  que  l'oblitération  des  voies  lacrymales  atteint  son  plus  grand 
degré  de  fréquence. 

Vers  la  partie  moyenne  du  canal  nasal  existe  parfois  inie  sorte  de  repli 
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niuqueux  saillant  sur  sa  paroi  externe  et  qu'il  faut  eonsidérer  eoniine  le  reste 
d'un  ancien  diaphragme  fœtal  :  c'est  la  cà/vii/c  de  'r<iiUefer. 

Enfin,  sur  le  bord  inlerjie  de  l'orifice  inférieur  du  canal  nasal,  existe  une 
sorte  de  repli  n)uqueux  constant  qui,  d'après  A.  IJert  {Bull.  Sor.  tinat.,  j).  NS. 
11)01),  pdurrait  jouer,  3  fois  sur  IS  cas,  le  rùle  d'une  véritable  \  alvule.  eu 
empêchant  un  liipiide  ou  de  l'air  (action  de  se  moucher),  poussé  sous  pression 
dans  les  fosses  nasales,  de  relluer  dans  les  voies  lacrvniales.  C'est  même,  parmi 
les  |ilis  Miu(|iieiix  (pie  nous  avons  décrits  jusqu'à  présent,  le  seul  qui  m('rilerait 


Fiii.  777. — CiMi]i;'  liiii'i/.iiiil.ilc  du  s:\i-  lacrymal  cl  du  c.iiialiciili.'  Iai-n  ]ri;il  iiiH''!  leur. 
(D'à \\ii'>  l!ui-liim-l iiivi^ iicauil .) 

ri'ellenient  le  nom  de  \alvule.  Ce  pli,  généralement  connu  sous  le  nom  de  l'nl- 
l'iile  de  Horucr,  représente  un  vestige  de  la  vésicule  terminale  du  canal  nasal 
du  nouveau-né  et  se  trouve,  par  conséquent,  constitué  par  l'accolemeut  des 
deux  mui|ueuses  lacrymale  et  nasale,  lesquelles  se  continuent  entre  elles  au 
iii\  eaudeson  Ijord  libre.  Ce  bord  libi'e,  concax c,  tourni' en  bas,  s'oppose  sou\  ent 
au  bord  a  conca\  ité  supérieure  d'un  autre  petit  repli  \  al\  idaire  qui  encadre 
l'orifice  dans  sa  moitié  inférieure. 

Snuc  i  riii:  iii;s  voiios  i, Acin  .\i a  i.i  s.  —  Les  x'oies  lacrvmales  sont  esseiiticllemeu  I 
ronstitui'cs  par  une  muqueuse  couliiuic,  en  baul,  a\  i'c  la  c  iinjoncli\ c  an  nixcau 
des  points  lacrymaux;  en  bas.  axcc  la  muqueuse  pilullaire,  au  niscan  de  l'ori- 
lice  inférieur  du  canal  nasal. 

Cette  mu([ueuse  se  trouve  renforcée  :  1"  sur  les  conduits  lacrymaux,  pai'  la 
ualne  musculaire  extérieure  ])ro\ cnant  de  l'orbiculaire  et  du  nuiscle  de  llornei-. 
^ame  que  nous  a\ons  déjà  décrite,  et,  en  dedans  de  celle-ci,  tout  autour  du 
'  ouduit.  par  une  expansion  des  deux  branches  du  tendon  de  l'orbiculaire. 
expansion  allant  s'insérer  sur  l'extrémité  interne  des  tarses  (Sappey)  et  (|ue 
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Fiiudus  lacfijiiinl 


renforce  profondément  le  mince  pi'olongement  engainant  fourni  à  cliaqiic 
conduit,  jusqu'au  point  lacrvmaL  par  le  périoste  tendu  sur  la  face  externe  du 
sac,  entre  les  deux  crêtes  lacrymales  (Kobin  et  Cadiat).  Mais  ce  qui  domine  au 
milieu  de  tous  ces  éléments,  c'est  le  tissu  élastique.  Celui-ci  se  dispose  au-des- 
sous de  l'épithélium  en  une  sorte  de  réseau  circulaire  très  dense,  de  0  a  d'épais- 
seur (Schwalbe). 
fournissant  par  sa 
face  externe  de  pe- 
tits faisceaux,  com- 
posés pour  la  plu- 
part de  <S  à  10  gros- 
ses fibres  élastiques 
qui  vont  se  perdre 
dans  les  régions 
voisines  (  muscles 
orbiculaire  et  de 
llorner,  tissu  élas- 
tique du  derme  cu- 
tané, tissu  élasti- 
que de  la  conjonc- 
tive, tarses,  etc.). 
(A.Bietti,/l/'cA.r// 
OttalnioL,  fasc.  I, 
p.  93,  1890).  Dans 
les  tubercules  la- 
crymaux existe  en 
outre,  autour  de  la 
coucbe  élastique 
précédente,  un 
stroma  coujonctif 
serré  comme  celui 
du  tarse  dont  il 
n'est  qu'une  dépen- 
dance. Grâce  à  la 
couche  élastique 
que  nous  venons 
de  décrire,  les  con- 
duits lacrymaux 
sont  très  extensi- 
bles et  demeurent 

toujours  béants,  même  pendant  les  plus  fortes  contractions  des  faisceaux 
musculaires  qui  les  enserrent. 

2"  Sur  le  sac  lacrymal  et  le  canal  nasal,  la  muqueuse  se  trouve  renforcée 
])ar  l'épaisse  couche  fibro-élastique  creusée  de  nombreux  canaux  veineux  que 
nous  avons  déjà  signalée,  et  cjui  l'unit  solidement  au  périoste,  surtout  dans  Je 
canal  nasaL  Parmi  les  canaux  veineux  précédents,  formant  dans  cette  région 
un  plexus  sei'ré  (|ui  prolonge  en  haut  le  tissu  caverneux  du  cornet  inférieur. 


Or//,  hi/i 

Corn.  ml. 
O'andos  na^. 


Z  Fcnic  p(il/i. 


oi'hicut. 
Vali'ulc  .<iip. 


llc'liOfdofliii. 

osseu.c 
canal  naxul 


Saillie 


.  Gl.  nnsdfc 


.  Tif:sit  crcel. 


Trajet 
sous-iii m/. 

,,Sin.  inax'iU. 


Vu:.  77S. 


(liiupe  lon^iliiiliualc  du  cuinl  lacrviao-na^al. 
( ll'apri'S  lioclion-Dm  ii;nf'aiicl.) 
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s'en  rencontrent  un  certain  nombre  dont  le  calibre  atteint  0  mm.  G  (W'alzberg). 

En  dedans  de  la  coucbe  élastique  que  nous  avons  signalée,  la  structure  his- 
lologique  des  conduits  lacrymaux  comprend  encore  des  éléments  cellulaires 
surtout  abondants  au-dessous  de  l'épithélium.  Celui-ci  repose  sur  une  mem- 
brane basale  finement  dentelée  du  coté  de  la  lumière  du  conduit.  Il  est  pavi- 
nuMiteux,  stratillé  et  se  compose  d'une  dizaine  de  couches  de  cellules  formant, 
|iar  leur  ensemble,  une  épaisseur  de  120  à  130  [j.  (Schwalbe).  La  couche  la 
plus  profonde  se  compose  de  cellules  cylindriques;  les  moyennes,  de  cellules 
polyi''dri([ues,  et  les  superlicielles,  d'éléments  d'autant  plus  aplatis  qu'on  se 
l'ajipi'ociie  davantage  du  centre  du  conduit. 

La  muqueuse  de  la  portion  commune  (canal  d'union)  des  conduits  lacry- 
maux, du  sac  lacrymal  et  du  canal  nasal,  analogue  à  celle  de  la  conjonctive, 
|)Ossède  un  demie  très  délicat,  au-dessous  duquel  s'étale  un  réseau  li/tjipha- 
Llque  xotis-muqueii.r,  comjiarable  à  celui  de  la  iiieuil)rane  muqueuse  qui  revêt 


—  --  Mucus 


.  ^  FnUiruli: 
^    '  l'jinpli. 


Fu;.  770. —  tloupo  hislol(i,;;i([iie  do  la  muqueuse  du  canal  lacryuial  .idulle. 
(D'.iprès  Rochon-Duvig-iieaud). 


la  face  postérieure  des  paupières.  Ce  derme,  formé  en  grande  partie  de  tissu 
conjonctif  réticulé,  apparaît  infiltré  chez  l'adulte,  mais  jamais  chez  le  foetus  ni 
chez  le  nouveau-né,  de  petites  cellules  lymphatiques  qui  se  disposent  souvent  eu 
l'iilliruli'x  ( Rochon-Duvigneaud).  L'épithélium  cylindrique  stratifié,  formé  de 
'i  à  S  assises  de  cellules,  offre  une  éj^aisseur  moitié  moindre  que  celui  des 
conduits  lacrviuaux  et  ressemble  à  celui  de  la  conjonctive.  Un  trouxe  dans  cet 
épilhélium  lies  cellules  caliciformes.  La  couche  la  plus  su])erlicii'lle  est  compo- 
sée (l'éléments  cvlindriqiies,  terminés  vers  le  centre  du  canal  par  une  sorte  de 
|)iateau  à  la  surface  duquel  certains  auteurs  admettent  la  présence  de  cils 
N  ihratiles.  Ces  derniers  n'existeraient  pour  Kuhnt  [Berirlil  d.  ojtlitli.  (Je.s.. 
Ileidelberg.  IS'.II)  qu'en  certains  endroits  seulement,  tandis  que  Schwalbe 
ni  Rochon-Dinigneaud  n'onl  jamais  pu  les  rencontrer. 

(Ihiiiilc^.  —  |,a  iiièiiic  diveri;oni'i"  d'opinion  existe  en  ce  qui  concerne  les  g-landes  du 
ciinduil  naso-huTVinal.  Stanculoanu.  dans  ses  recherches  einhryologiciues  (lue  cit.),  n  n 
jamais  pu.  à  aucun  stade  de  ha  vie  intra-utérine,  en  observer  les  premiers  éléments.  Hochon- 
Kuvif^neaud  n'a  i;uére  mieux  réussi  à  les  mettre  en  évidence  chez  l'adulte,  et  la  [)lu[)artdes 
auteurs  qui  les  ont  décrites  les  ont  courondues  avec  des  productions  patliologiijues  consis- 
laut  en  des  dépressions  diverticulaires  de  la  muqueuse,  semblables  aux  glandes  de  .Man/, 
cl  revêtues  intérieurement  de  cellules  calicil'ormes. 
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ANNEXES  DE  L'OEIL. 


Joerss  (Mistol.  des  Thriinensclilauches.  Beilr.  'r-.  Augenlieill;.,  p.  :lôo,  I89<S)  a  pu 
cepenilaiit,  diins  S  |)our  100  ilos  cas,  par  des  coupes  sériées,  arriver  à  découvrir  dans  la 
sous-muqueuse  du  fond  du  sac,  de  petites  glandes  séreuses,  visibles  parfois  à  Tœil  nu, 
s'ouvrant  par  un  large  conduit  excréteur  dans  un  diverlicule  de  la  mu(|ueuse;  ces  glandes 
seraient,  d'après  l'auteur  précédent,  identiquement  analo,:;ues,  comme  structure,  aux 
glandes  conjonctivales  de  Krause. 

On  ne  saurait  donc  les  confondre  avec  les  glandes  muqueuses  (|u"ûn  observe  ii  l'orillcc 
inférieur  du  canal  nasal,  dans  les  replis  valvulaires  qui  entourent  cet  orifice,  et  qui  sont 
formés  par  l'accolement  des  deux  muqueuses  lacrymale  et  pituitaire.  Elles  apparlicnneut 
toujours  d'ailleurs  à  celle-ci  et  s'ouvrent  constamment  à  sa  surface. 

Vaisseaux  et  nerfs  des  voies  lacrymales.  —  1"  Le  sac  lacrviiial  et  le  canal 
nasal  reçoivent  leur  sang  artériel  de  la  palpébrale  inférieure  et  du  rameau 
interne  de  la  nasale,  branches  de  l'ophtalmique.  Le  canal  nasal  reçoit  en  outre, 
dans  sa  partie  inférieure,  des  divisions  de  la  branche  externe  de  l'artère 
sphéno-palatine,  branche  terminale  de  la  maxillaire  interne,  qui  s'anastomo- 
sent avec  les  précédentes. 

2"  Veines.  —  Le  riche  plexus  veineux  qui  entoure  le  sac  lacrymal,  après 
avoir  reçu  une  branche  qui  lui  pi'ovient  du  canal  nasal,  et  parfois  même  une 
anastomose  de  la  faciale  antérieure,  vient  déboucher  en  haut  dans  les  veines 
sus-orbitaires,  et  en  bas  dans  la  veine  angulaire  de  la  face. 

Quant  au  plexus  veineux  encore  plus  riche  qui  entoure  le  canal  nasal  et  qui 
émane  du  tissu  caverneux  du  cornet  inférieur,  il  vient,  comme  ce  dernier, 
al)outir  à  des  branches  qui  vont  traverser  le  trou  sphéno-palatin  pour  se  jeter 
dans  le  plexus  veineux  maxillaire  interne. 

3"  Lyirtplialiquea.  —  Les  lymjihatiques,  encore  mal  connus,  se  jettent,  d'une 
part,  dans  les  troncs  qui  accompagnent  l'artère  faciale  et,  d'autre  part,  dans  le 
réseau  lymphatique  des  fosses  nasales  (Panas),  réseau  tributaire  des  ganglions 
rétro-pharyngiens,  parotidiens  et  sous-sternomasto'idiens  internes  supérieurs. 

4°  Nerfs.  —  Les  nerfs,  difficiles  à  découvrir,  sont  représentés  par  des  filets 
excessivement  fins  qui  proviennent  du  nasal  externe.  En  bas,  le  canal  reçoit 
en  outre  du  filet  externe  du  nerf  dentaire  antérieur  quelques  ramifications 
extrêmement  ténues. 

Il  existe  entre  l'innervation  du  sac  lacrymal  et  celle  de  la  glande  lacrymale, 
une  certaine  relation  physiologique  que  paraissent  établir  les  faits  de  suppres- 
sion de  la  sécrétion  des  larmes,  consécutive  à  l'ablation  du  sac  (Ester,  Journ. 
de  l'anat.,  1806,  p.  102;  —  Tscherno-Schwarz,  Inuug.  Dissert.,  St-Péters- 
bourg,  1808;  —  Schwarz,  Oplilludm.  KUnik,  1890). 

Mécanisme  de  l'écoulement  des  larmes.  —  Le  mécanisme  de  l'écoulement  des  larmes  a 
«lonné  lieu  à  un  grand  nombre  de  théories  basées,  pour  la  plupart,  sur  de  simples  vues  de 
l'esprit  et  non  i)oiut  sur  l'expérimcnlalion.  Aussi  n'exposerons-nous  ici  que  les  faits  rela- 
tivement récents  ijui  nous  paraissent  réellement  bien  fondés  sur  des  expériences  hors  de 
toute  critique. 

Rien  n'empêche  d'abord  d'admettre  la  théorie  de  Giraud-Teulon  (Ann.  d'acidi^l.,  LXIX. 
p.  227)  sur  les  mouvements  spiroides  des  paupières  dont  l'effet  serait  de  chasser  les  larmes 
vers  l'angle  interne  de  l'œil;  nous  avons  vu,  en  effet,  que  l'orbiculaire,  par  sa  contraction, 
rapproche  non  seulement  les  paui>ières,  mais  encore  les  attire  en  dedans;  en  outre,  d'après 
Lans,  la  contraction  du  muscle  orliiculaire  commençant  toujours  du  coté  de  la  tempe  pour 
venir  se  terminer  du  côté  nasal,  le  léger  accroissement  de  |iression  que  ce  muscle  exerce, 
à  ce  moment-là,  sur  le  globe  oculaire  devra  avoir  pour  eiïet  de  faire  progresser  les  larmes 
toujours  dans  le  même  sens,  c'est-à-dire  dans  la  direction  de  l'angle  interne  de  l'icil,  et 
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cela  sans  leur  l'aire  franchir  les  lionN  aux,  ^^ràce  h  la  scrriHiun  iiicilinniicnne  i|iii 

empêche  ces  bords  d'être  mouilles. 

Parvenues  au  lac  lacrymal.  Ii'>~  laruio  [ii'uétienl  dans  les  voies  lacrymales  sous  l'iulluence 
de  deu.x  causes  ([ui  sonl:  il'uni'  [larl  la  ca|)illarité  de  ces  voies,  gi'àce  à  la(|iielle  l'écoule- 
ment des  larmes  ne  s'arrête  jamais,  pourvu  que  le  niveau  des  points  lacrymau.x  dépasse 
loujours  au  moins  de  'i  millimètres  celui  de  rorilice  inTêrieur  du  canal  nasal  (.Scimemi, 
Arrii.  /'.  J'In/sidl.,  1892),  et  d'autre  ]iarl,  l'action  dilatatrice  que  les  muscles  orbiculaire  et 
de  llorner  exercent  par  leurs  contractions  sur  le  sac  lacrymal;  cette  action,  g-encralement 
admise  ii  l'heure  actuelle  par  tous  les  observateurs  consciencieux,  est  la  seule  (|n'on  ait  \m 
constater.  Le  rôle  îles  valvules,  |)resqiie  toujours  ifailleurs  iusufllsautes,  n'a  rien  à  l'aire 
avec  le  mécanisme  de  l'écoulement  des  larmes. 

L'écoulement  incessant  ]iroduit  par  la  capillai  id  un  pou  sous  l'iiilluenci'  du  méca- 
nisme du  siphon,  admis  pai-  .lean-Lonis  Petit  (."^cimemi).  est  simidement  accidi'rc  par  la 
contraction, des  muscles  orbiculaire  et  de  llorner,  ([ui  déterminent  une  dilatation  du  sac 
lacrymal.  Pendant  cha(|ue  liattement  |)bysiologi(iue  des  paupières,  Scimemi  a  vu  la  capa- 
cité du  sac  s'accroitre  de  "2  millimètres  cubes;  dans  l'occlusion  palpêbrale  avec  ell'orl 
modéré,  elle  atteii;nait  10  millimètres  cubes,  et  30  millimètres  cubes  dans  l'occlusion  forcée, 
l'ne  traction  en  haut  et  en  dehors  exercée  sur  la  ii.iupière  supérieure  af^randit  la  cavité  du 
sac  beaucoup  plus  ipie  ne  le  ferait  la  contraction  la  plus  énereique  des  muscles  précé- 
dents. L'élévation  de  la  pupille  reste  sans  elfet  sui'  la  dilalalidu  ilu  sac;  mais  il  n'en  est 
pas  de  même  de  son  abaissement,  qui  peut  aug-meiitcr  de  \  loilliiuetres  cubes  la  capacité 
de  ce  réservoir  memijraneux  (Scimemi). 

I,a  réduction  de  la  capacili'  du  sac  (|ui  accouipapiu'  l'ouvcMture  des  |iauiiières,  iudeiieu- 
daute  de  ce  dernier  mouvement,  est  très  hMife  a  si'  ]n-odnire  et  n'est  jamais  comi)lête.  Le 
sac  lacrymal  en  efl'et  ne  se  vide  jamais  à  bmd  :  il  revient  lentement  sur  lui-même  après 
chaque  contraction,  grâce  à  l'élasticité  de  ses  parois;  mais  il  reste  toujours  dans  sa  cavité 
la  moitié  au  nniins  de  son  contenu  liquide  (Scimemi). 

I.a  pi'éscnce  accidentelle  de  l'air  dans  le  sac  lacrymal  peut  ralentir  quelque  peu  les  phé- 
nomènes précédents,  mais  jamais  elle  ne  l(>s  em])èche.  Huant  au  rôle  exercé  sur  le  cours 
lies  larmes  par  l'inspiration.  l'experiimMilaliou  a  démontre  ipTil  était  nul  (Scimemi). 
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APPAREIL  AUDITIF 


Envisagé  dans  son  ensemble,  l'appareil  auditif  comprend  : 

1°  Une  partie  principale,  Voreille  interne,  essentiellement  composée  d'un 

épithélium  sensoriel  dans  lequel  viennent  se  terminer  les  ramifications  du 

nerf  auditif. 

2"  Des  parties  accessoires  qui  sont  : 

Un  appareil  collecteur  des  sons,  formé  d'un  grand  cornet  acoustique,  1(> 


Fio.  780.  —  Schéiiia  de  l'appareil  aiulilif. 


pavillon  de  Voreille,  prolongé  par  un  tube,  le  conduit  auditif  externe  :  l'en- 
semble constituant  Voreille  externe. 

Un  appareil  transmetteur,  formé  d'une  membrane  vibrante,  la  rnerabrane 
du  tympan,  et  d'une  chaîne  osseuse  articulée,  les  osselets  de  l'oreille  ;  ces  der- 
niers sont  contenus  dans  une  caisse  pleine  d'air,  la  caisse  du  tympan,  qui 
d'une  part  se  prolonge  dans  les  os  voisins  par  des  caviLés  aériennes,  les  flnne,xe-s 
pneumatiques  de  la  caisse,  et  d'autre  part  communique  avec  le  pharynx  par 
un  canal,  la  trompe  d'Eustache.  Toutes  ces  formations  constituent  roreillc 
■moyenne. 

Nous  étudierons  successivement  ces  trois  parties  en  allant  de  l'oreille  externe 
à  l'oreille  interne. 


OREILLE  EXTERNE 

par  M.  GUIBÉ 

PrO>ci:lrnr   .1    l.l    l'jnillr   ,lr   .Mr^lrrinr  ,|,.  l'.iris. 

L"or(^ille  oxk'rne  se  ooinjwsc  (riin  ddiililc  a])par('il. 

1"  \  n  nppari'll  ih'  ri'C<'})livii ,  l'ort  alropliié  chez  rhoniinc,  Irrs  (^'-vcloppr  au 
contraire  chez  la  plupart  dos  animaux,  constituant  au  point  de  \  iie  phvsiijuc 
un  véritahle  cornet  acoustique,  ayant  d'ailleurs  la  forme  d'un  cornet  plus  ou 
moins  (■'\as(''  :  le  pavillon  de  l'oreille. 

2"  In  uppari'll  ilf  i-dinlifrUon .  conduit  plus  ou  moins  c\'lin(lrii[iie,  eu 
partie  cartilagineux,  en  jtartie  osseux,  le  conduit  auditif  externe. 

]ikvei/)Ppe:ment  de  l'oreille  externe 

Le  <'ondull  audilif  externe  et  le  pavillon  se  développent  aux  dépens  de  cclli 
partie  de  la  ])remière  l'ente  hrauchiale  qui  est  siiuéi'  au  dehors  de  la  meni- 
hrane  d'occlusion. 

Développement  du  pavillon. —  Les  hords  et  le  fond  de  la  |)remié!'( 
l'ente  hrancdiiale.  limit(''e  |Kir  les  deux  |ircmiers  arcs  branchiaux,  se  h(''i'is- 
sent  de  mamelons  ou  hourgeons 
(|{eicherl.  Dursv,  Kollmann),  sur- 
lonl  hien  décrits  par  llis.  au  noml)re 
de  six.  Trois  de  ces  luliercules  ap- 
|)artieunen(,  à  rar<-  mandlhidaire  (  I 
arc),  les  trois  autres  à  Tare  hyo'i- 
dien  {'2''  arc);  le  -ommel  de  la  l'ente 
n''|iond  à  ["inlerslice  (|ui  s(''pai'e  le 
Inbercule  'A  du  tubercule  4.  Enfin, 
outre  ci's  six  tubercules,  il  faut  si- 
gnaler un  re|)li  de  ])eau,  com|)lèle- 
nienl  indépendant  des  tubercules 
branchiaux  (llrlix  hi/nï)/ (<■  ii .  (irade- 
nlijo),  situé  en  arrière  des  trois  h(uir- 
geons  hyoïdiens,  ]>arallèle  à  tnix  et 
séjiaré  d'eux  par  un  fin  silbin.  I  iu.  TiSl.  —  Embryon  de  11  niilliinrln's 

<hi  n"(^st  pas  encore  bien  d'accord  r.  hciix  iiyoï.iirn. 

sur  la  part  réci|iro(|ue  que  prennent 

res  diverses  saillies  à  la  bu'ination  du  pavillon  (llis.  (iradeni^d,  Schwalbe) 
cependaiil  cei'Iains  jtnints  de  (b'tail  seud)lent  aujourd'hui  démontrés.  !.< 
tubercule  I  l'orme  le  lrai:us.  les  tubercules  2  e(  .'î  contribuent  à  formel 
l'hélix,  le  tubercub'  i  forme  l'anlhélix.  Kniin  l'hélix  hyo'idien  formerait  h 
lobule  ci  une  ,urande  ]iai-tie  de  l'hélix.  On  déi-rit  même  un  hélix  uuindi 
bulaire   (pii    conlrihuerait     lui    aussi    à    foianer  l'Iu'dix   (lîfpJi  "  iilcncur 
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'IrLCLSUra  lTllcrU\ZiJLCOt 

Fie.  782.  —  Oreille  d'un  embnon 
de  1.")  millimètres  (His). 


Vliélix,  Schwalbe).  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  divers  tubercules  se  sondent  ])ar- 
tiellement  entre  eux  et  déterminent  la  formation  du  pavillon. 

Au  commencement  du  .3"  mois,  la  partie  postérieure  et  supérieure  du 
pavillon  commence  à  se  détacher  de  la  tète.  Vers  le 

milieu  de  la  grossesse, 
les  soudures  sont  ter- 
minées ;  toutes  les  par- 
ties définitives  de  l'o- 
reille sont  reconnais- 
sablés,  sauf  la  conque, 
à  développement  plus 
tardif. 

D'après  His,  le  car- 
tilage commence  à  se 
développer  à  la  fin  du 
2"^  mois  comme  une 
lame  unique  :  à  aucun 
moment,  le  cartilage 
du  tragus  n'est  relié  au  cartilage  de  l'hélix;  il  dépend  plutôt  du  cartilage  du 
conduit  auditif  que  de  celui  du  pavillon. 

L'évolution  du  pavillon  n'est  pas  terminée  à  la  naissance;  sans  parler  de 

sa  croissance,  le  pavillon,  qui 
avait  chez  le  fœtus  des  sillons 
étroits  et  des  saillies  pressées 
les  unes  contre  les  autres,  subit 
alors  un  véritable  épanouisse- 
ment d'où  résultent  des  saillies 
arrondies  et  larges  et  des  sillons 
larges  et  profonds. 

La  fistule  congénitale  de  l'o- 
reille s'explique  par  un  défaut 
de  soudure  du  sillon  compris 
entre  le  tragus  et  la  racine  de 
l'hélix. 


iMti.  783.  —  Oreille  d'ini 
fœtus  au  commencemeiU 
du  S"  mois  (Ilis). 


JncLs.  aLwLs  .iâ^;. 


'  Tiib.  anuly 


\ln  ctsu. .  LnUrt. 


FiG.  784.  —  Oreille  d'un  lietus  de  îi  mois(llis). 


Développement  du  con- 
duit auditif  externe.  — 

Le  conduit  auditif  externe  se 
forme  aux  dépens  de  la  /bssr' 
amjuhi'tri'  (His),  partie  dorsale  de  la  première  fente  branchiale,  isolée  du  reste 
de  la  fente  par  le  développement  du  pavillon.  Cette  fosse  est  divisée  en  deux 
par  un  bourrelet,  le  bourrelet  central  :  la  partie  supérieure  constitue  la 
conque,  la  partie  inférieure  plus  profonde^  forme  le  conduit.  A  cet  effet  le 
bourrelet  central,  qui  d'abord  regardait  directement  en  dehors,  devient  de  plus 
en  plus  oblique  et  finit  par  constituer  le  plafond  du  conduit  et  même  une  partie 
de  la  membrane  du  tj'mpan. 


l'AVlLLON  DE  L'URFJLI.h: 


Cil AI'ITRI':  l'Ill'MIEl! 

PAVILLON  DE  L'OREILLE 

Le  /laril/iDi  i/c  l'orri/lr  ou  aurinihi  fst  ceUc  lame  cai'llla^i^incusc  el  (''lastiiinc 
si  hizarrcjiiciil  (  oiiloii riii'c  (|u"(m  désigne  viili:air<'ment  sous  le  uoiii  d'oreille. 

Le  pa\  illoii  de  rdi'eille  esl  une  format imi  propre  aux  maniinifrres ;  on  ne 
peut  en  elTel  lui  lioinolot;iier  les  oreilles  des  croeodiies ;  seuls  ipichpies  oiseaux 
(le  liihou  j)ar  exemple)  soiil  pourvus  (raj)pendiees  analoi;ues.  (,lic/.  I(\s  inam- 
milei'es,  le  dévelo|)peinenL  du  pavillon  est  extrêmement  varialde  :  on  le  ren- 
contre développé  surtout  chez  les  animaux  nocturnes  ou  ohlii^és  de  se  tenir  sur 
une  d(''i'ensi\(>  j)erjiétuelie  (lapin).  (Test  chez  les  chéiroptères  et  tout  porticu- 
lièrement  chez  la  chauve-souris  oreillard,  où  il  atteint  pn^sque  les  dimensions 
du  corps,  qu'il  acquiert  sa  taille  maxima.  Il  s'atro]>hie  au  contraire  chez  les 
niannniréres  vivant  sous  (erre  (taupe)  et  disparait  com|tlél('nieiil  chez  les 
cétaci'.s. 

(  'liez  les  prima  les  le  ]ia\  illon  s'atrophie  peu  à  peu  à  mesure  (ju'on  se  rap- 
procliedc  riiomme.  (liiez  ce  dernier,  quoique  réduitconiniedimensionset  comme 
mohilili'.  le  paxilloii  n'est  pas  dépourvu  d'importance^  (Minime  le  \oulaient 
Itard  el  l{ichcrand  :  (oui  le  monde  s'accorde  aujourd'hui  à  lui  accoi'der  un  rôle 
sérieux  dans  la  réception  des  sons  et  surtout  dans  rorientallon  du  hruit.  La 
rotation  si  facih^  de  la  tète  remplace  cluv,  l'homnn'  l'adion  du  cornet  si  mobile 
chez  les  animaux.  (Voir  à  ce  sujet  t'ai.  Iîir.ui;r,  Dicl.  île  l'In/^iol..  art.  «  Audi- 
lion  ».  (omc  I.  p.  SI'pI  .) 

Situation.  pavillon  de  l'oreille  est  implanté  à  la  parlie  antérieure 

de  l'apopliNse  masioide,  qui  laisse  apercevoir  sa  saillie  (piand  on  allire  le 
pavillon  eu  avant;  il  répond  à  la  partie  sup(''rieurc  de  celle  ^idiillière  hien 
nuu'quée  chez  les  siijels  maii:res.  comjii'ise  entre  le  hord  postérieur  du  maxil- 
hiire  Inférieur  et  le  hord  antérieur  du  sterno-mastoïdien  :  il  est  situé  (Mi  un 
point  où  \  leiiiienl  s'unir  la  face,  le  crâne  el  la  niu|ue.  An  nl\can  de  son  hord 
antérieur  se  trouve  l'origine  de  l'arcade^  zvgomalicpie ;  un  j)eu  au-dessous,  on 
Miit  el  on  sent  r(Mnuer  le  condvle  du  maxillaire  dans  les  tncan  ements  d'ouverlure 
el  (le  l'ermeinre  de  la  lionclie.  En  haul  et  en  arrière,  il  esl  encadn''  par  les  ehe- 
\('U.\,  en  a\anl  par  les  l'a\orischez  riiomnie  adnlle. 

Topographie.  —  Le  jiavillon  de  l'oreille  répond  à  jieu  près  au  milieu  de 
la  di-lance  ipii  M'pare  l'angli^  externe  de  l'œil  de  la  proLiihérance  occipitale 
exlerne.  un  peu  iilii-^  i'a|iproch(''  toutefois  de  cette  di'rnière.  1mi  analomie  artis- 
li(|ue,  on  répèle  depuis  Jean  (lousin  que  les  oreilles  s'(''leiideiil  en  hauleur 
dejMiis  la  ligne  des  \-eux  jusipi  à  celle  du  nez.  La  ^"é^ilé  esl  que  la  ligne  hori- 
zontale meiu'e  pai'  le  conioni"  inférieur  du  lohule  passe  au-dessous  du  nez  à  peu 
près  à  ml-ciiemin  entre  la  lèvre  supérieure  et  la  sous-cloison,  et  que  la  ligne 
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horizontale  rasant  le  conlour  supérieur  atteint  le  point  culminant  de  l'arcade 
sourcillière.  Le  pavillon  de  l'oreille  est  donc  en  général  plus  long  que  le  nez  et  il 
n'est  c[u'approximativement  exact  de  dire,  avec  Albert  Dïirer,  qu'une  oreille 
bien  conformée  doit  avoir  la  longueur  et  la  largeur  du  nez  (Poirier). 

Direction.  —  Le  grand  axe  du  pavillon  n'est  point  vertical,  mais  un  peu 
incliné  en  haut  et  en  arrière,  faisant  avec  la  verticale  un  angle  de  10"  ouvert 
•en  haut;  il  est,  comme  l'indique  L.  Meyer,  à  peu  près  parallèle  à  la  branche 
montante  du  maxillaire  inférieur. 

Le  pavillon  de  l'oreille  s'insère  sur  la  paroi  latérale  du  crâne  en  faisant  un 
angle  ouvert  en  arrière,  angle  d'ailleurs  très  variable.  Chez  quelques  indi- 
vidus, le  pavillon  reste  parallèle  à  la  région  temporo-mastoïdienne  ;  chez 
d'autres,  il  s'en  écarte  plus  ou  moins  au  point  même  que  parfois  la  face  con- 
cave du  pavillon  regarde  directement  en  avant.  La  valeur  de  cet  angle 
(A.  crinsertion  ou  A.  aurkulo-temporal,  Frigerio,  1888)  varie  généralement 
entre  25  et  40°,  mais  elle  peut  atteindre  et  dépasser  90".  Frigerio,  qui  a 
étudié  cet  angle,  est  arrivé  à  des  chiffres  beaucoup  plus  élevés  (70-  à  90°  dans 
S2  pour  100  des  cas).  Mais  ces  chiffres,  évidemment  exagérés,  sont  dus  à  son 
procédé  défectueux  de  mensuration.  Lorsque  l'angle  dépasse  90°,  on  a  l'oreille 
en  anse  (Lombroso)  plus  fréquente,  semble-t-il,  chez  les  dégénérés,  les  fous  et 
les  criminels. 

D'après  les  recherches  de  Buchanan,  l'aplatissement  et  l'écartement 
exagérés  sont  également  nuisibles  au  bon  fonctionnement  de  l'ouïe  :  «  Une 
conc|ue  large  et  profonde,  la  partie  supérieure  de  l'hélix  bien  détachée,  la 
fosse  naviculaire  non  saillante,  le  lobule  obliquement  incliné  en  avant,  l'angle 
d'insertion  variant  entre  25°  et  45°  »,  tels  sont  d'après  lui  les  caractères  les  plus 
favorables  pour  recueillir  et  concentrer  vers  le  conduit  auditif  externe  le  plus 
grand  nombre  de  vibrations  sonores. 

Le  pavillon  de  l'oreille  a  ses  caractères  de  beauté,  de  distinction  ou  de  diffor- 
mité qui  sont  parmi  ceux  qui  se  transmettent  le  plus  par  l'hérédité  (.loux).  On 
a  dit  aussi  que  l'oreille  bien  faite,  aux  formes  harmonieuses,  dénotait  l'intelli- 
gence et  la  distinction,  tandis  que  l'oreille  épaisse  et  massive  élait  un  signe  de 
mauvais  penchants  ou  d'appétits  vulgaires. 

La  mobilité  du  pavillon  de  l'oreille  autour  de  son  point  de  continuité  avec  le 
conduit  auditif  est  assez  considérable,  elle  varie  suivant  les  sujets,  quelques- 
uns  jouissant  même  de  la  possibilité  d'imprimer  eux-mêmes  des  mouvements 
au  pavillon  grâce  aux  muscles  qui  s'}^  insèrent.  Il  est  surtout  moliile  en  haut 
et  en  arrière,  disposition  favorable  pour  l'inspection  du  conduit. 

La  coloration  du  pavillon  est  en  général  rosée,  diaphane  :  le  pavillon  par- 
ticipe aux  changements  de  coloration  de  la  face  dans  les  émotions  :  «  on  rougit 
jusqu'aux  oreilles  ». 

Dimensions.  —  Les  quatre  dimensions  les  plus  importantes  à  étudier 
(Schwalbe)  sont  : 

1"  La  longueur  luaxhna  de  l'oreille,  allant  du  point  le  ])lus  élevé  de  la 
circonférence  supérieure  au  point  le  plus  bas  de  la  circonférence  inférieure. 
Elle  varie  entre  50  et  82  millimètres,  en  mdyenne  Go  mm.  5  {n),  G2  mill- 
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métros  (2),  roroille  droite  (''tant  i^énéralpiiicnt  un  peu  plus  longue  que  la 
gauche. 

2"  La  laryciir  ni/i.r/iii'/  ou  le  plus  grand  diamètre  du  pavillun  perpendicu- 
laire au  précédent.  (2S  à  T)!!  milliméires.  Moyenne  IV.)  miMimèlres  (  '),  niilli- 
métres  (  $  ).) 

3"  I>a  lijiKiUi'Kr  lie  la  hasi:  de  roreille,  allant  du  puint  d'insertion  supérieur 
au  point  d'insertion  infi''riein-.  {'X]  h  til  millimètres.  Moyenne  44  mm.  4  (q), 
40  millimètres  {  v  ).) 

4"  La  loiuiW'iii-  rrnic  ilc  /'o/-f///(.',  allant  du  luijerculede  Darwin  à  l'incisure 
antérieure '  de  l'oreille.  (22  à  4'.l  uM'llimètres.  ^lovenne  .'îli  millimètres  (rf), 
33  mm.  7  (  ^  ).) 

Configuration  extérieure.  —  On  peut  eompjirei-  le  j)a\ill(m  de 
l'oreille  à  une  cocjuille  allongée  à  grosse  extrémité  supérieure,  entièrement 
libre  dans  sa  |>lus  grande  étendue,  se  continuant  par  son  tiers  antérieur  a\ec 
le  conduit  audilil'  externe  et  avec  les  téguments  des  parties  voisines. 

11  nous  présente  à  eonsidéri-r  deux  laces  et  une  circonrérence. 

Face  externe.  —  (".l'tte  face,  bien  visible  quand  on  regarde  la  téte  de 
prolil,  est  loiu-uée  en  debors  et  en  avant;  elle  nous  présente  un  certain  nombre 
de  sailli(^s  et  de  dé])ressions. 
La  circonféi'ence  du  pavillun 
est  limitée  en  avant,  en  baut 
et  eu  arrière  jiar  un  repli  nu 
ourlet  presque  circulaire  :  c'est 
l'hélix.  Suivi  de  son  origine  à 
sa  terminaison,  nous  voyons 
l'bélix  prendre  naissance  dans 
la  cavité  de  la  conque  par  une 
crête  uKnisse  ou  tranclianle. 
la  r/irlne  de  riiélix  (Cru^  Indi- 
ci^),  puis  se  porter  en  avant  et 
en  baut,  soit  directement,  soit 
en  décris  an t  une  courbe  légère 
à  concavilé  supérieure  :  là  il 
change  de  direction  d'une  ra(;on 
plus  ou  moins  sensible,  devient 
ascendant  {porlion  aiilérieure 
de  r/iélix),  puis  horizontal  (/). 

supérieure)  i^t  cnRn  descendant  (p.  po><lérieuri-)  :  en  bas  il  se  probinge,  en 
s'elTaçant  graduellement,  jusqu'à  la  naissance  du  biiiiile.  Il  circonscrit  ainsi 
la  plus  grande  partie  du  pa\'illon  et  décrit  un  luui'  de  spire  ])res([ue  entier; 
partnls  même.  c(imme  le  remarque  Sappew  il  lend  à  son  origine  à  s'en- 
rouler aulnui'  (le  lui-niènie,  de  façon  à  conunencer  un  deuxième  loin'  de 
spire.  L'bélix  ])eut  ]>résenler  4  disjiosili(uis  (S(di\valbe)  :  s(^iit  un  bourrelet, 
soit  un  ti'ancbant  (|ui  regarde  directement  en  arri('re,  ou  bien  il  l'egarde 
siuqdement  en  deluus,  ou  bien  enlin  il  s'enroule  sur  liii-uièuie  ci  tourne  en 
dedans  son  bord  libre. 


l'id.  7S.J.  —  l.c  ]ia\illciii  lie  l'orcilh^ 


[Ol'lBIC.] 


APPAREIL  AUDITIF. 


En  examinant  avec  soin  l'hélix,  on  remarque  qu'à  peu  près  à  l'union  des 
portions  horizontale  et  descendante,  il  existe  souvent  un  renflement  mousse  ou 
parfois  effilé,  c'est  le  tubercule  de  Darwin  {1  uherculwn  apicale).  Ce  tuhercule, 
considéré  par  beaucoup  d'auteurs  comme  une  anomalie  ou  une  malformation, 
doit  être  considéré  simplement  comme  une  «  variété  normale  »  (Schwalbe)- 
Nous  aurons  à  y  revenir. 

Plus  rapprochée  du  conduit  auditif  externe  que  l'hélix,  se  trouve  une 
deuxième  saillie  curviligne,  Vanlhélix.  L'anthélix  naît  dans  la  concavité  de  la 
portion  ascendante  de  l'hélix  par  deux  branches,  les  bras  de  l'anthélix 
(Crura  anthelicis);  l'inférieur  plus  long,  légèrement  incurvé  en  S  italique,  est 
un  bourrelet  tranchant  qui  se  porte  horizontalement  en  arrière;  le  supérieur 
plus  court,  sur  le  pro'ongement  duquel  se  trouve  l'anthélix,  est  une  saillie 
mousse,  oblique  en  bas  et  en  arrière,  plus  ou  moins  marquée,  parfois  même 
complètement  absente.  Kormé  par  la  réunion  de  ces  deux  branches,  l'anthélix 
descend  un  peu  obliquement  en  bas  et  en  arrière,  en  avant  de  l'hélix  et  paral- 
lèle à  lui,  mais  s'en  rapprochant  à  mesure  qu'il  descend.  Il  se  termine  en  bas 
dans  l'antitragus,  un  peu  en  avant  et  en  haut -de  l'extrémité  inférieure  de  l'hélix. 

Entre  l'hélix  et  l'anthélix  se  trouve  un  sillon  presque  circulaire,  la  gouttière 
de  l'hélix;  elle  résulte  surtout  du  degré  d'enroulement  de  l'hélix  et  varie  par 
conséquent  avec  lui.  Elle  commence  à  la  partie  supérieure  de  la  conque,  se 
dirige  en  haut,  croise  l'extrémité  antérieure  des  deux  bras  de  l'hélix,  se  recourbe 
pour  devenir  horizontale,  puis  descendante,  et  se  termine  au  niveau  de  l'extré- 
mité inférieure  de  l'hélix  en  s'épanouissant  sur  le  lobule.  C'est  dans  sa  partie 
antérieure  qu'elle  présente  sa  profondeur  maxima. 

De  même  entre  les  deux  bras  de  l'anthéli.x  se  trouve  limitée  une  petite  fos- 
sette, la  fossette  de  ranthélix  ou  fossette  naviculaire  des  auteurs  français,  peu 
profonde,  de  forme  un  peu  allongée  ou  triangulaire,  à  sommet  postérieur  et 
à  base  se  jelant  dans  la  gouttière  de  l'hélix. 

Pour  Scliwallie,  la  goiitlière  de  l'hélix  est  fontice  de  deux  parties  :  une  partie  antérieure 
comprise  dans  la  concavité  de  la  portion  ascendante  de  l'hélix  :  c'est  la  fossa  prœcruralis;  et 
une  partie  postérieure,  comprise  entre  les  portions  horizontale  et  descendante  de  l'hélix  et 
l'anthélix  :  cette  portion  est  pour  lui  la  fosse  nnoiciilaire  ou  scapltuïde  ou  fosse  de  VtiéVu'. 
La  fossette  comprise  entre  les  deux  bras  de  l'anthélix  ne  porterait  que  le  nom  de  fosse  Irian- 
gulairc  ou  de  Vanlhcli.i:. 

A  la  partie  inférieure  de  l'anthélix,  limitant  la  conque  en  bas  et  en  arrière, 
se  trouve  une  saillie  généralement  bien  marquée  et  à  peu  près  triangulaire  : 
c'est  Vantitragus.  En  haut  il  est  situé  sur  le  prolongement  de  l'anthélix  dont 
le  sépare,  tantôt  une  simple  dépression,  tantôt  un  sillon  profond,  le  sillon  i^os- 
lérieur  du  pavillon  {Sidcus  aiiriculœ  posterior)  ou  incisure  de  ranthélixAiv\ 
avant,  juste  en  regard  de  lui,  se  trouve  le  tragus,  mais  entre  deux  il  existe  tou- 
jours une  échancrure  profonde,  régulière,  arrondie  et  qui  regarde  en  haut  et 
en  arrière  :  Vincisure  inlerlragicnne  {Incisura  i)ilertragica). 

Sur  le  contour  antérieur  du  pavillon,  en  avant  du  méat  auditif  se  volt  une 
saillie  qui  recouvre  plus  ou  moins  ce  méat  comme  un  opercule  et  qu'il  faut 
récliner  en  avant  pour  apercevoir  le  conduit  auditif  externe,  c'est  le  tragus. 
Le  tragus  a  une  forme  triangulaire.  Sa  base  se  continue  avec  la  portion  carti- 
lagineuse du  conduit  auditif  externe  et  avec  le  cartilage  du  pavillon  à  son 
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êxtréiiiilc  iiifi'ricurc.  Son  sdiiiiiicl.  dii'i^r  en  ai  i'iric  cl  eu  dclidrs,  csl-  liuiliit 
irioussi>  et  arrondi,  tantôt  couj»''  carrément  :  le  pins  souvent,  en  y  regardant 
de  près,  toujours  en  tous  cas  par  la  |)alpalion,  on  j)ent  se  convaincre  que  ce 
sommet  est  bifide  et  se  conijtose  en  ri'aliléde  deux  (uljercules  :  un  lnf(''rienr  plus 
volumineux,  (|in  est  le  tragus  projii'enien t  dil ,  cl  un  su j)erieur  liahiluelli'inejit 
plus  petit,  le  I ubt-fritle  sus-trii(/it'ii  (Tt/hi-rculuin  nupi'iilraf/icuiii.  Mis).  Sa  l'ace 
externe  plane  se  continue  avec  la  peau  de  la  joue.  Sa  l'ace  inlerne  concave 
présente  ordinairement  un  pelil  l»(m([uel  de  poils  (|ui  lui  on!  \alu  suh  nom 
(r^ayc;,  bouc)  et  qui  seudjient  destinés  à  jouer  \  is-à-vis  des  corps  étrangers  le 
même  rôle  que  les  cils  aux  yeux.  En  baut  le  tragus  est  géparé  de  la  partie 
antérieure,  de  l'bélix  par  une  éftbaucrure  obli([uement  dirigée  en  bas  et  en 
arrière  et  bien  marquée  :  le  >>ill(iii  antérieur  de  r<n'c'iUe  [Hiilriis  nurh  iiiticrinr 
ou  Incisura  traf/o-Iielicina);  en  bas  il  est  séparé  de  Tan  tilragus  |)ar  l'échancrure 
iutertrag'iennee. 

La  conque  {Conclia  fiiiris)  esl  une  excavation  large  et  profonde,  creusée  au 
milieu  de  la  l'ace  externe  du  pavilliui,  plus  près  cej)endant  du  boi'd  antérieur  et 
de  Textrémilé  inférieure,  ([ue  du  bord  jiostérieur  et  de  Textrémitc''  supérieure. 
La  concpie  est  limitée  en  avant  par  la  face  post(''rieure  du  tragus  et  la  partie 
ascendante  de  l'bélix.  en  baut  jiar  le  i)ias  inl'(''rieur  de  l'antbélix,  en  arrière  par 
l'antbélix.  en  i)as  par  l'antitragus. 

La  racine  de  l'bélix  divise  la  contpie  en  deux  portions  ;  une])arllc  su|)érieure 
(('j/iiilin  ro)vli;e),  plus  j)etile,  et  une  inférieure,  jiliis  importante  (Cnrinji 
oiric//,-!').  En  a\ant  celte  partie  inf(''rieure  se  continue  avec  le  conduit  auditif 
externe  recouv(»rt  par  le  tragus;  au  point  oii  la  c(m(|iu'  se  continue  avec 
lui  (Mral  iiiiilitif)  se  trouN'e  babiluellement  un  jejili  saillant  ([ui  le  limite  et  le 
ri'trécit  en  baut  et  en  arrière,  d'oii  la  nécessité  de  tirei'  le  pa\  lllon  en  baut  et 
eu  arrière  pour  redresser  ce  repli  et  permettre  l'examen  du  conduit. 

Face  interne.  —  La  face  interne  du  pavillon  se  compose  de  deux  portions 
bien  distinctes  :  une  j>arti(^  adb(''rente  et  une  j)arlie  libre. 

La  partie  adb(''rente  corres|>ou(l  au  segment  anté'rieui'  du  |)avillon  :  c(dni-ci 
s'insèi'c  sur  la  partie  latérale  de  la  base  du  crâne  se  continuant  à  ce  uixcau 
avec  le  c(uiduit  auditif  externe  et  avec  les  téguments  des  parties  Ndisines.  La 
sm-face  d'insertion  du  pavillon  a  la  i'oinie  d'un  o\ale  ;i  gi'and  axe  scnsible- 
m(Mil  \('rlical  et  à  grosse  extri''mil(''  siq)érieure  :  elle  est  beaucoup  plus  raj)- 
|iro(  b('c  des  deux  exlrémit(''s  de  l'oreille  (S  à  \2  millimètres)  ipie  du  bord 
postérieur  (Ki  a  IS  millimètres);  la  saillie  inf(''i'ieure  est  la  j)lus  variable  et 
dépend  du  déxeloppement  du  lobule.  La  limile  antéi'ieure  de  cette  suiTace 
consllluc  la  base  du  pavillon.  Cette  surl'a<  ('  d'msertion  dépasse  les  dimensions 
du  conduit  auditif  externe  :  elle  s'étend  à  '.\  centimètres  eu\iron  au-dessus 
de  lui  sur  le  temporal  et  recouvre  en  arrière  la  moitié  antérieure  de  l'apo- 
|diyse  mastoïde. 

Dans  le  reste  de  son  étendue,  la  face  interne  est  libre,  mais,  pour  la  bien  voir, 
d  faut  p(U'ter  le  pavillon  en  avant.  Moins  étendue  (|iie  la  l'ace  exleriu',  (die 
|irt-sente  le  mi"'me  aspect  tpi'elie.  égalemcul  j)our\  iie  de  saillies  et  de  (b'pi'cssioiis 
qui  répètent  exacl(Mnent  celles  de  la  face  externe,  mais  en  sens  inverse,  une 
saillie  correspondant  à  une  dépression  et  vice  versa. 
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On  y  remarque  :  i"  Un  bourrelet  à  peu  près  circulaire  entoui'ant  tout  le 
pavillon  jusqu'au  lobule  et  répondant  à  la  gouttière  de  l'hélix  [Emincnliti 
fossœ  na  viriilaris) . 

2"  En  avant  de  lui,  un  sillon  généralement  assez  bien  marqué  qui  lui  est 
parallèle  et  qui  répond  à  l'antbélix  ;  en  haut  et  en  avant  cette  gouttière 
s'élargit  et  s'aplatit  :  elle  est  alors  surmontée  par  une  saillie  mousse  répondant 
à  la  fossette  de  l'anthélix  de  la  face  externe. 

3°  Dans  la  concavité  de  ce  sillon,  une  saillie  formée  par  la  conque,  volumi- 
neuse et  bien  marquée,  plus  ou  moins  régulièrement  hémisphérique,  mais 
dont  une  grande  partie  est  cachée  par  la  surface  d'insertion. 

Circonférence.  —  Dans  la  plus  grande  partie,  en  avant,  en  iiaut  et  on 
arrière,  la  circonférence  du  pavillon  est  constituée  par  l'hélix. 

En  bas  elle  correspond  au  lobule  de  l'oreille  :  celui-ci  est  un  repli  purement 
cutané  formé  en  avant  par  la  peau  qui  descend  de  l'antitragus,  du  tragus  et 
de  l'hélix,  en  arrière  par  celle  de  la  face  postéiieure  de  la  conque;  long  de 
12  à  la  millimètres,  il  se  porte  verticalement  en  bas.  Il  est  arrondi  à  son  som- 
met; sa  base  est  séparée  de  l'antitragus  par  un  sillon  plus  ou  moins  marqué 
{Sillon  siis-lobulaire);  de  même  en  arrière  un  sillon  ou  une  encoche  [Sillon 
rélro-lobulaire)  le  sépare  de  l'hélix;  en  avant  enfin  il  est  plus  ou  moins  lon- 
guement adhérent  à  la  joue,  limité  par  le  sillon  prélobulaire  et  rattaché  à  la 
peau  de  la  Joue  par  un  petit  champ  :  Varea  pr.vlob(daris  de  llis. 

Le  lobule  est  de  consistance  plus  molle  et  plus  douce  au  toucher  que  le 
reste  du  pavillon  ;  il  est  aussi  plus  souple  et  moins  sensible.  Dans  tous  les 
temps  et  dans  tous  les  pays,  il  a  servi  à  accrocher  des  ornements  petits  et  légers 
chez  les  peuples  civilisés,  lourds  et  volumineux  chez  les  sauvages,  si  bien  que 
chez  ces  derniers  il  est  souvent  déformé  hypertrophié. 

En  avant,  le  contour  du  pavillon,  irrégulier,  est  formé  par  l'hélix  en  haut, 
puis  par  le  tragus  et  entre  deux  par  le  sillon  antérieur  de  l'oreille;  enfin  tout  à 
fait  en  bas  l'incisure  intertragienne  relie  le  tragus  à  rantitragus. 

Structure.  —  La  partie  essentielle  du  pavillon  de  l'oreille  est  un  fibm- 
cartilage  (|ui  en  constitue  le  squelette  et  lui  donne  sa  forme  et  son  élasticité: 
ce  fibro-cartilage  est  recouvert  par  un  manchon  cutané  et  il  donne  insertion  à 
des  muscles  et  à  des  ligaments  destinés  à  le  mouvoir  et  à  maintenir  en  position 
ses  différents  reliefs. 

Fibro-cartilage  du  pavillon.  —  Le- fibro-cartilage  du  pavillon  occupe  la 
plus  grande  partie  du  pavillon  de  l'oreille,  à  l'exception  du  lobule  formé  par 
un  simple  repli  de  la  j)eau.  jMis  à  nu.  il  reproduit  sur  chacune  de  ses  faces  les 
saillies  et  les  dépressions  du  pavillon  lui-même,  mais  en  les  accentuant  assez 
fortement. 

Le  fibro-cartilage  de  l'oreille  externe  se  compose  en  réalité  de  deux  portions 
distinctes,  réunies  par  un  pont  rétréci  ou  isthme  du  cartilage  de  l'oreille;  la 
])ortion  postérieure  constitue  le  cartilage  du  pavillon;  la  portion  antérieure 
forme  le  cartilage  du  conduit  auditif  externe;  le  cartilage  du  tragus  fait  partie 
de  cette  dernière  portion,  si  bien  que,  logiquement,  on  devrait,  ainsi  que  le  fait 
Scliwalbe,  le  décrire  avec  ce  cartilage. 
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Li'  (iltro-carlilai^L'  du  j)avill(iii  nous  j)ivsi'n(c  à  cunsiilrrcr  cl'iIjiIus  di'lails 
nouveaux  : 

I"  En  avant,  au  point  où  la  racine  de  l'hélix  se  redresse  pour  devenir  ascen- 
dante, se  trouve  une  [xdite  saillie  conoïde  à  sommet  dirijijé  en  avant  et  en  ])as 
surmonLinI  le  Ira^us  et  (pfcn  peul  arriver  à  senlir  sous  la  peau,  (lelle  saillie, 
longue  d  enxii'ou  2  à  millimelres.  poi'le  le  nom  d'aixifi/n/se  ou  d'i'pine  de 
riuHi.r. 

Au-dessous  de  celle  épine  se  lrou\"e  un  anp'le  rentrant  dans  lequel  \  ient  se- 
loger  l'extrémiti'  suiiérieui'e  du  cartilai;('  du  tra;L;us. 

2"  Le  liord  lilu'e  de  l'IuMix  se  montre  inégal  et  crén(dé  qiuind  \\  est  d(''pour\  u 
d(i  jieau.  l)"api'és  Sapiiey,  le  relief  (|u"il  l'orme  se  termine  le  ])lus  souNcnt  au 
niveau  d'une  liiiue  horizontale  passant  j)ar  le  centre  de  la  conque. 

3"  Kn  has,  le  cartilage  de  ranlh(''lix  se  confond  avec  celui  de  l'antitra^ns  : 
celui  de  l'hi'iix  au  contraire'  i-onliniie  à  descendre  et  l'oi'me  inie  laii^i;iie(te  à 
sommet  hhre  ]ilns  ou  moins  lonf;ue.  par'allèle  à  peu  ])rès  au  hoi'd  supérieur  de^ 
l'antitra^^iis.  C,elt(>  lani;uelte,  impropi'ement  nommi'e  par  Santorini  l/Dii/nrUr 
cnuddii'  ilr  r/ii'lix  cl  <!('  l'/nitliélir  et  (|ui  doit  porter  le  nom  de  i//œ//c  de 
CliélLr  (ou  LuKjif/a,  llis),  est  séj)arée  du  cari ila.iic  de  l'anthélix  |)ar  ime 
profonde  incisiire  généralement  assez  large  et  ;i  sommet  supérieur  cl  posiérieur 
{Fi^isurii  (inlitrat/ii-/i(dici)ia.  Schwalbe),  coudilée  à  l'é'lat  frais  jiar  di's  muscles 
et  des  ligaments. 

4"  Le  cartilage  de  l'anlhélix.  lisse  dans  le  jeune  âge,  lugueux  ciiez  l'adulh^ 
et  le  vieillard,  présente  ime  fa<  e  inleriu-  plus  ou  moins  concave  et  une  face 
externe  faisant  un  relief  dans  rint(''rieur  de  la  con([ue  {Plicn  aniil rnf/ini .  His). 

l'y  La  face  interne  du  cartilage  se  l'ait  remarquer  par  le  renfoicenu'iil  des 
reliefs  et  des  d(''|n'essions  qu'on  \  remarque  lors([u'elle  est  recouverte  de  tégu- 
meuls  et  ])arliculièrem(Mit  des  reliefs  correspondant  à  la  fossette  de  l'anthélix 
et  à  la  conque.  I\ntre  elles  deux  est  un  sillon  profond  formé  par  le  hras  infi''- 
rieur  de  l'anthélix  (Sillon  tr(nt>iOC7'S(i I  de  fonlfu'li.r);  eu  arrière,  au  point  où 
les  deux  liras  d(>  l'anthélix  se  réunissent,  il  devient  j)]us  profond,  puis  se 
recourlic  pour  \'enir  se  jetei'  dans  l'incisure  antitrago-héliciue.  Sur  tout  Ic^ 
pourloMi' du  |)a\  illon  se  trouve  un  renileinent  correspondant  à  la  gouttière  de 
riiélix,  (|ui  se'lermine  t^u  has  par  la  (pieue  de  l'hélix.  Sur  la  saillie  de  la 
ron(pie  se  \()il  un  sillon  dû  à  la  racine  de  l'htMix,  et  de  plus  une  saillie  rm(''aire 
plus  ou  moins  mai(|uée  naissant  un  peu  au-dessus  de  l'extrémité  postérieures 
de  ce  sillon  et  se  portant  en  has  et  un  peu  en  avant  pour  se  terminer  au  voisi- 
nage de  l'isllime  ;  c'est  le  pvnl icdc,  l'oi'mi'  par  l'inserliou  du  uuiscle  auricu- 
Lure  |iostérieur  ;  sa  j)arii(^  su[)t''iMeure.  |(lus  saillante,  siuuile  [larfois  une  \i''ri- 
tahl(>  apopliys(\  ï/ip()j)/i  i/^r  d<'  la  rninjur. 

<>"  Le  squelette  du  li'agus  est  l'(u-mé  par  une  lame  libro-cartilagi lieuse 
(L'iii/ni/i  li-oi/i).  de  même  lorme  que  lui,  dont  la  ijase  se  continue  avei'  le  car- 
tdage  du  conduit  auditif;  son  sommet  j)résente  toujours  deux  éminences  sépa- 
rées par  une  faihle  dépression  :  rinférieure.  plus  volumineuse,  est  Véniinencr 
(l'cif/icune  ;  la  supérieure,  plus  petile.  ou  ('■niiin'iiri'  su^-lfffgienne.  forme  lis 
tubercule  sus-tragien  de  llis.  Kn  haut,  le  cartilage  du  Iragus  est  réuni  au 
cartilage  de  la  conipie  par  des  ligaments.  En  has,  il  se  continue  avei-  je  car- 
tilage de  l'anthélix  par  un  pont  d'union,  large  de  8  à  U  nùUimètres,  Visllnuc 
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du  cartilage  de  Toreille.  Cet  isthme,  à  peu  près  horizontal,  à  face  supérieure 
faiblement  concave,  présente  un  bord  externe  et  un  bord  interne  libres  :  le 
bord  externe  forme  le  fond  de  l'inclsure  intertragienne  ;  le  bord  interne  forme 
aussi  le  fond  d'une  profonde  échancrure  qui  sépare  le  cartilage  de  la  conque 
du  cartilage  du  conduit  auditif,  la  grande  incisiire  de  Santorini  ou  incisura 
terminali>i  (Schwalbe).  Cet  isthme  réunit  le  cartilage  du  conduit,  qui  est  en 
avant,  au  cartilage  du  pavillon,  qui  est  en  arrière. 

Le  fibro-cartilage  du  pavillon  ne  présente  pas  partout  la  même  épaisseur; 
mince  au  niveau  de  l'hélix,  plus  épais  à  l'anthélix,  il  atteint  son  épaisseur 
maxima  (2  à  2  mm.  o)  au  niveau  de  la  conque. 

C'est  un  cartilage  jaune  ou  réticulé,  dont  la  substance  fondamentale  (  (inlicnt 
beaucovip  de  tissu  élastique  sous  la  forme  de  iibrilles  assez  minces  ((".ovne)  et 
des  cellules  cartilagineuses  grandes  de  22  <x.  Ce  cartilage  est  revêtu  d'un  ])éri- 
chondre  épais,  très  riche  en  fibres  élastiques,  qui  fait  corps  avec  lui  et  lui 
donne  un  aspect  nacré.  Parfois  de  petits  nodules  cartilagineux  isolés  se  ren- 
contrent, surtout  vers  le  bord  libre  de  l'hélix,  au  niveau  du  tubercule  de  Darwin 
(Tataroff). 

La  structure  de  ce  cartilage  est  peu  homogène;  Mej-er, Tataroff  et  Pilliet  ont 
signalé  dans  son  épaisseur,  surtout  au  niveau  de  l'hélix  et  de  l'anthélix,  des 
nodules  étendus  qui  ne  contiennent  pas  de  fibres  élastiques,  et  où  la  substance 
fondamentale  se  présente  sous  l'aspect  d'une  large  tache  claire;  dans  ces 
points,  il  y  a  pénétration  du  cartilage  par  des  vaisseaux  émanés  du  péri- 
chondre.  C'est  là  que  l'on  voit  apparaître  le  plus  souvent  les  modifications 
pathologiques  du  cartilage,  le  ramollissement  et  la  calcification. 

Ligaments  du  pavillon  de  l'oreille.  —  On  désigne  ainsi  dos  faisceaux 
de  tissu  conjonctiC  ({ui,  nés  du  périchondre,  se  portent,  soit  à  un  autre  point 
du  pavillon,  soit  aux  os  voisins;  d'où  deux  groupes  de  ligaments  :  intrinsèques 
et  extrinsèques. 

Ligaments  intrinsèques.  —  Ces  ligaments,  insérés  par  leurs  deux  extréuiités 
sur  le  pavillon  lui-même,  relient  entre  elles  les  différentes  pai'ties  du  cartilage, 
comblent  les  incisures  qui  existent  entre  les  languettes  cartilagineuses  et  main- 
tiennent la  forme  du  pavillon, 

Un  premier  s'étend  de  l'antitragus  à  la  queue  de  l'Iiélix,  couiblant  ainsi 
l'incisure  antitrago-bélicine. 

Un  deuxième,  plus  ou  moins  confoudu  avec  le  ligament  oxtriusècjue  anté- 
rieur, relie  le  bord  supérieur  de  la  lame  du  tragus  à  la  petite  incisure  de  la 
conque  située  au-dessous  de  l'origine  de  l'hélix,  servant  ainsi  à  combler  le 
sillon  antérieur  de  l'oreille. 

Un  troisième  va  de  la  convexité  de  l'hélix  ;i  la  convexité  de  la  fossette  de 
l'anthélix  et  de  la  conque,  recouvrant  ainsi  surtout  le  sillon  transversal  de 
l'anthélix.  Ce  ligament,  ainsi  que  le  suivant,  est  situé  à  la  face  interne 
de  l'oreille. 

Un  quatrième,  plus  Tort,  bien  distinct,  à  fibres  courtes  et  nettes,  unit  la 
convexité  de  la  l'ossctte  de  l'anthélix  à  la  convexité  de  la  conque. 

Ligaments  extrinsèques.  —  Constitués  simplement  par  du  tissu  conjonclif 


PAVILLON  DE  L'ORI-.ILLL.  1249 

dense,  que,  d'après  Merkel,  on  ne  i)eut  diviser  en  ligaments,  ils  unissent  le 
|)avillon  au  temporal.  On  en  distingue  généraliMiient  deux. 

Ligamenl  antérieur  ou  de  l'aln/tlrr/ .  —  Il  se  compose  de  deux  faisceaux 
irn'guliers  s(iu\'i^nt  confondus  en  un  seul.  Le  plus  élevé  nait  de  l'aponévrose 
tem|)orale.  immédiatement  au-dessus  de  ra])0j)hvse  zvgomatiqne,  se  porte 
horizontalement  en  arrière  et  vient  s'attacher  à  la  parlie  antérieure  de  la 
conque,  très  près  de  l'apophyse  de  l'hélix,  et  même,  |)Oui'  ([iielques  auleurs,  à 
l'apophyse  de  l'hélix  et  à  la  partie  voisine  de  l'hélix. 

faisceau  inférieur  s'insère  sur  le  tnhercnle  zygomatique  et  de  là  \ient  se 
terminer  à  l'hélix,  au  Ijord  antérieur  de  la  conque  et  au  hord  supérieur  du  tragus. 

Poutre  ces  deux  ligaments  passe  quelquefois  l'artère  temporale  suj)erlicielle. 

Ligament  postérieur'.  —  Plus  large,  plus  épais  et  plus  irrégulier,  il  est 
situé  en  arrière  du  précédent,  en  arrière  et  en  haut  du  conduit  auditif  externe 
el  en  di'dans  du  pavillon.  Par  une  extrémité,  il  s'insère  à  la  base  de  l'apophyse 
inastoïde,  par  l'aulre  à  la  convexité  de  la  compie  et  au  ponticule.  11  est  sous- 
jacent  aux  muscles  auriculaires. 

Muscles  du  pavillon  de  l'oreille.  —  Les  muscles  du  pavillon  de  l'oreille 
sont,  comme  les  ligaments,  de  tleux  sortes  : 

J^es  uns,  muscles  extrinsèques,  s'(''tendenl  du  pavillon  de  l'oreille  aux  [larties 
voisines. 

l^es  autres,  muscles  intrinsèques,  vont  d'un  [)oinl  à  un  autre  j)oiiit  du  lihro- 
carlilage  du  pa\illon. 

Comme  l'ont  montr('>  en  particulier  les  travaux  de  Ruge,  tous  ces  nuiscles 
dérivent  du  muscle  peaucler  du  cou,  profondément  diirérencié  au  niveau  de  la 
téte.  \Ji,  en  eiïet,  il  se  décompose  en  trois  groupes  :  le  muscle  auriculo-lahial. 
inf('riiMir,  ih-pendant  du  houi'geon  maxillaire  inférieur;  le  nuiscle  auriculo- 
<iccipital,  situé  en  arrière  de  l'oreille;  et  le  muscle  sous-cutané  de  la  lace,  divisé 
lui-même  en  nuiside  auriculo-lahial  supérieur  pour  le  hourgeon  maxillaire 
supérieur  et  en  muscle  l'ronto-tempoid-auriculaire.  Le  muscle  auriciilo-occipilal 
donne  naissance  au  muscle  auriculaire  |)os|(''rieur  et  à  deux  petits  muscles 
dérivés  de  celui-ci.  les  muscles  oblique  et  transverse  du  pavillon. 

Le  muscle  jiuriculo-lahial  inférieur  fournit  les  muscles  du  tragus  et  de 
l'antitragus. 

muscle  auriculo-lahial  siipr^rienr  fimrnit  h^s  muscles  de  l'hélix  (grand  et 
|>elil)  et  le  muscle  pyramidal. 

Le  iniiscle  froii I o- temporo-au riculai re  fournit  les  muscles  ain-iciilaires  siipi'- 
rieiii-  el  antérieur. 

Tons  ces  muscles  sont  atroplil(''s  chez  l'homme  ])ar  rappoi't  aux  autres 
mammifères.  Cependant,  pour  ce  qui  est  des  muscles  intrinsècjues,  ils  sont 
jilns  développés  chez  lui  qu(>  chez  les  anthropoïdes,  comme  le  prouvent  les 
recherches  sur  l'orang  (Schwalhe),  sur  le  gorille  (Ehlers)  et  sur  le  chimpanzé 
(Schwalbe,  Ruge). 

Muscles  extrinsèques.  —  Les  muscles  extrinsèipjes  sont  au  nomhn^  de  trois  : 
un  antérieur  (muscle  auriculaire  antérieur  ou  uttrahens  auriculiv),  un  supé- 
rieur (nuiscle  auriculaire  supérieur  ou  allollcas  auriculœ)  et  un  postérieur 
(muscle  auriculaire  postérieur  ou  retrahcm  ai(ricuhe). 

l'oiiuru  Kr  ciiAKi'v.  —  V.  "'^ 

[GUIDli.] 
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Ces  muscles  ont  déjà  été  étudiés  à  la  myologie;  nous  ne  nous  en  occuperons 
donc  pas  ici  (Voir  Myologie,  p.  312).  Rappelons  simplement  que  l'auriculaire 
antérieur  s'insère  sur  la  face  postérieure  de  l'apophyse  de  l'hélix  cl  au  ijortl 
antérieur  de  la  conque,  que  l'auriculaire  supérieur  s'insère  à  la  con\-e.\ité  de 
la  fossette  de  l'anthélix  et  au  bord  antérieur  de  Thélix,  que  l'auriculaire  posté- 
rieur enfin  s'insère  sur  le  ponticule. 

Muscles  intrinsèques.  —  Conformément  à  leur  origine,  nous  les  diviserons 
en  trois  groupes. 

Groupe  du  muscle  auriculo-labial  supérieur.  —  Grand  iiii(.'<cle  de  riiélkc 
(Santorini).  —  C/est  le  plus  grand  des  muscles  du  pavillon,  mais  il  n'est  pas 
constant.  Il  est  allongé,  long  de  10  à  20  millimètres  et  toujours  très  pâle. 

Il  naît  en  bas  de  l'apophyse  de  l'hélix,  monte  au  devant  de  la  partie  ascen- 
dante de  l'hélix,  dont  le  séparent  souvent  quelques  vaisseaux,  de  la  graisse  et 
quelques  libres  du  muscle  auriculaire  supérieur  avec  lesquelles  d'ailleurs 
quelques-unes  de  ses  fibres  se  continuent;  puis  il  se  recourbe  en  arrière  et 
s'insère  à  la  partie  supérieure  du  relief  de  la  fossette  de  l'anthélix  sur  la  face 
interne  (Schwalbe),  non  au  cartilage,  mais  à  la  peau  qui  le  recouvre  (Sappey). 
à  la  fois  à  la  peau  et  au  cartilage  pour  d'autres  auteurs. 

Petit  muscle  de  f/icUx  (Santorini).  —  Ce  petit  muscle  rose  pâle,  long  à 
peine  comme  la  moitié  du  grand,  est  situé  à  Tunion  de  la  portion  ascendante 
et  de  la  racine  de  l'hélix. 

Pour  Ilenle,  Theile  et  Gegenbaur,  ce  muscle  naît  en  arrière  de  l'apophyse 
de  l'hélix,  longe  la  face  externe  de  la  racine  de  l'hélix  et,  descendant  oblique- 
ment en  bas  et  en  arrière,  il  vient  se  terminer  tendineux  dans  la  peau  de  la 
racine  de  l'hélix.  Pour  Sappey,  ses  deux  insertions  sont  cutanées.  Pour 
Tataroff,  son  insertion  antérieure  est  mixte,  se  faisant  à  la  fois  à  la  face  pro- 
fonde de  la  peau  et  sur  le  bord  libre  du  cartilage. 

Muscle  pyramidal  du  pavillon  (Jung)  ou  faisceau  accessoire  ou  superficiel 
du  muscle  du  tragus  (Sappey),  musculus  trago-hclicinus  (Schwalbe).  — •  C'est 
un  faisceau  inconstant,  long,  grêle  et  arrondi,  plus  superficiel  que  les  fibres 
verticales  du  muscle  du  tragus.  Pour  Sappey,  ce  faisceau  naît  du  sommet  du 
tragus;  ])our  Schwalbe,  jiartie  de  l'extrémité  inférieure  de  ce  cartilage,  parlic 
de  la  peau  au  voisinage  de  l'incisure  intertragienne.  De  là,  il  se  porte  vertica- 
lement en  haut  pour  se  terminer  sur  l'apophyse  de  l'hélix. 

Groupe  du  muscle  auriculo-labial  inférieur.  —  Muscle  du  Irayus  (Valsalva). 
—  Le  système  des  fibres  musculaires  qui  composent  le  muscle  du  tragus  peut 
être  divisé  en  muscle  du  tragus  proprement  dit  et  muscle  de  la  grande  inci- 
sure  de  Santorini. 

Le  muscle  du  tragus  ]iroprement  dit  est  une  lame  musculaire  aplatie,  géné- 
ralement bien  développée,  |dus  ou  moins  rectangulaire,  recouvrant  la  face 
antéro-externe  convexe  du  tragus,  recouverte  par  les  lobules  supérieurs  de  la 
parotide  et  le  ganglion  lymphatique  pi'étragien.  Il  se  compose  de  fibres  de 
trois  directions. 

Les  plus  nombreuses  et  les  mieux  connues  sont  les  fibres  verticales,  qui  lon- 
gent pour  la  plupart  le  bord  libre  du  tragus,  s'insérant  eu  bas  sur  la  face 
convexe  du  cartilage  du  tragus;  en  haut,  partie  sur  le  bord  du  cartilage, 
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partie  sur  le  tissu  fibreux  qui  l'unit  à  la  conque  et  à  l'origine  de  l'hélix. 

Les  deux  autres  ordres  de  fibres  ont  été  étudiés  surtout  par  ïataroff  sur  des 
coupes  sériées  :  les  unes,  sagittales 
et  horizontales,  longeant  le  bord 
supérieur  de  la  lame  du  trag  us,  ne 
se  rencontrent  que  dans  le  tiers 
supérieur  du  tragus  ;  en  arrière, 
elles  sont  recouvertes  par  les  fibres 
verticales,  parfois  cependant  elles 
passent  au  milieu  de  celles-ci  ;  en 
avant,  au  contraire,  elles  sont 
libres. 

Les  autres  (fibres  frontales  ou 
perpendiculaires)  se  portent  per- 
pendiculairement de  la  face  pro- 
fonde de  la  peau  vers  le  cartilage 
et  se  perdent  au  milieu  des  autres 
fibres. 

La  muscle  de  ht  gramle  uic'i- 
sure  de  Santoriiii  (Arnold),  mits- 
ciilus  dilatator  co»c/(.r  (Theile), 
constant  pour  TatarofT,  très  fré- 
quent sculement(Schwalbe),  «  re- 
couvre seulement  la  partie  infé- 
rieure basale  delà  grande  échan- 
crure  avec  ses  fibres  obliquement  ascendantes.  Tantôt,  c'est  un  muscle  com- 
plètement indépendant;  tantôt,  ses  fibres  postérieures  se  continuent  avec  les 
fibres  verticales  du  muscle  du  tragus  »  (Schwalbe). 
TatarofT  lui  décrit  eu  outre  une  deuxième  couche, 
composée  de  fibres  perpendiculaires  aux  premières. 

Muscle  de  Vantltragus  (Valsalva).  —  Ce  muscle 

un  peu  allongé  s'attache  en  arrière  à  la  base  de  la 

queue  de  l'hélix  et  au  bord  postérieur  du  cartilage 

de  l'antitragus ;  puis,  se  portant  presque  horizonta- 

,,  „     ,    ,  le  ment  en  bas  et  en  avant  sur  la  face  externe  de  l'an- 

l'io. /87. — Muscle  du  trngus. 

Détail  (Talaroll).  titragus,  il  vient  se  terminer  sur  cette  face  le  long  du 

bord  qui  limite  en  arrière  l'incisure  intertragîenne. 
Un  groupe  de  filires  aberrantes,  formé  par  les  fibres  postérieures,  a  été  décrit 
par  Theile  et  Tataroff  sous  le  nom  de  deuxième  muscle  de  l'antitragus.  Ces 
fil  ires,  qui  comblent  en  grande  partie  l'incisure  aiititrago-liélicine,  descendent 
presque  verticalement,  parallèles  à  la  queue  de  l'hélix  et  s'insèrent  en  bas,  en 
jiartie  au  bord  postérieur  de  l'antitragus,  en  partie  au  sommet  de  la  queue  de 
l'hélix. 

Groupe  du  muscle  temporo-auriculaire.  —  Muscle  Iransverse  du  pavillon  (Val- 
salva).— Situé  ainsi  que  le  suivant  à  la  face  interne  du  pavillon,  ce  muscle  se 
compose  de  fibres  courtes  et  nombreuses,  richement  entremêlées  de  fibres  ten- 

-'.). 
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.1/.  nvr.  sup. 


Sail.  Iriang. 


M.  de  m. 


(lineuses;  d'ailleurs,  il  est  très  variable  de  structure.  Il  recouvre  à  l;i  manière 
d'un  pont  le  prolongement  vertical  du  sillon  transverse  de  l'anthélix,  [)assant 
obliquement  en  bas  et  en  avant  de  la  convexité  de  l'bélix  à  la  convexité  de  la 

conque.  Ses  fibres 
supérieures  re- 
montent jusqu'à 
l'apopbyse  de  la 
conque  (extré- 
mité supérieure 
du  ponticule  ) , 
rarement  plus 
haut  ;  en  bas,  il 
se  termine  à  la 
base  de  la  queue 
de  l'hélix,  se  pro- 
longeant parfois 
sur  la  l'ente  anti- 
trago-hélicine. 

Muscle  oblique 
du  pavillon  (Ar- 
nold). —  Ce  mus- 
cle se  compose 
d'un  ou  plusieurs 

petits  faisceaux  musculaires,  obliquement  étendus  de  la  convexité  de  la  fossette 
de  l'anthélix  à  la  partie  supérieure  de  la  convexité  de  la  conque,  recouvrant 
comme  d'un  pont  le  sillon  transverse  de  l'anthélix.  Ce  muscle  dépend  du 
muscle  précédent,  dont  Sappey  ne  le  distinguait  pas.  Gegenbaur  en  fait  simple- 
ment un  faisceau  détaché. 

Parmi  les  faisceaux  musculaires  accessoires  apparlonant  aux  muscles  extrinsèques, 
citons  : 

1°  Le  muscle  stylo-auriculaire  (Ilyrtl),  inséré  sur  rapophyse  styloide  au-iiessus  du  muscle 
stylo-j^losse ;  ce  muscle,  assez  rare  d'ailleurs  (I/O  Gruber),  monte  sur  la  face  externe  de 
l'apophyse  styloide  et  s'insère  au-dessous  du  ponticule,  au  bord  postérieur  de  l'incisure 
terminale. 

2"  Quelques  faisceaux  aberrants  du  sterno-cléido-mastiiidicn  allant  s'insérer  à  la  face 
postérieure  du  pavillon,  signalés  par  Luschka,  Macalister,  .1.  (iruber. 

Voir  au  sujet  de  ces  muscles.  TATAnorr.  Afc/i.  fiir  Anal.,  I,S87.  —  Ledoudi.e.  Tniilé  des 
variations  musculaires  chez  l'homme,  t.  I,  p.  03-77.  —  Kuoe.  Morphologischcs  Jahrbwh, 

Bd  11  et  12. 


Fis.  anl.  hct 


Fio.  li 


Muscles  du  pavillon  de  l'oreille.  Face  postérieure 
(Tataroiï). 


Physiologie.  —  C'est  surtout  Duchennc  (de  Boulogne)  {De  l'cleririmtion 
localisée,  18o5,  p.  388,  et  Physioloç/ie  des  mouvements,  1867,  p.  830),  qui, 
grâce  à  la  faradisation  localisée,  a  étudié  avec  soin  l'action  de  chacun  de  ces 
muscles.  Les  résultats  ont  été  depuis  confirmés  par  Ziemssen  (1837). 

Le  muscle  du  Iragus  par  sa  contraction  soulève  la  peau  de  la  face 
interne  du  tragus,  diminuant  de  0  mm.  3  à  1  millimètre  le  diamètre  trans- 
versal du  fond  de  la  conque  ;  quelquefois  même,  on  obtient  une  dépression 
du  tragus.  Pour  Sappej',  au  contraire,  il  dilaterait  un  peu  l'entrée  du  conduit 
auditif. 
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Le  rniifirlr  ih;  F anliii-a gitîi  fH'oduit  l'élévation  de  ranlilranus  et  le  soulève- 
iiKMit  de  la  peau  de  sa  face  interne;  puis  il  abaisse  et  porte  en  avant  la  partie 
postérieure  de  l'anlliélix,  augmentant  sa  courbure  et  aljaissant  en  masse  la 
moitié  sujx'rieure  (bi  pax  illon  de  Toreilli',  d'où  r(''trécissement  de  la  circonfé- 
rence d(>  la  conque. 

Tous  deu.x  sont  donc  consiricteurs  de  la  conque,  le  muscle  du  tragus  étant 
le  constricteur  supérieur  (Ducbt'nnc),  celui  de  l'antilragus  le  constricteur 
inférieur. 

he  f/)r()id  muscle  de  F/n'li.r  amène  relTacenKMit  de  la  |)ortion  ascendante  dt' 
l'hélix  ([u'il  applique  contre  la  brandie  inférieure  de  bifurcation  de  l'anthélix, 
si  bien  que  la  moitié  supérieure  du  pa\  illon  se  porte  un  peu  en  haut  et  en 
avant.  l\jur  Sappey,  au  contraire,  il  attire  en  bas  les  téguments  qui  bordent 
l'hélix  et  tend  ainsi  à  dtmner  j)lus  de  profondeur  à  la  gouttière  qu'il  cir- 
conscrit. 

Le  [jetil  inidicle  de  fliéllx  concourt  à  ce  petit  mouvement  d'élévation  et 
déprime  la  partie  de  l'hélix  situ(''e  en  arrière  et  au-dessus  du  tragus. 

Pendant  l'élévation  de  la  moitié  supérieure  du  pavillon,  la  crête  du  cartilage 
semi-lunaire  de  l'oriiice  externe  du  conduit  auditif  s'efface  légèrement. 

Ouant  au  n/îiscle  pyramidal ,  Sappey  lui  attribue  comme  fonction,  de  rap- 
|ir()(dier  le  tragus  de  l'hélix  et  d'incliner  au  dehors  l'opercule  du  conduit 
auditif. 

Ia^s  ii/KScles  ohlhjue  et  t,ra itseer^e,  raj)|)rocban t  l'hélix  de  la  conque, 
moditient  la  courbure  des  saillies  du  pavillon,  en  même  temps  qu'ils  concourent 
à  maintenir  le  repli  qui  constitue  l'anthélix. 

En  somme,  les  muscles  du  tragus  et  de  l'antitragus  protègent  l'organe 
auditif  contre  les  impressions  trop  vives  produites  parles  sons  intenses  : 

I"  En  rapprochant  la  paroi  interne  du  tragus  contre  la  crête  semi-lunaire 
de  l'orifice  externe  du  conduit  auditif,  d'où  obstruction  partielle  du  conduit  et 
diminution  du  nnmbre  des  ondes  sonores  qui  peuvent  y  pénétrer; 

2"  En  rétrécissant  la  circonférenc(>  de  la  coricjue  et  diminuant  la  surface  de 
réilexion  des  ondes. 

Les  muscles  de  l'hélix  sont  leurs  antagonistes.  Par  l'elTaeement  du  bord 
antérieur  de  l'hélix,  ils  favorisent  l'arrivée  des  ondes  sonores;  par  le  soulève- 
ment de  la  moitié  supérieure  du  pavillon,  ils  agrandissent  l'orifice  du  conduit 
auditif  externe.  Ces  muscles  n'obéissent  jias  à  la  volonté  et  se  contractent  sans 
doute  sous  l'influence  d'une  action  réfiexe.  Jung  admet  même  que  ces  muscles 
ne  peuvent  se  contracter  isolément,  mais  seulement  en  même  temps  que  les 
imiscles  épicràniens.  Quelques  auteurs,  sous  prétexte  que  ces  muscles  sont 
atrophiés  chez  l'homme,  leur  refusent  toute  action  chez  lui.  Sans  doute,  ces 
muscles  sont  dégradés  chez  l'homme  et  leur  action  ne  peut  être  bien  considé- 
rable; d'ailleurs,  certains  d'entre  eux  manquent  souvent.  Néanmoins,  il 
seud)!e  (wagéré  de  refuser  toute  action  à  un  muscle,  si  dégénéré  c[u"il  soit,  du 
moment  qu'il  existe. 

Peau  du  pavillon  de  l'oreille.  —  La  peau  du  pavillon  de  l'oreille  fait  suite 
>aiis  limites  distinctes  à  celle  des  parties  voisines  à  laquelle  elle  ressemble, 
liiul  en  étant  plus  rose,  jilus  unie  et  plus  douce  au  toucher;  elle  est  habituel- 
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lement  d'une  grande  minceur,  si  bien  qu'on  aperçoit  souvent  ses  vaisseaux 
par  transparence.  Elle  revêt  le  cartilage  du  pavillon  dont  elle  reproduit  fidèle- 
ment, quoiqu'en  les  diminuant,  les  saillies  et  les  dépressions.  Le  long  du  bord 
de  l'hélix,  elle  déborde  un  peu  le  cartilage  pour  former  en  partie  le  bourrelet 
de  l'hélix;  en  bas,  elle  déborde  largement,  comblant  l'incisure  antitrago-héli- 
cine  et  venant  plus  bas  former  le  lobule  de  l'oreille. 

Tissu  cellulaire  sous-cutané.  —  Sur  la  face  interne,  il  est  riche  en  fibres 
élastiques,  en  lobules  graisseux,  si  bien  que  la  peau  est  peu  adhérente  au  car- 
tilage et  jouit  d'une  certaine  mobilité  sur  lui.  Sur  la  face  externe  au  contraire, 
la  peau  est  très  adhérente  et  absolument  immobile  sur  le  périchondre.  La 
graisse  est  très  variablement  répandue  sur  la  face  externe;  tandis  qu'elle 
manque  complètement  dans  une  partie  de  la  conque  sur  la  branche  inférieure 
de  l'anthélix,  elle  est,  au  contraire,  très  abondante  dans  la  pai'tie  ascendante 
de  l'hélix,  à  l'antitragus  et  au  tragus,  et  surtout  au  niveau  du  lobule,  oii 
elle  est  à  son  maximum.  Avec  l'âge,  la  couche  cellulaire  graisseuse  sous- 
cutanée  s'épaissit  souvent  au  niveau  du  tragus  du  lobule  et  de  l'hélix  dont  les 
contours  s'arrondissent  ;  l'anthélix  et  la  conque  conservent  en  général  leur 
configuration  première.' 

Les  fibres  élastiques  du  tissu  sont  en  continuité  avec  celles  du  périchondre 
et  du  cartilage. 

Epiderme  et  derme.  —  A  peu  près  normaux  du  côté  interne,  on  les  trouve 
sur  la  face  externe  avec  un  épidémie  mince  quoique  pourvu  d'un  stralum 
corneum  s'exfoliant  facilement  et  avec  des  papilles  rares  et  parfois  à  peine 
indiquées  par  places. 

Poils.  —  Les  poils  du  pavillon  de  l'oreille  sont  très  nombreux  ;  on  en  trouve, 
dit  TatarofT,  partout  oi^i  il  y  a  de  la  graisse,  ils  ne  manquent  que  sur  la 
branche  inférieure  de  l'anthélix,  dans  la  partie  supérieure  de  la  conque  et  la 
fossette  de  l'anthélix.  Ils  sont  très  développés  particulièrement  au  niveau  du 
tragus,  et  aussi  de  l'antitragus  et  de  l'échancrure  qui  les  sépare;  ces  poils  gros 
et  raides  sont  surtout  développés  chez  les  hommes  et  dans  la  vieillesse  et 
forment  une  véritable  houppe  rappelant  les  vibrisses  des  fosses  nasales. 

Partout  ailleurs  les  poils  très  nombreux  sont  très  rudimentaires,  et  pour  les 
bien  voir  il  faut,  comme  l'a  conseillé  Sappey,  regarder  l'oreille  à  jour 
frisant. 

Ils  forment  ainsi  un  léger  duvet,  analogue  à  celui  des  paupières,  extrême- 
ment touflu  au  niveau  du  lobule.  Les  follicules  pileux,  nombreux,  très  petits, 
s'implantent  obliquement,  si  bien  que  le  sommet  du  poil  est  tourné  en  haut  et 
en  arrière.  Les  poils  de  la  face  convexe  appartiennent  au  tourbillon  du  vertex; 
ceux  de  la  face  concave  au  tourbillon  de  l'oreille,  divergeant  régulièrement  à 
partir  de  l'orifice  du  conduit  auditif  externe  (Yon  Brunn);  mais  dans  le  tiers 
antérieur  du  pavillon,  la  pointe  se  tourne  en  arrière,  dans  ses  deux  tiers  pos- 
térieurs, elle  se  tourne  en  avant,  si  bien  qu'au  point  où  ces  courants  se  ren- 
contrent entre  eux  et  avec  celui  de  la  face  interne,  il  existe  une  sorte  de  touffe 
qui  correspond  au  tubercule  de  Darwin  (Chiarugi). 

Glcmdes  sébacées.  —  Situées  dans  l'épaisseur  du  derme,  ces  glandes  sont 
très  développées,  comme  celles  du  lobule  du  nez;  elles  le  sont  surtout  dans  la 
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cavilé  de  la  conque  et  dans  la  fossette  de  l'anthélix  où  elles  forment  parfois  de 
jietits  kystes  sébacés.  I^eur  enihoucluire  est  souvent  indiquée  par  une  jxdite 
poutlelelle  huileuse  ou  un  point  noir.  D'après  Sappey,  les  unes  s'ouvriraient 
dans  les  follicules  pileux,  les  auties  directement  à  la  peau. 

Glan'ics  su'lortparcs.  —  Placées  dans  la  couche  profonde  du  derme,  ces 
glandes  sont  petites  et  peu  nombreuses.  Tataroff  a  montré  que  certains  points 
(lu  pavillon  en  étaient  totalement  dépourvus,  tandis  qu'elles  étaient  assez 
abondantes  en  d'autres,  sur  la  convexité  de  l'anthélix,  le  lobule  et  la  face 
externe  de  l'anlitragus.  Au  niveau  de  l'entrée  du  conduit  auditif  externe,  elles 
se  modifient  jmmi  à  jieu  i)our  se  transformer  en  glandes  cérumineuses. 


VARIÉTÉS  DU  PAVILLON  DE  L'OREILLE 


Variétés  de  forme.  —  A.  Hélix.  —  Tubercule  de  Darwin  —  Ce  tubeic 
simple  epaississeinenl  nu  luic  saillie  pointue  située  sur  le  bord  libre  de  riiéliîi. 
supérieure  de  son  bord  fioslérieur  et  tout  à  fait  coni])araljIc  à  la  pointe  de  I 
aniinaux.  La  forme  de  ce  tubercule  est  assez  variable  poin-  que  Schwalbe  ait  pu 

formes  :  cependant  la  |dupart  des  auteurs  n'admettent  que  les  3  i)remières, 
nières  n'étant  pas  à  leur  avis  assez  développées  pour  mériter  d'éti-e  comptées. 

Dans  les  2  premiers  cas  le  tubercule  de  Darwin  est  suffisamment  aigu  pour 
nom  de  pointe  de  Darwin  (Gradenigo),  le  terme  jiropre 
de  tubercule  étant  réservé  ii  la  S"  fiuiuc. 

L''  li/jie  ou  lijpe  du  Marnijite.  —  Le  tubei'cule  de 
Darwin  est  une  saillie  aiguë  située  à  la  limite  du  bnid 
supérieur  et  du  bord  postérieur  du  pavillon.  L'helix  esl 
normalement  ourlé  à  sa  ]>artie  initiale,  mais  Lourlel 
diminue  jieu  à  peu  en  se  raiiprocbant  du  tubercule  et 
disparait  complètement  un 
peu  en  avant  de  lui  ;  il  ne 
i-('[iarait  pas  ou  dessous,  si 
bien  (|ui>  le  tuberi'ule  re- 
gaide  direcleuient  en  ar- 
rière. 

2"  1>/]'C  ou  li/)ie  ilii  Cer- 
i-npilhèijue.  —  C'est  ici  en- 
core un  épaississement  an- 
guleux du  bord  de  l'iielix. 
mais  il  est  situe  un  peu 
plus  bas  :  en  nuire,  de 
même  que  le  segiueul  sous- 
Jaceut  <lu  Iragiis.  il  regarde 
uiiii  |ilus  en  arriére,  mais 
eu  deliius. 


ulc  est  un 
à  la  partie 
'oreille  des 
distinguer 
les  2  der- 

mériter  le 


l  ie,.  78!).  —  Pavillon  de  l'd- 
reille  de  Miu-acus  rbesus 
(Sclnvallie). 


70(1. 
Iiumaiu.  T 
(Scbwalbe). 


Lavillou  de  l'dieille 
'y|ie    du  ;\laca(|ue 


/;//"■.  —  Tout  l(>  bor( 
de    riielix   est  ouile   el  b 
tubercule  de  Darwin  se  pre- 
M'ute  simplement  connue  une  saillie  aigué  de  ce  bord.^iiui  regarde  en  bas  el  en  avant. 
Dans  le  4"  type  le  tubercule  est  semblable,  mais  arromli  et  obtus. 

Le  'r  lijpc  ne  présente  qu'un  faible  épaississement  du  liourrelat  de  l'Iiclix  (jui  n'est  guère 
appréciable  que  quand  on  le  regarde  d'en  ariière. 
Kniin  (0°  tAjpe)  le  tubercule  manque  complètement. 

Darwin,  (|ui  l'a  le  premier  indiipié  (Ui  dcsrenduncf  de  J'hommo),  le  coinpnrnit  à  la  pointe 
de  l'oreille  de  certains  singes  et  le  considérait  comme  une  formation  d'origine  atavique. 
L.  iMeyer  et  C.  Langer  n'ont  voulu  y  voir  qu'une  simple  saillie  du  rebord  libre  de  l'iielix 
comme  on  en  rencontre  parfois;  mais  les  reclierclies  d'anatoniie  comparée  et  d'embryologie 
lUi  Schwalbe  ne  laissent  aucun  doute  sur  sa  véritable  nature.  Il  s'agit  d'une  formation  nor- 
male cliez  les  singes,  normale  cbez  l'enibryon,  (|uasi-normale  chez  l'adulle  :  on  ne  peut 
vraiment  |ias  dire  qu'il  s'agisse  d'une  anomalie.  Ce  tubercule  a  la  valeur  mor))liologi(|ue  de 
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la  pointe  de  l'oreille  des  animaux  à  longues  oreilles,  pointe  ([ui  tend  de  plus  en  plus  ii 
s'atrophier  chez  l'homme  et  qui  y  arrive  parfois  complètement.  Comme  l'ont  montré  Schwnlbe 
et  Chiarug-i,  les  poils  des  bords  supérieur  et  postérieur  du  pavillon  convergent  vers  ce  liiher- 
cule  comme  le  font  les  poils  du  pavillon  vers  la  pointe 
de  l'oreille  chez  les  animaux,  ce  qui  serait  encore  une 
preuve,  s'il  en  était  besoin. 

Sa  fréquence  semble  très  variable:  Schwalbe,  en  réunis- 
sant les  0  types,  trouve  que  le  tubercule  existe  dans  73,4 
pour  100  des  cas  (cJ"  )  et  dans  32,8  pour  100  (  2  )  ;  il  manque- 
rait au  contraire  dans  20,6  pour 
100  des  cas  (J  )  et  dans  67,2 
pour  100  (5  ),  si  bien  que,  chez 
les  Alsaciens  du  moins,  sa  pré- 
sence est  de  règle  chez  l'homme 
et  son  absence  chez  la  femme. 
En  ne  réunissant  que  les  3  pre- 
miers types,  il  trouve  le  tuber- 
cule dans  30,7  pour  100  des 
cas  (cf  )  et  12,7  pour  100  (  î  ). 
Gradenigo,  en  Italie,  ne  trouve 
([ue  3  à  3,3  pour  100  des  cas. 
SchœlTer,  en  Westplialie,  trouve 
des  chiffres  variant  de  l'i  à 


FiG.  791. 


Pavillon  de 


23  pour  100. 


l'oreille  de  Cercopithecus 
cynosurus  (Schwalbe). 


FiG.  792.  —  l'avillou  de  l'oreille 
humain.  Type  du  cercopi- 
thèiiue  (Schwalbe). 


Pointe    du    sommet  ou 
pointe  de  satyre  (Scliwalbe). 
—  Cette  saillie,  qui  donne  à 
l'oreille  une  forme  toute  particulière  (oreille  de  faune  ou  de  satyre),  occupe  le  point  le  plus 
élevé,  le  sommet  de  la  courbe  de  l'hélix.  Elle  existe  normalement  ;ï  une  cerlaine  période  du 
développement,  mais  disparaît  dans  la  suite  :  elle  est  d'ailleurs  très  rare. 

Racine  de  l'hélix.  —  Elle  peut  s'unir  en  arrière  avec  l'anthélix,  divisant  ainsi  la  conque 
en  2  perlions  absolument  séparées  (Féré  et  Séglas).  Dans  quelques  cas  se  détache  de  son 
contour  inférieur  une  bandelette  qui  descend  en  arrière  du  bord  postérieur  du  conduit 
auditif.  Les  2  formations  se  rencontrent  normalement  chez  l'embryon. 

Bord  de  l'hélix.  —  Son  degré  d'enroulement  est  très  variable;  largement  replié  dans 
([uelques  cas,  si  bien,  que  le  bord  du  cartilage  se  soude  à  la  gouttière  de  l'hélix,  il  est 
((uelquefois  absolument  plan  et  tourné  directement  en  arrière. 

B.  Anthélix.  —  Il  peut  manquer  complètement  :  souvent  c'est  seulement  sa  branche  de 
bifurcation  supérieure  qui  est  absente. 

La  saillie  de  l'anthélix  est  très  variable  :  elle  peut  rester  en  dedans  d'un  plan  mené  par 
le  tragus  et  l'hélix  ou  le  dépasser  en  dehors  (Bertillon). 

On  peut  observer  des  anthélix  accessoires. 

3°  Branche  de  l'anthélix.  —  Cette  branche,  normale  chez  certains  singes,  se  porte  du 
point  de  réunion  des  2  branches  en  arrière  et  un  peu  en  haut  vers  le  tubercule  de  Darwin, 
d'où  formation  d'une  fossette  de  l'anthélix  supplémentaire. 

G.  Antitragus.  —  Il  peut  être  vertical  ou  incliné  en  dehors.  Son  bord  peut  être  hori- 
zontal ou  oblique  en  bas  et  en  avant,  rectilig  ne  ou  angulaire. 

D.  Lobule.  —  Les  anomalies  et  variétés  du  lobule  de  l'oreille  ont  été  très  soigneusement 
étudiées  dans  un  mémoire  de  llis  (Archiv  /"«r /liwi/.,  1889)  auquel  nous  ferons  de  nombreux 
emprunts. 

Variétés  de  relief.  —  Le  sillon  sus-lobulaire  peut  mampier  ou  être  très  développé,  se 
continuant  avec  le  sillon  de  l'hélix;  parfois,  dans  ce  sillon,  on  trouve  un  petit  tubercule 
(Emiiieniia  anonyma ,  llis). 

Parfois  entre  la  queue  de  l'hélix  et  le  lobule  se  trouve  un  tubercule,  le  tubercule  rétro- 
lobulaire  (llis),  séparé  en  haut  de  l'hélix  par  le  sillon  oblique  ou  sillon  postérieur  de 
l'oreille,  en  bas  du  lobule  par  le  sillon  rétrolobulaire. 

On  a  vu  des  cas  de  division  ou  de  bifurcation  du  lobule  (Fissure  ou  Coloboma  du  lobule). 
Cette  fissure  paraît  due  à  l'absence  de  soudure  entre  l'extrémité  inférieure  du  repli  libre  de 
l'oreille  (hélix  hyoïdalis)  et  le  tubercule  de  l'antitragus;  par  conséquent  elle  appartient 
entièrement  à  l'arc  hyoïdien  (Schwalbe)  et  ne  passe  pas,  comme  le  veut  Israël,  entre  l'arc 
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iiii'uidiliuluire  et  Tarr  liydidien.  l'our  Scliiiiidt  et  (Irnstoiii,  celte  divisinn  s'oliservornil  chez, 
des  sujets  dont  la  mère  porterait  une  seiiiblalde  division  due  aux  boucles  d'oreilles.  Ilis, 
il  est  vrai,  prétend  que  le  sièf?e  n'est  pas  le  inème. 

Aiilres  vaviéléx.  —  On  a  noie  l'alisence  du  liihulc  :  l'ad lii-reuce  du  lobule  a  la  peau  de 
la  joue;  (|ueli|uerois  même  le  hdiule  se  pi'oloni;e  plus  ou  moins  sur  la  joue. 

Tantôt  il  est  pnralli^le  au  plan  lali^ral  de  la  tiHe,  tantôt  au  coulraiie  il  est  incline  en  deliors 
ou  en  dedans. 

Mareinent  les  deu.x  oreilles  d'un  nu^me  sujet  sont  entièrement  symétriques,  mais  le  plus 
souvent  les  anomalies  se  rencontrent  des  deux  cotés  sur  le  môme  sujet. 

Variations  suivant  les  sexes.  —  (liiez  la  femme  l'oreille  est  plus  finement  modelée, 
moins  épaisse  que  cluv,  riiomirie  :  son  hélix  est  plus  purraitement  enroulé.  Elle  serait  aussi 
moins  variable  (Langer).  Kilo  s'en  distingue  en  outre  en  ce  que  le  tubercule  de  Darwin  est 
(■liez  elle  moins  souvent  di'veloiijie  que  chez  l'iioinme. 

Variations  suivant  les  âges.  —  Ces  variations  ixutenl  surlmit  sur  les  dimensions, 
rendant  la  vie  fietale,  le  pavillon  de  l'oreille  grandit  en  longueur  de  4  millimètres  environ 
par  mois,  jusi|u'fi  atteindre  30  millimètres  au  moment  de  la  naissance.  .\piès  un  brus(]ne 
accroisseiiient  aussitôt  après  la  naissance,  il  arrive  à  avoir  environ  50  millimètres  a  la  lin 
de  la  première  année  :  puis  il  n'augmenle  plus  ([u'insensiblcment  pour  atteindre  sa  taille 
délinitive  à  15  ans  (Schwalbe). 

Variations  suivant  les  races.  —  (lu   appelle    indire   aurirn^aiic  en  anlliropologie 

le  rapport  de  la  longueur  à  la  largeur  du  pavillon. 

...  •    ,  .         Lan;eur  x  HHl 

Indice  auriculane  =  —  

Longueur. 

It'a|)rès  Topiiiard,  l'indice  auriculaire  serait  le  suivant  : 

Kuriqiéens   48, (i  Gorille.   09.1 

Uace  jaune   4!), 3  Chimpanzé   71,1 

Nègres   44,4  Oran.^j   S:!,l 

Négresses   47,8  Cebus   81 

Mélanésiens   ,^5,8  Macaque   88 

Polynésiens  .  ,   52  Cereopitlièi|ue   90,5 

Malheureusement  ces  cbillres  sont  elablis  sur  trop  peu  de  cas  jiour  être  considères 
comme  delinitifs. 

l'iiur  ce  qui  est  de  l;i  longueur  alisolue  du  pavillon,  lui  [leut  avec  S(dnvalbe  diviser  les 
races  humaines  en  4  classes. 

Macrutie  (Longueur  =  05  mm.  el  au-dessus).  —  Pata,i;(miens,  Indiens  de  r.\ini'ri(iue. 

Mésolie  (Longueur  =  60-05  mm.).  — Européens,  Races  jaunes.  Canaques,  Juils 

Microlic  (Longueur  =  ol-liO  mm.).  —  Nègres,  Cafrcs,  .\ustraliens. 

Ilijpennicrolie  (Longueur  =  moins  de  54  mm.).  — •  Hottenlots,  Uoschiinans,  Nubiens. 

Quant  il  ce  (jui  concerne  les  rapports  des  malformations  de  l'oreille  avec  les  maladies 
mentales  et  la  criminalité,  nous  renvoyons  aux  ouvrages  s|)éciaux  (liertillon,  Lomliroso, 
(iradenii;ii  .  Hien  n'est  encore  moins  démontré  à  l'heure  actuelle  que  la  fréquence  (dus 
i;rande  des  malforinalions  auriculaires  chez  les  dégénères,  et  les  recherches  de  quebiues 
auteurs  (Lannois,  Feré  et  Seglas,  (iradenigo)  conduiraient  à  admettre  ([ue  «  les  deforma- 
lions  ne  sont  pas  plus  fréquentes  chez  les  aliènes  et  les  criminels  que  chez  les  gens  sains 
iTesprit  et  sans  casier  judiciaire.  » 

Vaisseaux  et  nerfs.  —  Artères.  —  I.os  nrtrrc^^  d//  parillon  dv  rorcillo 
virnnent  toutes  de  la  carotide  e.xterne  par  rinteriiiédiaire  de  l'auriculaire  pos- 
térieure et  de  la  temporale  superficielle.  P>uii)rvolo^'-iquement,  le  domaine 
de  l'auriculaire  postérieure  appartient  à  ce  ([iii  l'orme  l'arc  hyoïdien,  celui  de 
la  temporale  superficielle  au.\  trois  tubercules  antérieurs  dépendant  du  bour- 
i;eon  ma.xillaire  inférieur,  si  bien  que  tout  le  pourtour  de  la  pointe  ou  tuber- 
cule de  Darwin  appartient  ii  l'auriculaire  postérieure  et  que  c'est  au  niveau 
du  sommet  de  l'oreille  que  les  deu.x  territoires  se  rencontrent. 

Branches  de  l'artère  temporale  superficielle  ou  artères  auriculaires  antérieures. 
—  Ces  artères  sont  généralement  au  nombre  de  trois;  la  supérieure  est  la 
plus  volumineuse,  la  moyenne  la  plus  petite. 
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A.  de_  l'hélix 

A.  de  la  rac.  de 
l'hélix 

A.  du  tragus 
A.  uni.  du  lobu 

A  .carol.  exl. 


FiG.  793. 


.4.  pcrf.  sup. 


.[.perf.moy. 


Artères  du  pavillon  de  l'oreille.  Face  externe 
(Merkel). 


Artère  auriculaire  anlérieure  supérieure  ou  artère  de  riièU.r.  , —  Cette 
artère  à  trajet  ascendant  chemine  le  long  de  l'hélix  ascendant,  remontant  sur 

son  bord  antérieur 
jusqu'au  sommet  de 
l'oreille,  où  elle  s'ana- 
stomose avec  des  ra- 
meaux de  l'artère  auri- 
culaire postérieure  et 
supérieure.  Elle  donne 
des  rameaux  au  mus- 
cle auriculaire  anté- 
rieur et  au  grand  mus- 
cle de  l'hélix  et  une 
branche  pour  la  fosse  de 
i.pi-rf.iiif.  l'anthélix  (.-trière  cvr- 
conflexe  antérieure). 

Artère  auriculaire 
antérieure  moyenne 
ou  artère  de  la  racine 
de  r hélix.  — Très  sou- 
vent  simple  branche 

de  la  supérieure,  elle  se  porte  en  arrière  le  long  de  la  racine  de  l*liélix  et  four- 
nit au  petit  muscle  de  l'hélix. 

Artère  auriculaire  antérieure  inférieure  ou  artère  du  tragus.  —  Cette 
artère  se  porte  en  arrière  et  en  bas  vers  le  tragus  et  le  lobule  de  l'oreille  sur 
lequel  une  branche  plus  impor- 
tante (/Iriére  antérieure  du  lobule) 
s'anastomose  avec  l'auriculaire 
postérieure.  La  face  interne  du 
tragus  reçoit  ses  vaisseaux  de  deux 
branches  :  une  artère  perforante 
du  tragus  qui  passe  à  4  mm.  au- 
dessous  du  bord  supérieur  et  une 
artère  circonflexe  du  tragus  cjui 
fait  le  tour  de  son  bord  lii)rc. 

Branches  de  l'artère  auriculaire 
postérieure.  —  L'artère  auriculaire 
postérieure,  dans  son  trajet  rétro- 
auriculaire,  fournit  un  certain 
nombre  de  branches  qu'on  peut 
diviser  en  deux  groupes,  supé- 
rieur ou  inférieur,  suivant  qu'elles 
naissent  au-dessus  ou  au-dessous 
du  muscle  auriculaire  postérieur. 

Le  groupe  supérieur  fournit  à  tout  ce  qui  est  au-dessus  du  tubercule  de 
Darwin  sur  la  face  interne,  au  sommet  de  l'oreille,  aux  racines  de  l'anthélix 


Irt.  perfor. 


Fia. 


794.  —  Artères  du  pavillon  de  l'oreille. 
Face  interne  (.Merkel). 
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ot  à  la  fosselte  de  ranlhélix  sur  la  face  e.xlerne  :  il  se  compose,  tantôt  de  deux 
branches,  tantôt  et  le  plus  souvent  d'une  seule. 

Le  groupe  inférieur,  composé  de  deux  ou  trois  branches,  fournit  sur  la  face 
externe  et  sur  la  face  interne  à  toute  la  surface  située  au-dessous  du  tubercule 
de  Darwin  et  en  arrière  du  conduit  auditif  externe. 

Ces  artères  fournissent  directement  à  la  face  interne  du  jiavillon  :  leurs 
branches  pour  la  face  externe  y  arrivent  par  deux  voies. 

Les  unes  {Artères  circon/lexcs  postin'io/rcs)  v  arrivent  en  contournant  le 


a.  l'ùllorli'iirs  du  |i.ivilliin  de  l'oreille.  —  b.  gnn.nlions  nin^-luidiens.  —  c.  {ganglion  sliTiiii-masIoïdien  (groupe 
exicrne).  —  (I,  fr:inglion  de  la  chaîne  jugulaire  externe.  —  c.  ganglion  slerno-mastoïdien  (groupe  interne,  cliaine 
jugulaire  interne). — /,  ganglion  aberrant  sous-liyuïdien,  placé  sur  le  trajet  des  vaisseaux  elTérents  des  gan- 
.i^linns  sous-nientau\'. 

bord  libre  de  l'hélix,  une  plus  importante  est  située  un  peu  au-dessous  du 
tubercule  de  Darwin. 

Les  autres  [Artères  perforantes)  passetit  difcclcment  de  la  face  interne  à  la 
face  externe  à  travers  l'épaisseur  du  pavillon;  celles-ci  sont  assez  constantes, 
on  en  distingue  .généralement  quatre  :  une  pa.ssant  à  travers  l'incisure  anti- 
trago-hélicine,  deux  autres  dans  la  conque  et  xii^c  quatrième  dans  la  fossette 
de  l'antbélix. 

Voir  ;i  ce  sujet  :  SciincEuiîR  II.  Untersucliungon  ûbcr  das  Blulg-efassystein  tles  iiussei'cn 
<ilires.  Innug.  Disitert.  Icna  (181)2). 

Veines.  —  Les  veines  nil'ecteiit  un  trajet  asst^z  indépendant  de  celui  des 
artères  dans  le  pavillon.  Leurs  troncs  se  rai)prochent  des  troncs  artériels; 
comme  les  artères  on  peut  les  diviser  en  deux  groupes. 

Le  tji'oupe  antérieur  va  à  la  veine  temporale  super/tclelle  ;  le  (jroupc  posté- 
rieur, composé  de  troncs  plus  nombreux  et  j)lus  gros,  aboutit  aux  veines  auri- 
culaires postérieures  ou  occipitales  su})erftcielles.  Toutes  se  terminent  en 


Fin.  Tflî).  —  Lvinplintiques  du  |iavill(iii  de  rofcille  (lace  iiilerne). 
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dernier  lieu  dans  la  veine  jugulaire  externe,  à  laquelle  les  branches  de  la  partie 
Inférieure  du  pavillon  aboutissent  directement. 

Lymphatiques.  —  Les  lymphatiques  du  pavillon  de  l'oreille,  bien  étudiés' 
par  Sappey,  forment  un  réseau  extrêmement  riche  sur  toute  la  surface  du 
pavillon. 

Les  troncs  qui  naissent  de  ce  réseau  forment  trois  groupes. 

Les  antérieurs,  au  nombre  de  deux,  se  portent  de  la  conque  et  de  la  fossette 
de  l'anthélix  vers  le  gi'os  ganglion  qu'on  observe  en  avant  du  tragux. 

Les  postérieurs,  au  nombre  de  six  ou  huit,  partent  pour  la  plupart  de  la  face 
interne  du  pavillon;  deux  ou  trois  cependant  émanent  du  pourtour  de  la  face 
antérieure  et  se  dirigent  aussitôt  vers  l'hélix  qu'ils  contournent  pour  se  mêler 
aux  précédents.  Ces  troncs  postérieurs  se  rendent  dans  les  ganglions  mas- 
toïdiens. 

Les  inférieurs,  au  nombre  de  quatre  à  cinq,  se  portent  du  lobule  de  l'oreille 
dans  les  ganglions  parotidiens. 

Enfin,  pour  H.  Stahr  (Die  Lymphgefiisse  und  Lymphdriisen  des  iiusseren 
Ohres.  Anat.  Anzeiger,  Bd.  XV,  S.  38i),  quelques  lymphatiques  de  la  face 
postérieure  du  pavillon  iraient  directement  aux  ganglions  cervicaux  situés  sous 
la  face  profonde  du  muscle  sterno-mastoïdien. 

En  outre,  Stahr  a  montré  que  les  territoires  lymphatiques  de  l'oreille  externe 
étaient  péu  limités  et  que  d'une  même  région  on  pouvait  voir  partir  des  troncs 
se  rendant  aux  ganglions  mastoïdiens,  aux  cervicaux  et  même  aux  parotidiens. 

Nerfs.  —  Les  7ierfs  moteurs  pour  les  muscles  du  pavillon  sont  fournis  par 
le  facial,  surtout  par  ses  rameaux  temporaux,  sauf  pour  les  muscles  oblique 
et  transverse  qui  les  reçoivent  de  la  branche  auriculaire  postérieure  :  c'est  lui 
qui  innerve  aussi  les  muscles  extrinsèques  du  pavillon. 

Les  nerfs  sensitifs  du  pavillon  viennent  des  rameaux  auriculaire^  du  nerf 
auriculo-temporal,  pour  le  tragus  et  la  partie  ascendante  de  l'hélix  ;  pour  le 
reste  du  pavillon,  de  la  branche  auriculaire  du  plexus  cervical  superpciel. 

Il  faut  signaler  l'abondance  des  filets  du  grand  sympathique  et  des  nerfs 
vasomoteurs;  la  section  du  sympathique  ou  l'arrachement  du  ganglion  cervical 
supérieur  produisent  l'hvperémie  du  pavillon  avec  élévation  de  la  température 
(Cl.  Bernard,  Schiiï). 
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CHAPITRE  11 

CONDlJir  AUDITIF  I^TER^E 


Définition.  —  Le  conduit  auditif  externe  est  un  canal  en  partie  cartila[;i- 
neux,  en  partie  osseux  qui  continue  directement  l'entonnoir  formé  par  le 
pavillon.  En  fait,  jtavillon  et  conduit  forment  un  seul  et  même  organe,  l'oreille 
externe,  collecteur  et  conducteur  des  ondes  sonores. 

Limites.  —  11  s'étend  du  fond  de  la  conque  à  la  mcmlirane  du  lympan, 
qui  le  fiTuie  en  dedans. 

La  démarcation  enire  le  pa\  illoii  et  Ii"  conduit  auditif  externe  n'est  point 
nettement  tranchée  :  cependant  l'examen  attentif  de  moulages  du  pavillon  et  du 
conduit  montre  qu'à  l'évasement  de  la  conque  succède  un  rétrécissement  qui 
marque  le  commencement  du  conduit.  Aussi  peut-on  prendre,  sur  la  face  pos- 
térieure, comme  limite  entre  eux  deux  le  rebord  saillant,  semi-lunaire,  dû  à  la 
saillie  du  bord  antérieur  libre  de  la  concavité  de  la  conque. 

Sur  la  face  antérieure,  la  limite  est  moins  nette  :  le  tragus  forme  par  sa 
face  j)ostérieure  une  excavation  connue  sous  le  nom  de  /b.sse  ilii  rondail 
(ludllif  (Bucbanan),  recouverte  de  poils  analogues  à  ceux  du  tragus. 

Quelques  auteurs  mettent  la  limite  externe  du  conduit  au  milieu  de  cette 
fosse,  une  partie  seulement  du  tragus  appartient  au  conduit  et  son  ouverture 
est  dans  un  plan  oblique  en  arrière  et  en  dedans. 

La  |)lupart  au  contraire  (.laijavay,  Tillaux,  Sappey,  Bezold,  Schwalbe,  etc.) 
rapportent  la  limite  du  conduit  auditif  externe  au  bord  libre  du  tragus;  alors 
le  plan  de  cet  orifice  est  non  plus  sagittal,  mais  jiresque  frontal,  davifant 
plus  exactement  que  le  tragus  se  porte  davantage  en  arrière  par  son  bord 
libre. 

En  haut  la  limiic  est  faile  par  la  saillie  du  ligament  qui  unit  le  tragus  à  la 

l'IlIKpiC. 

En  bas  elle  correspond  à  l'isthme  du  cartilage  de  l'oréiUe  externe. 

l^our  Merkel  {.{nat.  Tofi'ii/r.),  la  limite  externe  du  conduit  ne  saurait  être 
rapportée  en  arrière  au  bord  antérieur  de  la  conque,  mais  plus  en  dehors;  les 
coupes  horizontales  montrant,  d'après  lui,  que  la  cavité  de  la  conque  appar- 
tient déjà  au  conduit.  Mais  celle  opinion  est  évidemment  exagérée. 

La  limite  interne  ou  [trofonde  du  conduit  est  beaucoup  mieux  marquée  :  là 
eu  elîet  le  conduit  est  entièrement  fermé  par  une  membrane  {MeiiibrK ue  du 
/ijiiijiini)  et  sa  limite  est  formée  par  le  cadre  osseux  sur  lequel  la  membrane  est 
lendue.  Cette  membrane  n'est  pas  verticale,  mais  fortement  inclinée,  si  bien  que 
son  axe  se  dirige  oliliquement  en  dehors,  en  bas  et  en  avant.  La  membrane 
l'ail  avec  le  plan  horizontal  un  angle  de  4')  à  ."55  degrés  ouvert  en  dehors,  et 
a\('c  un  j)lan  sagittal  un  angle  de  50  degrés  environ  ouvert  en  arrière. 


[guid:<.] 
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Trajet.  —  Pour  étudier  le  Irnjet  du  conduit  auditif,  il  faut  avoir  recours  à 
trois  préparations  : 

1"  une  coupe  horizontale  ; 

2"  une  coupe  frontale  ; 

3°  iin  moulage  (au  plâtre  par  exemple). 

Vaxe  du  conduit  auditif  est  à  peu  près  transversal,  un  peu  oblique 
cependant  en  avant  et  en  dedans,  faisant  avec  un  plan  sagittal  un  angle  de 
75  à  80  degrés  ouvert  en  arrière.  Il  est  parallèle  à  l'axe  du  conduit  auditif 
interne  et  non,  comme  on  le  dit  trop  souvent,  à  l'axe  du  rocher.  Rien  n'est 
plus  facile  que  d'obtenir  une  coupe  recliligne  transversale  passant  par  les 
deux  conduits  :  l'externe  et  l'interne.  On  constate  alors  que  la  ligne  de  section 
fait  avec  l'axe  du  rocher  un'  angle  de  25  à  30  degrés. 

Cet  axe  est  flexueux,  et  ses  inflexions  appartiennent  à  des  courbures  de  grand 
rayon  :  elles  varient  suivant  qu'on  les  étudie  dans  les  différents  plans  et  sur 
les  différentes  parois. 

Courbures  dans  le  plan  horizontal.  Étude  d'une  coupe  horizon- 


FiG.  790.  —  Coupu  hori/ûiitale  du  coiiduil  auditif  externe  (Gr.  iint.). 


taie.  —  Examiné  sur  une  coupe  horizontale,  le  conduit  auditif  externe  pré- 
sente un  trajet  en  S  italique. 

Dans  une  première  portion,  la  plus  externe,  le  conduit  se  porte  fortement 
en  avant.  Cette  première  portion  répond  eu  avant  à  la  face  postérieure  du 
tragus;  en  arrière  elle  n'existe  pas. 

A  cette  première  portion  fait  suite  une  deuxième,  qui  se  porte  transversale- 
ment en  dedans  et  s'unit  i\  la  précédente  eu  faisant  un  angle  de  105  degrés. 
En  arrière,  cette  deuxième  portion  absolument  transversale  s'étend  du  carti- 
lage de  la  conque  au  conduit  auditif  osseux;  elle  est  uniquement  fibreuse  :  en 
avant,  elle  est  encore  un  peu  oblique  en  avant  et,  en  dedans  et  son  étendue,  un 
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ppii  plus  C(>iisid(''raljl(>  qu'en  arrière,  correspond  à  loiit  l'espace  coniprls  entre 
la  lame  du  Irafius  el  le  conduit,  osseux  (cartilage  du  conduit  et  segment  fibreux 
de  Sappey  et  Jie/.old.) 

Enfin  la  troisième  portion,  qui  s'unit  à  la  deuxième  en  faisant  un  angle  de 
io.»  degrés,  se  porte  de  nouveau  en  avant  :  elle  comprend  le  conduit  audilil' 
osseux  presque  entier.  L'angle  qui  sépare  la  deuxième  portion  de  la  troisième 
ne  correspond  habituellement  point  exac- 
tement à  l'union  de  la  portion  cartilagi- 
neuse avec  la  portion  osseuse  ;  son  som- 
met est  presque  toujours  formé  ])ar  une 
avancée  à  l'intérieur  du  conduit  de  la 
paroi  osseuse  antérieure.  C'est  cette  saillie 
osseuse  ou  bourrelet,  à  peu  près  con- 
stante, qui  masque  le  segment  inférieur 
de  la  membrane  du  (ym[)an  :  loi'squ'elle 
est  très  prononcée,  elle  constitue  un 
obstacle  à  l'examen  et  rend  difficile  la 

mameux  re  des  Instruments. 

Fin.  7117.  —  Miiiili'    ilii    ((iiiduit  auililif 

Courbures  dans  le  plan  fi^ontal.  cxicriic  vu  d'en  iiaui. 

Étude  d'une  coupe  frontale.  —  J'dant 

donnée  la  direction  Jion  exactement  transversale  du  conduit  auditif,  <  l'ili' 
cou|)e  ne  doit  j)as  être  alisolument  fronlale.  mais  faire  avec  le  j)lan  sa^'ilt.i! 
un  angle  de  7"»  à  <S0  degrés  ouvert  en  arrière. 

I^a  paroi  sup(''rieure  est  celle  (pii  s"(''l(iigne  le  UKiins  de  riinri/nulale.  D  a'inrd 


7*a/\>L  suft  

CofuL  CLud.  

Aval  ut^  

FtiroUdc  _  . . . 


l'iii.  7!)S.  —  ('.iiu|ie  frontale  du  ('ouduit  auililir  cxlrrue  ((ir.  ual.). 

liiin/.onlale,  on  la  \di(  jirès  de  la  pnrlinn  osseuse  commcMicei"  à  dc'crire  une 
courbe  à  convexité  supérieure  dont  la  i)rani  lie  descendanle  se  continue  pre>que 
sans  ligne  de  dé'marcatiiui  avec  la  parlic  sup(''rleure  de  la  nieudjraiif  du 
I  y m pan. 

La  paroi  inférieure  est  ascendante,  convergeanl  ainsi  en  dedans  a\''c  la 
[laj'oi  supérieure.  D'abord  faiblement  excavée  au  niveau  de  l'isllime,  elle  décrit 


î.mfxr  uaqus 


{r.V'lSi.:  ] 
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ensuite  une  légère  courbe  à  convexité  supérieure  qui  vient  aboutir  au  pùle 
inférieur  du  tympan.  En  s'unissant  à  la  membrane  du  tympan,  la  paroi  infé- 
rieure du  conduit  forme 


plus  longues  que  la  postérieure  et  la  supérieure.  En  outre  chez  l'adulte 
l'orifice  externe  est  un  peu  inférieur  à  l'orifice  interne  ;  l'horizontale  menée 
par  le  bord  supérieur  de  l'orifice  externe  rencontre  le  bord  supérieur  de  la 
membrane  du  tympan,  mais,  menée  par  son  bord  inférieur,  elle  passe  bien 
au-dessous  de  cette  membrane,  le  conduit  est  donc  légèrement  ascendant. 
Chez  l'enfant,  au  contraire,  il  descend  très  obliquement  vers  le  tympan. 

Enfin  le  tragiis  éliminé,  nous  voj'ons  que  le  conduit  auditif  externe  présente 
2  portions  à  direction  différente  :  dans  la  première,  le  conduit  se  dirige  un  peu 
en  haut  et  transversalement;  dans  la  deuxième,  il  se  porte  en  bas  et  un  peu 
en  avant;  comme  ces  deux  portions  répondent  à  peu  près  aux  portions  cartila- 
gineuse et  osseuse  et  que  celles-ci  sont  mobiles  l'une  sur  l'autre,  il  est  possible 
de  redresser  partiellement  le  conduit  en  portant  le  pavillon  en  haut  et  en 
arrière  tout  en  attirant  le  tragus  en  avant  :  le  conduit  devenu  ainsi  rectiligne 
permet  l'introduction  d'instruments  droits  et  l'exploration  de  la  membrane  du 
tympan  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue. 

Forme  et  dimensions.  —  Forme.  —  La  forme  du  conduit  auditif 
externe  est  variable  dans  les  différents  points,  comme  le  montrent  des  coupes 
verticales  perpendiculaires  à  l'axe  du  conduit.  Sur  toute  sa  longueur,  la  coupe 
du  conduit  reste  elliptique,  mais  il  se  produit  une  torsion  autour  de  l'axe  du 
conduit,  si  bien  que  la  paroi  primitivement  antérieure  devient  antéro-inférieure 
(Richet,  Sappey). 

A  l'entrée  de  la  pnrtion  cartilagineuse,  la  coupe  est  ovalaire  à  grand 
diamètre  vertical,  la  fact'  antérieure  étant  moins  incurvée  que  la  face  posté- 
rieure. 

Vers  la  fin  de  cette  portion  se  trouve  un  premier  rétrécissement  où  la  coupe 
est  presque  régulièrement  circulaire. 

Au  commencement  de  la  portion  osseuse,  le  conduit  se  ditate  de  nouveau  et 
devient  ovalaire  à  grand  axe  oblique  en  bas  et  en  arrière,  la  paroi  antérieure 
est  aplatie,  la  paroi  postérieure  saillante. 


un  sinus  à  angle  aigu 
(27  degrés  environ),  ou- 
vert en  haut  et  en  dehors  : 
c'est  le  recessîfs  meatm 
auditorii  externi  (Bezold) 
ou  le  sinn.'i  meatus  (H. 
]\Ieyer)  où  se  logent  faci- 
lement de  petits  corps 
étrangers. 


De  l'étude  de  ces  coupes 
nous  pouvons  tirer  plu- 
sieurs renseignements. 


Fia.  799.  —  Moule  du  conduit  auditif  externe 
vu  d'en  arrière. 


La  paroi  antérieure  et 
la    paroi  inférieure  sont 


I 
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Dans  la  portion  osseuse^  elle  est  franchement  ovalaire,  et  l'extrémité  supé- 
rieure de  l'ovale  s'incline  de  plus  en  plus  en  avant  ;  près  de  la  membrane  du 
tvmpan  la  fii^ure  de  coupe  change  et  le  conduit,  troni[ui!  très  obliquement  par 
la  membrane  du  tympan,  paraît  s'élargir. 

Calibre.  —  Les  diamètres  varient  suivant  les  différents  points.  Voici  les 
chiffres  qu'en  a  donnés  Bezold  : 


I)i.iinrtri'  vrrlipal. 

r.)i;iiin.'tr('  hiii'i/'iiital. 

(III  ni.'iximiiiH 

nu  miiilniiiiii 

Calihre  miiyon 

1»  Orifice  externe.  .  .  . 

il  ni  m.  08 

0  mm.  54 

7  mm.  S 

2°  Milieu  de  porlioii  cai- 

7  niin.  70 

.'■)  mm.  '.)'.) 

G  mm.  9 

3°  Cominencpinenl  de  la 

portion   osseuse.  .  . 

S  iiuii .  (17 

l'<  mm.  07 

7  mm.  4 

4°  Fin   de   la  portion 

S  iiiiii.  i:i 

4  mm.  00 

0  iimi.  'i 

PoiricM"  les  a  mesurés  sur  20  têtes  à  ramphilln'.îlri'.  si^s  chiffres  sont  un  peu 
ifférenis  des  |)récédi'nls  ; 

iJi.iiiielri'  viMtir:il.  Dinm.  aiili'ro-iHiili'iiiMir. 

Entrée  de  la  porliou  carlilngineuse.  .  10  mm.  0  mm. 

Milieu  do  la  portion  cartilagineuse.  .  S  mm.  8  mm. 

Portion  osseuse   8  mm.  4-.")  mm. 


Miivant  l'àee  et  les  indi- 


11  Faut  dire  que  ces  dimensions  varient  beaucoup 
vidus  et  ])arrois  même  entre  les  deux  con- 
duits sur  le  même  indi\idu,  ([uoi  ([u'cn  ait  ^ 
(lit  Hezold. 

Comme  on  Icvoil.  il  cxislc  dans  le  cnn-  {  J 
(luit  audilil'  une  poriion  plus  éiroite  ou  ^'^^ 
détroit  du  conduit  située,  non  ])as  à  la 
jonclion  des  porlious  cartilagineuse  et  os- 
seuse, comme  on  le  dit  souNcnl,  mais  à 
quelques  millim(''trcs  au  delà  dans  la  |)oi- 
lion  osseuse,  à  iU  millimètres  cii\ir(iii  du 
fond  de  la  conipie  et  à  une  dislance  de 
la  membrane  du  Ivuijian  (|ui  varie  de  2  ou 

'5  millim(dr(>s  sur  la  paroi  pi ist('i'ieu rc  à  7  à  S  mllllmèires  sur  la  paroi  aniérieure. 

Longueur.  —  La  longueur  du  conduil.  nu'suréc  du  rebord  saillant  de  la 
conque  au  centre  de  la  membrane  tympaui(|ue,  est  on  moyenne  de  24  milli- 
mètres chez  l'adjiHe  (Tnjltsch,  Rezold)  ;  Poirier  l'a  mesurée  sur  2o  sujets  adultes  : 
l(^s  chiffres  extrêmes  furent  22  et  27  millimètres.  Sur  ces  24  millimètres,  8  en 
uiovcnne  appartiennent  à  la  portion  cartilagineuse  et  Ki  à  la  poriion  osseuse. 

Vu  l'obliquité  de  la  membrane  du  lympan,  la  jiaroi  aniérieure  est  j)lus 
longue  (]ue  la  paroi  postérieure,  et  la  paroi  inférieure  que  la  paroi  su|)érieure. 

Voici  d'ailleurs  les  mensurations  de  Troltsch  poiu'  les  quatre  parois. 


4 


Fio.  800.  —  f',i)U]ies  du  conduit  auditif 
exierne  ppriieudiciilaiie  à  son  axe 
(Hezold). 

I .  l 'nninioiicciiii'ut  ili'  l.i  |iortiiiii  r.H  lilngininisc. 
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iiKMit  ilo  portion  iissoiisc.  —  '1.  I"in  de  portion 
os^i'ine.  f;ii;f'  .inléricnre  est  .i  liroite  etlaf:icc 
posti'ricnri'  est  .'1  J.M in-lie.) 
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Rapports.  —  Le  conduit  auditif  représente  donc  un  cylindre  aplati 
d'avant  en  arrière,  si  bien  qu'on  peut  en  somme  lui  distinguer  4  parois, 

Paroi  supérieure  ou  crânienne.  —  Cette  paroi,  constituée  par  le  tem- 
poral, est  épaisse  dans  ses  deux  tiers  externes;  mais  dans  son  tiers  interne, 
près  de  la  membrane,  elle  devient  plus  mince  et  est  creusée  par  de  nom- 
breuses cellules  qui  communiquent  avec  la  partie  supérieure  de  la  cavité  tvm- 


Fio.  SOI.  —  Coupe  sngillale  du  conduit  auditif  externe  (portion cartilagineuse). 


panique,  ce  qui  explique  que  des  collections  purulentes  de  la  caisse  puissent 
se  vider  dans  le  conduit  auditif  sans  perforation  de  la  membrane  du  tympan. 

La  paroi  osseuse,  qui  peut  atteindre  7  à  8  millimètres,  mais  est  très  sou- 
vent beaucoup  moins  épaisse,  sépare  le  conduit  auditif  de  la  fosse  temporo- 
sphénoïdale  du  crâne  et  de  la  base  du  lobe  temporal.  Dans  la  partie  externe 
de  cette  lame  se  trouve  quelquefois,  d'après  Kirchner,  des  cellules  aériennes 
communiquant  avec  les  cellules  mastoïdiennes  et  pouvant  même  s'étendre 
jusque  dans  l'apophyse  zygomatique. 

Paroi  postérieure  ou  mastoïdienne.  —  Dans  sa  portion  osseuse,  elle 
est  constituée  par  l'os  tympanique  et  l'apophyse  mastoïde,  dontla  ligne  d'union 
se  présente  sous  la  forme  d'une  iîssure  qui  donne  passage  au  rameau  auricu- 
laire du  pneumogastrique,  la  fissure  tympano-squameuse  postérieure,  impro- 
prement appelée  tympano-mastoïdienne  :  de  fins  vaisseaux  passant  par  cette 
fissure  établissent  d'étroites  connexions  entre  les  cellules  mastoïdiennes  et  le 
conduit.  Cette  paroi  n'est  souvent  séparée  de  ces  cellules  que  par  une  lamelle 
osseuse  mince,  de  1  à  2  millimètres  d'épaisseur,  surtout  dans  sa  partie  interne. 

Plus  loin,  elle  répond  à  l'étage  inférieur  du  crâne  et  au  sinus  latéral,  dont  la 
sépare  une  distance  de  10  à  12  millimètres. 
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Dans  son  tiers  externe  elle  répond  aux  parties  molles  de  la  région  mastoï- 
dienne. 

Paroi  antérieure  ou  glénoïdienne.  —  Cette  paroi  est  constituée  par 
une  mince  lamelle  osseuse,  appartenant  à  l'os  tympanal;  assez  souvent,  elle 
l'esté  perforée  d"un  orifice  ovalaire,  assez  large,  indice  d'un  arrêt  dans  l'ossifi- 
cation de  l'os  tympanal  :  en  haut,  elle  est  limitée  par  la  scissure  de  Glaser. 

Cette  paroi  répond  à  la  cavité  glénoïde  du  temporal  et  aux  deux  tiers 
internes  du  condyle  du  maxillaire  inférieur  :  le  tiers  externe  de  ce  condyle 


O,-:  Lcmpjral  , 
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Fio.  802.  —  Coupe  sngiltalo  au  coaduil  audilif  externe  (portion  osseuse). 

entre  en  rapport  avec  la  partie  cartilagineuse  de  cette  pardi  antérieure;  aussi 
pendant  h's  mouvements  de  mastication,  lorsque  les  màclioires  se  rapprochent, 
la  partie  cartilagineuse  est  repoussée  vers  l'intérieur  du  conduit  auditif,  ainsi 
qu'il  est  facile  de  s'en  assurer  en  introduisant  la  pulpe  du  doigt  dans  l'oreille. 
C'est  en  dedans  ([ue  la  paroi  antéri(Miro  et  le  condyle  sont  le  plus  rapprochés. 

En  dehors,  la  paroi  antérieure  entre  en  rapport  avec  les  vaisseaux  tempo- 
raux superficiels,  le  nerf  auriculo-temporal  et  le  ganglion  préauriculaire  et  avec 
les  lohnies  supérieurs  de  la  par(itide. 

Paroi  inférieure  ou  parotidienne.  —  Cette  paroi  est  formée  par  l'os 
tympanal  dans  la  moitié  interne,  par  le  cartilage  dans  sa  moitié  externe;  elle 
entre  en  rapport  immédiat  avec  la  parotide  qui,  en  ce  point,  adhère  fortement 
au  périchondre. 

Structure.  —  La  charpente  du  conduit  auditif  externe  est  constituée  par 
un  cylindre  osseux,  continué  en  dehors  par  une  gouttière  cartilagineuse. 

La  portion  cartilagineuse  ou  externe  du  conduit  est  un  peu  moins  longue 
que  la  portion  osseuse.  Les  deux  parties,  reliées  par  un  tissu  fibreux  intermé- 
diaire au  périchondre  et  au  périoste,  sont  mobiles  Tune  sur  l'autre. 

80. 
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Portion  cartilagineuse.  —  Le  fibro-cartilage  du  conduit  n'est  que  la 
prolongation  directe  du  cartilage  du  pavillon,  auquel  il  est  relié  par  une  portion 
rétrécie  qui  nous  est  déjà  connue  sous  le  nom  d'isthme.  Il  représente,  non  un 
cylindre  complet,  mais  une  gouttièi-e  transversalement  dirigée,  ouverte  en 
haut  et  en  arrière. 

Son  bord  externe  se  continue  directement  avec  la  lame  du  tragus,  qui  fait 
partie  intégrante  du  cartilage  du  conduit. 

Son  bord  mpérieur  et  (intérieur  est  à  peu  près  transversalement  dirigé  de 
dehors  en  dedans  :  dans  sa  partie  externe,  il  vient  se  placer  dans  l'angle  ren- 
trant qu'on  trouve  sur  le  bord  antérieur  de  la  conque  au-dessous  de  l'apo- 
physe de  l'hélix. 

Son  bord  interne,  qui  se  continue  avec  le  supérieur  en  formant  un  angle 
obtus,  décrit  une  courbe  à  concavité  supéro-postérieure  et  présente  un  contour 


Os 


Fio.  803.  —  Le  cartilage  du  pavillon  et  du  conduit  auditif. 


en  S  italique  ;  il  est  uni  par  du  tissu  fibreux  au  pourtour  du  conduit  osseux. 
Vers  sa  partie  moyenne,  le  cartilage  présente  un  prolongement,  sorte  d'apo- 
physe cartilagineuse  épaisse  et  aplatie  par  laquelle  il  repose  et  glisse  sur  la 
surface  externe  de  l'os  tympanal;  c'est  le  pied,  ou  apopliyse  triangulaire  du 
cartilage  auriculaire,  très  large,  ordinairement  décomposé  en  deux  facettes, 
dont  l'une  s'unit  à  la  surface  rugueuse  de  l'os  tympanal,  tandis  que  l'autre 
s'applique  sur  le  bord  antérieur  de  l'apophyse  mastoïde  et  glisse  sur  ce  bçrd 
dans  les  mouvements  du  conduit  :  il  y  a  là  une  sorte  d'articulation. 

Son  bord  postérieur  se  porte  obliquement  en  haut  et  en  dehors,  en  formant 
le  bord  antérieur  de  l'incisure  terminale  :  à  son  union  avec  le  bord  interne  se 
trouve  un  court  prolongement. 

Cette  gouttière  présente  deux  solutions  de  continuité  sous  forme  de  fentes 
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assez  larges,  les  tnci^Nrc.'i  <li'  hurt'rnei/  (iU83),  iiii[iro[>rcmi'n(-  appclrcs  ordi- 
uaireiuenl  inci-iurc-i.  de  \'i(lsavt(  un  de  Santoriiti . 

Ces  inctmres  sont  ordinairement  au  nombre  de  deux,  (|(ii'l(|ucrnis  de  (mis 
(Duverney).  Elles  naissent  du  plancher  cl  iiiiinlcnl  en  cdiiver^eanl  vers  l'anfile 
supéro-interne ;  distanles  de  10  millimèlres  en  Las,  elles  ne  sont  plus  éloi^jnces 
que  de  2  à  3  millimètres  en  haut  (Schwalhe).  L'incisure  externe  on  ]Lj;rande 
inc'isnre  est  la  pins  élendne  :  |)his  antérieure  que  l'inlerne.  elle  monte  olili- 
queinent  en  haut  et  en  dedans;  elle  occupe  presque  la  hase  du  tragus  et 
souvent  un  pmil  cartilagineux  l'interrompt  vers  sa  partie  moyenne.  L'incisure 
interne  ou  petite  incisure  appartient  presque  exclusivement  an  plancher. 

D'ailleurs  le  nomhre,  la  l'orme  et  la  direction  de  ces  incisures  sont  soumis  à 
quelques  variations, 

(l'est  à  ces  incisures,  dues  à  un  arrêt  de  développement  dans  le  cartilage  du 
conduit,  ([ue  celui-ci  est  redevable  en  partie  de  sa  m(d)ilité;  le  tragus  ne 
pourrait  èlrc  si  l'acilenient  rahatlu  vers  le  conduit  ou  \'ers  la  joue  sans  l'inci- 
sure (|ui  est  à  sa  hase;  de  même  pour  l'ensemble  du  conduit  qu'on  peut 
allonger  ou  raccourcir,  (les  incisures  ne  divisent  jamais  com|)lètement  le  carti- 
lage en  deux  tni  plusieurs  |)iéces  s('[)arées,  comme  pouri'aient  li'  l'aire  croire 
les  coupes  du  comluit  sur  les(|uej|es  les  iucisui'es  séparent  des  segments  qui 
paraissent  isolés. 

Les  incisures  sont  remj)lies  ])ar  un  lissu  libreux  (pii  continue  le  jK'richondre 
des  cai'tilages  voisins. 

Au  point  de  vue  histologique,  le  cartilage  du  conduit  ne  dill'ère  en  rien  du 
cartilage  du  ])a\  ilIou. 

Portion  fibreuse.  —  Sous  ce  nom,  Sappey  désigne  la  lame  fibreuse  en 
l'orme  de  gouttière  à  conca\ité  intérieure  (jul  unit  les  deux  bords  de  la  gout- 
lière  cartilagineuse  et  la  terme  ainsi  en  un  cylindre  complet,  dont  elle  constitue 
le  tiers  snpérieiu'  environ.  ]\n  haut,  elle  se  confond  |)lus  ou  moins  inliuiement 
avec  le  ligament  postérieur  d(^  l'oreille;  en  dedans,  elle  se  fixe  solideuient  au 
lemporal,  spécialeuient  à  l'(''plne  txinpanale;  on  ne  saurait  mieux  comparer 
celte  lame  fibreuse  qu'à  celle  de  la  trachée  ijui  se  dédouble  en  certains  points 
pour  enlourer  les  anneaux  cartilagineux;  comme  celle-ci.  on  peut  consltléi'cr 
la  lame  libi'eiise  du  coiidiill  aiidilit  comme  constituant  le  péricliondre  du  carti- 
lage, fermant  ainsi  les  incisures  de  iJuverney;  et,  en  outre,  c'est  elle  qui  réunit, 
à  la  manière  d'un  ligament,  la  portion  cartilagineuse  à  la  portion  osseuse, 
l'our  cela,  la  stirl'ace  Ivmpaiiale  est  encroûtée  d'une  couche  de  cartilage  assez 
épaisse  sur  la(|U(dle  \ient  s'attacher  le  lissu  libreux.  ]'"lle  se  rencontre  donc 
j)artout  où  uiampie  le  cartilage,  et  ses  dimensions  varient  exaclemcni  en 
raison  inxerse  des  dimensions  de  ce  dernier. 

Portion  osseuse.  —  Conduit  auditif  osseux.  —  I^a  portion  osseuse  du 
conduit  audllit  exierne,  comprise  entre  la  cavité  i;lénoïde  et  l'apophyse  mas- 
loïde  du  leui|ioral.  se  pr(''S(>nte  sous  la  forme  d'un  conduit  cylindrique,  con- 
stitué chez  l'adulle  par  un  os  particulier,  os  ///;////"/(''/,  ayant  la  l'onne  d'une 
goullière,  qui  vient  s'appiiiiuer  à  la  partie  inférieure  de  l'écaillé,  de  façon  à 
l'ormer  avec  elle  un  canal  osseux  complet. 

Les  diiiiéii^iuH.-i  de  l'os  tx  inpanal  sont  très  variables,  el.  |)ar  suite,  la  jiarli- 

so. . 
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cipation  des  parties  tympanique  et  écailleuse  à  la  foi-malion  du  conduit  auditif 
osseux  est  fort  différente  suivant  les  sujets.  Ordinairement  Tos  tvmpanal  ne 
forme  qu'une  simple  gouttière  qui,  réunie  à  la  l'ace  inférieure  de  l'écaillé, 
constitue  le  conduit  osseux  ;  parfois  la  gouttière  tend  à  devenir  un  véritable 
cylindre  ou  tube  osseux  complet,  tout  à  fait  semblable  à  celui  qu'on  rencontre 
cliez  un  grand  nombre  d'animaux. 

En  avant,  l'union  des  deux  os  répond  au  point  où  se  rencontrent  les  faces 
antérieure  et  supérieure  du  conduit,  c'est-à-dire  à  la  crête  glénoïdienne  ;  il  en 
résulte  la  formation  d'une  fissure  {Scissure  de  Glaser  ou  scissure  tympano- 


Fic.  soi.  —  Face  exlerne  de  l'os  lemporal. 


squameitsc  antérieure);  en  dedans  l'os  lympanal  s'unit,  non  plus  à  l'écaillé, 
mais  au  rocher,  si  bien  que,  simple  en  dehors,  la  scissure  de  Glaser  se  bifurque 
en  dedans  en  scissure  pélro-squameuse  et  scissure  pétro-tynipani(/ue  anté- 
rieure, ces  deux  scissures  étant  séparées  l'une  de  l'autre  par  une  étroite  bande 
osseuse  appartenant  au  voc\\qv  {Prolongement  inférieur  du  texjmen  tympani. 
Ilenle)  et  très  variable  comme  développement.  Eu  dehors,  la  scissure  de 
(jlaser  se  termine  en  séparant  l'os  lympanal  du  tubei'cule  zygomatique  posté- 
rieur qui  s'appuie  sur  lui. 

En  arrière,  la  lè^•re  postérieure  de  la  gouttière  tympanale,  large  et  rugueuse, 
se  soude  à  l'écaillé  en  dehors  {Scissure  lympano-sqicameitse  postérieure)  et  au 
rocher  en  dedans  {Scissicre  pétro-tympanique  postérieure). 

A  la  partie  postérieure  et  supérieure  de  la  circonférence  externe  du  conduit 
auditif  osseux,  on  trouve  habituellement  une  petite  éminence  osseuse  qui  revêt 
l'aspect  d'une  lamelle  curviligne,  concentrique  à  l'axe  du  conduit  et  assez 
variable  connue  dimensions,  qui  donne  insertion  à  la  portion  fibreuse  du 
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coiuliiil.  l'oinl  (le  i'('])èi'('  iiiiporlaiit  dniis  la  lr(''panatimi  de  l"a|iiij)Iiyse  inas- 
toïde,  cette  épine  a  été  l'objet  d'étude  de  iKiiuljreiix  aulciirs  :  c'est  la  Spina 
supra  mealunt  (Bezold),  Procps^iis  (ludUorim  (Aiiat.  nom.).  Epine  li/utpa- 
nfilr  (Poirier),  hljnni'  de  Ilnnle  de  la  plupart  des  chirurnii-ns  français.  Chez 
l'adulte,  elle  se  rencontre  presque  constamment.  Lcnoir  ne  l'anrait  vue  man- 
quer qu'une  seule  fois  sur  2(10  cas;  mais  dans  20  cas  elle  était  peu  marquée. 
Des  statistiques  assez  concordantes  de  Kiesselbach  (82  pour  100),  de  Schultze 
et  de  Lenoir  (90  pour  100),  on  peut  donc  déduire  qu'une  épine  tympanale, 
facilement  appréciable  chirurgicalement,  se  rencontre  en  moyenne  dans  8  ou 
y  cas  sur  10. 

Chez  l'enfant,  il  est  loin  d'en  être  ainsi  ;  Hivica  et  Lenoir.  après  avoir  soi- 
gneusement étudié  ce  point  sur  Ki  crânes  d'enfants  de  2  à  lo  ans,  concluent  : 
«  On  ne  peut  guère  comptei-  l'oliienir  d'une  façon  régulière  au-dessous  de 
4  ans,  et  c'est  seulement  à  parlir  de  10  ans  qu'on  peut  se  considérer  comme 
certain  de  l'avoir  toujours  avec  netteté  »  (Hroca,  Cliir.  op.  de  For.  moyenne, 
p.  tl). 

Au-dessus  et  en  arrière  de  l'épine  tympanale,  on  trouve  une  j)etite  fossette 
{Foveola  ^pinœ)  assez  variable  comme  aspect  :  ce  ])eut  être  une  simple  fente 
en  coup  d'ongle  ou  exceptionncllcuicnt  un  trou  profond  et  vobunineux;  mais 
ordinairement  c'est  un(>  j)etite  exca\alion  plus  ou  moins  marquée.  Toujours 
celle  dépression  est  percée  de  trous  vascidaires  en  nombre  variable  et  pro- 
l'oiids,  qui  vont  jusipi'aux  cellules  limili-oplics  du  conduit  auditif  externe  et 
même  jusque  dans  la  cavité  crânienne. 

Ces  trous  correspondent  aux  li-aii^  pn nii/lL')i()ïdirn'<  et  j^ariicnlièrement  au 
IroN  jtoxt-j/lL'noïdien  qui,  cbez  les  manmiifères  inférieurs,  sert  d'issue  au  sang 
du  crâne  et  met  le  sinus  latéral  en  commimication  a\ec  la  veine  jugulaire 
exierne  |)ar  l'intermédiaire  du  sinus  pétro-sqnamenx. 

((  Mi(iii|u('  l.nscliUa  place  son  foiaincii  .iiif;ulnre  spuriuiii  on  avniil  du  i-uuduilauditif  externe, 
on  dediiiis  du  tuliercule  zygomati(|ue  poslériour,  dans  la  scissure  pélro-squameuse.  Lenoir 
a  liien  montre  que.  dans  certains  cas,  il  était  possible  do  l'aire  pénétrer  direcleinent  un  stylet 
de  la  fi)voola  spinal  dans  le  sinus  pehii-si|uaiiu'u\.  ([uanil  celui-ci  existe.) 

Cbez  renlanl  au-dessous  de  deux  ans.  rasj)ect  de  cette  ri'gion  i^st  très  diffé- 
renl.  .\  la  place  de  l'épine  on  trouve  une  lamelle  osseuse  mince  et  friable, 
cribli'c  de  trous  et  qui  correspond  exactement  à  l'antre  ;  elle  se  présente 
comme  une  tache  arrondie  et  violac('M^  {Ttic/n'  s})(i)i(jieii>^i'.  liroca  ;  Zone  rrdiléc 
irl ro-ni(''aliiji(e,  Chipaull).  iMais.  (Tabord  slliii'e  directement  an-dessus  du  con- 
duil,  elle  se  déplace  ensuite  en  arrière  pour  occuper  la  place  qu'elh"  a  cbez 
l'adiille.  En  même  tenqis  on  voit  se  dévelo|)per  ré|)ine  pendant  que  la  fosse 
diminue  d'étendue,  et  la  saillie  osseuse  est  directemeni  en  rapport  avec  la 
in'ol'ondeur  de  la  fosse  située  en  arrière. 

A  quel  os  appartient  l'épine  t\ mpanale?  Pour  Poirier,  cette  lamelle  est  une 
dépendance  de  l'os  tijinponaK  avec  lequel  on  jjourrait  la  trouver  en  continuité 
direcle.  Ortains  auteurs  tendent  plutôt  à  la  raliacher  à  Vccnllh',  car  habituel- 
lenu'iil  elle  resie  séparée  de  l'os  tvnipanal.  et.  de  plus,  chez  certains  animau.x: 
(cliexal.  gorille),  on  la  voit  très  nettement  séparée  de  cet  os,  qui  passe  au- 
dessous  d'elle.  Il  l'audrali  peut-être  la  rattacher  au  point  osseux  décrit  par 
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GeofTroy  Saint-Hilaire  sous  le  nom  (Vépitympanal  (Broca,  Lenoir).  Dans 
cette  hypothèse,  elle  mériterait  donc  \e  nom  d'épine  épitymjiauale. 

Les  sutures  qui  unissent  l'os  tympanal  aux  os  voisins  sont  dilTéremment 
développées;  parfois  la  soudure  est  si  complète,  que  toute  trace  en  a  disparu; 
tantôt,  au  contraire,  les  bords  de  la  gouttière  tympanique  sont  nettement 
dégagés  et,  par  suite,  les  sutures  bien  visibles. 

La  paroi  supérieure  est  formée  par  la  partie  du  plan  basilaire  de  Técaille 
du  temporal  qui  se  trouve  comprise  entre  la  scissure  de  Glaser  en  avant  et 
l'apophyse  mastoïde  en  arrière.  Elle  présente  une  forme  assez  grossièrement 
triangulaire;  son  sommet,  tourné  en  dedans,  est  émoussé  et  large  d'environ 
2  à  3  millimètres;  sa  base  en  dehors  est  large  de  8  à  It)  millimètres  et  se  con- 
fond peu  à  peu  avec  la  crête  sus-mastoïdienne  ou  racine  longitudinale  de 
l'arcade  zygomatique.  De  telle  sorte  qu'en  dedans,  les  sutures  de  l'os  tympanal 
appartiennent  presque  à  la  paroi  supérieure,  tandis  qu'en  dehors,  elles  sont 
nettement  sur  les  parois  antérieure  et  postérieure. 

En  dedans,  le  conduit  osseux  sertit  la  membrane  du  tvm])an  qui  le  ferme. 
En  de/tors,  il  se  termine  par  un  bord  l'ugueux,  large  et  triangulaire  dans  sa 
partie  inférieure,  qui  donne  insertion  au  cartilage  du  conduit  et  spécialement, 
en  bas,  à  l'apopiiyse  triangulaire  de  ce  cartilage.  Cet  orifice  est  surmonté  et 
protégé  en  haut  par  la  racine  longitudinale  de  l'apophj'se  zygonialique,  en 
-arrière  par  l'apophyse  mastoïde. 

Le  conduit  auditif,  tant  cartilagineux  qu'osseux,  varie  beaucoup  au  cours  du 
<ii';veloppement. 

Chez  le  nouveau-né,  ce  conduit  auditif  externe  se  présente  comme  une  fente 
aplatie  de  haut  en  bas  et  dont  les  parois  diffèi'ent  notablement  comme  consti- 
tution de  ce  qu'elles  sont  chez  l'adulte.  La  paroi  supérieure  est  constituée 
par  deux  segmoats.  Le  seguient  externe  osseux  est  formé  j)ar  le  plan  basi- 
laire de  l'écaillé  du  temporal,  comme  chez  l'adulte  ;  mais,  au  lieu  de  se  con- 
iinuer  à  peu  près  à  angle  droit  avec  la  face  externe  de  l'écaille,  ce  plan  forme 
avec  elle  un  angle  de  130  degrés  (Sclnvalbe).  Le  segment  interne  est  mem- 
braneux et  constitué  par  la  membrane  ilu  tympan,  très  faiblement  inclinée 
et  (biut  le  plan  continue  presque  exactement  celui  du  loit  osseux  du  conduit. 
Jl  n'y  a  pas  de  portion  cartilagineuse  à  cette  épt)que;  le  cartilage  du  j)avilIou 
vient  s'insérer  au  niveau  de  l'orifice  externe  du  conduit  osseux. 

A  cet  Age,  le  conduit  est  rectiligne  et  obliquement  dirigé  en  bas  et  en 
dedans  et  non  pas  horizontal,  comme  on  le  répète  trop  souvent;  de  telle  sorte 
que,  pour  voir  la  membrane  du  tympan,  il  faut  ici,  non  pas  tirer  le  pavillon  en 
haut  et  en  arrière,  mais,  au  contraire,  porter  le  lobule  en  bas  et  en  avant. 
Il  paraît  continuer  en  dehors  le  plan  de  la  membrane  du  tympan. 

La  paroi  inférieure  présente  aussi  deux  portions  :  une  externe  cartilagi- 
neuse, c'est  le  cartilage  du  conduit;  une  iulerne  filircuse,  constituée  par  une 
Jame  (Lame  fibreuse  lynrpanifjue,  Symington),  dans  laquelle  se  développe  l'os 
tympanal;  les  deux  portions  se  réunissent  sous  un  angle  obtus  à  sommet 
tourné  en  haut.  Tandis  que  la  portion  cartilagineuse  manque  entièrement  sur 
la  paroi  supérieure,  elle  est,  au  contraire,  très  développée  sur  la  paroi  infé- 
rieure, qui  se  porte  ainsi  beaucoup  plus  loin  en  dehors. 

Le  conduit  osseux  n'existe  donc  qu'à  peine  à  cette  époque;  sauf  sur  la  paroi 
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siipi'ricurL'.  il  se  (roiuc  rcdiiil,  .111  niiHiicnl  do  l;i  naissance,  ;i  un  anneau 
pani(|ne.  C'est  un  cercle  osseux,  ouvert  à  sa  parlie  supérieure  sur  une  étcnilue 
(le  I  à  2  uiiliiuièl res,  où  il  est  complété  par  l'écaillé  du  1etnpoi-al;  celte  |)orlion 
])orle  souN'ent  le  nom  de  seiiiuenl  de  lii\imis'.  Le  jilaii  de  cel  anneau  Ix  nipa- 
uique  est  loin  d  é(re  \('rlical,  comme  celui  de  la  meiiihraue  du  Ix  iiipan  (jui  s'v 
encadre;  il  est  très  fd)li(|ue,  son  olirKjuiti'  variant  d'ailleurs  sui\'ant  ràye  du 
sujet  (Voir  .Uç;//A/7?/(('  ih/  li/ii/pnn). 

Tout  l'anneau  ne  resie  pas  dans  le  même  plan  ;  ses  deux  extrémités  ou 
cornes,  et  surtout  1  anlerieiire,  se  re|ilieiit  comme  si  on  les  axait  hudues  de 
dehors  en  dedans,  si  l)ieu 

,  •       1      !■         ■  Cdvni' piisl .  Ci)fnc  nnli  rieurr 

([U  eu  ce  jioint  la  lace  111- 
lerne  devient  visible  en 
dehors.  ImiIIii,  l'anneau 
pri'sente  une  série  de  dé- 
lails  utiles  à  connaître. 

Au  poin(  nu  les  cornes 
conimeucent  à  s!'  lordic, 
se  trouvent  deux  renlle- 
menls  osseux,  l'un  anh'- 
rieiir.  sifiK'  un  peu  jdus 
(^11  delioi's,  est  le  t lllic rc H 1 1' 
lijinpnnique  anléricur  ; 
l'autre  postérieur  [luJier- 
rulc  I ij III jtinii<jue  postc- 
riciir),  souvent  perforé  par  un  j)etit  trou,  ])résente  sur  son  hord  tourné  vers  le 
conduit  audillf  plusi(Mirs  denlelures.  dont  un(\  située  juste  en  face  di'  ré|)ine 
lympaiii(|U('  posli'neui'e,  a  ('ti'  di'Ui nu uiim'  p.ir  ilciiiilinll/,  y^c/«7''  (^1//*''  ///;y/y/(f- 

IIKjllf . 

\  Il  ]iar  sa  l'ace  interne,  il  pn'si'iite  en  avant  un  sillon  ou  i/ni/nièrc  malli'n- 
liiiri'  (d)li(pie  en  axant  et  en  lias  ;  c",'>l  là  (|iie  passait  chez  remhrvon  le  carti- 
lage de  Meidvid,  et  ipie  (die/,  l  adiilte  se  Ii'oiim'  l()i:i''e  nue  partii>  des  orjjaiies 
([ui  en  dérivent  ou  lui  sont  amiexi's  :  ra]Mipli\se  LiriMe  du  marteau,  le  ligament 
antérieur  du  niarfeaii.  la  corde  du  l\  inpau  et  l  artère  t\'mj)anique ;  ])lns  liird, 
cette  gouttière  sera  (  (iiiiiu  ise  dans  la  scissure  de  Glaser  par  où  passent,  en 
ell'et,  tous  les  organes  citi'-s. 

Cette  gouttière  malléidaire,  en  haut  comme  eu  lias,  est  limitée  ])ar  deux 
crêtes  à  peu  ])rès  ])arall(''ies,  l'inférieure,  toutefois,  un  jx'ii  plus  verticale.  La 
cnHe  Mip(''i  ieiir(\  c'est  \i\  crrle  i'))inicri'  de  Houle  (r/7>;/c^  s/;///';/v^///)  ;  elle  doit 
sou  nom  aux  deux  épines  (jui  la  terminent,  l'une  saillant  eu  has  et  en  avant 
[Epine  tj/iiipiniiiiitc  nutérleurc,  Ilenle).  l'autre  faisant  saillie  eu  haut  et  en 
arri('i'e  {lîpiiir  I  ijin  pmi'ifpic  poxlr  rieur<\  Henli';  ou  i/ninilr  rpnir  I  ij  m  pu  i\iipit\ 
llelmholt/,). 

La  ci'éte  i nférieiii'e,  plus  mousse,  est  la  rrèlr  I i/in pu iinjuc  de  Grulter.  K\i 


<  1 1/ m jnl nie " !i 

.\ii iii'.iii  tyiii|iaiiii|ii('  lia 
(Face  iiileinc). 


I.  pir-i'iicc  clii  ^oi,'nii'iit  lie  lîi\ inu-;  (>>t  duo  ;i  In  pr-m'livilion  ilii  ni.iiii-ln' <lii  m.-irli'.ui  ilnn>;  IVjiiiis-ii'iii' (!•■  I;i 
ini'iiilir.iiii'.  T.  'Sl:\yor  {Ijnigi'iihi'fk's  Aniiir..  Hil.  XXIX,  S.  TiO).  .1  n'I.ih'  un  i  :is  un  l'.-iiinc.-iii  l\ ri]|).-iiiii|iii'  1  l.iil 
I  "iii|i|i'l  cl  on  11-  niarlc.iii  niani|ii;iit  :  c  i'sl  ci"  cjui  arrive  iiuniialoinciil  clny.  Ii's  animaux  i|iii,  cnniinc  li's  |iIi(](|mi'^-, 
ii  'inl  pas  il  us^,eli'ls. 
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ai'i'ière  on  trouve  un  autre  sillon  ou  gouttière  tubaire  qui,  s'unissant  à  une 
denii-gouttiére  du  rocher,  contribue  à  l'ormer  ce  qui  sera  chez  l'adulte  le  canal 
musculo-tubaire. 

Par  ses  deux  cornes,  l'anneau  tvmpanal  se  soude  avec  les  deux  autres  por- 
tions :  par  sa  corne  antérieure,  il  se  soude  à  la 
portion  écailleuse;  par  sa  corne  postérieure  il  s'unil 
avec  le  prolongement  de  l'écaillé  qui  constituera 
l'apophyse  mastoïde  au  point  où  il  se  soude  an 
rocher.  En  dedans  il  reste  assez  indépendant  du 
rocher,  dont  il  est  séparé  par  une  véritable  fente 
qui,  par  ossification  et  soudure  ultérieures,  donnera 
naissance  aux  différentes  scissures  de  l'os  tympanal. 
En  dehors,  il  donne  insertion  à  la  lame  tvmpanique 
fibreuse. 

Sur  presque  toute  l'étendue  de  son  bord  concave, 
règne  un  petit  sillon,  le  sillon  tympaniqice,  dans  lequel  s'insère  la  mem- 
brane du  tympan;  ce  sillon  est  limité  par  deux  bords  aigus,  l'externe  plus 


Fio.  80G.  —  Temporal  d'un 
enfant  nouvonu-né  (Sappey) 


Fie.  807.  l'iG.  808. 

Tempnrnl  d'un  enfant  de  deux  ans  (Sappe)'). 


élevé  que  l'interne,  de  sorte  qu'il  n'est  visible  que  par  sa  l'ace  intérieure, 
sauf  au  niveau  des  deux  extrémités  où,  par  suite  de  la  torsion  de  l'anneau, 
le  sillon  lympanique  devient  visible  en  dehors;  il  n'existe  que  sur  l'anneau 
et  disparaît  au  niveau  du  segment  de  Rivinus,  qui  vient  combler  en  haut 
l'intervalle  séparant  les  deux  cornes  de  l'anneau. 

Quatre  ])nints  osseux  concourent  à  former  chez  le  fœtus  le  cadre  osseux  de 
la  meml)rane  du  tympan.  Trois,  appartenant  à  l'os  tympanal,  apparaissent 
vers  le  A-'y  jour  et  sont  l'un  antérieur,  l'autre  postérieur,  le  troisième  infé- 
l'ieur,  et  se  soudent  vers  le  troisième  mois  en  un  anneau  complet;  le  qua- 
trième, qui  forme  la  voûte,  appartient  à  l'écaillé  :  c'est  le  point  cpUi/ni- 
paniqiie  qui  apparaît  et  se  soude  avec  le  reste  de  l'écaillé  à  peu  près  aux 
mêmes  époques. 

Comment  évolue  l'anneau  tympani([ue  pour  fdrnicr  le  conduit  auditif 
osseux? 

Tout  le  bord  externe  de  l'anneau  ne  croît  pas  d'une  façon  uniforme,  de  façon 
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à  n'tiiplaccr  la  lame  lilitciisr  I \  iiij)ain(|U('  par  une  lainclli-  osseuse.  Les  deiiv 
points  osseux  (|ue  nous  a\ons  désignés  sous  le  nom  de  tubercules  1vnniani(|ues 
anlérieur  et  postérieur,  eonimencent  à  a])paraitre  vers  le  septième  ou  hui- 
tième mois  de  la  vie  intra-u[(''i-ine. 

D'après  liiidinyer  (/ycZ/rm/c  zii)-  Analmiiic  (/ex  G('/n'irorgan><,  c[c.,Mi\ncheu, 
187(i)  et  Hiirkner,  le  tubercule  posiérieur  se  développe  plus  tôt  que  l'antérieur. 
Tous  deu.\.  ils  poussent  en  dehors  (ieiix  ])rolonfiements  aplatis  (|ui  prouresseii I 
de  plus  en  plus  en  deiiors.  s('pan's  rnn  de  l'autre  par  un  intervalle  en  forme 
de  coin  ;  |)Nis.  an  niveau  de  leur  lioid  externe,  ils  marchent  l'un  vers  l'autre 
et  se  soudent  eiisenililc  en  délimitant  ainsi  un  orilice  où  l'ossilicalion  fail 
dél'aid.  Cet  orilice,  situé  à  l'union  de  la  paroi  anli-rieure  avec  la  paroi  inl'é- 
l'ieure  du  conduit,  est  de  dimensions  \ariables,  de  1-2  millimètres  à  i-7  mil 
limèti'(>s,  de  l'orme  irréi^ulièrement  ovale  un  semi-lunaire  à  grand  diamètre 
anti'ro-jiosti'rienr.  C'est  au  cours  de  la  deuxième  année  que  ce  trou  est  le  mieu.x 
dé\  ('lopp('' ;  (le  deux  à  clncj  an.s,  il  commence  à  se  l'ermer;  aj)rès  ce  dernier  âge, 
on  ne  le  retrouve  habituellement  plus.  Cependant  il  n'est  pas  rare  de  le  voii- 
|i(M'sis(er  jusqu'à  l'âge  adulte;  si  l'on  en  croit  lîi'irknei',  cela  se  renconii'crail 
dans  20  jiour  UM*  des  cas,  ce  qui  est  évidemment  exagéré,  et  plus  souvent  chez 
la  femme  ([ue  chez  l'homme,  sans  influence  de  race.  Tout  à  l'ait  exceptionnelle- 
ment cependant,  le  bord  externe  de;  l'anneau  tynqianiiiue  croit  unilormément 
et  il  ue  se  l'orme  pas  de  trou  (Zurkerka  ud I  ) . 

A  parllr  de  cin([  ans.  le  conduit  auditif  l'orme  doiir  une  gonltièi'e  complète 
et    il    ne  croît   jilus  alors  (pie  par  a|)position 
dos  le  long  de  son  bord  externe,  au  point  de 
remplacer  absolimient   tonte   la  lame  l\inpa- 
nique  libr(>use. 

Pour  passer  de  ce  condull  de  l'enlant  an 
conduit  de  l'adulte,  deux  iiio(lilica  I  ions  se  pro- 
duisenl  : 

La  lace  externe  du  temporal  (lex  ienl  nette- 
nieiit  verticale  et  se  dislingue  bien  du  ]ilan 
basilaire  qui  forme  le  toit  du  condnlt  aiidilif. 
les  (leiix  surfaces  se  joignant  sdiis  un  angle 
di'oif . 

Lnlin.  le  condull  auditil'  s'élari^it  consid(''ra- 
blenieiil  ;  vers  la  lin  de  la  grosses>e,  la  moiln'' 
interne  seule,  coiMpi'ise  eiilre  la  membrane  du 
tynqiaii  ei  la  lame  Ixiiipaniqiie  libreiise.  e>^l 
aplatie  de  haut  en  bas;  la  nioiti(''  externe  est  en 
t'o.rme  (rentonnoir  ouvert  à  l'extérieur,  le  tout 
d'ailleurs  combh'  |iar  des  d(''brls  épith(''liaiix  et  du  rc  i-n  l.r  CfKco^id .  l'eu  apri's 
la  naissance,  eu  nii">iiie  temps  que  se  débouche  le  conduit,  sa  l'orme  en  enton- 
noir aiigineiite  de  jilns  (mi  plus  v(M's  la  profondeur,  si  bien  (|u'à  partir  du 
deuxième  mois  on  jieiil  lui  (b'crire  des  j)arols  aob'^rieiire  et  posli''rieiire. 

Ouant  au  carlllage  du  conduit,  d'apn'^s  Scinvalbe,  il  se  d(''velopperait  pai' 
trois  pii'ces  cartilagineuses  (b^ni-lunaires,  lame  du  tragns,  lame  inl(>rmé(Iiaire 
cl  lame  basale.  La  lame  du  Iragiis  s'unit  en  arri(''re  ]iar  l'isllune  avec  le  carti- 
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lage  du  pavillon.  Ces  trois  pièces  se  soudent  entre  elles,  vers  le  moment  de  la 
naissance,  d'abord  par  leur  bord  postérieur,  puis  en  avant,  jamais  dans  leur 
partie  moyenne,  qui  reste  fibreuse  et  constitue  les  incisures  de  Santorini. 
Cependant  les  recbercbes  toutes  récentes  de  Miinch  tendraient  à  modifier  celte 
manière  de  voir,  en  r^e  sens  que  le  cartilage  l'ormerait  d'abord  une  pièce 
unique  qui  se  diviserait  en  trois  pièces  secondaires. 

Peau  du  conduit  auditif  externe.  —  Le  revêtement  du  conduit  auditif 
externe  est  formé  par  la  peau  qui  tapisse  toute  l'étendue  du  conduit  et  va 
former  la  couche  externe  de  la  membrane  du  tympan. 

Dans  la  portion  cartilayiiieusc,  la  peau  est  dense  et  épaisse  (i  millimètre  à 
1  mm.  5),  recouverte  de  papilles  très  basses,  et  doublée  d'une  faible  quantité  de 
tissu  adipeux.  Elle  est  abondamment  pourvue  de  fins  poils  à  pointe  dirigée  en 
dehors,  de  glandes  sébacées  et  sudoripares  qui  lui  donnent  un  aspect  gras  et 
criblé. 

On  trouve  à  la  paroi  supérieure  du  conduit  auditif  osseux  une  bande  cuta- 
née plus  épaisse  s'étendaiit  jusqu'au  tympan,  qui  présente  une  structure  sem- 
blalde  à  celle  de  la  portion  cartilagineuse. 

Dans  lu  portion  osseuse  la  peau  est  mince  (0  mm.  I),  lisse,  sèche,  dépourvue 
de  glandes  et  de  poils  et  intimement  adhérente  au  périoste:  elle  va  ens'amincis- 
sant  à  mesure  qu'on  se  rapproche  de  la  membrane  du  tympan. 

Au  voisinage  de  la  membrane  du  tympan,  on  remarque  sur  la  peau  une 
séi'ie  de  crêtes  annulaires  (Kaufmann)  dues  à  un  soulèvement  du  derme  et  ex- 
ceptionnellement garnies  de  papilles  qui  forment  une  série  de  cercles  concen- 
triques à  la  membrane  du  tympan.  Ces  stries,  très  nombreuses  et  très  déve- 
loppées chez  le  nouveau-né  (30-3^3,  Kaufmann),  diminuent  plus  tard  en  hauteur 
et  en  nombre.  En  tous  cas  elles  sont  toujours  moins  nombreuses  à  la  partie 
supérieure. 

Annexes  de  la  peau.  — Poils.  —  Absolument  absents  de  la  portion  os- 
seuse, ces  poils  sont  au  contraire  très  multipliés,  mais  rudimentaires,  dans  la 
partie  cartilagineuse. 

Glandes  .sébacées.  —  Annexées  aux  follicules  ])ileux,  elles  sont  moins 
développées  que  celles  du  pavillon,  (tn  ne  les  rencontre  que  dans  la.  por- 
tion cartilagineuse  du  conduit.  Elles  occupent  les  couches  superliciellcs 
du  derme  et  quelques-unes  s'ouvrent  directement  à  la  surface  de  la  peau 
(Sappey). 

Elles  ont  plutôt  la  forme  de  glandes  tubuleuses  que  de  glandes  acineuses  : 
elles  sont  formées  de  tubes  allongés  et  ramifiés,  pourvus  de  dilatations  en 
massue. 

Glandes  cérwnineuses.  —  Les  glandes  cérumineuses,  simple  variété  de 
glandes  sudoripares,  sont  situées  au-dessous  de  la  peau  qui  revêt  les  portions 
cartilagineuse  et  fibreuse;  elles  forment  là,  entre  la  peau  et  les  plans  sous- 
jacents,  une  couche  glandulaire  continue  de  couleur  jaune  brunâtre;  quelques- 
unes  cependant,  plus  petites,  sont  aussi  plus  superficielles. 

Ces  glandes,  facilement  reconnaissables  à  leur  couleur  et  à  leur  volume, 
forment  autour  du  conduit*  une  couronne  dont  l'épaisseur  diminue  au  fur  et 
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à  mesure  qu'on  approche  de  la  portion  osseuse:  sur  celte  dernière  portion,  on 
ne  les  retrouve  guère  qu'au  niveau  de  la  bande  cutanée  qui  suit  la  paroi 
supérieure  jusqu'au  tympan.  Leur  nombre  varie  entre  1000  et  2000;  on  en 
trouverait  de  4  à  6  par  millimètre  carré  (Buelianan). 

Leur  volume  est  considérable  :  un  grain  de  millet,  dit  Sappey;  de  0  mm.  2 
à  I  millimètre  (llenle)  ou  même  I  mm.  13  (Scb\val])e)  dans  leur  plus  grand 
diamètre,  qui  se  dirige  obliquement  vers  la  surface. 


Slruiiure. 


Le  canal  excréteur  des  glandes  cérumineuses. 


NIO. —  Cunikiit  auditif  oxloine.  (loupe  transversale  au  niveau  de  la  jjarlic  interne 
de  la  purliiiii  carliiag-ineuse  (l'issol). 


0  mm.  ))  en\iron,  épais  scukMnent  de  12  y.  présente  2  couches  de  cellules 
épithéliales. 

Le  canal  se  bil'urque  généralement  du  cnlé  glandulaire  ;  à  son  l'inboucliure,  il 
présente  une  dilatation  en  entonnoir  qui  se  jette  dans  un  appareil  pilo  sébacé, 
])our  s'ouvrir  avec  lui  à  la  peau.  Cependant  Alzheimer  a  montré  que  si,  chez  le 
nouveau-né,  toutes  ces  glandes  s'abouchent  dans  le  follicule  ])ileu.\,  plus  tard 
elles  \  iennenl  de  jilus  en  plus  s'ouvrir  isoléuient  à  la  surface  de  la  peau  dans 
la  proportion  de  80  pour  100. 

Le  lube  f/landulain'  est  très  épais  (0  nnii.  I  de  diamètre).  Sa  lumière,  rela- 
livement  large,  estjimiti'e  pai'  une  louidie  de  cellules  épithéliales  cylindriques, 
en  dehors  de  laquelle  on  trou\'e  une  couche  unitjue  de  fibres  nnisculaires  lisses 
à  direction  h)ngitudiuale,  puis  une  membrane  basale  amorphe. 

liCs  celliflcs  vccrélantc^  présentent  une  cuticule.  ]»uis  une  zone  claire,  suivie 
d'une  couche  granuleuse,  et  enfin  dans  la  portion  basale  se  trouve  le  noyau. 
Les  granulations  qu'on  trouve  dans  ces  cellules  sont  de  nature  différente  :  les 
plus  nombreuses  sont  des  granulations  de  pigment  brun  jaune  :  ou  y  trouve 
aussi  de  lins  corpuscules  moins  abondants,  réfringents,  (jui  brunissent  par 
l'acide  osmique,  uuiis  ne  sont  pas  solubles  dans  l'éther,  ce  qui  les  différencie 
de  la  graisse.  Nulle  pari  on  ne  trouve  de  graisse  dans  ces  cellules. 
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Cérumen.  —  Le  produit  de  sécrétion  des  glandes  du  conduit  auditif  porte 
le  nom  de  cérumen,  mais  le  cérumen  n'est  pas  exclusivement  produit  par  les 


FoUic.  pil.  


-  -  GL  sébacée 


Gl.  cérum. 


Fici.  811.  —  Glandes  cérumineuses  (Pissot). 


glandes  cérumineuses,  on  y  rencontre  le  produit  de  sécrétion  des  glandes  séba- 
cées, des  écailles  épidermiques  et  souvent  aussi  des  poils. 
Sa  composition,  pour  E.  Chevalier,  serait  la  suivante  : 


Eau   0,100 

Matière  grasse   0,260 

Savon  de  potasse   0,520 

Matière  organique   0,120 

Chaux  et  traces  de  soude   traces 


1.000 


Pour  Schwalbe,  les  glandes  cérumineuses  ne  contiennent  absolument  pas  de 
graisse  et  il  est  prolmble  que  toute  la  graisse  du  cérumen  vient  des  glandes 
sébacées  ;  les  glandes  cérumineuses  ne  sécréteraient  qu'un  liquide  brun  jau- 
nâtre. 

La  quantité  de  sécrétion  du  cérumen  est  très  variable  suivant  les  constitu- 
tions ;  au  point  de  vue  de  la  quantité,  il  existe  un  rapport  incontestable  entre 
la  sécrétion  du  conduit  et  les  autres  sécrétions  à  la  surface  du  corps.  Chez  les 
individus  à  la  peau  sèche,  rugueuse,  la  sécrétion  cérumineuse  est  aussi  beau- 
coup moindre  ;  par  contre  chez  les  personnes  à  peau  grasse  et  brillante,  à  che- 
veux gras  et  luisants  par  production  exagérée  de  matière  sébacée,  la  sécrétion 
cérumineuse  est  plus  abondante.  En  général,  cette  sécrétion  est  modérée  et  le 
cérumen  forme  dans  la  portion  cartilagineuse  du  conduit  une  mince  couche 
dont  la  superficie  se  dessèche,  se  détache  et  s'émiette  sous  l'influence  des  mou- 
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venienis  que  lo  pondyle  du  maxillairo  inréricur  imprime  au  conduit  auditif 
externe. 

Voir  nu  sujet  des  glaniles  ceruuiiueuses  :  Ar.ziinniEiî,  Uebcf  die  Ohrenschmalzdruseu. 
W'iirzburg  Iiiaug.  Dissert.,  188S.  —  Pissor,  Glandes  du  i-ouduit  audilif  externe  (glandes 
dites  cérumincuses).  Th.  doct.,  Paris,  1899. 

Vaisseaux  et  nerfs.  —  Artères.  —  Les  artères  du  conduit  audilit 
externe  viennent  tcjiites  d(i  la  rai-utidc  exlrme. 

Pour  la  portion  cartilajiineuse,  elles  viennent,  soit  de  Vauriciil/dre  poslé- 
l'ieiD'c,  soit  de  la  l.eniporolc  siiper/îclellc  par  l'intermédiaire  de  l'artère  du 
trao-us,  dont  un  rameau  passe  dans  une  inoisure  de  Duvernev,  soit  de  fins 
ramuscules  venant  de  la  maxillaire  interne  ou  des  pa)vlidiennes  (Sappey.) 

Pour  la  portion  osseuse,  elles  viennent  de  Varlêre  I ijnipaniquc  ou  auricu- 
laire profonde,  branche  de  la  maxillaire  interne  qui  passe  à  travers  l'os 
tympanal  ou  dans  la  scissure  de  Glaser  et  se  distribue  à  la  partie  profonde  du 
conduit  ainsi  qu'à  la  peau  du  tympan. 

Veines.  —  t. es  veines  du  conduit  auditif  se  divisent  en  plusieurs  j^roupes  : 
Un  ijrQupe  auriculaire  inférieur,  qui  aboutit  aux  reines  auriculaires  poslé- 
rieures. 

Un  i/roupc  auriculaire  profond,  qui  accompa^i;ne  l'artère  tvmpanique  et  se 
jette  dans  le  plexus  articulaire. 

En  (jutre,  Schrœiler  a  décrit  des  veines  a uriculaires  supé l'ieures  (.[ut  aljouli- 
raient  au  ri'sean  du  ciiir  chevelu. 

11  exisU^  de  nond)reuses  anastomoses  entre  les  vaisseaux  du  conduit  et  ceu.x 
(hi  voisinage  par  de  petits  rameaux  vasculaires  dont  certains  passent  par  les 
iissiires  lympano-mastoïdienne  et  de  (liaser.  Un  faisceau  vasculaire  important 
suit  la  bande  cutanée  de  la  paroi  supérieure  du  conduit  et  passe  avec  elle  sur 
la  membrane  du  tympan  où  il  s'étend  le  long  du  boixl  postérieur  du  manche 
(In  marleau. 

Lymphatiques.  —  F.es  ]ymphati([ues  vont  aux  ganglions  préauriculaires, 
inaslnïdien^  et  parota.liens. 

Nerfs.  —  La  branche  auriculaire  du  plexus  cervical  superficiel  donne 
([uelques  filets  à  la  partie  la  plus  externe  du  conduit;  Vauriculo-ternporal 
donne  des  fileis  (piI  passent  j>ar  le  tissu  llbrcu.x  unissant  les  deux  portions 
du  conduit. 

Le  rameau  au/rieulnire  du  pneumoyasl ri(jue,  \'enu  du  ganglion  supérieur  de 
ce  nerf,  suit  un  petit  canal  osseux  ([ul  finit  dans  la  tissure  tympano-mastoï- 
dienne.  Dans  l'épa'Isseur  de  l'npuplivse  mastoïde,  II  se  partage  en  plusieurs 
iilelsdont  la  plupart  x  ienncut  se  terminer  dans  les  téguments  de  la  paroi  anté- 
rieiu'e  du  conduit  el  dans  la  nu'udtrane  du  h  nipan. 


[GCIBI-.] 


OREILLE  MOYENNE 

Par  M.  GUIBÉ 

DÉVELOPPEMENT  DE  L'OREILLE  MOYENNE 

L'oreille  moyenne  se  développe  aux  dépens  de  la  partie  supérieure  ou  fond 
de  la  gouttière  interne  de  la  première  fente  branchiale  et  de  son  voisinage.  La 
vésicule  auditive,  née  au-dessus  delà  première  fente  branchiale,  vient  se  mettre 
bientôt  en  rapport  avec  elle  en  se  transformant  en  labyrinthe. 

Cette  gouttière  interne  (ou  canal  tubo-tympaniquc)  se  transforme  peu  à  peu 
en  un  canal  complet  par  soudure  de  ses  bords  :  elle  donnera  naissance  à  la 
caisse  du  tympan  et  à  la  trompe  d'Iîustache. 

Dans  les  deux  arcs  branchiaux  qui  limitent  cette  gouttière,  se  développent 
de  petites  pièces  cartilagineuses  et  les  muscles  qui  en  dépendent. 

Aux  dépens  du  premier  arc  ou  arc  maxillaire  se  développent  le  marteau, 
l'enclume,  le  muscle  du  marteau  et  le  cartilage  de  Meckel  :  celui-ci  s'unit  au 
marteau  par  une  petite  baguette  osseuse,  d'abord  libre,  plus  tard  soudée  au 
marteau  et  qui  formera  l'apophyse  longue  du  marteau. 

Aux  dépens  du  deuxième  arc  ou  arc  hyoïdien  se  développent  l'étrier  et  le 
muscle  de  l'étrier  :  l'étrier  ne  se  forme  pas  seulement  aux  dépens  de  cet  arc,  car 
sa  platine  provient  de  la  capsule  du  labyrinthe,  mais  l'anneau  vient  du  deuxième 
arcbranchial  et  doit  sa  forme  au  passage  en  son  milieu  de  l'artère  stapédiennc. 

L'innervation  des  muscles  de  l'étrier  et  du  marteau  se  ressent  de  leur  origine  : 
le  muscle  du>  marteau,  venu  du  premier  arc,  est  innervé  par  le  maxillaire  infé- 
rieur, et  le  muscle  de  l'étrier,  venu  du  deuxième  arc,  par  le  facial. 

Toutes  ces  formations  sont  d'abord  développées  en  dehors  de  la  cavité  de  la 
caisse,  noyées  en  un  tissu  muqueux  très  lâche.  La  cavité  tympanique  est 
alors  réduite  à  une  fente  étroite,  aplatie  latéralement,  et  revêtue  d'un  épi- 
thélium,  cilié  par  places.  Peu  à  peu,  dès  avant  la  naissance  et  surtout  chez  le 
nouveau-né,  le  tissu  muqueux  des  parois  de  la  caisse  se  résorbe  et  disparaît; 
la  muqueuse,  entraînée  par  cette  résorption,  s'insinue  entre  les  osselets,  les 
tapisse  de  toutes  parts,  si  bien  qu'ils  paraissent  libres  dans  la  caisse  du  tympan, 
alors  qu'en  réalité  ils  restent  toujours  en  dehors  de  celte  cavité,  comme  les  vis- 
cères de  l'abdomen  sont  en  dehors  de  la  cavité  péritonéale  et  sont  simplement 
suspendus  aux  parois  de  la  caisse  par  des  replis  muqueux,  véritables  mésos. 

La  membrane  du  tympan  se  forme  aux  dépens  de  la  membrane  d'occlusion 
de  la  première  fente  branchiale.  Mais  elle  a  d'abord  l'aspect  d'une  lame  con- 
jonctive épaisse,  formée  surtout  de  tissu  muqueux,  dans  laquelle  les  arcs  voi- 
sins poussent  des  prolongements  mésodermiques  qui  formeront  les  osselets  et 
particulièrement  le  manche  du  marteau  et  la  corde  du  tympan.  Plus  tard  la 
membrane  s'amincit  par  résorption  de  ce  tissu  muqueux;  son  tissu  se  condense 
et  elle  se  transforme  en  une  lame  vibrante  et  élastique. 
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CHAPITRE  I 

MEMBRANE  DU  TYMPAN 

Définition.  —  La  membrane  du  tympan  est  une  membrane  fibreuse 
qui  ferme  en  dedans  le  conduit  auditif  externe. 

Forme.  —  La  membrane  du  tympan  est  assez  exactement  circulaire  chez 
l'enfant;  chez  l'adulte,  elle  s'allonge  très  légèrement  dans  le  sens  vertical 
comme  la  partie  interne  du  conduit  auditif  ;  assez  souvent  même  elle  devient 
ovalaire.  Quelquefois  elle  est  comme  échancrée  à  sa  partie  supérieure  et  prend 
l'aspect  cordiforme.  Elle  n'est  jamais  régulièrement  circulaire,  si  bien  qu'on 
peut  toujours  facilement  lui  distinguer  un  pôle  supérieur  et  un  pôle  inférieur. 

Dimensions.  —  Le  diamètre  vertical  est  en  moyenne  de  0-10  milli- 
mètres et  même  Ll  millimètres  (Sappey),  en  moyenne  10  millimètres. 

Le  iJtamètre  liorizonlal  est  un  peu  plus  petit,  suivant  les  sujets,  de  0  mm.  5 
à  2  millimètres;  il  varie  de  8-9  millimètres  (Trolsch)  et  même  10  millimètres 
(Sappey),  en  moyenne  8  mm.  5. 

Les  dimensions  sont,  à  peu  de  chose  près,  les  mêmes  chez  le  nouveau-né, 
car  déjà  le  développement  de  la  membrane  du  tympan  est  terminé. 

Remarquons  que,  vue  par  le  conduit  auditif,  la  membrane  parait  d'autant 
plus  grande  qu'elle  est  moins  inclinée. 

L'épaisseur  peut  être  évaluée  à  0  mm.  1 . 

Inclinaison.  —  La  membrane  du  tympan  n'est  pas  située  dans  un  plan 
cardinal  :  elle  est  au  contraire  inclinée  de  telle  sorte  qu'elle  regarde  en  bas,  en 
avant  et  en  dehors,  et  que  son  plan  coupe  obliquement  l'axe  du  conduit  auditif 
externe  de  haut  en  bas,  de  dehors  en  dedans  et  d'avant  en  arrière.  L'angle 
que  la  membrane  du  tympan  forme  avec  l'horizontale,  ou  angle  inclinaison, 
est  chez  l'adulte  de  43"  environ,  variant  généralement  de  20"  à  30".  Quelques 
auteurs  lui  donnent  une  valeur  un  peu  dilTérente  :  36"  (ïestut)  et  jusqu'à  35° 
(Siebenmann).  Cet  angle  est  tel  que,  si  on  fait  tomber  une  verticale  du  pôle 
supérieur  de  la  membrane  du  tympan  sur  la  paroi  inférieure  du  conduit  audi- 
tif externe,  la  dislance  du  pied  de  cette  verticale  au  pôle  inférieur  de  la  mem- 
brane du  tym|)an  atteint  (i  millimètres  (Troltsch)  :  d'après  cet  auteur,  elle 
atteindrait  8-11  millimètres  chez  les  nouveau-nés,  mais  il  ne  semble  pas  qu'il  y 
ait  de  (lilTérence  sensible  entre  ces  deux  périodes,  et  la  distance  dépasse  rare- 
ment (>  millimètres.  Avec  un  plan  sagittal,  la  membrane  du  tympan  forme  un 
angle  [antjle  de  déclinaison)  de  50"  ouvert  en  arrière. 

Avec  les  parois  du  conduit  auditif  externe,  la  membrane  du  tympan  forme 
en  haut  un  angle  d'au  moins  l  'iO"  (Troltsch),  tandis  qu'avec  la  paroi  inférieure 
cet  angle  n'est  que  de  23  à  30"  (Bezold)  (sinus  du  conduit  auditif  e.rterne). 

POIRIER  ET  CriARrY.           V.  8) 
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L'inclinaison  de  la  membrane  du  tympan  varie  avec  l'âge,  mais  peu. 
Pour  beaucoup  d'auteurs  (Henle,  Troltsch,  Gruber,  Merkel,  Tillaux. 
Scbwalbe),  chez  le  fœtus,  le  cercle  tympanal  dans  lequel  est  enchâssée  la  mem- 
brane du  tympan  faisant  partie  de  la  base  du  crâne,  la  membrane  du  tympan 
est  presque  horizontale;  elle  se  relève  peu  à  peu,  mais,  à  la  naissance,  l'obli- 
quité est  encore  très  prononcée  (10",  Tillaux);  au  fur  et  à  mesure  que  l'os  tym- 
panal se  développe, 
l'inclinaison  dimi- 
nue jusqu'à  devenir 
telle  qu'on  la  trouve 
chez  l'adulte.  Pour 
Merkel  deux  causes 
interviendraient 
pour  ce  relèvement  : 
l'élargissement  de 
la  tète  par  rotation 
en  bas  de  l'axe  lon- 
gitudinal du  rocher, 
en  même  temps  que 
le  sommet  du  rocher 
se  porte  en  arrière. 

Au  contraire,  pour 
Prussak,  Syming- 
ton.  Poirier  et  Sie- 
benmann,  le  degré 
d'inclinaison  de  la 
membrane  du  tym- 
pan serait,  chez  le 
nouveau-né,  à  peu 
près  égale  à  celle 
que  nous  lui  trouvons  chez  l'adulte  et  l'erreur  viendrait,  d'après  Symington, 
de  ce  que,  chez  le  nouveau-né,  le  conduit  auditif  externe,  dont  la  portion 
osseuse  fait  pi'esque  entièrement  défaut,  est  assez  fortement  oblique  en  bas. 
tandis  qu'il  est  beaucoup  plus  horizontal  chez  l'adulte.  En  somme,  paroi 
supérieure  du  conduit  et  membrane  se  continuent  presque  directement  chez 
le  nouveau-né,  et  ce  qui  se  modifie,  c'est  surtout  leur  angle  d'union,  la 
paroi  supérieure  se  rapprochant  de  plus  en  plus  de  l'horizontale,  en  se  déve- 
loppant. 

Siebenmann,  qui  a  étudié  la  question  sur  dix  crânes  de  nouveau-nés,  donne 
pour  les  deux  angles  la  valeur  suivante  à  cet  âge  : 

Angle  d'inclinaison  31-42»      En  moyenne  36° 

—    de  déclinaison  ....    29-38°  —   32° 

Dans  trois  cas  l'angle  d'inclinaison  avait  une  valeur  exceptionnelle:  50"  dans 
un  cas,  et  13"  et  22"  dans  deux  cas  de  crânes  prognathes. 

Chez  le  nouveau-né,  les  plans  prolongés  des  deux  membranes  tympaniques 
viendraient  se  rencontrer  vers  la  partie  postérieure  du  voile  du  palais  (Poirier). 
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L'inclinaison  de  la  membrane  du  tympan  présente  de  grandes  variétés  indi- 
viduelles, compatibles  avec  luie  ouïe  sulïisante.  BonnafonI,  Schvvartz.  Lucœ, 
Trôltsch  ont  constaté  que  chez  les  musiciens  la  membrane  du  tympan  est 
presque  verticale,  ce  qui  est  bien  en  rapport  avec  les  expériences  physiolo- 
giques de  Fick.  Il  semble,  en  elTet,  qu'une  membrane  très  inclinée  soit  plus 
favorable  à  la  réflexion  qu'à  la  transmission  des  sons. 

On  dit  :  étant  donné  que  l'os  tympanal  se  redresse  à  mesure  que  le  crâne  se 
développe,  à  un  développement  crânien  incomplet  doit  correspondre  une  incli- 
naison considérable  de  la  membrane  du  tympan  :  les  recherches  de  Ti'ôltsch  et 
de  Vollolini  sur  des  idiots  auraient  confirmé  les  assertions  de  Virchow.  Ce 
point  mériterait  néanmoins  des  recherches  nouvelles. 

Division  topographique.  -  Si  fin  mène  un  premier  diamètre  suivant 
le  grand  axe  du  manche  du  marteau,  la  membrane  du  tympan  est  divisée  en 
deux  moitiés  non  absolument  antérieure  et  postérieure  :  l'antérieure  est  dite 
pré-ombilicale,  la  postérieure  rétro-ombilicale.  En  pratique  on  ne  s'occupe  guère 
de  ces  deux  moitiés,  mais  menant  un  deuxième  diamètre  perpendiculaire  au 
premier,  on  subdivise  chacune  de  ces  deux  moitiés  en  deux  quadrants  sus  et 
sous-ombilicaux.  On  se  trouve  ainsi  en  présence  de  quatre  secteurs  ou  qua- 
drants qui  portent  le  nom  d'antéro-supérieur  ou  inférieur,  postéro-supérieur 
ou  inférieur. 

Ces  quadrants  n'ont  pas  des  dimensions  égales  en  surface,  comme  le  mon- 
trent les  chiffres  de  Troltsch,  Bezold  et  Schwalbe.  Voici  les  dimensions  qu'en 
donne  ce  dernier  auteur. 


Quadrant  aiUcro-supériciM-   22  mm(|. 

—  —     inférieur   (i  nimi|. 

—  postéro-supériour   27  nimi|. 

—  —     inférieur   14, .5  nimq. 


A  un  autre  point  de  vue  on  divise  parfois  la  membrane  en  zone  centrale, 
/.one  marginale  et  zone  intermédiaire.  Nous  ne  ferons  que  signaler  la  division 
(le  Coltstein  en  douze  secteurs. 

Épaisseur  et  résistance.  —  La  membrane  du  tympan  est  fort  mince  : 
on  peut  la  comparer  à  une  feuille  de  baudruche;  son  épaisseur  est  d'environ 
Il  mm.  1,  un  peu  plus  chez  l'enfant,  par  suite  du  développement  de  la  couche 
épi  dermique. 

Son  élasticité  est  assez  développée  :  par  suite,  l'extensibilité  est  notable. 

C'est  ainsi  que  la  membrane  peut  être  repoussée  jusqu'au  contact  de  la 
paroi  Interne  de  la  caisse,  inversement  ou  la  voit  parfois  bomber  fortement 
dans  le  conduit  auditif  externe.  Gruber  a  constaté  qu'une  pression  méthodique 
permet  d'augmenter  la  surface  de  la  membrane  du  tympan  de  1/5  à  1/3. 
I /étendue  de  son  mouvement  en  dedans  ne  dépasse  pas,  cà  l'état  normal, 
H  mm.  1  (llcimhoitz,  Gellé),  le  mouvement  en  dehors  est  beaucoup  plus 
étendu. 

Quoique  mince,  la  membrane  est  fort  résistante;  Schmidekam  el  Ilensen 
ont  constaté  que  la  résistance  de  la  membrane  du  tympan  est  beaucoup  plus 
considérable  chez  l'homme  que  chez  la  plupart  des  animaux  ;  chez  l'homme 
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elle  supporte  sans  se  rompre  une  colonne  de  mercure  de  140-160  centimètres. 
Cependant  un  changement  brusque  dans  la  pression  de  la  colonne  atmosphé- 
rique en  contact  avec  la  face  externe  de  la  membrane  du  tympan  peut  déchi- 
rer celle-ci:  une  onde  sonore  puissante,  comme  celle  que  met  en  mouvement 
un  coup  de  canon  tiré  à  proximité,  peut  briser  la  membrane;  un  soufflet  vio- 
lemment appliqué  aura  le  même  effet.  Quelquefois  la  membrane  éclate  par  le 
fait  d'une  augmentation  brusque  de  pression  dans  la  caisse,  comme  il  peut 
arriver  dans  un  éternuement,  un  accès  de  toux  violent,  ou  par  une  douche 
d'air  poussée  sans  précaution.  Dans  les  violences  extrêmes  on  aurait  observé  le 
décollement  de  la  membrane  du  tympan  de  son  cadre  osseux.  Quoi  qu'il  en 
soit,  c'est  surtout  du  côté  gauche  et  dans  le  quadrant  antéro-inférieur  que  la 
membrane  se  rompt  dans  les  ruptures  traumatiques  (Hartmann,  Urban- 
tschitsch,  Treitel). 


Af.  Shrapn. 
Courte  ap. 
Pli  mit. 


Jîeflel . 


Pli  posl. 


Configuration  extérieure.  —  Face  externe.  —  Lorsqu'on  regarde 
la  membrane  du  tympan  par  sa  face  externe,  elle  paraît  légèrement  déprimée 
vers  sa  partie  centrale,  comme  un  entonnoir  très  largement  évasé.  Le  sommet 
de  cet  entonnoir  constitue  l'ombilic  :  il  ne  correspond  pas  exactement  au  centre 
géométrique  de  la  membrane,  mais  est  situé  un  peu  au-dessous  et  en  arrière 

de  lui.  L'excavation  de  l'entonnoir  est 
telle  que  l'ombilic  est  à  2  millimètres 
en  dedans  du  plan  de  la  membrane. 
Lorsque  le  manche  du  marteau  est 
très  incurvé,  le  point  le  plus  excavé 
de  la  membrane  du  tympan  ne  cor- 
respond pas  exactement  à  l'extrémité 
du  manche  du  marteau,  mais  se 
trouve  un  peu  au-dessus. 

Sur  une  coupe  on  voit  la  partie 
centrale  de  la  membrane  du  tympan 
très  déprimée,  attirée  en  dedans  par 
le  manche  du  marteau  tandis  qu'à  la 
périphérie,  surtout  en  haut  et  en  bas,  la  membrane  du  tympan  est  demeurée 
convexe,  si  bien  que,  d'après  Schwalbe,  l'angle  que  forment  en  se  réunissant 
au  centre  les  deux  parois  opposées  est  de  135-140"  dans  le  diamètre  qui 
passe  par  le  manche  du  marteau,  de  120°  seulement  dans  le  diamètre  hori- 
zontal. 

Cette  face  est  obliquement  traversée  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrièir 
par  une  ligne  blanchâtre  qui  répond  au  manche  du  marteau  contenu  dans 
l'épaisseur  de  la  membrane  et  que  l'on  aperçoit  par  transparence  :  l'extré- 
mité inférieure  de  ce  manche,  renflée  en  spatule,  descend  jusqu'à  l'ombilic. 
Plus  la  membrane  est  concave  et  plus  l'extrémité  du  marteau  semble  se 
tourner  vers  le  haut.  Cette  obliquité,  très  forte  apparemment  alors  que 
normalement  le  manche  du  marteau  est  presque  vertical,  tient  à  sa  faible 
obliquité  en  dedans  (30°  environ)  et  à  la  direction  oblique  sous  laquelle  on  le 
regarde. 

A  l'extrémité  supérieure  du  manche  du  marteau  et  im  peu  en  avant,  près  du 


Fia,  813.  —  Membrane  du  tympan,  vue 
par  sa  face  externe. 
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cercle  tympanique,  se  voit  une  petite  saillie  arrondie  qui  répond  à  la  courte 
apophyse  du  marteau. 

Cette  saillie  soulève  la  membrane  et  détermine  l'apparition  de  deux  replis 
([ui  limitent  la  membrane  de  Shrapnell  :  le  pli  antérieur  est  lieaucoup  plus 
court,  mais  plus  apparent  que  le  postérieur  qui  manque  quelquefois. 

Scliwalbe  décrit  et  figure  comme  constant  un  troisième  pli  qui  divise  en 
deux  territoires  la  membrane  llaccidc  :  celle-ci,  moins  (''paisse  et  moins  tendue 
que  la  membrane  du  tympan,  proéniine  dans  le  conduit  auditif  externe. 

Face  interne.  —  La  l'ace  interne  ou  muqueuse  de  la  membrane  du 
tympan  appartient  à  la  caisse,  dont  elle  forme  en  partie  la  paroi  externe;  elle 
présente  des  courbures  en  sens  inverse  de  celles  de  la  face  externe,  convexe 
vers  son  centre,  concave  sur  la  plus  grande  partie  de  sa  périphérie  :  dans  son 
ensemble,  elle  est  plus  convexe  que  la  face  externe  n'est  concave. 

A  sa  périphérie  on  peut  apercevoir  sous  l'aspect  d'un  cercle  blanchâtre  l'anneau 
tendineux  qui  fixe  la  membrane  du  tympan  dans  le  sillon  de  l'os  tympanal. 

On  y  remarque  le  manche  du  marteau  qui,  l'ecouvert  par  la  muqueuse,  fait 
une  saillie  notable  dans  l'intérieur  de  la  caisse. 

La  muqueuse  enlevée,  on  voit  à  la  partie  supérieure  de  la  membrane  du 
tympan  deux  ligaments  aplatis  à 
bord  inférieur  libre  et  concave  en 
bas  qui  soulèvent  la  muqueuse 
en  deux  replis  saillants  (l'eplis  de 
Trollxrh  ou  replis  rnitlléolai re>^ 
antérieur  et  postérieur).  Ces  deux 
ligaments  naissent  derrière  l'an- 
neau osseux  dans  lequel  est  en- 
châssée la  membrane  du  tympan 
et  descendent  vers  l'intérieur  de 
la  caisse  pour  s'insérer  sur  la 
partie  supérieure  du  manche  du 
marteau,  l'antérieur  s'arrêtant  au 
niveau  de  l'insertion  du  muscle 
du  marteau,  le  postérieur  descen- 
dant un  peu  plus  bas.  Ces  liga- 
ments, ou  tout  au  moins  le  postérieur  (Troltsch),  sont  constitués  par  des  fais- 
ceaux de  la  membrane  du  tympan  représentant  un  feuillet  détaché  de  cette 
membrane.  Dans  l'épaisseur  du  repli  antérieur  cheminent  le  ligament  anté- 
rieur et  l'apophyse  grêle  du  marteau  et  l'artère  tympanique;  le  repli  posté- 
rieur contient  la  corde  du  tympan. 

En  soulevant  la  muqueuse  tympanique,  ils  limitent  deux  poches  ou  bourses 
de  la  membrane  du  tympan  (Troltsch)  {Recessics  M.  T.  antérieur  et  posté- 
rieur) dont  la  membrane  du  lympan  revêtue  de  sa  muqueuse  forme  la  paroi 
extérieure.  Les  deux  poches  ainsi  formées  sont  séparées  par  le  col  du  marteau  : 
l'antérieure,  moins  profonde  et  moins  large,  se  termine  en  cul-de-sac  ;  la  pos- 
térieure communique  souvent  avec  ce  que  nous  appellerons  le  recessus  M.  T. 
supérieur  ou  Espare  de  Prus^^ak. 
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Coloration.  —  La  coloration  de  la  membrane  du  tympan  est  difTi-reule 
suivant  qu'on  l'examine  sur  le  vivant  ou  sur  le  cadavre. 

Sur  le  cadavre,  la  membrane  du  tympan  est  terne,  blanchâtre,  opaque  parce 
que  son  tissu  a  subi  une  sorte  de  ramollissement  et  d'imbibition.  Mais  si  l'ou 
fait  tomber  sous  l'action  d'un  filet  d'eau  cette  couche  épidermique,  on  obtient 
une  préparation  fort  belle  de  la  membrane  sur  laquelle  on  peut  étudier  les 
différents  détails. 

Sur  le  vivant,  la  membrane  est  brillante  et  transparente  :  sa  coloration  varie 
un  peu  suivant  différentes  conditions  et  particulièrement  suivant  l'éclairage 
employé  :  à  la  lumière  du  jour,  elle  est  gris  clair  ou  gris-perle:  à  la  lumière  de 
la  lampe,  elle  présente  une  coloration  rougeàtre.  Politzer  a  fort  bien  analysé  et 
défini  les  conditions  qui  créent  et  celles  qui  modifient  la  coloration  de  la  mem- 
brane du  tympan,  montrant  comment  «  la  membrane  du  tympan,  milieu  trans- 
parent, mais  trouble,  rélléchit  une  partie  de  la  lumière  qu'elle  re(,'oit  et  en 
laisse  passer  une  autre  et  comment  sa  couleur  est  composée  de  sa  coloration 
propre,  de  celle  de  la  lumière  qui  sert  à  l'éclairage  et  enfin  de  la  couleur  et  de 
la  quantité  de  lumière  que  renvoie  le  promontoire  ». 

Son  intensité  varie  individuellement,  surtout  d'après  la  transparence  de  la 
membrane  :  la  coloration  la  plus  claire  correspond  au  quadrant  posléro- 
supérieur  et  à  la  région  de  la  membrane  flaccide;  c'est  le  quadrant  anléro- 
inférieur  qui  est  le  plus  foncé. 

Sa  coloration  se  différencie  partout  nettement  de  la  paroi  osseuse  correspon- 
dante, sauf  en  haut  au  niveau  de  la  membrane  flaccide,  où  la  transition  se  fait 
insensiblement  du  conduit  à  la  membrane. 

Chez  l'enfant,  la  membrane  du  tympan  est  d'un  gris  plus  sombre  et  moins 
transparente  par  suite  de  l'épaisseur  plus  grande  de  la  couche  épidermique  (^t 
de  la  muqueuse.  Chez  Ici  vieillard  la  coloration  est  plus  mate  et  blanchâtre. 
Elle  peut  paraître  bleuâtre  par  transparence  en  cas  de  déhiscence  de  la  jiaroi 
inférieure  laissant  apercevoir  le  bulbe  de  la  jugulaire.  A  l'état  normal,  la 
membrane  du  tympan  est  revêtue  d'une  mince  couche  de  matière  graisseuse; 
traitée  par  l'acide  osmique  (Schwalbe),  elle  devient  noire;  l'eau  s'y  dépose  en 
gouttelettes,  mais  ne  la  mouille  pas. 

Image  otoscopique.  —  Vue  à  l'otoscope,  la  membrane  du  tympan 
apparaît  comme  un  ovale  dont  le  grand  diamètre,  coïncidant  avec  le  dia- 
mètre malléolaire,  est  oblique  en  bas  et  en  arrière.  Au  niveau  du  pôle  supé- 
rieur, on  reconnaît  assez  bien  le  segment  de  Rivinus.  Parfois  la  paroi  inféro- 
antérieure  du  conduit  auditif  externe  forme  un  arc  fortement  saillant  qui 
Cache  le  segment  correspondant  de  la  membrane  du  tympan;  mais,  d'après 
Bezold,  chez  l'adulte  on  peut  arriver,  dans-  au  moins  70  pour  100  des  cas,  à 
voir  la  membrane  tout  entière.  De  plus,  par  suite  de  sa  grande  obliquité,  la 
membrane  paraît  plus  petite. 

Le  manche  du  marteau  apparaît  dès  l'abord  sous  l'aspect  d'une  ligne  l)lan- 
chàtre  à  la  partie  supérieure  de  laquelle  on  peut  toujours  distinguer  une 
saillie  conique,  petite,  plus  lumineuse,  quelquefois  éclatante,  tout  près  de  la 
circonférence,  un  peu  en  avant  du  pôle  supérieur  :  elle  répond  à  l'apophyse 
externe.  Le  manche  du  marteau  se  dirige  en  arrière  et  en  bas  pour  se  terminer 
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un  peu  ail  di'là  du  (  onlrc  de  la  nKMnl)raiie  par  une  exlréinité  arrondie  ou  en 
spatule  ([iii  l'orme  rombillc. 

Si  la  meinlirane  a  sulii  unr  dépression,  le  inanehe  du  marteau,  vu  en  rac- 
courci, parait  moins  lon^'  :  son  a[)oph\se  externe,  qui  a  liasculé  en  dehors,  l'ait 
une  saillie  jilus  considcrahlc  l^orsipii'  la  dcj)ression  est  très  considérable,  la 
saillie  de  l"apo|)hys('  externe  est  exagérée  et  les  deux  l'eplis  qui  limitent  la 
membrane  de  Shraj)nel]  aj)paraissent  nettement  horizontanx,  l'un  en  avant, 
l'autre  en  arrière. 

Somcnl,  siii'Ioiit  dans  l'âge  avancé,  on  trouve,  correspondant  à  l'anneau 
tendineux,  iiii(>  faible  zone  l'(nicée  occupant  le  bord  même  de  la  membrane  du 
hnijian.  t>ii  IroiiNc  parfois  aussi,  entourant  rexlri'mili'  du  manclie  du  mar- 
teau, une  zone  gris  jaunâtre  se  prolongeant  en  forme  de  croissant  sur  le 
ipiadrant  inféro-postérieur  (Siebenmann). 

Ouelquefois,  lorsque  la  membrane  est  très  transparente  et  l'éclairage  bon. 
on  aperçoit  à  travers  la  niemin-ane  la  grande  branche  de  l'enclume  et  le  jam- 
bage inférieur  de  l'étrier,  1(>  promontoire  au-dessous  et  en  arrière  duf[uel  une 
lâche  sombre  indique  la  niidic  de  la  fenêtre  ronde.  Parfois  on  peut  ii[ierce\'oir 
une  ligne  blanchâtre  traversant  la  membrane  près  du  pôle  supérieur,;!  I  milli- 
mèlic  au-dessous  du  contour  :  c'est  la  corde  du  tynq>an. 

lif/Ji'l  hiiinnri/.r.  —  Dans  la  }>artie  sous-ombilicale  et  aniérieure  de  la  niem- 
liraiie  du  l\inpan,  on  conslate  toujours  un  l'cllet  lumineux  triangulaire  et 
brillant. 

Ce  triangle  ou  rdiic  I u iiiiiii'ii.i: .  signali'  par  \\  ilde.  a  son  sommet  correspon- 
dant à  l'ombilic  en  avant  du  sommet  du  manche  du  marteau;  il  se  dirige  en 
s'élargissant  vers  la  partie  inférieure  du  cercle  tympaniqiie,  formant  ainsi  avi'c 
le  manche  du  mai'teau  un  angle  obtus  ouvert  en  avant  :  un  plan  passant  par 
les  deux  Iriaiigles  lumineu.\  couperait  li'  sommel  du  menton. 

Ordinairement  la  base  du  (liangle  n'atteint  j)as  la  j)i''ri|)hérie  de  la  mein- 
lirane du  (vuiiian.  Ilelmbollz  et  l'olitzer  ont  montré  (|ue  ce  l'eilet  était  en 
rapport  a\ec  les  angles  d'incidence  des  ravons  lumineux  sur  la  surface  <  oiirbe 
de  la  membrane.  Si  l'on  tend  uniformément  une  membrane  brillante  sur  un 
anneau,  on  ne  constate  pas  de  relief  lumineux;  niais,  si  l'on  vient  à  déprimer 
le  cenire  de  cette  nii'nibrane.  un  rellel  lumineux  se  ])roduit  aussitôt,  et  il 
ilexient  d  au  tan  t  |)1  us  (■'!  roi  t  ipi'on  (b'prlme  plus  profonch'ment  la  membrane, 
(".'est  ce  qui  arri\e  sur  lexivani  :  on  peiil  voir  le  triangle  s'élargir  lorsque 
i'iiisul'llalioii  d'air  dans  la  caisse  re|iousse  la  meiubraiie  en  didmrs.  lanilis 
«lii  il  se  ri'l ri'cil  lorsque,  jiai-  snile  de  la  raréfaciion  arlilicielle  île  l'air  dans 
cetle  ca\it('',  la  membrane  se  |Hirle  en  dedans  et  devient  plus  concave.  Ya\ 
iniMne  temps  qu'il  se  r(''lri''cil.  il  augmente  de  longueiu'  el  d"inlensit(''  el  se 
porte  un  peti  plus  en  ban! . 

Sa  foi-me  \  ai'ie  sur  le  niiMiie  i nd i\  idu  suivant  iju  on  l'examine  dans  diil'érentes 
positions  (debout.  ct>uché.  la  tiHe  en  bas),  dans  des  C(mditions  d'éclaii-age  iden- 
tiques :  il  v  a  lii  à  la  fois  varialions  de  situation  et  de  foi-me  suivant  les  modili- 
calions  de  coui'bure  de  la  membrane;  c'est  ainsi  (pie  le  rellet  s'élai'git  lorsfpi'il 
se  produit  sur  la  ]iarlie  postt''iaeure  de  la  membrane,  moins  conca\'e  ipie  l'an- 
lérieiire. 

81. 

[GViiii-:.] 
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FiG.  815.  —  iMem 
biane  du  tym- 
pan très  con- 
cave. 


FiG.  810.  —  Mem- 
brane du  tym- 
pan convexe. 


D'ailleurs  Wilde,  Troltsch,  Tillaux,  etc.,  s'accordent  à  dire  que  la  mem- 
brane du  tympan  présente  de  nombreuses  variétés  individuelles  dans  son  incli- 
naison et  sa  courbure,  d"où  des  variétés  infinies  dans  la  forme  du  reflet,  sans 
que  l'ouïe  en  soit  altérée.  Parfois  il  est  réduit  à  un  point  ou  à  un  petit  faisceau 
dont  la  longueur  ne  dépasse  pas  1  millimètre.  Parfois  le  faisceau  lumineux  est 
interrompu  par  une  bande  obscure,  ou  bien 
encore  il  se  montre  décomposé  sui^■ant  la 
longueur  en  trois  faisceaux  distincts. 

On  peut  trouver  toutes  ces  formes  très 
dilTérentes  du  rellet  lumineux  cbez  des  per- 
sonnes entendant  toutes  également  ])ien. 

D'autres  reflets,  moins  accentués  et  moins 
nettement  limités,  se  montrent  en  d'autres 
points  de  la  membrane. 

Le  plus  fréquent  est  le  reflet  du  slUon 
(Bezold)  qui  est  presque  constant  ;  c'est  une  bande  brillante,  presque  linéaire, 
située  à  la  partie  antérieure  et  inférieure  de  la  membrane  du  tympan  :  il 
correspond  au  sillon  qui  sépare  la  membrane  du  conduit  et  se  trouve  au  j)oint 
où  l'axe  du  triangle  lumineux  coupe  ce  sillon. 

Enfin,  normalement,  on  peut  encore  rencontrer  trois  autres  reflets  :  un 
répond  au  sommet  de  l'apophyse  courte  quand  celle-ci  est  arrondie, 

L'autre,  formé  comme  le  reflet  du  sillon,  est  au  bord  antéro-supérieur  de  la 
membrane  Ilaccide. 

Assez  rarement  on  trouve  un  reflet  du  promontoire,  tache  arrondie,  jaunâtre 
et  mate,  un  peu  en  arrière  et  en  bas  de  l'ombilic. 

Mode  d'insertion.  —  La  membrane  du  tj  mpan  est  tendue  sur  l'anneau 
tympanal,  gouttière  tympanale  chez  l'adulte.  A  cet  eflet,  sur  la  circonférence 
interne  de  cet  anneau  se  trouve  un  sillon  plus  ou  moins  profond  (N.  tyuipa- 
nique)  dans  lequel  la  membrane  du  tympan  se  trouve  enchâssée  comme  un 
verre  de  montre  dans  sa  rainure  métallique.  Nous  verrons  comment  les  diffé- 
rentes couches  de  la  membrane  contribuent  à  cette  insertion  :  c'est  surtout  la 
fibreuse  qui  s'épaissit  en  ce  point  en  une  bande  annulaire  (^Anneau  tendineux 
ou  bourrelet  annulaire  de  Gerlach). 

Cet  anneau  tendineux  n'est  pas  complet  :  arrivé  au  sommet  des  deux  cornes 
de  l'anneau  tympanal,  il  abandonne  l'os  pour  venir  se  fixer  à  l'apophyse 
courte  du  marteau,  constituant  ainsi  deux  petits  ligaments  ou  ligament  de 
Rivinus.  Ces  deux  petits  ligaments  séparent  très  nettement  la  membrane  du 
tympan  en  deux  portions  bien  distinctes  :  une  portion  inférieure,  c'est  la  por- 
tion dense  de  la  membrane  du  tympan  ou  membrane  du  tympan  proprement 
dite,  que  nous  avons  surtout  étudiée  jusqu'à  présent  ;  et  une  portion  supérieure, 
c'est  la  membrane  Ilaccide  de  Shrapnell,  qui  nous  reste  maintenant  à  décrire. 

Membrane  flaccide  de  ShrapneU.  —  La  membrane  de  Shrapnell, 
dont  la  hauteur  est  d'environ  2  mm.  1/2  à  3  millimèires,  a  la  forme  d'un 
triangle  à  sommet  inférieur  :  elle  n'est  pas  inclinée  comme  la  membrane  du 
proprement  dite,  mais  à  peu  près  verticale.  Sa  i)ase,  qui  n'est  pas  absolument 
supérieure,  mais  légèrement  tournée  en  avant  et  en  haut,  répond  à  celle  portion 
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de  la  l'ace  inférieure  de  l'éraille  du  temporal  connue  sous  le  nom  de  segment 
de  Rivinus;  par  ses  deux  extrémités,  elle  correspond  aux  deux  connus  de  l'an- 
neau tympanal,  elle  est  ainsi  située  à  la  hauteur  de  la  base  de  l'apophyse 
/ygomatique. 

Les  deux  autres  ('('({(''s  du  Iriangh^  sont  Cormés  par  les  ligaments  de  IVivinus  : 
l'antérieur  beaucoup  plus  coui  t  (|ne  le  postérieur,  le  jtremier  sensiblement  rec- 
liligne,  le  deuxième  légèrement 
courbe  à  concavité  iniV-rieure. 
Le  sommet  de  la  niemlirane  de 
Shrapnell  correspiuid  à  la 
courle  apophyse  du  marleau. 

Par  sa  face  externe,  cette 
mend)rane  est  en  rapport  avec 
le  conduit  auditif  externe  au 
Innd  dutpiel  on  l'apenoil  [tar 
l'examen  otoscopique (voy.  j)lus 
haut).  Certains  auteurs  v  ont 
décril  un  orilice.  Iiviu  de 
Rivinus,  du  nom  de  celui  qui 
l'a  d(''C0uvert.  Décrit  d(^  nou- 
\'eau  comme  normal  j)ar  lîoch- 
daleck,  cet  orilice  est  actuelN^men  1  considéri'  comme  palhologiqu(\  lorsqu'il 
existe. 

Rezold  ne  l'a  jamais  retrouvé  chez  le  nouveau-né  :  on  ne  peut  donc  sou- 
tenir qu'il  s'agisse  là  d'une  non-oblilération  de  la  première  l'ente  bran- 
chiale :  d'iiilleurs,  depuis  longtemps  déjà,  Ilis  a  munlré  (|ue  celte  f(Mite 
n  (''tait  jamais  perr(iri''e.  Le  plus  souvent,  il  sendilc  bien  f[u'(in  soit  le  jouet 
d'une  illusion. 

Par  sa  lace  inicrnc.  I.i  mcmijrane  de  Shrapnell  est  en  ra|)port  axcc  le  c(d  du 
marti'au  ctaNci'  la  rordedu  txinpan  (]ni  passe  au  dedansde  lui  et  le  contourne; 


!S17.  —  Mi'inlirane  ilii  lyiiipaii  o(  iriiMiihiaiLc 
Slirapnell,  vues  par  luiir  face  interne. 


en  arriérée,  elle  se  Ici  ihiik'  un 
apophyse  d(>  rend  unie. 


peu 


avant  du  bord  antérieur  de  la  longue 


Bibliographie.  —  A  ce  snjel  vuye/  la  lliése  de  .\.  HAon/r.  l'crfiinilinH  de  la  incmbrii ne  </( 
Shr.ijiiii'll.  Paris,  ISii:!. 


Structure.  —  La  membrane  du  tvmpan  est  constituée  par  trois  couches  : 

I"  La  couche  externe  ou  cutanée,  ([ui  cojitinue  directement  la  peau  du  con- 
duit auditif  externe; 

2"  La  coiiehe  niosciiiie  ou  fil)reuse,  membi'ane  propre; 

■'^''  \ai  coin  lie  iiilenie  ou  uuKineiise,  foi  iuée  par  la  muqueuse  de  la  caissi'. 

La  couche  cutanée,  l'ormee  pai'  la  réihwion  de  la  p(>au  du  coudiut  sur 
toute  la  |K''rij)h(''rle  de  la  membrane,  est  très  mince  ((•  mm.  01  en  moyenne 
SiebenuKinn  ).  Elle  se  compose  essentiellement  de  plusieurs  couches  de  cellules 
reposant  sur  une  mince  membrane  anlivste,  doulili''e  d'un  choi'ioii  exirémemen 
imnce,  nié  par  Siebennuinu.  L'i''|)illu''lium,  si  on  enexce|ile  les  couches  cornées 
comprend  deux  assises  éftit héliales.  La  couche  profonde  g(''nératrice  constitui 
une  concile  uni([ue  de  cellules  aplaties  à  gros  novau  arrmidi  et  à  limites  indis 
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tinctes  :  la  deuxième  couclie 


ou  couelie  moyenne,  ressemble  iui  slraluiu  iiici- 
dum  de  la  peau  :  on  ne 
peut  plus  guère  y  colo- 
rer de  noyaux,  sauf  de 
place  en  place.  Au-dessus 
de  ces  deux  couches  se 
trouve  la  couche  cornée 
mince et souvent absente  : 
c'estune  coucheà  cellules 
l  multiples,  transparenh» 

r,G.  818.  —  Coupe  (le  lu  meirihiaiie  lUi  lyiiipau  (Siebeiiiiiani)).   et  dans  laquelle  on  ne 

peut  déceler  de  noyaux. 


.  T.fihrcHj' 


.  Epilli.  ca! 


L'xl .sup.posl.  du 
sillon  tympan. 


ExI.aiil.  inl. 


On  ne  rencontre  dans  cette  couche  ni  poils,  ni  glande: 
au  niveau  de  la  nieml>rane  tiaccide,  la 
i5tructure  est  identi(|ue;  mais  sous  la 
membrane  basale  on  trouve  une  couche 
relativement  épaisse  de  tissu  cellulaire, 
renfermant  des  vaisseaux  et  des  nerfs  :  il 
en  est  de  même  sur  toute  la  périphérie 
•de  l'anneau,  au  niveau  du  bourrelet 
et  sur  une  bande  épaisse  qui  descend 
parallèlement  au  manche  du  marteau, 
bande  qui  fait  suite  à  la  bande  ana- 
logue que  l'on  trouve  le  long  de  la 
paroi  supérieure  du  conduit  osseux  et 
qui  était  autrefois  désignée  sous  le  nom 
de  musculiiii  levator  lijmpani  uiinor, 
en  raison  de  la  nature  musculaire 
qu'on  lui  supposait. 

La  couche  moyenne  ou  fibreuse 


j)apilies.  En  liaiil. 


Ombili 


Fi(i.  S III.  —  Les  deux  i-ouclies  de  fibres  de 
lu  niemhrune  du  tympan  (l'uee  externe) 
(Scinvnibc). 


CiirLil. 


Cav.  iiieduU. 


membrane  propre,  se  compose  de 
J'aisceaux,  aplatis  à  la  périphé- 
rie, arrondis  au  ceuire,  dont 
le  diamètre  est  d(^  0  mm.  IS  ù 
0  mm.  36.  Constitués  par  des 
libres  conjonctives,  ces  fais- 
ceaux s'entre-croiseut  plus  ou 
moins  entre  eux  et  sont  soli- 
dement feutrés;  ils  sont  homo- 
gènes et  fortement  réfringents; 
enfin,  au  milieu  d'eux,  on 
trouve  des  cellules  du  tissu 
conjonctif  étoilées  et  quelques 
rares  fibres  élastiques;  traitée 
par  les  acides  et  les  alcalis, 
cette  couche  se  dissout  com- 
plètement. L'épaisseur  maxinia 
cle  la  membrane  se  tnjuve  à  la  l'ois  à  la  jiériphérie  et  au  centre;  l'épaisseur 


FiG, 


V.  cl  II.  de  la  mcinh.  luinjinn. 

820.  —  Coupe  du  niuriclie  du  luurli 
su  ])urlie  luiiveiiiie  (Scliwullie). 
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ininima  à  ruiiion  des  zones  cenirale  et  inlorrnécliairo,  à  cause  des  différences 
d'épaisseur  des  couches  fibreuses  aux  différents  points. 

Ces  fibres  s'organisent  en  deux  lanu'Ues  :  une  externe  où  les  fibres  ont  une 
direction  radiée,  et  une  interne  de  fibres  circulaires. 


bommcl  du  manche 
du  marteau 

Muq.  tympan. 

C.  (ihr.  m.  lymp. 


Couche  des  fibres  radiées.  —  Les  fibres  radiées  forment  un  système  qni 

semble  avoir  pour  centre 
l'ombilic  de  la  membrane 
du  tympan.  Les  fibres  de 
la  moitié  inférieure  de  la 
membrane  convergent  à 
peu  près  exactement  à 
l'ombilic  et  s'y  insèrent 
sur  l'extrémité  élargie  du 
manche  du  marteau; 
celles  de  la  moitié  supé- 
rieure viennent  s'insérer 
sur  l'arête  extérieure  du 

manche  du  marteau,  surtout  dans  ses  deux  tiers  inférieurs.  Dans  le  quadrant 
antéro-supérieur,  les  fibres  sont 
l)eaucoup  plus  verticales  c[ue 
dans  le  quadrant  postéro-supé- 
rieur. 


FiG.  S21.  —  Coupe  ilu  manche  du  niiirtenu  au  niveau  de 
l'onihilic  de  la  lueiMlu-.ine  du  tympan  (Schwalbe). 


Epilh. 

C.  fihres  rndi, 
C.  filjr'cs  cirri/l 


hpith.  e.rt. 


T"(i/ss. 


Couche  des  fibres  circulaires. 
—  Cette  couche  varie  notable- 
ment d'épaisseur  suivant  les 
points  :  elle  va  en  diminuant 
de  la  périphérie  vers  le  centre 
et  manque  à  peu  près  complè- 
tement au  niveau  de  l'oniliibc. 

Ouelques  auteurs  adineltent 
que  les  fibres  circulaires  pas- 
sent entièrement  en  dedans, 
c'est-à-dire  sur  la  face  nui- 
({ueuse  du  niaïu^he  du  mar- 
teau. Ce  n'est  pas  complète- 
ment exact.  Conune  l'ont  bien 
montré  Prussak ,  Politzer, 
froltsch,  Kessel,  ('(«s  libres  se 
comportent  un  peu  dilîérem- 
ment.  La  plus  grande  partie 
des    fibrr^s    circulaii'cs  vient 

s'insérer  sur  les  deux  cinquièmes  supérieurs  du  manche  du  marteau  en 
passant  sur  sa  face  muqueuse  et  en  s'intriquant  avec  les  fibres  périostiqnes. 
En  haut,  les  fibres  périphériques  s'incurvent  vers  l'ombilic  et  viennent  s'in- 
sérer s)u-  la  courte  apophvse.du  marteau,  là  où  les  fibres  radiées  n'existent 
i)his. 


[inlirl 


Cell.  cari 


Os.  lymp. 


Fie.  S22.  —  Cou|ic  de  la  luemlirane  du  lyuipnn 
au  niveau  de  sou  insertion  à  l'os  (Moldenhnuer). 
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L'union  du  manche  du  marteau  et  de  la  membrane  du  tympan  est  surtout 
faite  au  niveau  de  la  courte  apophyse  et  à  l'extrémité  du  manche  :  cela  tient 
à  la  différence  de  surface  d'insertion  que  le  manche  du  marteau  présente  aux 
fibres,  et  surtout  aux  fibres  radiées.  D'ailleurs  l'insertion  des  fibres  ne  se  fait 
pas  directement  sur  l'os,  mais  par  l'intermédiaire  d'une  couche  de  cartilage 
hyalin;  cette  couche  présente  son  maximum  d'épaisseur  là  où  la  membrane 
du  tympan  s'insère  le  plus  solidement. 

A  la  périphérie,  on  voit  les  deux  couches  prendre  part  à  la  formation  du  bour- 
relet tendineux.  Les  fibres  circulaires  forment  une  couche  épaisse,  subdivisée 
en  fascicules  par  les  fibres  radiées.  Les  fibres  radiées  vont  s'insérer  dans  le  sul- 
cus  tympanicus  en  traversant  les  faisceaux  des  fibres  circulaires;  les  plus  super- 
ficielles de  ces  fibres  se  continuent  avec  le  périoste  du  conduit  auditif  externe  ; 
les  plus  profondes  avec  celui  de  la  cavité  tympanique.  Chez  les  animaux  on 

trouverait  en  ce  point  des  cellules 
cartilagineuses  (Bertelli)  :  niées 


'       chez  l'homme  par  Siebenmann, 
\  ces  cellules  y  auraient  été  retrou- 

-i  '  ,  vées  par  Kessel,  qui  y  décrit  mémo 

'  de  nombreuses  fibres  élastiques. 

"  Dans  le  quadrant  postéro-supé- 

^*^(-      /  '      rieur  de  la  membrane  tympanique, 

Gruber  a  décrit  une  formation  un 
'^^^    .  , P^^'  spéciale  à  laquelle  il  a  donné 

:  -      ,  '  \       le  nom  de  formation  dendritiquc. 

"""^^  ^'^^-Slir  "      '      Presque  constante,  remarquable 

~  "  "  par  sa  solidité,  elle  repose  sur  la 

Fio.  823.  —  Membrane  du  tympan.  Formation        face  profonde  de  la  couche  radiée 
dentiritique  (Gruber).  et  fait  saillie  dans  l'intérieur  de 

la  cavité  tympanique  ;  son  épais- 
seur atteignant  parfois  0  mm.  08,  c'est-à-dire  à  peu  près  l'épaisseur  de  la 
membrane  tympanique  tout  entière.  Il  s'agit  vraisemblablement  d'un  reste 
devenu  fibreux  de  l'épaisse  couche  de  tissu  sous-muqueux  qui,  pendant  la 
première  partie  de  la  vie  fœtale,  remplit  la  moitié  postérieure  de  la  cavité;  et  en 
effet  on  voit  parfois  s'y  insérer  des  replis  revêtus  de  muqueuse  qui  traversent 
et  cloisonnent  la  cavité  tympanique.  Pour  Kessel,  il  s'agirait  de  la  membrane 
basale  de  la  muqueuse  tympanique  modifiée. 

La  couche  interne  ou  muqueuse  fait  partie  de  la  muqueuse  de  la  caisse. 
Histologiquement  elle  a  plutôt  la  structure  d'une  séreuse  que  d'une  muqueuse. 
Elle  est  en  effet  constituée  par  une  couche  unique  de  cellules  larges  et  aplaties 
qui  sous  l'action  du  nitrate  d'argent  apparaissent  comme  champs  polygonaux 
de  différentes  grandeurs,  limités  par  des  bords  sinueux  et  irréguliers  ;  de 
place  en  place  se  voient  quelques  vides  ou  stomates.  Ces  cellules  reposent  sur 
une  membrane  propre  hyaline  ou  formée,  pour  quelques  auteurs  (Kessel),  par 
de  très  fines  fibrilles. 

Il  n'existe  pas  de  sous-muqueuse  :  la  muqueuse  repose  directement  sur  la 
fibreuse,  sauf  au  niveau  du  bourrelet  tendineux.  En  ce  point  et  au  niveau  des 
fossettes  tympanales  et  du  manche  du  marteau  se  trouveraient  de  petites  papil- 
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les  vasculaires  (Gerlach)  que  Prussak  aurait  retrouvées  sur  toute  la  surface  delà 
membrane  :  en  réalité  ces  papilles  seraient  très  rares  (Siebenmann). 

La  meml)rane  de  Shrapnell  ne  dillere  du  reste  de  la  membrane  du  tympan 

que  par  ce  fait  que  la  couche 
fibreuse  manque  entièrement  :  la 
peau  et  la  muqueuse  sont  directe- 
ment accolées.  Aussi  la  membrane 
(laccide  est-elle  beaucoup  moins  ré- 
sistante et  livre-t-elle  facilement 
passage  au  pus  en  cas  d'otite 
moyenne. 


Arl.  du  M. 
du  marteau 


Via.  824.  —  Vaisseaux  sanguins  de  la  caisse 
(face  externe)  (Schrti'der). 


Vaisseaux  et  nerfs.  —  Ar- 
tères. —  On  trouve  dans  la  mem- 
brane tympanlque  deux  systèmes 
vasculaires  :  celui  de  la  coucbe  der- 
mique et  celui  de  la  coucbe  mu- 
queuse :  de  très  nombreuses  ana- 
stomoses vont  de  l'un  à  l'autre. 

La  coucbe  cutanée  de  la  mem- 
brane tympan ique  reçoit  des  ra- 
meaux artériels,  terminaison  des  artères  du  conduit  auditif  externe  :  c'est  ce 
qu'on  voit  sur  toute  la  zone  périphérique  de  la  nienil)rane.  Parmi  ces  arlé- 
rioles,  il  en  est  toujours  une  ou 

deux  plus  volumineuses,  branches   A.mén.moy. 

généralement  de  l'auriculaire  pro- 
fonde qui  abordenl  la  membrane 
tympanique  au  niveau  de  la  partie 
[lostéro-supérieure,  descendent  vers 
l'ombilic  tantôt  en  avant,  plus  sou- 
vent en  arrière  du  manche  du  mar- 
teau, pour  venir  s'anastomoser  au- 
tour de  l'extrémité  du  manche.  iJe 
cette  artère  simple  (lu  double  par- 
tent de  nombreuses  lu'anches  qui 
se  portent  en  rayonnant  vers  la 
jiériphérie  pour  rejoindre  les  autres 
branches  directes.  Lors(jue  l'inllaui- 
uialion  injecte  ces  vaisseaux,  on  Kic  823. 
peut  les  voir  descendre  de  la  paroi 
supérieure   avec  le  prolongement 

cutané  et  former  une  bande  rougeàtre  autour  du  manche  du  marteau.  Une 
figure  de  Tillaux  montre  même  la  plupart  des  ramifications  injectées. 

La  couche  nuiqueuse  reçoit  ses  artères  de  deux  sources  :  de  la  tympanique, 
branche  de  la  maxillaire  interne,  et  de  la  sli/lo-rna^itoïdiemie,  branche  de 
l'auriculaire  postérieui-e.  Le  réseau  ainsi  formé  est  surtout  abondant  au  centre 
l'I  à  la  périphérie. 


li-l.  tvompe 


-  Ailères  (le  la  membrane  du  tym]i;ui 
(l'ace  iulerne)  (Sclirœder). 
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.  En  outre  Kessel  décrit  et  figure  dans  la  couche  fibreuse  un  très  riche  réseau 
formé  de  capillaires  fins  entourant  les  faisceaux  fibreux  d'un  plexus  à  mailles 
allongées  parallèlement  à  la  direction  de  ces  faisceaux  et  communiquant  abon- 
damment avec  les  réseaux  cutanés  et  muqueux.  Ce  riche  réseau  est  générale- 
ment nié  par  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  question  et  particulièrement 
par  Moos  (Untersuch.  iiber  das  Verhalten  des  Blutgefiisskreislaufes  des  Trom- 
melfelles  und  des  Handgriffes.  Arc/i.  f.Augen-  und  Ohrenheilk.^  iSlS,  BdVI). 

D'après  ce  dernier,  les  deux  réseaux  ne  communiqueraient  que  par  des  veines 
perforantes,  sauf  au  niveau  du  manche  du  marteau.  Là  se  trouvent  de  nom- 
l)reux  vaisseaux  perforants  artériels  plus  nombreux  dans  le  tiers  supérieur,  plus 
rares  dans  le  tiers  inférieur  :  ces  vaisseaux,  fournis  par  le  réseau  cutané  et  sur- 
tout par  le  réseau  muqueux,  se  rendent  dans  le  périoste  du  manche  du  marteau 
et  s'y  anastomosent  richement. 

Veines.  —  Les  veines,  qui  résument  la  circulation  capillaire,  forment  égale- 
ment deux  plexus  :  les  veines  de  la  couche  dermique  se  rendent  dans  la  veine 
jugulaire  externe;  celles  de  la  couche  muqueuse  en  majeure  partie  au  plexus 
veineux  situé  entre  la  trompe  et  l'articulation  temporo-maxillaire  :  quelques- 
unes  se  rendent  dans  les  veines  de  la  dure-mère  et  par  celles-ci  dans  les  sinus. 

Les  deux  plexus  veineux  cutané  et  muqueux  communiquent  plus  largement 
entre  eux  que  les  plexus  artériels  correspondants.  En  particulier  le  sang,  pour 
revenfr  de  la  caisse  vers  le  conduit  auditif  externe,  peut  suivre  trois  voies  cons- 
tituées par  des  veinules  perforantes  qu'on  rencontre  sur  toute  la  périphérie  de 
la  membrane,  sur  toute  la  longueur  du  manche  du  marteau,  mais  surtout  à 
sa  base  au  niveau  de  la  membrane  flaccide,  enfin  sur  toute  l'étendue  de  la  zone 
intermédiaire  de  la  membrane  tympanique  (Moos). 

Lymphatiques.  —  Comme  les  vaisseaux  sanguins,  les  lymphatiques  se 
trouvent  répandus  dans  les  trois  couches.  Dans  la  peau  on  trouve  un  très  fin 
réseau;  immédiatement  au-dessous  de  la  couche  épithélialedece  réseau  partent 
des  capillaires  qui,  accompagnant  les  vaisseaux  sanguins,  se  portent  vers  la 
périphérie  de  la  membrane  et  plus  particulièrement  vers  sa  partie  supérieure 
et  postérieure,  pour  se  jeter  enfin  les  uns  dans  les  ganglions  mastoïdiens,  les 
autres  dans  les  ganglions  situés  en  avant  du  tragus. 

Dans  la  muqueuse  se  trouve  un  plexus  sous-épithélial  pauvre  et  surtout 
développé  autour  du  bourrelet  annulaire  :  rappelons  que  Kessel  a  décrit  sur  la 
muqueuse  des  stomates  qui  mettraient  en  communication  les  lymphatiques  et 
la  caisse.  Accompagnant  l'artère  tympanique,  les  troncs  efférents  de  ce  réseau 
se  portent  aux  ganglions  intra-parotidlens. 

Quant  aux  lymphatiques  de  la  fibreuse,  ils  seraient  constitués  pour  Kessel 
par  un  système  de  cavités  irrégulières,  faciles  à  nitrater  et  qui  aboutiraient 
aux  lymphatiques  de  la  muqueuse  et  de  la  peau  ainsi  largement  anastomosés. 
C'est  tout  particulièrement  au  niveau  de  la  formation  dendritique  de  Gruber 
que  l'on  rencontre  de  ces  espaces  lymphatiques  bien  développés. 

Nerfs.  —  Les  nerfs  de  la  membrane  du  tympan,  très  nombreux,  viennent 
de  Y auriculo-lemporal  et  du  rameau  auriculaire  du  pneumogastrique. 
Pour  la  couche  dermique,  les  profonds  sont  fournis  par  le  plexus  tympa- 
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nique.  Le  filet  nerveux  le  plus  iuiporlant,  descendant  parallèlement  à  l'artère 
du  manche  du  marteau,  chemine  dans  la  couche  de  tissu  cellulaire  qui  douhle 
la  peau  au  niveau  de  ce  manche. 

Les  nerfs  se  ramifient  comme  les  vaisseaux  dans  les  trois  couches,  les  gros 
troncs  nerveux  accompagnant  les  gros  troncs  vasculaires.  Kessel  distingue 
quatre  plexus  nerveux.  On  peut  se  contenter  d'en  décrire  deux  :  un  plexus  fonda- 
mental, formé  par  les  nerfs  à  gaine  de  Schwann  qui  pénètrent  dans  la  mem- 
brane tj'mpanique,  et  un  plexus  sous-épithélial.  situé  dans  le  chorion  de  la 
peau  et  formé  de  libres  sans  myéline.  C'est  de  ce  dernier  que  partent  les 
fdirilles  terminales  qui  viennent  se  terminer  librement  dans  la  peau.  On  trouve 
ces  deux  plexus  aussi  bien  du  coté  de  la  muqueuse  que  de  la  peau,  mais  beau- 
coup moins  développés  de  ce  C(jté. 

Enlin  dans  la  lame  fibreuse  propre  on  trouve  des  fibres  renfermant  de  places 
en  places  des  petits  renflements  noueux  pourvus  de  noyaux  que  Kessel  consi- 
dère comme  probablement  des  cellules  nerveuses. 


CHAPITRE  II 

CAISSE  DU  TYMPAN 

Cavité  inlermédiaire  au  conduit  auditif  externe  et  au  labj'rinthe,  la  caisse 
du  tympan  est  remplie  par  de  l'air  venu  du  pharynx  nasal  ])ar  la  trompe 
d  Eustache  et  traversée  par  une  chaîne  d'osselets  qui  rattache  la  membrane 
tvnipanique  à  l'oreille  Interne  ;  ces  osselets  sont  maintenus  entre  eux  et  aux 
parois  de  la  caisse  par  des  ligaments  et  des  muscles  qui  les  meuvent;  enfin 
une  membrane  muqueuse  tapisse  le  tout  (parois  et  osselets),  formant  des  replis 
ou  poches  dans  la  partie  supérieure  de  la  cavité. 

Forme.  —  On  comj)are  généralement  la  caisse  du  tympan  à  une  de  ces 
caisses  jdates  en  usage  aujourd'hui  dans  nos  musiques,  mais  II  faut  ajouter  que 
les  deux  bases  du  tambour  sont  coui'bes  et  déprimées  vers  le  centre  de  la  cavité 
et  que  le  cylindre  est  aplati  sur  cjuatre  points  ou  faces.  Elle  ressemble  donc  plutôt 
à  une  lentille  biconcave  à  contour  quadrangulaire.  II  faut  d'ailleurs  convenir 
([u'aucune  comparaison  ne  peint  d'une fa(;on  parfaitementsatisfaisante  la  forme 
très  Irrégidière  de  la  caisse  du  tympan. 

Direction.  —  Aplatie  de  dehors  en  dedans,  la  cavité  de  l'oreille  moyenne 
n'est  point  située  dans  un  plan  vertical;  la  lentille  est  obliquement  placée  de 
haut  en  bas,  d'avant  en  arrière  et  de  dehors  en  dedans;  son  obliquité  est  bien 
représentée  par  l'obliquité  de  la  membrane  du  tympan  qui  forme  la  paroi 
externe  de  la  caisse. 

Dimensions.  —  La  hauteur  de  la  voûte  au  plancher  est  de  7  millimètres 
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en  avant  (paroi  antérieure)  et  de  15  en  arrière  ;  sa  longueur,  mesurée  de 
l'orifice  de  la  trompe  aux  cellules  mastoïdiennes,  est  en  moyenne  de  13  milli- 
mètres ;  l'épaisseur  ou  profondeur  varie  sur  les  divers  points  ;  elle  est  minima 
et  varie  entre  1  et  2  millimètres  au  niveau  du  point  le  plus  convexe  du  pro- 
montoire. On  dit  partout  que  l'ombilic  de  la  membrane  du  tympan  et  le  centre 
ou  promontoire  sont  exactement  en  regard  ;  en  général,  l'ombilic  est  à  2  milli- 
mètres en  avant  du  sommet  du  promontoire.  A  la  voûte,  la  largeur  est  de  o  à 
6  millimètres  ;  sur  le  plancher  elle  est  de  3  à  4  seulement.  Ces  dimensions  de 
la  caisse  présentent  d'ailleurs  des  variations  individuelles  assez  considérables. 

Parois.  —  Les  parois  et  faces  de  la  caisse  sont  désignées,  d'après  leurs 
rapports  essentiels,  en  paroi  externe  ou  tympanique,  paroi  interne  ou  labyrin- 
thique,  paroi  supérieure,  voûte  ou  p.  crânienne,  paroi  inférieure,  plancher  ou 
p.  jugulaire,  paroi  antérieure  ou  tubaire,  paroi  postérieure  ou  mastoïdienne. 

Paroi  externe  ou  tympanique.  —  La  paroi  externe  de  la  caisse  est 

formée  de  deux  portions  bien 
distinctes,  une  portion  mem- 
braneuse et  une  portion  osseuse. 

La  portion  membraneuse  est 
constituée  par  la  membrane  du 
tympan  complétée  en  haut  par 
la  membrane  flaccide  de  Shrap- 
nell.  Nous  venons  de  les  étudier. 

La  portion  osseuse  prolonge 
en  haut  et  en  bas  la  portion 
membraneuse. 

En  bas  l'anneau  osseux  dans 
lequel  est  enchâssée  la  membrane 

FiG.  826.  -  Face  interne  de  la  membrane  du  tympan  tympan  forme  avec  le  plan- 
et  paroi  externe  de  la  caisse.       ■  cher  de  la  caisse  une  gouttière 

de  profondeur  variable  suivant 
les  individus  (4  à  5  millimètres,  Huguier;  0  mm.  75  à  4  mm.  3,  avec 
une  moyenne  de  2  mm.  7,  Bezold).  Dans  celte  gouttière  (Recessus  hypotyrn- 
panicus,  Kretschmann)  peuvent  se  loger  les  corps  étrangers,  et  le  pus  peut 
s'y  accumuler.  Exceptionnellement  ce  recessus  envoie  en  dehors  un  prolon- 
gement qui  passe  sous  le  cadre  tympanal  et  s'étend  sous  la  paroi  inférieure  du 
conduit  auditif  externe. 

En  haut,  au-dessus  de  la  membrane,  la  paroi  externe  est  formée  par  une 
lamelle  osseuse  du  temporal  qui  présente  une  large  excavation  logeant  la  tête 
du  marteau  et  de  l'enclume.  Au  niveau  de  cette  excavation,  la  caisse  s'élargit 
et  empiète  au-dessus  de  la  paroi  supérieure  du  conduit  auditif  externe  :  ce  qui 
nous  explique  que  des  abcès  de  la  caisse  puissent  aller  s'ouvrir  sur  cette  paroi 
supérieure  sans  traverser  la  membrane  du  tympan.  Cette  lamelle  osseuse,  dure 
comme  de  l'ivoire,  constitue  le  m-ur  de  la  logeltc. 

Entre  la  corne  antérieure  de  l'anneau  tympanique  et  le  toit  de  la  caisse, 
la  scissure  de  Glaser  vient  s'ouvrir  sur  la  paroi  externe  de  la  caisse  ;  elle  donne 
passage  au  ligament  antérieur  du  marteau  et  à  une  artériole,  l'artère  tympa- 
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nique  antérieure,  mais  non  pas  à  la  corde  du  tympan,  comme  on  le  dit  trop 
souvent. 

Paroi  interne  ou  labyrinthique.  —  ("est  la  plus  importante  ;i  cause 
des  rapports  qu'elle  all'ecte  avec  le  labyrinthe  ;  elle  présente  les  ouvertures  c^ui 
mettent  en  communication  les  organes  de  transmission  avec  ceux  de  per- 
ception. 

Vers  le  centre  de  cette  paroi  en  regard  de  romLilic  tympanlque,  on  trouve  le 
■promontoire  ;  c'est  une  saillie  osseuse,  généralement  de  8  millimètres  de  large 
sur  G  millimètres  de  haut,  lisse  et  large,  parfois  conique  ;  elle  constitue  la  paroi 
externe  du  premier  tour  de  spire  du  limaçon. 

A  la  partie  inférieure  du  promontoire  se  voit  un  pelit  orifice  an(|uel  fait 
suite  tout  un  système  de  gouttières  ramifiées  sur  la  saillie  du  promnntoire  ; 
c'est  Fori/Jcr  supcrieiir  du  canal  <1c  Jacobson.  qui  livre  i)assage  aux  nerl's  du 
même  nom  dont  les  ramifications  sillonnent  le  promontoire. 

Au-dessus  et  un  peu  en  arrière  du  promontoire,  on  trouve  un  orifice  olll])- 
iique  ;  c'est  la  fenclrc  ovale  ou  vrstibula ire  qui  re(;oit  la  |tlatine  de  l'étrler  et 
s'ouvre  dans  le  vestibule.  I^a  fenêtre  ovale  a  3-4  millimètres  de  long  sur  1  mm.  5 
de  haut;  elle  n'est  pas  absolument  elliptique,  mais  son  bord  Inférieur  est 
plan  ou  faiblement  convexe,  ce  qui  donne  à  la  fenêtre  une  forme  un  peu  en 
haricot.  Elle  est  parfois  horizontale,  parfois  oblique  en  arrière  et  en  bas  ;  elle 
occupe  le  fond  d'une 
fossette  de  profondeur 
variable,  la  niche  de 
la  fenêtre  ovale  ou 
fosse  ovale.  Cette  fe- 
nêtre est  fermée  par 
une  membrane  qui 
n'est  autre  que  le  pé- 
rioste du  vestibule  ; 
c'est  sur  cette  mem- 
brane que  vient  se 
s  0  u  d  e  r  1  a  ]^  a  r  1 1  e 
moyenne  de  la  base 
de  l'étrler. 

En  arrière  et  au- 
dessous  du  promon- 
toire, presque  sur  la 
paroi  inférieure  de  la 
caisse,  se  trouve  une  dépression  profonde  {fossette  de  la  fenêtre  ronde),  qui  se 
présente  comme  un  étroit  canal  de  1  à  2  millimètres  de  large,  oblique  en  haut, 
en  avant  et  en  dedans,  surplondjé  et  en  partie  recouvert  par  le  promontoire. 
An  fond  de  ce  canal  se  trouve  un  orifice,  la  fenêtre  ronde  ou  fenêtre  eorldêaire, 
(|ul  correspond  à  l'extrémité  inférieure  de  la  rampe  tympanlque  du  limaçon. 
Elle  n'est  pas  absolument  arrondie,  mais  un  peu  réniforme  à  bile  tourné  en 
dedans;  ses  dimensions  varient  de  1,")  à  3  millimètres.  Sur  le  sujet  vivant, 
la  fenêtre  ronde  est  obturée  par  une  membrane  qui  porte  le  nom  Av  inembranc 
1'(jiiui;k  et  ciiari'y.  —  V. 
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de  la  fenêtre  ronde  ou  tympan  secondaire.  Celui-ci  est  situé  dans  un  plan 
oblique  en  dedans,  en  bas  et  en  avant,  presque  horizontal;  il  n'est  pas  plan, 
mais  représente  un  segment  de  cylindre  dont  la  concavité  est -tournée  vers  la 
caisse.  Il  forme  ainsi  avec  la  paroi  interne  de  la  fossette  un  recessus  cunéiforme, 
comme  le  fait  la  membrane  du  tympan  avec  la  paroi  antéro-inférieure  du  con- 
duit. Ce  tympan  secondaire  est  formé  par  une  triple  couche  :  une  couche 
moyenne,  formée  de  fibres  conjonctives  radiées;  une  couche  externe,  qui  n'est 
autre  que  la  muqueuse  tympanique ;  une  couche  interne,  endothélium  de  la 
rampe  tympanique. 

Entre  la  fenêtre  ovale  et  la  fenêtre  ronde,  et  un  peu  en  arrière  de  ces  ouver- 
tures, est  une  fossette  très  profonde,  la  cavité  !<ous-pyra)indale  (Huguier)  ou 
le  sinus  tympani  (Steinbrugge).  Le  fond  de  cette  fossette,  dont  la  profondeur 
atteint  parfois  4  ou  5  millimètres,  est  quelquefois  perforé  et  séparé  seulement 
de  la  cavité  du  vestibule  par  la  muqueuse  tympanique  et  la  membrane  vestibu- 
laire.  Elle  répond  à  l'extrémité  ampullaire  du  canal  demi-circulaire  postérieur. 
La  cavité  sous-pyramidale  est  séparée  en  haut  de  la  fosse  ovale  par  un  repli 
muqueux  ou  osseux  {Ponticulus  promontorii,  Schwalbe);  en  bas  une  crête 
osseuse  qui  prolonge  le  promontoire  en  arrière  {Subiculum  promontorii, 
Schwalbe)  la  sépare  de  la  fenêtre  ronde.  La  largeur  et  la  profondeur  de  cette 
cavité  sont  des  plus  variables,  parfois  un  pont  osseux  ferme  en  partie  son 
entrée.  En  arrière  elle  s'avance  jusqu'à  la  portion  verticale  de  l'aqueduc  de 
Fallope  et  jusqu'au-dessous  de  la  pyramide  qui  la  coifle  comme  d'un  dôme. 

Immédiatement  au-dessus  et  en  arrière  de  la  fenêtre  ovale  apparaît  une 
saillie  cylindrique,  légèrement  oblique  en  bas  et  en  dehors  sur  une  longueur  de 
10  à  12  millimètres.  C'est  le  relief  osseux  de  la  deuxième  portion  de  l'aqueduc 
de  Fallope  qui  se  coude  en  décrivant  un  arc  au-dessus  de  la  fenêtre  ovale. 
L'aqueduc  de  Fallope  est  formé  chez  l'adulte  d'une  lamelle  osseuse  mince  et  trans- 
parente; chez  l'embryon,  il  est  membraneux  et  ce  n'est  qu'à  partir  du  quatrième 
mois  que  sa  paroi  commence  à  s'ossifier.  Mais  elle  ne  le  fait  pas  toujours  com- 
plètement et  parfois  elle  reste  criblée  de  ti'ous  ou  largement  fenêtrée,  si  bien 
que  le  nerf  facial  contenu  dans  l'aqueduc  n'est  plus  séparé  de  la  cavité  de  la 
caisse  que  par  le  périoste  de  l'aqueduc  et  la  muqueuse  tympanique  ;  il  est 
donc  très  exposé  dans  les  otites  moyennes,  d'autant  que  l'artère  stylo-mastoï- 
dienne, qui  accompagne  le  facial  dans  l'aqueduc,  fournit  des  vaisseaux  au  nerf 
lui-même  et  à  la  muqueuse  de  l'oreille  moyenne.  C'est  d'ailleurs  un  fait  aujour- 
d'hui universellement  admis  depuis  Trôltsch,  que  le  plus  grand  nombre  des 
paralysies  faciales  dites  rhumatismales  résultent  d'une  otite  moyenne  mé- 
connue. 

Au-dessus  et  un  peu  en  arrière  du  relief  de  l'aqueduc  se  voit  une  éminence 
arrondie  peu  saillante  qui  répond  au  canal  demi-circulaire  antérieur  ou  hori- 
zontal. La  paroi  est  plus  dense  et  plus  épaisse  que  celle  de  l'aqueduc  ;  aussi  sa 
perforation  est-elle  très  rare. 

En  arrière  de  la  fenêtre  ovale,  descend  à  l'union  des  parois  postérieure  et 
interne  de  la  caisse  la  troisième  portion  ou  p.  verticale  de  F  aqueduc  de  Fallope. 
Elle  ne  fait  aucune  saillie  dans  la  cavité  de  la  caisse,  mais  à  sa  pai'tie  supé- 
rieure, on  observe  une  saillie  osseuse  :  c'est  la.  pyramide  de  forme  conique, 
à  sommet  un  peu  recourbé  en  crochet  et  dirigé  en  avant  et  un  peu  en  haut,  à 
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base  irpondanL  ii  l'uniou  do  la  race  pustérit'ui'f  et  de  Ja  l'ace  liilerne  de  la 
caisse  juste  au-dessus  du  sinus  lyMipani  :  la  pyramide  csl  l,ul)ult'e  et  perlnrée  à 
son  exlréuiilé  par  un  orilice  circulaire  par  où  sorl  le  lcn:lon  du  rnnxrle  <lc 
I  élficr.  Le  corps  de  ce  nuiscle  esl  logé  à  rintéi'ieur  de  la  pyraniiile  et  dans  ini 
canal  qui  lui  fait  suite  et  qui  descend  en  arrière  et  en  bas,  parallèlement  à 
i"a(]ueduc  de  Kalbipe  et  en  avani-  de  lui  ;  seule  les  sépare  une  mince  lamelle 
(jssi'use  perror('e  de  noildu'eux  trous  j)our  le  passage  des  vaisseaux  et  nerl's 
qui  de  l'artère  stvlo-mastoïdienne  et  du  nerf  facial  se  reiulent  \'ei's  le 
muscle. 

Le  Nohime  et  la  l'orme  de  l,i  pyramide  sont  ti'ès  yariables  ;  paiTois  ellen'exisle 
pas  et  à  sa  place  on  trouve  une  excavation  dans  laquelle  s'insère  le  muscle 
de  l'étricr.  Iluguier  a  bien  indiqué  ces  dilférents  aspects. 

A u-dessus  et  en  avant  du  promontoire,  on  voit  une  gouttière  ou  un  canal 
osseux  qui  rei.'oit  le  iKusrle  inicrnc  du  marli'a/f.  Ce  canal  débouche  sur  la  face 
inlérleure  du  crâne,  dans  l'écliancrure  séparant  le  bord  antérieur  du  rochei' 
de  l'écaillé  et  oii  \  lent  s'articuler  l'épine  du  sphénoïde.  iJe  là  il  remonte  en  liaul . 
en  dehors  et  en  arrière,  parallèle  et  siis-jacent  à  la  trompe  osseuse.  Les  deux 
canaux  sont  lous  deux  constitués  |)ar  deux  demi-goiittières  se  complétant  l'écl- 
l)roquemeut  et  creusés  l'une  sur  la  face  exocrànienne  antérieure  du  rocher, 
l'aulresur  la  face  supérieure  de  l'os  tympanal.  Arrivé  à  la  partie  antérieure  et 
supérieure  du  promontoire,  le  cmiduit  se  recourbe  de  dedans  en  (bdiors  et  fait 
dans  la  cavité  de  la  caisse  une  saillie  conique,  le  bec  de  cuiller,  perforée  à  son 
extn''mit(''  pour  laisser  passer  le  tendon  du  nniscle.  Iluguier  a  liieu  (''tabli  que 
le  conduit  de  ce  muscle,  long  de  12  à  L'i  millimètres,  l'(n'me  un  canal  osseux 
complet,  indépendant  de  la  trompe.  Si  ce  canal  apparaît  souvent  sous  la  forme 
d'une  gouttière  osseuse,  c'est  que  sa  paroi  externe,  extrêmement  muice.  a  été 
d(''truite  au  cours  de  la  préparation  nécessaire  pour  la  mettre  à  nu. 

Paroi  crânienne  ou  voûte  de  la  caisse.  —  Elle  est  formée  par  une 
mince  lamelle  osseuse,  large  de  il  à  (i  millimètres  [tegiui.'U  tijuipuni).  qui  relu- 
la  base  de  la  pyramide  du  rocher  à  Técaille  du  temporal  et  qui  fait  partie  de 
la  fai'e  antéro-supérleure  du  ro(du'r  ;  elle  n'est  pas  horizontale,  mais,  cinnuie 
cette  face,  inclinée  en  avant  cl  en  bas.  Vue  par  l'intérieur  du  crâne,  elle  est 
lisse  et  présente  à  sa  limite  externe  les  vestiges  de  la  suture  pétro-s([uanu'use  ; 
celle  ci  réjiond  à  celte  partie  de  la  cavité  qui  s'avance  au-dessus  du  conduit 
auditif  externe.  Vue  par  la  caisse,  elle  se  montre  inégale,  anfractueuse  et  doiuie 
attache  aux  ligaments  qui  suspendent  le  marteau  et  renclume. 

Par  l'intermédiaire  de  cette  lamelle,  la  caisse  se  met  en  rapport  avec  l'étage 
moyen  de  la  hase  du  crâne,  et  en  particulier  avec  le  sinus  pétreux  supérieur 
qui  chemine  sur  le  bord  supérieur  du  rocher. 

L'épaisseur  de  cette  voûte  osseuse  est  très  variable;  elle  est  généralement 
plus  épaisse  en  dedans  qu'en  dehors,  ^fréquemment  on  y  rencontre  de  |)etites 
iM^-llules  notn!)reuses  et  aplaties  qui  s'ouvrent  dans  la  caisse.  Parfois  la  \()ùte 
devient  si  mince  qu'elle  est  transparente  et  même  perforée  ;  toujours  au  niveau 
lie  la  suture  pétro-squameuse,  il  existe  des  orifices  qui  donnent  passage  à  des 
\ai>se;iu\  méningés,  cl  ciie/.  reniant  la  sutui'e  pr'tro-si[uamense,  encore  lai'ge, 
laisse  passer    de  nombreux  \aisseaux  durc-méri(M)s.  issus   de  la  méningée 
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mo3'^eiine,  qui  vont  s'anastomoser  avec  les  vaisseaux  de  i  oreille  moveune  (Ar- 
nold, Ilyrtl.) 

Il  n'est  pas  très  rare  de  voir  la  lamelle  mince  qui  forme  le  toit  de  la  caisse 
manquer  en  partie  ;  de  telle-  sorte  que  la  dure-mère  et  la  muqueuse  de  la  caisse 
sont  en  contact  immédiat,  d'où  facilité  des  méningo-encéphalites.  llyrtl  pense 
que  cette  anomalie,  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  déhiscence  spontanée  du 
toit  du  tympan,  est  duc  à  un  arrêt  de  développement. 

Paroi  inférieure  ou  jugulaire  (Plancher  de  la  caisse).  —  Moins  large 
que  la  su])érieure,  elle  est  constituée  j)ar  une  étroite  portion  de  la  face  infé- 
rieure du  rocher.  Quelquefois  -lisse,  la  paroi  inférieure  est  le  plus  souvent 
creusée  d'anfractuosités  ou  logettes  osseuses.  Elle  forme  une  véritable  gouttière 
en  contre-bas  de  la  membrane  du  tympan,  plus  large  en  arrière  qu'en  avant  el 
où  peuvent  s'accumuler  le  pus  et  le  sang.  Elle  présente  des  orifices  par  où 
pénètrent  le  rameau  de  Jacobson  et  une  artère  tympanique. 

Elle  répond  au  golfe  de  la  veine  jugulaire;  et  comme  le  sinus  latéral  droit, 
qui  reçoit  le  plus  souvent  le  sinus  longitudinal  supérieur  entier,  est  habituelle- 
ment plus  volumineux  que  le  gauche,  les  rapports  de  la  caisse  et  de  la  jugu- 
laire sont  plus  intimes  à  droite  qu'à  gauche,  dans  G  cas  sur  10  (Rùdinger,  Kœr- 
ner).  La  paroi  inférieure  est  d'épaisseur  variable  ;  la  lamelle  qui  la  constitue 
est  parfois  d'une  minceur  extrême  :  on  l'a  même  vue  présenter  des  lacunes  au 
niveau  desquelles  la  paroi  de  la  jugulaire  et  la  muqueuse  tympanique  étaient 
en  contact  direct.  Ainsi  s'explique  la  propagation  parfois  observée  d'une  inllam- 
mation  de  la  caisse  directement  à  la  veine.  Bien  plus,  parfois  le  bulbe  fait  ainsi 
saillie  par  la  déhiscence  dans  la  caisse,  donnant  à  la  membrane  du  tympan 
une  coloration  bleuâtre  et  risquant  d'èti'e  blessé  au  cours  d'une  paracentèse  de 
cette  membrane, 

A  sa  partie  antérieure,  le  plancher  est  souvent  soulevé  par  le  coude  du  canal 
carotidien. 

Sur  le  plancher  de  la  caisse  prennent  naissance  de  nombreuses  cellules  à 
direction  généralement  radiée.  Absentes  quand  le  bulbe  de  la  jugulaire  est 
très  développé,  elles  sont  au  contraire  parfois  très  développées  et  peuvent 
\eniv  s'appliquer  au  sinus  pétreux  inférieur,  ou  se  diriger  vers  le  sommet 
(lu  rocher  au-dessous  du  limaçon,  immédiatement  appliquées  au  canal  caro- 

(  i(l]CI1  . 

Paroi  antérieure,  tubo^carotidienne.  —  Dans  son  tiers  suj)érieur, 
celte  paroi  est  occupée  par  la  large  embouchure  de  la  trompe  d'Eustache, 
au-dessus  de  laquelle  est  placé  le  canal  osseux  qui  contient  le  nmscle  interne 
du  uuirteau.  Entre  l'orifice  de  la  trompe  et  l'extrémité  supérieure  du  sillon 
tympanique,  se  trou\e  l'orilice  interne  en  forme  de  fente  de  la  .•scissure  pétro- 
lijmpanique  ou  scissure  de  Glasci\  par  où  passent  l'artère  tympanique  et  le 
ligament  antérieur  du  marteau.  Un  orifice  beaucoup  plus  petit  se  trouve  situé 
au-dessus  de  lui  :  c'est  l'orifice  par  lequel  la  corde  du  tympan  sort  de  la  caisse 
ou  (irifîcc  interne  du  canal  d'Huguier;  ce  canal,  long  de  1  centimètre  envi- 
ron, vient  s'ouvrir  dans  l'angle  du  rocher  et  de  l'écaillé  du  temporal,  immé-. 
diatement  derrièi'e  l'épine  du  sphénoïde. 

Dans  sa  partie  carotidienne  ou  inférieure,  la  paroi  antérieure  est  formée  par 
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line  lamelle  osseuse  livs  mince  ([hvs.jii,.  jamais  1  inilliinrliv),  .Tnisn' de  .el- 
Inles  osseuses  el  crihlred,.  \  nms  par  les(| luds  des  veines  <!,■  la  nuiqueuse  lympa- 

uique  voni,  s'aboucher  dans  le  sinus  earoiidien. 
Cette  ré,i;ion  est  ioujours  en  ]-ap])ort  avec  le 
coude  de  la  carniide,  et  souvent  celle  dcrnicre 
ait  saillie  dans  la  caisse.  D'autres  Iniiis  deslinés 
des  iilels  iicr\cii\  du  plexus  earoiidien  perlb- 


Tcrjiii.  li/iiiji. 


Ait; 


Coud,  aiiij. 
e.ii. 


l'/.  Fnllopc 


Ciniil.  atiil. 
iiil. 


Or.  sortir  corde  '' 


Trompe  Amiciiu  lijntimn.      l'nrui  inf. 

Fie.  ,S2i).  —  Ciiiipr  fronlalo  de  la  caisï^c  du  l\  iii|i;in.  Moilic  anlci  icure  ( l'iilil/ci ). 


rent  aussi  celle  paroi.  Comme  les  autres  |)arnis.  la  paroi  antérieure  peut  pré- 
senter des  déhiseenees,  .si   j)icu  (|iic  la  candide  peut   l'aire  ^ 


I.inuiro,, 


Vcsiihulc    Aq.  Fdllojic    l'ijniniidr  Ai,/rr. 


I'niiniiiili:irr      Si7/„/i  ll/niji.  l'raliili. 

FiG.  S:iU.  —  Coiipp  l'idiitalr  di'  la  (?aissedii  l\ 


ail.  Moilii' puslci  ic'iire  (INditzci  ). 
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saillie  clans  la  caisse,  fait  normal  chez  les  singes,  ce  qui  peut  l'exposer  à  des 
blessures  au  cours  de  la  paracentèse. 

Paroi  postérieure  ou  mastoïdienne.  —  Elle  présente  en  haut  l'ori- 
lîce  qui  l'ait  communiquer  la  caisse  avec  les  cellules  mastoïdiennes  :  cet  orifice 

occupe  la  partie  supérieure  de  la 
paroi  mastoïdienne,  et  se  trouve 
placé  sur  le  prolongement  de  la 
trompe  d'Eustache,  si  bien  cju'une 
sonde  introduite  par  celle-ci  va  tout 
droit  en  suivant  la  voûte  du  tympan 
dans  les  cellules  mastoïdiennes.  A  sa 
partie  inférieure  on  trouve  une  pe- 
tite surface  rugueuse  avec  laquelle 
entre  en  contact  la  courte  apophyse 
de  l'enclume. 

Au-dessous  de  ce  large  orifice,  la 
paroi  postérieure  se  montre  formée 
de  tissu  spongieu.K  dans  les  aréoles 
ducjuel  il  n'est  pas  rare  de  rencon- 
trer d'autres  orifices  plus  petits  qui 
conduisent  aussi  dans  les  cellules 
mastoïdiennes. 

Vers  le  tiers  moyen  de  cette  paroi, 
entre  l'extrémité  postérieure  du  sillon 
tympanique  et  la  pyramide,  on  trouve 
un  petit  orifice  taillé  en  biseau  très 
oblique  :  c'est  Yoriftce  d'entrée  de  la 
corde  du  tympan. 

A  la  partie  inférieure,  on  voit  une  protubéi'ance  plus  ou  moins  développée, 
éburnée,  lisse  et  sans  cellules  pneumatiques  :  c'est 
Vémlnencc  stijloïde  (Politzer)  qui  répond  à  l'inser- 
tion sur  le  rocher  de  l'a- 
pophyse styloïde. 

La  paroi  postérieure, 
dans  toute  sa  moitié  infé- 
rieure, répond  à  la  partie 
descendante  de  l'aqueduc 
de  Fallope  et  en  avant  de 
lui  au  canal  du  muscle  de 
l'élrier. 


Aii.sljjl.  cav 
méd. 


Sommei  ap 
slyl. 


FiG.  831.  —  Coupe  il  travers  Popopliyse  styloïd 
cliez  l'adulte  (Politzer). 


Cliairie  des  osse- 
pnr    sa  partie 


Fio.  832 
lets  vue 
antérieure. 

I,  Tète  du  luarteaLi  aiiiciilre  en 
arrière  avec  le  corps  de  renclume. 
—  '2,  Apophyse  externe  du  même 
osselet.  —  3,  Son  apophyse  grêle 
ou  antérieure  naissant  de  la  partie 
intérieure  de  son  col.  —  4,  Son 
manche.  —  5,  Longue  branche  de 
renclume.  — •  6,  Os  lenticulaire.  — 
7,  Etrier  vu  par  son  bord  antérieur. 


Chaînes  des  osse- 
lets. —  La  chaîne  des 
osselets  est  formée  par 
trois  os  :  le  marteau,  Yen- 
clume  et  Véirter  :  on  en 
distinguait  jadis  un  qiuitrième,  l'u-s  Icnlkulairc.  intermédiaire 


Fin.  833.  —  Cliaine  des  osselets 
vue  par  sa  partie  e.\tenie. 

I,  ïète  du  marteau.  — 2,  Sun 
apophyse  courte.  — 3,  Son  apophy.-^e 
grêle.  —  k.  Son  manche.  —  5,  Base 
ou  corps  <le  l'enclume.  —  6,  Sa 
courte  branche.  —  7,  Sa  longue 
branche.  —  8.  Etrier  vu  par  son 
sommet. 


a 


l'étrier  et  à 
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ri'iicliiiiic  cl  (lu  im  r.ill.irlic  aujiMird'Iiiii  ;i  ce  diTiiicr.  l^llc  Inriiir  un  appareil 
ciiiiih''  (|ni  \a  (le  la  iiiciiiliranc  du  l\  uipan.  dans  l'épaisseur  de  laquelle  est 
coulenu  le  uianclie  du  inai'leau.  à  la  l'enèlre  o\ale.  dans  la(|uelk'  s'eneliàsse 
l'étrier.  Des  a rticLdatinns  ridieut  entre  elles  ces  didV'renles  j)i('Mes  osseuses  que 
des  ligaments  lixent  aux  parois  de  la  caisse;  des  muscles  assurc^it  leurs  mou- 
vements; enfin  la  muqueuse  de  la  caiss(^  les  recouvi'e. 

La  (diaine  des  oss(dets  transmet  les  ondes  sonores  de  la  membrane  tympa- 
nique  au  laliNiintlic. 

Osselets.  —  l^es  osselets  de  l'ouïe  sont  de  xcrilahles  |)iéccs  s(|a(del ti([ues. 
car,  comme  le  maxillaire  intérieur  et  l'ns  hyoïde,  ils  d(''ri\enl,  du  squelette  des 
deux  premiers  cartilages  l)ran(diiaux. 

Marteau.  — C'est  le  plus  externe  et  le  plus  long  des  ossidels  (7-11  millimètres): 
S(jn  poids  \arie  en(rt>  22-2(i  milligrammes.  Il  ressend)lc  beaucoup  plus  à  une 
massue  (|n";i  un  mart(MU.  (h\  lui  considère  une  liMc, 
deux  apophyses. 

La  /('/(',  pai'tie  su [)i''rieu re  de  l'os,  se  présente  cduii 
qui  se  continue  a\'ec  le  c(d.  A  sa  partie  post(''rieure. 
articulaire  elliptic^ui 

Tri 


un  <-ol,  un  manche  et 

ne  un  gros  ovoïde  lisse 
il  présente  une  surface 


■S'//'/'.  tt}'tf( 


T.'lr 


Ap.  firrh- 


Surf.  iM-L. 


fin  M.  ih,  M. 


a  grand 

axe  nhli(|ue  en  haut  el  en  de- 
hors. (|ni  est  di\isée  en  deux 
plans  Incdinés  jiar  une  |ielilc 
cnMe  M'rlicale  et  est  limitée  par 
un  hdUk'relet  osseux  qui  serx  ira 
(le  dent  d'arrêt  dans  ses  mou\e- 
m  e  n  ts . 

Le  en/  es!  aplali  de  dedans 
eu  (hdiui's  cl  [nrdii  sur  son  axe; 
il  est  croisé  à  angle  droit  en 
dedans  par  la  corde  du  tympan. 

\a'  mnnclir  du  marleau  ne 
conlinue  pas  direciemenl  l'axe 
du  col  el  de  la  hMe,  mais  l'orme 
a\('c  lui  un  angle  ohtus  ouvert 
eu  haut  et  eu  dedans.  Il  naît  à 
la  périphéi'ie  de  la  membrane 
du  I  \  in pa  n  .  descend  ol)li(|uement 
en  bas  cl  en  ari'rièi'c  vers  l'om- 
bilu'.  en  (h'criNanl  une  l(''gèrc 
coui'be  à   conca\il(''  externe,  et 

s'v  li'rmine  ]iar  une  extrémité  élargie  en  forme  de  spalule  a]ilalie  d'avant  en 
arrière  comme  le  col;  il  est  [)resqne  enlièremenl  inclus  dans  I  épaisseur  de  la 
nu'minane  du  l\  iiipau  cnliesa  couche  libreuse  qui  y  prt'nd  di'  solides  inser- 
tions et  sa  couche  mu(|ucuse.  Rappelons  que  le  mantdre  ilu  marteau  est 
longé  en  dehors  par  une  traînée  de  tissu  cellulaire  où  se  trouve  une  arlère 
importante. 

A  la  limite  du  col  ci   du  c(n'ps,  deux  apo])hvses  se  détachent  du  marteau. 


l'iii.  S:i'i.  —  M.'u  lcau.  Face  pnsliMÏcurc. 
,111  Iciïrtiic  cl  iiilcriir. 
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L'une  est  la  courte  ou  petite  apopliijxe.  ou  ajinjjhi/ie  externe  du  marleau  : 
longue  de  1  millimètre  environ,  elle  se  détache  de  la  partie  inféro-externe  du 
col,  se  dirige  en  dehors  vers  la  membrane  du  tympan  à  laquelle  elle  se  fixe  et 
qu'elle  soulève  en  formant  des  plis  que  nous  avons  étudiés. 

L'autre  est  l'r^po^)// //se  longue  ou  grêle,  encore  appelée  opop/n/se  antfh'ieu/-e. 
apophyse  de  Raiv  :  longue  de  4-S  millimètres  chez  l'adulte,  elle  iiail  de  la 
face  antérieure  du  col,  se  dirige  en  avant,  curviligne  ou  sinueuse,  vers  la 
scissure  de  Glaser.  Chez  le  nouveau-né,  cette  apophyse  est  très  longue  et 
s'engage  dans  la  partie  la  plus  externe  delà  scissure;  chez  l'adulte,  elle  est 
fort  réduite,  mais  continuée  par  un  ligament  qui  s'engage  dans  la  scissure. 

Structure.  —  Le  marteau  est  formé  de  tissu  compact  dont  les  canaux  de 
Havers.  ailleurs  irréguliers,  suivent  dans  le  manche  une  direction  longitudi- 
nale. Dans  la  tète  on  ti'ouve  quelques  cavités  médullaires  plus  ou  moins  déve- 
loppées, mais  jamais  de  véritable  canal  médullaire.  Le  périoste  qui  l'entoure 
entre  en  connexion  intime  au  niveau  du  manche  avec  les  faisceaux  fibreux  de 
la  membrane  du  tympan. 

En  divers  points  on  trouve,  même  chez  l'adulte,  sous  le  périoste,  du  tissu 
cartilagineux  hyalin,  restes  d'une  ossification  non  achevéedu  cartilage  embryon- 
naire. On  en  trouve  surtout  des  amas  :  a)  sur  la  facette  articulaire  de  la  tète; 

h)  Sur  le  manche,  sur  toute  la  longueur  du  bord  externe  et  en  difl'érents 
pfiints  sur  le  bord  inicrne; 

r)  Au  niveau  de  la  petite  apophyse  dont  il  peut  constituer  le  1/4  ou  le  1/3, 

'/)  Au  point  d'insertion  du  muscle  du  marleau. 

lîrunner  et Moldenhaucr  en  ont  même  décrit  des  îlots  dans  l'intérieur  même 
de  l'os. 

Enclume.  — •  Située  en  arrière  et  en  dedans  du  marteau,  l'enclume  est  com- 
parée depuis  Meckel  à  une  molaire  pourvue  de  deux  racines  et  dont  la  couronne 
ou  corps  répond  à  la  face  articulaire  du  marteau.  Son  poids  est  d'environ 
25  milligrammes  ;isIxans(Eitelberg),  un  peu  supérieur  à  celui  du  marteau  :  ce 
serait  l'inverse  à  la  naissance. 

Corp^di'  l'cncluiiuj. —  C'est  un  cube  fortement  aplati  transversalement  :  sa 
face  postérieure  sert  à  l'insertion  des  deux  apophyses,  les  faces  interne  et 
externe  se  continuent  en  courbe  régulière  l'une  avec  l'autre  en  haut  et  en  bas. 

Quant  à  la  face  antérieure,  elle  présente  la  facette  articulaire  avec  laquelle 
s'articule  le  marleau  et  qui  empiète  un  peu  en  bas  sur  la  face  externe  ;  cette 
facette  en  forme  de  croissant  est  partagée  en  deux  versants  par  un  sillon 
oblique  en  bas  et  en  dehors  et  chacun  de  ces  versants  est  convexe,  si  bien  que 
l'articulation  représente  une  articulation  en  selle. 

Les  deux  racines  {apophyses  ou  branches)  de  l'enclume,  nées  de  la  face 
postérieure  du  corps,  s'écartent  aussitôt  en  formant  un  angle  de  1 0(1  à  Kl'»  degrés 
ouvert  en  bas  et  en  arrière. 

La  i-acine  >^upérieure  ou  courte  apophyse  représente  un  cône  aplati  de 
dehors  en  dedans  :  elle  se  dirige  horizontalement  en  arrière  vers  l'orifice  mas- 
toïdien; là,  son  sommet  présente  une  petite  facette  ovalaire  rugueuse  et  tapissée 
de  cartilage  qui  entre  en  contact  avec  l'excaNal ion  (|iiç  nous  a\"ons  décrite  sur 
la  partie  Inférieure  (h^  l'orifice  masioïdien. 
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lir^  lu 


lus.  ,h,  llu. 


An;,, h  ICHli 


Cal  lie  I  nslriil. 


'\r..  N:î."i.  —  l-'.iH  liinic.  —  l'arc  exteirio  et  iiUcirio.  Dclails 
llu  ^iiiiinii'ldi'  l.-i  lu  ,1  iii  lic  MM  lir.ile  (Or.  ilioilc)  ( Si'IiwjiIIil'). 


L;i    rtiniir    i  n  fr  rn'il  n-  on  luiii/uc  n  jin/i/i  i/.-o'  (IcsccikI  |i|'cs(|  i  ic  sci'licalciiiciil, 

l'ii  lias  pai'allrlciiiciil  an  riiaiirln'  du  inaflcaii.  mais  un  jn'ii  en  arriiTc  de  lui. 
Kllc  ciinslilnr    une  niinic 

I            ,  .          I  ■     I    ■  Ciirpx           Surf.  iirl. 

liaLini'ilc  <'Vlinilni|n('  nn  pcn  .  ; 

Il ird ne  a nl(ini'  de  snn  axe, 
non  fcci  d ii;  ne  .  mais  prc'- 
scnlaiil  iMic  li''i;rn'  conrlic  à 
concavilr  anlrricnri'.  A  sa 
partie  iidV'rlcnrc,  celle  la- 
f'iiie  se  i'eennrlie  |)resi| ne  à 
anji'le  dl'oil  el,  se  (ei'inine 
par-  nue  e.\l  M'inih''  r-enlli'e 
en  liiinloii.  Vu jiiijiliii<r  li'ii- 
lir  H  lu //■!■,  s(''parr'e  du  reste 
de  l'os  par  nu  prolond  sil- 
lon circulaire  ipii  conslllne 
un   pi'dicnle  larj^e  de  !HI  a 

sur  2.'i(l  a  de  liinp'.  l.a  l'ace  Inlernc  de  celle  apo|)li\se  est  conscNe.  reciiu\erle 
(rilli  re\(Meiiieiil  ca  ri  i lau i lien  \  el  s'arliciile  a\-ec  ri'dl'ier. 

Seliwalhe  l'ail  reuiar([uer  que  l'exlrémili''  des  deux  racines  de  rencliime  etdu 
Hiaiielie  du  marteau  sont  sur  une  même  lii;iie  droite. 

Os  Icii ! ii-iihii n- .  —  On  a  ioni:leinps  dr-cril  rajioplivse  lenllculaire  de  Ten- 
"eluiue  comme  u  il  osselet  sépa  n''  (  Os  //■nlic/lln  i  rr  ou  <isxr/rl  ilr  Si//riiis).  Celle 
erreur  lienl  ;'i  la  iiraeililé  extrême  du  |>r'dicule  i|ni  lei'elie  à  la  Ionique  racine  de 
1  enclume:  la  fracture  en  est  très  facile,  d'oii  r(''siille  la  s(''paralion  arlilicielle  des 
deux  os.  ()n  peut  avec  (juel(jne  préeaulion  les  tron\('r  en  contact  :  en  outre, 
Schwallie  a  i''lal)li  (|iie  dès  le  sixième  mois  de  la  vie  i iil ra-iitérine,  ces  os  étaient 
lorin(''s   (riinc   coiil(''e   osseuse  nni(|Ue. 

i.a  sirucinie  de  renclume  est  idenli([ue  à  celle  du  marteau  :  dans  le  tissu 
com|iacl  i|iii  le  coiislilne  ou  IroiiNC.  dans  la  lele  et  au  cenire  des  racines,  des 
ca\'ii(''s  mr'dnllaii'es  I  rès  d(''\'eloppi'>es  c|ie/,  les  sujets  à^cs  (  l{  iid  i  II  iiiT  ).  ()ii  lrou\e 
lin  re\ ('■leiiien  I  ca  rl  i  la^meu.x  au  niveau  des  deu.x  surfaces  articulaires  pour  le 
inai  li'an  el  reli  ier.  et  au  sommet  de  la  courte  apophyse,  là  oii  celle-ci  enlie  eu 
conlacl  a\('c  la  caisse. 

Étrier.  —  l/(''lner  s'i-lend  liorl/onlalemenl  de  l'apophyse  leni  icnlaii'e  de 
I  en  cl  n  me  à  la  feniMre  o\'a  le.  (  l'esl  le  |il  ns  jiel  i  I  des  i  iss(dels  de  l'ouïe  :  il  ne  mesure 
ipie  li  inillimèires  (son  jioids  \ane  enire  I  el  .'{  m  1 1 1 1  ura  m  mes)  (  Im  telherji  ).  .\insi 
iioiniin'  à  cause  de  sa  forme,  l'^'lriei'  pn''senle  a  coiisii|(''r('i'  une  ir'le,  deux 
Itranclies  in(''L;ales  el  assiiiT'l  ri(|  nés.  d  uiie  hase,  plaleau  on  jilaline. 

7V/c.  —  La  lèle  est  ajda  I  ie  de  lia  1 1 1  en  has  et  nn  peu  i  rri\u  u  liere.  Sa  face  ex  lerne 
pn'seiile  la  l'.icelle  a  r  I  icii  la  i  re  pour  ra|ioph\se  len  liciila  ire  :  c'esl  nue  surface 
l'aililemeiit  exca\i''e.  une  \  l'u'i  I  a  lile  ca\ili''  ::l(''iioïile  re\  iM  i  le  de  ca  rl  i  la,L;i '.  Sur  le 
liord  jxislérieui' ex  isie  1 1  ne  |)el  i  le  su  rl'ace  riiL;ueiise  |)iMir  l'inseilion  dn  muscle  de 
1  l'drier,  parfois  remplacée  par  une  (''jiine  osseuse  (i-pinf  mii^^fiildirr).  Sa  face 

I  n  Ici'i  st  s(''p,i  )■(''(>  des  di'iix  lira  iiclies        nne  1  iii'isn  i  e  ci  reniai  re  peu  profonde, 

d  ou  lormalion  d'un  col  (|ni  pnil  iiiaiii|iier  ilan^  (piel;|i;i'>  ca--. 


nui  ni-. \ 
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TiHc    CnllH    Hr.  prisl.  l'inlin 

Sillon  slapéd.  . 

PI  aline — ^^^^ft^ 


Base  Oit  praline.  —  Occupant  la  fenêtre  ovale,  elle  en  a  la  forme  et  les 
dimensions.  Elle  présente  une  forme  grossièrement  ovalaire;  son  bord  inférieur 

est  plan  ou  légèrement  concave, 
son  liord  supérieur  convexe;  ses 
deux  extrémités  sont  arrondies, 
l'antérieure  étant  plus  aiguë  que 
la  postérieure  :  ses  dimensions 
sont  d'un  pôle  ;i  l'autre  3  milli- 
•  mètres  et  dans  le  sens  vertical 

Br.  post.    t:rMe  {  mm.  5. 

Fio.  836.  —  Etrier.  Face  supérieure.  Ue  ses  deux  faces,  rinterne  ou 

Base  (lace  interne  et  face  externe)  (Schwalbe).  yestibulaire  est  légèrement  con- 
vexe et  présente  un  notable  épais- 
sissement  dû  à  la  présence  d'une  lame  cartilagineuse  hyaline  qui  se  réfléchit 
tout  autour  de  la  circonférence  de  la  platine  et  remonte  même  un  peu  sur  la 
naissance  des  branches.  Cette  lame  est  plus  épaisse,  60  a,  que  la  platine 
osseuse,  .30  [j.  (Ej'sell)  :  elle  lui  est  solidement  unie  par  de  petites  travées 
osseuses  qui  s'enfoncent  dans  le  cartilage. 

La  face  externe  ou  tympanique  est  concave  avec  bords  faiblement  incurvés  : 
souvent  elle  est  divisée  en  deux  fossettes  secondaires  par  une  faible  crête,  la 
erète  de  Vt^triPr,  étendue  d'un  pôle  à  l'autre  un  peu  obliquement  en  arrière  et 
en  haut. 

La  platine  de  l'étrier  occupe,  mais  ne  remplit  pas  absolument  la  fenêtre 
ovale  :  elle  en  est  partout  séparée  par  une  distance  qui  varie  de  13  à  KHI  y  . 

Branches.  —  Elles  naissent  des  deux  pôles  de  la  platine,  sur  sa  face  externe, 
mais  non  de  leur  extrémité  même,  car  elles  laissent  en  dehors  d'elles  le  bord 
épaissi  de  la  platine.  Elles  s'unissent  entre  elles  pour  former  un  arc  à  concavité 
interne  situé  dans  un  plan,  non  pas  horizontal,  mais  oblique  en  bas  et  en 
dehors.  La  circonférence  externe  de  cet  arc  est  convexe;  l'interne  au  contraire 
est  creusée  d'une  gouttière  profonde  {sidciis  stapedis),  ce  qui  leur  donne  à  la 
coupe  une  forme  en  croissant. 

La  hranche  antérieitre  est  plus  courte  et  moins  recourbée  que  la  postérieure; 
d'après  Doi-an,  elle  serait  même  rectiligne  chez  l'enfant. 

La  hra7iclte  postérieure  est  plus  large.  L'espace  qui  s'étend  du  sommet  de  la 
courbe  des  branches  à  la  base  atteint  environ  2  millimètres. 

Les  deux  branches  sont  réunies  par  la  muqueuse  qui  passe  de  l'une  à  l'autre 
en  obturant  tout  l'espace  qui  les  séjjare. 

Structure.  —  C'est  encore  un  os  formé  de  tissu  compact;  au  niveau  de  la 
tête,  on  trouve  habituellement  quelques  cavités  médullaires. 

Connexions  des  osselets.  —  Les  connexioDs  des  osselets  doivent  être  exa- 
minées entre  les  différents  osselets  entre  eux,  et  entre  les  osselets  et  les  parois 
de  la  caisse. 

Articulation  des  osselets  entre  eux.  —  1"  Articulation  du  marteau  et  de  l'en- 
clume. —  Les  surfaces  articulaires  du  marteau  et  de  l'enclume,  revêtues  d'une 
mince  couche  de  cartilage,  un  peu  plus  épaisse  sur  l'enclume  que  sur  le  mar- 


CAISSE  hU  ÏVMI'AX. 


1307 


Icaii,  sont  réunie-^  par  iiiu'  caiisiilc  fi-rs  l'aililc  rl  se  (Ii'clni'aiil  avec  la  plus 
_nraiid('  l'acililé,  dinihh'i'  (rime  s\  iio\  iak'.  Les  surl'uces  des  deux  os  souL  celles 
d"uiie  aiiiculaliou  |)ar  euilioileiuenl-  récipro(jue.  el  il  existe  un  ménisque  (l'ap- 
penlieiui)  (|ui  dixise  rarli<  uIa[ion  en  deux  :  il  nail  de  la  l'ace  interne  de  la  ca|)- 
sule  et,  après  ou\ei'liire  de  i'ar'liciilalioii.  il  reste  lialiiluelleinenl  adli(''rent  à 
l'enclume. 

Le  nu''canisme  de  celte  arliculatinn  a  rlr  compar(''  par  lleliniioll/,  au  s\slènie 
d  arn'l  par  dents  de  rinii'neur  (t  une  ciel  de  montre.  Lors([ue  l(  manciie  du 


I  k;.  S:l7.  —  Ai  liciil.iliiiii  du  iii.ii  li'aii  cl  de  I  riirl  ii iiii".  (!(iii|ic  II is li ildu  i(| lie  ( Kcss(d) . 


inarleau  s'enl'once,  la  dent  d'arnH  du  marteau  vient  heurter  la  dent  d'arrêt  de 
1  enclume  dont  le  cor|)s  bascule  en  dehors  et  dont  la  louji^iie  apoplivse  esl  ainsi 
ohliiiée  de  siii\'re  le  ne cmeii t  en  dedans  du  marteau.  .Vu  coiilraii'e.  dans  le 
niouxcmeni  en  delini-s  du  manche,  les  dents  d"arr(^'t  des  deux  os  s'('loii;nent  : 
au-.si  l'enclinue  ne  suit  (pie  railil(Mneiit  le  mouvement  en  dehors  du  marh'au. 

'2"  Articiihition  de  V enclume  et  de  l'étrier.  -  ('."esl  une  \  (''rdahle  (''iiarl  hrose. 
La  l("'l('  (pie  l'oi'me  Tajtophxse  lenliculaire  de  l'enclume  s'unil  à  la  ca\il(''  ;^1(''- 
noïde  de  la  lète  de  Fétrier  il  l'aide  d  une  capsule  et  d'une  svnoN'iale  :  les  deux 
os  en  |ir(^'sence  sont  rev(''tus  de  carlilai^c  Pour  lilidi iiuer,  il  existerait  eiu'ore  ici 
un  \(''ritahle  mi'Miis(pie  inlerarliculaire  ;  jtoui'  l{rnnner,  rariiculalion  serait 
une  V(''rilahle  s\  iupli\'se.  llenle  el  1"'.\sell  se  l'aniicnt  à  Idpiiuon  (•lassH[uc. 

Connexions  des  osselets  avec  les  parois  do  la  caisse.  —  1'  Connexions  du  mar- 
teau avec  la  membrane  du  tympan.  —  A  propos  de  celle  memhrane.  nous  a\'(ms 
\  u  conimeni  la  cdurle  ap(i|ih\"se  cl  le  manche  de  cet  os  ('•laicnl  unis  a  la  mem- 
hrane (lu  Ivnijian. 

2"  Connexions  de  rétrier  avec  la  fenêtre  ovale  [  A  rlii'nld Imii  ^lu/ic  h(i-rc.'<ll- 
Inilarrc).  —  Les  bords  de  la  platine  de  l'c'trier  sonl.  ikhis  le  sa\(ins.  icxidu^  de 
cartilage  :  il  eu  est  de  m(''me  de  ceux  de  la  rem'dre  (ixale.  La  rente  circulaire 
(pu  s('pai'e  ces  deux  bords  est  coinbl(''e  ])ar  un  liiianicnl  clavliipic  (hml  les  libres 


[cviiii-:.] 
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rayonnent  de  la  base  de  Tétrier  sur  le  pourtour  de  la  fenêtre  ovale  :  c'est  le  luj. 
annulaire  de  la  base  de  Vétrler  (Rûdinger).  La  largeur  de  ce  ligament  est 
égale  à  l'espace  qui  sépare  les  deux  os  :  il  va  en  auguientant  d'arrière  (lo  a)  en 
avant  (10(1  a)  où  il  est  le  plus  épais.  L'épaisseur  du  ligament  esl  bien  supé- 


lir.  l'crl.  enclume 


l'i'riosle  ■ 
Os  Icnliculaii'c 


Carlil.  d'cncronl. 
Cari,  de  l'élrier 


Cavités  médull. 


IHal.  élrier  -  

Carlil,  élrie--' 
Périoste  du  restib.  ,-' 


l'art,  fen.  ov. 

..I-ig.  annni. 
base  de  l'élrier 


FiG.  838. 


Coupe  (II"  l'i'li'ier  olde  ses  deux  nrliculntious  (Srlnvnlhe). 


rieure  à  sa  largeur,  car  clic  varie  cuire  120  a  et  'lOO  y,  toujours  moindre  sur 
le  bord  de  l'ctrier  (juc  sur  le  bord  jdus  éjiais  de  la  l'euctre  o\aIe. 

Lu  outre,  le  périoste  du  vestibule  passe  comme  un  pont  sur  la  base  de  l'ctrier 
el  lui  adhère  tandis  que  le  périoste  et  la  muqueuse  tympaniquc  passent  direc- 
tement sur  les  branches  de  cet  os. 

Les  mouvements,  très  simples,  sont  des  mouvements  de  glissement  en  de- 
dans ou  en  dcliors,  l'élrier  se  mouvant  dans'la  fenêtre  ovale  comme  un  piston 
dans  son  cylindre. 

Ligaments  des  osselets.  —  a]  Ligaments  du  marteau.  --  Liijaincri  l  siipéi'U'iif 
oi(  lii/aiiical  )<uspc]tsctir.  —  N'ariahle  comme  force  el  comme  déveloj)pemenl, 
il  va  de  la  tète  du  marteau  au  toit  de  la  caisse  et  se  tend  lorsque  le  manche  du 
marteau  est  l'orlemeul  [)orlé  eu  dehors. 

Liyainenl  antérieur.  —  C'est  le  plus  fort  :  il  entoure  la  longue  apophyse  du 
marteau  et  s'insère  avec  elle  sur  le  col  du  marteau;  puis,  se  portant  en  avant  et 
en  bas,  il  s'engage  dans  la  scisjure  de  Glaser  et  vient  se  fixer  sur  l'épine  du 
sphénoïde  en  envovant  quelques  fibres  au  ligament  latéral  interne  de  l'arlicu- 
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Jalion  temporo-maxillairo.  Ce  ligament  rcprésciilc  un  veslige  du  carlilagr  de 
Meokel  :  ce  n'est  en  rien  un  nuiscle  (.1/.  rxicnic  du  mcnirnu).  eoniuie  on  Ta 
parfois  décrit. 

1/Kjiniiciil  exlcrnc.  —  C'est  une  handeletle  cour'le,  mais  solide,  (pii  va  de  la 
lace  externe  de  la  tèle  du  marteau  à  son  union  avec  le  cid  à  la  paroi  externe 
de  la  caisse  où  il  s'insère  sur  toute  la  moitié  postérieure  du  bord  du  segment  de 
Uiviniis  jusqu'à  la  petile  épine  tympanique  :  il  limite  les  mouvements  de  rota- 
lion  en  dehors  du  nuinclie. 
Les  libres  postérieures  qui 
\oiii  du  mai'teau  à  l'ex- 
trémité postérieure  du 
segment  de  Rivinus  ont 
été  souNcut  distraites  sous 
le  noui  de  injumenl  /loxli'- 
ricHi-  (lltduilioltz). 

I^es libres  postérieures  du 
ligament  externe  se  trou- 
vent dans  la  même  direc- 
tion f[ue  les  libres  movennes  du  liganienl  auti'rieur  dont  elles  sont  séparées 
|)ar  le  marteau,  l'hysiologiqnement,  on  peut  dire  (|ue  ces  fibres  se  continuent 
et  forment  un  ligament  unique  qui  re|u'éseute  l'axe  de  rotation  du  marteau 
[liil/inii'iil  n.rllc  de  Ilelmholtz).  Le  marteau  exécute  autour  de  cet  axe  antéro- 
postérieur  des  mouvements  de  rotation  en  dedans  et  en  dtdiors,  tendant  ou 
relâchant  la  membrane  du  tympan. 

Ligaments  de  reaclume.  —  Un  en  décrit  babituclli'Uicnt  deux  : 
Le  liganienl  siipryirui-  de  l'enclume  est  inconstant  et  (juand  il  existe  ce 
n'est  guère  qu'uu  repli  de  la  mu(|ueuse. 

Le  lii/iAinent  jto><  le  rieur  réunit  le  sommet  de  la  courte  racine  à  la  fossette  d(> 
la  paroi  postérieure  de  la  caisse.  nuoi(|ue  toutes  deux  revêtues  de  cartilage,  les 
deux  surfaces  en  (|uestion  ne  s'articulent  jamais  directement  (.'useudile,  n)ais 
par  l'intermédiaire  du  ligament  posIéruMir  :  il  n'y  a  donc  jamais  articulation 
xcritable,  mais  svmpinse,  malgré  l'ojjinion  de  liusidiUe,  .\rnold  et  ili'nle. 

Muscles  moteurs  des  osselets.  —  Ils  sont  au  nombre  de  deux,  le  muscle 
du  marteau  cl  celui  de  l'iMi  icr.  contenus  tous  les  deux  dans  un  canal  osseux 
dont  le  sommet  saillant  dans  la  cavité  de  la  caisse  est  ])erforé  d'un  orilice  (jui 
laisse  passer  le  lendoii  du  muscle  inclii-. 

Muscle  du  marteau  ou  tenseur  du  tympan.  —  C'est  un  muscle  lusilorme.  de 
-  cenliniètres  de  lon^.  cpii  occupe  le  canal  osseux  i|ui  surmonte  la  tromjie 
d'Liistache  sur  la  paroi  interne  de  la  caisse.  Il  liait  du  toit  du  cartilage  de  la 
Ironqie.  de  la  partie  avoislnaiite  de  l'aile  du  sphénoïde,  enlin  des  parois  mêmes 
du  canal  qui  le  contient,  surloul  de  la  paroi  supérieure.  Son  origine  est  con- 
ilgui'  à  celle  du  [M'i  Islaplivllii  exieriie  cl  les  deux  muscles  échangent  même 
quchpies  libres.  Le  tendon  apparaît  dès  le  milieu  du  canal  an  milieu  du  muscle: 
line  fois  libre,  il  se  réiléidiit  à  angle  droit,  se  dégauc  par  rorllice  du  bec  de 
culllei-.  se  (Il  rli;e  en  deln  u's  en  t  i  a\  ci'sani  la  caisse  sur  une  Ion nen r  de  2  m  m .  ."> 


Curais  cl  hr.  ho, -h.  ilr  ii'ni-hniii-    Trie  mfirlr( 


.l\- 


L(<l.  pli. 
,k-  inichii 


l'nrnl  r.rirrnr 


IJ'1 .11  lit  iiiiirl. 


-/'.  mufj.  lijinji. 


l'nrhr  niliij.  il/iil,,.         Liij.   r.ii.  Mnrl. 

I'm;.  S:iil.  —  Trio  (le  rc'iicliniii'  (^t  du  iiiurleau,  vus  ifcii  li 
avec  li'iirs  ligaïucnls  (Scliwallje)  (Or.  droite). 
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et  vienl  s'insérer  à  la  partie  supérieure  ot  interne  tlu  niaïuJic  du  uiar- 
leau.  Il  reçoit  du  uuixillaire  inférieur  un  filet  moteur  qui  souvent  traverse  le 


- .  A  nlre 
.  _  A',  facial 


FiG.  S40.  —  Muscle  du  marteau  (Polit/er). 


ganglioii  otique  tiu  lui  est  intimement  aecolé,  il  où  l'erreur  qui  en  fait  une 
branche  de  ce  ganglion. 

Lorsqu'il  se  contracte,  il  imprime  au  marteau  un  mouvement  de  bascule  en 
vertu  duquel  la  tête  de  celui-ci  se  porte  en  debors  et  son  mancbe  en  dedans. 
Ce  mouvement  a  pour  effet  de  tendre  la  membrane  du  tympan  et  d'enfoncer  la 
base  de  l'étrier  dans  la  cavité  du  vestibule  ;  car  le  manche  du  marteau  se  por- 
tant en  dedans,  sa  tête  se  porte  en  debors  et  entraine  dans  le  même  sens  le 
corps  de  l'enclume,  dont  la  branche  verticale  s'incline  alors  en  dedans  en  refou- 
lant l'étrier  vers  le  vestibule.  Il  est  donc  tenseur  du  tympan.  A  l'état  normal, 
il  obéit  à  l'action  réllexe.  ses  contractions  étant  éveillées  par  la  sensation  sonore. 

Muscle  de  l'étrier.  —  Ce  nuiscle  présente  un  corps  charnu  de  7  millimètres 
environ  de  long,  logé  dans  un  canal  osseux  vertical  qui  répond  à  la  paroi  pos- 
térieure de  la  caisse  et  est  parallèle  au  canal  du  nerf  facial.  Ses  libres  s'insèrent 

sur  le  périoste  du  ca- 
nal ;  au  niveau  de  la 
pyramide,  son  tendon 
très  grêle  se  dégage 
par  le  petit  orifice 
percé  au  sommet  de 
celle-ci,  se  réfléchit  à 
angle  obtus  pour  aller 
s'insérer  au  coté  pos- 
térieur de  la  tète  d{' 
l'étrier.  Il  reçoit  un 
rameau  du  facial. 

Il  paraît  avoir  pour 
fonction  de  régler  l'é- 
tendue des  mouve- 
ments d'entrée  et  de 
sortie  de  l'étrier  dans  la  fenèire  ovale  et  par  là  de  diminuer  la  pression 
labyrinthique.  Lorsqu'il  se  contracte,  il  porte  en  dehors  la  base  de  l'étrier  et  fait 
amsi  basculer  en  dedans  la  téle  de  l'enclume,  entraînant  dans  le  même  sens  la 
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tète  du  marteau  dont  le  manche  se  porte  alors  en  dehors  :  il  est  relàcheur  du 
tympan,  par  conséquent  antagoniste  du  muscle  du  marteau. 

Dans  ce  mouvement,  lluschke,  Sappey,  l*olitzer  admettent  que  la  hase  de 
l'étrier  en  basculant  s'enfonce  dans  le  vestibule  par  sa  partie  postérieure  et  se 
relève  |)ar  sa  partie  antérieure,   ('/est  là  une  erreur,   comme  l'ont  montré 
Kelniliollz  et  Gellé.  Les  oscillations 
de  la  platine  de  l'étrier  dans  la 
fenêtre  ovale  sont  des  mouvements 
totaux,  c'est-à-dire  que  ses  deux 
pôles  sont  poussés  à   la  fois  en 
dehors  ou  en  dedans.  Aucun  liga- 
ment ne  permet  di's  mouvetnents 
partiels  de  bascule  sur  place. 

Muqueuse    de    la   caisse    k,,,.  SIJ.  —  Muscles  ol  nerfs  (le  loreillo  moyenne 
du  tympan.  —  Tous  les  organes  (Arnold.) 
inclus   dans    les    cavités    de  la 

caisse,  osselets,  tendons,  ligaments,  s(jnt  primitivement  situés  eu  deh(trs  de 
cette  cavité  ;  ce  n'est  que  plus  tard,  par  les  progrès  du  développement, 
([u'ils  pénètrent  dans  la  cavité  en  se  coiffant  de  la  muqueuse  qui  eu 
revêt  les  parois.  Il  en  résulte  la  formation  de  replis  muqueux  analogues  aux 
replis  niésentéri([ues,  qui  limitent  avec  les  parois  de  la  caisse  des  poches, 
logettes  ou  cellules  formant  autant  de  compartiments  dans  la  cavité  g(''nérale. 
(les  poches  présentent  un  intérêt  pathologi(|ue  indlscnlahle.  car  elles  peuvent 
retenir  le  pus  et  l'a\'oriser  les  lésions  profondes  de  la  caisse. 

Replis  et  poches  de  la  muqueuse  de  la  caisse.  —  Ces  replis  ou  feuil- 
lets nuu[U(nix  sont  quelquefois  incomplets,  repi-ésentés  par  de  simples  travées 
ou  ligaments.  (  hi  les  rencontre  surtout  dans  la  partie  supérieure  autour  des 
osselets  et  de  leurs  ligaments. 

Notons  d'abord  que  la  caisse,  que  ius([u'à  présent  nous  avons  étudiée  en  bloc, 
se  compose  en  réalité  de  deux  portions. 

La  partie  inférieure  ou  ra/ssc  propremml  dite  forme  une  cavité  à  peu  près 
uui([ue  qui  comuuiiiique  en  avant  avec  la  trompe  d'Eustai'be. 

La  partie  supi''i-ieure  ou  <iilili(s  ùd  nnlrmn,  reccs^u^  c/ji!  i/ntpa  niftc^,  .s/rs-Cfl- 
vilé  ou  attiiji/c,  constitue  une  cavité  très  com[)lexe  par  suite  de  la  présence  de 
nombreux  ligaments  et  replis  nuiqueux.  l'allé  contient  la  plus  grande  jiartie  de 
l'cnclinuc  cl  du  marteau  :  seules  leurs  apophvses  descendantes  viennent  jusque 
dans  la  caisse.  L'atticjue  comuunii(|ue  en  arrière  avec  l'antre  et  par  suite  avec 
les  cellules  mastoïdiennes  :  en  bas  il  se  continue  avec  la  caisse.  La  limite  entre 
les  deux  parties  est  formée  :  en  dehors.  ])ar  le  contour  supérieur  de  la  mem- 
brane du  lyiu])an  et  les  ligaments,  jxuir  venir  s  insérer  sur  le  marteau  ;  en 
dedans,  par  le  bouri'elet  du  canal  de  Kallope  l't  l'insertion  des  ligaments  et 
replis  qui  continuent  le  tendon  du  tenseur. 

Cette  distinction  n'est  pas  seulement  auatomi(|ue.  mais  elle  présente  une 
nnportance  pathologique  considérable. 

Poche  supérieure.  —  Située  dans  la  cavité  sus-tym|)anique,  elle  est  limitée  en 
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dedans  par  un  repli  muqueux  qui  revêt  la  tète  du  marteau,  l'enclume  et  le 
ligament  supérieur  du  marteau;  en  dehors  par  la  paroi  osseuse;  en  bas  parles 
ligaments  qui  vont  du  col  du  marteau  à  la  marge  du  tympan.  Elle  a  son 

ouverture  dirigée  en 
haut  ;  son  fond  re- 
pose en  bas  sur  la 
paroi  supérieure  du 
conduit  auditif  et  un 
peu  aussi  sur  la 
membrane  flaccide. 

Schwalbe  divise 
cette  poche  en  deux 
compartiments  se- 
condaires, l'un  an- 
nexé au  marteau, 
l'autre  à  l'enclume. 
Cette  division  est 
quelquefois  réalisée, 
mais  le  plus  souvent 
les  deux  poches  com- 
muniquent très  lar- 
>  gement. 


FiG.  843.  —  Paroi  externe  de  la  caisse.  Ligaments  du  marteau 
et  de  rendu  me. 


A  et  B,  Les  deux  compartiments  de  la  poclie  siis-tympaniqiie.  —  K,  Lig.  supé- 
rieiii' du  marteau. —  D,  poche  postérieure  de  l'enclume.  —  E,  Branche  verticale 
de  l'enclume.  —  F,  Tendon  du  muscle  du  marteau.  —  G,  Aqueduc  do  Fallope. 


Poche  de  Prussak 
ou  poche  de  la  mem- 
brane flaccide.  —  Im- 
médiatement en  des- 
sous de  la  poche  su- 
périeure, sur  le  pourtour  du  tympan  et  répondant  à  la  membrane  flaccide, 
on  trouve  une  pochette  très  petite  :  c'est  la  poche  de  l'russak.  Elle  est 
comprise  entre  le  ligament  externe  du  marteau  en  haut  et  la  courte  apo- 
physe en  bas,  la  membrane  flaccide  en  dehors  et  le  col  du  marteau  en 
dedans.  Séparée  en  avant  de  la  poche  antérieure  de  la  membrane  du  tympan, 
elle  communique  en  arrière  avec  la  poche  postérieure  par  un  orifice  de  com- 
munication dirigé  en  haut  et  en  arrière.  Cette  cavité  n'est  pas  toujours  unique. 
Politzer  la  décrit  comme  formée  par  un  système  de  cavités  de  nombre  et  de 
grandeur  variables. 

Poches  de  la  membrane  du  tympan.  —  A  la  partie  la  plus  élevée  de  la  mem- 
brane du  tympan,  sur  sa  face  interne,  on  trouve  deux  replis  valvulaires  à  con- 
cavité inférieure  qui,  soulevant  la  muqueuse  de  la  caisse,  limitent,  avec  la  poi'- 
tion  supérieure  de  la  membrane,  deux  poches  ou  poches  tympaniques  de 
Troltsch.  L'antérieure,  fort  petite,  représente  une  simple  fente;  la  postérieure, 
plus  profonde,  vient  communiquer  en  avant  avec  la  poche  de  la  membrane 
llaccide  qui  pourrait  en  somme  être  considérée  comme  lui  simple  prolonge- 
ment de  là  poche  postérieure.  Les  deux  poches  delà  membrane  du  tympan  sont 
largement  ouvertes  en  bas. 

Poche  postérieure  de  l'enclume.  —  Sch'svalbe  décrit  encore  SOUS  ce  nom  un  cul- 
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(le-sac  muqueux  qui  s'enfonce  entre  la  poche  postérieure  du  tympan  et  le  pH 
Muiqueux  soulevé  parla  courte  apophyse  de  l'enclume. 

Il  serait  facile  de  nuilliplier  <  i's  j)oches  en  haptisant  tous  les  culs-de-sac  (|ue 
l'orme  la  nuujueuse 
entre  les  osselets, 
les  tendons  et  les 
parois  de  la  caisse  : 
il  n'y  a  qu'Inconvé- 
nient à  cela,  d'au- 
tant que  les  variétés 
sont  nomhreuses.  11 
suffit  de  signaler  les 
principales  d'entre 
elles  ([ui,  ])ar  leur 
situation  (ju  l(Mirs 
dimensions,  jirésen- 
tent  ciuelque  intérêt 
m  pathologie. 

Parmi  lescloisons 
muqueuses  ([ui  oc- 
cupent la  partie  su- 
périeure de  la  cavité 

I vm|iani(|ue,  il  faut  encore  signaler  un  [Ai  inuqueu.\  qui  descend  du  toit  sur  le 
lendon  du  tenseur  et  qui  existerait  32  fois  sur  40  chez  l'adulte  (Urbantschitsch)  : 
c'(>st  le  ligament  suspenseur  du  tendon  du  muscle  interne  du  marteau  (Gellé). 

Structure.  —  Chez  l'adulte,  la  muqueuse  se  présente  comme  une  pellicule 
mince,  hlam  hàtre,  inlimement  adhérente  au  périoste  et  cependant  assez  facile 
à  délaclier  de  la  [jaroi  osseuse.  Leur  vascularisation  est  cunuiuuie,  ce  qui  a 
tait  dire  à  Trollsch  (jue  toute  inllammation  de  la  muqueuse  est  une  périostite. 

Vépilhclbim,  plat  dans  la  ])lus  grande  étendue  de  la  caisse,  devient  peu  à 
peu  cylindrique  et  se  garnit  de  cils  vihratiles 
aux  environs  de  riMnliduchure  de  la  trompe. 
C.'cst  dans  cetle  région  seulement  que  l'on 
rencontre  quidques  rares  glandules  ;  il  n'y  en 
a  point  dans  le  reste  de  la  muqueuse. 

La  muqueuse  revêt  toutes  les  parois  de  la 
caisse,  les  osselets  et  les  ligaments,  formant 
ainsi  un  certain  nond)re  de  replis.  En  dehors 
de  ces  replis,  l'olitzer  a  décrit  dans  la  caisse 

des  cordons  de  tissu  connectif  qui  présentent  ,     ,  ,        ,  , 

1   ■  (•         .      1  1  '■|,illi,.|niii,  ,1,.  I,-,  c.nv-c 

(les  renllements  ovalaires.  lormes  de  couches  du  ivmpnii  (Kessel), 

concentriques.   Wendt,   Krause,   Kessel  con- 
sidèrent ces  corpuscules  comme  des  formations  de  lissu  conjonctif  :  on  les  ren- 
contre surtout  dans  la  partie  postéro-supérieure  de  la  caisse  et  dans  l'autre 
mastoïdien. 

Chez  le  nouveau-né,  la  muqueuse  de  la  caisse  est  extrêmement  épaisse,  de 

l'OIlîlElt  ET  CIlARrV.  —   \ .  ,S3 


Fiij.  8'i'i  et  845.  —  Ompes  transvers;iles  de  la  caisse  ((jhalellier). 

Fio.  844.  —  Coupe  passant  par  le  tiers  moyen 
I',,  C.ivili'  siis-lyiii|i.'iiiii|ii('  divisée  en  '2  poclii'»  A  et  13  par  le  liyariieiit  >n\K- 
rieiir  (lu  inai'kMii.  —  1',  l'oiiie  de  Prussjk. 

FiG.  84o.  —  Coupe  passant  par  le  tiers  postérieur. 

(Invité  sus-tym|iaiiiq(ie  divisée  on  2  poelie.-.  A  el  B.  —  l'I^JlT,  l'oelie  |Mislén'eiire 
de  l.i  membrane  du  tym|ian. 
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sorte  que  la  cavité  se  tiwve  réduite  à  une  fente  capillaire.  Au  dire  de  tous  les 
auteurs,  la  caisse  du  nouveau-né  serait  remplie  d'une  gelée  de  tissu  muqueux  ; 
mais  nous  venons  de  voir  que  la  cavité  est  pour  ainsi  dire  virtuelle,  et  il  parait 
vraisemblable  que  ce  tissu  muqueux  n'est  autre  que  le  tissu  de  la  membrane 
(M.  Duval). 

La  transformation  en  tissu  adulte  se  fait  par  transformation  du  tissu 
muqueux  embryonnaire  en  un  tissu  conjonctif  dense  :  la  cavité  tj-mpanique 
augmente  ainsi  de  dimensions.  Mais  cela  n'a  rien  à  voir  avec  l'établissement 
de  la  respiration. 

On  a  beaucoup  écrit  sur  le  contenu  de  l'oreille  chez  le  fœtus  et  le  nouveau-né. 
Wendt  a  trouvé  dans  l'oreille  du  nouveau-né  du  méconium,  du  liquide  amnio- 
tique, des  mucosités  vaginales  :  on  n'admet  plus  aujourd'hui  en  médecine 
légale  qu'il  soit  possible  d'établir,  d'après  le  contenu  de  l'oi-eille,  si  un  fœtus  a 
ou  non  respiré. 

Vaisseaux  et  nerfs  de  la  caisse.  —  Les  artères  naissent  des  deux  caro- 
lidcs,  surtout  de  l'extej-ne. 

Celle-ci  donne  :  a)  Le  rameau  tympaniquc ,  né  de  la  maxillaire  interne  qui 
pénètre  par  la  scissure  de  Glaser; 

b)  L'artère  stylo-mastoïdienne,  qui  donne  des  rameaux  à  la  membrane  du 
tympan  et  à  la  partie  postérieure  de  la  caisse. 

c)  Vartère  pharyngienne  inférieure,  qui  abandonne  quelques  ramuscules  à 

la  paroi  inférieure. 

(/)  La  méningée 
îno?/e?ine,qui  donne 
des  rameaux  péné- 
trant par  la  suture 
pétro-squameuse  et 
se  répandant  dans 
la  partie  supérieure 
de  la  caisse. 

La  carotide  in- 
terne, au  niveau  de 
la  portion  verticale 
de  son  canal  osseux, 
donne  de  fins  ra- 
muscules à  la  muqueuse  qui  revêt  la  paroi  antérieure  de  la  caisse.  Un  de  ces 
rameaux  passe  entre  les  deux  branches  de  l'étrier  pour  aller  s'anastomoser 
avec  les  autres  artères  de  la  caisse  :  c'est  Vartère  stapédienne  ou  artère  de 
l'étrier. 

Toutes  ces  artérioles  s'anastomosent  entre  elles  et  forment  un  riche  réseau 
commun  à  la  muqueuse  et  au  périoste  et  même  sur  certains  points  à  la  paroi 
osseuse  (Sappey,  Politzer).  Ils  entrent  en  outre  en  relation  avec  ceux  du 
labyrinthe  à  travers  la  paroi  osseuse  qui  sépare  les  deux  parties.  Enfin, 
il  existe  de  nombreuses  communications  vasculaires  entre  la  dure-mère  et  la 
caisse. 

Les  veines  vont  au  plexus  pharyngien,  à  la  jugulaire  interne  et  à  la 


Fin..  847.  —  L'oreille  moyenne  et  son  système  artériel 
chez  le  nouveau-né. 
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méningée  moyenne.  C'est  surlout  par  elles  (iiie  des  coniie.xiuiis  intimes  s'éta- 
blissent entre  la  caisse  et  la  dure-mère. 

Lymphatiques.  -  Des  fentes  ou  espaces  lym|)hati(|ues  analogues  à  ceux  de 
la  membrane  du  tvinpan  ont  été  vns  par  Kessel.  On  (rousc  sous  la  mnqueusc 
un  certain  nombre  de  formations  particulières,  (juc  d'Assilolî  cdusidère  ciMiime 
des  ganglions  lympliatiqnes  microscopiques. 

Nerfs.  —  Les  deux  muscles  moteurs  des  osselets  reçoivent  leurs  filets  du 
trijumeau  pour  le  muscle  du  marteau,  du  facial  poui'  le  muscle  de  l'éti'ier. 

Les  filets  sensitifs  \iennent  du  rameau  de  .lacobsfdin  cl  d'un  lilrl  du  pclil 
pétreux  superficiel. 

Des  filets  sympathiques  naissent  du  plexus  (jui  accumpagnc  la  carotide 
interne  dans  le  canal  carotidien  et  pénètrent  dans  la  caisse  par  des  trous  percés 
dans  la  paroi  antérieure  de  celle-ci.  La  réunion  de  tous  ces  tilcts  nerveux  foriui' 
le  plexus  tvmpaniqiie  occupant  les  silloi>s  creusés  sur  le  pidmontoire. 


riiiAPiTiir;  m 
TROMPE  D  EUSTACriE 

La  trompe  d"Kusta(  be  est  un  conduit  à  cbarpente  osl(''o-cartilagineusc  qui 
\a  de  la  |)ai'tie  antérieure  de  la  caisse  à  la  par(»i  externe  de  l'arrière-caviti'  des 
fosses  nasales.  Ainsi  étendue  de  la  caisse  au  pbar\  nx,  elle  permet  l'accès  de 
l'air  dans  la  caisse  :  c'est  le  luyau  d'at-ration  ou  de  \-entilalion  de  la  caisse  : 
accessoii'ement,  (dliM^st  une  \oie  d'excr^i'lion  jiour  les  uiucnsit(''s  (pii  prennent 
naissance  dans  la  caisse. 

L"im|>ortance  pb vsiologique  de  la  ironipe  est  considérable:  en  pernietlant 
l'accès  de  l'ail'  dans  la  caisse,  elle  peiinet  à  la  |)ression  a t mospbéiicpie  de 
s'égalis(>r  sur  les  ileiix  l'aies  de  la  memi)rane  du  ts  nipan.  condition  essentadle 
pour  le  l'onctioiiiiemenl  pailail  delà  nieniiu'ane.  Loi'sipie  la  lrom])e  \leiit  à 
être  (djstrui'c.  l't'lat  moxeii  de  tension  du  Kiiijiaii  est  cliaii;.;V'  et  l'audition  est 
altérée. 

Direction.  —  Le  condull  auditif  externe,  la  caisse  et  le  j  ondult  andlilf 
interne  sont  sur  uin-  mi'me  ligne  transversale  :  la  tr-ompe.  ^e  di'l.icbant  de  la 
caisse  pour  se  pm'Ier  en  avant,  en  bas  el  en  dedans  \eis  le  pliarvnx,  l'oi'ine 
avec  le  conduit  auditif  externe  un  aiiL^ie  très  obtus  île  .'!.")  ;i  'ill  degi'és  et  avec 
le  conduit  auditif  inlerne  un  auizie  aigu  ou\erl  en  avant  et  en  dedans.  Son  axe 
fait  nvoc  l'boi  l/.ontale  un  an^-He  de  !iO  à  (leiii-i''s.  Pi'ojongi''  en  arrière,  il  irait 
con|)er  l'apopbvse  mastoïde  dans  sa  nioilii'  posti'i'ieii re  et  sniir^rieiiie. 

('.liez  l'enfant,  la  trompe.  iimiIii-  oblique  ipie  cdie/.  l  aibille.  -e  r.ipproidu' 
davantage»  de  l'horizontale. 

Constitution.  —  La  irompe  c-^t  d'abord  coiistltiUH'  |iar  un  coniliill  os^mx 

s:i. 
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situé  dans  l'angle  rentrant  que  l'orinent  la  portion  pétreuse  et  la  portion  éeail- 
leuse  du  temporal,  c'est  la  portion  osseii.'<e  ;  puis  un  cylindre  menibrano- 
cartilagineux  continue  ce  canal  osseux  jusqu'au  pharynx,  c'est  la  portion 
cartilagineuse. 

La  trompe  naît  de  la  caisse  par  un  orifice  largement  évasé,  occupant 
presque  toute  la  paroi  antérieure  de  la  caisse  (orifice  tympanique).  Elle  ^•a 
s'aboucher  d'autre  part  dans  l'arrière-cavité  des  fosses  nasales  par  un  large 
orifice  épanoui  et  proéminent  en  forme  de  pavillon  [orifice  pharyngien). 

La  longueur  de  la  trompe  serait  en  moyenne  de  35  millimètres  (Troltsch). 
un  peu  plus  pour  Sappey,  Bezold  et  Poirier,  de  33  à  40  millimètres,  dont  mi 
tiers  environ  pour  la  portion  osseuse  et  deux  tiers  pour  la  portion  cartilagi- 
neuse. Chez  l'enfant,  la  portion  osseuse  est  relativement  plus  longue. 


jOefL-firom 


Fio.  848.  --  Moule  de  In  Uoiiipe  vu  par  !<a  face  interne. 


Forme.  —  D'une  façon  générale,  la  trompe  représente  un  conduit  aplati 
de  dedans  en  dehors,  à  parois 
accolées,  béant  à  ses  deux 
bouts  ou  orifices.  Par  suite  de 
l'aplatissement  du  conduit, 
le  diamètre  vertical  l'emporte 
partout  sur  le  diamètre  trans- 
versal. Le  calibre  et  la  forme 
du  canal  tubaire  varient  d'ail- 
leurs dans  les  différentes  por- 
tions du  conduit  :  le  calibr(^ 
est  minimum  à  la  jonction 
des  portions  osseuse  et  car- 
tilagineuse, où  il  ne  mesure 

guère  plus  de  2  millimètres  de  haut  sur  l  millimètre  de  large  :  et  encore  h' 
plus  souvent  la  largeur  du  conduit  tubaire  au  niveau  de  l'isthme  n'atteint  pas 
1  millimètre.  A  l'orilice  tvmpanique  le  diamètre  vertical  est  de  5  millimètres 

et  l'horizontal  de  2  ou 
3  (plus  souvent  2). 
L'orifice  pharyngien 
mesure  8  à  9  milli- 
mètres de  haut  sur  5 
de  large. 

Donc  la  trompe  qui 
commence  à  la  caisse 
par  un  orifice  assez 
large,  va  en  .se  réti'écis- 
sant  jusqu'au  point  de 
jonction  des  portions 
osseuse  et  cartilagi- 
neuse ;  à  partir  de  ce  point,  elle  s'élargit  et  s'évase  progressivement  jusqu'à  l'orifice 
jdiaryngien.  Ainsi  la  trompe  peut  être  comparée  à  deux  cônes,  l'un  osseux  ou 
tympanique,  l'autre  membrano-cartilagineux  ou  pharyngien,  réunis  par  leur 
sommet  tronqué  :  le  point  de  jonction  des  deux  cônes  porte  le  nom  d'isthme. 


SlU  tcas'tijni/i 


AcUicLS  ad  antrum 


I  'M.T 


Orî/ji/iaryn 

Fio.  84!).  —  Moule  de  la  trompe  vu  par  sa  face  externe. 
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D'apn'S  Trriltsfli,  ristliine  lubaire  est  moins  rétréci  chez  reniant  (3  nuilH- 
mètres  de  haut  sur  1  millimètre  de  large).  En  outre  Siehenmann  remarque 
que  le  plafond  de  la  trompe  osseuse  ne  forme  pas  ordinairement  une  gouttière 
étroite  ou  une  fente,  mais  une  surface  plus  ou  moins  plane  dont  la  forme 
correspond  au  plancher  du  canal  du  muscle  du  marteau  sus-jaccnt  :  des 
coupes  transversales  pratiquées  à  ce  niveau  donnent  donc  à  la  lumière  de  la 
trompe  une  forme  triangulaire  à  base  supérieure. 

L'axe  de  la  trompe  n'est  pas  rectiligne,  c'est-à-dire  (juc  l'axe  du  cône 
pharyngien  ne  continue  pas  en  ligne  directe  celui  du  cône  tympanique  :  ils 
forment  un  angle  très  obtus  ouvert  eu  bas  et  en  avant  et  dont  le  sommet, 
répond  à  l'isthme;  cette  courbure  n'intéresse  nullement  le  toit  de  la  trompe, 
mais  seulement  son  plancher.  Cette  très  légère  incurvation  n'est  pas  un 
obstacle  au  cathétérisme  complet  du  conduit  avec  des  sondes  ou  bougies  demi- 
rigides,  qui  s'accommodent  facilement  à  cette  di'-vialioii  f(irt  lé'gère. 

En  outre  cet  axe  est  légèrement  tordu  sur  lui-même,  si  Ijien  que  son  coté 
externe  tend  à  devenir  inférieur  et  son  coté  interne  supérieur. 

Portion  osseuse  de  la  trompe.  —  La  portion  osseuse  de  la  tronqie 
est  constituée  jiar  un  canal  osseux,  prolongement  effdé  de  la  cavit(''  tvmpa- 
nique  :  long  de  13  à 
M  millimètres,  il  s'ac- 
cole en  haut  au  canal 
osseux  qui  loge  le 
muscle  du  marteau; 
en  bas,  il  suit  la  scis- 
sure de  (^ilaser  ;  en 
avant,  il  répond  à 
ré|»ine  du  sj)hénoïde. 

Dans  sa  moitié  in- 
terne, la  trompe  os- 
seuse est  limitée  en 
haut  par  la  capsule 
osseuse  compaclc  du 
lima(;on  ,  dont  la 
poinlc  est  tiMiiiiée  vers  la  région  de  l'ostium  tvmpanicum;  plus  l)as,  clic 
répond  en  arrière  à  l'angh^  que  forment  les  portions  ascendante  et  horizon- 
tale du  canal  carotidien  :  une  très  mince  lamelle  osseuse,  toujours  transpa- 
rente, quelquefois  perforée,  sépare  l'artère  de  la  trompe  :  d'où  les  dangers 
du  caibétérisme  forcé. 

Li>  conduit  osseux  se  h>rmine  en  dedans  par  nu  orifice  irrégulier,  donl  le 
piinrtour  donne  insertion  à  la  portion  cartilagineuse. 

Portion  cartilagineuse.  —  L'extrémité  interne  du  conduit  osseux, 
ohiKpieinent  taillée  et  dentelée,  se  continue  directement  avec  la  charpente  car- 
tilagineuse. 

Cartilage  de  la  trompe.  —  Le  cartilage  de  la  trompe  se  présente  comme 
une  gouttière  à  concavité  inférieure,  dont  la  portion  ouverte  est  fermée  par 
du  tissu  fibreux  qui  la  transforme  eu  un  véritable  canal. 

83.. 
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Dans  son  ensemble  il  représente  une  longue  lame  triangulaire,  dont  le 
sommet  se  fixe  au  canal  osseux  et  dont  la  base  libre  fait  saillie  sous  la  muqueuse 
du  pharynx.  Sa  hauteur  diminue  de  l'extrémité  pharyngienne  vers  l'isthme 
de  12  à  3  millimètres  en  même  temps  que  son  épaisseur  décroit  de 
7  à  2  millimètres.  Tandis  que  le  reste  du  cartilage  se  termine  sur  l'extrémité 
interne  de  la  trompe  osseuse,  le  crochet  cartilagineux  pourrait  s'y  prolonger 
sur  une  certaine  étendue  jusque  dans  la  caisse  (Zuckerkandl). 

La  gouttière  ainsi  formée  n'est  pas  régulière  :  en  dehors,  près  de  1  insertion 
osseuse,  les  deux  bords  descendent  à  peu  près  au 
même  niveau  :  il  n'en  est  plus  de  même  en  dedans. 
Le  bord  antérieur  est  raccourci  :  c'est  le  crochet  du 
cartilage  tubaire  sur  lequel  vient  s'insérer  le  pérista- 
phylin  externe  ;  il  descend  beaucoup  moins  bas  que 
le  bord  postérieur.  Ce  dernier,  plus  épais,  constitue 
une  lame  cartilagineuse  qui  occupe  presque  toute  la 
paroi  postérieure  de  la  trompe;  il  descend  jusqu'à 
la  paroi  inférieure  de  la  trompe  qu'il  peut  même 
dépasser,  mais  souvent  aussi  il  ne  l'atteint  pas. 
Par  sa  convexité  ce  cartilage  est  solidement  fixé  à  la 
base  du  crâne. 

Le  plus  ordinairement  cette  charpente  cartilagi- 
neuse est  formée  d'une  pièce  unique  dans  laquelle 
des  fissures  occupées  par  un  tissu  fibro-cartilagineux 
permettent  l'ouverture  et  la  fermeture  de  la  gout- 
tière. La  plus  constante  de  ces  fissures  se  trouve  à 
la  jonction  du  crochet  et  de  la  lame  postérieure  ;  c'est  la  charnière  de  cette 
gouttière  cartilagineuse. 

Au  lieu  d'incisures  superficielles,  on  peut  avoir  des  fentes  intéressant  toute 
l'épaisseur  du  cartilage,  si  bien  que  les  deux  pièces  sont  alors  séparées  et  la 
gouttière  est  formée  de  deux  pièces  reliées  par  du  tissu  conjonctif,  ce  qui  est 
normal  chez  de  nombreux  mammifères.  Souvent  on  voit  une  sorte  de  crochet 
postérieur,  qui  peut  aussi  se  présenter  sous  forme  d'une  pièce  isolée.  Il  est 
encore  très  fréquent  de  rencontrer  des  lamelles  cartilagineuses  qui  se  détachent 
de  la  face  externe  ou  convexe  du  cartilage  principal  pour  se  porter  dans 
diverses  directions. 

Le  cartilage  tubaire  est,  chez  l'adulte,  formé  en  grande  partie  de  fibro- 
cartilage;  aussi  est-il  élastique  comme  celui  du  pavillon  de  l'oreille,  mais  on  v 
rencontre  des  îlots  entiers  de  cartilage  hyalin,  et  c'est  ainsi  en  particulier 
qu'est  constitué  tout  le  segment  supérieur  du  cartilage  tubaire,  même  à  un 
âge  avancé.  La  calcification  est  loin  d'être  rare.  Sur  les  coupes  on  voit  très 
facilement  à  l'œil  nu  les  coupes  de  canaux  qui  contiennent  des  vaisseaux 
volumineux. 

Lame  fibreuse.  —  Les  deux  bords  de  la  gouttière  sont  réunis  par  une 
lame  fibreuse,  qui  achève  le  conduit  tubaire  dont  elle  forme  la  paroi  antérieure 
et  le  bord  inférieur.  Elle  s'épaissit  en  descendant  du  crochet  au  bord  inférieur 
du  cartilage  tubaire.  , 


FiG.  831.  —  Coupes  transver- 
sales du  cartilage  de  la 
trompe  (Scinvalbe). 

1,  Près  de  son  insertion.  — 
•2  el  3,  Dans  sa  portion  initiale.  — 
'i,  A  la  partie  moyenne.  —  5,  Au 
voisinage  du  pavillon.  —  A,  Bord 
antérieur.  —  B,  Bord  postérieur. 
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La  face  externe  adhère  aux  organes  voisins  et  reçoit  l'insertion  du  péri- 
.staphylin  externe. 

GrAce  à  cette  constitution,  la  portion  cartilagineuse  de  la  trompe  est  suscep- 
tible de  s'ouvrir,  et  de  se  fermer 

partie 


\popli 


par  l'écarteuu'ut  dt 
lli)r('usc. 


Rapports.  —  T. a  portion 
cartilagineuse  est  unie  à  la  base 
du  crâne  par  le  tissu  fibreux  qui 
remplit  la  fissure  sphéno-])é- 
treuse.  La  face  antéro-externe 
entre  en  rapport  d'abord  avec 
l'épine  du  spbéuoïde;  elle  est 
croisée  j)ar  l'artère  méningée 
moyenne,  passant  par  le  trou 
petit  rond,  et  le  nerf  maxillaire 
inférieur,  descendant  du  trou 
ovale  avec  le  ganglion  annexé 
(ganglion  otique);  puis  elle 
entre  en  rapport  avec  le  muscle 
ptérygoïdicn  interne  dont  la 
sépare  un  plexus  veineux  :  elle 
répond  au  [)éristapliylin  externe 
qui  y  prend  insertion  et  plus  en 
dedans  au  bord  postérieur  de 
'aile  interne  de  l'apophvse  pté- 
rygoïde  ;  ce  bord  présente  sou- 
vent une  large  échancrure  au  niveau  du  point  oi^i  il  est  croisé  par  la  trompe. 

En  arrière,  elle  répond 
ail  péristapinlin  inti'rne 
auijucl  elle  donne  inser- 
tion, cl  liiut  à  fait  en  de- 
dans, à  la  muqueuse  pba- 
rvngienne.  En  baut  son 
li(ird  s\ipérieur  est  soudé 
au  tissvi  libreux  qui  rem- 
plit les  sutures  pétro-sph(''- 
iKiïdalc  et  p(''tro-l)asilaire  : 
en  bas  son  bord  intV-rieur 
est  longé  par  le  p(Hro-sla- 
]divlin  :  il  réj)ond  à  l'in- 
terstice des  deux  périsia 
phylins. 

Il  est  intéressant  de  pré- 
ciser ses  rapports  avec  les 

aponévroses  du  pbarynx.  l^n  réalil(''  ds  sonl  tré 


Fio.  S.'i'i.  —  Rapports  ilii  i-;u  lila,i;o  ilc  la  lidiiipe  y 
avec  lesiiuplellc  (lucràiic  (ScliNvallic). 


Ut  CiZiot  tut 


le  lie  la  Irnuipc 
( INirliiiii  carlilaiiineusc). 


ij)lcs.  Les  deux  pérista- 


[cuwi-:.] 
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phylins  engainent  la  trompe  :  Texterne,  présalpingien,  est  sur  sa  face  anté- 
rieure; l'interne,  rétrosalpingien,  est  sous  sa  face  inférieure  et  le  croise  en 
arrière.  En  dedans  et  en  arrière,  le  péristaphylin  interne  est  entouré  par  une 
aponévrose  qui  vient  se  fixer  à  la  base  du  crâne  à  peu  près  dans  la  suture  pétro- 
basilaire  ;  en  avant  et  en  dehors  du  péristaphylin  existe  aussi  une  aponévrose 
C[ui  vient  en  haut  s'insérer  sur  la  base  du  crâne  au  niveau  de  la  suture  pétro- 
sphénoïdale.  Comme  ces  deux  aponévroses  se  soudent  en  arrière  du  bord  posté- 
rieur des  péristaphylins,  il  en  résulte  que  muscles  et  trompe  se  trouvent 
compris  dans  une  même  gaine  fibreuse.  En  outre,  entre  les  deux  péristaphv- 
lins  chemine  une  lame  fibreuse  qui  complète  leur  gaine  et  vient  s'insérer  sur 
le  bord  inférieur  de  la  membrane  fibreuse  de  la  trompe. 

C'est  cette  lame,  étendue  de  la  trompe  au  crochet  ptérygoïdien  et  à  la  paroi 
latérale  du  pharynx,  qui  a  reçu  de  Trôltsch  le  nom  de  fascio  salpinr/o- 


Mcmb.  lymp 


Plancher 
caisse 

Trompe 
Paroi  phar.  . 


\  nique 


Arrffar 


Ccll.  nui 


Foss.  RosenmiXllcr         V.  jug.  iiil. 

Fio.  854.  —  Moule  par  corrosion  des  cavités  de  l'oveillc  moyenne  (Siebenmann). 
Le  trait  de  l'altique  doit  être  prolongé  jusqu'au-dessus  de  la  membrane  du  tympan. 


pharyngien.  De  même  Weber-Liel  a  décrit  comme  fascia  indépendant  allant 
au  muscle  ptérygoïdien  interne,  la  lame  aponévrotique  qui  recouvre  la  face 
externe  du  péristaphylin  externe. 

La  lumière  du  conduit  tubaire  prend  dans  sa  portion  cartilagineuse  la  forme 
d'une  fente  linéaire,  les  parois  de  la  trompe,  toujours  fermée  à  l'état  de  repos, 
étant  au  contact.  En  deux  points  du  conduit,  vers  l'orifice  pharyngien  et 
près  de  la  portion  osseuse,  la  fente  linéaire  qui  répond  à  l'accolement  des 
parois  tiibaires  est  surmontée  d'un  petit  orifice  toujours  béant,  sorte  d'amorce 
pour  faciliter  l'ouverture  de  la  trompe  et  l'entrée  de  l'air,  quand  les  puissances 
musculaires  entrent  en  jeu  pour  dilater  le  conduit  tubaire.  Les  recherches 
de  Troltsch  et  Politzer  ont  en  ofl'et  montré  que  la  trompe  était  complète- 
ment fermée  dans  la  moitié  externe  de  sa  portion  cartilagineuse,  et  qu'il 
n'y  avait  pas  au-dessous  du  crochet  cartilagineux  de  la  trompe  le  petit 
espace  ou  conduit  toujours  libre  décrit  par  Rûdinger,  qui  mettrait  tou- 
jours en  libre  communication  la  cavité  tympanique  et  la  cavité  pharyn- 
sj;ienne. 
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Appareil  moteur  de  la  trompe.  —  \)vux  muscles  principaux  sont 
annexés  à  la  portion  menibrano-cartilagineuse  de  la  trompe  :  ils  ont  élé  déjà 
étudiés  (voy.  Splanchnologie,  p.  79). 

Le  péristaphylin  externe  s'in.sère  sur  le  liers  supérieur  de  la  portion  mem- 
braneuse de  la  trompe  sur  une  étendue  varialde  suivant  les  sujets  :  parfois  elle 
se  fait  à  toute  la  hauteur  de  la  portion  meml)raneuse.  Lorsqu'il  se  contracte, 
il  attire  en  bas  et  en  avant  toute  la  portion  antérieure  ou  memliraneuse  de 
la  trompe.  Comme  ce  conduit  est  solidement  tixé  à  la  base  du  crâne  par  sa 
paroi  opposée,  la  paroi  antérieure  ainsi  attirée  se  sépare  de  la  paroi  postérieure 
et  la  trompe  s'ouvre  largement. 

Le  péristapbylin  interne  s'attache  à  la  face  postérieure  du  cartilage  de  la 
trompe;  cette  insertion  est  peu  étendue,  mais  constante.  Son  corps  musculaire 
adhère  à  la  face  postérieure  du  cartilage  sous  le  bord  inférieur  duquel  il 
s'engage  au  niveau  de  l'orifice  pharyngien. 

Son  action  sur  la  trompe  est  plus  difficile  à  déterminer  :  on  s'accorde  cepen- 
dant à  dire  qu'il  rétrécit  l'orilice  pharyngien  de  la  trompe  :  lorsque  la  con- 
traction grossit  le  corps  charnu  de  ce  muscle,  il  tend  à  soulever  le  bord  infé- 
rieur ou  plancher  de  la  trompe  dont  la  lumière  en  forme  de  fente  devient  plus 
coiu'te  et  plus  large,  ce  qui  est  surtout  sensible  au  niveau  de  l'orifice  pharyn- 
gien dont  le  b(n'd  inférieur  est  soulevé  et  tend  à  prendre  une  forme  en  fer  à 
cheval.  IMais  cette  modification  de  forme  est  bien  légère  :  le  pétro-slaphylin 
est  avant  tout  un  élévateur  du  voile  qui  n'a  rien  à  l'aire  avec  la  trompe. 

Quelques  faisceaux  plus  ou  moins  nombreux  du  pharyngo-staphylin,  dont 
l'ensemble  constitue  le  muscle  salpingo-pharyngien,  viennent  s'attacher  sur  une 
certaine  longueur  à  l'extrémité  pharyngienne  du  cartilage  tubaire.  En  attirant 
en  arrière  l'extrémité  interne  légèrement  mobile  du  cartilage  tubaire,  il  tend 
à  ouvrir  l'orifice  pharyngien. 

Orifice  tympanique.  —  L'orilice  tympanique  répond  à  la  partie  anté- 
rieure de  la  caisse.  Cet  orilice,  très 
é\asé,  mesure  5  millimètres  de 
haut  et  constitue  à  lui  seul  presque 
toute  la  paroi  antérieure  de  la 
caisse,  avec  le  plancher  de  laquelle 
il  se  trouve  presque  de  niveau.  Cet 
milice  est  donc  à  bien  peu  près 
situé  à  la  partie  la  |)lus  déclive  de 
la  caisse,  et  il  suffit  d'une  très  lé- 
iièn^  inclinaison  do  la  tète  en  avant 
])our  perm(4tre  l'évacuation  totale 
<lu  contenu  de  la  caisse. 

L'évasement  de  cet  orifice  fait 
comprendre  d'autre  part  que  les 
Sondes  introduites  dans  la  trompe  par  l'orilice  pharyngien  suivent  la  paroi 
supérieure  du  conduit  tubaire,  puis  la  voûte  de  la  caisse,  si  bien  que,  passant 
en  dedans  du  manche  du  marteau,  elles  se  rendent  directement  dans  les 
cellules  mastoïdiennes. 
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Orifice  pharyngien.  —  Il  apparaît  sur  la  paroi  latérale  de  l  arrit  rc- 
cavité  des  fosses  nasales,  au-dessus  du  voile  du  palais,  en  arrière  du  cornet 
inférieur,  sous  la  forme  d'un  pavillon  évasé  et  proéminent  dont  le  grand  axe 
s'incline  obliquement  en  bas  et  en  arrière  parallèlement  au  voile  du  palais.  Le 
bord  postérieur  de  ce  pavillon  est  plus  pi'oéminent  que  l'antérieur,  si  bien  que 
l'ouverture  ne  regarde  pas  directement  en  dedans,  mais  en  dedans,  en  avant 
et  en  bas. 

Sa  forme  et  son  calibre  sont  très  variables  :  tantôt  il  est  elliptique  à  grand 
diamètre  vertical  ;  plus  souvent  il  se  présente  sous  la  forme  d'un  triangle 
équilatéral  à  base  inférieure,  à  angles  arrondis;  exceptionnellement  il  est  cir- 
culaire. Dans  la  forme  commune,  triangulaire,  le  bord  inférieur  ou  base  du 
triangle  fait  saillie  vers  l'intérieur  de  l'orifice,  écartant  les  deux  autres  bords, 
qui  prennent  le  nom  de  lèvres  antérieure  et  postérieure.  La  saillie  du  bord 
intérieur  est  un  bourrelet  qui  répond  au  corps  du  muscle  péristapbylin 
interne  :  la  lèvre  postérieure,  très  saillante,  est  soulevée  par  le  cartilage  de  la 
trompe  en  un  bourrelet  saillant,  oblique  en  bas  et  en  arrière  ;  la  lèvre  anté- 
rieure, beaucoup  moins  marquée,  répond  à  la  paroi  membraneuse  de  la 
trompe  et  à  un  feuillet  celluleux  qui  descend  du  crochet  de  la  trompe  vers  le 
voile  palatin. 

Tout  ce  contour  de  l'orilice  pharyngien  fait  saillie  sur  le  plan  pharyngien, 
surtout  dans  son  contour  postérieur  et  inférieur;  dans  la  moitié  antéro-infé- 

rieur  de  ce  contour,  il  ne  dépasse  pas 
le  niveau  des  parties  voisines.  Ces 
détails  sont  très  importants  au  point 
de  vue  du  cathétérisme  de  la  trompe. 

Des  lèvres  ou  piliers   de  l'orifice 
pharyngien  descendent  sur  la  paroi 
latérale  du  pharynx  deux  replis  mu- 
Fio.  850.—  Oiince  pharyngien  de  la  trompe,  queux.  Le  repli  postérieur  est  le  repli 
Rapports  avec  la  cloison.  salpingo-pliaryngien   (Zaufall);  con- 

stant et  toujours  très  prononcé,  on  ledit 
formé  par  le  muscle  salpingo-pharyngien  (Zanfall,  Merkel);  il  est  plus  exact  de 
dire  qu'il  résulte  du  soulèvement  de  la  muqueuse  par  la  saillie  très  marquée 
du  cartilage,  car  il  est  d'autant  plus  prononcé  que  le  cartilage  fait  une  saillie 
plus  forte  à  l'intérieur  du  |)harynx  :  une  traînée  glandulaire  sous-niuqueuse 
accentue  sa  saillie. 

Le  repli  antérieur  ou  pli  salpiiKjo-palaùin  (Tourtual)  est  beaucoup  moins 
marqué  :  le  plus  souvent  il  manque  ;  dans  quelques  cas  cependant,  il  se  pro- 
nonce davantage  et  pourrait  être  assez  marqué  pour  faire  un  obstacle 
sérieux  au  passage  de  la  sonde  et  rétrécir  même  l'orifice  postérieur  des  fosses 
nasales.  Ce  pli  contient  un  ligament  qui  double  le  bord  postérieur  de  l'aile 
interne  de  l'apophyse  ptérygoïde. 

Les  deux  plis  muqueux  qui  continuent  les  lèvres  de  l'orifice  tubaire  inter- 
ceptent avec  la  saillie  du  bord  inférieur  deux  sillons  :  l'un,  antérieur,  qui  se 
prolonge  vers  le  voile  [s.  saipi ngo-pa latin);  l'autre,  postérieur,  qui  se  prolonge 
vers  le  voile  et  la  partie  latérale  du  pharynx  [s.  sa I pingo-pharyng len).  Ces 
sillons  sont  quelquefois  très  prononcés  (Zuckerkandl.) 
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Au-dessus  de  l'orifice  luhairc,  cnlrc  lui  et  la  v(jùl,e  du  pharynx,  on  trouve  une 
fossette  (/'.  >iux-tul/ni re).  \\n  arrière  du  jdi  postérieur  se  trouve  la  /'usuelle  de 
Roseninil/ler.  En  avant  du  pli  antérieur,  on  voit  quelquefois  et  on  sent  tou- 
jours une  saillie  très  ap[)récial)le  formée  par  le  bord  postérieur  de  l'aile  interne 
de  l'apophyse  pU^rygoïde,  qui  peut  ('dre  utilisée  pour  le  cathétérisme  de  la 
trompe. 

Les  dimensions  de  Foiince  pharyngien  sont  relativement  considérables  : 
son  grand  diamètre  mesure  S  à  il  mil- 
limètres en  moyenne,  le  petit  en 
compte  4  à  5.  Lorsque  l'orifice  prend 
la  forme  d'un  triangle  arrondi,  chacun 
des  côtés  du  triangle  mesure  en 
moyenne  8  millimètres.  Chez  le  nou- 
veau-né, cet  orifice  pharyngien  affecte 
assez  souvent  la  forme  d'une  fente  ou 
d'un  orifice  ellipficpie  à  grand  dia- 
mètre de  4  millimètres  environ,  pa- 
rallèle à  celui  du  palais.  En  outre, 
chez  lui  le  bourrelet  tubaire  est  très 
peu  saillant,  le  tissu  Ivmpbiiïde  du 
})lafond  et  des  parties  latérales  du 
pharynx  forme  un  volumineux  bourrelet  qui  aplanit  la  fossette  de  Rosen- 
niûUer,  de  sorte  (pie  l'oi'lfice  pharyngien  ne  se  ju'ésente  que  sous  forme  d'une 
fente  difficile  à  trouver. 

La  situation  de  l'orifice  pharyngien  est  importante  à  déterminer  au  point  de 
vue  pratique.  11  n'est  pas  suffisamment  exact  de  dire  que  l'orifice  pharyngien 
est  situé  à  une  distance  sensildeinent  égale  de  l'apophyse  basilaire,  du  voile  du 
palais,  de  la  paroi  {)ostérieure  du  pharynx  et  du  cornet  inférieur.  En  effet,  cet 
orifice  est  beaucoup  plus  rapproché  de  l'extrémité  postérieure  du  cornet  infé- 
rieur que  de  la  paroi  postérieure  du  pharynx  : 

l.a  dislauce  de  cet  orifice  au  cornet  est  en  moyenne  de  .   .    .      8  millimètres. 

—  au  voile  du  palais   9  — 

—  —  à  l'apophyse  basilaire  11  — 

—  —  à  la  paroi  postérieure  du  pharynx  .     14  — 


(1.  837.  —  Orifice  pharyngien  de  la  trompe. 
Rapports  avec  le  cornet  inférieur  et  le  voile 
du  palais. 


Le  centre 


de  l'orifice  est  toujours  placé  sur  une  ligne  prolongeant  en  arrière 

l'insertion  du  cornet  inférieur. 

En  résumé  on  peut  dire  que 
l'orifice  pharyngien  de  la  trompe 
est  situé  à  un  petit  centimètre  en 
arrière  du  cornet  inférieur,  sur  le 
prolongement  de  la  ligne  d'inser- 
tion de  ce  cornet,  et  à  un  jietit 
centimètre  au-dessus  du  voile  du 
palais. 

Chez  l'enfant  la  situation  est 
autre.  Lors  de  son  apparition,  l'ori- 


(h'Ilice  pliaryiii; icii  ilc  la  lroiii|ie 
(nouveau-ne). 
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fice  pharyngien  est  situé  bien  au-dessous  de  la  ligne  palatine;  sur  le  nouveau- 
né,  il  est  situé  immédiatement  au-dessus  du  voile  du  palais  sur  une  ligne  con- 
tinuant en  arrière  la  voûte  palatine  :  il  remonte  peu  à  peu  avec  les  progrès 
de  l'âge,  et  n'atteint  sa  place  définitive  que  lorsque  le  développement  de  la  face 
est  achevé. 

La  distance  qui  sépare  cet  orifice  de  l'ouverture  des  narines  est  intéressant 

à  connaître  pour  le  cathétérisme. 
Kostanecki  l'a  mesurée  jusqu'à  l'é- 
pine nasale  antérieure  :  elle  varie 
entre  33  et  73  millimètres.  Jusqu'au 
bord  postérieur  de  l'orifice  externe 
des  narines,  toujours  visible  pen- 
dant le  cathétérisme  de  la  trompe, 
elle  est  en  moyenne  de  G 5  milli- 
mètres chez  la  femme,  de  70  milli- 
mètres chez  l'homme  (Poirier),  un 
peu  plus  longue  chez  les  progna- 
thes que  chez  les  orthognathes.  Le 
chiffre  de  Hartmann  (73  milli- 
mètres en  moyenne)  est  trop  élevé. 


Epilhclùim  - 


Couche 
ymplioïdc  ' 


Cou  cil  e 
des  glandes  ^ 
muqueuse. 


l'érichondrc  < 


Muqueuse.  —  La  muqueuse 
qui  tapisse  la  trompe  se  continue 
en  dehors  avec  la  muqueuse  de  la 
caisse,  en  dedans  avec  la  muqueuse 
du  nasopharynx.  Elle  tapisse  la 
face  interne  du  squelette  osseux  ot 
cartilagineux,  et  adhère  intime- 
ment à  leur  périoste  ou  périchondre. 

La  muqueuse  diffère  dans  les 
deux  portions  de  la  trompe. 

Dans  la  portion  pharyngienne, 
la  muqueuse  est  épaisse  et  présente 
de  faibles  replis  longitudinaux  pres- 
que invisibles  à  l'œil  Jiu  sur  le 
cadavre  frais,  plus  abondants  à  la 
partie  inférieure  qu'au  niveau  du 
toit  de  la  trompe.  Il  est  très  exa- 
géré de  décrire  avec  Moos  et  Ur- 
bantschitsch  des  replis  développés 
au  point  de  constituer  une  valvule  dans  la  trompe. 

La  structure  de  la  muqueuse  est  identique  à  celle  du  nasopharynx  :  une 
couche  d'épithélium  vibratile,  formé  par  des  cellules  très  hautes  surtout 
à  la  partie  inférieure,  et  dont   les   cils   se  meuvent  de  la  caisse  vers  le 
pharynx.  On  y  rencontre  en  outre  quelques  cellules  caliciformes. 
A  cette  muqueuse  sont  annexées  des  glandes  et  du  tissu  lymphoïde. 
Les  glandes  sont  des  glandes  muqueuses,  acineuses  :  elles  sont  surtout  déve- 


Fibro-carli 
lage 


Fio.  859.  —  Coupe  tcansvcrsalo  de  la  jjaroi  interne 
de  la  trompe  cartilagineuse  (Siebcnniaun). 
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I(ij)p('os  sur  le  |tl,iM(  lu'r  cl  sur  la  paroi  iiitcriic  de  la  Irdiiipc;  elles  siuil  rares 
sur  la  pai'ol  exieriie  el  sui'  le  Iml.  l'allés  soni  prolnndi'uieul  silu(''es  dans  une 
sous- MiU(|ueuse  lùclie  e(.  même  jusipie  dans  le  périchondre.  el  leur  canal  excré- 
teur travei'se  la  coucdie  Ivmplinïde  |)onr  déboucher  dans  la  trom[)e  :  sou\cnt  le 
tissu  h'Miphoïde  loi'me  un  amas  pins  dense  .uilnur  de  leiii'  (n  ilice.  si  bien  (|ue 
souvent  celui-ci  est  indiqué  par  un  rnlilciile. 

Ell(>s  disparaissent  dès  le  milieu  de  la  purtiim  eaililaiiineuse  sur  la  [)aroi 
exteiMie;  sur  le  j)lancher.  (dies  se  proloniieni  jus(|irà  risllimeel  (lis|)araisspnt 
l)rusquement. 

Le  ti>iSU  lyiiiplioïde  est  très  abondant  dans  la  li'umpe.  oi'i  il  ronslilne  une 
véritable  conclu'  :  il  se  continue  avec  celui  du  nasopharynx  et  l'ail  ainsi  pai-tie 
de  ce  vaste  cercle  Ivmpboïde  du  i)harynx  qu'a  décril  Waldeyer.  (Ibez  le  jeune 
enfant,  son  abondance  est  telle  qu'on  a  pu  le  (b'ci'ire  sous  le  nom  d'aniygJnle 
luhalrp  (Gerlacli.  Teutleben);  cbez  l'adulte,  il  s'atropbie. 

Dans  la  portion  lidjaire  ou  trompe  osseuse,  la  muqueuse  s'amincit  peu  à 
peu.  j)ei'dant  les  caractères  de  la  muqueuse  |diaryn;4ée  j)our  jirendre  ceux  de 
la  muqueuse  tympani({ue.  l^es  glandes  se  réduis(>nt  à  de  siuq^les  utricules 
siégeant  dans  de  petits  récessus  de  la  paroi  osseuse  (Siebenmanni.  Le  tissu 
lynq)lioïde  disparaît;  seul  Riidingei'  en  aurait  trouvé  au  toit  de  la  portion 
osseuse. 

h.  la  muqueuse  tubaire  sont  annexées  des  ervples  a(''riennes 
muqueuse,  \es  celluk'^  liibal n-s,  qm  n'ont 
guère  été  décrites  (|ne  par  ne/.(dd  et  Sie- 
IjiMimann,  au(]U(d  nous  emprunterons  sa 
description.  Elles  sont  peu  développées 
et  dilTiciles  à  trou\'er  :  absentes  (die/,  le 
nouveau-né.  elles  a|)paraissent  dans  le 
cours  des  six  premiers  mois.  Cluv.  l'adulte, 
elles  naissent  du  plancher,  de  la  paroi 
inlerne  et  de  l'angle  supéro-interne  de  la 
I  rom  pe. 

Les  re/h/li'S  /)/h"ln'fi  i nfi'rii'KVi'S.  con- 
stantes, ne  se  rencontrent  que  dans  le 

segment  tvmpanique;  elles  sont  petites,  le  plus  snii\-ent  arrondies  du  c\lin- 
ilriques,  (d,  cheminent  sous  la  trompe.  ])arallèlement  à  c(dle-ci. 

Les  cellules  lubaires  internes  sont  inconstantes  et  ])lus  variables. 

Les  cellules  li/liiiires  supérieures  sont  généralement  en  nombre  nnl((ue; 
celle-ci  s'enfonce  (Mitre  la  mince  |)aroi  osseuse  du  canal  carolidien  et  le  canal 
musculaire. 

.lamais  à  leur  terminaison  elles  ne  coniinuiii(|uenl  eiiti'e  elles  nu  avec 
d'autres  cellules  voisines.  Elles  sont  revêtues  d'un  é|)ilhélium  cylind i  l(| ne  (devé 
et  contiennent  dans  leur  paroi  des  glandes  muqueuses  très  simples. 


apissees  de 


r,-ll.  Il, h.     Cell.  hih. 


•w.  800.  —  ('.('lliiles  de  la  U'ompe 
tl'Eiistaclie.  l'icce  par  corrosion  (Sic- 
Ix'iinianii). 


"Vaisseaux  et  nerfs.  —  Les  urlères  viennent,  jiour  la  trompe  cartilagi- 
neuse, delà  pndvipujienne  usrendanle,  qu\  monte  entre  les  deu.x  péristaj^hylins 
pour  se  perdre  dans  la  trompe;  d'autres  rameaux  viennent  de  la  maxillaire 
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interne  {vidienne,  palatine  supérieure);  de  fins  ramusculcs,  venus  do  la  caro- 
tide interne,  se  rendent  à  la  portion  osseuse. 

Les  veines,  très  abondantes  dans  la  muqueuse  du  conduit,  se  reiuleiil  en 
majeure  partie  au  plexus  veineux  ptérygoïilien. 

Les  lymphatiques,  continus  avec  ceux  de  la  caisse  en  dehors,  du  pharvnx  en 
dedans,  se  rendent  aux  ganglions  situés  au  niveau  de  la  iiifurcalion  de  la 
carotide. 

Les  nerfs  de  la  trompe  émanent  du  ganglion  sphéno-palatin  ;  des  rameaux 
du  nerl'  ptérygo-palatin  donnent  au  pavillon  une  seiisiliilité  très  vive.  I  n  lilet 
tubaire,  venu  du  plexus  tympanique.  se  ri'ud  dans  la  muqueuse  de  la  portion 
os.seuse. 


CHAPITRE  IV 

ANNEXES  PNEUMATIQUES  DE  L'OREILLE  MOYENNL 

La  caisse  du  tympan  couunu nique  avec  une  série  de  cavités  osseuses  creu- 
sées dans  les  os  qui  forment  ses  parois  :  c'est  en  arrière,  dans  la  base  du  rocher 
et  dans  l'épaisseur  de  l'apophyse  mastcïde,  que  se  rencontrent  les  principales 
de  ces  cavités  osseuses.  Les  unes,  normales,  se  présentent  chez  tous  les  sujets, 
les  autres,  inconstantes,  offrent  un  développement  très  variable  suivant  l'âge 
et  le  sujet. 

Ces  annexes  sont  très  souvent  envahies  par  les  processus  morbides  de  la 
caisse,  et  leur  inllammation  constitue  une  complication  l'cduulaitle  eu  raison 
de  leurs  connexions  vasculairos  et  de  leurs  rapports  de  voisinage  avec  les 
organes  voisins  :  sinus  veineux,  méninges,  encéphale;  l'ouverture  par  trépa- 
nation de  ces  foyers  osseux  peut  seule  mettre  fin  à  des  accidents  qui,  aban- 
donnés à  eux-mêmes,  deviennent  rapidement  mortels.  Aussi  est-il  indispen- 
sable d'avoir  présente  à  l'esprit  l'anatomie  de  ces  annexes  lorsqu'on  veut 
pratiquer  leur  trépanation,  et.  suivant  que  l'opérateur  connaît  ou  ne  connaît 
pas  dans  ses  moindres  détails  l'anatomie  de  la  région,  cette  ti'épanation  est 
une  opération  efficace  et  peu  dangereuse  ou  reste  une  intervention  incomplète 
et  parfois  mettant  la  vie  en  danger. 

Toutes  ces  annexes  sont  comprises  sous  la  dénomination  générale  de  cellules 
mastoïdiennes,  A  première  vue,  leur  disposition  présente  une  grande  diver- 
sité :  elles  se  m9ntrent  variables  dans  leur  disposition,  leur  forme,  leur  déve- 
loppement, non  seulement  d'un  sujet  à  l'autre,  mais  encore  d  une  apophyse  à 
l'autre  sur  le  même  sujet.  Cependant,  il  n'est  pas  exact  de  dire  qu'elles 
échappent  à  toute  description  régulière;  si  le  développement  est  variable,  la 
disposition  présente  une  certaine  régularité  et,  grâce  à  de  nombreux  travaux, 
nous  sommes  en  mesure  de  décrire  la  disposition  ordinaire  des  cellules  pneu- 
maticjues  et  leurs  principales  variétés. 

Il  importe  dès  l'abord,  pour  ne  point  s'égarer  dans  la  description  de  ces 
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ravités  et  des  types  divers  qu'elles  peuvent  affecter,  de  reconnaître  et  de  séparer 
iKittement  dans  l'ensendjle  des  cavités  mastoïdiennes  deux  ordres  ou  systèmes 
de  cavités  très  différents:  l'un  constant,  presque  invariable  dans  sa  forme,  ses 
dimensions,  sa  situation,  a  pour  centre  et  partie  principale  l'antre  dit  mastoï- 
dien; l'autre,  à  développement  très  variable,  à  type  multiple  comprend  les  cel- 
lules uiastoïdienues,  rocheuses  ou  squauieuses. 

Antre  pétreux.  —  Une  cavité  mastoïdienne  est  constante,  c'est  Xanlri' 
viitsloïdicn,  ([u'il  est  mieux  d'appeler  (inlrc  pétreux,  car  il  est  développé  dans 
la  porlion  pétreuse 
du  rocher  et  n'a 
rien  à  voir  avei- 
ra[)()piivse  mas- 
Idïde.  L'an  ire  pé- 
Ireux  existe  chez 
le  nouveau-né  avec 
(les  dimensions 
prt'sque  égales  à 
celles  qu'on  lui 
voit  chez  l'adullc 
rt  le  nouveau-né 
n'a  pas  d'apophyse 
luastoïde. 

I^'anfre  pétreux 
est  la  continuation 
directe  de  la  cavité 

tympani([ue,  siu'  la  paroi  postérieure  de  laqucdie  il  débouche  par  Vaditiis  ad 
tni/ru'ii.  Il  continue  en  arrière  l'attique  dont  il  n'est  qu'un  prolongement 
dans  le  llssu  du  rocher. 

(Juelques  auleurs  les  réunissent  même  en  une  seule  cavité  surmontant  la 
caisse  et  se  prolongeant  dans  le  rocher.  Bezold  compare  cette  cavité  unique  à 
nn  haricot  dont  le  liile  répond  à  la  marge  supérieure  du  tympan  et  dont  les 
deux  extréuii(i''s  s'avancent  en  avant  et  en  arrière  de  l'oreille  moyenne.  Cepen- 
ilant  l'indépendance  entre  l'attique  et  l'antre  pétreux  parait  résulter  de  ce  fait 
([u'une  cloison  iiiui|U('Use  placée  au  niveau  de  l'adilus  établit  une  séparation 
parfois  complèlc  cuire  les  deux  cavités  (Iluschke,  Zoja,  Urbantschitsch,  Poi- 
rier). Sur  l'adulli-,  cette  cloison  manque  souvent  :  elle  est  constante  chez  le 
nouveau-né;  toujours  très  mince  et  transparente,  elle  parait  témoigner  C[ue 
les  deux  cavilés  se  sont  développées  à  part. 

Forme  et  dimensions.  —  Examiné  sur  des  moules,  fanlre  apparaît 
connue  une  ca\i[(''  réniforme  à  bord  concave,  tourné  en  bas,  à  grand  axe 
oblicjue  en  arrière  et  en  dehors,  et  dont  la  moitié  postérieure  est  plus  s])acieuse 
(|ue  l'antérieure. 

Ijcs  dimensions  varient  dans  des  limites  assez  étendues  (lîezold). 


Fi( 


,S(')I .  —  (luiipe  s;i;;iunlc  Icpcrcmpiil  ol)lii|iic  de  l'apopliysc 
inasldide,  île  l'uiUrc  et  de  la  cuisse. 
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Situation.  —  Au  cours  du  développement,  l'antre  subit  une  véritable 
migration.  Situé,  avant  terme,  juste  au-dessus  de  la  voûte  d'entrée  du  conduit 
auditif  osseux,  le  centre  de  l'antre  est,  chez  le  nouveau-né,  au-dessus  et  un  peu 
en  arrière  de  ce  point.  Puis  il  se  déplace  peu  à  peu  en  bas  et  en  arrière. 
Vers  dix  ans,  il  est  sur  une  horizontale  menée  par  l'épine  de  Henle  et  à  partir 
de  ce  moment,  il  ne  s'abaisse  plus,  mais  se  porte  directement  en  arrière  jus- 
qu'à une  distance  à  peu  près  fixe  de  7  millimètres  qu  il  atteint  vers  l'adoles- 
cence (Broca). 

En  même  temps,  l'antre,  superficiel  chez  l'enfant,  devient  profond  chez 
l'adulte  :  cela  résulte  d'un  double  mécanisme.  Il  y  a  d'abord  des  modifications 
résultant  de  l'élargissement  du  crâne  par  augmentation  de  volume  de  fencé- 
phale,  si  bien  que  des  portions  osseuses  qui  primitivement  entraient  beaucoup 
plus  dans  la  constitution  des  parois  latérales  que  dans  celle  de  la  base  du  crâne 
viennent  prendre  une  part  importante  dans  la  formation  de  cette  base 
(Millel).  Il  faut  aussi  tenir  compte  de  l'activité  osseuse  propre  du  temporal.  L'antre 
devient  plus  profond  parce  que,  dans  sa  paroi  externe,  il  y  a  depuis  la  nais- 
sance production  d'os  nouveau,  ce  cjui  explique  aussi  comment,  au  milieu 
d'une  mastoïde  qui  se  pneumatise,  l'antre,  cavité  préformée,  diminue  plutôt 
ou  n'augmente  pas  de  volume. 

Rapports.  —  Paroi  supérieure.  —  Très  mince  en  général,  cette  paroi  est 
formée  par  le  legmen  tympant,  commun  par  conséquent  à  l'antre  et  à  l'at- 
tique.  Souvent  lorsque  l'antre  est  très  développé  et  haut  situé,  il  soulève  celte 
paroi  supérieure  en  une  saillie  qui  apparaît  sur  la  face  endocrànieiine  du 
rocher,  immédiatement  en  dehors  de  la  saillie  formée  par  le  canal  demi-circu- 
laire supérieur. 

Dans  cette  paroi  passe  la  suture  pétro-squameusc ,  légèrement  béante  chez 
l'enfant,  mais  fermée  solidement  chez  l'adulte.  Parfois  cette  paroi  est  perforée; 
dans  ce  cas,  l'extension  de  la  suppuration  de  l'antre  aux  méninges  se  fait  avec 
la  plus  grande  facilité. 

Le  toit  de  l'antre  contribue  à  former  le  plancher  de  l'étage  moyen  du  crâne 
au  milieu  de  la  IIP  circonvolution  temporale,  mais  on  ne  peut  préciser 
ces  rapj)orts,  à  cause  des  variations  d'inclinaison  du  rocher.  Notons  en  outre 
que,  chez  l'enfant,  l'antre  est  externe  et  répond  à  l'angle  qui  sépare  les  circon- 
volutions de  la  face  externe  des  circonvolutions  de  la  face  inférieure  ;  chez 
l'adulte,  il  est  plus  profond  et  se  trouve  complètement  sous  la  face  inférieure  du 
cerveau. 

C'est  toujours  dans  cette  région  que  siègent  les  abcès  cérébraux  d'origne 
otique.  Aussi  la  meilleure  voie  pour  les  ouvrir  et  les  drainer  est-elle  la  voie 
attico-antrale  qui  consiste,  après  évidement  pétro-mastoïdien,  à  faire  sauter  la 
paroi  supérieure  de  l'antre  et  de  l'attique,  ce  qui  mène  directement  sur  la 
dure-mère  au  point  malade. 

Paroi  antérieure.  —  C'est  par  la  paroi  antérieure  que  l'antre  communique 
avec  l'attique.  L'aditus  ad  antrum  débouche  toujours  à  la  partie  profonde  de 
la  paroi  antérieure;  ciiez  le  nouveau-né,  il  débouche  à  la  partie  moyenne  de 
cette  paroi,  mais  à  mesure  que  l'antre  descend  davantage,  c'est  plus  haut  sur 
la  paroi  antérieure  (pi'il  faut  chercher  l'aditus. 
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Paroi  inférieure. 


Via.  802. 


Scliém.'!  des  rapports 
(D'aprrs  I- 


\ai  paroi  iniï'cicurc  de  ruiilre  n-poso  sur  le  tissu  diploï- 

qiic  chez  reniant; 
chez  l'adulle  ce  tissu 
est  ordinairement 
remplacé  par  de  nom- 
Ijreuses  cellules  mas- 
toïdiennes. 

Le  seul  rapport  in- 
téressant de  cette  pa- 
roi est  le  nerf  facial. 
C'est  au  niveau  du 
coude,  qui  séjjare  sa 
deuxième  de  sa  troi- 
sième portion  p('- 
treuse,  que  le  facial 
entre  en  rapport  a\  ec 
l'antre.  Après  avoir 
cheminé  dans  sa 
unlini  de  la  caisse  propre- 
coude 


(lu  facial  avec  l'aiiUr  piHrciix. 
iiirier.) 


di'U.xiéme  juirlion  sur  la  paroi  interne  de  la  caisse  à 
ment  dite  et  de  Falticjue,  le  l'acial  passe  sous  le  seuil  ih'  l'adilus  (n'i  i 
()()ur  devenirvcrtical  ; 
ce  coude  est  recouvert 
j)ar  une  lamelle  os- 
seuse parfois  très 
mince.  Ki\  profon- 
deur ce  coude  est  en 
moyenne  à  1.3  milli- 
mètres (le  l'épine  de 
I  h-nle  (Noilenius).  Un 
pian  sagillal  passant 
par  ce  coude  coupe, 
en  général,  la  partie 
mlerne  de  l'orilice  de 
l  aulre  ;  Jiiais  l'anlre. 
étant  ohlicpie  en  ar- 
rière et  eu  dehors,  se 
li  ons  e  situé  en  dehors 
de  ce  plan  ;  il  est  donc 
plus  superliciel  que  le 
facial.  Il  en  n'^sullc 
(|ue  l'on  peut  sans 
dani;er  enlever  ton  le 
la  paroi  exieriie  île 
l  ad  1 1  us  el  de  l'an  1  re, 

mais  joule  ieulallxe  pour  i''lai  i:ir  la  lirèclie  vers  li'  plancher  aura  pour  cousT'- 
(pience  falaie  la  section  du  nerf  ([ui,  à  ce  rnveau.  commence  son  Irajel 
\  erlical. 

l'ciuiiiai  KT  (aiAïu'V.  —  \'.  SI 


■'ir,.  Hii'-i.  —  .'>i-liriiia  dos  l'apports  ilu  faïaal  a\  i'c  le  lali\  rinllii' 
et  l'aiilrc  petreux. 

iii'g.'iiu's  iiitra-(]><ini\ si'iit  :5U|iiiû.~ù^  vu-  par  lruiis;>an'nc-r. 
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C"esL  ortliiiaireiiiL'iil  en  ce  point  que  le  nerf  e^t  blessé  dans  les  é\  iili'im'iils 
pétro-mastoïdiens. 

Dans  sa  troisième  portion  verticale,  le  facial  est  profondément  logé  dans  un 
bloc  de  tissu  compact  qui,  sur  une  coupe  sagittale,  apparaît  interposé  entre  la 
paroi  postérieure  de  la  caisse  et  les  cellules  mastoïdiennes.  Le  facial  descend 
obliquement  en  bas  et  en  dehors,  mais  étant  donnée  l'obliquité  en  sens  inverse 
de  la  membrane  du  tympan,  il  croise  le  plan  de  celle-ci;  cet  entre-croisement, 
qui  répond  au  tiei's  inférieur  de  la  membrane,  se  fait  à  la  moitié  du  trajet  de 
cette  troisième  portion  du  facial. 

Il  faut  donc  se  souvenir  qu'on  ne  doit  jamais  intervenir  sur  la  moitié  infé- 
rieure de  la  paroi  postérieure  du  conduit  au  voisinage  immédiat  de  la  mem- 
brane du  tj'mpan. 

Les  rapports  de  l'antre  avec  le  facial  sont  beaucoup  plus  intimes  chez 
l'adulte  que  chez  l'enfant;  chez  celui-ci,  l'antre  se  trouve  presque  entièrement 
au-dessus  du  facial;  chez  l'adulte,  l'antre  est  situé  bien  plus  bas  derrière  le 
conduit  auditif  et  son  extrémité  inférieure  en  est  séparée  par  le  coude  du 
facial. 

Paroi  postérieure.  —  La  paroi  postérieure  est  de  forme  irrégulière.  Dans  le 
jeune  âge,  la  sépare  du  sinus  latéral  une  couche  de  tissu  diploïque,  parfois 
assez  mince  pour  qu'une  simple  lamelle  sépare  le  tronc  veineux  de  la  cavité 
antrale.  Plus  tard  s'y  creusent  des  cellules  mastoïdiennes,  et,  chez  l'adulte,  si 
l'apophyse  est  pneumatique,  les  cellules  postérieures  qui  vont  jusqu'à  la  paroi 
du  sinus  le  séparent  de  l'antre  sur  une  étendue  variable.  Pour  Stanculéanu, 
la  paroi  postérieure  de  l'antre  est  distante  de  7  à  8  millimètres  en  moyenne  de 
la  paroi  du  sinus  latéral  et,  même  dans  les  cas  où  la  gouttière  sigmoïde  est 
très  profonde,  il  y  a  toujours  entre  les  deux  au  moins  i  millimètres  de  tissu 
osseux. 

Paroi  externe.  —  I^a  jiaroi  externe,  généralement  épaisse  et  compacte,  est 

constituée  par  cette  partie 
de  l'écaillé  qui  vient  former 
le  tiers  antérieur  de  l'apo- 
physe mastoïde.  Chez  le 
nouveau- né,  c'est  une  la- 
melle écailleuse  qu'il  suffit 
d'abraser  d'un  coup  de  bis- 
touri pour  ouvrir  l'antre  ; 
son  épaisseur  varie  de  1  à 
4  millimètres.  Chez  l'adulte 
elle  s'est  considérablement 
épaissie  :  on  trouve  l'antre 
à  une  profondeur  moyenne 
de  IS  à  20  millimètres, 
pouvant  aller  jusqu'à  25  et  27  milUmètres  (Broca).  Tantôt  ce  tissu  est  com- 
pact, sclércux  et  difficile  à  sectionner  au  ciseau,  tantôt  il  est  creusé  de 
nombreuses  cellules  aériennes  dont  une  plus  développée  peut  être  prise  pour 
l'antre. 
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Celle  j>ar()i  externe  est  la  pami  cliinirgicale  par  excelleiu-e,  car  c'est  pat- 
elle qu'on  va  (invrir  l'antre,  bnt  premier  de  ionle  inlervcntldii  sur  la  mas 
lo'ide.  Dans  cetic  ()[)(''ralion,  il  est  nécessaire  d'une  pari  d'arriscr  à  tjouver 
l'anlre  et  d'autre  part,  en  rouN  rant.  de  ne  léser  aucun  des  organes  \(iisins,  de 
ne  pas  pénétrer  en  liant  dans  la  ca\ilé  crânienne,  de  ne  pas  perforer  en 
arrière  le  sinus  latéral,  de  ne  pas  sectionner  en  bas  le  iacial.  Rien  n'est  plus 
facile  (|ue  il'éx'iter  ces  divers  organes  en  trépanant  en  bonne  place. 

(liiez  le  nouveau-né.  l'antre  correspond  à  la  taclie  spongieuse  el,  comme  elle, 
est  situé  au-dessus  et  en  arrièri'  du  conduit.  Cliez  l'adulte,  de  f|uel(|iie  âge  qu'il 
soit,  l'antre  est  toujours  situé  au-dessous  de  la  crèle  sus-mastoïdienne,  au-dessus 
et  ou  avant  de  la  suture  pétro-sipiaineuse  externe  (inastoïdo-squaiiieuse).  Si, 


Fin.  S(i.").  —  L'iuilrc  [lelreux  clioz  renfanl  de  2  ans  (i;r.  luil.) 


elle/  lui.  on  \eul  li(''])aner  correctenien I.  il  l'autlra  opérer  dans  une  ii'gKUi  dont 
les  liniiles  son!  bien  fixées.  C'est  un  carré  de  I  ceniiinélre  de  côté  situé  à 
"'»  millimètres  en  arrière  de  la  nioilic'  supérieure  du  condiiil.  marquée  par 
ré])ine  de  llenle,  anieuranl  en  liant  la  créle  sus-niasloïdlenne  et  dont  le  bord 
inférieur  est  à  I  cenliinètre  au-dessous  de  celle-ci.  l''jicoi-e  esl-il  prudent  pour 
éviter  le  sinus  de  ne  pas  inciser  l'os  en  arrière  perpendiculairement  à  sa  sur- 
face, mais  obli(|nenient.  Chez  l'enfant,  le  carré  sera  réduit  ;i  ."i  inilil mètres  tle 
côté  el  piaci'  à  'À  millmièires  s(^nlement  du  bord  |ioslérienr  dn  conduil. 

Paroi  interne.  —  La  jiaroi  inlerne  de  l'anlre.  on  mieux  de  l'apophyse  mas- 
loïde,  ce  (|ui.  au  point  de  \  ne  chlrni'gical.  rex  icnt  an  mi'ine,  \arie  suivant  le 
point  coiisidi''ré  :  son  tiers  anl(''rieur  csl  jh'I rcH.r.  son  liers  moyen  t'cinri/.f,  son 
tiers  postérieur  i-ri'rlirlli-n.r. 

Dans  son  tiers  anti''i-ienr.  l'anlre  est  en  raji|)orl  a\('i'  la  base  du  rocher 
creusée  de  pelllc^  relliiies  ;  il  esl  sitiii'  un  |)eii  en  ai  iière  du  canal  demi-circu- 
laire horizontal. 

Dans  son  liers  moveu.  l'antre  se  nud  en  rajijxn'l  ascc  le  sinus  lal(''ral  au 
nixcau  de  son  c(nide  :  à  cause  de  son  impoi  tance  chirurgicale,  ce  rapport 
mérih'  d'élre  pr/'cisi'.  Si  on  pi-nl  (roincr  le  sinus  laleral  occiipaiil  le  liers  anté- 

sl. 
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Anlrum,  ; 


rieur  (Tillaux)  ou  le  tiers  postérieur  (Ricard)  de  l'apophvse  mastoïde,  c'est  le 
plus  souvent  au  tiers  moyen  qu'on  ^^^.^^ 
le  trouve  (Poirier). 

Il  serait  intéressant  de  déterminer 
à  quelle  profondeur  est  situé  le  canal 
veineux,  quelle  épaisseur  d'os  il  faut 
traverser  pour  arriver  à  la  paroi  du 
sinus  ;  mais  les  chiffres  sont  trop  va- 
riables suivant  le  volume  de  la  mas- 
toïde, le  développement  des  cellules, 
la  situation  du  sinus.  On  peut  dire 
toutefois  que  le  sinus  est  d'autant 
plus  profond  qu'on  se  rapproche  du 
sommet  de  l'apophyse,  car  il  se  di- 
rige obliquement  en  avant  et  en 
dedans  pour  atteindre  le  trou  dé- 
chiré postérieur;  dans  la  partie  su- 
périeure de  la  région,  il  répond  à 
la  suture  pariéto-mastoïdienne  où  la 
pai'oi  osseuse  n'a  que  3  à  3  milli- 
mètres d'épaisseur;  à  partir  de  ce 

point,  il  s'éloigne  progressivement  de  la  surface  dont  il  est  distant  de  2  à 
3  centimètres  au  trou  déchiré  postérieur.  On  ne  peut  donc  donner  de  moyenne. 

Les  anomalies  de  situation  sont  très 


FiG.  800.  —  |{,ipporls  de  ranlre  pétieux. 


Mi'inhr.  lijiiip. 


(joiill.  du  simts 
Uileral 


S07.  —  Hiipports  normnux  du  sinus 
lnlér;il  et  de  Taulie  (l'olitzer). 


et,  si  l'on  enfonce  un  poinçon  dans  1 


nombreuses  :  la  gouttière  du  sinus  est 
plus  ou  moins  large,  son  coude  plus  ou 
moins  élevé  et  plus  ou  moins  antérieur, 
et  cela  d'un  sujet  à  l'autre,  et  même 
d'un  cùté  à  l'autre  sur  le  même  sujet. 
Ordinairement  la  gouttière  est  plus 
profonde  à  droite  qu  à  gauche. 

Lorsque  le  sinus  présente  sa  disposi- 
tion normale,  Tantre  lui  est  à  la  fois 
antérieur  et  superficiel,  et  le  sinus  ne 
risque  guère  d'être  atteint  dans  la  tré 
panation.  Mais  il  est  des  cas  où  la 
gouttière  du  sinus,  généralement  située 
à  12  millimètres  environ  en  arrière  du 
conduit  auditif  externe,  se  trouve  tout 
près  de  ce  conduit  sur  une  coupe  hori- 
zontale ;  elle  peut  même  être  reportée 
en  avant,  être  procidente  à  un  degré  tel 
qu'elle  soit  en  avant  de  l'antre.  Si  dans 
ces  cas,  l'antre  cesse  d'être  antérieur  au 
sinus,  du  moins  reste-t-il  toujours 
sur  un  plan  plus  superficiel  qi:e  lui, 
os  au  niveau  du  quadrant  de  tré- 
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|)analioii  di 


ranlre,  ce  poinçon  ira  tout  droit  piquor  le  sinns  au  lieu  iren- 

trer  dans  le  ei'àne  eu  a\  aut  de  lui  ; 

('.  .1     r.rl.  Anir,- 

:       :  mais  auparavant  il  aura  traversé  l'an- 

tre; par  conséquent,  ici  encore  l'ou- 
verture de  l'antre  sera  possible  sans 
lésion  du  sinus  (Broca). 

Toutel'ois.  il  y  a  des  cas  où  l'anlre 
est  reporté  heaucoiq)  plus  en  avant  et 
en  dedans,  et  n'est  plus  interposé 
entre  le  point  de  trépanatif»n  et  le 
sinus  (Barbarin)  (fig.  (S()8). 

Pour  éviter  d'ouvrir  le  sinus,  il  est 
donc  indispensable  de  ne  pas  trépaner 
à  l'aveuglette  avec  un  instrument  per- 
Ibrant,  mais  d'opérer  au  grand  jour 
et  d'y  voir,  l'u/il  précédant  l'instru- 
ment. On  peut  ainsi  arriver  à  voiv 
très  distinctement  la  paroi  du  sinus  et 
à  l'éviter. 

Chez  l'enfant  en  bas  âge,  le  sinus 


-  Rapports  de  Tanlie  cl  ilii  sinus 
latéral  en  cas  ilo  |)rociilciK'e  exagérée  ilr 
ce  dernier  (Politzer). 


/"jssc  s[\hcno-tcmfi 
àtrt.  rncn.moij.  

Cjiul  t.ULd,CXC.... 


même  très  procident  est  toujours  fort 
éloigné  de  l'antre  superficiel. 

I^e  tiers  postérieur  de  la  l'ace  interne 
de  l'apophyse  mastoïde  est  en  rapport  avec  le  cervelet  et  prend  une  part 
appréciable  à  la  constitution  ^ 


de  la  |iaroi  latérale  de  la 
l'dsse  céréiielleuse.  Réduite 
au  minimum  à  la  naissance 
([uand  la  l'ace  postérieure 
(lu  rocher  semble  se  prolon- 
ger directement  jusqu'à  la 
suture  occipito-niastoïdien- 
ne,  une  surface  osseuse  se 
l'orme  peu  à  peu,  qui  l'ail 
partie  de  la  paroi  latérale 
de  la  fosse  cérébelleuse,  vé- 
ritable écaille  mastoïdienne. 
Cette  région  correspond  à 
la  partie  antéro-externe  du 
cervelel,  et  rien  ne  serait 
plus  facile  (|ue  d'aller  par 
relte  voie  ouvrir  les  abcès 
de  cette  région,  les  plus  fré- 
quents dans  les  otites,  si  le 
sinus  latéral  ne  venait  bar- 
rer  la  roule.  Mais  rc  n'est 


JIuscL:  de  l'ctru-r 


"iii.  Sli'.l.  —  Happorl  des  cellules  mastoïdiennes, 
coupe  liasse  un  peu  jdus  bas  (]uo  celle  de  la  lig.  .SO(i. 


pas  là  un  obstacle   insurmontable.  Outre  que  dans  certains  cas  où    il  est 

SI.. 


[criiii:. 
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M'I'aheii.  AntiTii- 


throinbosi',  rien  n'est  plus  simple  que  de  le  réséquer  pour  se  donner  du 
jour,  on  peut  toujours  atteindre  le  cervelet  en  passant  en  avant  ou  en  arrière 
de  lui.  Dans  un  cas,  après  avoir  reconnu  le  sinus,  on  effondre  en  avant  et  en 
dedans  de  lui  la  paroi  postérieure  du  rocher;  dans  l'autre  cas,  il  suffit  d'agran- 
dir en  arrière  l'orifice  de  trépanation  vers  l'écaillé  mastoïdi<'nne  et  au  besoin 
vers  l'occipital. 

Chez  l'enfant,  où  l'apophyse  mastoïde  n'existe  pas  encore,  le  cervelet  ne  pré- 
sente aucun  rapport  avec  le  système  aérien;  c'est  ce  qui  explique  la  rareté  chez 
lui  des  complications  cérébelleuses  au  coui's  des  mastoïdites. 


Cart-djuni  ctrdt 


■"ic.  870.  —  L'npopliysc  mnsloide;  lype  piiouiiialii|iii 


Cellules  mastoïdiennes.  —  .\  côté  de  l'antre  pétreux  dont  l'existence 

est  constante  et  la  ])osilioii 
à  peu  près  fixe,  le  système 
des  annexes  pneumatiques 
de  l'oreille'  moyenne  com- 
prend encore  des  cellules 
variables  d'un  sujet  à  l'au- 
tre et  rayonnant  autour 
de  l'antre.  Ces  cellules  sont 
inconstantes  et  leur  déve- 
loppement montre  qu'elles 
ne  sont  que  des  annexes 
de  l'antre.  Chez  le  nou- 
veau-né, l'écaillé  et  le  ro- 
cher sont  formés  d'un  tissu 
spongieux  ordinaire  et  n'of- 
frent que  des  traces  de  cellules  aérifères  :  l'apophyse  mastoïde  n'existe  pas  encore. 

Dans  le  cours  de  la  première  année,  le  tissu  spongieux  commence  à  être 
résorbé  et  quelques  cellules  aérifères 
apparaissent  dans  la  base  du  rocher, 
et  dans  cette  partie  do  Técaille  qui 
confine  à  la  cavité  tympanique.  Vers 
deux  ans,  l'apophyse  commence  à  se 
dessiner  et  devient  aussitôt  le  siège 
d'un  processus  de  résorption  qui  porte 
sur  le  tissu  spongieu.x  et  aboutit  à  la 
formation  de  cellules  mastoïdiennes. 
Peu  à  peu,  rayonnant  de  l'antre  vers 
la  périphél'ie,  elles  envahissent  la 
mastoïde,  l'écaillé,  le  rocher,  et  le 
type  adulte  ost  définirnciiuMit  con- 
stitué. 

Si  on  \  ient  à  pratiquer  une  section 
d'apophyse  mastoïde.  on  est  frappé 
de  Faspect  différent  qu'elle  présente 
sur  les  divers  sujets,  et,  suivant  l'as- 
pect de  ces  sections,  on  a  pu  décrire  divers  types  d'apophyses  :  rtp.  jmcn- 


FacuU 


STI. 


—  L"npopliyso  ninstoide; 
lypc  scléreiix. 


ANNEXES  PNELMATIOUES  DE  l.  i  )IlE[f.LE  MOYENNE 


1335 


n/'itiiji/cs,  OÙ  li-'s  crllules  pnciimaliques  sont  tivs  développées;  Kp.  sclére'jscs, 
oii  les  cellules  manquent  presque  entièrement,  ces  dernières  pouvant  édc 
rliiiriu''i-s.  quand  l'apophyse  est  formée  de  lissu  ('(imiiacl,  ou  dipbjïquea  (juand 
on  a  affaire  à  du  tissu  spon;^ieu\. 

Zuckerkandl  a  (  lierclié  (juelle  était  la  i'ré(|neii(  (^  de  ees  divers  types  qu"il 
avait  ainsi  établis.  Sur  2oÛ  temporaux,  il  a  trouvé  le  type  pneumatique 
:iG,8  pour  100,  le  type  scléreux  20  pour  100  et  le  type  mixte  (ap.  en  parde 
pneumatique,  en  partie  scié'reuse)  /j;{,2  pour  100.  Barbarin,  sur  00  cas, 
arrive  à  des  chilTrt's  analogues  :  tyj)e  ])neumatique  'M)  pour  1(10,  type  scléreux 
l'0,(j  pour  HIO,  type  mixte  43,3  j)onr  100.  Mais,  comme  le  tait  remarquer  ce 
dernier,  une  |)ai'eille  division  est  toute  Aictice,  car  il  existe  bien  rarement 
des  types  nels,  la  structure  de  l'apophyse  n'étant  pas  partout  identic^ue  :  une 
apophyse  peut  être  sclércusc  en  un  point  et  présenter  ailleurs  un  groupe  cel- 
lulaire Tort  développé.  Outre  ces  variations,  les  unes  sont  congénitales,  les 
.uda-es  acquises  (sclérose  progressive  de  l'apophyse  dans  les  suppurations  chro- 
nif[ues  de  la  caisse). 

Disposées  c(mime  les  rayons  d'une  sphère  dont  le  centre  est  fornn''  \r.\v 
l'antre  mastoïdien,  les  cellules  ont  toujours  leur  ])lus  grand  axe  sur  lui  ravon 
(le  cette  sphère,  leur  développement  se  faisant  toujours  du  cenln^  \ers  la  péri- 
j)li(''ri(!  (Schwarlze  et  Eysell).  Plus  les  cellules  sont  éloignées  de  leur  cenire, 
l'anti'c,  plus  elles  atteignent  de  grandes  dimensions  :  les  cellules  terminales 
sont  beaucoup  plus  soin  mineuses  ([ue  les  cellules  de  ])assage  nu  Inlernu''- 
diaires. 

t.hi  peut  diviser  les  cellules  mastoïdiennes  en  deux  groupes,  suivant  la  j)ar(ie 
osseuse  dans  la(|uellc 
elles  se  développent  : 
rel Iules  fiijudiiieusex 

•ou    l'Cfl  ilIruxi'S.  C('l- 

I  kIi's  pHri'usi'S.V.AU' 

distinction  est  luin 

d'être  artilkielle,  car 

ces  deux groui)es  son  1 

s('parés  par  une  lame 

ii>,sense,    \-estige  de 

la  séparation  [)rimi- 

live  de  récaille  et  du 

rocher;    celle  lame 

{/.    de     >^cliivii  rlze- 

Ei/sell)  est  compacte 

;i  sa  partie  supérieure 

<'t  se  dissocie  à  sa 
partie  iid'érieure  en 
lissu  spongieux  :  i  'c-~l 
le  vestige  de  la  mOui'c  ])étro-s(|namense  ;  elle  se  retrouve  même  chez 
l  adulle.  mais  clic/,  le  \  IciUard  elle  subit  une  résorption  complète.  Cependant 
elle  ue  forme  pas  une  cloison  hermétique  entre  les  deux  groupes  de  cellules,  de 
nombreux  orihces  font  communicpier  les  deux  j)orllons  de  la  mastoïde. 
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Cellules  squameuses  ou  écailleuses.  —  Situées  dans  la  partie  antéro- 
supérieure  de  la  mastoïde,  c'est-à-dire  dans  cette  portion  de  l'écaillé  qui  ferme 
en  arrière  le  conduit  auditif  externe,  elles  environnent  la  moitié  antérieure  de 
l'antre.  D'abord  horizontales,  elles  se  rapprochent  peu  à  peu  de  la  verticale  en 

descendant.  Quelques-unes, 
au  contact  de  la  paroi  pos- 
térieure du  conduit  auditif 
externe,  forment  le  groupe 
des  cellules  limitrophes  de 
ce  conduit.  En  dehors  de 
l'antre  se  trouve  souvent 
une  grosse  cellule  couiinu- 
niquant  avec  lui  par  un 
orifice  étroit  {adiius  cxter- 
iim,  Lenoir)  et  qu'on  pour- 
rait pi'endre  l'acilenieni  pour 
l'antre  lui-niènie  ;  mais  l'ori- 
fice de  communication  n'est 
pas  en  haut  et  en  avant 
comme  le  serait  Vadilus  ad 
antrum ,  mais  en  bas  (Broca) . 

Ces  cellules  se  prolongent 
parfois  au-dessus  du  con- 
duit auditif  externe  et  même 
mastoïdiennes  (Bezold).  Cellules  musloïdiennes  peu  en  avant  dans  la  racine  de 
développées.  l'apophyse  zygomatique  jus- 

qu'au-dessus de  l'articula- 
tion temporo-niaxillaire.  En  arrière  elles  peuvent  s'étendre  le  long  de  la  crèle 
sus-mastoïdienne  et  même  la  dépasser  assez  notablement  en  haut. 

Les  cellules  écailleuses  sont  généralenien I  plus  petites  ([uc  les  cellules 
pétreuses. 

Cellules  pétreuses.  —  Elles  occupent  la  partie  postéro-infèrieure  de 
l'apophyse  mastoïile.  c'est-à-dire  la  partie  qui  est  formée  aux  dépens  du 
rocher.  Elles  présentent  un  développement  variable  sui^Tlnt  les  sujets,  mais 
toujours  elles  sont  plus  importantes  que  les  cellules  écailleuses. 

]\n  avant  elles  s'avancent  jusqu'au  canal  du  facial. 

En  arrière  elles  se  dirigent  vers  le  sinus  latéral  au-devant  duquel  elles  peu- 
vent s'étendre  :  habituellement  séparées  de  lui  par  une  lame  compacte  tantôt 
épaisse,  tantôt  très  mince,  elles  peuvent  dans  certains  cas  s'avancer  jusque 
derrière  le  sinus  et  même  atteindre  l'occipital  en  entourant  de  toutes  parts  le 
canal  de  la  veine  émissaire  mastoïdienne.  Parfois  elles  passent  en  dedans  de 
l'antre  le  long  de  la  face  postérieure  du  rocher. 

Il  en  est  aussi  qui,  situées  en  dessus  et  en  dedans  de  la  rainure  digastri(|ue, 
longent  la  partie  inférieure  de  la  gouttière  sigmoïde  et  vont  même  jus(|u'au 
golfe  de  la  jugulairi'. 

En  bas  elles  s'éleiideiil  jus(|irà  la  pninic  de  la  niasldïde  cl  jusqu'au  gnllc  île 


Vomi.  aud.  v.vl. 


F;u.  S7y.  — .Moule  de  la  caisse,  de  l'antre  et  des  cellules 
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la  jii,i:iilaire.  ^^oiis  le  nuiii  de  cc/lutr^  inusIuid/ciDics  pruprciiieiil  (HIl'-^,  Brura 
isole  un  groupe  de  cellules  situées  au-dessous  d'uue  ligne  horizontale  passant  à 
runinn  du  tiers  supérieur  et  des  deux  tiers  inférieurs  du  conduit  auditiC 
e.Nlci  nc.  (les  eellulcs  (ce//»/c-s  df  la  jjniiifc)  ne  sont  que  des  annexes  des  cellules 
|iétreuscs  et  ne  méritent  point  d'en  être  distraites.  IMais  elles  sont  souvent  très 
développées  et  ne  sont  ordinairement  recouvertes  au  niveau  du  sommet  et  de 
la  face  interne  (rainure  digastrique)  de  l'apophyse  mastoïde  que  par  une  mince 
coque  osseuse  :  d'iu'i.  en  cas  (rcmpyènic  de  ces  cellules.  la  fréquente  |)eiT(iraf 
de  cette  lamelle  et  le  compiexus  s\  uiplomaliipie  (jui  cai'actérise  la  masloïdile 
de  Hezold. 

Structure.  —  Tnules  les  cellules  aiTieuiics  de  raj)oj)li\se  niasinïde,  \'  com- 
pris Tanli-e.  siiiil  revi'lues  d'une  mince  mu([ueuse,  (h'Iicaie  et  Iransparenle 
i|u  il  est  Inipossililc  de  (l(''c()ller  di'  l  os  auquel  elle  sei  l  de  ])éi-i()ste.  Cette 
Mui([ueuse  est  recduverle  par  uue  seule  conclu'  de  cellules  épitliéluiles  aplaties  et 
lie  coulieni  pas  de  glandes. 

ilé\el(ippant  |)ar  lidursoiillemeul  progressif  de  l'anlre.  les  cellules  nias- 
liiïdii'nnes  soni  Idujnurs  eu  cuniniumcaliDU  a\ec  ce  derniei'  cl  |iar  lui  a\cc 
Idi'eille  iiiiivciiiie.  !,('  canal  ilc  ciMiiiiiiiiiicalinii  peu!  (Mre  |ilus  dii  iikmiis  dillicile 
à  mettre  en  é\  idence,  mais  il  ne  saurait  jamais  y  a\oir  ind(''|)entlaiice  de  ces 
celluli^s.  Cela  se  remarque  iiellement  sur  les  corrosions  d'apopinse  mastoïde 
(le  Sieheii inaiiii .  Il  \-  aura  eu  smiNciil  coiifiisioa  à  cet  égard  entre  des  cellules 
a(''rieiines  et  des  ca\llés  ilii  tissu  sjiongieux  de  l'ajuiphyse.  Cepeiidaiil  il  est 
possilili'  (pie  secondairemeiil,  à  la  suite  de  pliéjiomènes  inllaminatoires,  cer- 
laines  cellules  s  isoleiil  du  reste  de  l  apoplivse  l)ar  sclérose. 

Les  iirlrn'x  de  ces  cellules,  y  comjiris  raiitre,  \'ieniient  de  la  méningée 
iiioveiiiie,  en  Iraxcrsant  le  te'/iiii'ii  I i/iii jin ni .  ou  surlout  de  la  s(\lo-mastoï- 
(lieiineel  de  l'aiiriciilalre  |i()sl(''rieiire. 

I)es  renier  les  unes,  IraNcrsaiil  le  luit  de  l  anlre,  se  reiulenl  aux  \eirics 
iii(''iiiiig(''es  moxciines  mi  au  sinus  |K''lro-s(piameux.  les  antres  \diit  direcleiiient 
au  sinus  la[(''i'al  en  deux  groii|ies  :  Tiin  siipiMaeiir,  l'anlre  iiilérienr,  distaiils 
de  1  ceni  I  iiK'l  re  e[  se  jelani  dans  le  siiiiis  au  iiiilieii  de  la  saillie  (|iie  celni-ci 
lait  \('rs  la  jiarlie  inoNcnne  de  rajiojdi \se, 

(•il  compi'eiid  ciiiiilMeii  les  relaliniis  i  n  1 1  n  les  i  le  la  c  i  rcn  la  I  k  1 1 1  iiia>loïd  ii'li  ne 
avec  les  sinus  lie  la  (liire-iiK're  l'acilileiil  l'inrecliDn  de  cei  i  \ -ci  1 1  a  lis  les  si  i  |ipll- 
ralioii-,  niasloïdieii lies. 


(irir.i-: 
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OREILLE  INTERNE 

par  André  GANNIEU 

Professeur  J'anatoiiiie  à  la  l'aciiilc  île  iiiédeciiic  de  Bordeaux. 
(1'''=    PARTI  ri') 

g  I.  GENERALITES. 

L'oreille  externe  et  l'oreille  moyenne  ne  sont  que  des  parties  accessoires  de 
l'organe  de  l'ouïe.  La  partie  essentielle  est  représentée  par  l'oreille  inlerne. 
Elle  apparaît  la  première  dans  le  développement  ontogénique,  recueille  les 
vibrations  sonores  et  les  transmet  au  cerveau  par  l'intermédiaire  du  nerf 


FiG.  S'h.  —  Ftinne  el  s.iluali(iii  du  laliyriiUhe  (orrille  iiilcrni')  dans  le  rocher. 

Temporal  droit. 


acoustique.  L'oreille  interne  est  située  dans  le  rocher,  en  dedans  et  un  peu  en 
arrière  de  la  caisse  du  tympan  (fig.  874).  Extérieurement,  elle  se  confond  avec 
le  rocher  dont  elle  forme  la  partie  la  plus  dure. 

Une  description  classique  de  l'oreille  inlerne,  pour  être  complète  et  former 
un  tout  bien  lié,  doit  être  précédée  d'im  exposé  rapide  de  quelques  données 
embryologiques. 

I.  J'ai  divisé  l'étude  de  l'oreille  inlerne  en  deux  parlies.  Dans  la  prcuiiére.  j'ai  éloigné  systématiquement  li-s 
ilélails  inutiles,  les  noms  d'auteurs,  les  mensurations.  Dans  la  seconde,  j'ai  exposé  les  recherelies  les  plus 
récentes  et  les  plus  importantes. 

Des  deux  parties  la  première  s'adresse  aux  étudianis,  la  seconde  aux  anatomisles  de  profession. 

MM.  Amblard,  Dague,  Gendre,  Génies  et  Philip,  anciens  élèves  île  mon  laboraloire,  ui  onl  prèlé  une  aide 
précieuse  dans  le  cours  de  ce  travail. 
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Bitlhf 


Cai'ilr  (lu  Adi 


-Baiii/r  ,lr  erlliilr 
épilhrllalr 
lldlilr. 


\.  A  mil'  |)('n(iil('  l'cciili'i'  ilii  rldjtpciiit'iil  (le  r('lr(',  riircilli'  a|ijiai'ail.  scli(''ma- 
I  (•(HisliliK'c  par  uni'  \  (''siciili'  i''|M(lH''lialc  |)lafiV'  sur  li's  (■(M(''s  de  la 

iiKii'Ilc  all(Mi,i;(''(',  eu  iiu'Sddci'nic 
( lii:'.  87'"i).  Su r  sa  pari ic  lulcriic  sr \  uuc 
sorlc  (le  rciillcincnl.  1.  ('■[)illii''liuui  est 
coiisLi  I  ui'.  eu  ce  pdiul,.  par  um<'  ou  plu- 
sit'ui's  ciiurlics  (le  grandes  cellules  rvliu- 
(Iri(pies,  laudis  ([ue  parldul  ailleurs  il  esl 
luuuis  ('leNt''. 

Ilelle  pari  leulan  II'  e>l  nupiirlaiile  à 
l'i'leiiir-:  Inules  les  portions  de  l  oredle 
lulerue.  (|ue  uous  passerons  plus  lard  eu 
re\  ui',  prr'seu  lerou  l  ci's  d  isposi  I  ions.  Xoiis 
/ rai/i'i'i'iinx  jKirhi/d,  en  elTel.  (/es  xnil-  \'i<;.  S7,"i.  ~  l'jnliryoIogiL-  du  sai'  aiidilif 
lii's  inIri'iK'tt.  I)len  dislincles  du  resie  de  (Sflu'iiia). 
la  paroi,  sai  nes  ou  se  reiu  roui  p  us    ar(       ,  ,  '     :    ,    ^    ,  . 

les  lilels  nerv  eux  de  l'aiidilil'.  'l'Miiii(|iic.  l  a  vr-i.  nlo  inr^cnip  j  >;i  iiiinnc 

II'  l'i'IlIli'IlH'llI  lli'lllij-i'pithrii.il, 

lî.  Dt'vclopjjeiucnl  du   ^ac  endolyrn- 
j)Ii/iliqui\  ih's  r((nai(:r  semi-çirrulnirPS  cl  du  HiiKiron  (fi^-.  <S7li).  —  Dans  la 
siiile  du  di'V cloppenicnt  cinq  l)our<ieons  creux  se  dévelopjient  aux  dépens  des 
|iarois  épithéliales. 

L'un  esl  siliK'  à  la  partie  interne;  il   formera  le  cannl  oidolijiiiphathjnc, 


ciroil. 


Liiit .  l'iirotilr  


.-  Ctio.  sfii'c.-nlrirtil .  jH-Itfi . 
-  I.tihll i-i utiir  rpilhrl iiil 
,Ti!'^ii   iiirxiiil.  Ijrcr/iilll . 

Zone  tiin;/c)i)H'.  Inisii 
ïni'Sodcfui  iqifr 

|/</)(.s  lard  jii-rldxlc) 

Ti.^Au  ■)iii'>iOfl.  df'vniitiil 
Inlii/rinllic  oufon.r 


l'iii.  S"Ci.  —  (Tri's  ^rhcin.iliiiiic). 

\.c  limaçon.  lo<  i-.nn.iiix  ><'nii-i'iiTiil.iiri>>,  le  cinnl  Piulnh m|ilialiiiiii'  -i-  -nul  \ rlo|i|M'#.  L'iilrii-iili'  et  li'  s;ci'lili' 
11(1  sont,  pas  oni-nro  diirt'rcni'ir^i  l'un  do  rauln-.  I,a  hanili>  nonni-rpillicli.di'  iiV<l  pa-  ciu-nrp  frasmonliV.  I.o  mrsii- 
diTmo  cnlciuranl  le  lajpyriiillio  t'pillii.-lial  ''>!  -'■pan''  par  ilr-;  trail-  inilicpiaiil  h--  z^m--  ipu  -l' ilc'-vi'liippcnl  idiai-iini' 
m  iiii  iir.iianc  -iii'ci.d  de  I  urcillc  iiilrriic 


dinil  l'exl riMuitt'  si'  renllera.  Ce  renlleineiil  coiisliluei'a  le  >v^c  ciidnli/in- 
jdi'iliiiue. 

La  paroi  posjérieure.  |>ar  le  nii'ine  processus,  donnera  naissance  aux  trois 
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canaux  semi-circulaires.  La  partie  inférieure  de  la  vésicule  acoustiqur  pi  n- 
duitlc  cinquième  bourgeon,  qui,  faute  d'espace,  ne  tarde  pas  à  s"enrouler  sur 
lui-même  pour  constituer  le  limaçon  ou  cochlée.  Toutefois  la  partie  proxi- 
male,  la  plus  rapprochée  de  la  vésicule  primitive  (fig.  876),  ne  décrit  pas  de 
spirales  et  permet  en  conséquence  de  diviser  le  limaçon  en  deux  portions,  l'une 
rectiligne,  l'autre  enroulée.  La  cavité  de  cet  organe  a  reçu  le  nom  de  canal 
cochléaire. 

G.  Di'-vcloppemcnt  de  rntriculc,  du  mccule  et  des  deux  branches  du  sac 

Canal  semi-circulaire 


Tache  ac. 
Br.  sup.  can.  endol. 


Crêle  acoustique 


Lab.  osseux  


acoustique 

/Espace  péribjmpjiatique 


Labtjr.  osseux 


Esp.  péril.  _ 

B- 

Canal  de  réunioïi 
Hampe  vcstibulairc 

Tissu  conj.  pré-épitliét . 

Couche  épithéliair 
(endothclium) 


Périoste 
'Esp.  périhjmpliatique 
'Tissu  conj.  prc-épithél. 
'Pli  sép.  l'uiric.  du  sacc. 
Con fluen l  périlymph a t . 
 Elrier  et  fenêtre  ovale. 

 Cul-de-sac  limaçon 

Fenêtre  ronde 


Partie  non  enroulée 

Aqueduc  du  limaçon 
Crgane  de  Corti 
Hampe  tijmpaniquc 

Périoste 


Mti.  877. 


(Très  sclicniatique). 


L'uli'icule  ot  le  sacciilcse  sont  séparés  l'un  de  l'autre;  la  bande  nenro-épithéliale  s'est  fragmentée.  Le  limaçon 
s'est  séparé  du  saccule.  Le  mésoderme  s'est  transformé  en  tissu  conjonctif  pré-épithélial,  en  périoste,  en  espaces 
périlj'mpliatiques,  en  tissu  osseux  (labyrinthe  osseux).  Les  organes  membraneux  compris  entre  les  deux  lignes 
AA'  et  BB'  sont  renfermés  dans  une  seule  et  même  enveloppe  osseuse  :  le  vestibule.. 


enclolymphaticjue.  —  Ces  organes  se  développent  en  même  temps,  grâce  à  un 
pli  qu'on  voit  apparaître  sur  la  paroi  externe  de  la  vésicule  primitive. 

Tout  d'abord  la  vésicule  centrale  est  .séparée  en  deux  autres  plus  petites  parla 
production  de  ce  repli  (fig.  877).  Celui-ci,  en  s'exagérant  dans  la  même  direc- 
tion, c'est-à-dire  de  dehors  en  dedans,  atteint  la  partie  interne  du  canal  endo- 
lymphatique  et  le  partage  en  deux  petits  conduits,  qui  restent  en  rapport 
chacun  avec  l'une  des  petites  vésicules  dont  nous  venons  de  parler  (fig.  877). 

Le  produit  de  la  division  de  la  vésicule  primitive  est  le  saccule  et  l'utricule. 
L'utricule  est  situé  en  arrière  et  en  haut,  par  rapport  au  saccule  placé  en  avant 
ot  en  bas.  Le  premier  reçoit  les  canaux  semi-circulaii'es,  le  second  est  en  rap- 
port avec  le  limaçon  (fig.  877).  Tous  deux  enfin  communiquent  ensemble,  au 
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rnovcn  des  dcMix   hivi ndics,  nmivellemciit  roniircs,  du  s;ic  cndolymphalique 
NTT). 

Ouaiit  au  limaiMin.  il  ne  larde  pas  à  si'  difYérencier  du  sacculL'.  Toutefijis  il 
lui  reste  uni  par  un  petit  canal,  apj)elé  /c  cmi/il  de  rrunion  (L'analîs  rcuniriis, 
i-itnal  (II'  llenxtni  (fig.  877). 

Les  dillerenles  parties  que  nous  venons  de  nommer  sont  simplement  con- 
stituées par  la  couche  épitliéliale.  Leur  ensemble  a  reçu  le  nom  de  labyrinthe 
cpillirliiil . 

]).  Frtniinlhni  ile^  t'irlic.^,  des  rrètcs  (ludilines  cl  (le  l  iiri/ani'  de  ('(jrtl.  — 
l'eudaul  les  dilTérentes  ])liases  de  cette  évolution,  les  parties  ('-paissies  du  sac 
pi'imitit' epitlii'lial,  que  nous  savons  être  situées  sur  la  jiaroi  interne  (fi^'.  S7li), 
se  sont  di'velnppées  et  sont  le  siè^re  de  certains  |)lii'U(imènes  particuliers. 

[)"al)iird  elles  sui\('iit  ré\(ilulion  de  la  vésicule  primitive;  elles  grandissent 
et  s"éleiident  comme  une  lonaiK^  bande  épitliidiale  sur  tous  les  organes  nouvel- 
lement lormés;  elles  (•( inst it uei 1 1  une  longue  |ia|iille  taisant  saillie  dans  leur 
intérieur.  Le  sac  enddlympbatique  seul  en  est  dépourvu  (lig.  87(i). 

Ouand  les  dilTérentes  portions  du  labyrinthe  se  sont  dilTérenciées,  cette 
pa|iilli'  se  segnieiiteen  autant  de  fragments  correspondants. 

C(diii  qui  apj)arlienl  à  Fuliicule  et  celui  du  saccule  prennent  le  nom  de 
tfic/ies  acousliijiies.  Ceux  (|ui  appartiennent  aux  canaux  semi-circulaires  s'ap- 
pellent /es  crêtes  acoustiiiiii'r<,  et  celui  qu'on  rencontre  dans  le  limai;on  consti- 
tue Vorgaiie  de  CortI  ou  jxrpillc  xpirale  (fig.  877). 

Les  filets  du  nerf  auditif  ne  tardent  pas  à  se  i-endre  à  ces  l'enllemeiils  é|)i- 
lli(''liaux. 

K.  Fofrnatinn  du  lubi/rint/ie  osseux  et  <les  espaces  pé ri-hpn pdia tiques.  — 
Il  nous  reste  à  parler  du  développement  de  la  zone  mésoderinique,  qui  avoi- 
sine  le  labyrinthe  l'pil hélial. 

Le  labyrinthe  épi  t hélial  est  jilongé  dans  le  mésoderme  (fig.  87")  et  87(i).  Bientôt 
cette  zone  m(''sodermi(|ue  subit  une  é\olution  difTi'rente,  selon  qu  on  considère 
ce  tissu  en  un  |ionil  l'ioigru'  ou  rap|U'och(''  du  labvrinilie  i'']Mlh(''lial. 

La  poi'tion  éloigni'e  ne  tarde  pas  ;i  foruu'r,  à  distance,  une  enveloppe  carti- 
lagineuse qui  subit  bientôt  la  transformation  osseuse  { f^alii/riiitlir  osseii.r).  (îe 
dernier  n'est  pas  directement  appliqué  contn^  le  labyrinthe  (■■j)ith('lial.  Il  existe 
une  certaine  (piantiti'  de  tissu  mésodermiqne  entre  ces  deux  organes  (tig.  8711 
et  S77). 

C.etle  partie  intei'mi'diaire.  (]ui  ne  s'est  pas  transfcu'UK'e  en  os,  piMit  l'tre 
di\is(''e  en  t  rois  portions,  l  ne  portion  juxta-osseuse,  une  ])ortion  juxta-épitlié- 
liale  el  une  p(U'tion  conq)rise  l'utre  les  deux  autres.  La  première  et  la  seconde 
se  densilient,  prenncMit  la  structure  fibrillaire  du  tissu  conjonctif.  Celle  qui  est 
appliquée  contre  le  lalivrinthe  ossmix  vu  de\  ienl  le  pi'rioste,  celle  (jui  est  juxta- 
épitliéliale  contribue  ;'i  former  l.i  paroi  du  labyrinthe  épithélial. 

Quant  à  la  porlion  moyenne,  on  la  \oit  se  creuser  de  ca\ités.  de  lacunes  (jui 
grandissent  de  pins  en  plus.  I'",lles  forment  bi(>nt(')t  des  espaces  parcourus  par 
des  travées  cou jonci ives,  a|)|)eir's  csy/r/ccs  pérUijiiijdialiipK'^,  remplis  par  ini 
liquide  nommé  pc ri I ij m phf .  I/iutérieur  du  labvrinthe  épithélial  est  également 
occupé  par  un  liqnitle.  ([ni  est  désigné  sous  le  nom  A'endohjiuplir. 
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Autour  du  limaçon,  toutefois,  les  espaces  périlymphatiques  sont  parcourus 
par  des  tractus  conjonctifs  pendant  les  premiers  stades  euibryonnaircs  seule- 
ment. Plus  tard,  ces  travées  se  résorbent,  et  il  se  forme  de  vastes  cavités,  sans 
tractus,  remplies  d'endolympho.  appelées  va  m  j^es  {Hampes  tyn/poxiijue  et 
veHibuJairc)  (fig.  877  et  8U2). 

Le  labyrinthe  épithélial,  à  cette  époque,  n'est  plus  formé  simplement  par 
Fépithélium ;  il  s'est  adjoint  une  couche  conjonctive  justa-épithéliale  pour  la 
constitution  de  ses  parois;  il  quitte  alors  son  nom  de  labijrintJte  épithélial  et 
prend  celui  de  labyrinthe  membraneux. 

En  résumé,  à  ce  stade,  nous  avons  un  labyrinthe  osseux,  un  lal)vrinthc 
membraneux,  et,  entre  les  deux,  des  espaces  péribjmphatiques  qui  les 
séparent  (fig.  877). 

Le  labyrinthe  osseux  se  moule,  à  distance,  sur  le  labyrinthe  membraneux. 
Comme  lui,  il  présente  des  canaux  semi-circulaires  et  un  limaçon.  Il  forme 
donc  à  ces  parties  membraneuses  une  enveloppe  propre  à  chacune  d'elles. 
Quant  à  l'utricule,  au  saccule  et  ù  la  portion  non  enroulée  du  limaçon  mem- 
braneux, ils  sont  enfermés  dans  une  enveloppe  osseuse  commune.  Il  n'y  a  donc 
point  un  utricule  et  un  saccule  osseux,  mais  une  enveloppe  unique,  formant 
un  organe  spécial,  présentant  une  cavité,  et  qu'on  appelle  le  vestibule  du  laby- 
rinthe osseux  (fig.  877). 

F.  Développement  de  raqueduc  du  vestibule  et  du  limaçon.  —  Nous  savons 
ce  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  canal  endohjmpliatique .  Au  moment  de  l'os- 
sification, il  sera  enveloppé  par  ce  processus,  ainsi  que  tous  les  autres  organes 
dérivés  de  la  vésicule  auditive  primitive.  Il  se  forme  alors  un  conduit  osseux 
contenant  le  canal  membraneux;  c'est  Y  aqueduc  du  vestibule  (fig.  877).  II  ren- 
ferme également  une  veinule. 

Au  niveau  du  limaçon,  on  observe,  dès  les  premières  phases  de  développe- 
ment, une  petite  veine.  Quand  se  produit  l'ossification,  elle  est  entourée  par 
l'os  :  il  en  résulte  un  petit  canal  qui  a  reçu  le  nom  (V aqueduc  du  limaçon 
(fig.  877). 

§  II.  —  ANATOMIE  DU  LABYRINTHE  MEMBRANEUX. 

Le  laljyrinthe  membraneux  comprend  le  labyrintiie  épitliélial  aucjuel  s'est 
jointe  une  bande  mésoderniique  pour  former  la  couche  conjonctive  de  ses 
parois. 

Plusieurs  parties  le  composent  :  l'utricide,  le  saccule,  les  canaux  semi-circu- 
laires, le  limaçon  membraneux  et  le  sac  endolymphatique. 

Caractères  du  labyrinthe  membraneux.  —  Dérivés  de  la  niéme 
vésicule  pi  imitivc,  les  diiîérents  organes  du  labyrinthe  membraneux  olfrcnt 
un  certain  nombre  de  caractères  communs  au  point  de  vue  de  leur  structure 
et  de  leur  anatomie.  Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  de  cette  dernière. 

1°  Caractères  communs.  —  Ces  organes  se  présentent  sous  la  forme  de 
sacs  membraneux.  On  leur  considère  deux  portions:  Tune  épaissie,  correspon- 
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(laiil  il  I  ('■liilliL'liuiii  scusdrici,  aux  crûtes,  uli.x  Luelics  uc'(iiisli(|ii('s  (ui  ;i  rnl'uimc  dr 
Corli  ;  raulrc,  plus  niineo  et  lisso,  constiliiani  le  rosle  des  parois. 

Celles-ci  préseatenl  une  face  iuterni'  cl  une  face  exlerne  que  nous  allons 
décrire. 

'0  l>a  l'ace  exlerne  esl  riMinic  au  p(''rlos|ç  par  des  Iraclus  cii'conscrivant  des 
niadies  oii  circule  le  liquide  prrili/i//jihiil ii/i/r.  Auldur  du  limaçon  celle  (lis])0- 
silion  existe  seulement  pendant  les  premiers  stades  embryonnaires.  Les  travées 
conjonctives  ne  lardent  pas  à  disparaître,  et  à  leur  place  on  trouve  de  vastes 
cavités  :  les  ramjtes  du  liniai'nn  {ra m j)r>i  rr.-<llbn//iirrs  cl  irm/jji'fi  lijiniia- 
i(iqi(cs  ;  voy.  fig.  877). 

1mi  certains  points,  le  tissu  conjmiclir  qui  dnulilc  ri'']illli(''linni  des  sacs  (tissu 
juxla-épiliiélial)  se  conlonil  avec  le  pr'riosl(\  (^es  faits  s'ohsei'x-eni  (U'dinalrement 
aux  jioiuls  iiù  les  lilels  nei'veux  Iraxcrscnl  le  la  li\"i'i  n  I  lie  nsseiix  |i()ur  alleindre 
le  lalisi'iiillie  iiieiiihraiieux.  <)ii  nliservc  ailleurs  le>  m^'iiies  lails,  (pu  siinl 
xanaliles  cnniuie  dispnsilinus  a\'ec  chacun  des  organes. 

Il)  l,a  l'ace  iiileriie  esl  lisse;  elle  esl  soulev(''e  jiai'  la  saillie  des  appareils  sen- 
soriels lernimaux  de  rac(  iiisl  iijue  (r  rrh's.  liirlir<.  elc...:  miw  lig.  (S77). 

2"  Caractères  particuliers.  Utricule.  il  cousiilue  une  de  ces  vésicules 
([ui,  a\'ec  le  saccule  et  la  partie  iulliale  imn  enroul(''e  du  limaçon,  sont  enfer- 
mées dans  le  vestibule  osseux,  qui  leur  forme  une  envelopjie  commune 
(lig.  877). 

Sil ualioi}.  —  11  est  |)lacé  au-dessus  du  saccule.  el  (iccupe,  par  cons(''quent.  la 
])ai'lie  supi''i'ieure  du  veslibiile  osseux. 

l'iu'iiir.        Il  se  |U'i''seiile  sdiis  la  l'iirme  dilii  liilje  alli  m  U'i''  (  lig.  878). 

()ri/!('i'^. — (>ii  iiliser\'e  ciui|  orilices  d'nù  parlent  les  canaux  semi-circidaires. 
au  nnmhre  de  trois.  Ouaire  di^  ces  urifices  sont  placés  en  haut  sur  la  jtaroi 
siipérieui'c.  le  cinquième  est  situé  en  arrière  sur  la  paroi  postérieure. 

F.n  dedans  el  en  haut  on  a}Hn'colt  uneonverlure  |)lus  pelile  :  elle  conduil  dans 
la  hranclie  p( is|(''rieu re  du  i'<iiial  cnilal ij m jilni I Kjin' . 

Idi-Jw  ainlilivc.  —  Faisant  saillie  siii'  l;i  l'ace  Inlerue,  un  mmI  un  |iel il  organe 
blanchâtre  légèrement  excavi''  au  cenire,  c'est  la  lâche  acmisl  l(|iie  dii  \  ienl  se 
jierdre  le  rameau  ntriculaire  de  l'aiidilif  (fig.  877). 

Saccule.  —  Sil/f/ill(jii .  Le  saccule  est  siliii''  en  bas  el  eu  dedans  de 
l'ulricnle. 

Fiirinc.  —  11  est  arrondi  el  jtius  pclil  ipie  l;i  \-(''sicule  précédente. 

0/v'//ce.s.  —  11  présente  deux  ouverlures.  riine  en  haul  et  en  dedans,  qui 
donne  accès  dans  la  branche  antérieure  id  inférieure  du  i-nnni  rmlnh/inplifi- 
liijiie;  l'autre,  ])lacée  en  dehors  et  en  bas.  est  rmlliee  du  canal  de  réunimi 
{Ca)iiiU>;  7'ei/)tien>,  canal  de  Ilensen),  cpii  i-allarbe  eelle  \(''sicule  ;i  la  parlii^ 
\cs|ihulaire  du  limaçon  (fig.  878). 

T'ii-lic  l'Uiiilirc  —  La  pariii  inlorne  du  saccule  [u-ésenle  cnmine  celle  de 
riitricule  une  lâche  acoustique  de  même  couleur  et  de  même  l'orme,  coiisli- 
luaiil  la  parlle  (''paissic  de  r(''pi I ln'd i ii m  (lig.  877). 
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Canaux  semi-circulaires. —  1"  Caractères  communs.  —  Ces  canaux 
])ré.sc'nteat  les  particularités  communes  suivantes  : 

Ce  sont  des  tubes  recourbés  en  demi-cercle,  de  forme  arrondie  sur  une 
coupe  transversale. 

Ils  jirennent  tous  leur  origine  sur  l  utricule  et  se  terminent  également  sur 
cette  vésicule. 

Ils  ont  une  partie  dilatée  s'ouvrant  dans  l'utricule,  Vampoiilc  du  canal,  et 
une  partie,  dont  les  diamètres  sont  plus  petits,  qui  s'ouvre  également  dans 


Brandie  commune 


FiG.  878.  —  LaljyrinUie  membraneux  [t/ùU'  droil). 

cette  vésicule.  Le  pi'emier  de  ces  orifices  a  reçu  le  nom  d'uj'i/tce  ampullaii-c  et 
le  second  celui  A'urifice  non  ampuUaire  (fig.  878). 

Crète  auditive.  —  La  paroi  n'est  épaissie  dans  les  canaux  semi-circulaires, 
qu'au  niveau  des  ampoules,  à  l'endroit  oi'i  l'épithélium  reçoit  les  filets  termi- 
naux de  l'acoustique.  Cet  épaississement  a  reçu  le  nom  de  crête  acoustique. 

Sur  une  coupe  perpendiculaire  à  l'a.Ke  du  canal  et  passant  par  cet  épaississe- 
ment, la  crête  apparaît  avec  une  forme  convexe  (fig.  877,  897  et  898),  qui  lui 
a  fait  donner  son  nom. 

2"  Camctères  particiilios.  ■ —  Situation  des  canaux  les  uns  pai'  rap- 
port aux  autres.  — Ces  canaux  se  distinguent  les  uns  des  autres  par  plusieurs 
caractères. 

L'un  est  appelé  canal  semi-circulaire  supérieur,  l'autre  postérieur,  et  le 
troisième,  borizontal  (fig.  878  et  879). 

Le  premier  est  perpendiculaire  à  l'axe  du  rocher,  le  second  lui  est  paral- 
lèle, le  troisième  est  horizontal. 

Situation  'pai-  'rapjjort  aux  plans  de  Vespace.  —  L'un  est  parallèle  au 
plan  sagittal  par  rapport  à  l'individu  :  c'est  le  canal  semi-circulaire  postérieur. 
L'autre  est  perpendiculaire  ou  à  peu  près  à  ce  même  plan,  c'est  le  canal  semi- 
circulaire  supérieur.  Le  troisième  est  ])aral!èle  au  jdan  horizontal. 
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Iiiiai:in()us  un  culic  [luiTail  duiil  on  anrait  cnlcNc  la  jiaroi  snpéi'li'urr,  niic 
(les  parois  lati'rales.  rcxicrnc,  ot  la  jiaroi  [)nsl(jri('iin' ;  cl,  supposons  que  snr 
ciiacune  des  aulros  parois  on  trace  une  li,une  senii-cin  ulaii'e,  on  aura  la  direc- 
li(in,  selon  les  trois  plans  de  l'es- 

|)ace,  de  ces  canaux  (lii:'.  ST'.I).  i  mm  r",'"' 

I  hn/li'ii  i\  —  l.e  |)lus  liant  des  ''''''''''''''''''''''''' '\jf  [i,ii,n,iir 
trois  est   le  canal    denii-cii'cnlairc  ,        ,     Ij'W^  AiinHinh- 


supérieur. 

LiuKjiii'ijf.  —  Le  plus  lonu'  est 
le  postérieur,  et  le  plus  (^ourl.  i'Iio- 
ri/.onlal. 


ntj  .  i>i( 
oiilah- 


Vu;.  S7il.  —  Deslini'p  à  iiiunlror  la  siliinlion  des 
canaux  scirii-circiilaiics  par  ra|i|ioii  mmx 
|il.iiis  (le  l'c^iiacc. 

AliniicJiL'iiiL'nt  <hiii<  f  lit  rlcidr .  -  - 
Les  orifices  de  ces  canaux  stint  au  nombre  de  ciiu]  ;  (juatre  sur  la  paroi 
supérieure,  et  un  snr  la  paroi  posli''rieur(\  Coniine  nous  avons  trois  canaux, 
il  tant  de  toule  nécessih'  ipic  deux  d'entre  eux  aient  un  oi  ilice  commun.  11 
a[)partient  au.\  canaux  semi-circulaires  postérieur  el  sup(''ilcui'.  11  constitue 
|iour  tous  les  deux  l'orifice  non  ampnllaire  (lii:.  S7S  cl  (SS."). 

Nous  avons  vu  plus  liaul  i[ne  des  cin(|  orllices,  rnn  se  trouvait  sur  la  ])aroi 
[xistérieure,  eest  l'orilice  ampullaire  du  canal  semi-circulaire  jiostérieur,  el 
(pialre  étaient  placés  deux  à  deux  sur  la  paroi  supérieure,  l'ai  nii  ces  derniers, 
deux  sont  antérieurs  et  deux  postérieurs  :  ceux-ci  appariienneni  au  canal 
semi-circulaire  lioi-i/.onlal  :  l'orilice  exierne  cori-es[)ond  à  l'ampoule  (oi'ifice 
atnpnilaire). 

Des  deux  anti'rieurs,  l'un,  rintcrne.  csl  l'orilice  i-ommini  aux  canaux  semi- 
circulaires  postérieur  et  supérieur;  l'autre,  l'externe,  est  l'orifice  am|»nllaii'e  de 
ce  dernier  canal  (lig.  87S). 

Limaçon.  —  Le  lima(;on  peut  être  étudié  de  deux  l'a(;ons.  En  jtlace  dans 
le  rocliei'.  c'esl-à-dire  le  sommel  dirigé  en  lias  cl  en  avant,  ou  bien  encore  la 
base  en  lias  et  son  sommel  diri.L:i''  en  liaul.  La  description  de  cet  or;.;ane,  dans 
cette  dernière  situation,  est  celle  que  les  auteur-^  admeltent  généralement. 

Nous  étudierons  la  porliou  vi^stibulaire  ou  non  enroulée  du  liinai.on,  puis  sa 
|iorlion  enroulée. 

l'Aurii'.  vi'.s  1  iiiri.Ann:.  —  SUuatinn.  —  Nous  d(''crirons  ici  la  portion  non 
spiralée.  Cette  partie  est  située  au-dessous  du  saccule.  dans  l'i'taiie  intérieur, 
en  conséquence,  du  vestibule  osseux. 

Funiic.  —  Elle  alVecle  ra^jiecl  d'un  liibe  se  lermiiiani  en  arriére  |iar  un 
cid-de-sac,  el  se  continuant  en  axant  par  une  large  ouverture  donnant  accès 
dans  la  cavité  du  linmçon  enroule,  sans  aucune  ligne  de  démarcation  du  côté 
des  [larois  (tig.  ST7  el  S7S). 

()rl/lci'.  —  l'-n  baiil  cl  en  arrièi'e  existe  r(n'ilice  iiiri'rieiir  du  canal  de  nni- 
niou  (tig.  X77  et  S7S). 

(Iri/tiiir  (le  (^'orti.  —  Sur  line  coii|ie  I  ra nsx'ei'sa le.   se  \  (iil  l'éjiaississemen I 
neuro-i''pil lii'lial  ou  organe  de  (ioi'ti.  Il  se  jirésente  sons  l'aspect  d'une  saillie 
rmiiiKii  i-.T  ciiAKi'v.  —  \'.  8.") 

ic.i.v.v//;r.i 
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l'avol  sup.  ou 
•  membrane  de 
fieissner 

l'aroi  externe 

Can.  cochléaire 

Paroi  inf.  ou 
membv.  basi- 
taire 


Organe  de  Corli 


Flu.  880.  —  Fragmenl  du  limaçon 
membraneux. 


triangulaire  à  base  attachée  à  la  paroi  inférieure  du  tube,  à  sommet  supérieur 
et  à  bords  latéraux  libres,  externe  et  interne  (fig.  877  et  880).  Cette  bande  pa- 
pillaire  se  continue  avec  celle  du  limaçon  spiral. 

Partie  enroulée.  —  forme.  —  La  forme  de  cette  partie  est  enroulée.  Le 
limaçon  humain  décrit  de  trois  tours  à  deux  tours  et  demi  de  spires.  Son 
sommet  se  termine  en  un  cul-de-sac. 

Sur  une  coupe  transversale,  on  voit  qu'il  a  la  forme  d'un  prisme  triangu- 
laire, enroulé  selon  l'arête  vive  que  forment  les 
deux  parois  supérieure  et  inférieure,  en  se  réu- 
nissant vers  la  partie  interne  du  côté  de  l'axe 
d'enroulement.  Dans  les  limaçons  étudiés  en 
place,  la  paroi  supérieure  devient  antérieure,  et 
l'inférieure,  postérieure.  Quant  à  la  paroi  ex- 
terne, elle  conserve  la  place  que  lui  assigne  son 
nom  (fig.  880). 

La  paroi  convexe  ou  externe  est  en  rapport 
intime  avec  le  limaçon  osseux.  Il  en  est  de 
même  de  l'angle  de  réunion  des  deux  parois,  supérieures  et  inférieures.  (Nous 
étudions  plus  loin  les  rapports  des  deux  limaçons  osseux  et  membraneux, 
lig.  891  et  892.) 

Organe  de  Corti.  —  La  paroi  inférieure  supporte  l'épaississement  eu  forme 
de  papille  auquel  on  a  donné  le  nom  de  papille  spirale,  de  crête  spirale,  ou 
encore  d'organe  de  Corti.  Cette  paroi  est  encore  appelée  membrane  hasilaire 
(fig.  877,  880  et  892). 

La  paroi  supérieure  est  absolument  lisse  :  on  la  désigne  sous  le  nom  de 
membrane  de  Rcissuer,  du  nom  de  l'anatomiste  qui  l'a  découverte  (fig.  880, 
891  et  892). 

Siliiation .  —  Le  limac'on  est  situé  normalement  en  avant  et  en  bas  du  ves- 
tibule. Les  tours  de  spire  vont  de  droite  à  gauche  pour  le  limaçon  de  l'oreille 
droite,  et  de  gauche  à  droite  pour  celui  de  l'oreille  gauche.  La  cavité  du  lima- 
çon a  reçu  le  nom  de  canal  cochléaire  (fig.  880,  891  et  892). 

Sac  endolymphatique.  —  Un  certain  nombre  d'auteurs  l'étudient 
avec  l'utricule,  le  saccule  et  la  partie  non  enroulée  du  limaçon  membraneux. 
Il  suffit  de  se  rajjpeler  son  embryologie  pour  se  persuader  que  ce  canal  n'est 
pas  un  organe  vestibulaire.  Il  constitue  une  partie  du  labyrintlu^  membra- 
neux ayant  son  enveloppe  osseuse  jiropre,  comme  les  canaux  semi-circulaires  ^ 
et  la  partie  enroulée  du  limaçon  (fig.  877  et  878). 

Ce  sac  endolymphatique  est  pair  et  formé  par  la  réunion  de  deux  petits 
canaux  (voy.  Embrijologie)  provenant  l'un  de  l'utricule.  l'autre  du  saccule.  Il 
fait  communiquer  le  système  de  ces  deux  vésicules.  11  est  situé  dans  l'aque- 
duc du  vestibule  (son  enveloppe  osseuse)  et  débouche  à  la  face  postérieure  du 
rocher,  sous  la  dure-mère,  où  il  se  termine  par  un  cul-de-sac  en  forme  de  ren- 
dement (fig.  870,,  877  et  878). 

Cet  organe  ne  possède  pas  de  saillie  interne  neuro-épitliéliale,  comme  les 
autres  parties  du  lal)vrinthc  membraneux. 
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l  m.  —  AXATOMIE  DU  LAHYillXTIIE  OSSEUX 

ET  DU  im-:rioste 

I.  LABYRINTHE  OSSEUX 

Le  lahiirlnllie  osseux  sert  irenvcldpjx'  au  lahvrinlhe  memln'aneux.  Il  n'est 
])as  direclement  applif|ué  sur  ce  dernier.  Les  espaces  périlvniplialiqiies  les  scpa- 
l'ent  et  ce  n'est  qu'en  certains  j)i)ints  que  ces  organes  sont  en  conlactiunnédiaU 


f'ctu'lre  ronde        \'csl Ibiili'.  I.liiinraii 


Flu.  SSl.  —  L;ili\ riiitlie  nsseux. 

lii(l(''peii(l;uninen(  des  a(|ueilncs  du  vesllliule  el  du  liuiai'On,  nous  avons  à 
étudie!'  (laii-^  le  lali\riiilhe  osseux,  le  vi'^liOuli',  le  lunnnnn  o-iSClix  et  les 
<'auau.\  si'iiii-ei rciddires. 

\  "  Caractères  généraux  du  labyrinthe  osseux.  —  Le  labyrinthe 

osseux  (^st  la|)iss(''  sur  ses  painis  iuterues  par  une  euu(die  niésoderniique  C(Ui- 
j()ucli\-e.  le  péi-iusle.  De  celle  ciiuche  jiai'lent  des  travées  de  iui''uie  origine, 
irrégulières,  plus  ou  moins  x  iihunineuses,  (jui  l'éuuissent  le  périoste  à  la  couche 
eonjonclive  de  la  panji  du  lahvrinthe  membraneux.  Au  niveau  du  limaçon 
ces  travées  disparaissent  et  les  espaces  périlynipliatiques  sont  cousiitui's  par 
des  cavités,  les  rampes  veslibulaire  et  Ivuqiauique  (tig.  X77,  SU!  et  S'.I2). 

-"  Caractères  particuliers.  —  ")  'Vestibule.  Le  vestibule  osseux 

cousiitue  la   |)arlie  centi'ale  de  l'oreille  iiileriie. 

Situation.  —  11  esl  situt'  sur  la  ligue  i|ui  uiiil  le  i-ouduit  audilif  externe  au 
<'ouduit  auditif  interne.  11  corresjiond  en  dedans,  nu  fou'l  de  ce  dernier  conduit  ; 
ru  '/(7/o/'s.  à  la  caisse  du  tympan;  eu  arrirrc.  il  se  confond  avec  la  jiarlie  posté- 
l'ieure  du  rocher.  l'Jii  iivan/.  W  répond  au  limai  on  osseux  (lig.  ST'i,  SS2  et  S!S.')). 

Forme.  —  C.'esl  une  cax  ih''  rreus(''e  dans  le  roi  liei'.  Le  vestd)ule  a  la  r(U"ine 
d'un  tandjour  dont  les  faces  mendn'aneuses  seraient  externe  et  interne,  et  dont 

S.j. 
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les  autres  parties  cylindriques  constitueraient  le  contour.  Pour  la  facililé  de  la 
description,  nous  lui  supposerons  la  forme  d'un  cube  ayant  par  conséquent 
des  parois  antérieure,  postérieure,  supérieure,  inférieure,  interne  et  externe, 

La  paroi  supérieure  présente  quatre  ouvertures,  deux  antérieures  et  deux 
postérieures  (fig.  881,  882  et  883).  Des  deux  antérieures  l'exlerne  est  rorifice 
ampuUaire  du  canal  semi-circulaire  supérieur,  l'interne  est  l'orifice  commun 
aux  canaux  supérieur  et  postérieur  (fig-.  881,  882  et  883). 

Les  deux  orifices  postérieurs  appartiennent  au  canal  semi-circulaire  hori- 
zontal. L'externe  répond  à  l'extrémité  ampullaire  de  ce  canal. 

La  paroi  "xlerne  est  commune  au  vestibule  et  à  la  caisse  du  tympan.  Elle- 


Amp.  en  seini-c.ir.  sup.     Can.  posl. 
Amp.  eau.  scmi-i-ir.  horiz.         |      |  Cunai  horiz. 


Gond,  auditif 
interne 


Lxinaron 

Fin.  8S2.  —  Le  labyrinllie  osseux,  dans  le  roclior. 

Les  parties  antérieures  de  la  cnisse  du  tympan  et  des  conduits  auditifs  externe  et  inlorne  unt  été  enlevées. 

est  percée  d'une  ouverture  ovale,  à  grand  diamètre  antéro-postérieur,  lat 
fenêtre  ovale,  qui  est  normalement  obstruée  par  la  plaque  de  l'éfrier. 

Au-dessous  et  en  arriére  de  cette  fenêtre  ovale,  on  distingue,  toujours  sur  la 
face  externe,  un  orifice  arrondi  donnant  accès  dans  une  cavité  située  au-dessous 
du  vestibule,  et  qui  se  continue  en  avant  avec  le  tube  osseux  du  limaçon.  Nous 
l'appellerons  eavilé  sous-vestibulaire.  Elle  est  en  effet  séparée  du  vestibule  par 
la  paroi  inférieure  de  ce  dernier.  L'ouverture  qui  la  fait  communiquer  avec  la 
caisse  du  tympan  a  reçu  le  nom  de  fenêtre  ronde.  Elle  est  fermée  par  une 
expansion  du  périoste  qui  tapisse  la  face  interne  de  la  paroi  oii  elle  est  creusée. 

La  paroi  antérieure  présente  une  ouverture  en  forme  de  demi-cercle,  à 
concavité  supérieure.  Cette  ouverture  correspond  à  la  moitié  supérieure  du 
tube  du  limaçon  osseux.  La  moitié  inférieure  de  ce  même  tube  correspond, 
ainsi  qu'on  peut  l'observer  (fig.  883,  88i  et  890)  à  la  cavité  ■•ious-vestibulaire. 

La  paroi  postérieure  offre  à  considérer  une  ouverture  donnant  passage  à 
l'extrémité  ampullaire  du  canal  semi-circulaire  postérieiu'.  Elle  est  placée  à  la 
partie  interne  et  inférieure  de  cette  paroi  (fig.  883  et  884). 
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l.a  paroi  i.nlerne  irpond  au  conduit  auditif  interne.  Elle  présente  un  certain 
n()ud)re  de  particularités:  ou  y  observe  des  fossettes,  creusées  dans  la  paroi,  au 
nombre  de  trois.  L'une  est  située  à  la  partie  supérieure,  c'est  la  fossette  semi- 
(leoïde.  Un  peu  en  avant  et  dans  la  partie  moyenne  se  trouve  la  fossette  hémi- 
xpliérique.  En  arrière  et  en  bas  ou  aperçoit  une  petite  dépression,  c'est  la 
fossette  cochléaire .  Nous  avons  dit  précédemment  que  le  labyrinthe  membra- 
neux entrait  en  conlact  avec  le  labyrinthe  osseux  plus  pari iculièrement  aux 
endroits  où  passent  les  lilets  de  l'acoustique.  C'est  au  niveau  de  ces  fossettes 
que  cette  union  s'effectue.  En  ces  points,  les  vésicules  membraneuses  ont  creusé 

Oi'if.  nmj).  rnn.  linriT.    Orif.  nmp.  can.  iti'iiii-iiupi'r. 

Friiclro  Oftih:  \       ]       Orif.  non  atnpiil.  can .  hnfiz . 

'  ^rif.  non  tiinpullnl ri\  can.  t^i'Dii-cii'.  sup.  cl  /jnsl . 
f..       :'  Cnnll.  siildf.  rl  ran.  cndobjaiijImUiiiic 
;  Fos^rltc  coclitcaii-e 

/■'nssr//^'  sonî-ovoïdc 


.  Foss.  hciinspli 


■  Comi .  fiiiil .  i ni . 


_  fia  iDpo  vctilihul . 

,  Or.  nrt-v.  r.rl .  ,lr 
(il  (amc r.os-^. 


7  </'  y^'      rin  fXjz-  .,.r,'  -«  


Fendre  ronde        :  i  !  i        Urii/inc  Iniiacnn  oKfxcn.c 

l'ac.  soun-i'Cflib.  on  li/in/iriniriiic  ]  I         Oriijhie  laine  s/jimlc 

l'iancher  du  vcflibnie  Orif.  amii,  can.  senU-ci rc.  /inxl. 

Fin.  SS:i.  —  Mnulrniit  les  ilivfv^es  i}arlii'^  do  l'oroille  on  gônéral  oL  on  parliouliiT 
(lu  l.iliviinllio  lisseux. 


Di'^  snrliiiiii  uni       r.iilr^  il.iii-  le-  |i,in.i>  .iliii  ir.-ipriT.jVMir  b's  dilTrivn li-;  .-.iNih'-;. 


dans  la  pami  osseuse  les  dépressions  ou  fossettes  que  ikius  éludions.  La  /os- 
sottc  4;e()u'-o?JoiV7e  correspond  donc  à  l'ulricule;  V lu}uiixiilirrl<ine.  au  saccule; 
et  la  dernière,  la  fossette  eocldéaire,  à  la  portion  vcsiilMilairc  (mi  non  enroulée 
du  limaçon  membraneux  (fio-.  88-3  et  884). 

Entre  les  deux  premières  fossettes  la  paroi  forme  comme  un  boun-elet  osseux 
provenant  de  l'existence  des  deux  dépr(>ssions  entre  lesquelles  il  se  trouve.  On 
l'appelle  la  c/v'/e  dn  vestiliiitc .  En  avanl,  cette  crête  s'élari:it  en  une  si/efarr 
triangulaire  à  base  antérieure  (fi"-.  88.'^  et  884). 

dette  partie  triangulaire,  dont  le  sommet  se  continue  avec  la  créle  du  vesti- 
bule, a  reçu  le  nom  de  jiijr'nniiJe  du  ve-^tilnile. 

A  la  partie  supérieure  et  postérieure  de  celte  même  paroi,  on  voit  un  petit 
orifice  (ilg.  883  et  884)  situé  au  fond  d'une  gouttière,  c'est  la  gouttière  sulri- 
farine. 

La  ji/iroi  inférieure  forme  le  plancher  du  vestil)u]e.  Elle  ne  présente  ri(>n 
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de  particulier.  Toutefois  il  est  à  remarquer  qu'elle  sépare  la  cavité  vestibulairc 
d'une  cavité  sous-jacente  que  nous  avons  appelée  cavité  sous-vestibulaire.  En 

Orif.  ext.  can.  endohimvhal.    Goull.  sulcir.       Fossette  semi-ovoïde 


Crète  du  vestih. 

■■  Pijfaiii.  du  vest. 
Foss.  hémisj/h. 

..  Ovig. rampe  l'est. 
Lame  spir.  oss. 


Cnv.  sous-vcslib.  ou  tympan.:  orig.  rampe  tympan. 
FiG.  884.  —  Paroi  interne  du  vestibule,  montrant  les  fossettes  et  les  taches  crihlées. 

avant,  ainsi  que  le  représentent  les  ligures  883  et  884,  elle  partage  l'orifice  du 
tube  du  limaçon  osseux  en  deux  parties:  une  supérieure  ou  vestibulaire,  l'autre 


Antre  mastoïdien        Can.  scmi-cii'C.  horizontal 


Fio.  883.  —  \'eslil)ule  et  origine  du  limaçon.  Coupe  du  rocher  passant  par  la  partie 
antérieure  du  vestibule. 


inférieure  ou  tympanique.  Ce  fait  est  d'une  haute  importance.  Nous  y  revien- 
drons plus  loin. 

Il  est  également  essentiel  de  retenir  que  la  moitié  interne  de  cette  même 
paroi  se  continue  en  avant  dans  le  tube  osseux  du  limaçon  sous  forme  d'une 
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lame  qui  en  parcourt,  toute  la  cavité.  C'est  la  la')H(;  r^pirale  du  limaçon  osseu\ 
(lig.  <S8.3,  884,  88:-),  888  et  8!)(l). 

Tacuks  cruîlkios.  —  Indi''pendamment  de  ces  orifices  etde  ces  dépresions  visi- 
bles à  l'œil  nu,  il  en  existe  de  beaucoup  plus  petits  réunis  par  groupes,  deux- 
ci  donnent  passage  aux  fiiels  nerveux  des  branches  du  nerl'  vestibulaire 
(fig.  883  et  884). 

I-,es  groupes  en  question  prennent  chacun  le  nom  de  tache  criblée. 

Nous  avons  une  (ache  criblée  dans  la  l'ossette  semi-ovoïde,  pour  le  nerf  de 
l'utricule  et  des  atn|)oulcs  des  canaux  semi-circulaires  supérieur  et  horizontal  ; 
une  tache  criblée  pour  le  nerf  du  saccule,  située  dans  la  fossette  liémisphéri- 
(|ue;  une  autre  pour  la  l'ossette  cocbléaire,  correspondant  à  la  partie  vestibu- 
laire du  limaçon.  La  première  a  reçu  le  nom  de  taclie  xilriculairc,  la  seconde 
de  taclie  saccnlairi'  et  la  troisième  de  tac/te  cochléaire  ou  tache  de  licicherl 
(fig.  883  et  884).  Ces  trois  groupes  d'orifices  sont  situés  sur  la  paroi  interne. 
Sur  la  paroi  postérieure,  au  niveau  de  l'orifice  ampullaire  du  canal  posté- 
rieur, on  trouve  une  quatrième  tache  criblée  ;  elle  a  reçu  le  nom  de  (ache 
criblée  postérieure  (lig.  883  et  884). 

GOUTTU'OIIK  Oi;  KOSSICITE  SULCIF ORMK,    01:  OIUKIC.IC  INrKIlNE  DV  CAXAL  ENDULV.NUMI Aïl- 

ouic.  —  Nous  savons  que  le  sac  ou  canal  endolymphatique  est  enfermé  dansun 
conduit  osseux  appelé  Vac/iteduc  du  vestiltule.  L'orifice  de  cet  aqueduc  est 
placé  sur  la  paroi  interne  (fig.  883  et  884),  en  arrière  et  en  haut  de  la  fossette 
semi-ovoïde  ou  utriculaire.  Il  se  présente  sous  forme  d'une  gouttière  qui  ne 
larde  pas  à  se  transformer  en  canal  en  pénétrant  dans  la  paroi  osseuse  ;  on 
lui  a  donn(''  le  nom  de  iioullirre  ou  /'o.s>v//''  sidci/'orine. 

(I.vviri';  sors-viosriiu  i.Auu:.  —  Nous  savons  que  le  Ixird  antérieur  du  plancher, 
ou  paroi  inférieure  du  vestiltule  partage  la  partie  postérieure  du  lube  liniacéen 
en  deux  parties:  une  partie  supérieure  conduisant  dans  le  vestibule,  une  partie 
inférieure  conduisant  dans  la  cavité  sous-jacente,  cavité  sous-vestibulaire.  Cette 
dernière  comnuuii(|ne  avec  la  caisse  du  tynqian  par  un  orifice  arrondi  ou 
fenêtre  ronde  (lig.  883  et  884). 

iMitrons  dans  ([uelques  détails  et  \'oyons  ce  qu'est  en  réalité  cette  cavité 
sous-vestibulaire:  l'n  examen  attentif  montre  qu'elle  est  constituée  par  une 
jtaroi  supérieure  presque  plane  (la  paroi  inférieure  du  vestibule),  à  laquelle 
vient  s'ajouter  un  demi-tube  formant  ainsi  les  parois  inférieure  et  latérales  de 
la  cavité. On  dirait,  en  résumé, que  la  demi-portion  inférieure  du  tube  limacéen. 
au  lieu  de  s'arrèler  au  niveau  de  la  base  du  limaçon  osseux  (comme  le  fait  la 
demi-portion  supérieure  du  tube),  se  continue  au-dessous  du  plancher  de  la 
cavité  du  vestibule  jusqu'à  la  fenêtre  ronde  (lig.  883  et  884). 

On  peut  donc  considérer  cette  cavité  sous-vestibulaire  comme  le  prolonge- 
ment de  la  moitié  inférieure  du  tube  osseux  limacéen  pénétrant  sous  le  vesti- 
bule et  communi(]uant  avec  la  caisse  du  tympan  par  la  fenêtre  ronde  ou 
fenêtre  tynq>anique. 

Il)  Limaçon  osseux.  —  Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  du  limaçon 
osseux  enroulé.  Il  n'y  a  point  en  effet  d'envelojqie  osseuse  spéciale'  à  la  partie 
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rectiligne  du  limaçon  membraneux.  Cette  dernière  est  renfermée  dans  le 
vestibule  osseux,  avec  l'utricule  et  le  saccule. 

Le  limaçon  osseux  est  ainsi  nommé  parce  qu'il  décrit  des  tours  de  spire  comme 
la  coquille  du  mollusque  de  ce  nom.  Il  est  situé  dans  un  plan  inférieur  au  ves- 
tibule osseux  et  un  peu  en  debors  de  ce  dernier. 

On  distingue  dans  le  limaçon  osseux  trois  parties: 

1)  Un  noyau  central  autour  duquel  se  fait  l'enroulement,  la  cohiincllc 
(fig.  880  A,  fig.  887  et  fig.  888). 

2)  Un  tube  enroulé  sur  lui-même,  le  tube  limacéen  (fig.  886  et  887). 

.3)  Une  lamelle  osseuse,  la  lame  spirale,  enfermée  dansle  tube  et  partageant 
incomplètement  sa  cavité  interne  en  deux  parties  ou  rampes  (fig.  886,  C).  Cette 
lame  décrit  autant  de  tours  de  spire  que  le  tube  lui-même. 

Etudions  ces  différentes  parties. 

1)  La  Columelle.  —  Le  noyau  osseux  autour  duquel  s'enroule  le  tube  du 


Co'ipok  Bec  de  la  lame  SjArale 


Cohimellc 


Cav.  coll.    Cav.dulube  Tube  des  conl.    Laine  sp.  {base}    Lame  spir.    Tube  des  contours 
Fio.  880.  —  Parties  constitutives  du  limaçon  osseux. 

Le  pointillé  de  la  fig.  D  iruliquo  \:i  place  occupée  par  la  coluiiieile.  —  D,  la  lame  spirale  en  place  dans  le  liibe 

des  contours. 

limaçon  se  présente  sous  l'aspect  d'un  cône  creux,  11  est  en  conséquence  j)lus 
large  à  la  base  qu'au  sommet.  La  cavilé  interne  également  conique,  reçoit  le 
rameau  cochléaire  ou  limacéen  du  nerf  auditif  et  lui  sert  d'enveloppe 
(fig.  886,  887  et  888). 

La  paroi  de  cette  cavité  présente  une  double  série  d'orilices  disposés  suivant 
une  double  Ug)ie  spirale,  décrivant  comme  le  tube  limacéen  lui-même  deux  et 
demi  ou  trois  tours  de  spire  (fig.  887).  Le  groupement  de  ces  orifices  en  rec- 
tangle (fig.  887)  constitue  autant  de  tacbes  criblées  dont  l'ensemble  forme  ce 
que  les  anatomisles  ont  appelé  le  crible  spiroïde  ou  encore  le  Iractus  Sj)irali!> 
foraminalentus  (fig.  887).  On  peut  les  homologuer  avec  les  taches  criblées, 
décrites  dans  le  vestibule. 

Chacun  des  orifices  constituant  la  rangée  supérieui'e  ou  inférieure  du  crible 
spiral  donne  accès  dans  un  petit  canal  creusé  dans  la  paroi  de  la  columelle  et 
dont  le  trajet  est  oblique  (fig.  887,  891  et  94-5)  ;  ces  canaux  sont  occupés  par  des 
filets  nerveux  et  aboutissent  à  un  canal  plus  large.  L'orifice  externe  de  ces  cana- 
licules  est  situé  sur  le  paroi  interne  de  ce  canal  de  grande  dimension.  Ce  der- 
nier est  arrondi,  légèrement  ovalaire  parfois,  et  suit  le  tube  spiral  du  limaçon 
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])arall(''I('menl  ù  lui  en  constituant  un  vérilal)le  canal  appelé  canal  spiral  <!ô 
Hosenlhal  (flg.  887,  8U2  et  914). 

Il  est  creusé  en  jiartie  dans  la  paroi  externe  Je  la  colunu.'lle,  en  pai-tie  daiis 
la  paroi  interne  du  tube  liniacéen.  I.a  paroi  externe  du  canal  de  Hoseiitlial  est 
percée  d'une  foule  d'orilices  de  même  grandeur,  disposés  symétriquement  et 
<lonnant  accès  dans  de  petits  eanalicules  ([ui  traversent  la  paroi  interne  du 
tube,  pénètrent  dans  la  lame  spirale  osseuse  et  se  terminent  sur  le  bord  externe 
et  concave  de  cette  lame  par  de  jx'lits  orifices  bien  visit)les  sur  les  figures  88?), 
880  et  887. 

Le  r/nial  spiral  contient  un  cordon  de  cellules  nerveuses  ganglionnaires 
auquel  ou  a  donné  le  nom  de  //roajlion  spiral  ou  (jancjlion  de  Corti. 

La  face  externe  de  la  columelle  se  confond  avec  la  paroi  interne  du  tube  du 


Hclicolreina 


l'criHtnaison  ffr 
l'iixc  cohimellaux' 


fltnupc  VI' A( 

('an.  nci'V- 

(le  la 
lame  syiir. 

fia  III}»' 
lijmjinn  . 

Canal  ilr 
llusi-nllial 


l'iicl  rie  la  laine  xiiirale 

Laine  lijjirale 

Tube  de: 
corilours 


Laine  Sjiii 


Parni 
du  Uni.  oss. 


Crible  Sjiiral  !  '■ 
ou  itpiroïde 

Caritéde  la  eoluinetle  i 
.Wrfs  e'iTr 


Xerfs  afférents 

Oaiiij.  de  toril  dans  le  canal  spiral 
enls  de  Hosentltal 


FiG.  887. 


Liiiiai'on  osseux. 


rnnai:on.  On  ne  doit  et  on  ne  peut  séparer  ces  deux  organes  que  pour  la  com- 
modité de  la  description. 

Ouaut  à  la  cavité  conique  de  la  columelle.  elle  ji'est  autre  cliose  que  la  par- 
lie  antérieure  du  conduit  auditif  interne,  pénétrant  avec  le  nerf  cochléaire 
dans  le  noyau  du  limaçon.  Le  sommet  de  la  columelle  n'atteint  pas  le  som- 
met de  cet  organe.  11  ne  dépasse  pas  la  partie  supérieure  du  deuxième  tour 
de  spire  (fig.  887). 

2)  Tube  du  limaçon  ou  lame  des  contours.  —  Le  tulie  du  limaçon  s'en- 
roule aiilourde  la  columelle.  Son  diamètre  diminue  à  mesure  qu'on  s'avance 
vers  les  derniers  tours  de  spire. 

Nous  savons  qu'on  doit  diviser  la  cavité  du  tube  en  deux  portions,  une  partie 
supérieure  continuant  pour  ainsi  dire  la  cavité  vestibulaire,  rampe  vestibu- 
laire,  et  une  partie  inférieure  prolongeant  la  ca\ité  sous-vestibulaire,  rampe 
tym  panique. 

Pour  la  facililé  de  la  descriplion,  nous  le  décrirons  comme  nos  devanciers, 
le  sommet  du  limaçon  tourné  en  liant  :  puis  nous  suj)poserons  au  tube  la  forme 
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d'un  prisme  à  quatre  faces,  et  nous  lui  reconnaîtrons  des  parois  supérieure, 
inférieure,  interne  et  externe. 

La  paroi  interne  ou  concave  est  adhérente  à  la  columelle  et  supporte  le 
bord  interne  également  concave  de  la  lame  spirale  (fig.  8S(j,  B  et  D  et  fig.  887). 

La  paroi  externe  est  convexe  et  se  confond  avec  la  substance  osseuse  du 
rocher. 

La  paroi  inférieure  d'un  tour  de  spire  quelconque  (excepté  du  premier)  se 
confond  avec  la  paroi  supérieure  du  tour  de  spire  situé  au-dessous  pour  ne 

Vestibule,  paroi  inférieure       Rampe  hjmpan.        Rampe  l'eslib,       f.ame  spirale 


FiG.  888.  —  Le  vestibule  (pinoi  inféiieuie)  ol  la  partie  basale  du  limaçon. 
Coujje  (lu  roclier,  vue  d'eu  haut. 


constituer  à  ce  niveau  qu'une  seule  et  unique  cloison  séparant  les  cavités  des 
tours  de  spire  différents  (fig.  887  et  8iJl). 

La  paroi  supérieure  se  confond  en  conséquence  avec  la  paroi  inférieure  du 
tour  de  spire  situé  au-dessus,  pour  former  également  une  seule  cloison. 

Nous  ferons  remarquer  que  nous  nous  sommes  servis  du  nom  tube  limacéen 
au  lieu  de  lame  cle^  contours  employé  par  les  anatomistes.  Nous  pensons  que 
le  premier  mot  est  préférable,  car  il  indique  mieux  la  forme  de  l'organe. 

."1)  Lame  spirale.  —  La  lame  spirale  osseuse  est  constituée  par  une  lamelle 
adhérente  à  la  paroi  interne  du  tube  limacéen.  Elle  fait  saillie  dans  la  partie 
interne  de  sa  cavité.  On  lui  décrit  une  base,  un  sommet,  deux  faces,  supérieure 
et  inférieure,  un  bord  interne  concave  et  un  bord  externe  convexe  (fig.  886,  G 
et  D), 

I^a  base  ou  origine  commence  au  niveau  du  vestibule.  Nous  avons  vu  pré- 
cédemment qu'on  pouvait  la  considérer  comme  une  expansion  de  la  moitié 
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interne  du  plancher  du  vestibule,  se  prolongeant  dans  le  limaron  (fig.  883,  884, 
885,  888  et  800). 

Cette  façon  de  comprendre  la  lame  spirale  nous  rend  bien  compte  c[u"elle 
contribue  à  séparer  le  limaçon  osseux  en  2  cavités  ou  rampes. 

Les  faces  sont,  l'ime  supérieure,  l'autre  inférieure.  La  première  répond  à 
la  partie  supérieure  de  la  cavité  du  liibe  liinacéen,  l'autre  à  sa  partie  infé- 
rieure. 

h'exl rémilé  supérieure  ou  soriiniel  a  la  forme  d'un  crochet  (fig.  88(1, 887  et8Sy); 
on  lui  donne  encore  le  nom  de  bec  ou  rostriim.  A  ce  niveau,  la  lame  spirale 
n'est  point  adhérente  (fig.  880,  887  et  889)  au  tube  limacéen,  comme' cela 
existe  ailleurs.  La  partie  comprise  entre  le  crochet  et  la  paroi  du  tube  se  pré- 
sente sous  la  forme  d'un  trou  arrondi,  incomplet,  appelé  heUcotrenHi  (fig.  887 
et  889).  Le  pourtour  de  cet  orifice  est  absolument  formé  dans  les  lab3'rinthes 
iju.  subsiste  le  limaçon  membraneux.  L'extrémité  supérieure  de  celui-ci  dépasse 


Tt'bedes  contours  Siiirdlc 
¥iG.  SSl).  —  L"lielicoli-cma  ou  orifice  faisant  communi(|uci' les  deux  rampes  du  limaçon. 

En   1  r[        lli,'liriit|-i_Tll;i  illrdllipli'l  ;  fil  3.  cuiliiili-l. 


le  crochet  de  la  membrane  spirale  et  vient  appliquer  son  extrémité  supérieure, 
en  cul-dé-sac,  contre  la  paroi  osseuse  et  former  ainsi  complètement  l'hélico- 
trema  (fig.  889,  :]).  Cet  orifice,  situé  sous  la  coupole  osseuse,  permet  à  la  rampe 
vestibulaire  et  tvmpanique  de  communiquer  entre  elles. 

Des  (Jeux  bords.  Y  interne  est  convexe  et  adhérent  à  la  paroi  interne  du  tube; 
Vexterne,  concave,  est  libre  dans  les  labyrinthes  privés  de  leurs  parties  molles, 
(•n  y  aperçoit  une  rangée  de  petits  trous  régulièrement  placés  (fig.  883  et  889,  2); 
ce  sont  les  orifices  externes  des  canalicules  qui  prennent  naissance  sur  la  paroi 
externe  du  canal  spiral  de  Rosenthal. 

Ra.mi'es  du  limaçon.  —  La  lame  spirale  sépare  incomplètement  la  cavité 
du  tube  limacéen  en  deux  parties,  supérieure  et  inférieure,  de  même  que  le 
lilancher  du  vestibule  sépare  la  cavité  vestibulaire  de  la  cavité  sous-vestibu- 
laire(fig.  883.  890  et  891). 

Si  ou  suit  la  cavité  inférieure  du  limaçon  im  arrive  dans  la  cavité  sous- 
vestibulaire. 

Si  on  suit  la  jiartie  située  au-dessus  de  la  lame  spirale,  on  arrive  dans  le 
vestibule.  Ces  deux  parties  limacéennes,  séparées  par  la  lame  spirale  ont  re(:u 
le  nom  de  rampes,  et  comme  elles  sont  en  communieation  Acrs  la  base  du 


[CANMEU.] 


1356 


OREILLE  INTERNE. 


Vestibule 


limaçon  l'une  avec  lé  vestibule,  l'autre  avec  la  partie  sous-jacente,  la  première 
prend  le  nom  de  rampe  veslihulaire,  et  la  seconde,  de  rampe  sous-vestibulaire 

ou  rampe  tijmpaniijite.  Ce 
dernier  nom  est  dû  en  effet 
à  ce  que  la  fenêtre  ronde 
fait  communiquer  la  rampe 
inférieure  avec  la  caisse  du 
tympan  (fig,  883  et  890). 

La  lame  spirale  osseuse 
sépare  les  deux  rampes  fort 
incomplètement.  Dans  le 
limaçon  complet,  les  parties 
molles  (limaçon  membra- 
neux) contribuent  à  la  sé- 
paration absolue  de  ces 
rampes  (fig.  891  et  892). 

A  la  partie  supérieure, 
dans  la  coupole,  les  deux 
rampes  communiquent 
l'une  avec  l'autre  au 
moyen  de  l'hélicotréma. 


Fenêtre  ron 


Cavité  sous^eslibulaij-c  / 
et  rampe  tympanique  *' 

Rampe  vestibulai re 


Lame  spirale  osseuse 

FiG.  890.  —  Labyrinthe  osseux. 
Les  parois  externes  du  vestibule  et  du  limnçon  ont  été  en  partie  enlevées. 


(■)  Canaux  semi-circulaires.  —  Nous  n'insisterons  pas  sur  leur  aiia- 
tomie.  La  description  que  nous  avons  consacrée  aux  canaux  semi-circulaires 
membraneux  peut 
s'appliquer  à  leurs 
homonymes  os- 
seux, ainsiqueleurs 
rapports  de  situa- 
tion, de  direction, 
etc.  (fig.  881,  882, 
883  et  890). 


Rampe  l'eslibul. 
Limaçon  mcmb. 

Canal  cochlcaire 
et  org.  de  Corti 

,  Rampe  tijinpnn. 


.  Ram)}e  veslih. 
.  Liinaç.  membr. 
.  Canal  cocliléairc 

.  Rampe  tijmjinn. 


il"'"' 

Fii;.  SOI.  —  Le  limaçon  osseux  et  memlirnncux. 


Aqueduc  du  ves- 
tibule. —  L'aque- 
duc du  vestibule 
est  un  petit  con- 
duit contenant  la 
partie  interne,  im- 
paire du  canal  endolymphatique.  Les  deux  branches  de  division  ne  sont  pas 
contenues  dans  ce  conduit  osseux.  L'orifice  externe  commence  dans  le  fond 
de  la  gouttière  sulciforme  du  vestibule,  l'interne  est  situé  à  la  partie  posté- 
rieur du  rocher.  Entre  le  canal  endolympatique  et  l'aqueduc  on  observe, 
comme  dans  toutes  les  autres  parties  du  labyrinthe  des  espaces  périlympha- 
tiques.  Au  milieu  de  ces  derniers,  on  aperçoit  une  veinule  parcourant  l'aqueduc 
(fig.  877,  878  et  890). 


Aqueduc  du  limaçon.  — 


C'est  un  petit  conduit  osseux  qui  contient  une 
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veinule  placée  au  milieu  d'espaces  pcrilvMiphaliques.  Il  relie  la  rampe  lympa- 
ni(|iie  (lu  limaçon  à  la  parlie  postérieure  du  rocher  oîi  il  s'ouvre  par  un  petit 
orilice  placé  un  peu  en  dehors  de  la  Ibsse  jugulaii'e  (fig.  877  et  (S'JO). 

II.  PÉRIOSTE. 

A.  Généralités.  —  Nous  n'avons  rien  de  particulier  à  décrire  sur  le 
périosle  du  vestibule  et  des  canaux  semi-circulaires.  De  sa  face  interne  se  déta- 
chent des  tractus  le  réunissant  au  tissu  conjonctif  pré;épithélial  du  labyrinthe 


Mi-iiih.  Coiirhe   ilemh.    l'ilirr    Cell.  rllire         Oir  l-lnii,l!i(^ 
IluUIicIIiiiii    basale  coiii.      Corli    de  Corli     inl.        Int.  cl  ^illuii  siiiral  inlciiie 


Dcl/rrs       de  Corli  de  Ciirtl 

Fk;.  S'.)2.  —  Coupe  linnsversjile  d'un  lourde  ~;pii'e  des  liiuaroiis  (is~cu.\  el  iiieiiiluaiieux. 

Li'  |iéii"~li'  l'ii  nuiuf. 

uiemhraneux,  excepté  toutefois  aux  endroits  où  ils  se  confondent,  c'esl-à-dire 
au  niveau  des  points  d'énuM-gence  des  rameaux  nerveux. 

Dans  le  limaçon  ce  périoste  mérite  une  étude  plus  apjuofdiulie.  Connue  dans 
le  labyrinthe,  il  tapisse  la  face  interni^  du  tul)e  limacéen  ainsi  que  les  deux 
faces  de  la  lame  spirale  osseuse  (fig-.  S!)2). 

Poiu-  la  facilité  de  son  étude,  prenons  cette  membrane  dans  la  raïupe  infé- 
rieure» ou  rampe  tympanique,  au  ])oinl  A  où  il  recouvre  la  face  inférieure  de 
la  lame  spirale  osseuse.  Il  tapisse  la  face  inférieure  de  celte  lame  et.  arrivé  sur 
la  paroi  interne  du  tube  limacéen.  il  se  recourbe  vers  le  bas  et  recouvre  ceth^ 
jiaroi.  De  là  il  se  dirige  en  dehors,  tapisse  la  ])aroi  inférieure  puis  la  paroi 
externe  jusqu'au  limaçon  membraneux.  \\\\  ce  point  il  se  itartage  en  deux 
portions,  l'une  qui  se  confond  en  haut  avec  le  tissu  conjonctif  du  lima(;on 
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osseux  (fig.892)et  l'autre  qui  se  continue  en  dedans  avec  la  couche  conjonctive 
qui  double  la  lame  basilaire  (fig.  892). 

Dans  la  rampe  vestibulaire  étudions  le  périoste  sur  la  lame  spirale,  en  par- 
tant du  point  B,  où  s'insère  la  membrane  de  Reissner.  et  suivons-le  de  dehors 
en  dedans. 

Il  recouvre  d'abord  la  face  supérieure  de  la  lame  spirale,  puis  la  paroi 
interne  de  la  rampe  vestibulaire,  sa  paroi  supérieure,  et  atteint  ainsi  le  point 
d'insertion  supérieur  de  la  membrane  de  Reissner.  Là  il  se  divise  en  deux  por- 
tions, l'une  qui  continue  à  tapisser  la  paroi  externe  du  tube  limacéen,  au  point 
où  il  est  en  rapport  avec  le  tissu  conjonctif  pre-épithélial  de  la  paroi  externe 
du  limaçon  membraneux,  et  l'autre  qui  se  dirige  obliquement  en  ])as  et  en 
dedans  pour  se  continuer  avec  la  couche  conjonctive  de  la  membrane  de 
Reissner  (fig.  892). 

Il  ressort  de  cette  description,  ainsi  que  le  fait  prévoir  le  développement  de 
ces  organes,  que  le  périoste  et  le  tissu  pré-épithélial  (qui  double  le  lima(:on 
membraneux)  ne  sont  qu'une  seule  et  même  chose,  que  deux  tissus  de  même 
origine  et  de  même  nature,  qui  se  confondent  au  niveau  des  points  de  contact 
des  limaçons  osseux  et  membraneux.  Leur  structure  seule  diffère  par  cer- 
tains détails  seulement. 

B.  Ligament  spiral  et  bandelette  sillonnée. — Ces  deux  derniers 
organes  sont  formés  par  de  simples  épaississements  du  périoste  qui  tapisse  le 
tube  limacéen.  L'un  est  situé  sur  la  paroi  externe  du  tube;  c'est  le  ligamenl 
spiral.  L'autre,  la  bandelette  sillonnée,  est  placée  sur  le  bord  de  la  face  supé- 
rieure de  la  lame  spirale  osseuse  (fig.  892). 

1)  Ligament  spiral.  —  Cet  organe  présente  sur  une  coupe  transversale  du 
lima(;on  la  forme  d'un  croissant  dont  la  face  convexe  est  adhérente  à  l'os 
(fig.  892).  La  face  interne  offre  à  considérer  un  renflement  médian  qui  donne 
insertion  au  bord  externe  de  la  membrane  basilaire  (fig.  892). 

L'extrémité  supérieure  du  croissant  sert  d'insertion  à  la  membrane  de 
Reissner  [crête  d'insertion  de  la  membrane  de  Beiss)ier).  Entre  les  deux 
points  d'insertion  externe  des  deux  membranes,  on  observe  une  autre  saillie 
appelée  Bourrelet  du  ligament  spiral  (fig.  892). 

Entre  la  crête  d'insertion  de  la  membrane  de  Reissner  et  le  bourrelet  on 
remarque  une  dépression  en  gouttière  (fig.  892).  C'est  la  strie  ou  bande  t'«sc»- 
laire. 

Entre  le  bourrelet  et  la  membrane  Jtasilaire  on  aperçoit  une  autre  dépres- 
sion, moins  étendue,  c'est  le  sillon  spiral  externe. 

2)  Bandelette  sillonnée.  —  La  coupe  transversale  de  cet  organe  se  présente 
sous  rasj)ect  d  iin  triangle  à  sommet  interne.  La  l)ase  externe  est  creusée 
d'une  gouttière,  le  sillon  spiral  interne  (fig.  892,  893  et  894).  Ce  sillon  présente 
deux  lèvres:  l'une  supérieure,  proche  de  la  ramjje  vestibulaire,  la  lèvre  vesti- 
b^i l aire  (lahium  vestibulare)  ;  l'autre  inférieure,  la  lèvre  tijmpanique  (labium 
tyinpanicum),  où  s'insère  la  membrane  Ijasllaire. 

(jC  nom  de  bandelette  sillonnée  provient  de  sa  structure.  Nous  en  dirons  ici 
quelques  mots,  et  ne  reviendrons  pas  sur  cet  organe  dans  le  chapitre  consacré 
à  l'histologie  de  l'oreille  interne. 
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La  parlif  supérieure  de  la  handelette  silk)nnée  parait  constituée  par  des 
rangées  de  dents,  d'autant  j)lus  hautes  qu'on  se  rajjproehe  davantage  de  sa 
base  (fig.  S'.IH  et  <S;)4). 

Les  dents  sont  séparées  les  unes  des  autres  par  des  sillons,  d'où  son  nom  de 
bandelette  sillonnée  (fig.        et  .S!)4). 

Si  on  veut  se  rendre  compte  de  la  nature  de  ces  sillons,  il  faut  rapidement 

l'in  l.  inf.  iiieiiil).  ilc  Retssnei-    [).'nl  l'cHuli-s  côiijDnrl ircs 


Fflt:<rcnu.i:  ron/nncf .        i  cthiIrA  nmiourt. 

I'k;.  S'.):|.  —  lîanili'Iclli'  sillonni'f  (Cnupe  Irniisversnle).  ( h".i|iirs  Sappev.) 


rap[)eler  la  structure  du  tissu  conjonclif  or'dinaire.  Ce  dernier  peut  être  sclié- 
matiqnenient  considéré  comme  constitué  par  des  cellules  éparses,  séparées  les 
unes  des  aulres  par  de  la  substance  intercellulaire,  de  structure  fibriUaire, 
formant  le  lissu  conjonctif. 

Dans  la  bandelette  sillonnée  les  cellules  conjonctives  sont  placées  côte  à  côte, 
logées  dans  un  même  espace  et  séparées  par  des  faisceaux  conjonctifs  très 


Mumhranc 
de  Reissncr 


Fiiixc.  ncrr.  a/lcrenls         Mciiibrniir  itpirntr  iitsi'ii^c 

Yu;.  S'.l'i.  —  li.iiKli'li'tIc  silloniii'i'.  MiMiiliiniie  liasilaii-c  cl  oii:;iiic  de  la  iii(>mlir,i iii' 
(le  lii'i-^iiei-.  (  D'apros  Sappey,  muclilirc.) 


épais.  Les  sillons  sont  constitués  par  la  disparition  des  cellules  dont  nous 
venons  de  parler,  et  les  dents,  par  les  faisceaux  conjonctifs  restés  en  place.  Telle 
est  la  signiiicatidiT  de  cet  épaississemeni  du  ])érioste  dont  le  nom  spécial  et  la 
desrriptifin  qu'en  donnent  certains  aulciir^  ne  sont  dus  qu'à  des  accidents  de 
préi)arali(>n  (lig.  S'.l.'î  et  <S'.l'i). 

La  lèvre  lvm|ianique  de  la  bandelette  sillonnée  se  ronlunie  Anns  (Jrii/d rcd- 
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tio)i  avec  la  membrane  basilaire.  A  l'union  de  l'une  et  de  l'autre  on  aperçoit 
(fig.  893  et  81)4)  de  petits  orifices  correspondant  à  ceux  que  nous  avons  observés 
sur  le  bord  externe  de  la  lame  spirale  osseuse.  Ce  sont  les  forarnina  nervina 
par  où  passent  les  filets  de  l'auditif  (fig.  894). 


^  IV.  —  RAPPORTS  ENTRE  LES  LABYRINTHES  OSSEUX 
ET  MEMBRANEUX 

A  plusieurs  reprises,  dans  le  cours  de  nos  descriptions  anatoniiques,  nous 
avons  traité  cette  question;  aussi  passerons-nous  rapidement  sur  ce  sujet. 

A)  'Vestibule.  —  Au  niveau  du  vestibule,  les  parties  membraneuses 
entrent  en  contact  avec  la  paroi  interne  du  vestibule  osseux.  A  cet  endroit  se 
trouvent  les  trois  fossettes.  C'est  donc  aux  points  où  le  nerf  auditif  traverse 
la  paroi  interne  osseuse  du  vestibule  que  les  parties  du  labyrinthe  membraneux 
s'accolent  à  la  paroi  osseuse.  Cette  adhérence  s'ed'ectue  par  l'accolement  de  la 
couche  externe  conjonctive  des  sacs  membraneux  avec  le  périoste, 

Entre  la  paroi  externe  du  vestibule  et  les  sacs  membraneux,  il  existe  un 
espace  occupé  par  des  tractus  conjonctifs,  beaucoup  plus  longs  et  moins  nom- 
breux qu'ailleurs  et  contenant  du  liquide  péri-lymphatique.  Cet  espace  a  reçu 
le  nom  do  fonjhient  péri-lymp/ia tique  (fig.  877). 

B)  Canaux  semi-circulaires.  —  Les  canaux  semi-circulaires  osseux 

et  membraneux  sont  en  rapport 
immédiat  au  niveau  des  am- 
poules et  au  niveau  de  leur  por- 
tion unie  ou  circulaire. 

Au  niveau  des  ampoules  l'ac- 
colement du  périoste  et  du  tissu 
con  jonctif  préépithélial  s'effectue 
aux  endroits  où  pénètrent  les 
filets  nerveux. 

Quant  à  leurs  parties  unies, 
elles  s'accolent  l'une  à  l'autre 
par  leur  |)ortion  convexe  de  telle 
sorte  que  le  canal  semi- cir- 
culaire membraneux  n'occupe 
point  le  centre  de  son  homonvme  osseux,  comme  on  le  voit  dans  la 
figure  893. 

C)  Limaçon.  —  La  partie  enroulée  du  limaçon  membraneux  est  en  con- 
tact avec  le  limaçon  osseux  par  deux  points  (fig.  891  et  892). 

Au  niveau  de  leurs  faces  convexes,  comme  dans  les  canaux  semi-circulaires, 
leurs  parois  s'accolent  l'une  à  l'autre.  Cette  fusion  s'ell'ectue  dans  toute  l'étendue 
de  la  moitié  supérieure  du  ligament  spiral  externe,  formé,  comme  nous  l'avons 
vu,  par  un  éjiaississement  du  périoste  (fig.  892). 

Ces  deux  organes  entrent  également  en  contact  vers  leur  partie  concave, 
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aux  points  où  le  liiiiaroii  meiiibi'ancux  recuit  les  filets  nerveux  du  nerf 
oot'hléaire,  c'est-à-dire  au  niveau  du  l)ord  externe  de  la  lame  spirale 
osseuse. 

[.a  paroi  inférieHre  du  liniai;on  nienibraneux  semble  ainsi  être  la  continua- 
lion  de  la  lame  spirale  osseuse.  Cette  pai'oi,  (jui  a  reçu  le  nom  de  Htriiihrane 
hasilairi',  porte  également  celui  de  ktnic  ^^pirale  membraneuse.  Les  anciens 
analomistes  croyaient,  en  elîet,  qu'elle  Taisait  partie  intégrante  de  la  mem- 
brane s|»irale,  et  ([u'elle  en  constituait  la  [)ortion  externe.  Ils  l'ajjpelaient 
encore  poiiion  molli'  de  la  lame  spirale,  par  opposition  à  la  partie  interne, 
osseuse,  qui  en  eonstiluait  la  portion  ihire  (fig.  Sij2). 

Le  limaçon  membraneux  est  placé  à  la  partie  externe  du  tube  limacéen 
osseux.  Sa  paroi  convexe  et  externe  vient  prendre  appui  sur  celle  du  inème 
nom  du  fube  osseux.  Son  angle  interne  vient  s'appuyer  sur  le  bord  et  une 
petite  éb'iidue  de  la  lace  supérieure  île  la  lame  spirale,  recouvei'te  à  ce  niveau 
]»ar  la  bandelette  sillonnée  (fig.  X()2). 

Le  limaçon  membraneux  sépare  ainsi  iKïttement  et  complètement  le  tube 
limacéen  en  deux  rampes,  à  peine  indiquées  parla  lame  sjnrale  osseuse,  sur  le 
lima(;on  osseux. 

Nous  savons  qu'on  nomme  la  rani]»»  sii|)érieure  i:anipr  i'r>:liJndinrf  et  la 
rampe  inférieure  rampe  tympanique, 

^  V.  —  coxorrr  ai  ditif  lxteilxl 

A  l'exemple  des  auteurs  classiques,  nous  rattaclions  à  l'étude  du  labyrinllie 
osseux  celle  du  conduit  auditif  interne. 

Le  labvriullie  membraneux  est  formé  avant  l'ossification,  avant  le  labvriiitbe 
osseux.  Le  nerf  auditif,  qui  dessert  les  crêtes,  lestacbes  acoustiques  et  l'organe 
de  (".orli,  se  développe  également  avant  le  |)rocessus  osseux.  Ouand  ce  dernier 
s'ellectue,  il  se  moule  |)our  ainsi  dire  autoui'  du  nerf,  comme  autour  des  sacs 
épitbéliaux. 

Le  con<lin'l  osseux  ainsi  foi-mi'  autour  du  nerf  auditif  et  des  nerfs  xoisins 
(i'acial,  inlernu'diaire  de  W'risberg),  constitue  le  i-inidiill  a/a/ili/'  inlerne, 
a|)|»elé  (le  la  sorte  par  opposition  au  canal  ouvert  au  delnu's,  et  donnant  accès 
jusqu'à  la  membrane  du  tympan  de  l'oreille  moyenne,  nommé  conduit  auditif 
externe.  Il  suffit  de  rappeler  les  notions  embryologiques  pour  se  convaincre 
(pie  le  nom  est  mal  cboisi,  puisqu'il  s'adresse  à  des  organes  n'ayant  nullement 
la  même  signification  morpbogénétique. 

Large  de  4  à  5  millimètres  de  diamètre,  long  de  1  centimètre  environ  le 
conduit  auditif  interne  suit  un  trajet  oblique  d'arrière  en  avant  et  de  dedans 
en  debors. 

Son  orifice  interne  est  elliptique  et  son  fond  correspond  à  la  face  inlerne  de 
la  paroi  interne  du  vestibule,  ainsi  qu'à  la  base  du  limaçon. 

l  ue  crête  horizontale  divise  le  fond  du  conduit  en  deux  étages,  un  étage  supé- 
rieur et  un  étage  inférieur  (fig.  890). 

C.ette  crête  a  reçu  le  nom  de  crèle  /'alrifarDic  du  conduit  audilif  inlerne. 
("diacun  des  deux  étages  est  séparé  (>n  deux  |)arties,  l'une  antérieure  et  l'autre 
roiRiEn  KT  ciiAnpv.  —  V.  ,S(i 
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postérieure,  par  des  crêtes  vertit-ales.  Celle  de  l'étage  supérieur  est  seule  bien 
marquée. 

La  partie  antérieure  de  l'étage  supérieur  présenté  un  orifice,  l'orifice  de 
l'aqueduc  de  Fallope  pour  le  Facial  et  l'Intermédiaire  de  Wrisberg;  la  posté- 
rieure est  creusée  d'une  fossette  où  l'on  observe  plusieurs  trous  pour  les  filets 
nerveux  de  l'uti'icule  ainsi  cpie  des  ampoules  des  canaux  semi-circulaires  supé- 
rieur et  horizontal. 

L'étage  inférieur  montre  aussi  un  trou  antérieur  et  une  fossette  postérieure. 

Branche  coiniiiunc    Can.  seint-nr.  su/i.    Ampoule  can  horiz 

Ampoule  canal  supérieur 

I    Foss.  veslibul.  supérieure 
I    Aqued.  de  Fallope 
\     ]    Crèle  perpend.  super. 

■        Cl-,  fnic.    Crète  perp.  iiifér. 


C  sciiii-posl. 
C.  scmi-lioii:. 

Ampoule  pos/. 


(  av.  columell. 
^1      crible  spir. 

I.i  maçon 


(  imd.  aitdilil 
interne 


.\queduc  veslibute 


Aqued.  lim.  Foss.  oestib.  infér. 

Foi-aiii.  de  .Morgagni 


Ào.  SUU.  —  Lnbyiiiilhe  osseux  (face  iiUerne).  Conduil  auditif  interne.  Ai[ueducs  du  liiuacoii 

el  du  vestiJjulc. 


L'orifice  est  celui  de  la  cavité  de  la  columelle;  la  fossette  présente  plusieurs 
trous  pour  les  nerfs  du  saccule  (fig.  896). 

En  arrière  de  la  fossette  du  saccule,  sur  sa  limite  postérieure,  on  voit  un 
orifice  pour  le  nerf  de  l'ampoule  postérieure.  C'est  le  foramen  sinr/iilarc  de 
Morgagni 

Ces  fossettes  présentent  de  petits  orifices  correspondant  à  ceux  d(>s  taches 
criblées  que  nous  avons  étudiées  plus  haut  sur  la  paroi  interne  du  vestibule 
osseux.  Ils  sont  moins  noml)reux  cependant. 


§  VI.  —  STRUCTURE 

i.,a  structure  du  labyrinthe  membraneux  mérite  seule  une  description 
détaillée. 

L'embryologie  nous  enseigne  que  cet  organe  se  développe  tout  d'aijord  aux 
dépens  d'un  sac  épithélial,  se  différenciant  bientôt  en  ces  dillerentes  parties, 
dont  l'ensemble  constitue  le  labyrinthe  épithélial.  A  ce  sac,  vient  bient(M  s'ad- 
joindre une  bande  conjonctive,  la  couche  juxta  ou  pré-épitliéliale,  qui  contri- 
Ijue  à  former  la  j)aroi  du  labyrinthe:  alors  seulement,  ce  dernier  prend  le  nom 
de  labyrinthe  mcuibranci/.r. 

Il  est  naturel,  d'après  ces  faits,  que  tous  les  organes  (limaçon,  canaux,  utri- 
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ciilf  uu  saccule,  etc.).  aient  la  luèine  .structure,  ilitïèreut  peu  les  uns  des  autres, 
et  (ju'on  puisse  facilement  ramener  leurs  caractt^i'cs  histologi(|ues  à  l'unité. 

A.  Caractères  communs  du  labyrinthe  membraneux.  — 

(Jue  nous  ayons  allaiie  a  Futricule,  au  sarcule,  aux  canaux,  au  limaçon  ou 
encore  au  sac  endol\  iMpliaticjue,  la  structure  f;énérale  de  ces  organes  est  iden- 
tique. De  l'extérieur  à  l'intérieur,  on  renconire  : 

1"  Une  couche  conjonctive; 

2"  Une  couche  vitrée  ou  memhrane  iiasale: 

'A"  Une  couche  épitliéliale. 

1"  La  couche  conjonctive  présente  partout  la  même  structure.  On  y  rencontre 
des  cellules  à  prolongements  ramifiés  et  des  cellules  migratrices.  Entre  ces 
cellules,  se  trnuviMit  des  faisceaux  conjonctifs,  accompagnés  de  quelques  lihres 
élastiques. 

Les  auteurs  divisent  ci'tle  couciie  en  une  couche  externe  pcrii»:! iqnc  et  une 
couche  interne  fibrrusi'.  La  direction  seule  des  faisceaux  conjonctifs  justifie 
une  pareille  division  d'après  nous.  Dans  la  couche  externe,  ils  sont  disposés 
sans  ordre»;  dans  la  couche  interne,  leur  direction  s'elTectue  toujoui's  selon  des 
plans  parallèles.  La  structure  de  cette  dernière  est  identique  à  celle  de  la 
cornée. 

2"  La  couche  vitrée  est  claire,  transp;ireute,  vitrée  en  un  mot;  on  l'appelle 
encore  memhrane  hasale;  elle  est  située  entre  la  zone  conjonctive  et  l'éplthé- 
liiun. 

;î"  La  couche  épithéliale  dilTère,  selon  qu'elle  est  examinée  au  niveau  n)  des 
parties  minces,  ou  b)  des  hourrelets  neuro-épithéliaux. 

(0  Parties  minces  de  la  paroi  des  sacs  labyrinthiques .  -  L  épithé- 
lium  est  aplati,  polyédrique.  Les  cellules  olîrent  l'aspect  jiavimenteux.  Elles 
possèdent  un  noyau  central  avec  un  nucléole.  Cette  structure  s'ohserve  dans 
les  canaux  semi-circulaires,  dans  Lutricule  et  le  saccule.  en  dehors  des  crêtes 
et  des  taches  acoustiques,  enfin,  dans  le  limacmi.  sur  sa  jiami  supérieure  ou 
nu'ml)rane  de  lîeissner. 

//)  Parties  nerveuses  ou  parties  épaissies  de  la  paroi  des  sacs 
labyrinthiques.  —  Ces  ])ortions  épaissies  proviennent  de  la  dillerenciation 
de  la  couche  é[)ithéliale  et  du  développement  un  peu  plus  marqué  de  la  couche 
conjonctive  sous-jacente.  Au  niveau  des  points,  où  les  sacs  lahyrinthiques 
reiMMvent  les  filets  nerveux,  ré|)ithélium  est  constitué  non  seulement  par  des 
cellules  plus  haul(>s.  mais  encore  disposées  sous  plusieurs  assises. 

Nous  savons,  par  rex|iosé  endu-yologique  précédent,  que  les  parties  é]iitli('- 
liales.  dilVérenciées  en  vue  de  remplir  un  vtWv  spécial,  proviennent  de  la  l)andc 
plus  ('paisse  des  cellules,  (pi'on  ohserve  dans  les  figures  (STti  et  S77  et  ([ui  est 
déjà  fragmentée  dans  la  figure  <S77. 

La  structure  détaillée  de  ces  petits  organes  neuro-épithéliaux  Ici'minaux 
appartient  aux  caractères  particuliers  de  chacun  d'eux.  Toutefois,  nous  pen- 
sons qu'on  peut  en  donner  une  description  générale,  ainsi  que  le  fait  pressentir 
i'euibrvologie. 

Les  crêtes  des  ampoules,  les  taches  de  l'iitricule  et  du  saccule.  la  papille  ou 
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crête  spirale  du  liniarun,  autrement  dit  organe  de  Corii,  sont  toujours  consli- 
tuées  par  deux  ordres  de  cellules  importantes,  auxquelles  nous  ajouterons  1rs 
cellules  de  la  zone  intermédiaire. 

1)  Ckli.ui.ks  cd.iÉEs.  —  Les  unes  sont  en  rapport  avec  les  filets  nerveux 
(erminaux  et  possèdent  des  cils  rigides.  Ces  faits  leur  ont  valu  le  nom  de  ce/- 
hdes  riliée!<.  C'est  par  cette  appellation  qu'on  les  désigne  dans  les  crêtes,  les 
taches  auditives  (fig.  897,  898,  et  903).  Dans  le  limaçon,  toutefois,  ces  mêmes 
i-ellules  ont  encore  vécu  des  noms  divers;  on  appelle  les  unes  cellules  ciliées  ilr 
<.'orli,  et  les  autres,  cellules  du  sommet  (fig.  899).  Ces  deux  espèces  de  cellules. 


Tissu  conjonrtlf  de  la  crcle 


l'io.  897.  —  Ci'6te  acoustique.  Zone  ialennédiaiie  (chez  le  clial). 


possèdent,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  la  même  forme  et  la  même  struc- 
ture; toutes  deux  sont  en  contact  avec  les  filets  nerveux;  elles  diffèrent  par 
la  place  qu'elles  occupent  dans  l'organe  de  Corti.  Les  cellules  de  Corti  sont 
situées  à  la  partie  externe,  les  cellules  du  sommet  à  la  partie  interne  de  cet 
organe.  Cette  situation  a  encore  valu  aux  cellules  du  sommet  le  nom  de  cel- 
lules ciliées  internes,  et  aux  cellules  de  Corti,  celui  de  cellules  ciliées  externes 
(fig.  892,  899  et  906). 

En  résumé,  dans  les  renllenients  épithéliaux,  dont  nous  parlons,  on  ren- 
contre des  cellules  spéciales,  en  rapport  avec  les  filets  nerveux  et  portant  des 
cils.  On  les  nomme  cellules  ciliées.  Dans  le  limaçon,  elles  sont  encore  dési- 
gnées sous  d'autres  appellations,  indépendamment  de  ces  dernières,  puisqu'on 
les  nomme  cellules  du  sommet  et  cellules  de  Corti.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  pre- 
mier de  ces  noms  aurait  avantage  à  remplacer  cette  terminologie  qui  prèle 
à  la  confusion. 

2)  (>i;llui.i:s  ijk  soutu:n.  —  Lidépendamment  de  ces  cellules  ciliées,  il  en  est 
d'autres,  privées  de  cils,  qui  remplissent  un  rôle  de  soutien,  un  rôle  isolateur, 
un  rùle  secondaire,  car  elles  ne  sont  jamais  en  contact  direct  avec  les  filets 
nerveux.  Ce  sont  les  cellules  de  soutien. 

Dans  les  crêtes  et  les  taches  auditives,  elles  ne  sont  désignées  que  par  cette 
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appellation  :  cellules  de  soxlien.  Dans  le  liiiKiçnn.  [lar  conlre,  les  anatoniisles 
se  sont  plu  à  compliquer  les  choses.  Les  unes  ont  reçu  le  nom  de  rellnlex  île 
Deiters  et  les  autres  celui  de  jjiliers  de  Corti  (lip-.  S1I2,  (Sil'.j  cl  !HI(S).  (pii  -mil 
des  cellules  de  soutien  modifiées, 

11  est  donc  à  remarquer  (jiie  la  terminologie  des  cellules  sensorielles  (■ili(''('s 
et  celle  des  cellules  de  soutien  du  lluiaçon  est  moins  simple  que  celle  des  cnMes 


fSftnal  seul  i-rîrr.      Pu  roi  uni  iionlii       l'ar.  o.ni  tionl'- 


'Vu:.  8!)S.  —  Aiiipuulo  L'I  orifi'ine  ilii  caïuil  soiiii-circul.'iii'c  iiosteiiour.  Sdii  iil'iT,  ,1;. in,;; lion 
de  Scarpa.  l'',^.i)ai-e  iHM-ilyiiiphatique ;  crôte  acousliijiie;  cupule  Iciininalo  (chu/,  le  cNal). 

et  des  taches  auditives.  On  retrouve  partout  cependant  les  deux  espèces  de 
cellules,  celles  qui  reçoivent  les  filets  nereeux  et  celles  qui  remplissent  sim- 
plement un  rôle  de  xoulien,  u)i  rôle  seciDidaire. 

■  >)  ZuNi-,  i\ I i:ii.\iiu>iAuui.  —  l^'épilhélium  sensoriel,  sur  les  hords  des  crêtes, 
des  lâc  hes  et  de  Torgane  de  Corti,  ne  ])asse  pas  hruscjuement  à  rendolhélium, 
qui  tapisse  les  autres  parties  des  sacs  audilits  memhraneux.  11  existe  entre 
ces  deux  formations  une  zone,  à  laquelle  nous  donnerons  le  luun  de  zime  inlcr- 
inédiaire.  Cette  zone  est  constituée  par  des  cellules épithéliales,  d'autant  moins 
élevées  qu'on  s"éloii;ne  davantage  des  organes  sensoriels  épilhéliaux  (crêtes, 
taches,  etc.).  dont  nous  venons  de  parler.  Elle  est  constituée  par  des  cellules 
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allongées,  prisinaliques,  diminuant  insensiblement  de  hauteur,  deveiiaul  (  ulii- 
ques  et  passant,  en  définitive,  à  rendothélium  (fig.  892,  897  et  898). 

Cette  zone  intermédiaire  n'a  point  rei;u  de  nom  spécial,  de  la  part  des  ana- 
tomistes,  dans  Vuirkule,  le  saccule  et  dans  les  crêtes. 

Dans  l'organe  de  Corti,  les  cellules  qui  la  constituent  ont  reçu  le  nom  de 
cellules  deClaudius.  La  situation  de  ces  dernières  (fig.  892)  les  a  fait  diviser  en 
deux  catégories,  les  cellules  externes  et  Internes  de  Claudius.  Nous  pensons 
qu'à  tous  ces  noms  différents,  il  est  préférable  de  substituer  celui  de  cellules 
de  la  zone  intermédiaire  aussi  bien  dans  l'organe  de  Corti  qu'au  niveau  des 
crêtes  et  des  taches  acoustiques  (fig.  8!I2,  897  et  898). 

Des  trois  couches  du  labyrinthe  membraneux,  les  deux  externes  (conjonc- 
tive et  vitrée)  ont  partout  la  même  structure,  à  quelques  détails  près.  La  couche 

CcU.  soutien  de  Deilcfs         Cell.  cil.  de  Corti 


l'iliis  iif/'c.  Irnnin.  dans  tunnel  de  Corti 
fid.  8!J'J.  —  Organe  de  Corti. 


('pilhéliale  seule  se  modifie  selon  les  points  observés.  Toutefois,  même  pour 
Tépithélium,  on  peut  ramener  sa  structure,  qui  parait  tout  d'abord  si  diffé- 
rente, à  des  données  simples  et  générales.  Les  parois  minces  possèdent  un  endo- 
thélium  ;  les  parties  épaissies  répondent  aux  coussinets,  où  se  rendent  les  filets 
nerveux;  on  y  rencontre  deux  ordres  de  cellules,  les  cellules  auditives  cillées 
et  les  cellules  de  soutien.  Il  existe  de  plus,  entre  les  appareils  épithéliaux  ner- 
veux et  rendothélium,  une  zomî  iNTi:i!Mi':i)iAnu;,  formant  un  passage  insensible 
des  uns  à  l'autre. 

Ainsi  donc  la  structure  des  sacs  labyrinlhiques  memljraneux  est  des  plus 
simples.  La  difficulté  de  leur  élude,  l'ordre  chronologique  oii  leurs  différentes 
j)arties  ont  été  découvertes,  ont  amené  les  anatomistes  à  embrouiller  la  des- 
cription d'organes,  qui  diffèrent  si  peu  les  uns  des  autres  cependant. 

Appareil  otolithique.  —  l/épithélium,  où  se  rendent  les  filets  terminaux 
de  l'auditif,  sécrète,  comme  celui  des  animaux  inférieurs,  un  appareil  plus  ou 
moins  mobile,  mais  passif,  un  appareil  otolithique.  Il  est  constitué  par  un  ou 
plusieurs  corps,  situés  au-dessus  des  cellules  ciliées,  et  se  déplaçant  sous  l'in- 
lluence  des  vibrations  sonores.  L'appareil,  qui  se  trouve  au-dessus  des  crêtes, 
a  reçu  le  nom  de  cupules  terminales.  Celui  qui  se  trouve  en  regard  des  taches 
est  ap|ielé  poussière  auililive  ou  olocottie^^;  et  celui  rencontre  au-dessus 
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de  l'organe  de  Corti,  est  nommé  rin'Dihrnna  li-clorin^  Icrlorin,  ou  meinbrcinc 
de  Cnrli.  (fig.  non,  ilOI  ,A.  !I02). 

B.  Caractères  particuliers  du  labyrinthe  membraneux.  — 

^    ^        1"  Couches  conjonc- 
■iiiiniilc     tive   et    vitrée.  — 
Nous  avons  vu  que 
ces    deux  couches 
avaient   la  même 
structure  dans 
Aivroica    toutes  Ics  parties  du 
labyrintlie  mem- 
braneux. La  couche 
vitrée  de  la  paroi 
inférieure  du  lima- 
çon, appelée  mem- 
brane h'isllaire,  préxente  reiiains  rararlère:< 
paelh-ulierA.  Pour  nous  conformer  à  l'exemple  général,  nous  décrirons  plus 
3oin  cette  jtaroi  en  détail. 

2"  l>a  couche  épithéliale  dilîére  au  niveau  des  (  iVTcs,  des  taches  et  de  l'or- 
gane de  Coi'ti.  Encore  la  structure  des  crêtes  et  des  taches  auditives  est-elle  la 
uiéme.  Xous  étudierons  ensem- 
1)le  riiistologie  des  crêtes  et 
des  taches  auditives,  et  nous 
■consacrerons  un  second  para- 
graphe à  la  structure  de  l'or- 


3"l(:.  !)00.  —  C.llliiilc  liTiinii.iIc  de 
l'hoiniiio.  l'"if;i]r('  iiKuilianl  les 
cavilt's  alvooliiircs  où  pénélreiU 
Iles  cils  des  ceUuIcs  é|)itliéliales. 


Vu;.  1)01. —  l'oiissiùre  audilivc 
des  taches  (hi  saccule  el  de 
riitriciilc. 


Liane  de  C-oiTi. 


FiG. 


:.  —  Aspect  de  la  membrane  de  (jorli 
clie/.  riioiniiie  (ciiupe  radiale). 

")  Structure  de  l'épithé- 
lium  des  crêtes  et  des  taches  auditives.  —  Kn  général,  les  classiques 
décrivent  cet  épilliélium  cliez  les  rongeurs.  Sa   structure   n'est  nullement 
send)lahle  à  celle  de  I  homme,  cependant. 

Depuis  les  travaux  di'  Schul/.e,  on  considérait  trois  couches  de  cellules  : 
1  ),  les  relhdes  (  ///Vcs  ;  2),  les  cellKlex  de  xonlien,  sous-jacentes  aux  premières; 
-!),  les  cellnle^i  ha><(ile><,  contre  la  membrane  vitrée  ou  basale. 

La  description  que  nous  en  donnons  en  dill'ère  presque  complètement. 


auditives  sont  constituiV's 
ciliées  à  col  Ion"'  et  les 


1)  Ui:i,i.ri,i',s  r.u.iKKs.  —  Les  crétins  et  les  taches 
|iar  (les  cellules  cilic'es  de  deux  sortes  :  les  cellule 
cellules  à  col  court  (lig.  llHii  et  ilOi). 

Ces  éléments  sont,  en  ell'el,  dispos('s  sous  deux  rangées.  (]omme  ceux  de  la 
seconde  (lig.  '.Kl.'?  l'i  '.Kli)  se  tt'rminent  au  même  niveau  que  C(H1.x  de  la  pre- 
mière, au  niveau  de  la  surface  libre  de  la  crête  ou  de  la  tache  auditive,  il  s'en- 
suit que  leur  ])rolongement  su|K'rieur  (lu  col  sera  plus  long  que  celui  de  ces 
dernières. 

Les  cellules  <  iru''es  présentent  un  ventr(>  ou  coi'ps  renlh'.  ovoïde.  De  la  jiartie 
supérieure  part  un  ju'olongement,  devenant  de  |)lus  en  plus  mince  jusqu'au 
.milieu  de  sa  longueur.  Puis,  il  augmente  de  plus  en  plus  de  volmne.  et  huit 

Sli.  . 
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Pli  se  coilTant  d'une  sorte  de  plateau,  bourrelet  réfringent,  arrondi,  surmoulr 

d'une  foule  de  poils  (fig.  903  et  904). 

On  peut  comparer  la  forme  de  ces  cellules 
à  des  amphores.  De  la  partie  inférieure  du 
corps  de  la  cellule  (fig.  903  et  904),  s'échap- 
pent un  ou  plusieurs  prolongements  proto- 
plasmiques.  Ils  se  terminent  par  un  pied, 
étalé  sur  la  membrane  basale  ou  vitrée.  Un 
gros  novau,  garni  d'un  nucléole,  occupe  le 
corps  de  la  cellule  (fig.  903  et  904). 

2)  Cellules  de  soutien.  —  Chez  l'homme, 
les  cellules  de  soutien  forment  deux  couches 
distinctes. 

La  couche,  sous-jacente  aux  cellules  ciliées, 
est  constituée  par  des  éléments,  présentant 
un  renflement  ou  corps  avec  noyau  et  nu- 
cléole. De  la  partie  supérieure,  s'en  échappe 
un  prolongement,  qui  prend  fin  à  la  surface 
de  l'organe,  entre  les  bourrelets  terminaux 
des  cellules  ciliées.  De  la  partie  inférieure, 
on  voit  sortir  plusieurs  expansions  proto- 
plasmiques,  Cjui  s'insinuent  entre  les  cel- 
lules sous-jacentes  pour  rejoindre  la  mem- 
brane basale  et  s'y  terminer  (fig.  904). 

La  couche  inférieure  est  située  au-dessous  de  la  précédente,  contre  la  mem- 


Aoyaii 


Cofjj! 


Pied 


Mrnihi 

"~  vill'êl 


Fig.  903.  —  Cellule  ciliée,  en  am- 
phore, des  crèles  et  des  taches 
acousliques. 


brane  basale  ou  membrane  limitante 
prolongement  supérieur,  allant 
prendre  fin  à  la  surface  épithé- 
liale  (fig.  904),  entre  les  renlle- 
ments  terminaux  des  cellules 
ciliées.  Le  corps  de  la  cellule  est 
plus  ou  moins  arrondi,  généra- 
lement conique  et  appliqué  con- 
tre la  membrane  vitrée.  11  ])0s- 
sède  un  gros  noyau  avec  un 
nucléole. 

Les  cellules  de  soutien  n'ont 
pas  de  cils.  T^e  ventre  renflé  de 
ces  différentes  couches  de  cel- 
lules occupe  des  niveaux  dill'é- 
rents.  Ce  fait  a  faussement  per- 
mis de  ranger  les  crêtes  et  les 
taches  parmi  les  épithéliums  cy- 
lindriques stratifiés'.  Elles  appartienncn 


Ses  cellules  possèdent  également  un 


Cell.  de  soulien 

Surf,  libre  de  la 
crête  ou  de  la 
tache  acoitsix 


Cell.  de  soutien: 
(cell.  hasalcj 


Mciiihv.  rili'i 


Vu: 


90'i-.  —  StrucUiro  des  taches  et  crèles 
acoustiques  (Chez  l'homme). 

'i,  slnitifii  .'ition  Jes  iKjyaux  et  des  corps  cclliil.iirf'.:;. 

t  à  la  classe  des  épitlu'Tnuns  cyliu- 


I.  Di's  ISflj,  nous  avions  ilri-rit  rcllo  (li!,|Kisilion.  Di'j.'i.  n  h\  nivmc  épotiiip,  nous  avancions,  pour  l'avoir  c^a- 
IcniPuI  obscrvtc,  celle  inênu'  slrudurc  dans  la  nuuiueusc  piluilairc  et  dans  celle  de  la  Iraclice. 
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driques  simples,  puisque  toutes  les  cellules  partent  de  la  membrane  basale  et 
se  terminent  à  la  surface  libre  de  l'épiLIiélium.  Les  novaux  seuls  sont  stra- 
tifiés. Dans  les  taches  et  les  ci'ètes  acoustiques  deFliomine,  il  y  a  deux  rangées 
appartenant  aux  cellules  cilii'cs  et  deux  rangées  aux  cellules  de  soutien. 

/')  Épithéliiim  de  la  papille  ou  crête  spirale  du  limaçon,  épitlic- 
Uiiiii  (le  l'nr;jaiic  lie  Corli  (lig.  <S1I2,  .S'.l'.l,         cl  IKir»).  —  l.a  jiapiUe  spirale. 


Mcmb.    Conrlie  Mrnih.    Pilier    Cell.  rilir,-       CrII.  CInudiic: 
Ejiîlliêl! l' la    hasnie    conj.     Cui'ti    de  t'oi'li.      inl -  -  cl  siUnn  spiral  inici 


I     1 1  ■lit- 

silloniirr 


Fin.         —  Cnupe  liansvLTsulc  d'un  liiur  de  spire  des  liiiinrniis  osseux  el  lueuiljrancux. 


encore  nommée  organe  de  Corti,  offre  à  étudier  deux  rangées  de  cellules. 
Olles  de  la  première  rangée  sont  les  cellules  auditives  ciliées;  les  autres, 
placées  au-dessous,  conslituent  1rs  cellules  de  soutien.  Les  unes  et  les  autres 
\(int  de  la  membrane  liasilaire  à  la  surface  de  l'organe  (lig.  90^)). 

l/organe  de  Corti  n'occupe  point  toute  la  face  interne  de  la  paroi,  ou  il  est 
situé,  mais  la  moitié  médiane  environ  (fig.  DUo). 

('omiue  ré|)itliélinm  des  (M-él(^s  et  des  taches,  il  est  du  à  une  différenciation 
de  répiihéliuui  c\  riiulri(|ue  pi  linUil'.  ( .et  organe  forme  une  saillie  qui  court  en 
spirale  dans  ((uile  la  longueur  de  la  cnriti'  du  lini/n-nn  ini' uilira netix  on  ctinal 
corhlcdln-  (lig.  '.in;j). 

Les  cellules,  qui  forment  la  partie  mlerne  île  l'organe  de  Corti,  sont  dirigées 
obliquement  en  dehors,  (k'ilesqui  constituent  sa  partie  externe,  beaucoup  plus 
nombreuses,  sont  dirigées  en  dedans.  De  là,  entre  ces  deux  groupes  d'éléments, 
la  formai  ion  (l'un  lunnel.  placé  à  l'inliTienr  de  la  créle  spirale  (fig. '•Ml">  td  S'.l'.j). 

Ce  lunnel.  a  loi'ine  li'iani;ulaire  et  à  ba-<e  iiilV-rieure,  repose  sur  la  membrane 
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basilaire,  qui  en  est  le  plancher.  Ses  parois  sont  constituées  par  des  cellules  de 
soutien,  d'aspect  spécial,  qui  se  touchent  par  leur  sommet.  Ces  cellules,  qu"on 
ne  rencontre  qu"à  cette  place,  ont  reçu  le  nom  de  piliers  de  Corti.  Ce  tunnel  est 
donc  formé  en  dedans  et  en  dehors  par  des  éléments  cellulaires,  qui  le  sou- 
tiennent et  en  constituent  comme  les  piliers;  de  là  leur  nom  (fig.  892,  8i)'.), 
903  et  910). 

A  droite  et  à  gauche  des  piliers,  sont  placées  les  cellules  ciliées  ou  cellules 
sensorielles;  elles  alternent  avec  des  cellules  de  soutien,  autres  que  les  piliers 
(fig.  899  et  903). 

On  compte  une  seule  rangée  de  ces  cellules  en  dedans  des  piliers  (fig.  899  et 
903)  et  quatre  rangées  en  dehors  de  ces  éléments,  chez  l'homme. 

1)  Cellules  cilu^es  ou  celli;les  auditives  de  l'orgaxe  de  Couti.  —  Ces  cellules 
présentent  un  corps  cylindrique,  assez  long,  au 
milieu  duquel  on  aperc-oit  uii  gros  noyau  avec  un 
nucléole  (fig.  906). 

Elles  possèdent  un  pied,  qui  ne  continue  jias 
la  partie  centrale  du  corps  (fig.  90()),  mais  est 
rejeté  sur  le  côté.  Aussi  ces  cellules  présentent- 
elles  une  encoche  du  côté  opposé. 

Pour  les  cellules  ciliées  externes,  le  prolonge- 
ment est  placé  du  côté  interne;  et  pour  les  celhdes 
ciliées  internes,  sur  le  côté  externe.  En  un  mot,  il 
est  toujours  placé  du  côté  du  tunnel  (fig.  899  et 
903). 

Ce  prolongement  inférieur  vient  s'inséi'er  sur 
la  membrane  basilaire.  L'extrémité  supérieure  de 
la  celUile  est  arrondie;  elle  est  i"ecouverte  par  un 
plateau  cuticulaire,  de  même  forme,  portant  un 
certain  nombre  de  cils,  rangés  en  fer  à  cheval.  La  concavité  de  ce  fer  est 
tournée,  pour  chaque  groupe  de  cellules  auditives,  du  côté  du  tunnel  (fig.  899), 
en  dehors,  par  conséquent,  pour  les  cellules  auditives  internes,  en  dedans, 
pour  les  cellules  auditives  externes  (fig.  899  et  903). 

Les  cellules  externes,  rappelons-le,  sont  appelées  relh/les  de  Corli,  et  les 
cellules  internes,  cellides  du  sommet. 

2)  Cellules  de  soutien.  —  Ces  cellules  sont  de  deux  sortes  :  les  piliers  de 
Corti  et  les  cellules  de  soutien  internes  et  externes.  Ces  deiniières  alternent  avec 
les  cellules  ciliées  :  on  les  a  encore  nommées  cellules  de  Deiters. 

Cellules  de  Deiter.-<  (fig.  899,  903  et  907).  —  Ces  éléments  présentent  un 
corps  et  un  prolongement,  comme  les  cellules  ciliées,  avec  cette  différence, 
cependant,  que  le  prolongement  est  supérieur.  Il  est  situé  sur  le  côté;  mais  de 
façon  à  ce  que  l'encoche  corresponde  à  celle  de  la  cellule  ciliée  de  Corti.  On 
dirait,  vue  en  place,  que  cette  cellule  de  soutien  sert  de  siège  à  la  cellule  de 
Corti.  Le  corps  de  la  cellule  de  Deiters  est  cylindrique;  elle  possède  un  noyau 
avec  un  nucléole  (fig.  907). 

Le  prolongement  supérieur  se  termine  à  la  surface  de  l'organe  de  Corti  par 


Fio.  900.  ■ —  Cellule  ciliée  sen- 
sorielle de  l'org'Jine  Je  Corti 
(cellule  externe). 
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iiii  plaluaii  (li;^.  '.1(17)  [ir(''suiilaiil  un  réliM''cis.s('ineiit  UM'iliaii  cl  tleiix  e.\lr(''uiil(''s 
ivnllées,  le  plateau  a  grossièrement  la  forme  d'une  ii/i'i/iini/c,  tandis  que  celui 
de  la  cellule  de  Corti  a  Taspect  d'un  rond.  11  est  im|iortanl  de  retenir  ces  noms 

et  ce  qu'ils  signifient,  j)nur  comprendre  la  stru<-iure 
de  la  iiic iiilirn iif  rchcNhiiir  dont  nous  [larlons  plus 
loin. 

Les  deux  c("ités  (Aidés  de  la  plialange.  mis  en 
regard  de  ceux  d'une  antre  cellule  de  même  nature, 
constituent  un  orilicc  arrondi,  dans  lequel  vient  se 
loger  rexlri''mif(''  su p(''rieiire  (rime  cellule  cili(''c  de 
Corti. 

Les  cellules  de  Dcilcrs  sont  au  iiomlire  de  (juatre 
rangées,  à  la  partie  externe  de  l'organe  de  T.orli 
(cellules  externes)  et  d'une  seule  à  la  j)arti(^  in- 
terne ' . 


l  ui-iis  rrIL 
i-l  noijd" 


.  Mrnih.  linsil. 


Kio.  007.  —  Cellule  dp  snii- 
lien  {de  Dcilcrs)  ili'  r1117--.ini 
iIp  C.oi'li. 


ilers,  leur  homologue 


l' il  If  rx  lie  Cnrl'i.  —  I^es  piliers  s(uil  au  nomlire 
de    deux,    sur   une   coupe  transvei'sale  :   le  pilier 
iulcrue  et  le  pilier  externe.  Les  auteurs  leur  considèrent  une  (lailic  m('dian('. 
un  corps  et  deux  extr('mit('s.  Nous  ne  croyons  pas  de\dir  Udus  plier  devant 
une  division  qui  n'a  rien  de  scienlilique. 

Nous  leur  considérerons,  comme  aux  cellules  de 
comme  fonction  et  comme  mor- 
phologie, un  corps  cellulaire, 
uii  prolongement  supérieur  et 
un  plateau  (lig.  '.MIS). 

Le  corps  cellulaire  (lig.  !)US) 
est  ])lus  petit  et  plus  has  que 
celui  de  la  cellule  de  IJeiters; 
il  présente  un  noyau  et  un 
uueléole.  Les  auteurs  lui  don- 
nent le  nom  de  li<i>^c  ;  elle 
repose  sur  la  m('ndH'an(^  hasi- 
laire. 

Le  prolongement  esl  repoi-li'' 
sui'  un  des  c(M(''s,  comuKî  jiour 
la  cellule  de  Deilers  ;  du  c("it('' 
iiih'i'uc  piiur  le  pilier  interne, 
du  externe  pour  le  |iilief 

externe,  (le  fait  les  rapproche 

encore  des  cellules  de  Deiters  (lig  .  1107  cl  '.'(IS)  où  l'on  oliscrve  les  mèines  dispo- 
sitions. 

L'extrémité  supérieure  ou  tète  du  pilier  présente  un  plateau  avec  une 
apophvse,  plus  ou  moins  longue.  On  peut  l'homologuer  à  la  phalange  de  la 
cellule  de  Deilers.  La  tète  du  pilier  interne  est  creusée  d'une  cavité,  qui  reçoit 


l'ilicr.^  iiilcnics  cl  cxIcriK^s  de  roumain' 
i\r  Cmli. 


l'H'lll'll 


\r  I  \v\    ,W  Cul'll 


:i|i[tll\  1'^  I  III]  mil  li'c  r.iiil  r 
,  pilliT  r\liTl|i'  \  Il  |i,ir  «,i 


1,  l,.l  n'Iliiii-  ,li-  ..iilllii'll  illirril.'  n'c-l  |i.i>  li.iliillli'llrmi'lll  .ipliflM'  r.'lllllr  ili'  iJl'iti'l':-  l'.lli'  .1  ir|ii'nil.illl 
riiii'  l'iiftiii'.  .\i'ii<  |M'ii^(iii~  ipTil  \;iiil  iiiii'ii\  lui  i|Mtiiir-r  CI-  iinni  [iMiir  >iiii[i|ilii'r  lr~  i  |i(i..i'v 
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Membrane  rcliciilaire 


Traces  laissées  jiar 

l'épiihélium 
de  la  membr.  basil. 


oellf  du  piliei"  externe  (fîg.  908).  Ces  piliers,  au  niveau  de  leur  tète,  ne  sont 
unis  que  par  simple  juxtaposition. 

La  partie  médiane  du  prolongement  est  plus  étroite  que  le  corps  ou  base  et 

que  la  tète.  Il  existe  donc, 
eiitre  les  piliers  d'une 
même  rangée,  des  fentes, 
par  où  s'insinuent  les  filets 
nerveux  qui  se  rendent 
aux  cellules  ciliées  externes 
(fig.  899  et  910). 

Le  pilier  interne  repose, 
par  sa  base,  immédiate- 
ment en  dehors  des  ori- 
fices donnant  passage  aux 
filets  nerveux  (foramina 
nervina). 

Membrane  réticulaire.  —  Nous  avons  vu  que  les  cellules  de  Corti  avaient 
leur  plateau  représenté  par  une  surface  cuticulaire  portant  des  cils.  Ce  plateau 
est  arrondi  et  présente  l'aspect  d'un  rond.  Nous  savons  aussi  que  l'extrémité 
supérieure  des  cellules  de  soutien  (cellules  de  Deiters  et  piliers  de  Corti)  est 


;      Tunnel  de  Corii       ■    Membr.  basil.  [ 
Piliers  int.  Piliers  exl.     {couche     Meinb.  basil. 

conj.)    {couche  vitrée) 

Fig.  909.  —  Membitine  réticulaiie,  ciment  intercellulaife 
de  l'organe  de  Coi  ti  privé  de  ses  ronds  et  de  ses  pha- 
langes. Piliers  de  Corti;  membrane  basilaire.  (D'après 
Cruveilhier,  modifiée.) 


C'cll.  cil.  inl. 

Place  des  cell.  iul- 
de  Claudius 
Pilier  externe 
Membrane  réticulée 
Pilier  interne 


Interv.  entre 
les  pil.  inl. 


.Membr.  réticulaire 

{traits  noirs) 
Cellules  de  Claudius 
Phalanges  des  cell. 
sout.  {cell.  de  Deiters) 
Cell.  ciliées  externes 
{ronds) 


Intervalle,  entre 
les  pil.  externes 


Tunnel  de  Corti 


Piliers  interne 


Piliers  cxtert 


Fin.  910.  —  Membrane  n'iRulaiie  représentée  par  les  traits  noirs,  unissant  les  cellules 

de  l'organe  de  Corti. 

En  l'Ii'U,  Ips  cellules  ciliées  (plateaux  supérieurs  ou  ronds).  En  jnune,  cellules  de  Deiters  (plateaux  supérieurs 
ou  phalanges!.  En  rouge,  cellules  externes  de  ('daudins.  Entre  AU  et  CD,  niemlirane  réticulaire,  seule  admise 
|iar  les  auteurs. 


l'oruiée  par  des  plateaux  cuticulaires,  appelés  lèles  pour  les  piliers  et  phalan- 
ges pour  les  cellules  de  Deiters.  Tous  ces  plateaux,  ces  têtes,  ces  phalanges, 
ces  ronds  sont  unis  les  uns  avec  les  autres  par  un  ciment  intercellulaire,  sem- 
blable à  celui  qui  existe  enlise  les  cellules  de  tout  épithélium.  Ce  ciment 
d'union,  lorsqu'il  subsiste  et  que  les  éléments  de  l'organe  de  Corti  ont  disparu 
pour  une  raison  quelconque,  se  présente  sous  la  forme  d'une  membrane  réti- 
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cuire,  poivre  d'orilices.  Ces  orifices  se  présentenl  sous  l'aspeel  de  ligures  géo- 
mélriques,  aux(|uell(N  ou  a  (loiiU(''  le  uou  de  n>iii_U  el  de  phaln hiji'h,  fig.  ".♦(Il) 
et  1)10. 

I.i's  phalanges,  nous  savons  ([u'ellcs  désignent  l'espace  occupé  par  la  cellule 
de  Deiters,  et  les  ronds,  celui  que  remplit  la  cellule  ciliée  de  Gorti.  Dans  la 
ligure  1)09  et  1)10  les  lignes  noires  représentent  le  ciment  d'union,  dont  feu- 
semhic  conslilKc  l<i  mcrnhi-nnc  rétiadaire;  les  portions  bleues  indiquent  les 
endroits  oij  les  plateaux  des  cellules  ciliées  sont  restés  adhérents  à  cette  mem- 
brane, et  les  jaunes,  les  points  où  les  phalanges  continuent  d'occuper  leur 
place  normale.  Enfin  les  jtartirs  rouges  représentent  les  plateaux  supérieui's 
des  cellules  externes  de  Claiidius  réunies  également  par  un  ciment  intersticiel. 
continuant,  d'après  nous,  la  membrane  réticulée  ;i  ce  niveau  (fig.  910). 

Zoxr.  i.\  I  KitMKhi Aiiu,  oi-  /.oNK  iiF.s  cEi.1,1  i.Ks  iiK  (li.Ai  iiRs.  —  Lcs  cellul(^s  de 
Claudius  sont  les  éléments  cellulaires  qui  constituent  ])our  le  lima(;on  la  zniir 
'inlcrmrdinire,  placée  en  dehors  et  en  dedans  de  l'organe  de  ('orti,  entre  ce 
(lerni(M' et  r(''[)illi('liuiM  a|)la[i  des  autres  régions. 

tîe  sont  des  cellules  cylindriques,  divisées  d'après  leur  situation  en  cellules 
Internes  et  cellules  externes  de  Cdaudlus.  L(>s  cellules  Internes  se  confondent 
Insensiblement  avec  celles  du  sillon  spiral  interne  (fig.  90.'));  les  cellules 
externes,  avec  celles  de  la  partie  externe  de  la  membrane  basilalre  (fig.  90"')). 

'  )  Structure   des  parois  du  limaçon  membraneux.  —  I)  Pauoi 

iM-i';itn:i:iti-.  oi  \n MititANK  liAsii.Miîi;.  — L'épitliélium  de  la  membrane  basUaire  est 
déjà  connu  de  nous.  L'organe  de  Corti  en  occupe  une  grande  partie;  à  droite 
et  il  gauche  de  ce  dernier  on  observe  les  cellules  de  Claudius  se  continuant  avec 
les  cellules  cubiques,  (|ui  tapissent  le  reste  de  cette  membrane.  A  sa  parti(^ 
interne,  les  cellules  restent  cubiques  jusqu'à  rinserilon  inlérieure  de  la  mem- 
brane de  Reissiier. 

La  iiieirthrii III'  l'usilnire  offre  à  étudier  de  iledans  en  dehors,  c'est-à-dire  en 
allani  du  canal  cochléaire  à  la  rampe  tympanique  :  I"  un  éj)itbelium  dej;! 
connu  (lig.  X91)  et  90o)  ;  2'^  une  vitrée  possédant  ici  des  caractères  s{)e- 
claux,  ils  se  voient  très  facilement,  quand  l'épitliélium  est  enlevé.  I^a  vitrée 
offi'e  alors  à  considérer  deux  parties  :  l'une  inlcnic  //.s-^c  et  l'autre  externe 
Atriée  radialeinent  (zone  lisse  et  zone  striée).  \  l'union  de  cette  membrane  et 
de  la  lèvre  tympanicjne  du  sillon  spiral  interne,  on  aperçoit  les  orifices  pour 
les  lilets  du  nerf  du  llmai-on  (foramina  nervina)  (fig.  ^>94  etDO:')). 

La  eoue/ie  eonjiDietlve,  se  continuant  avec  le  périoste,  forme  la  couche  exlerne. 
Elle  est  parcourue  par  un  vaisseau,  le  vaisseau  spiral  (fig.  894  et  905). 

2)  SriîiinuiU':  m-,  i,a  cAiioi  kx ikuni;.  —  Sur  la  jiarol  externe,  l'épithélium  est 
cubique  dans  le  sillon  spiral  externe.  Au  niveau  dc^  la  bande  vasculaire 
(lig.  1)0!')),  cet  épiihélium  se  dispose  sur  deux  ou  trois  couches.  Au-dessous 
de  ces  cellules,  disent  les  uns,  au  milieu  même  de  ri'jiitlielium.  prétendent  les 
autres,  on  r(>ncontreralt  un  grand  nombre  de  vaisseaux,  de  là,  le  nom  de 
bande  vasculaire,  donné  par  les  analomistes  à  cette  partie  de  la  paroi  externe 
et  sup(''rieure  du  canal  cocbli'aire  (fig.  90^)). 

■5)  SiiucTiiuc  i)K  i,A  .\n:.\n!iiANF,  in:  HKiss.xKii.  —  ("/(>st,  pour  nous  conformer 
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à  l'usage  établi  par  les  classiques,  que  nous  étudierons  spécialement  la  struc- 
ture de  cette  paroi,  qui  nous  est  déjà  connue  en  grande  partie.  La  membrane 
de  Reissner  constitue  la  paroi  supérieure  du  limaçon  membraneux. 

La  membrane  de  Reissner  présente,  en  allant  de  dedans  en  debors,  c'est- 
à-dire  en  allant  du  canal  cocbléaire  à  la  rampe  veslibulaire  ;  1"  un  endotbé- 


A  B 


Fii;.  !J1I.  —  Appareil  otolitlii(iut'. 

A,  Anuilipiii.'.  —  B.  Ilùlix.  —  C,  Géryonitles.  —  D,  crête  acoustiipie.  —  E.  hu-lio  ;vc^nl^lllpl(•. 
V ,  limaçon  et  niiimbrane  de  Corti. 


lium;  2"  xuie  membrane  vitrée  ou  membrane  basaie,  ou  encore  membrane 
limitante;  '^°  une  couclie  conjonctive  se  continuant  avec  le  périoste  (fig.  905). 

Remarque.  —  Un  certain  nombre  d'auteurs,  et  nos  observations  nous  per- 
mettent de  nous  ranger  à  leur  avis,  décrivent  une  quatrième  couclie  endotiié- 
liale  à  toutes  les  parois  des  sacs  auditifs  membraneu.x.  Elle  tapisse  extérieure- 
ment la  couche  conjonctive.  J'ai  suivi  le  développement  des  espaces  périlyni- 
pha tique?  :  Ils  se  forment  comme  les  bourses  séreuses  et  les  synoviales.  Il 
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es(.  donc  naliiri'l  de  relrouvcr  dans  ces  ea\'it.és  \\n  éjillliéliinn  iijihili.  Dans  le 
vcsUbule  et  les  rananx  senii-ciri'ulairês,  les  travrcs  con  jonetives  sont  égalenienl 
tapissées  |jar  l'endolliélium,  anssi  les  espaces  qn'elles  circonscrivent  ont  leurs 
parois  rcM'Iues  coin |)lèlenien I  |)ar  les  cellules  endotliélialts. 

Appareil  otolithique.  —  Nous  eu  avons  déjà  dona'î  la  définition.  Cet 
a|ipai('il.  fonslilu(''  jiar  un  (mi  jilusieurs  corps  inertes,  est  sécrété  par  l'épitlié- 
liuni  seiisoi  li'l  |ilar('  au-dessous  de  lui  pour  faciliter  la  réccplion  des  vdjrations 
sonores. 

Ouand  ou  examine  l'appareil  otolitlii([uc  des  animaux  Lulerlcurs,  on  voil 
(pi'il  [|)eut  se  ramener  à  deux  formes  principales:  la  forme  en  i/relol  et  la 
forme  (Ml  h/illu/it  (II'  cloriti'. 

La  forme  en  grelol  se  présente  sous  deux  aspects:  le  corjjs  inerte  es!  unique 
ou  niulliple.  (Jliez  Ta iiodoiile.  on  observe  la  première  de  ces  disjxisilions,  et 
(diez  le  llmai  on,  la  seconde  (liji.  !Jll,  A  et  15). 

(Jùant  à  la  fornu»  en  battant  de  clf)che,  nous  l'obserNons  clie/.  les  (îeryoni- 
des,  oii  nous  ra\(uis  très  S(diémati([uement  représentée  ((ig.  111  I.  (',). 

(Jes  dillérentes  dis|)ositions  de  l'apitareil  ololil luffur  des  aninuiux  inférieurs 
sont  représentées  clie/.  riiomme.  Olui  des  crêtes.  ;.pp(dé,  nous  Tavons  vu. 
cupule  terminale,  reproduit  le  premier  type;  celui  des  taches,  a\'ec  l'otoconie  ou 
poussière  auditive,  représente  celui  des  llelix  (fii:.  1)1 1,  B  et  E),  et,  enfin,  celui 
de  Fori^ane  de  Corli,  par  la  nn' nthrrine  île  Cmii  ou  niembraua  tcrtoria.  rcs- 
seudde  à  Fololillie  en  ba fiant  de  cloche  des  fleryonides  (li|^.  111  I,  (1  et  F). 
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.\.  Nerf. —  Le  in'i'f  acoustuiiie  ou  'mililif  n"est  pas  nornuilenuMil  di\  isé. 


chez  Fliounue,  en  deux  branches  (fi 
transsersales  qu'on  nul  une 
cloison  conjonctive  plus  épaisse 
séparant  les  faisceaux  ner- 
veux en  deux  jiortions.  [>a 
bifurcation  s'elîectue  assez 
loin,  à  peu  de  dislance  du 
fond  du  conduit  interne; 
l'une  des  branches  est  j)osté- 
rieure  et  supérieure  :  i'"est  la 
hninclir  l'cxlibidnii-e  ;  l'au- 
tre, inférieure  et  antérieure: 
c'est  la  bfonchc  rorJiUkih-c. 
Les  (ilcis  nerveux  qui  consti- 
tuent (  hacun  de  ces  rameaux 
se  jettent,  avant  de  se  rendre 
an  labvrinlbc  membraneux, 
dans  deux  liaiiulions  qui  por- 
tenl  le  nom  :  l'un  de  (/(nii/liuii  'le  Scarp/ 


Tacite 
itcoust 

i:<iiig. 


)I2  el  IIL!).  Ce  n'est  que  sur  les  cou|)es 


r 


m 


'.Il  2. 


uci  r  .■mdilif  lie  riiii 


-    lie  Corli 


l'aul 


de  i/iini/huii  ilr  Vnrii.  ('e 


(icrmiT  c 


Mifermi'-  dans  le  i-nnal  spiral  creus('  dans  la  paroi  de  la  colume 
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l)  Rameau  vestibiilaire.  —  Ce  sont  les  libres  nerveuses  eiïérenli's  (dii 
centrales)  du  ganglion  de  Scarpa  qui  constituent  ce  rameau.  Il  est  formé,  non 
par  deux  parties,  comme  le  prétendent  certains  auteurs,  mais  par  un  nerf 
unique  qui  va  se  jeter  ou  plutôt  qui  part  ^nus  forme  d'éventail,  du  ganglion 
vestibulaire  ou  de  Scarpa  (Hg.  1M2  et 

Ganglion  m-.  Scahi'.v.  —  Il  est  formé  par  une  seule  masse  de  cellules 
ganglionnaires  bipolaires  et  constitue  une  véritable  bande  étendue  de  la  fossette 
postérieure  de  l'étage  supérieur  (fossette  utriculairo),  à  la  fossette  de  même 
nom  de  l'étage  inférieur  (fossette  sacculaire);  il  déborde  un  peu  cette  dernière 
en  avant. 

Brandies  afférentes  ou  péripliérifjKes  ilu  ijanglion  de  Scarpa.  —  Ces 
brancbes  sont  au  nombre  de  quatre  :  un  rameau  supérieur  et  postérieur  ou 

Mciiibr.  de  Ftcissner 


Grnifjt.  tipiral 
de  Corli 


Goncfl.  sjii'rof . 
de  Corli 


Gnngl.  Seaf]i<i 

h'erf  flfOKs/iVyiic 
Coud.  and.  lui 


Onjane  de  Oorli 
I  iihe  des  contours 

Can.  scmi-circ.  oss.  siip. 

Can.  semi-rh'f. 
mcmbr.  sujjér. 


Sacriilc 
Xcrf  can.  scitii-hor 


\  .\crl  amp.  post. 
Xcrl'  Hiricule 


l'iii.  iJliJ.  —  Nerf  .•u-oiislii[iiL'.  {I)";i|in''s;  Alnlliins  Duvnl. 

Le  imimI  sonii-i-irciihiiri'  linrizunl.il  n'i'st  pas  ligiiré. 


utriculaii'c  ;  un  rameau  inférieur  nu  sacculaire;  un  rameau  jjostérieur  ou 
ampullaire;  enfin  un  rameau  pour  la  partie  vestibulaire  du  limaçon.  Nous 
avons  étudié  précédemment  les  divers  orifices  qui  leur  permettent  de  pénétrer, 
à  travers  la  cloison  osseuse,  dans  le  vestibule. 

\a\  rameau  utriculaire  se  subdivise  en  Irois  faisceaux  plus  petits  :  un  pour 
Futricule  et  les  deux  autres  pour  les  ampoules  des  canaux  semi-circulaires 
supérieur  et  horizontal.  Les  faisceaux  allercnts  sont  constitués  par  des  cylin- 
draxes  s'échappant  des  cellules  bipolaires  par  le  pôle  opposé  à  celui  qui  est  en 
continuité  avec  les  cylindraxes  des  faisceaux  efférents. 

^^ode  de  terminaison  des  branches  a/férentes  du  ganglion  de  Scarpa 
i.lans  les  crêtes  et  les  taches  auditives.  —  Les  filets  afférents  dont  nous  venons 
de  parler  se  rendent  aux  crêtes  et  aux  taches  auditives,  plongés  dans  le  tissu 
conjonctif  qui,  à  ce  niveau,  réunit  les  sacs  membraneux  à  la  paroi  osseuse 
(voir  paragraphes  consacrés  au  labyrinthe  osseux  et  au  labyrinthe  membra- 
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neux).  Arrlvrs  à  la  frète  ou  ;i  la  lâche  acoustique,  chacun  tle  ces  rameaux  se 
l)artaf^e  en  deux  faisceaux  qui  se  rendent  aux  deux  versants  de  l'organe  senso- 
riel (Ferré).  Au  niveau  de  la  membrane  basale  ou  vitrée,  chacune  des  fibrilles 
(|ui  les  constituent  se  dépouille  de  sa  myéline  et  traverse  la  couche  hyaline  à 
travers  les  petits  trous  dont  celle-ci  est  perforée.  Au  sein  de  l'épithélium,  le 
cvlindraxe  se  glisse  entre  les  cellules  de  soutien  :  il  traverse,  sans  s'arrêter. 
Ii's  deux  rangées  inférieures  formées  par  le  corps  de  ces  dernières.  Dans  la 
deuxième  et  la  première  rangée  des  cellules  ciliées,  les  fibrilles  se  résolvent  en 
de  petits  bouquets  de  filaments  très  déliés  qui  viennent  s'appliquer  contre  le 
ventre  de  chacune  de  ces  cellules.  Ces  filets  terminaux 
prennent  fin  par  un  renflement  en  massue  (fig.  'J14). 

2)  Rameau  cochléaire.  —  Ce  nerf  pénètre  dans  la  colu- 
Mielle.  Il  est  conique  comme  la  cavité  qui  le  contient;  car, 
au  fur  et  à  mesure  qu'il  s'éloigne  de  l'entrée,  il  émet  de 
petits  faisceaux  et  diminue  ainsi  insensiblement  de  volume. 

Ces  petits  faisceau.x  pénètrent  dans  les  orifices  de  la  double 
rangée  spirale  que  nous  avons  observés  sur  la  face  interne 
dans  la  columelle,  et  suivent  les  canaux  osseux  creusés  dans 
la  paroi  de  cette  dernière  (fig.  1)1')).  Ils  arrivent  ainsi  dans  le 
I  anal  spiral  rempli  par  les  cellules  du  ganglion  de  Corti. 
Chacun  des  cylindraxes  qui  les  composent  n'est  que  le  prolon- 
gement central  d'une  de  ces  cellules  (fig.  <S87  et  014). 

('iAN(;i.i(iN  Coini.  —  Le  ganglion  de  Corti  est  constitué^ 
[)ar  un  amas  de  cellules  bipolaires.  Par  un  de  leurs  pôles, 
celles-ci  reçoivent  le  cylindraxe  central  qui,  en  s'associant 
a\ec  un  certain  nombre  de  prolongements  de  même  nature 
émanés  des  cellules  voisines,  contribue  à  former  les  petits 
faisceaux  dont  nous  avons  parlé;  l'autre,  pâle,  fournit  le 
piolongement  périphérique.  Ce  ganglion  décrit,  comme  le  canal  qui  le 
contient,  deux  tours  et  demi  à  trois  tours  de   spire  (fig.    887,  8U2,  UOo 

et  ;ii:')). 

Faixcennx  a/l'rfc>ilt<  du  «innQJinn  île  Corti.  — Les  petits  faisceaux  aiïérenis 
du  ganglion  pénètrent  par  les  orifices  qui  existent  sur  la  j)aroi  externe  du 
canal  spiral  (fig.  887.  892,  !)0))  et  91')).  Ils  s'engagent  dans  les  petits  con- 
duits (|ui  l'ont  suite  à  ces  orifices  et  ([ui  sont  creusés  dans  la  lame  spirale  osseuse 
(iig.  887,  892,  90o  et  915).  Arrivés  sur  le  bord  externe  de  celte  lame,  ils 
sortent  par  les  petits  trous  qui  se  voient  sur  la  figure  883  et  889,  et  qui  corres- 
pondent à  ceux  que  nous  avons  décrits  sur  la  membrane  basilaire,  sous  le  nom 
de  fiirainina  nervinn  (fig.  894).  De  là  les  faisceaux  de  fibrilles  nerveuses  se 
dirigent  vers  l'organe  de  Corti  où  ils  se  terminent. 

Moilc  (le  li'niunai><i))i  f/(',s  faisceai/x  ulfcrrnls  ila  ginnjlion  de  Corli  dans  la 
papille  spirale.  —  En  traversant  les  foramina  nerrina.  les  fibrilles  qui 
composent  ces  faisceaux  perdent  leur  mj'éline.  Les  cylindraxes  nus  rampent 
alors  sur  la  partie  lisse  de  la  membrane  basilaire,  passent  entre  les  cellules 
liifei'ncs  de  Claudius  et.  arri\ées  à  jieu  de  distance  des  piliers  internes,  se  sou- 
iMiiiuKu  i;t  ciiaiu'v.  —  \'.  87 


IG.914.  —  Tevmi- 
n;iisoii  nerveuse 
au  niveau  des 
cellules  ciliées 
(les  crêtes  et  tles 
taches  acousti- 
ques. 
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lèvent  obliquement  vers  le  haut  et  se  subdivisent  en  deux  parties  :  l  une. 


Rampe  vestibulaire 


Tube  des  contours 


Lame  spirale  Bandelette 
et  nerfs  afférents  sillonnée 


Nerfs  afférents 


Gangl.  de  Corti 


Vaiss. 

Can.  intra-coluinell. 


Membr,  fteissner 

Ligam.  spir.  exl. 
Canal  cochh' 

Mnnbr.  de  '  . 


Organe  de  Corli 


Crib.  spir. 


Fio.  913.  —  Coupe  d'un  lour  de  spire  du  limaçon  de  l'hoinmc. 
l'interne,  se  dirige  immédiatement  vers  les  cellules  ciliées  internes  ou  cellules 

Cellules  de  Detlers         Cet  i<'e  ci  liée  externe 


Filets  n<:i'veux  terminaux 
Fio.  91G.  —  Organe  de  Corli.  Terminaisons  nerveuses. 

du  sommet  ;  l'autre,  l'externe,  passe  entre  les  piliers,  traverse  le  tunnel  et  va 
prendre  fin  au  niveau  des  cellules  ciliées  externes  ou  cellules  de  Corti  (fig.  892, 
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90^)  et  916).  Arrivé  .m  voisinaj^e  de  la  partie  inférieure  de  la  cellule  du 
sommet  ou  de  la  cellule  de  (lorti,  le  cylindraxe  se  divise  en  lihrilles  très  fines 
se  terminant  par  un  bouton  qui  vient  s'appliquer  contre  la  surface  externe  du 
corps  de  la  cellule  (fig.  91('>). 

Structure  du  nerf  auditif  et  des  ganglions  de  Scarpa  et  de 
Corti.  —  Nous  n'insisterons  pas  sur  la  structure  du  nerf  auditif,  car  il 
présente,  à  peu  de  chose  près,  les  caractères  communs  a  tous  les  autres 
nerfs. 

Quant  aux  cellules 'ganglionnaires  de  Scarpa  et  de  Corti,  elles  représentent 
le  corps  du  neurone  au- 
ditif. Elles  sont  bipolaires 
et  chacune  d'elles  donne 
naissance  à  deux  prolon- 
gements principaux  :  les 
cvlindraxes  périphéri- 
ques et  centraux.  Indé- 
|)endamment  de  ces  pro- 
longements, les  cellules 
bipolaires  des  ganglions 
de  Corti  et  de  Scarpa 
possèdent  des  prolonge- 
ments protoplasmiques 
plus  grêles  (fig.  917). 
l*armi  cevix-ci,  les  uns 
ne  dépassent  pas  la  cap- 
sule dans  laquelle  cha- 
que cellule  est  enfermée 
(Ferré,  Martin,  Van  Ge- 
huchten,  Cannieu);  les 
autres  la  traversent  et, 
parmi  ces  derniers,  certains  vont  dans  les  cellules  voisines  (Ferré  et  Cannieu), 
tandis  que  les  autres  se  perdent  dans  le  tissu  conjonctif  inter-capsulaire  ((lau- 
nieu)  (lig.  917). 

B.  "Vaisseaux.  —  Artères.  —  L'oreille  interne  reçoit  le  sang  d'une 
artère  principale,  l'artère  auditive  interne,  branche  du  tronc  basilaire.  Elle  se 
détachfî  de  ce  dernier  un  peu  en  avant  d'un  plan  transversal,  passant  par  les 
deux  orifices  du  conduit  auditif  interne.  Elle  se  dirige  en  dehors  et  en  arrière, 
et  ellepénètre  dans  ce  conduit  oi'i  elle  accompagne  les  nerfs  de  la  S*"  paire,  le 
facial  et  l'intermédiaire  de  Wrisberg. 

L'artère  auditive  interne,  encore  appelée  par  Siebenmann  artère  lahurin- 
Ihique  commune,  se  divi.s(<  en  deux  rameaux  ;  l'artère  vc^lihulalrc  antérieure 
et  l'artère  coc/(/ea/)r  commune  (fig.  918). 

L'.vitt'ÈRE  vKSTiBULAiRE  ANTÉRiEUKK  suit  le  nerf  veslibidairc,  arrive  au  niveau  du 
vestibule,  et  là  donne  naissance  à  trois  artérioles.  La  première  se  rend  à  l'utri- 
cule;  la  seconde  au  canal  semi-circulaire  supérieur  et  à  son  ampoule  ;  la  troi- 
sième à  l'ampouh;  et  au  canal  semi-circulaire  horizontal. 
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L'aiitère  cocHLK.uiiE  coMMLNE,  bi'aiiche  de  division  de  l'artère  auditive, 
forme  tout  d'abord  un  tronc  assez  court  (fig.  918),  qui  ne  tarde  pas  à  donner 
naissance  à  l'artère  vestibulo-cochléaire  et  à  l'artère  cochléaire  proprement 
iUte{{ig.  918). 

L'artère  vestibulo-cochléaire  se  distribue  au  vestibule,  au  canal  semi- 
circulaire  postérieur,  ainsi  qu'à  la  partie  basale  du  limaçon  (fig.  9I<S). 
Elle  est  constituée  par  un  tronc  unique  qui  fournit  des  collatérales  et  des  ter- 
minales. 

Les  branches  collatépales  sont  formées  par  deux  petits  rameaux,  se  rendant 
de  bas  en  haut  :  1°  au  nerf  de  l'ampoule  postérieure,  2°  au  saccule. 

Les  artérioles  terminales  sont  également  au  nombre  de  deux,  l'une  anté- 

Art.  cochléaire 


Arl.  cochl.  Arl.  eochl. 
pfop.  dit         prop.  dit 


N.  cocliléaire 
Arl.  cocli.  prop.  dit 

Arl,  cochl.  commune 


.,,         ''■■..Art.  vesiibxUai)^ 
'  '■•Arl.  sacculairc 

''■■■.Arl.  du  nerf  ampiiU. 
posl. 

Art .  vesl ibulo-cochléa ii -e 
'Wt.  vestibiilaire  anicricure 
Arl.  lahyrinihique 


Fia.  918.  —  Artères  lal)\  l  inlliiques.  (D'après  Siebeninnnn.) 
Le  liiriacoii  est  tlùroiilé  et  élciulii. 


l'ieurc  ou  cochléaire,  irriguant  la  portion  basale  du  limaçon,  l'autre  posté- 
rieure, l'artère  vestibidaire,  allant  à  l'utricule,  au  canal  semi-circulaire 
postérieur  ainsi  qu'à  son  ampoule. 

L'artère  cochléaire  proprement  dite  est  destinée  au  limaçon  qu'elle  irrigue, 
à  l'exclusion  de  la  partie  basale  de  cet  organe  qui  est  desservie  par  l'artènv 
précédente. 

Ce  vaisseau  suit  le  trajet  du  nerf  du  limaçon  et  se  perd  par  des  ramuscules 
terminaux  au  niveau  de  la  coupole  de  cet  organe  (fig.  921). 

Il  parcourt  dans  son  trajet  spiral  un  chemin  parallèle  à  celui  du  tube  des 
contours,  en  émettant  de  nombreuses  collatérales  en  dedans  et  en  dehors. 

Les  collatérales  internes  se  rendent  au  tronc  du  nerf  cochléaire,  les  collaté- 
rales externes  vont  irriguer  les  organes  du  tube  des  contours  (fig.  919). 

Au  niveau  de  la  lame  spirale  osseuse,  ces  collatérales  externes  se  détachent 
l'une  après  l'autre  de  l'artère  cochléaire  sous  forme  de  nombreux  petits  troncs 
artériels,  se  divisant  chacun  en  trois  rameaux. 

L'un  de  ces  trois  rameaux,  le  supérieur,  se  dirige  de  bas  en  haut  et  de  dedans 
en  dehors.  Irrigue  d'abord  la  portion  de  la  paroi  comnmne  à  deux  tours  de 
spire,  puis  il  contoui'ne  la  paroi  externe  de  la  spire  à  laquelle  il  appartient. 
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jiniir  allrr  se  perdrix  sous  forme  de  capillairos  dans  la  si  rie  l'it^culoire  et  dans 
le  li;^anu'nt  spiral  externe  (fig.  IIIU). 

Le  second,  on  artère  iitinjennc,  se  dirige  direclenient  vers  la  laine  spirale, 
([n'il  parcourt  radialenient,  irrigue  cette  nieinijrane,  donne  des  artérioles  à  la 
bandelette  sillonnée,  à  la  membrane  de  Reissner,  à  la  membrane  basilaire,  et  va 
se  terminer  au  niveau  du  vaisseau  spiral,  situé  au-dessous  de  l'organe  de  (lorti 
((ig.  '.Il 11  el  !I2I  ).  (le  vaisseau  spiral  n'est  autre  cliose  que  la  coupe  transversale 
d"ime  (•a])illaire  intermédiaire  entre  cetle  artériole  moyenne  et  la  veinule  cor- 
respondante que  nous  étudierons  plus  loin. 

I>a  troisième,  l'artère  inférieure.,  encore  appeli'e  artère  ganglionnaire,  descend 


Vriiii:  t-fiii'ali:  pri^tcriciiri;  i         ]'cine  gaiiijliiinitairc 

Arirrr  di'  lit  pixroi  itifcrtriire  ilu  tiihc  fin  liimiroii 

V\(i.  i)I'J.  —  lirii;;ilion  ciii  liilic  des  cmi tuiiis  cl  des  organes  qu'il  contient. 
(l)';i|U'ès  SiCfjennianii.) 

vers  le  ganglion  de  (lorti.  Arrivée  à  la  partie  supérieure  de  cet  organe,  dans  le 
ranal  spiral  deRoseuthal,  elle  se  divise  en  une  ])ranclie  externe  et  une  interne, 
cpii  embrassent  ce  ganglion. 

nans  le  premier  loiir  de  spire,  la  paroi  inIV'riciii'e  du  hilie  des  contours  est 
<lesser\'ie  |>ar  une  expansion  vasculaire  de  celle  arlère  ganiillonnaire 
(lig.  !II!I). 

Scbwalbe  décrit,  à  rorigine  de  ces  artérioles.  des  dispositions  spéciales,  de 
forme  enroidée,  des  pelotons,  qu'il  nomme  des  (/lomérulex  (fig.  92(1).  Cet 
auteur  dislingue  d(Mix  sorles  de  glomérnies,  les  grands  et  ](>s  petits.  Les  pre- 
mi(M-s  se  trouv(>nt  silués  à  l'origine  du  vaisseau  ([ui  se  rend  à  la  strie  vascu- 
laire,  les  second^■.  sont  placés  à  la  naissance  du  \  aisseau.  s(^  rendant  à  la  lam(> 
spirale. 

D'autres  artères  concourent  enccn'e  à  la  nulrilion  de  roreille  juterne.  Elles 
ju'oviennent  des  vaisseaux  de  la  caiss(^  du  tvin]>an,  des  arlèi-es  du  roclier.  L'une 
d'elles,  venant  de  la  stylo-niasloïdienne,  irrigue  une  partie  du  labyrinthe 
osseux. 
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b)  Veines.  —  Les  veines  de  l'oreille  interne  sont  :  ;la  veine  accessoire  de 
l'aqueduc  du  vestibule;  la  veine  accessoire  de  l'aqueduc  du  limaçon;  les  veines 

auditives  internes,  encore  appelées  par 
Siebenmann,  veines  du  conduit  auditif 
interne. 

1)  La  VEINE  ACCESSOIRE  DE  l'aQUEDUC  DU 

VESTIBULE  est  ainsï  nommée  parce  qu'elle 
accompagne  le  canal  et  le  sac  endolym- 
phatique  dans  l'aqueduc  du  vestibule. 

Ce  vaisseau  tire  son  origine  de  plu- 
sieurs veines  plus  petites  :  —  1°  de  trois 
veinules  desservant  chacune  un  des  ca- 
naux semi-circulaires  et  son  ampoule. — 
2"  de  vaisseaux  veineux  desservant  une 
partie  du  vestibule  et  les  organes  qu'il 
contient  (utricule,  saccule). 

Ces  différents  vaisseaux  se  réunissent 
à  la  partie  postéro-supérieure  du  vesti- 
bule et,  par  leur  réunion,  constituent  la 
veine  de  l'aqueduc  du  vestibule,  qui  se  jette  dans  le  sinus  pétreux  supérieur. 

2)  La  VEINE  ACCESSOIRE  DE  l'aqueduc  DU  LIMAÇON  se  jette  dans  la  jugulaire 
interne.  Quand  on  la  suit  dans  son  conduit  osseux,  et  qu'on  arrive  à  la  face 
interne  et  basale  du  limaçon,  on  voit  qu'elle  est  formée  par  la  réunion  de  deux 
vaisseaux  principaux  :  La  veine  spirale  postérieure  et  la  veine  spirale  anlé- 
7neure  (Siebenmann). 

Comme  leur  nom  l'indique,  çes  vaisseaux  accompagnent  le  tube  des  contours 
dans  son  trajet  en  spirale;  l'un  est  situé  en  avant  et  l'autre  en  arrière  de  ce 
tube  (fig.  921). 

La  veine  spirale  postérieure  dessert  la  partie  basale  du  limaçon  et  une  cer- 
taine portion  du  tour  de  spire  située  immédiatement  au-dessus.  Avant  sa 
réunion  avec  la  veine  spirale  antérieure ,  elle  reçoit  une  branche  postérieure 
venant  du  vestibule  et  lui  amenant  le  sang  de  la  face  postérieure  de  cet  organe 
ainsi  que  du  saccule  et  de  l'utricule. 

La  veine  spirale  antérieure  est  située  sur  la  paroi  antérieure  du  tube  des 
contours.  Comme  la  veine  précédente,  elle  reçoit,  avant  sa  terminaison,  une 
veine  tributaire  :  la  veine  vestibulaire  antérieure  de  Siebenmann.  Ce  dernier 
vaisseau  dessert  la  partie  antérieure  du  vestibule,  du  saccule,  de  l'utricule  ainsi 
que  de  l'ampoule  du  canal  semi-circulaire  supérieur. 

.3)  Les  VEINES  AUDITIVES  PROPREMENT  DITES  OU  veines  (lu  conduit  auditif 
interne  sont  constituées  par  une  grosse  veine  et  plusieurs  petites.  Elles  se 
jettent  le  plus  souvent  dans  le  sinus  pétreux  supérieur  ou  dans  le  sinus  trans- 
verse. Elles  prennent  leur  origine  dans  le  labyrinthe  osseux  et  membraneux, 
ainsi  que  dans  les  différentes  parties  du  nerf  auditif. 

Parmi  ces  veines,  Siebenmann  décrit,  d'une  façon  spéciale,  un  vaisseau  im- 
portant qu'il  appelle  la  veine  centrale  du  limaçon.  Elle  occupe,  en  effet,  le 
centre  du  nerf  cochléaire  (fig.  921)  et  tire  principalement  ses  origines  de  la 


FiG.  920.  —  Gloméiule  artériel. 
(D'après  Schwalbe.) 
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voino  (le  la  laine  spiralo  (lig-.  '.Mil  et  il^-.  !)21).  Celle  dernière  reeoil,  elle-même  le 
sang  de  la  membrane  s])lrale,  de  la  Landelelle  sillonnée,  de  la  membrane 
basilaire,  etc.,  et  prend  naissance  au  niveau  du  vaisseau  spiral,  situé  au-dessous 
de  l'organe  de  (lorti. 

Comme  on  le  voit  dans  la  figure  021,  et  plus  particulièrement  dans  la 
ligur(>  UI'.I,  le  sang  veineux  provenant  de  la  strie  vasculaire  et  dn  ligament  spi- 
ral externe  revient,  j)ar  la  paroi  inférieure  du  tube  des  contours,  dans  la  vi'inc 

X'rittc  radian'!' 


Vw.  '.Vl\.  —  lrii;:.ilioa  du  liiiiavuu.  (l)";ipi('s  Sielienmnini.) 

xplrale  poslérieurr.  pour  la  partie  basale  du  limai;on,  et  dans  la  celne  !<pirale 
antérieure,  par  les  tours  de  spire  supérieurs. 

Ces  difTérents  groupes  veineux  sont  réunis,  dans  le  labyrinlbe,  par  des 
anastomoses  nombreuses. 

'■)  Lymphatiques.  —  Leslvmpbaticpies  de  l'oreille  interne  sontpeu  connus. 
On  considère  connue  tels  les  espaces  remplis  de  ])érilymphe.  (]eux-ci  commu- 
niquent d'une  part  avec  les  espaces  aracbnoïdiens  ])ar  l'intermédiaire  de 
l'aqueduc  du  limaçon  et  du  vestibule;  d'autre  part,  avec  les  espaces  sons- 
aracbnoïdiens.  par  les  gaines  lympball(|ues  (pii  entoureraient  le  nerf  auditif 
(Axel  Key  et  I^etzius). 

Enfin,  le  vaisseau  spiral  inlerm^  est  entouré  d'une  zone  claire  qui  semble 
indiquer  l'existence  d"un  lympbatique  autour  de  ce  vaisseau  (lUUtcber). 


ST. 
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A.  —  Labyrinthe  membraneux.  —  Le  i^eslibule  ineinbraneux  n'occupe,  d'après  Kolliker 
et  Rùdinger,  que  les  2/3  du  vestibule  osseux.  La  face  externe  du  saccule  ou  de  l'utricule 
n'est  jamais  en  contact  avec  la  base  de  l'étrier. 

Vutricule  a  la  forme  d'un  sac  de  3  1/2  à  4  millimètres,  selon  son  grand  diamètre  trans- 
versal; l'antéro-postérieur  et  le  vertical  mesurent  2  millimètres  environ.  La  face  inférieure 
repose  sur  la  face  supérieure  du  saccule.  La  tache  auditive  à  0""",4  d'épaisseur  sur  3  milli- 
mètres de  longueur  et  2  millimètres  de  largeur.  SteilTensand  aurait  vu  une  seconde  saillie 
dans  celte  vésicule  où  se  rendraient  des  filets  nerveux.  L'ouverture  utriculaire  du  canal 
cndolymphatique  est  située  en  arrière,  en  bas  et  en  dedans  de  cette  partie  du  vestibule 
membraneux.  Nos  recherches  nous  ont  amené  à  admettre  ces  dispositions. 

Le  saccule  est  assez  régulièrement  arrondi.  Son  diamètre  est  de  1  millimètre  et  demi  à 
2  millimètres.  Il  est  uni  à  la  face  inférieure  de  l'utricule  par  un  tissu  fibreux  assez  dense. 

Au  niveau  de  la  fossette  hémisphérique,  le  tissu  conjonctif  est  lâche  et  contient  des 
cellules  pjgmentaires  en  assez  grande  quantité. 

En  avant  et  en  bas,  on  rencontre  le  canalis  reuniens;  l'orifice  du  canal  cndolymphatique 
est  placé  en  haut,  en  arrière  et  en  dedans. 

La  tache  auditive  a  3  millimètres  de  longueur,  comme  celle  de  l'utricule;  sa  largeur  est 
moins  considérable,  elle  ne  dépasse  point  1°"»,.d  (Kollikei). 

Canaux  semi-circulaires.  —  Le  canal  supérieur  est  ellipsoïde,  ainsi  que  le  canal  externe. 
Le  postérieur  est  arrondi.  D'après  Sappey,  ils  occuperaient  la  moitié  et  même  les  trois 
(|uarts  de  la  cavité  osseuse.  Pour  Coyne,  ils  n'en  rempliraient  que  le  quart  environ.  Ces 
canaux  ont  reçu  différents  noms  de  la  part  des  anatomistes,  qui  les  ont  étudiés.  Le  canal 
antérieur  est  appelé  supérieur  par  Duverney,  minor  par  Valsalva,  supérieur  et  vertical  par 
Winslovv.  Le  postérieur  est  désigné  sous  les  appellations  de  major  (Valsalva),  vertical 
postérieur  (Winslovv),  inférieur  (Duverney).  Quant  à  l'horizontal,  il  est  nommé  minimum 
par  Valsalva,  horizontal  par  Winslow,  moyen  par  Duverney. 

Les  travées  conjonctives  peuvent  être  plus  ou  moins  nombreuses  el  plus  ou  muins  épaisses 
dans  le  vestibule  et  les  canaux,  selon  les  espèces  examinées. 

Chez  certains  poissons,  le  tissu  muqueux  mésodermique  persiste  pendant  toute  l'exis- 
tence et  constitue  une  zone  muqueuse,  réunissant  le  labyrinthe  osseux  au  labyrinthe 
épithélial.  Chez  la  grenouille,  on  observe  les  mêmes  dispositions.  De  plus,  chez  cet 
animal,  la  paroi  conjonctive  des  canaux  est  farcie  de  cellules  pigmentaires. 

Chez  l'homme,  dans  .cette  couche  conjonctive,  on  aperçoit  également  de  grosses  cellules 
multipolaires,  pigmentées,  découvertes  par  Kîilliker.  Avec  la  méthode  de  Goigi,  un  certain 
nombre  se  colorent  en  noir  et  peuvent  faire  croire  ii  la  présence  de  cellules  nerveuses. 

Quant  aux  végétations  internes  papiUaires ,  elles  ont  été  observées  par  Riidinger,  Volto- 
lini  et  'admises  par  la  généralité  des  auteurs.  Lucœ  les  a  également  observées,  mais  les 
considère  comme  d'origine  pathologique.  Chez  l'homme,  comme  chez  les  animaux,  nous 
n'avons  jamais  trouvé  ces  végétations  villeuses.  Ultz  et  Riidinger  prétendent  qu'on  ne  les 
lencontre  que  chez  l'adulte  :  ils  les  ont  retrouvées  chez  des  nouveau-nés,  atteints  d'otite 
moyenne.  Coyne  admet  l'existence  de  ces  villosités  internes. 

Limaçon  membraneux.  —  La  bandelette  sillonnée  suit  la  lame  spirale  osseuse,  dont  elle 
est  le  revêtement  périostique  épaissi.  Elle  diminue  considérablement  d'épaisseur  el  de 
largeur,  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  décrit  les  tours  de  spire.  Au  niveau  du  premier  tour  de 
spire,  elle  est  de  0'""',10. 

Cette  bandelette,  sur  une  coupe  radiale  du  limaçon,  se  présente  sous  l'aspect  d'un  ren- 
Hemenl  bien  marqué  vers  sa  partie  externe.  Aussi  cette  partie  plus  développée  a-t-elle  reçu 
le  nom  de  protubérance  de  Huschke. 

Membrane  de  Reissmîr.  —  Il  est  assez  remarquable  que  des  auteurs,  tels  que  Claudius, 
Bœttcher,  Dciters  aient  nie  l'existence  de  cette  membrane  qui  n'est  que  la  paroi  supérieure 
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du  canal  cochléaire.  Quelle  idée  les  auteurs,  ainsi  que  les  classiques  (|ui  parlagenl  leur 
doute,  se  font-ils  du  limaçon  membraneux? 

Membrane  basilaire.  —  Nous  avons  vu  que  nous  considérions  cet  organe  comme  formé 
par  les  mêmes  couches  que  celles  des  autres  parois  des  sacs  acoustiques.  L'épithélium  de 
l'organe  de  Corti  constitue  une  partie  de  la  couche  épithéliale  interne.  Au-dessous,  la 
membrane  vitrée  est  striée  dans  sa  poition  extérieure  et  lisse  dans  sa  partie  interne. 
Les  stries,  appelées  stries  de  llensen,  sont  dues  au  ciment,  qui  unit  la  base  des  cellules 
épiihéliales,  placées  au-dessus,  ainsi  qu'il  ressort  de  mes  recherches. 

Au-dessous  de  la  membrane,  sur  la  face  tympanique,  en  plein  tissu  conjonctif,  se  trouve 
le  vaisseau  spiral.  Il  est  entouré,  d'après  Bœttoher  et  Rauber,  d'une  gaine  lymphatique. 
Les  foramina  nervina  sont  très  nombreux  sur  cette  membrane;  Waldeyer  les  évalue  à  ?• 
ou  4000. 

D'après  Luwenberg,  la  >~lrie  ou  bande  oasculaire  comprendrait  trois  couches;  deux  sim- 
plement, d'après  certains  autres.  Les  vaisseaux  seraient  situés  au  milieu  des  couches 
épitheliales.  Huschkc  est  le  premier  ([ui  ait  signalé  ces  dispositions  vasculaires,  Corli  les 
a  décrites  ensuite.  Ces  vaisseaux  ont  de  3  à  7  millimètres  de  diamètre;  ils  s'anastomosent 
fréquemment  les  uns  avec  les  autres  et  produisent  ainsi  un  réseau  à  mailles  très  fines,  qui 
donnent  à  la  bande  un  aspect  aréolaire  spécial.  Katz  s'élève  contre  cette  interprétation. 
Pour  lui,  les  vaisseaux  sont  situes  au-dessous  du  revêtement  épithélial.  Le  liquide  endo- 
lymphatique  serait  en  grande  partie  produit  par  transsudation  à  travers  l'épithélium.  Pour 
Retzius,  la  strie  vasculaire  est  entièrement  épithéliale.  Les  capillaires  sont  situées  entre  les 
cellules  epithéliales  et  la  strie  est  un  véritable  épithélium  vasculaire  (Prenant). 

13.  —  Labyrinthe  osseux.  — 11  n'est  pas  possible,  chez  l'adulte,  de  séparer  le  labyrinthe 
osseux  du  rocher.  Théoriquement,  on  peut  abstraire  de  ce  dernier  une  enveloppe  autour  des 
sacs  auditifs  membraneux.  Chez  les  fœtus  (homme  et  animaux),  au  moment  où  commence 
à  s'eiïecluer  le  processus  d'ossification,  on  observe-dans  le  rocher  un  labyrinthe,  mi-partie 
osseux,  mi-partie  cartilagineux,  qu'on  isole  assez  facilement,  comme  j'ai  pu  m'en  rendre 
compte. 

Tous  les  auteurs  sont  loin  de  s'entendre  sur  l'anatomie  du  labyrinthe  fisseux.  Nous  avons 
cherché  à  nous  faire  une  opinion  personnelle  sur  cette  question. 

Nos  recherches  ont  porté  sur  la  situation  exacte  des  orifices  des  canaux  semi-circulaires. 
Sur  certaines  préparations,  nous  avons  vu  trois  de  ces  orifices,  places  sui'  la  paroi  posté- 
rieure. Ailleurs,  deux  d'entre  eux  sont  situés  à  l'union  de  cette  paroi  et  du  toit  du  ves- 
tibule, le  troisième  restant  sur  la  paroi  postérieure  et,  dans  quelques  cas  enfin,  les  quatre 
orifices,  rangés  par  paires,  oc(  U|iaiei)t  la  paroi  supérieure  de  cette  cavité.  La  seconde  de  ces 
dispositions  est  de  beaucouij  la  plus  fréquente;  puis  vient  la  troisième.  Nous  avons  adopte 
cette  dernière  comme  offrant  de  leels  avantages  pour  la  description  (Cannieu  etGentes.) 

fie  ces  quatre  orifices  placés  sur  la  paroi  supérieure,  les  deux  externes  sont  fréquemment 
destinés  au  canal  horizontal  ;  les  deux  internes  sont  dévolus  aux  canaux  semi-circulaires 
supérieur  et  postérieur.  Celui  (jui  est  en  arrière  est  commun  à  ces  deux  derniers  canaux 
dans  ce  cas. 

Le  plus  souvent  cependant,  ainsi  que  nous  l'avons  décrit,  les  deux  orifices  antérieurs 
sont  pour  les  canaux  supérieurs  et  postérieurs  et  les  deux  postérieurs  pour  le  canal  hori- 
zontal. 

Il  s'est  donc  produit  dans  ce  cas  une  sorte  de  translation,  s'elfectuant  de  dehors  en 
dedans  et  d'arrière  en  avant.  Le  canal  horizontal  n'est  plus  externe  mais  postérieur;  le 
canal  supérieur  d'interne  devient  antérieur;  et  le  postérieur  devient  interne  et  se  con- 
tourne légèrement  en  dehors  pour  atteindre  son  orifice  ampuUaire,  placé  sur  la  paroi 
postérieure. 

On  voit  donc  que  ces  différents  canaux  devraient  changer  de  terminologie.  L'horizontal 
doit  s'appeler  de  ce  nom  à  l'exclusion  de  l'épithète  d'externe;  le  postérieur  peut  conserver 
le  sien  à  cause  de  son  orifice  ampullaire,  et  le  troisième  ne  doit  être  désigné  que  sous  le 
nom  de  supérieur'  (Cannieu  et  Gentes). 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  intéressant  de  faire  remarquer  que  les  deux  canaux  verticaux 
peuvent  changer  de  plans.  Au  point  de  vue  fonctionnel,  la  suppléance  recipro(|ue  ne 
serait-elle  pas  possible"? 

En  résumé,  des  orifices  des  canaux  semi-circulaires,  l'un  est  impair  et  les  (juatre  autres 
associés  deux  à  deux.  Le  premier  est  constant  et  place  a  la  partie  iiilero-inteine  de  la 

1.  Le  canal  semi-circulaire  iKnuoiilal,  ainsi  (Hic  le  pritenileni  les  auteurs,  possède  parfois  deux  extrémilés 
ampullaires.  Deux  l'ois,  nous  avons  observé  ce  l'ait.  Une  l'ois  ce  canal  était  franchement  interne  (Cannieu  et 
Gentes 
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paroi  postérieure'.  La  paire  antérieure  est  toujours  située  sur  le  toit  du  vestibule.  Quant  ii 
la  paire  postérieure,  elle  est  souvent  placée  sur  cotte  même  paroi,  presque  toujours  à 
l'union  du  toit  avec  la  paroi  postérieure  et  quelquefois  au  milieu  de  celle-ci. 

Fente  vESTiBULO-TViMPANiQUE.  —  Nous  avons  divisé  l'étude  du  vestibule  en  deux  parties, 
l'une  comprenant  celle  de  la  cavité  vestibulaire  proprement  dite,  et  l'autre  celle  de  la 
cavité  sous-vestibulaire.  Le  plancher  du  vestibule  les  sépare  l'une  de  l'autre.  Cette 
description  ne  répond  que  rarement  à  la  réalité,  il  existe  presque  toujours,  sinon  constam- 
ment, entre  le  plancher  et  la  paroi  externe  du  vestibule,  une  fente  très  clroite.cjue  nous  avons 
toujours  trouvée  dans  nos  préparations  {(\g.  885  et  888).  Aussi,  plutôt  que  de  prétendre  que 
le  plancher  du  vestibule  se  prolonge  en  avant  ]iour  constituer  la  membrane  spirale  osseuse, 
il  est  plus  exact  d'avancer  que  cette  membrane  se  prolonge  en  s'élargissant  et  sépare  cette 
cavité  en  deux  autres,  l'une  supérieure  ou  vestibulaire  proprement  dite,  l'autre  sous-vesti- 
bulaire ou  tympanique.  Cette  fente  vestibulo-tyrnpanir/iie  est  visible  sur  des  rochers,  pri- 
vés de  leurs  parties  molles.  A  l'état  normal,  elle  est  obstruée  par  le  vestibule  membraneux. 

Dans  quelques  cas,  cependant,  la  fente  n'existe  point. 

Fossettes.  — La  fossette  hémisphérique  fut  appelée  carrefour  par  Vieussens,  fossette  ellip- 
tique par  Cassebohm.  C'est  à  Morgagni  qu'elle  doit  le  nom  qu'elle  a  conservé  depuis. 

La  fossette  sacculaire  se  nomme  éminence  osseuse  de  la  conque  (Vieussens),  fossette 
orbiculaire  (Cassebohm),  fossette  semi-ovoïde  (Morgagni).  Cet  auteur  étudia  l'orifice  et  la 
gouttière  qui  donnent  accès  dans  l'aqueduc  du  vestibule  et  les  nomma  fossette  sulci- 
forme. 

Cotugno  décrivit  le  premier  la  pyramide  et  la  créle  du  vestibule.  11  appelait  cette  der- 
nière ïépine  du  vestibule. 

Canaux  SEMi-cmcuLAiRES  ossejjx.  —  Le  supérieur  a  2,'j  millimètres  de  hauteur,  le  posté- 
rieur 18  millimètres  et  l'horizontal  12  millimètres, 

LrMAçoN.  —  La  columelle  a  reçu  ce  nom  de  Breschet  ;  elle  a  encore  été  appelée  modiolus 
par  Valsalva.  Sa  base  et  sa  hauteur  ont  les  mêmes  dimensions,  3  millimètres.  Le  sommet 
de  la  columelle  s'évase  en  forme  de  cornet  et  présente  un  gros  orifice,  le  scyplius  de 
Vieussens,  par  lequel  s'échappent  les  fllels  terminaux  du  nerf  cochléaire. 

Chacune  des  fossettes  rectangulaires,  constituant  les  spires  criblées  columellaires  possè- 
dent de  4  à  8  orifices,  nommés  les  foramina  modioti. 

Le  tvhe  des  contours  mesure  environ  30  millimètres  de  longueur  et  diminue  de  volume 
de  la  base  au  sommet;  à  son  origine,  il  mesure  1  millimètre  à  2  millimèties  et  demi  de 
diamètre. 

La  lame  ou  tube  des  contours  répond  en  haut  au  facial,  au  coude  que  forme  l'aqueduc 
de  Fallope,  en  bas  et  en  dehors,  à  la  caisse  du  tympan;  en  avant  et  en  bas  au  canal  caro- 
tidien,  en  arrière  au  vestibule,  en  avant  au  conduit  du  muscle  du  marteau. 

La  partie  la  plus  large  du  tube  répond  au  promontoire  de  l'oreille  moyenne.  Le  dernier 
tôdr  de  spire  est  situé  au-dessus  de  la  columelle  et  se  termine  en  se  rétrécissant  de  plus 
en  plus  (Cupula).  Son  extrémité  terminale  et  supérieure  forme  une  lame  mince,  fragile, 
enroulée  en  demi-cône,  qui  descend  de  la  coupole  et  se  continue  en  bas  au  niveau  de  sou 
sommet  avec  le  sommet  du  noyau,  ou  columelle.  Cette  production  lamelleuse  est  appe- 
lée lamelle  semi-infundibulil'orme  du  tube  du  limaçon,  et  le  demi-eùne  qu'elle  forme  a 
reçu  le  nom  d'infundibulum. 

Lame  spirale.  —  La  lame  sj)irale  s'attache  par  son  bord  convexe  au  tube  des  contours. 
— r  Au-dessous  de  la  ligne  d'implantation,  il  existe  des  saillies  osseuses  séparées  par  des 
sill.ons  :  on  les  a  appelées  colonnes  de  lararnpc  lyinpanipue  de  Cotugno  {(ig.  887  et  888).  La  lame 
spirale  est  formée  pour  certains  par  deux  lamelles  osseuses,  entièrement  indépendantes 
l'une  de  l'autre.  Pour  d'autres  elles  sont  réunies  par  des  travées  osseuses  constituant 
autant  de  canaux  occupés  par  les  filets  nerveux.  Corti,  Kolliker  adoptent  cette  opinion. 
Chez  l'adulte  nos  préparations  nous  ont  toujours  permis  d'apercevoir  de  véritables  canaux 
(fig-.  883). 

Kraiise  et  Deilers  admettent  les  premières  dispositions;  Lœvenberg  croit  que  les  canali- 
eules  qui  s'observent  chez  les  animaux  n'existent  point  chez  l'homme. 

Nous  savons  ce  qu'on  entend  par  helicotrema  de  Breschet.  11  a; reçu  encore  d'autres 
noms  :  Hiatus  (Scarpa),  Canalis  communis  Scalarum  (Cassebohm),  Infundibuluin 
(Cotugno). 

Canaux  de  Siedenmann.  —  En  1870.  Siobenmann  décrit  à  côté  de  l'aqueduc  du  limaçon 
de  petits  vaisseaux  qui  se  rendent  aux  dilTérontcs  parties  do  cet  organe.  Ils  sont  contenus 
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dans  (le  pelits  conduits  osseux,  les  cnnnux  de  Siebenmann.  On  peut  donc  les  considérer 
comme  autant  de  voies  lympiiatKfues  qu'on  doit  placer  à  côté  de  celles  que  nous  avons 
décrites  plus  haut. 

C.  —  Structure.  —  Les  crêtes  auditives  sont  placées  transversalement  par  rapport  à  l'axe 
de  Lainjioule. 

La  structure  des  crêtes  et  des  taches  est!identique.  Cette  structure,  nous  Lavons  retrouvée 
dans  tous  les  épithéliums  dits  stratifiés,  en  particulier  dans  ceux  de  la  pituitaire  et  de  la 
trachée. 

Dès  1894,  nous  avions  été  amené  à  admettre  que  la  stratification  des  cellules  n'était  qu'ap- 
parente et  que  tous  ces  épithéliums  pourraient  être  rangés  parmi  les  épithéliums  cylin- 
driques simples,  car  toutes  les  cellules  touchent  la  membrane  basale  et  alteif;nent  la  surface 
épithéliale.  Elles  ne  diffèrent  qu'en  ce  que  leur  noyau  et  leur  renflement  protoplasnriques 
correspondants  ne  sont  pas  disposés  sur  le  même  plan  (fig.  (104). 

Max  Schulze  a  donné  aux  cellules  voisines  de  la  vitrée  le  nom  de  cellidoR  hasalex^  Hasse 
les  appelle  celUdea  en  forme  de  dénia;  Meyer,  eelhdes  nucléaires;  Hebner,  reUuJes  du. 
hiisement  mcmlinnie  ;  Retzius  est  le  seul  auteur  qui  admette  la  forme  que  nous  leur  don- 
nons. 

La  seconde  couche  des  cellules  de  soutien  est  en  général  décrite  comme  formi'e  par  des 
éléments  ayant  un  seul  prolongement,  le  supérieur  (Ranvier,  etc.).  Quant  aux  prolonge- 
ments inférieurs  que  nous  avons  figurés,  ils  ne  sont  admis  que  par  Retzius. 

Les  cellules  en  amphores,  les  cellules  ciliées  à  col  long  et  à  col  court  possèdent  des 
expansions  inférieures  décrites  pour  la  première  fois  par  nous.  Retzius,  Ranvier,  Mathias 
Duval  leur  décrivent  une  extrémité  inférieure  arrondie  (cellules  de  Retzius,  de  Ranvier  et 
de  Mathias  Duval,  cellules  arrondies  de  Sleinbnigge).  Il  en  est  de  ces  cellules  comme  des 
éléments  de  même  nature  décrits  par  nous  dans  la  pituitaire  et  la  trachée  :  elles  possèdent 
un  ou  plusieurs  prolongements  allant  s'étaler  en  forme  de  pied  sur  la  membrane  basale. 

Les  cellules  ciliées  à  col  long  constituent  la  deuxième  rangée.  Nos  prédécesseurs,  à 
l'exception  de  Retzius,  les  considèrent  comme  des  éléments  fusiformes. 

Schultze  les  compare  aux  cellules  avec  prolongement  des  fosses  nasales;  liasse  les  appelle 
cellules  en  bâtonnets  «  Sluhcheu-ZeUen  »  ;  Aleyer,  Pritchard,  etc.,  etc.,  les  décrivent  et 
leur  donnent  la  forme  de  fuseaux  surmontés  d'un  gros  cil  unique,  terminal. 

La  généralité  des  auteurs  classiques  décrivent  les  taches  et  les  crêtes  des  rongeurs.  Chez 
l'homme.'  il  y  a  deux  couches  de  cellules  ciliées;  chez  les  rongeurs,  les  cellules  à  col  long 
n'existent  point,  les  cellules  à  col  court  seules  s'observent.  La  structure  n'est  donc  pas 
identique  chez  les  deux  groupes. 

L'endothélium  qui  tapisse  la  paroi  interne  des  canaux,  du  saccule  et  de  l'utrieule  est 
constituée  par  des  cellules  polygonales  ayant  une  largeur  de  12  à  21  a  et  une  hauteur  de 
5  à  4  |j,  (Schwalbe).  11  est  de  forme  aplatie.  Au  niveau  de  la  ione  inlermédiuire.  les  élé- 
ments cellulaires  atteignent  de  9  à  10  p.  de  hauteur,  tauilis  que  celui  des  crêtes  et  des 
taches  présenlent  de  30  à  33  [j.  d'épaisseur. 

Le  corps  des  cellules  ciliées  contient  un  pigment  jaunâtre;  leur  noyau  mesure  de  4  à  Ti  jji 
de  diamètre  et  leurs  cils  atteignent  chez  l'homme  de  20  à  2o  \>.  (Retzius). 

Organe  de  Corti.  —  Les  piliers  que  nous  avons  comparés  aux  cellules  de  Deiters  en  pré- 
sentent en  effet  tous  les  caractères.  Nous  avons  comparé  ces  dernières  à  un  siège,  avec 
dossier  et  plateau  supérieur.  Supposons  que  le  corps  de  la  cellule  diminue  considérable- 
ment, nous  aurons  un  siège  plus  bas,  a  dossier  plus  développé  relativement,  mais  offrant 
les  mêmes  dispositions  générales  (Ronnier.  Cannieu).  D'ailleurs  [chez  l'embryon  et  dans  la 
si'rie  animale,  chez  les  êtres  inférieurs  aux  mammifères,  l'organe  de  Corti  ne  présente 
lioint  à  observer  ces  cellules  de  soutien  différentes  des  autres  :  les  piliers. 

Retzius  a  décrit  au  niveau  des  plateaux  supérieurs  ou  têtes  des  piliers  un  corps  cellulaire 
i|ue  nous  n'avons  jamais  observe. 

Chacun  de  ces  organes  s'unit  avec  deux  piliers  opposés,  c'esf-à-dire  qu'un  pilier  quelconque 
est  en  contact  par  sa  partie  supérieure  avec  deux  moitiés  de  tête  des  piliers  en  regard. 

Les  piliers  internes  seraient  plus  nombreux  que  les  piliers  externes,  dans  le  rapport  de  3 
à  2  1/2.  D'après  Retzius  et  Schwalbe.  on  en  compterait  6000  pour  4500.  Pour  Lovvenberfr, 
les  piliers  internes  seraient  moins  nombreux  au  contraire.  —  Pritchard  partage  cette  opi- 
nion. —  lis  seraient  dans  le  rapport  de  .5  à  8. 

l.e-^  pihers  externes  sont  plus  longs  et  plus  grêles  que  les  piliers  internes;  ils  sont  égale- 
nient  plus  inclinés.  Les  premiers  mesurent  de  0™"',04.5  dans  le  premier  tour,  0""°,054  dans 
II'  second,  et  0™°', 009  dans  le  troisième  (Corti).  Les  seconds  ont  0""°,0o0  dans  le  second  tour 
'•I  ii"'°,03i  dans  le  troisième  (Corti).  Dans  le  premier  tour,  ils  mesureraient  la  même  lon- 
.i^iieur  que  les  piliers  externes,  c'est-à-dire  0""",04.').  Hensen  donne  des  mesures  dilTérentes, 
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Chez  les  animaux,  ils  n'ont  pas  la  môme  longueur.  W.-iUleycv  leur  donne  00  à  70  mil- 
lièmes de  millimètre. 

Le  tunnel  de  Corti  est  plus  large  dans  les  derniers  tours  de  spire  que  dans  les  premiers. 

Les  piliers  externes  sont  plus  grêles,  aussi  forment-ils,  selon  l'expression  de  Bonnier, 
«  une  balustrade  très  ajourée  contre  une  palissade  presque  cohérente  des  piliers  internes  « 
(flo-.  910). 

Les  cellulea.  de  Corli  sont  généralement  décrites  actuellement  comme  des  cellules  en  dé, 
sans  prolongement  inférieur.  Nous  avons  toujours  observé  ces  derniers.  Tafani  l'a  égale- 
ment décrit.  Ce  dernier  a  cru  cependant  que  la  cellule  de  Deiters  entourait  l'expansion 
inférieure,  comme  une  lamelle  qui  s'enroulerait  autour  d'elle.  L'opinion  est  partagée  ii  ce 
sujet.  D'après  Hctzius,  Steinbrijgge,  Sch\valbe,  Hanvier  et  ALTthias  Duval.  elles  ne  posséde- 
raient pas  de  piolongement  inférieur,  tandis  que  Kiilliker,  Deiters,  .Middendorp.  liottcher, 
A\'inivvater,  Nuel,  Lavdowsky,  Coyne,  Ferré  et  nous-mènie  leur  décrivons  un  pied,  qui  va 
rejoindre  la  membrane  basilaire. 

On  a  décrit  la  cellule  de  Corti  comme  faisant  corps  avec  l'élément  correspondant  de 
Deiters  {Cellules  jumelles  de  l'organe  de  Corti). 

Le  plateau  de  la  cellule  de  Corti  présenterait,  d'après  Hensen  et  Bonnier,  une  petite 
capsule,  sous  laquelle  on  observerait  un  petit  organe  ovale,  entouré  par  un  filament  spiral. 
Hensen  considère  cet  organe  comme  un  corpuscule  tactile;  nous  ne  l'avons  jamais  observé. 

Les  cellules  externes  de  Corti  des  trois  premières  rangées  seraient  aussi  nombreuses  ([ue 
les  piliers  externes.  Ret/.ius  a  pu  observer  une  ou  plusieurs  rangées  supplémentaires. 

On  a  désigné  les  cellules  de  Corti  par  un  grand  nombre  de  noms  :  cellules  de  Corli 
(Kulliker),  cellules  de  recouvrement  externe  (Henle),  cellules  auditives  ascendantes  (Bott- 
cher),  cellules  bâtonnets  (Lavdowsky),  cellules  pointues  (Leydig-).  Les  cellules  ciliées 
internes  sont  aussi  riches  en  appellations  :  cellules  en  bâtonnets  internes  (Hensen),  cellules 
nudilives  internes  (Bottcher),  cellules  ciliées  internes  (KoUiker),  plateau,  de  recouvrement 
interne  (Henle),  cellules  terminales  internes  (Lavdowsky),  cellules  internes  de  Corli  (Wini- 
vater). 

Chez  l'homme  et  le  singe,  on  compte  quatre  rangées  de  cellules  externes  de  Corti,  trois 
seulement  chez  les  autres  mammifères.  Toulefois,  à  la  base  du  limaçon,  on  n'en  rencontre 
généralement  que  trois  chez  les  primates  (Retzius.  Schwalbe,  Ferré,  Cannieu),  Waldeyer  et 
Lœwenberg  auraient  observé  quatre  rangées  chez  le  chat  et  le  chien,  trois  chez  l'homme, 
Coyne  partage  cette  dernière  opinion. 

D'après  Betzius,  le  limaçon  présenterait  ii  ce  point  de  vue  de  frécjuentes  irrégularités  de 
nombre. 

Les  cellules  de  Corti  ont  de  18  à  '20  \i.  de  hauteur  et  G  à  9  u.  de  largeur  (Waldeyer.) 

Les  cils  sont  au  nombre  de  20  chez  l'homme,  alors  que  chez  le  lapin  et  le  chat  on  n'en 
observe  que  8.  Ils  ont  4  à  5  |j.  de  hauteur  (Retzius). 

Si  les  piliers  internes  sont  plus  nomlireux,  les  cellules  ciliées  qui  leur  correspondent, 
les  cellules  du  sommet,  sont  également  en  plus  g-rar.d  nombre.  Pour  dix  cellules  internes, 
il  y  en  a  neuf  externes,  et  pour  trois  piliers  internes  on  trouve  sept  cellules  du  sommet 
(Betzius,  Sclivvalbe). 

MissrunANE  de  Conn.  —  La  membrane  de  Corti  ou  tcctoria,  membrana  propria,  membrane 
du  luit,  membrane  striée,  membrane  de  recouvrement,  apparaît  dès  les  premiers  stades 
embryonnaires  au-dessus  de  l'organe  de  Corti.  C'est  alors  une  cuticule  striée  radialemenl. 
Klle  constitue  une  sorte  de  membrane  limitante  placée  sur  la  face  supérieure  de  l'épithé- 
iium.  Bientôt,  au  niveau  des  cellules  ciliées  de  la  papille  spirale,  cette  cuticule  s'épaissit 
considérablement,  tout  en  restant  en  contact  avec  l'épithélium  qui  la  forme.  Ces  dispo- 
sitions qui,  chez  les  mammifères,  ne  sont  que  passagères,  sont  normales  et  définitives, 
d'après  Meyer,  chez  les  reptiles  et  les  oiseaux. 

Chez  les  mammifères,  on  voit  bientôt  la  tectoria  passer  comme  un  pont  au-dessus  du 
sillon  spiral  interne.  Les  cellules  qui  tapissent  ce  dernier,  en  elîet,  n'ont  point  suivi  dans 
le  développement  en  hauteur  les'éléments  (|ui  constituent  l'organe  de  Corti  proprement  dit. 
Bien  plus,  chez  le  chat  et  le  chien  il  existe,  ii  la  naissance,  de  grandes  cellules  faisant 
suite  aux  cellules  internes  de  Claudius,  ce  sont  les  cellules  de  Waldeyer.  Ces  éléments  ne 
tardent  pas  à  s'atrophier,  à  disparaître,  et  le  sillon  spiral  s'agrandit  d'autant  vers  sa  partie 
externe. 

Corli,  Claudius,  Ilenle  admettent  l'insertion  externe  de  cette  membrane,  LOwenberg  la 
fait  attacher  sur  le  ligament  spiral  externe.  A  l'heure  actuelle,  Banvier,  Hetzius,  Mathias 
Duval,  Tafani,  etc.,  etc.,  pensent  qu'elle  ne  possède  point  d'insertion  externe  et  qu'elle  se 
présente  telle  que  nous  l'avons  décrite  et  ligurée  plus  haut.  Waldeyer,  Hensen,  Biittcher 
avaient  déjà  soutenu  cette  opinion. 

Quant  il  nous,  dans  un  mémoire  publié  en  collaboration  avec  Coyne,  nous  faisons  adhé- 
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ICI'  colle  membrane  ù  la  |ia|iille  spirale,  deimis  les  (•clhilcs  iulernes  de  Claiulius  .iiis(|u'aux 
cellules  exlernes  de  même  imm,  uù  elle  se  coalinue  avec  la  couche  culiculaire  qui  recouvre 
ci's  dernières.  Elle  resterait  donc  toujours  dans  sa  situation  embryonnaire  et  sa  séparation 
de  l'épitliéliuni  s'e.vplinuerait  par  des  accidents  de  préparation. 

Cette  inteiprétation  est  basée  sur  les  faits  suivants  , 

1"  La  tectoria  i^st  de  nature  cuti('ulaire  (iianvier,  Coyne,  Cannieu). 

2°  Toutes  les  fois  qu'on  observe  ror^;ane  indépendant  de  l'épitbélium  sensoriel,  il  a 
cnlrainé  avec  lui,  dans  son  ascension,  des  cellules  ilc  Giauilius,  de  Deiters  ou  de  Corti.  Ou 
bien  encore,  on  voit  très  souvent  sur  le  bord  interne  de  la  cuticule  des  cellules  de  Clau- 
dius,  des  irrégularités  correspondant  à  celles  qu'on  trouve  sur  le  b(U'd  externe  de  la  tectoria 
cl  indiquant  des  faits  d'arracliement. 

Sur  un  piand  nombre  de  préparations  humaines  et  sur  toutes  les  préparations  |iortant 
'sur  le  limaçon  des  carnassiers  (chat,  chien),  la  Icrloriu  se  continue  insensiblement  avec  la 
cuticule  des  cellules  externes  de  Claudius.  Dans  ce  cas,  elle  adhère  intimement  à  la  |ia]iill('. 
Dupuis  a  observé  les  mêmes  faits  dans  sa  thèse  inaug-urale. 

4"  Meyer  décrit  les  mêmes  dispositions  d'adhérence  épithéliale  de  la  membiane  de  Corli 
chez  les  oiseaux  et  les  reptiles.  Elle  se  présente  toujours  comme  une  cuticule  placée  au- 
dessus  de  l'épitliidium  sensoriel,  creusée  de  cavités  pour  les  cils  des  cellules  de  Corti,  et 
adlièrc  à  cet  organe. 

La  structure  de  la  tectoria  est  des  plus  remar<|uablcs.  Elle  est  constituée  sur  une 
coupe  par  une  membrane  d'aspect  arôolaire.  En  181)5,  nous  l'avons  décrit  avec  Coyne, 
comme  formée  par  une  substance  culiculaire,  circonscrivant  des  cavités  faiblement  poly- 
gonales, se  présentant  sous  la  forme  d'un  réseau  transparent.  Les  mailles  du  reseau 
;issez  larges  au-dessus  de  l'organe  de  Corti  correspondent  comme  forme  et  étendue  à  la 
l'orme  et  aux  dimensions  des  cellules  sensorielles  ciliées.  Les  travées  qui  les  circonscri- 
vent s'adaptent  très  bien  aux  plateaux  ou  phalanges  des  cellules  de  soutien.  Ue  ce  fait,  il 
semble  naturel  de  conclure  que  ces  dernières  cellules  ont  seules  contribué  à  la  formation 
de  cette  membrane,  en  sécrétant,  en  quantité  à  leur  surface,  la  substance  culiculaire  qui 
la  constitue.  Comme  tous  les  plateaux  et  les  phalanges  miliciit  en  contact  les  uns  avec 
les  autres,  il  s'ensuit  que  leur  sécrétion  formera  un  tout  continu,  excepte  au  niveau  des 
c(dlules  sensorielles,  des  cellules  ciliées  de  Corti  où  la  sécrétion  ne  s'elfectue  pas.  En  ces 
points,  en  conséi|uence,  se  trouvera  une  cavité,  contenant  les  cils  de  la  cellule  sensorielle. 

l-'erre.  Ayers,  Bonnier,  considèrent  la  lertoria  comme  formée  par  les  cils  agglutinés  des 
cellules  do  Deiters.  Cette  concejjlion,  il  faut  l'avouer,  explique  la  structure  de  ces  organes, 
tout  aussi  bien  que  celle  (]ue  nous  émettons  (structure  cavitaire  et  striée).  Toutefois  nous 
IV'rons  remarquer  ([ue  la  striation,  comme  nous  l'avons  dit  en  189."j,  peut  provenir  de  la 
réunion  des  cloisons  des  cavités.  Cette  union  s'elTectue  selon  une  ligne  d'adhérence,  plus 
épaisse  à  cet  endroit  du  fait  de  la  réunion  de  plusieurs  d'entre  elles  (Coyne  et  Cannieu). 
Ce  sont  les  parties  linéaires  épaissies  aux  points  nodaux  qui  constituent  la  striation. 

Au  point  de  vue  morphologique  et  fonctionnel,  il  importe  peu  d'admettre  l'une  ou  l'autre 
de  ces  théories.  Les  cils  des  cellules  de  l'organe  do  Ueitors  ne  sont  pas  des  organes  vivants 
comme  les  cils  vibratiles  dos  autres  régions,  mais  des  sortes  de  bâtonnets  passifs,  rigides, 
do  nature  culiculaire.  Que  la  membrane  soit  donc  formée  i)ar  des  cils  ou  par  des  épaissis- 
soments  culiculaires  en  forme  de  cloison,  —  leur  origine  et  leur  nature  morphogénetiiiue 
est  la  même  :  c'est  toujours  une  production  culiculaire  dos  dilToronles  cellules  de  soutien. 

MioMiuiAMî  rtKTi('.tii..Mi!E.  —  Qu'à  la  suite  d'un  accident  la  lecloria  soit  arrachée  de  la  sur- 
face épithéliale,  elle  laissera  sur  l'organe  de  Corli  une  partie  de  sa  portion  réticulée.  La 
partie  qui  est  restée  adhérente,  s'ajoulant  au  ciment  interstitiel  de  l'épithélium  sous-jacenl, 
forme  la  meinljrdiie  rélkulaire.  Supposons  encore  ipie  les  cellules  de  soutien,  les  cellules 
do  Deiters  aient  disparu  de  la  place  ([u'elles  occupaient,  nous  aurons  le  réliculum  de  la 
membrane  avec  ses  ligures  géométriques  bien  apparentes,  les  ronds  correspondant  aux 
i-avités  contenant  normalement  les  cellules  de  Corti,  les  phalanges  à  celles  des  cellules  de 
Moi  lors. 

La  gonéralile  des  auteurs  n'accordent  le  nom  de  membrane  lotii'ulairo  qu'a  la  parlie  qui 
est  comprise  entre  les  piliers  et  les  cellules  externes  de  Claudius  (lig.  UlU).  Nous  avons 
toujours  vu  cotte  membrane  comprendre  en  dedans  les  cellules  tlu  sommet  et  en  dehors 
se  prolonger  sur  les  cellules  exlernes  de  Claudius.  Dans  la  ligure  'JIO,  l'espace  compris 
entre  les  deux  lignes  indique  la  portion  de  membrane  reticulaire  décrite  seule  par  les 
auteurs.  L'ensemble  de  la  ligure  la  représente  telle  (pie  nous  la  concevons.  Nos  recher- 
ches basées  sur  de  très  nombreuses  préparations  nous  ont  amené  à  une  pareille  interpré- 
lalion  au  sujet  de  cet  organe  culiculaire.  iju'on  y  rodochisso  et  l'on  verra  que  cette  façon 
do  comprendre  les  choses  les  simplilio  sing iilièremonl  (lig.  UID). 
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Cupules  terminales.  —  Elles  ont  été  étudiées  par  Lang,  Relzius.  Masse,  chez  les  animaux 
inférieurs.  Meyer  les  a  décrites  chez  les  reptiles  et  les  oiseaux.  Celles  des  mammifères  ont 
été  étudiées  par  Coyne  et  plus  particulièrement  par  Ferré  dans  sa  thèse  inaugurale.  C'est 
môme  à  ces  deux  derniers  auteurs  que  Ton  doit  les  premières  descriptions  de  ces  organes 
chez  l'adulte. 

Lang  prétend  que  la  cupule  est  formée  par  des  fibres  réfringentes  onduleuses  formant 
un  lacis  serré.  Pour  Retzius,  ces  fibres  sont  réellement  entre-croisées,  tandis  que  Hasso 
attribue  dans  ses  premiers  travaux  la  striation  aux  réactifs  fixateurs.  Dans  un  mémoire 
postérieur,  cet  auteur  considère  cette  structure  comme  le  résultat  de  formations  successives 
sécrétées  par  l'épithélium.  Ferré  fait  remarquer  que  les  stries  ne  sont  pas  parallèles,  mais 
perpendiculaires  ou  obliques  à  la  surface  épithéliale.  D'ailleurs  la  structure  flbrillaire  est 
admise  par  la  grande  majorité  des  auteurs  (Lang,  Retzius,  Riidinger,  Meyer,  Kuhn,  Coyne, 
Ferré,  Cannieu,  etc.). 

La  structure  des  cupules  terminales  est  identique  à  celle  de  la  tectoria.  Nous  n'y  insiste- 
rons pas  longuement.  Pour  nous,  elle  est  formée  par  des  cloisons  de  substances  claires 
et  par  des  lignes  foncées  correspondant  aux  points  nodaux  de  réunions  de  ces  dernières. 
Pour  Meyer,  la  substance  qui  la  constitue  est  muqueuse  et  d'origine  cuticulaire.  Ferré 
pense  que  les  stries  sont  formées  par  de  grosses  granulations  plongées  dans  une  substance 
fondamentale  plus  claire. 

Hasse,  Ferre,  Coyne  et  nous-méme  admettons  l'existence  de  petites  cavités  qui  con- 
tiennent les  cils  des  cellules  sensorielles. 

La  cupule  terminale  se  présente  avec  des  caractères  identiques  chez  tous  les  vertébrés. 
Hasse  prétend  que,  chez  les  cyclostomes,  elle  est  constituée  par  de  petits  fragments  isolés, 
éraillures  de  nature  calcaire.  G.  Ferré,  dans  sa  thèse  sur  la  Crête  auditive,  a  observé  des 
corpuscules  assez  gros,  arrondis,  distincts  les  uns  des  autres,  et  placés  au-dessus  de  l'épi- 
thélium sensoriel. 

Ces  faits  nous  permettent  d'établir  des  analogies  encore  plus  étroites  entre  l'appareil  des 
crêtes  auditives,  la  poussière  auditive  des  taches  de  l'utricule  et  du  saccule.  La  cupule 
chez  les  mammifères  atteint  les  2/3  de  l'ampoule  (Coyne,  Ferré),  .l'ai  observé  des  cas  où 
la  cupule  atteignait  la  paroi  opposée. 

Ganglions  de  l'oreille.  —  Les  ganglions  de  Corli  et  de  Scarpa  sont  les  véritables  noyaux 
d'origine  des  fibres  nerveuses  ([ui  forment  l'acoustique  (Retzius,  van  Gehuchten,  Hiss, 
Cannieu,  etc.).  Le  ganglion  que  BOttcher  décrit  sur  le  rameau  qui  se  rend  à  la  partie  non 
enroulée  du  limaçon  par  la  tache  criblée  de  Reicliert  (Cannieu),  ainsi  que  celui  que  Corti 
et  Schwalbe  prétendent  exister  sur  le  nerf  ampullaire  postérieur,  ne  constituent  point  des 
ganglions  autonomes  (Cannieu).  Lis  font  partie  du  ganglion  de  Scarpa. 

Le  nerf  ampullaire  postérieur  et  le  nerf  sacculaire  ne  sont  pas  des  branches  du  nerf 
cochléaire.  Leur  situation  seule  a  pu  leur  faire  reconnaître  une  pareille  origine.  Sur  les 
coupes  en  série,  il  est  facile  de  se  rendre  compte  du  contraire.  L'anatoinie  comparée  d'ail- 
leurs concourt  à  de  pareilles  conclusions. 

Nos  recherches  reposent  sur  l'examen  de  plusieurs  centaines  de  rochers  d'animaux  et 
de  plus  de  cinquante  oreilles  humaines  débitées  en  coupes  sériées. 

Loin  de  moi  l'idée  de  nier  l'exactitude  des  faits  observés  par  Retzius.  Je  crois  au  con- 
traire qu'on  peut  les  considérer  comme  des  faits  relevant  d'une  évolution  plus  avancée. 
Les  difi'érentes  parties  des  ganglions  de  l'oreille  interne  ont  sûrement  une  tendance  à  la 
spécialisation;  et  cette  masse  unique  (le  ganglion  de  Scarpa)  n'est  peut-être  pas  très  éloi- 
gnée d'une  époque  où  elle  se  segmentera  en  autant  de  petits  ganglions  qu'il  existe  de 
lUets  nerveux  se  rendant  aux  différents  appareils  sensoriels  épitliéliaux.  \  l'heure  actuelle, 
cependant,  nos  observations  ne  nous  permettent  pas  de  partager  les  vues  de  Retzius. 

Toutefois  l'idée  que  nous  venons  d'émettre  repose  sur  des  faits  indéniables  d'ontogénie 
et  de  philogénie,  lliss  a  vu,  chez  l'embryon  humain,  les  ganglions  de  Corti,  de  Scarpa  et 
géniculé,  ne  former  qu'une  seule  masse  ganglionnaire.  D'autre  part,  nous  avons  relaté, 
dans  notre  thèse  inaugurale,  que  les  ganglions  de  Scarpa  et  géniculé  étaient  unis  l'un  à 
l'autre  chez  la  souris  adulte,  et  ([ue  la  séparation  complète  ne  s'effectuait  que  dans  les 
groupes  supérieurs,  ou  bien  au  fur  et  à  mesure  du  développement  ontogénique. 

Dès  l'année  1894,  dans  notre  thèse  inaugurale,  nous  décrivions  des  prolongements  pro- 
toplasmiques  autres  que  les  prolongements  cylindraxiles  dans  les  ganglions  de  Corti  et  de 
Scarpa.  Depuis  nous  avons  retrouvé  les  mêmes  dispositions  sur  les  autres  ganglions  céré- 
bro-spinaux. 

Ces  expansions  protoplasmiques  s'échappent  de  tous  petits  cônes  dont  la  base  est  con- 
fondue avec  le  corps  cellulaire.  Ces  prolongements  possèdent  de  véritables  petites  ramifi- 
cations secondaires  qui  peuvent  être  divisées  en  prolongements  extra  et  intra-capsulaires. 
Ces  derniers,  peu  nombreux,  rampent  sur  une  petite  étendue  de  la  face  interne  de  la  cap- 
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suie;  les  premiers,  au  coiUr.iin',  s'échappent  eu  petit  nombre  de  cette  capsule,  et  vont  se 
perdre  dans  le  tissu  conjonctit  intercapsulaire  (lig-.  917), 

Ces  dispositions  ont  déjà  été  décrites  en  partie  par  un  certain  nombre  d'auteurs.  Des 
IS'Jij,  Lenliosseck  (1893),  Heizius  (1894),  Martin  et  van  (jeliucblcn  (1893),  ont  observe  des 
t.iits  pareils.  Bien  avant  eux,  Ferré  avait  vu  les  mêmes  dispositions  et  décrivait  les  proloii- 
f^ements  inlra-capsulaires  et  ceux  qui  travei^sent  la  membrane  d'evvclopjie  el  vont  s'aimslo- 
nioseï-  avec  ceux  des  cellules  voisines. 

Ces  dispositions  permettent  d'établir  des  analogies  très  étroites  entre  les  neurones  de 
l'acoustique  et  des  ganglions,  et  ceu.x  du  système  nerveu.x  des  centres  (Cellules  delà  moelle 
et  du  cerveau).  D'autre  part,  KamkolT  a  observé  dans  le  ganglion  de  Casser  des  filets  ner- 
veux d'origine  étiangère  à  ce  ganglion  se  résolvant  en  dendrites  extra-capsulaires  et  péri- 
i-ellulaires.  Ces  derniers  sont  intra-capsulaires.  On  peut  admettre  que  les  prolongements, 
que  nous  avons  décrits,  coriespondent  aux  dendrites  de  Kamkoll  et  renirent  en  rapport  de 
contiguïté  avec  eux,  soit  en  dedans,  soit  en  dehors  de  la  capsule. 

Hainon  y  Cajal,  Kolliker,  Hetzius  ont  remarqué  que  les  prolongements  cylindraxiles 
d'une  même  cellule  ganglionnaire  ou  d'une  cellule  voisine  diiïèrent  entre  eux  sous  le  rap- 
port du  volume.  Van  Gehuchten  et  Bend;i,  par  contre,  s'élèvent  contre  ces  observations.  Nos 
r('(;hefches  sur  les  ganglions  en  général,  et  plus  particulièrement  sur  ceux  de  l'oreillt', 
nous  ont  amené  à  admettre  l'une  et  l'autre  de  ces  conclusions  :  en  général  l'un  des  cylin- 
(Iraxes  est  plus  gros;  ([uebiuefois  ils  sont  égaux  ;  souvent  ceux  d'une  cellule  sont  beaucou[> 
plus  petits  que  ceux  d'une  autre. 

Les  résultats  de  nos  recherches  cadrent  très  bien  avec  ce  qu'iui  sail  de  la  strucliire  du 
rvlindraxe.  Ce  dernier  possède  deux  modes  de  terminaison  :  les  collatéiales  et  les  termi- 
nales. Qu'on  ait  aiïaire  aux  unes  ou  aux  autres,  elles  se  présentent  toujours  sous  forme  de 
librilles  très  fines,  se  terminant  par  un  renflement  en  bouton  et  provenant  delà  dispersion 
des  faisceaux  librillaires  constitutifs  du  cylindraxe. 

Si  ce  dernier  innerve  un  petit  nombre  d'organes,  il  possédera  peu  de  terminaisons  col- 
l.itérales  et  terminales;  il  aura  peu  de  librilles  constitutives;  il  sera  peu  volumineux  en 
i-onséquence.  Dans  le  cas  contraire  le  cylindraxe  sera  plus  ou  moins  gros.  Quand  ces  pro- 
longements sont  égaux,  c'est  que  le  nombre  de  fibrilles  est  le  même  dans  chacun  d'eux. 
(;hez  la  souris,  dans  certains  cas,  nous  avons  observe  (]ue  la  couche  de  myéline  entourait 
1.1  cellule  ganglionnaire,  ainsi  que  Hanvier  l'a  vu  chez  le  brochet,  il  y  a  déjà  longtemps. 
Hecemment  Morat  et  Bonn  ont  décrit  le  même  fait  dans  les  ganglions  spinaux  de  la 
gieaouille. 

TkHMLN'AISOiNS  MiliVEUSKS  DANS  LES  CIIKTKS   ET  LES  TACHES  ALDITIN  ES.  — -  I  lutépendammeilt  des 

Icrniinaisons  vues  par  Betzius,  H.-imon  y  Cajal  et  Lenhosseck  dans  les  crêtes  et  les  taches, 
nous  en  avons  observé  un  mode  nouveau.  Les  fibrilles  terminales  arriveni  dans  ces  organes 
jusqu'à  la  surface  épilhéliale. 

Là,  chacune  d'elles  se  rende  en  bouton  et  de  ce  renllemeni  part  un  cil  assez  gros.  Ce 
l'ait  permet  d'établir  des  homolosies  entre  ce  mode  de  terminaison,  el  celui  rjn'oa  observe 
dans  la  muqueuse  piluitaire. 

Mais  il  existe  une  diU'erence  ;  c'est  que  la  cellule  nerveuse,  dans  ce  dciiiier  lUf^ane,  est 
enfermée  dans  l'épilhélium  lui-même,  tandis  que,  dans  ror(>illi»,  elle  a  mif^ié  dans  les  tissus 
du  mésenchyme. 

N'ous  ferons  remanjuer  ((ue  ce  cil  unique,  plus  gros  que  ceux  ([uc  porlrnl  les  cellules 
ciliées,  a  déjà  été  vu  par  liasse,  Pritchard.  Coyne.  Ferre,  etc. 

Ces  auteurs  regardent  ces  cils  comme  les  prolongements  des  ci;llules  m  briloiiiiets,  les 
stahchenzellen  de  liasse,  de  Pritchard,  de 
(iriimm  et  d'Ebncr.  Hetzius,  Hamon  y 
Cajal.  Lenhosseck,  Morill  et  nous-mème, 
.ulmettons  la  terminaison  des  fibrilles 
nerveuses  par  un  renllement  en  bouton 
venant  s"applii|uer  sur  le  ventre  des  cel- 
lules cilii'cs.  sans  jamais  entrer  en  rap- 
port de  continuité  avec  elles.  Ayers, 
parmi  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  le 
]ilus  récemment  de  cette  question,  est  le 
>eul  à  décrire  l'union  intime  entie  les 
lllets  nerveux  et  les  cellules. 

Pour  Lenhosseck  (fig.  922),  les  fibres 
pénètrent  dans  l'épithélium  et  se  résol- 
vent en  arborisations  libres  situées  au- 
dessous  de  l'extrémit(';  profonde  des  cellules  ciliées,  liamou  y  Caj.il,  un  [>eu  [dus  tard,  a 


Cfll.  ciliéfi 


Fi(i.  922.  —  Terminaison    nerveuse  aLi  niveau 
des  crêtes  et  des  taches  acousli(|ues.  (D'après 
i|  Lenhosseck.  Melbodc^  de  (iolgi.) 
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Nerr 


Cell.  paroi 

Fibrilles  termin. 
de  la  or.  acoust. 


-,-,„  l'ell.  ciliées 


.\erf  el  gang. 
Scarpa 


FiG.  923. 


—  Terininnisoii  nerveuse  dans  la  ci(>te 
acoustique  (Hamon  y  Cajal). 


observé  «  qu'on  voit  pénétrer,  sur  une  section  perpendiculaire  de  la  crèle  auditive,  /es 
i(  fibrilles  nerveuseft  venues  des  cellules  bipolaires  résidant  <)  une  r/randc  distance  de 
«  Vépilhclium.  Les  rainificalions  terminales  sont  variqueuses  :  elles  forinejit  à  leur  origine 

«  de  petits  arcs  à  concavité  supérieure 
«  et  s'aclièvent  non  loin  de  la  surface 
«  épithéliale  liljre  par  une  varicosité  » 
(fig-.  923). 

Ter>unaisox  n.\xs   l'ougam-;   r>K  Gorti. 
—  Les  fibres  nerveuses  perdent  leur  dou- 
i     \  Fibrilles lerwin.   ^'^  contour  au  niveau  du  septuni  qui 

'     '  .'       t"i w,.        „„„„of    sépare  le  canal  spiral  de  Rosentlial  du 

canalicule  nerveux.  A  partir  de  ce  poinl 
elles  forment  les  fibres  pâles  qui,  arri- 
vées au  niveau  des  orifices  des  canicules 
nerveux,  donnent  naissance  à  deux  or- 
dres de  fibrilles  très  différentes  par  leur 
trajet.  Les  unes  ont  une  direction  ra- 
diaire  :  ce  sont  les  fibrilles  radiaires  : 
les  autres  ont  un  parcours  spiral  :  ce 
sont  les  fibrilles  spirales  (Lœwenberg, 
Retzius,  Kollilier,  Coyne,  Ferré,  Can- 
nieu,  etc.). 

Ces  auteurs  admettent  l'existence  des 
deux  sortes  de  fibres.  Van  Gebucliten  n'a 
jamais  vu  que  les  fibres  radiaires.  Nos 
recherches  nous  permettent  d'avoir  sur 
ce  sujet  une  opinion  personnelle  et  nous  ont  amené  à  nous  ranger  ii  l'avis  de  Retzius. 

Nous  avons  divisé  précédemment  les  fibrilles  nerveuses  en  deux  faisceaux,  un  interne 
et  un  externe.  Chacun  d'eux,  arrivé  au  niveau  des  cellules  ciliées  de  l'organe  de  Corti  se 
partage  en  deux  portions:  l'une,  constituant  les  fibres  radiaires,  va  directement  se  terminer 
sur  la  cellule  du  sommet  ou  de  Corti,  tandis  que  l'autre  se  recourbe  vers  le  haut  parallè- 
lement aux  tours  de  spire,  entre  les  cellules  de  soutien  et  les  cellules  ciliées.  Ces  dernières 
liluilles  forment  les  faisceaux  spiraux.  Elles  peuvent  ainsi  dépasser  un  certain  nombre  de 
cellules  et  se  terminer  sur  la  première,  la  seconde,  la  sixième  au  plus,  d'après  nous;  et 
pour  Retzius  sur  une  cellule  encore  plus  élevée. 

Tandis  que  Retzius  et  Lœvvenberg-  admettent  sIj:  faisceaux  spiraux,  nous  n'en  Savons 
jamais  observé  que  cin([.  Les  auteurs  précédents  ont  vu  un  sixième  faisceau  courant  paral- 
lèlement dans  le  tunnel  de  Corti. 

Les  auteurs  anciens,  ainsi  que  le  fait  remarquer  Waldeyer,  ont  decritdans  l'épithélium  do 
l'oreille  tous  les  modes  de  terminaison  possibles  :  eu  anse,  en  plexus  intia-éi)ithélial.  eu 
terminaison  libre  dans  le  liquide  endolymphatique,  etc.,  etc. 

Bien  avant  l'application  de  la  méthode  de  Golgi  et  de  celle  au  bleu  de  méthylène,  ou 
avait  décrit  les  terminaisons  nerveuses  par  contiguïté. 

Bïittcher,  dès  1809,  pense  que  «  les  cUlules  ou  dénis  de  C'n-ti  ne  sont  pas  nerveuses  da)i^ 
le  sens  j)ropre  du  mot...  Ce  sont  des  a}} pareils  accessoires...  elles  ne  sont  pas  la  cmdinua- 
tion  directe  des  filets  nerveux.  » 

Lavdowsky  admet  la  terminaison  par  continuité  mais  aussi  par  contiguïté  :  «  (7  //  <i  sim- 
plemenl  acroleinent  et  ces  fibrilles  se  terminent  par  une  sorte  de  renflemeni .  » 

Cisow  croit  que  les  fibrilles  terminales  k  piassent  entre  les  cellules  el  vont  jusqu'à  la  cuti- 
cule. Toutes  /es  cellules  ne  sont  ici  que  le  soutien  des  plamenls  nerveux.  » 

Quant  au  mode  de  terminaison  des  fibrilles) nerveuses  par  un  renllement,  surmonté  d'un 
gros  cil,  que  nous  avons  observé  dans  les  crêtes  et  les  taches  aussi  bien  que  dans  l'organe 
de  Corti,  LavduwsUy  l'a  représenté  dans  ce  dernier  organe  (fig.  8)  de  son  mémoire. 

D.  —  Morphologie.  —  Le  lahijrintlie  membraneux,  d''apTbs  les  travaux  d'.Vyers,  d'.\llis,  de 
Beard  et  de  Boiinier  doit  être  considéré  au  point  de  vue  morphogénétique  comme  un 
oi'gane  sensoriel  de  la  ligne  latérale. 

Les  recherches  des  frères  Sarrazin  sur  VEjiicrium  {/httinosum  viennent  ii  l'appui  de  cette 
conception.  Ces  auteurs  ont  décrit  un  organe  latéral,  en  forme  de  cupule,  tapissé  d'un 
épithélium  cilié,  en  communication  avec  l'extérieur  et  dans  l'intérieur  duquel  se  trouve 
un  otolitlie  en  forme  de  massue. 

Houssaye  considère  l'oreille  interne  comme  le  vestige  incomplètement  développé  d'une 
fente  branchiale  chez  r.\xolotl.  Chez  cet  animal,  il  a  observé  une  invagination  entodermique 
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<-ori'(.'spoii(laiile  (|ui  s'aUopliierait,  hientùt.  l/oreilli'  iiitcnie  lepicscnloiiiit,  seulemeiil  l.i 
portion  ecloileiiniqiie  dn  cetXr  fente  branchiale. 

S.u:  EN'DOLVMi'iiATiiitiE.  • —  tjuelle  est  la  sig-nilication  du  sac  oii(lalyni]diali(|uo  ? 

An  point  de  vue  org-anogéniiiue,  c'est  une  expansion  de  la  vésicule  auditive  primitive, 
iiiul  connue  les  canaux  semi-circulaires  et  le  limaçon.  Celle  expansion  est  privée  d'épitlic- 
lium  sensoriel:  toutefois,  certains  groupes  de  cellules  de  rendotliéliuni  seraient  caractérisi's 
par  une  ■pigmentation  analogue  à  celle  qu'on  rencoutn;  dans  les  cellules  des  taches  el 
crêtes  auditives  et  pourraient  être  considérés  comme  un  vestige  d'un  appareil  nerveux 
terminal  (Ranber).  On  y  aurait  d'ailleurs  rencontre  de  l,i  poussière  auditive  semblable  a 
ceHe  de  l'ntricnle  et  du  saccule. 

Le  canal  endolymphatiquc  est  encore  considéré  C(unme  la  tiace  de  l'invagination  primi- 
tive qui  réunirait  la  vésicule  à  l'extérieur  :  Chez  les  Cliimèrcti  et  les  /ia/cs,  cet  organe  met 
le  labyrinthe  membraneux  en  communication  avec  l'extérieur.  Toutefois,  comme  le  fait 
remarquer  Bonniei-,  le  canal  suit  le  développement  de  l'être,  grandit  même  plus  que  les 
autres  organes  labyrinthiques  et  n'est  guère  dépassé  que  par  le  limaçon.  Chez  les  pnisaonx 
/'.•iscii.r,  il  est  en  rapport  avec  la  vessie  natatoire.  Chez  les  iiiaiiiniifères,  avec  le  liquide 
(•(■'phalo-rachidien.  Toutes  ces  dispositions  n'ont  d'autre  but  que  de  faire  percevoir  soit  la 
pression  extérieure,  soit  la  tension  de  la  vessie  natatoire,  soit  celle  du  liquide  endocranien. 
Ce  n'est  donc  pas  un  vestige;  c'est  un  organe  semblable  aux  autres  dérivés  de  la  vésicule 
auditive  primitive,  mais  réduit  à  la  simple  perceplion  des  tensions  des  li(|uides 
(lionnier). 

(j.vNui.ioN's.  —  Les  ganglions  de  l'oreille  auraient  la  signilication  morphologique  îles 
ganglions  spinaux  placés  sur  la  racine  postérieure  des  nerfs  mixtes.  Ils  sont  d'ailleurs 
unis  an  facial  chez  les  souris  (Canuieu).  Ce  dernier  nerf  aurait  ainsi  la  valeur  d'une  lacine 
motrice. 

Cette  tlisposition  nous  permet  de  le  comparera  un  nerf  spinal  ou  au  glosso-|diaryngieu  ri 
plus  particulièrement  au  trijumeau. 

Comme  chez  ce  dernier  les  filets  nerveux  constituent  une  branche  exclusivement  si-nsi- 
Uve,  le  nerf  auditif,  comparable  au  nerf  ophtalmique  de  W'illis,  l'intermédiaire  de  Wris- 
lierg  et  le  facial  représentant  les  rameaux  mixic's,  les  rameaux  seusitivo-moteurs  (.Malbias- 
Duval,  Cannien). 

D'ailleurs  les  prolongemenls  des  cellules  bipolaires  i]ui  ctuislituent  les  ganglions  de 
Scarpa  et  de  (^orti  se  conduisent  vis-à-vis  de  la  moelle  et  des  terminaisons  épilhidiales 
comme  ceux  des  racines  spinales  postérieures.  Houssaye  a  décrit  un  rameau  post-branchial 
des  ganglions  de  l'oreille.  Il  lui  accorde  un  certain  rôle  dans  le  système  sympathi(iue  de  la 
région.  Bonnier  fait  remarquer  ([u'ErlitzUy  aurait  vu  dans  h'  Ironc  du  nerf  auditif  des 
libres  de  Hemak  qui  pourraient  liieu  trouvrr  l'cxplicalinn  dr  li'ur  existence  dans  les  faits 
rapportés  par  Houssaye. 

Chez  la  souris,  on  rencontre  un  prolongement  anterieurde  ganglion  de  Scarpa.  Il  donne 
naissance  à  un  véritable  nerf  ipii  tiessert  la  poriion  non  enroulée  ainsi  que  le  premier  lnur 
de  spire  du  limaçon  (Caunieu). 

Ce  nerf  devient  de  plus  en  plus  grêle  au  fur  el  a  mesure  qu'on  irmoiiti'  la  série  animale 
et  ne  constitue  plus  chez  l'homme  qu'un  très  lin  lilet  c]ui  s'échappe  de  la  partie  distalc  du 
ganglion  de  Scarpa.  Il  doit  être  considéré  <'iimme  l'equivalenl  uun'phologiijue  du  nerf  de 
la  Ingenn  bien  développé  chez  les  animaux  inférieurs  ((cannien). 

Chez  l'homme,  le  nerf  du  limaçon  u(>  contient  pas  des  cellules  f;anglionnaires,  connue 
Pavaient  cru  et  décrit  certains  auteurs.  Chez  les  carnassiers,  chez  le  ral,  la  souris  el  le  clial. 
le  nerf  cochléaire  s'échappe  d'un  prolongement  bulbaire  particulii'r. 

Ce  ])rolongement  pénètre  dans  le  conduit  auditif,  dans  une  cleudue  de  ipielques  millinir- 
Ires  chez  le  chat,  jusqu'à  la  partie  inférieure  du  dernier  tour  de  spire  chez  la  souiis. 

Chez  cette  dernière,  cet  organe  remplit  toute  la  cavité  de  la  columelleet  les  lilels  ce  ii- 
Iraux  des  cellules  du  ganglion  spiral  s'y  perdent,  tout  comme  les  filets  du  ganglion  i>ilui- 
laire  pénètrent  dans  le  bulbe  (dfaclif  après  avoir  traversé  la  laiiu'  cribliM;  de  l'ethmoïde 
(Cannien). 

Ce  prolongement  n'est  autre  eiiose  (jue  l'expan^iiin  laleiale  di' la  portion  ventrale  du  noyau 
antérieur  (Cannien)  i|u"(m  peut  assimiler  lui-mênu^  a  la  lèle  des  cornes  postérieures  (lion- 
nier). 11  est  morphologi(jnenient  comparable  an  bulbe  olfai  lif  el  ;i  la  partie  cérébrale  de  la 
rétine  (Mathius  Dnval  :  Histologie);  de  telle  sorte  (pi'il  est  |)ossible  d'idablir  une  homologie 
eomplète  et  abs(dne  enire  les  organes  île  la  sensibilité  spéciale. 

Les  cellules  nerveuses  qui  constituent  ce  prolongement  ne  sont  jias  simplement  bipolaires, 
comme  le  veut  Sala;  mais  elles  possèdent  encore  nue  foule  de  prolongements  protoplasu\i- 
ques  tr  ès  grêles,  indépendants  de  leur  prolongement  cylindraxile  (Cannien). 

Nous  ne  rentrerons  pas  dans  les  (h'dails  an  snjel  de  la  miu  pliolo^ie  généiale  d(>s  nei  ls 
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crâniens,  (loccnbaur,  V;in  Wiglie.  Wiederslieim,  His,  Iloussaye  ont  fait  de  longues  recher- 
ches sur  ce  sujet.  Je  me  contenterai  de  renvoyer  ;i  leurs  travaux.  Toutefois,  je  crois  que  les 
recherches  embryologiques  d'iloussaye  sur  TAxololl,  les  notées  sur  les  poissons  osseu.x  et 
les  poissons  cartilagineux  ne  permettent  point  de  considérer,  avec  Van  Wighe,  Wiedersheim. 
llis,  Camilio  Paoli,  le  facial  comme  constituant,  associé  à  l'acoustique,  une  paire  crânienne 
dorsale,  mais  bien  comme  une  paire  de  nerfs  mixtes  dont  l'acoustique  constitue  le  rameau 
dorsal  et  le  facial  le  rameau  venlial. 

E. — Liquide  péri  et  endolymphatique. — Périlymphe  et  Endolymphe. —  ,lus(|u"cn 
1(583  les  anatomistes  pensaient  que  le  labyrinthe  était  plein  d'air.  On  l'appelait  air  congé- 
nital, air  implanlc  :  car  on  croyait  que,  les  sacs  acoustiques  étant  fermés  de  toutes  parts, 
il  y  prenait  directement  naissance.  Valsalva  en  1684  découvre  le  liquide  périlympliique,  et 
(jotugno  en  ITGO  montre  quel  est  son  rôle.  De  là  le  nom  donné  encore  à  la  périlymphe 
d'Iiumeur  de  Colngno.  C'est  Brescliet  qui  l'appela  le  premier  péviltjmphe. 

L'endolymplie  a  également  été  désignée  sous  le  nom  d'humeur  de  Searpa,  du  nom  de 
l'anatomiste  qui  la  découvrit  (ITOi)  et  sous  celui  d'eudoltjmphc  par  Breschet. 

La  périlymphe  varie  avec  les  espèces  animales.  Elle  occupe  les  deux  rampes  tympa- 
nique  et  vestibulaire.  Comme  celles-ci  communiquent  entre  elles  au  sommet  du  limaçon  et 
i|ue  la  rampe  vestibulaire  conduit  dans  le  vestibule,  le  liijuiile  peiilyinplu(|ue  forme  une 
couche  ininterrompue  autour  des  sacs  auditifs.  La  périlymphe  est  un  liquide  clair,  trans- 
parent, Iluidc.  légèrement  salé. 

L'endolymplie  est  limpide  chez  l'adulte:  chez  le  fœtus  et  l'enfant  nouveau-né  au  con- 
traire, elle  a  un  refiet  rougeàtre.  l^lle  est  parfois  assez  consistante.  Chez  les  poissons,  elle 
a  un  aspect  g'élatiniforme.  L'endolymphc  remplit  toutes  les  cavités  <lu  labyrinthe  membra- 
neux. 

L'endolymplie  cuntieiit  du  chlorure  de  sodium,  du  phosphate  d'ammoniaque,  du  iiuicus 
et  de  l'albumine  (  lîai  i  uel). 

Les  otoconies  seraient  formées  par  des  cristaux  de  carbonate  de  chaux  associé  au  carbo- 
nate de  magnésie  (Barruel).  Krause  les  considère  comme  formées  par  de  l'aragonite. 

La  périlymplie  est  alcaline,  salée.  On  y  rencontre  des  carlionates  de  potasse  et  de  soude 
en  solution,  ainsi  que  de  l'albumine  (Krimmer). 
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lier  Laiiiiiia  spiralis  ineiiibranacea  der  Se.hueclie.  Zeilselic.  /'.  miss.  Ziml..  I.Slid. —  .Scih  i.tzh, 
l'elier  die  Eiidiguu^sweise  der  Ilornervpii  iii  I.abyrinlli. il//(//('r'N  Acehic.  /'.  AnnI.  nnd  l'Inj- 
siiiloi/ie,  18")8.  —  IIakt.max,  Reiehecs  lunl  Dalmis-Reiiinondl's  Aceliiv.  /'.  AnnI.  nnd  l'Iiij- 
sinlnijic,  18G2.  —  lliîXSKX,  Zur  Morpli(iloi;ii'  der  [Seliuecke  des  Menselieii  iiiid  der  ."<aiii;e- 
llnere.  Zeilsehe.  f.  n'iss.  Zonl..  XII,  p.  i:i!).  IN(i:;.  —  Hassk,  Das  Celiororgan  der  Kisrlie, 
Aiinl.  SIndicii.  Ilel't  :i;  —  Das  (icluirorpan  di'r  SrliildUrdle.  Das  (iehiirorp-.  der  (Iroeodile, 
AnnI.  >-lii.il..  Ilcl'l  1.  —  liiisKxuKiiii.  r  ni  ecsnehn  mje  II  liliee  die  I-'.  ni  leieLdn  mj  des  (annlis 
enelilencis  der  Snii:/el  II  iec.  Doifial,  ISCiS.  ~  Khi.ijkkh,  ]  In  ndhinli  der  (le  leeheleli  ce .  18(;:i. 
I  iiWEMUi  jiii,  La  lame  spirale  du  limanui,  TIn'sr  l'ncis.  l8(i,S. —  \\'ai.iikvi:ii,  I 'ii  li>rsiicliu ii,L;eii 
iilier  deii  akiisticheii  Eiidapparat  der  Saiii^-elbipre.  Aceh.  f.  inil;c.  Aiml..  IXIiS. —  Ci, ai  nu  s. 
Das  (ielicir,icau  vou  Hliylina  .Stelleri.  Méin.  Acnd .  i m /uh-inle  Sni ni  l'elerslinn ri/.  1"  série, 
t.  XI,  11"  ;i.  18S7.  —  Mn)i)Exi)Oiu',  rapporlé  dans  Mnnnselirifl  fiir  Oh  ce  niinll;  n  mie .  ISCid.  — 
\'iM\VATKii.  Uniersuehun.g'eii  (ilier  die  (ielnirschueelie  der  Saut^-elliiere,  SUzimsIi.  I;.  1:.  Aknd. 
Wiss.  Wicn,  L.XI.  187(1.  —  (ioi  Tsiiax,  Ueber  deii  feineren  liau  iind  die  Kiilw  ieliliii),;;-  der 
(lelnirsclinecke  beiiii  .VIeusclieu  und  deii  Siiiii;('lliicren.  Acehic.  fiic  niil.-c.  .\nnl..  \"III.  — 
lîii  I  iciiiin,  LIelier  EntwieUluni;-  lUHl  liau  des  (lelnirlalivriiillis.  r  nlecsnehn  mie  n  idiec  Siingc- 
Ihieccn,  Dresde,  I8li!).  Jonru.  de  l'Aiml.  el  de  In  f'h  iisiniiuji  e .  1S7-J,  —  W'eilere  Beilriipr 
zur  .XuaUunie  der  Scbne(d<e.  Arch.  f.  l'nlhnl.  n  ml  l'iii/s.,  18."i!).  —  \'ox  (Imimm.  Der  lioû'euap- 
paral  der  Katzp.  Bnll.de  r.Aendéniie  inqiceiale  des  seieiiees  de  Su  i  n  I -l'i'l  e  rshi  ni  r;/ .  t.  .Xl\', 
1X7(1. —  Iti  uixia;ii,  Das  liauli.ne  Labyrinlli.  Si cicl:ec'.'<  flnndhneh,  p.  S'.l'.l.  —  l!i:iii.  Arch.  f. 
(ihccnh.  nnd  .\iiijenh..  1871.  —  Voiroi.iNi.  Aceh.  /'.  Olicenh.  nnd  .[in/cnh..  1 S7  I . —  |{Ki/,n>. 
Das  (IclKirorj;;!!!  der  Kliorlieilliselie.  Ailnloniisehcn  I  '  n  le  csne/i  n  n  i/e  n .  SI  i  ick  I  lol  iii .  IS7I.  — 
l'.liNKIi,  Das  Nerveu-I'".pilliel.  der  Crisia  aeuslica.  Seliciflecs  des  Med .  Mnlnr.  nnssensehnfl  I . 
l'eceins  :.n.r  Iniishcnek,  1872,  —  W'ai.hkvkii.  Iliuiierv  iiud  Sidiiiecke.  SIriel.er's  linndhneh. 
I87:t, —  NiJKi,,  lleelierclies  microscopiques  sur  raiialouiie  .lu  liuiai;oii  des  inanunilV'res, 
.\enil.  einj.  des  sciences  de  ['elriiiine.  I.  Xl.lll.  liruxelles.  1S7:!.  —  l'iMrcii  Miii.  Tlie  leriiii- 
iialioii  id'  tlie  X'erves  iii  tlie  veslilude  .nul  seiiii-iircular  (^aiial  ol'  Ma  m  ma  K.  Ijnnrlccli/ 
jiincn.  nf  inici-ûse.  se.  187:j.  — ■  IIaxskn.  Heferal  ùber  llasse's  vergleiidienile  .\liirplioloi:ie. 
Arch.  f.  Ohce.nhei/kunde.  Neue  Folf;e.  Bd  III.  —  Micvkk.  l'.tudes  liislolopiques  sur  le  laby- 
riiilhe  membraneux.  Th.  Strnshonc;/,  187(1.  —  Eamiowskv,  rutersuclniii,i;-en  iiber  den  akus- 
likeii  Euilapparal  der  Saui;elliiere.  Aceliir.  f.  inil.-c.  .{nul..  187(1.  —  Kriix.  ncilr.'ii/e  :.iir 
.\nnUnnie  des  Heh.iiriicijans,  1877. —  Oisow  ,  l  eberdas  (ieliiiror;;an  des  Gnnoiden.  .\rrli.f. 
m iecose.irjiisehc  Aiinlonue.  Hd  XVllI,  187'.).  —  l{i;rzn  s,  Ikdier  die  periplierisclie  Endi,i;uus\\i'ise 
des  (ïeliiiruerven.  Binlogisches  liiilei-sneliiiuf/eii  (décembre  1881).  —  Ukt/u  s,  Mircphnloii.  his- 
Inlnij.  Clin  G.  Reliins.  Slockliolm,  1884.  — Takaxi.  L'organe  do  Corli  cliez  les  sin,yes.  .\cc/iic. 
ilnl.ile  hiidiii/ie.  188'i',  t,  VI; —  (!li  epilelii  aciisliei.  f.o  S/ieciiucnlnle.  1S82,  t.  Il,  décembre. 

—  .STEiNiiiiuuin:.  l  idii'r  die  lielligeu  (ieliilile  (le~  meiisidiliidieu  corliscben  Ôrii-nns.  Zeilsehr. 
f.  Ohceuheilk..  1881.  —  l''i;niii-:.  Becdiendies  sur  les  crêtes  auditives.  Thèse  lUtrdenn.r,  188:t. 

—  Haxvimi,  Trailé  lecliniquc  dliisloloiiie.  1881).  —  Hktzu  s.  Die  periplierisclie  Eiidipunps- 
weise  des  ( lelioniei'vcu.  Vcchandl  d.  Anal.  Ilcsell.  Wicii.   181)2.  ,^  (i:i.  —  Die  Eiidii;uui;s- 
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weisi!  des  Geliijrnerven.  Biol.  UnLcrsuchunr/cJi.  N.  .1.,  III,  20,  1802.  —  Gi;iiiiEur.,  Uober 
die  Endig-ung-  des  Geliornerven,  1802,  n"  i.  —  Aykus.  Ueber  das  pcripherisclie  Verlinltoii 
der  Uehornerven.  Anat.  yln:-.,  1802.  —  Ramon  y  Cajal,  tiaduct.  fiunraise,  1804.  —  Liîmios- 
SEK,  rapporté  par  Hamon  v  Cajal,  Traité  dit  système  nerveux.  ïrad  française  d'.A/.oulay. 
Anat.  Rauher,  1807.  —  Morii.l,  Journal  of  Morpliologie,  t.  XIV,  n'  197.  —  Covne  et  Can- 
îsiEU,  Recherches  sur  l'épithélium  sensoriel  de  l'organe  auditif.  Ann.  ries  rnalad.  de  l  oreille 
et  du  larynx,  189.5.  —  Cannieu,  Recherches  sur  le  nerf  auditif,  ses  rameaux  et  ganglions. 
Thèse  Bordeaux,  1894. —  Ferré.  Contribution  à  l'élude  du  nerf  auditif.  Bulletin  de  la  So- 
eicté  zoologique  de  France,  X,  1883,  p.  8S.  —  Cannieu  et  Coyne.  Note  sur  la  cupule  termi- 
nale, Société  d'Anal..  Bordeaux,  1804.  —  Insertion  externe  de  la  membrane  de  Corti. 
Arad.  des  sr.iences,  1804.  —  Structure  de  la  membrane  de  Corti.  Aead.  tles  sciences,  1804. 
—  De  la  tectoria,  ses  rapports.  Société  dWnal.,  Bordeaux.  1804.  —  Les  stries  de  la  tectoria,' 
leur  signification.  Société  d'Anal..  Bordeaux,  1804.  —  Roclierclies  sur  la  membrane  de 
Corti.  Jownul  de  l'Anatomie  et  de  la  Phi/.iiolof/ie,  180."),  Paris.  —  Aykrs,  On  thc  niembrana 
basilaris,  tlie  membrana  tectoria,  and  the  nerve-endings  in  the  humane  enr.  Zooloijical 
Bull.,  vol.  1,  n°  0,  1899.  —  Morill.  The  innervation  of  the  auditory  ei)itlielium  of  mustellus 
CmiUs.  -Journ.  of  Morphologie,  vol.  2'i,  n"  1,  1800. —  IIammersciilac.  Ueber  Enslellung  und 
Wachstum  der  Cortis'chen  membran.  Vcrhandl.  des  PhysioL  Clubs,  zu  [Vien.  lahig-.  1099- 
1000.  —  RicKENBACKER,  Untcrsucluingen  ûber  die  embryonale  membrana  tectoria  des 
Meerschweichens.  Dissertation  Basel.  (VroL  Siebeninann,  Anaiomîsche  Uefle.  Bd  l(i. 
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C.  —  Le  nerf  auditif. 

ViEussENS,  Nevrographia  universalis  et  Traité  de  la  structure  de  l'oreille,  1714.  — 
V'esalius  (A  ),  De  liumani  eorporis  fabrica.  Bruxelles,  1353.  —  Farricius  IIieronimus  de 
Aquapendente.  De  aure  OMditusque  organo,  VIII  et  IX,  1000.  —  Casserius,  De  voris  audi- 
tusque  organis  hisloria  analomica,  1600.  —  VVn.MS.  Ccrehri  auatomc,  eui  accessit  neroo- 
runi  descriptio  et  usus,  1004.  —  Dlverney,  Traîié  de  l'organe  de  l'ouïe,  Paris,  1083.  — 
.Méry,  Explications  mécaniques  et  physiques  des  fonctions  de  l'àme  sensitivc.  Paris,  Lam- 
bèrt  Rouillaud,  1083;  —  Progrès  de  la  médecine.  Paris,  1697.  —  La  Cuarriiirh,  Anatomic 
nouvelle  de  ta  tête  de  l'homme,  1703,  —  Valsalva,  De  aure  humana  Iraclalus,  1707.  — 
Vieussens,  Nevrographia  universalis,  1714.  —  Albinus,  Acadcmicarum  annolationum  liber 
quarlus,  1738.  —  Moroagni,  Epislolœ  anat.,  XII,  1758.  —  Geoffroy,  Dissertation  sur  l'organe 
rte  l'ouïe  de  l'honime,  des  reptiles  et  des  poissoiis,  1778.  —  Scarpa,  Disquisiti  .nés  anato- 
micse  de  audilu  cl  olfactu,  1789.  —  Comparetti,  Observatioiies  anatomiese  de  aure  interna 
comparata,  1789.  —  Savary,  Dictionn.  des  Se.  mél.,  1812.  —  Riues,  Recherches  sur  quel- 
ques parties  d.e  l'oreille  interne.  Journal  de  Phys.  expérimentale  de  Magendie,  1822,  n"  1 

—  AiiNOLij,  De  parle  cephalica  sympatica.  Heidelberg-,  1823.  —  Serres,  Analoniie  du  ce) 
veau.  Paris,  1724.  —  Pappeniieim,  Speciellc  Gewebelehrc  des  Gelurrorganes,  1838,  —  BnES- 
cuET,  Diel.  de  Méd.,  1840.  —  IIyrti.,  Lehrbuch  der  Analoniie  des  Menschen.  Wien,  1851. — 
r.iiRTi,  Recherches  sur  l'organe  de  l'ouïe  des  mammifères.  Zeitschrifl  f.  xmss.  ZooL,  1831. 

—  BoTTcinîR,  Beitr;ige  zur  .Anatomie  der  Schnccke.  Arch.  f.  Path.  und  Phys.,  1849.  — 
ViETOR.  Ueber  der  Canalis  gangiionaris  der  Schnecke  der  S.ïugethiere  und  des  Menschen 
Zeit.  /'.  Medl:-.  1805. — Kw.ukvm,  llarulbuch  der  Gcvjebelehre  des  Menschen,  1807. —  Pierre 
Contribution  à  l'étude  des  phénomènes  céphaliqucs  du  tabès  dorsal  et  symptômes  sous  la 
dépendance  du  nerf  auditif.  Revue  mensuelle,  n"  2.  —  L(E\vEMHEiui,  La  lame  spirale  du 
limaçon,  Thèse  Paris,  1808.  —  Brun.neh,  Ueber  den  Gehorschwindel.  Arcli.  f.  Augcii  und 
Olirenheilkunde,  1871.  —  Huouenin,  Allgerneinc  Pathol.  der  Krank.  der  Nerv.  Syst. 
Zurich,  1873.  —  Krause.  Allgemeine  und  microscopischc  Anatomic.  Ilannover,  1875.  — 
IIORBACZEWSKY,  Wicuer  ZitzungsbericlUe.  Avril  1873.  —  Axel  Key  et  Reïziiis,  f^tudien  in 
lier  Anatomic  der  Nervensyslems  und  des  Bindgewebe.  Zweitc  llcfte.  Stocltholin,  1876. — 
Lavdowsky,  U nlersuchungcn  liber  den  akuslischen  h'ndapparal  der  Sàtigetliiere,  1876.  — 
Neubei,,  Bcrlinei'  medicinische  psychologische  Gesellschafl.  Silzung.  von  .lanuar  1878,  uiul 
Arch.  /'.  Psycli.,  1870.  —  Henle,  llandbuch  der  Nervenlehre  des  Menschen.  1870,  —  Cisow. 
Ueber  das  Gehororgan  der  Ganoïden.  Arch.  f.  microscopische  Anatomic,  Bd  .KVIII,  1879. 

—  KuiiN,  Bei.l.rdga  zur  Anatomie  der  Gelwrorgans,  1879.  —  Mathias  Duval,  Sens  de  l'espace. 
Société  de  Biologie,  24  février  1880; —  Traité  élémentaire  de  physiologie:,  —  Traité  d'histo- 
logie, 1806.  —  Retzius,  Das  Gehijrorgan  der  Wirhelthierc.  Stockholm,  1881.  —  Krlisky. 
De  la  structure  du  nerf  auditiL  Arch.  de  NeuroL,  janvier  1882.  —  Coyne.  Thèse  d'agré- 
gation; —  Article  «  Oreille  ».  Dicl.  encycl.  des  sciences  méd. —  Ferré,  Contrihution  à 
t'élude  des  crêtes  auditives  chez  les  veiHébrés,  1883.  —  Retzius.  Das  Gehororgan  der  Wier- 
bellhiere.  ;1/();7>/(()/.  hislolog.  von  G.  Retzius.  Stockholm.  1884.^  M  n  ne-Edwards.  Annales 
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'/('.s  Si:,  mit.,  Zool.,  I.  W'I,  ISS.'i.  —  O.Nn  iiuwn:/..  F,.\|)('i  iiiii'iil.ilcr  l'.cil  iiiy  ziii'  l\ciiiUiiis> 
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I.rlirhii'ii  lier  Anatomie  dcr  Siiincaoïr/inii;.  Erliiiipei-,  1SS7. — Bi-;c;iiTHJii',\v,  Zur  Fi-;if;e  ùhei 
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\fHrol.  Crnl.,  1S87.  —  I!im\i.  lv\|)L'rimciiU>lcr  [H'ilr;i,n'  ziii'  Kcnnlniss  des  lliirnerveii 
I  ipruii;;s  des  Kaninelieii-.  Al/ijcineinc  Zeilschrifl  fiir  /'si/cliiiitrii',  18Si).  —  Wikiikiisiieiii . 
Manuel  d'Anal.,  Irad.  Iraimnise.  IS'.IO,  l'aris.  —  Hanvieh.  Traité  tecliuii/iir  d' l/istoltii/ir . 
IS8!).  —  (;ANMr,u  et  Covnk.  Iteclierrhes  sur  l'oreille  interne.  Sueieté  Anat.,  Hordeaiix,  iSi)^. 
—  (Ianmkii.  lieclierches  sur  le  nerf  auditif.  Arrhiven  cliiuriurs,  Itordeaux.  IS!)!.  —  Sur  les 
iiii^iues  du  nerf  acousliinu".  lieoite  de  /ari/iigoli^gie.  d'i<totii;/><-  et  de  rliinolurjie.  lîordeaux, 
IS'.l'i.  —  Hrclierclies  niorpliolo^i(|ues  sui'  le  nerf  auditif.  Annntes  des  iiiulndics  de  l'oreille, 
du  liirijii.r  et  da  pluiripix.  l'ai'is,  IHlti.  —  HecheicMes  sur  le  neif  auditif,  ses  rameaux  et 
^es  i;au,nli(ins.  Thèse  diirtnnit  en  mi'deeine,  1894.  —  Heclierelies  sur  riiisliil(i;;ie  du  noyau 
.1  nti'i  ieui'  de  rac.iiuslii|ue.  lieriie  des  seiences  nal.  île  l'Ouest,  l'aris.  18!)"i.  —  Heniarque  sui 
l'euiljryolof^ic  du  iicif  aeoustique  olie/,  les  poissons  osseux.  Sic.  dWiml.  et  de  l'hi/siologie 
de  iSorilenu.c.  18!)'). —  lieniar(|ues  enihryologiques  sur  rinleriuiHliaire  de  W  i  islicri;.  ro)//y*/('s 
i-rudus  Aeii'l.  des  aeienees,  J8!).">.  —  N'oie  sur  les  ganglions  rerebro-spinaux  et  leuis  proion- 
licnuMits.  Ilihiiof/Taphie  iiruitiitirli/u.e.  18il'.).  —  Note  sur  la  structure  des  ganglions  de 
l'iireille.  liei  ue  lu'bdnmuduii-e  de  liiri/uijiiloiiie,  d'ntiilni/ir  rt  d''  rhi uologle.  l'orileaux.  IS'.lo 
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NEZ  ET  FOSSES  iNASALES 

Par  JACQUES 


Creusées  dans  l'épaisseur  du  massif  facial  supérieur,  qu'elles  minent  en  Inns 
sens,  les  fosses  nasales,  avec  leurs  annexes,  conslilueut  un  vaste  système  cavi- 
taire,  anfractueux,  parcouru  par  l'air  inspiré  :  véritable  carrefour  où  se  cùtdiiMit  ' 
sans  se  confondre  V  organe  olfactif  et  Y  appareil  respiratoire.  Un  couloii' 
commun,  prolongement  des  tuniques  externes  du  corps,  la  narine,  donne  acci  s 
de  l'extérieur  dans  chacune  des  fosses  nasales. 

L'histoire  élémentaire  du  développement  ne  nous  a-t-elle  pas  fait  assister  aux  iiliascs 
snci'ossives  de  révolution  de  ces  cavités,  jetant  une.  vive  lumière  sur  la  complexité  des 
dispositions  réalisées  chez  l'adulte  et  nous  expli(]uant  du  même  coup  les  dillerenccs  dr 
structure  du  revêtement  niuqueux  eu  ces  diverses  régions"?  Au-dessus  et  indépeudammciil 
de  la  cavité  buccale  primitive  qui  partage  la  communauté  originelle  des  appareils  dig(\slir 
et  respiratoire,  nous  avons  vu  s'isoler  du  revêtement  externe  la  fossette  olfactive,  pre- 
mier rudiment  de  l'organe  de  l'odorat.  Et  tandis  que  celle-ci,  s'enfonçant  aux  confins  du 
crâne  et  de  la  face,  marche  au-devant  du  lobe  olfactif  du  cerveau,  une  gouttière,  bicutid 
transformée  en  canal,  unit  sa  lèvre  inférieure  au  bord  supérieur  de  l'orifice  buccal.  Les 
deux  fosses  olfactives  entient  alors  en  large  communication  avec  l'extrémité  supérieure  du 
coniluit  alimentaire  et  rcs|)iratoire,  disposition  que  maintient  parfois  chez  l'adulte  l'absence 
congénitale  du  palais. 

Mais  l'apparition  des  deux  latnes  palatines,  issues  de  la  face  interne  des  deux  bourgeons 
maxillaires  supérieurs,  va  bienli'it  étendre  au-dessous  des  fosses  olfactives  une  cloison  hori- 
zontale complète  à  mi-hauteur  de  la  cavité  buccale  primitive.  La  moitié  supérieure  de  la 
bouche  embryonnaire,  unie  à  l'organe  olfactif,  va  désormais  se  mettre  au  service  exclusif 
de  l'appareil  respiratoire,  tandis  que  la  moitié  inférieure  demeurera  délinitivement  partie 
constituante  du  tube  digestif.  Les  canaux  de  Slenson  (mammifères)  ou  incisifs  (homme) 
resteront  les  seuls  indices  de  la  communication,  primitivement  si  large,  des  deux  élagcs. 
Enfin,  une  cloison  verticale,  née  vers  la  môme  époque  de  la  base  du  crAne,  viendra,  ébauche 
du  seplum,  diviser  sagittalenient  le  conduit  respiratoire  en  deux  moitiés  latérales  et  syuic- 
triques,  fusionnées  chacune  avec  la  fosse  olfactive  correspouilante  pour  constituer  les  fosses 
nasales  proprement  dites  de  l'adulte. 

Ce  court  aperçu,  jeté  sur  le  développement,  nous  permet  de  reconnaître  dés  à. 
présent  dans  les  fosses  nasales  deux  régions  bien  distinctes  par  leur  origine  e' 
qui  devj'ont  l'être  aussi  par  leurs  fonctions  et  la  structure  de  leur  revétemen 
muqueux  :  une  région  sensorielle  occupant  la  partie  la  ]dus  élevée  des  cavité 
nasales,  et  une  région  respiratoire,  premier  segment  de  l'arbre  aérien,  i[vn  e 
occupera  la  partie  inférieure.  En  outre  il  faudra  distinguer  et  décrire  à  ])ar 
une  troisiètne  région,  antérieure,  portion  du  tégument  externe  qui  s'est  enfoncé 
à  la  suite  de  l'organe  olfactif  et  s'est  mise  ultérieurement  au  service  de  l'organe 
respiratoire,  vestibule  commun  ([ue  nous  distinguerons  des  fosses  nasales  pro- 
prement dites  sous  la  dénomination  de  narines. 

Au  point  de  vue  purement  anatomique  on  a  toujours  réuni  en  une  seule  le 
deux  premières  régions,  que  la  nature  nuiqueuse  de  leur  revêtement  rapproch 
l'iuie  de  l'autre  en  les  opposant  au  revêtement  cutané  du  vestibule.  Confor- 
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inriniMit  à  (M'ite  division  lial)ilu<'lle ikmis  jiarfagcroiis  noire  ('(vulc  i  ii  deux  cliii- 
piLr(!S  principaux  : 

1'^  Vestibule  ou  narines. 

2"  Fosses  ii(is(jl('><  proprement  ilili's. 

Et  dans  cliacuu  de  ers  chapilri's  nous  examinerons  sueeessiveuieii l  : 

!"  La  disposiLioii  anat(jini([ue  du  revêtement  et  ses  ra|)j)orls  avec  lo  s([ue]elte; 

2"  La  structure  histologique  de  ce  revèteuient  en  ses  dillérenles  régions. 

1"  NARINES 

Définition.  — La  narine  est  cette  porlion \estil)u!aire  des  cax  llcs  nasales 
([ui  di'rlve  de  l'ei  luderme  et  possède  un  re\èlement  de  nalui'e  rnlaïuT. 

C'est  donc  u  tml  i|n  nii  désigne  ijarlbis  d.iiiN  le  langage  iii'diiiaiie.  cl  inéiiie  m  palim- 
logio,  sous  le  ni)iii  ilr  naiine  la  fosse  nasale  dans  lijute  son  étendue. 

Limites.  Ainsi  délinl  par  la  nature  de  son  rexètement  interne,  le  vesli- 
hule  des  l'osst's  nasales,  limiti'  iul'érieureuu'nt  par  sou  orilice  exti'rieur.  a  sensi- 
Idement  pour  liuiile  su])érieiire  nn  plan 
oblitiue  regardani  à  la  l'ois  en  haiii,  en 
arrière  et  en  dedans,  qui  ])asserait  par 
le  hord  ;wil('"i-ieur  lihre  de  l'os  nasal,  et 
jiai'  l'epine  nasale  auh'rieui'e  eu  empi(''- 
tant  légèrement  sur  l'insertion  anté- 
rieure du  corne!  inf{''rieur  et  sur  la  région 
ax'oisniaule  du  plancher  (Iv'ker). 

( '.elle  di'liunlation  snpi'Tieu re  u"a  riiMi 
d'alisolu.  Le  passage  de  la  peau  ;i  la 
uiui|ueuse  ne  se  l'ait  pas.  Iiien  entendu, 
d'une  t'a<;on  absolument  inns([ue,  mais 
])ar  l  interniédiaire  d'une  zone  de  Iransi- 
lioii,  ainsi  (pie  nous  le  verrons  plus  loin. 

Configuration  extérieure.  — 

La  jieau  (|ui  re\i'l  rinli'rienr  des  narnu 
tiques  dans  toute  leur  étendue.  I)"aulant  |dus  éj)aisse.  riche  en  glandes  et  en 
poils,  (pTon  la  considère  plus  près  de  l'orilice  externe,  elle  s'amincit  progressi- 
vement à  mesure  (ju'elle  s'enl'rnice,  rap|)elant  de  très  jirès  ce  (jue  l  ou  observe 
au  niveau  du  conduit  audiiil'  externe  (zone  de  Irausilion  ). 

Sur  la  pcu'oi  e.rleme  o\i  filiiiri'  DM  reconnaîi  l'acilemenl  deux  r(''i;ions  bi(>n 
distinctes  d"as[)ecl  : 

I"  line  région  inl'érieure  de  lorine  semi-Innaire,  sous-jacenle  an  cartilage;  de 
l'aile.  La  peau  s'v  montre  avec  tous  ses  caractères.  iKdainnu'iil  des  glandes 
s(''bacées  voliimineiises  et  des  poils  très  développés  (N  iin  isscs).  iinplanli's  jierpen- 
diculairemeu t  à  la  snrl'ace  el  i'ormant  un  boinpicl  pro(''ininant  dans  la  cavili'' 
narinale.  Sa  texture  est  remanpiablement  serrée,  an  pond  ipi'il  est  ordinaire- 
ment impossible  de  reconnaître  an  travers  d'elle  par  le  loucher  le  mince  feuil- 
let du  carlihiue  de  l'aile. 


[■IM.nVh'S.] 
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2"  Une  région  supérieure,  plus  étendue,  correspondant  à  la  face  interne  du 
cartilage  alairo,  et  se  prolongeant  plus  ou  moins  au-dessus  et  en  arrière  de  lui. 
Là  nous  voyons  la  peau  s'amincir,  pâlir,  prendre  un  aspect  entièrement  uni  el 
perdre  toute  trace  de  production  ])ileuse.  Cette  régifin  supérieure  appnrlienl 
tout  entière  à  la  zone  de  transition. 

Un  relief  longitudinal,  prolongeant  la  dii'ection  du  cornet  inférieur  sur  la 
partie  membraneuse  de  la  paroi  nasale  e.xterne,  sépare  ces  deux  régions  :  c'est 
le  pli  du  vestibule  de  Zuckei-kandl.  Il  correspond  à  l'interstice  des  cartilages 
alaire  et  triangulaire. 

La  paroi  interne  ou  septale  de  la  narine  offre  des  caractères  analogues.  On 
N'  distingue  aussi  : 

1"  Une  région  inférieure  correspondant  à  la  sous-cloison  et  soulevée ^ers  son 
milieu  par  la  saillie  de  l'e.xtrémité  de  la  branche  interne  du  cartilage} de  l'aile. 
La  peau     est  épaissis  un  peu  mobile  el  porte  des  vibris.ses. 

2"  Une  région  supérieure,  mal  délimitée  en  haut,  correspondant  à  la  cloison. 
Dans  cette  région  de  passage,  la  peau  est  mince,  unie,  adhérente  au  carlilagc 
septal  et  dépourvue  de  poils. 

Les  deux  parois  en  s'unissant  en  avant  circonscrivent  un  recessus  assez  pro- 
fond que  ferme  inférieurement  un  repli  chondro-cutané,  c'est  le  venlriciile  du 
nez  ou  cavité  du  lobule.  La  peau,  qui  tapisse  cette  cavité  ouverte  en  arrière,  est 
luince,  mais  porte  constamment  un  buisson  de  poils. 


Les  trois  bouquets  île  vibrisses,  issus  de  la  région  postérieure  des  parois  interuos  et 
externes  de  la  narine  ainsi  que  du  ventricule,  convergent  vers  le  centre  de  la  cavité  nnri- 
iiale  et  s'y  entre-croisent  de  façon  à  former  une  manière  de  treillis  au  travers  duquel  l'air 
inspiré  vient  se  dépouiller  des  impuretés  qu'il  renferme  en  suspension.  Gomme  le  fait  juste- 
ment observer  Snppey,  les  nombreux  ébranlements 
que  subissent  les  vibrisses  nasales  dans  l'état  de 
santé,  sous  l'inlluence  du  moucher,  de  l'éternuo- 
ment,  des  expirations  éneri;i([ues,  déj;agent  con- 
stamment le  crible  des  dépots  qui  le  souillent.  II 
n'en  est  pas  de  même  dans  les  états  potliolopiques 
où  prédomine  l'adynamie.  La  suppression  tempo- 
raire des  réactions  vitales  entraine  bientôt  l'encom- 
laement  du  filtre  pur  les  poussières  atmosphé- 
riques el  l'orillce  desséché  des  narines  se  montre 
levètu  d'un  enduit  poussiéreux  plus  ou  moins  cpiiis. 


On  donne  en  séméiologie  ;i  ce! 
rrriilciife  flcx  iitiriiifs. 


■tal  le  Udiii  (le 


Structure  microscopique.   —  A 

pai'lir  du  ii'lxird  de  l'orilicc  narinal,  le  revè- 
lement  cutané  se  réfléchit  dans  l'intérieur 
du  vestibule  du  ni^z  en  conservant  tous  ses 
éléments, 

h'épitliélium,  du  type  pavimenteux  stra- 
tifié corné,  n'olTre  ici  rien  de  spécial. 

Le  derme,  épais,  est  sui'tout  remarquable 
par  la  densité  de  son   tissu.  Au  sein  du 
l'eutrage  conjonctif  serré  ([ui  eu  forme  la  charpente  s'étend  un  riche  réseau 
élastique  dont  les  libres,  de  plus  en  plus  fines  à  mesure  qu'elles  se  rapprochent 
de  la  surface,  se  prolongent  jusqu'au  voisinage  immédiat  de  l'épithélium.  Les 


l'io.  i)2n.  —  Vue  ihinoscopiciue 
postérieure  des  fosses  nasales, 

.1.  p..  amygdale  pharyngiie.  —  C.  C, 
i-loison  lies  I  lioanes.  —  A.  S.,  aileron  si'plal.  — 
/).  t..  pavillnn  tubaii-c. — n.  t..  orilicc  tiihairi'. 
—  /'.  /(.,  fossette  (le  RosioimiiUcr.  —  1'.  p., 
voile  (lu  palais,  f.ice  dorsale. 


1401 


Am.  /yr?. 
CJri  I 


Ijapilles  sonli  forl  l'Ii'xc'cs  el,  dans  leur  liilrrvallc.  délioucheiit  de  nombreuses 
(/laïulcs  sébacées  iciiuir([uald('s  |)ar  leur  ^j-and  volume,  annexées  aux  vibrisscs. 
Sur  le  planelier  de  la  narine  on  voit  courir  au-dessous  des  glandes,  et  parfois 
s'insinuer  entre  leiu's  culs- 
de-sac,  les  faisceaux  striés 
du  petit  nnixclr  luixal 
(Schifferdecker).  Les  luiis- 
SPcmx.  assez  dé'veloppés. 
olirent  les  miMiies  (lis|iosi- 
tions,  vis-à-\  is  des  |ia|)iiles 
notamment.  (|U('  dans  la 
généralitéde  la  peau.  Quant 
aux  iirr/'x,  Irés  étudiés  à 
la  face  exlci  iic  de  l'aile  du 
nez  et  du  inlndc.  où  ilscon- 
stituent  chez  les  animaux 
des  buissons  terunnaux  en 
rapport  avec  la  fonction 
tactile  du  nuiscau,  ils  n'rmt 
fait  à  la  face  intei'ue  des 
parois  narinalcs  l'objet 
d  aiicim  lra\  ail  sp(''cial. 

Au  niveau  du  bord  iiilV'- 
riciir   du    carlila^i^c  alaln» 
sur  l'aile  et  du  bord  infé- 
rieur du  cartilage  f|uadraii- 
gulaire  sur  la  cloison,  le 
revêtement   cutané   de  la 
narine  perd  certains  de  ses 
caractères  et   la   zunr  di; 
Irav^il ion  on  r(''L;ioii  supé- 
rieure de  la   iiaiiiie  com- 
mence.  Celle  zone,  inier- 
médiaire  à  la  peau 
ment  dite  et  à  la 
n"a  pas  de  limiti-  supérieur- 
lixe.  (Généralement  elle  eiii- 
pièle   plus    on     mollis  en 
baiil  sur  le  ca  rl  il,ii;c  I  rla  ii- 
gulaire  eu  dehors  el  sur  la 
l'Ioison    carlilauiiii'iise  en 
dedans,  j'ji   allaiil  de  bas 
en  baiil   on   \  iiil  (  lii:  .  (I^li) 
disparaiire  d'abord  les|)olls 
et  les  glandes  sébaci'cs  (bord  inférieur  de  I; 
l'aile)  ;  les  saillies  papillaires  s'iMargisseii I  i 
alaire).  puis 


iropre- 
iieiise. 


G.  sud. 


Peau 


l'aile  <l 


Il  IIIV 


Il  II 


l  ui.  \Y1K\.  —  C.iMiiic    iKinlali'  di 

,i;|-ossissriui'iil  (en  pailir  il'apirs  /iickerUamll). 

siiil.^  ;;l,in.li--  Ml.l.irili.iic-.        ';.  s.-l, 
I  '.  (il..  'Mi-lilagi 
r.'irl ,  t i'imiil: Il l.-iir'' 


iilili 


ii.l.iri|i.irr- 
Ir  l  .nl,-.  - 
,1m  /;/», 


uili'S  .îclinci'i'S  et  |Xiil.-. 
I'.  srs..  (Mil.  srsîiiiioulo.  —  r,  /r/.. 
,nm.is  Iviipli'ili'liii'.  '■■  l'inili'- 


liranclie  exleriie  du  carlilage  de 
-abaisseni  (n'^gion    du  carlilage 
leeni    presi|iie   ei  1 1  lérei  lien  I    en    ini'ine   h'inps  ijui'  --ainini;!! 
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considérablement  le  derme  (partie  inférieure  du  cartilage  triangulaire)  et  que 
l'ensemble  du  revêtement  prend  l'aspect  de  la  peau  du  conduit  auditif  osseux. 
Aux  confins  supérieurs,  l'épitbélium,  tout  en  conservant  le  type  pavimenteiix 
stratifié,  prend  le  caractère  muqueux  :  les  cellules  superficielles  cessent  de  se 
kératiniser  et  conservent  leur  noyau;  des  cryptes  mucipares  apparaissent  au 
sein  de  l'épiderme,  tandis  qu'au-dessous  de  lui  le  chorion  s'infiltre  par  place 
de  tissu  adénoïde.  Çà  et  là,  ou  peut  rencontrer  encore  quelques  glandes  sébacées 
réduites  de  volume  et  démunies  de  poils  ainsi  que  certaines  glandes  sudori- 
pares  modifiées.  Dans  toute  l'étendue  de  cette  région  supérieure  delà  narine  les 
fibres  élastiques  du  derme  demeurent  abondantes  ;  dans  la  profondeur  ces 
fibres  .s'amincissent  et  se  condensent  au  voisinage  du  péricbondre  avec  lequel 
elles  se  fusionnent  intimement  :  d'où  l'adhérence  étroite  de  la  peau  au  cartilage 
qu'on  observe  à  ce  niveau.  Les  vaisseau.x  enfin  offrent  un  développement 
moindre  que  dans  la  peau  proprement  dite  et  que  dans  la  muqueuse. 

J'ai  observé  qup,  chez  Vcnfont  iiouveau-tié,  les  papilles,  les  poils  et  les  i;huide&  sébacées 
disparaissaient  simultanément  au  niveau  du  bord  inférieur  du  cartilage  do  Taile  du  nez 
(paroi  externe),  Tépithélium  conservant  le  type  pavimenteux  stratifié. 

L'origine  de  la  muqueuse  est  indiquée  par  le  caractère  nouveau  de  l'épithé- 
lium,  la  suppression  définitive  des  élevures  papillaires  et  l'apparition  dans  le 
derme  d'acini  glandulaires  nombreux,  enfin  par  un  développement  manifeste 
du  système  sanguin  et  spécialement  des  réseaux  veineux. 

2»  FOSSES  NASALES  PROPREMENT  DITES 

Définition.  —  Limité  en  avant  par  le  bord  supérieur  de  la  cavité  nari- 
nale,  le  revêtement  muqueux  des  fosses  nasales  proprement  dites  ou  membrane 
pititilaire  reçoit  en  arrière  pour  frontière  conventionnelle  la  circonférence  de 
l'orifice  clioanal.  Au  delà  il  se  continue  directement  avec  la  muqueuse  du  naso- 
pbarynx.  C'est  à  cette  portion  des  voies  respiratoires  supérieures  qu'appar- 
tiennent les  cavités  annexes  du  nez,  sinus  ou  cellules,  dont  la  muqueuse  est 
un  prolongement  diverticulaire  de  la  pituitaire. 

A.  Caractères  généraux.  —  La  pituitaire  revêt  intimement  tout  le 
squelette  des  fosses  nasales,  en  épousant  les  saillies,  se  moulant  sur  les  dépres- 
sions et  s'insinuant  dans  les  orifices  qu'elle  rétrécit.  Le  configuration  géné- 
rale des  fosses  nasales  chez  le  vivant  reproduira  donc  assez  exactement  celle 
que  nous  connaissons  sur  le  crâne  macéré.  Les  modifications  consistent  essen- 
tiellement dans  une  atténuation  des  rugosités  de  l'os  avec  exagération  de  cer- 
taines saillies  grâce  à  un  épaississement  localisé  de  la  membrane  muqueuse. 

Epaisseur.  —  La  pituitaire  est  loin,  en  effet,  d'avoir  une  épaisseur  uniforme. 
De  cette  inégalité  la  raison  est  facile  à  saisir  et  la  loi  à  formuler. 

L'épaisseur  est  fonction  directe  du  développement  dans  le  chorion  de  l'appa- 
reil vasculaire  et  du  système  glandulaire.  Or,  formations  vasculaires  et  glandu- 
laires ont  pour  but  principal  de  fournir  à  l'air  inspiré  un  degré  favorable  de 
chaleur  et  d'humidité;  il  faut  donc  s'attendre  à  les  voir  atteindre  leur  maxi- 
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muni  de  déveldpjx'iiiont  dans  les  régions  des  fosses  nasales  ou  le  contact  est  le 
plus  direct  et  le  plus  prolongé  avec  la  colonne  d'air  inspiré.  <Jn  pciU  cojf.sc- 
quemmcnt  poser  en  principe  cjue  Vépaisscirr  ilr  In  miajueiixe  nasale  dépend 
l'ssentiellemeni  Vi'  dn/rr  de  eonlaet  de  ses  différents  points  avec  le  runninl 
d'air  inspiré. 

C'est  ainsi  que,  d'une  façon  générale,  sur  la  paioi  cxlerne  comme  sur  la  cloi- 
son, c'est  dans  l'élage  inféri(Mir  du  nez,  (Hagc  r(^sj)iratoire,  que  n(jus  veri'ons 
la  pituitaire  l'eciiuvrli-  le  s(|ueletle  d'un  revélement  charnu;  et,  dans  cette 
région  inférieure,  le  linrd  libre  des  cornets  moyen  et  surtout  inférieur,  m'-i'I- 
tables  étraves  haiguanl  dans  la  colonne  a(''rienne  qu'elles  fendent,  nous  mon- 
trera des  replis  nniqueux  de  trois  à  qnali'e  millimètres  d'épaisseui'.  Dans  les 
méats  au  conlraii'e  la  membrane  s  amincll,  et  cc't  amincissement  s'accen tue 
encore  brusquemeni  an  niveau  des  biatns  faisant  commimiquer  les  sinus  avec 
la  cavité  pi'incipale.  (l'est  enfin  dans  les  annexes,  diverticules  rejel/'s  en  dehors 
de  la  voie  de  l'air,  que  le  revêtement  nuiquen.x  atteint  son  i''paisseur  la  plus 
faible. 

l/cpnisseur  de  la  imifiueiisc  nasale  dans  son  enspnihli^  est  sujelte  à  des  varialidiis  Ires 
étendues  soit  physiolog'iqnes  (congestions  actives),  sdit  |iatliulogiques (stases,  liypertiiiiiiiii'). 

Coloration.  —  Ivxaminéc -s»/'  le  eadoeri'.  la  |)ituilalre  ollre  L;(''ni''ralemen I 
une  teinte  rouge  soml)re  qu'elle  doit  à  un  état  de  stase  sanguine  dans  ses 
réseaux  veineux  très  développés.  Chci  le  vivanl  sa  couleur  est  beaucoup  ]ilus 
claire,  fia nchenn^n t  rosée.  Toutefois  les  bords  libres  et  surtout  les  extrémités 
jiostérieures  (queues)  des  cornets  j^résentent  une  coloration  tirant  sur  le  gris 
violacé,  qui  doit  être  attribuée  à  l'existence  du  système  érectile'.  ]'>nlin,  dans  la 
région  olfacli\  i'.  un  léger  reflet  jaune  viendrait  se  surajouter  (E(d<er)  à  la  colo- 
l'ation  rosée  ambianle.  dette  tache  jaune,  évidente  chez  les  liatraciens  et  l'acile- 
ment  appréciable  chez  beaucoup  de  manimirères.  m'a  paru  faire  d('>raiil  le  plus 
souvent  clnv,  l'humme. 

On  remar(|ue  eu  outre  sur  toute  la  surface  du  r(>vétemenl  inicrne  des  fosses 
nasales,  et  parlicnllèreinent  dans  les  iiolnis  d'i'paisseur  niaxima,  im  semis 
serré  d'orilices  glandulaires  qui  lui  dnnnenl  un  iKpci-l  rriblé. 

Co)isislance.  —  La  jiitnilaire  est  assez  nnille  :  SajqK.'v  la  comjiare  à  la 
muqueuse  utérine.  Cette  friabilité  est  surtonl.  Il  fau(  le  dire,  la  c(tiisé(|iience  de 
la  macération  cada\ ér  Kpie  ;  car,  chez  le  \  l\aiil  et  en  didiors  des  allerallims 
patbologiqui^s,  la  muqueuse  nasale  su|)|inrle  assez  fa<  llement  le  cdiilacl  r('l Iiti'' 
d'instruments  nniiisses  sans  saigner. 

Ad/ié renée  an  sipirli'l 1 1' .  —  Uien  ([n'hisl(ilni:i(|uenieiil  dlsllncle  du  |«''i-l(isle 
des  fosses  nasales,  la  plluitaire  est  assez  inlimenient  unie  à  cette  inembiane 
fibreuse  pour  entraîner  son  déc(dlement  du  sn|)port  osseux  quand  une  cause 
d'arrachemeiil  \  ienl  ;i  s'exercer  sur  la  niui|Ui'Use  elle-iiK'me.  Tduiefols  l'adlu'- 
rence  de  celle  unajucuse  périostée,  comme  on  la  nomme  (ou  libro  inu(|uense). 
au  sqiudetle  varie  dans  d'assez  larges  limlies  snn  ant  les  régions  coiisid('T('es  : 
Irès  faible  au  iiiscau  du  jilaiiclier,  de  la  cliilsdii  osseuse,  des  m(''als.  des  ca\ll(''s 

1 .  Kn  rnvniii-lii   t';i|)|i;iin  ri^.-ciiii'ii t       i  \ .i^'-ii l.nrc  il.ni--        imiiiU  .■iniiiii  i^  ih-  l.i  iinii|iir'ii,-i'  >i'  I r.-i(liiil  par 

uiio  pàloiir  \<\u*  un  Iriiilrc  ili'  j.iiHuUrc         I  I]-  Mju>  j.iri-iil  irifiiiiii  iiiriMiililiiilaii'f,  l'.H-i' aiilM-ii'iiic  ilii 

s|lllrllOÏ(lf.  |i  liMII-  lir-  .  llM.ilH',-). 
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aiinexielles  et  en  général  partout  où  le  squelette  olïre  une  surface  lisse,  cellt' 
adhérence  augmente  notablement  au  voisinage  des  sinus,  sur  les  cornets,  et 

particulièrement  sur  leur 
convexité  et  leurs  bords 
libres,  que  nous  savons  être 
hérissés  de  crêtes  et  criblés 
de  dépressions.  L'adhérence 
est  généralement  plus  mar- 
quée sur  le  cartilage  que 
sur  Tos. 

B.  Configuration 
extérieure  —  Nous  sui- 
vrons la  muqueuse  nasale, 
en  partant  du  plancher, 
successivement  sur  la  cloi- 
son, le  toit  et  la  paroi 
externe. 

l"  Plancheiî.  —  Cette 
région  se  présente  sous 
l'orme  d'une  gouttière  peu 
|irofonde,  unie  de  surface, 
plus  large  à  sa  partie 
moyenne,  c[ui  est  déprimée, 
qu'à  ses  extrémités  narinale 
et  choanale,  qui  sont  rele- 
vées. 

Parfois  im  faible  enfon- 
cement borgne,  situé  ;i 
20  millimètres  eux  iron  du 
hord  antérieur,  tout  conti'e 
la  cloison,  marque  Torifice 
supérieur  du  conduit  paln- 


(loiipî  liori- 


l'uj.  !J27.  —  Plancher  des  fosses  nasales.  — 
zontale  de  la  lôte  par  le  méat  inférieur, 
inférieur  de  la  coupe. 

V,  vestibule.  — si,  dépressiou  du  canal  incisif.  —  In,  orilice  infé- 
rieur du  canal  lacrymo-nasal.  —  S»)i.,  sinus  maxillaire.  —  C,  cloison 
nasale  avec  clievauchement  du  carlilage  c,  sur  le  vomer  v,  créant  uni^ 
crèle.  —  ci,  cornet  inférieur  adhérant  à  la  paroi  exierne  au  niveau  de     (iji  ciniih'Icur  (cUUSlI  ilicisil  . 
sa  queue  (le  cornet  inférieur  droit  a  été  réséqué).  —  Kp,  voile  palatin.  i   i    oj  J 

—  .1?/,  amygdale  pharyngienne.  —  af).  apophyse  biliaire. —  /■/?,  fossetle  Canal  de  OteUSOn  dCS  Uiam- 
de  Roscumullcr.  —  7',  coupe  du  carlilage  tubaircau  voisinage  du  pavillon.     mifères  "  VOy  Ostéoloo'ip). 

—  La  muqueuse  du  plau- 
i  licr  diminue  graduellement  d'épaisseur  de  dedans  en  dehors,  ainsi  que  d"avant 
en  arrière.  P^lle  se  continue  directement  au  fond  avec  le  revêtement  supé- 
rieur du  voile  du  palais. 

2"  Ci.oiso-x.  —  Sur  la  paroi  interne  la  muc|ueuse  revêt  régulièrement  le  sque- 
lette. A  peu  près  plane  lorsque  le  septum  ostéo-cartilagineux  offre  lui-même 
une  surface  régulière,  on  y  remarque  pourtant  d'une  façon  constante,  Inen 
(|u'avec  un  développement  inégal,  un  bourrelet  allongé  horizontalement  qui  a 
reeu  le  nom  de  tubercule  de  la  cloison.  Ce  bourrelet,  uniquement  constitué  par 
un  épaississement  localisé  de  la  muqueuse,  et  non  pas,  comme  on  serait  tenté 
(le  le  croire,  par  une  protubérance  du  squelette,  est  dû  principalement  à  un 
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.inias  al)ondant  de  glandes  dans  le  cliorion  m  aqueux.  Si  lue  V(;vs  le  rentre  de  la 
(doison,  en  face  de  la  l(Me  du  cornet  moyen,  le  tubercule  septal  lintiite  avec  le 
cornet  la  /'ciilr  olf/n-lirr,  contribue,  pour  une  large  |)art,  à  rétrécir. 

Aljsli-aclii.m  Initc  dr  rrlte  l'iriinuiicc  ni.irm.'ile,  la  cloison  ilii  ne/,  esl  le  siège  (Je  saillie.- 
<'xtrènieinent  fréiiiientes.  niais  (ont  à  fait  vai-iables  comme  siè^e  et  comme  dévelopjiemenl , 
qui  reconnaissent  ponr  cause  nne  niiomalie  de  conll.nuration  du  s(]uelette.  On  les  connnil 
-ons  le  nom  d"i'/)r/v)//.s-  i|ii,ind  leui'  rurme  esl  cdimiile  ou  |i\  i;i ni iil.de  el  île  ei'â/.ea  lorsque 


Fio.  '.I2S.  —  (;ioison  des  l'osses  nasales  chez  radnite. 

['ne  riTto  nmus'ir  po^tnii'iiri.'.  —  r,  j.dnniii'  le  lionl  -iipci-iciii  ihi  vumer.  —  1",  |i"ii,ion  vi-;liliiil;iirfi  on  narinnii'. 
nvec  le  venli  ii'iile  du  loliiile.  —  /,  liilicri'uli^  Ae  l,i  c  lui.-oii.  —  /,  ili'|jn:'-sinn  infiiiidiliulifurinc  niai-qiiant  l'oripiin' 
•  lu  oan.il  incisif. — .-avile  i-liino-|iliaryni»ipnii('  liiiiihw  en  .n  ripic  p.ir  rainyî^ilah'  |iliaryn,L;iiînne  a,  empiclaiil 
l'n  avant  sur  le  toit  nasal.  —  .s,  .sinus  sphenoïilal. 


leur  base  .s'allonge.  Leur  lieu  d"éleclion  correspmid  à  l'union  du  bord  supérieur  du  vonu'r 
avec  le  bord  inférieur  du  cartil;i,u-e  septal  (sutuie  viuiiéi'o-clioiulrale).  Kperons  et  crêles  sou- 
lèvenl  la  mu(|iieiise  sans  la  modilier.  à  moins  que  leui' developpiMurnl  excessit  n'amène  leur 
sonunel  au  cinilactde  la  paroi  externe. 

lîne  autre  vai'ièle  de  voussui'es  esl  rc.ilisce  |iar  les  i m-n i  rn I imix  mi  les  th-ointinns  de  l.i 
cloison,  si  IVèquenles  qu'elles  constiluent  iiresiiuc  la  règ'le  :  elles  dilVerent  des  précèdcnle- 
par  leur  l'orme  arrondie  et  non  acuminée,  cl  par  la  coi'.\isleni-i>  de  di'pressions  correspon- 
<lantes  sur  l'autre  face  dn  seplum. 

.V  quelijue  cnlè.uiirie  (|u"clles  apjiartiennenl.  ces  detornialiiuis  sqiielelliques  portent  exclu- 
sivenicnl  sur  la  région  anterieureet  sur  la  région  nu)yeinie  de  l.i  clnis<in  (cartilage  qnadran- 
gulaire,  liinie  |ier|)endiculaire,  bord  supéric'ur  du  voiner).  Il  est  fnul  a  l'ail  exceptionnel 
<robserver  des  asymétries  osseuses  au  niveau  du  bord  postérieur  du  vomer.  Ce  qu'en 
revanche  on  rencontre  fréquemment  dans  cette  tègion  (se|iHim  clioanal),  ce  sont  des  ep.iis- 
sissemenls  irrégniiers,  blanchâtres,  d'aspect  noueux,  parfois  bilati'raux  mais  presque;  tou- 
jours asymétiii]ues.  ((ui  surchargent  l'étrave  voinérienne  el  i-étri'cissent  d'autant  l'aire  de  l.i 
choane.  Ici  les  ]):irlies  iiunlles  sont  seules  eu  cause  :  à  ces  i''piiississeuienl<  muqueux  mi 
donne  le  nom  (Vid/urins  ilnln  fluhnu. 

\  (jiielqucs  ml lli nu''tres  au-dessus  cl  iiii  |icii   m  a\aiil  du  [loinf  du  plaiiclin 
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qui  correspond  à  l'orifice  supérieur  du  conduit  incisif  on  remarque  parfois  sur 
la  cloison  une  étroite  gouttière  obliquement  dirigée  en  haut  et  en  arrière  et 
aboutissant  à  un  petit  pertuis  en  bec  de  tlùte.  Celui-ci  donne  accès  dans  une 
cavité  tubulaire,  de  forme  aplatie  dans  le  plan  vertical,  offrant  ordinairement 
deux  étranglements  consécutifs  et  deux  dilatations  correspondantes,  dilatations 
dont  la  seconde  est  toujours  la  plus  considérable.  Ce  petit  organe,  dont  la  lon- 
gueur totale  varie  de  2  à  8  millimètres,  possède  une  largeur  qui  oscille 
entre  1/2  (dimension  verticale  de  l'orilice)  et  2  millimètres  (2*^  dilatation).  Il 
chemine  au-dessous  de  la  muqueuse  septale  et  parallèlement  à  sa  surface,  revêtu 
(jn'il  est  d'un  prolongement  diverticulaire  de  la  pituitaire. 

Kudimontaire  et  inconstant  chez  l'homme,  cet  organe  équivaudrait  à  une 
l'ôsse  nasale  dont  il  représenterait  histologiquernent  (voy.  plus  loin)  une  réduc- 
liou.  Un  le  connaît  sous  le  nom  à'oryane  de  Jacobson  ou  voméro-nasal. 

Telle  est.  (lu  moins,  ropinion  professée  tlepuis  longtemps  par  Kolliker.  et  connrmée  depuis 
par  .MerUel.  Anton  et  Matliins  IJuval.  Contrairement  à  ces  savants,  Gegenhaur  ne  \oit  dans 
h'  diverticiile  en  question  que  le  rudiment  d'une  glandi'  seplalc,  qu"on  retrouve  plus  déve- 
li)|)pée  dans  d'autres  espèces  (Prosimiens). 

l'réquent.  sinon  constant,  chez  le  fœtus  et  le  nouveau-no,  le  diverticule  voméro-nasal  est 


l'ir..  '.)21t.  —  L'organe  de  Jacobson  chez  le  nouveau-né. 

«,  orilicf  du  canal  à  la  partie  aiilLTO-inforieuro  de  la  cloison. 


relativement  rare  clie/,  l'homme  adulte.  Sur  cinq  à  si.\  mille  examens  de  fosses  nasales 
pratiipiés  sur  le  vivant,  je  n'ai  observé  qu'une  dizaine  de  fois  la  persistance  bien  nette  de 
i-i'tte  formation  :  le  cul-dc-sac  muqueux  était  dans  la  plupart  de  ces  cas  bilatéral  et  siégeait 
il  15  millimètres  en  arrière  et  il  10  millimètres  environ  au-dessus  de  la  commissure  posté- 
rieure des  narines,  faisant  sur  le  fond  rose  de  la  muqueuse  septale  une  tache  gris  jaunâtre, 
oblongue,  de  1  millimètre  de  largeur. 

Chez  presque  tous  les  mammifères  il  se  rencontre  ù  tilre  constant  et  ac(iuiert  même  des 
(iimensions  notables.  Chez  plusieurs  il  s'ouvre  dans  le  canal  naso-palatin  ou  de  Stenson  : 
d'où  l'hypothèse  que  l'organe  de  Jacobson  constituerait  un  appareil  olfactif  accessoire,  une 
fosse  nasale  en  miniature,  destinée  à  recueillir  les  émanations  odorantes  des  substances 
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nlinicnlaiies  ]ieiulant  In  inn^ilicalioii.  —  Chez  les  animaux  égaleiiienl  on  voil  le  di\erliculc 
rini(|iieiix  s'entourer  d'une  capsule  carlilaginense  spéciale,  indépendante  du  carlilage  septal  ; 
c'est  le  rartilaf/c  dr  Jncohson.  Dans  l'espèce  humaine  la  capsule  a  subi  un  degré  de  régres- 
sion plus  accentué  encore  que  l'organe  lui-même.  Ce  n'est  qu'à  un  stade  très  précoce  du 
clcvelopiKMiient  qu'on  peut  reconnaître  autour  tlu  tube  épithélial  une  ébauche  d'enveloppe 
carlilagineuse.  Chez  le  fœtus  et  le  nouveau-né  le  conduit  voméro-nasal  rampe  librement 
entre  la  cloison  cartilagineuse  et  la  muqueuse  qui  la  revél.  Toutefois,  si  le  cartilage  voméro- 
iiasal  a  perdu  tout  rôle  de  protection  vis-à-vis  du  canal  lui-même,  il  n'a  pas  pour  cela 
entièrement  disparu.  Schmidt  l'a  constamment  rencontré  chez  l'enfant  et  le  fœtus  à  terme 
sous  forme  d'une  petite  pièce  de  faible  épaisseur,  légèrement  incurvée,  de  forme  semi-lunaire. 
Les  cartilages  de  chaque  coté  s'adossent  par  leurs  faces  convexes  et  divergent  par  leurs 
extrémités  inférieures.  Situés  au-dessous  des  tubes  niuqueux  qu'ils  débordeni,  ils  ne  con- 
Iraclcnt  avec  ceux-ci  que  des  rapports  de  voisinage,  sans  jamais  arriver  à  les  envelopper. 

3"  Toir.  — Ejî  se  réfléchissant  de  la  cloison  sur  la  paroi  cxlerne,  la  pituitaire 
revêt  le  toit  des  fosses  nasales. 

Très  mince  dans  toute  cette  région  supérieure,  elle  reproduit  fidèlement  la 
configuration  du  squelette  ostéo-cartiiagineux.  Aussi  offre-t-elle  dans  son 
ensemble,  de  même  que  le  plancher,  mais  à  un  degré  beaucoup  plus  marqué, 
une  concavité  à  la  fois  transversale  et  sagittale.  D'autre  part  nous  voyons  les 
dimensions  transversales  du  toit  diminuer  progressivement  d'arrière  en  avant: 
large  d'un  centimètre  ou  plus  au  niveau  de  l'arc  supérieur  de  la  choane  et  de  la 
région  adjacente  de  la  face  antérieure  du  corps  sphénofdal,  le  toit  se  rétrécit 
ensuite  en  s'élevant,  pour  se  réduire,  dans  sa  portion  horizontale  correspondant 
il  la  lame  criblée  de  l'ethmoïde,  à  une  gouttière  de  3  millimètres  d'ouverture  à 
peine;  enfin,  à  partir  de  l'épine  nasale  du  frontal,  les  parois  interne  et  externe 
se  réunissent  à  angle  aigu  et  il  ne  saurait  plus  être  question,  à  proprement 
])arler,  d'un  toit  dans  toute  l'étendue  de  l'auvent  nasal. 

En  recouvrant  la  face  antérieure  du  sphénoïde  la  uuiqueuse  du  toit  présente, 
comme  l'os  sous-jacent,  une  direction  presque  verticalement  ascendante  et 
l  egarde  en  même  temps  légèrement  en  dehors.  Trop  verticale  pour  être  vue  par 
le  rliino-pharynx,  elle  s'offre  au  contraire  de  face  au  rayon  visuel  pénétrant 
]>ar  la  narine  et  montre  une  teinte  rosée  claire,  contrastant  avec  la  coloration 
plus  sombre  de  l'amygdale  pharyngienne  située  au-dessous. 

Pourtant  il  n'est  pas  exceptionnel  de  voir  le  tissu  adénoïde  do  la  voûte  du  cavum  émettre 
dans  les  régions  immédiatement  adjacentes  de  la  fosse  nasale  des  prolongements  errn- 
lii|ues,  dont  l'hypertrophie,  chez  les  adénoïdiens,  donne  naissance  à  de  petites  tumeurs 
sessiles  susceptibles  de  réduire  dans  une  certaine  mesure  le  champ  de  la  choane. 

Au  travers  de  cette  portion  ascendanle  du  luit  nasal  est  percé  Yori/icc  du 
i<bius  spluhioïdal,  pertuis  assez  variable  comme  situation  et  comme  dimen- 
sions. C'est  généralement  à  mi-hauteur  de  la  face  antérieure  du  sphénoïde,  ou 
liien  rm  peu  plus  bas  (lîertemès  contre  Zuckerkandl),  qu'apparaît  cet  orilice 
sous  forme  d'un  ostium  ovale,  à  grand  axe  vertical  de  3  millimètres  en  moyenne, 
taillé  comme  à  l'emporle-pièce  ou  partiellement  dissimulé  par  un  repli  valvu- 
laire  de  la  muqueuse.  Il  est  aussi  plus  rapproché  de  la  paroi  externe  que  de  la 
cloison,  parfois  situé  à  l'union  même  du  toit  avec  la  paroi  externe.  L'ostium 
osseux  dépasse  toujours  notablement  (1  à  2  millimètres)  l'orifice  membraneux 
dans  toutes  ses  dimensions. 

Sinus   sphénoïdal ' .  —  Comme  celle  des  attires  sinus,  la  muqueuse  du 

I.  .le  crins  iililc  df  c.jrniili'lci'  ici  ipieliilics  mots  rcl.ilils  ;i  l;i  cdiilkiir.iliun  ■lu  sijius  chez  le  viv.int  les 
iiulions  osteoluyiqiiL's  exposées  ;iu  loiiic  I  de  cet  ouvrage. 
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sinus  sphénoïdal  est  d'une  grande  minceur.  Son  aspocl  csl  uni;  elle  moule 
lidèlement  les  dépressions  comme  les  crêtes  et  les  cloisons  incomplètes,  qui 
soulèvent  si  souvent  les  parois  de  cette  cavité,  sans  leur  adhérer  du  resle.  Sa 
teinte,  en  dehors  de  toute  inflammation,  est  grisâtre,  à  peine  rosée.  Les  varia- 
tions très  étendues  déforme  et  de  capacité  de  l'annexe  sphénoïdale  s'opposeni 
à  toute  description  méthodique  de  la  configuration  du  revêtement  muqueux. 
[.'asymétrie  est  la  règle  :  elle  peut  èlre  poussée  à  un  degré  extrême.  Ouoi  qu'il 
•en  soit,  l'importance  qu'acquièrent  chez  certains   individus  les   cavités  du 


l'ic;.  '.)30.  —  (loupe  Iroiilcile  de  l;i  tète  |iassiiut  par  la  purlie  iiuiyeiuie  ilu  bord  pliarynj^ien 
du  vomer  (segment  antérieur). 

s,  a'  paroi  autériaure  Jl's  sinus  s|)hi''noLd  uiv.  —  o,  o',  leurs  oi'ilicos.  —  ce,  cluisoii  clioanole  formée  par  \r. 
vomer  obliquement  coupé.  —  ch,  cavilc  buccale. 

sphénoïde  explique  rahondance  parfois  considérable  des  sécrétions  patholo- 
giques de  ce  dlverticule  de  la  pituilaire. 

En  passant  du  sphénoïde  sur  rctiunoïde,  la  nmqueuse  du  toit  conserve  sa 
minceur,  mais  ])rend  avec  son  suhstratum  osseux  une  adhérence;  inliine,  qu'il 
faut  attribuer  à  la  pénétration  dans  son  intérieur  des  troncs  de  l'olfactif  issus 
des  pertuis  de  la  lame  criblée  et  dont  les  gaines  connectives,  émanations  de  la 
dure-mère,  se  fusionnent  avec  le  cliorion  de  la  pituilaire.  L'épaisseur  reste 
faible,  mais  l'adhérence  diminue  dans  la  gouttière  ostéo-cartilagineuse  de 
l'auvent. 

4"  Paroi  exteunk.  —  On  pourrait  justement  V appeler  paroi  annexiellc,  car 
idle  coHstitue  en  totalité  le  mur  de  séparation  entre  la  cavité  nasale  principale 
't  les  cavités  diverticulaires  maxillaire,  frontale  et  ethmoïdales,  dont  les  orifices 
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la  perForenl  eu  maint  ondmil.  (l'ust  d'elle  aussi  que  se  détachent  lous  les  eor- 
nels;  cefjui,  contraireuu'ut  à  ce  fjue  nous  avons  \u  pour  la  cloison,  contribue 
h  faire  de  cette  paroi  la  plus  couii)li(juée  de  loules  connue  confii^u ration  et 
coiuine  rapports. 

Ail  puiiil  (II.'  vue  sUiicliiral  et  l(jp(\u'r;iplii([uc,  comme  à  re^;iiil  des  re.iclioiis  pnlli(ilo,i;;i(|ues. 
deux  eliiges  sont  à  distinguer  ilans  la  paroi  nasale  exlenie  :  un  pl.ui  lioiiznidal  langent  à 
Tare  supérieur  de  la  ehoane  sépare  ces  deux  étages,  dont  riul'erieur,  ou  luaxiilaiic,  corres- 
pnnil  liipograpliiquement  à  Tantic  d'Iliglunore,  et  le  supérieur,  ou  ethmoidal,  lepdinl  a 
l'oriiili'  par  l'interniédiaiie  du  laliyrinlhe  ethmoidal.  [>e  |)renucr,  uni(iuernenl  allcclr  a  la 
l'onrliou  respiratoire,  possède  une  uiui|ucuse  charnue,  tandis  (|ue  le  revèlenu'iit  du  second, 
plus  spécialement  en  rapport  a\i'c  la  l'onction  olfactive,  est  remar(|ualile  par  la  unni-eur  et 
la  délicatesse  de  la  piluitaire  ii  son  niveau  :  c'est  aux  dépens  de  celle-ci  ipie  lULisseiU  les 
dégénérescences  onlémateuses  si  connues  sous  le  nom  de  poly]ies  mui[ueux. 

('■(''uéralenieut  oblique  en  i)as  et  eu  debors,  la  pai'iii  exierne  otl're  dans  srui 
ensemble  nue  concavité  très  marqui'e,  qui  coulrilMii'  dans  une  lar^c  mesure  à 
accroître  la  capacité  des  fosses  nasales;  toutefois  cette  excavation  est  masquée 
et  partiellement  comblée  par  la  saillie  des  ditîérents  cornets. 

]'^n  (ivanl  de  l'insertion  antérieure  des  cornets  inférieur  et  moven,  la  paroi 
nasale  externe  possède  une  configuration  dont  la  simplicité  contraste  avec  la 
complexité  de  celle  des  deux  tiers  postérieurs.  En  cette  région  la  pituitaire 
repose  directement  sur  la  face  interne  de  la  Ijrancbe  montante  du  maxillaire 
supérieur  et  de  l'os  nasal  en  liant,  du  cartilage  latéral  en  bas.  Il  en  résulte  un 
champ  uni  de  surface,  triangulaire  de  forme,  confinant  en  bas  à  la  limite  supé- 
rieure du  vestibule,  limité  en  avant  par  la  convergence  des  parois  interne  et 
exierne,  et  en  arrière  par  la  téte  des  cornets.  C'est  à  cette  région  antérieure  et 
généralement  plane  de  la  paroi  externe,  correspondant  à  peu  près  à  l'auvent 
nasal,  qu'on  a  donné  les  noms  A'njjger  (Zuckerkandl),  ou  de  cariiia  (Merkel) 
)tr(sl.  Elle  est  parfois  un  peu  soulevée  au  voisinage  de  la  tète  du  cornet  moyen 
par  la  saillie  du  canal  lacrymal. 

Eîi  arj'it'rc,  la  paroi  nasale  externe  est  séparée  du  cavum  naso-pbaryngien 
par  le  sillo7i  nasal  postérieur,  et  de  la  portion  la  plus  reculée  du  toit  (face  anté- 
rieure du  sphénoïde)  par  une  gouttière  étroite  et  profonde,  le  7'eressus  sp/n'-no- 
cl/nnoïdal.  A  la  partie  inférieure  de  celle  gouttière  s'ouvre,  sur  le  squelette,  le 
trou  sphénopalatin,  que  traversent  les  vaisseaux  et  nerfs  destinés  à  la 
nuKpieuse  nasale  et  venus  de  la  fosse  ptérygo-maxillaire.  La  pituitaire  ferme 
entièrement  le  trou  chez  le  vivant. 

Abstraction  faite  de  l'agger,  la  paroi  externe  de  la  fosse  nasale,  examinée  de 
face,  se  dérobe  presque  entièi'ement  à  la  vue,  dissimulée  qu'elle  est  j)ar  les 
saillies  parallèles  des  cornets.  Il  faut  préalablement  réséquer  ceux-ci  pour 
prendre  une  connaissance  suffisante  des  régions  qu'ils  recouvrent.  Aux  espaces 
allongés  en  forme  de  gouttières  ouvertes  en  bas  et  en  dedans  qui- s'étendent 
dans  l'intervalle  des  attaches  des  cornets  on  donne  \o  nom  de  rnéala.  Il  existe 
autant  de  méats  que  de  cornets  et  chacun  d'eux  piu'le  le  nom  du  cornet  qui  le 
limite  supérieurement. 

Nous  étudierons  successivement  les  cornets,  eu  place,  puis  la  conliguration 
des  méats  telle  ([u'elle  apparaît  après  résection  des  cornets. 


A)  CouNKrs.  —  Au  nomlire  de  3  — 

l'OUUER  l.r  r.ELVRCV.  —  \ . 


parfois  de  4,  quand  le  supérieur  est 
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dédoublé  —  les  cornets  se  distinguent  d'après  leurs  situations  respectives  en 
inférieur,  moyen  et  supérieur.  Tous  ont  une  extrémité  antérieure  élargie  (tèle), 
un  corps  fusiforme  et  une  extrémité  postérieure  {queue),  tantôt  effilée  et  tantôt 
renflée,  jDarfois  même  pédiculée.  Leur  face  interne  ou  septale  est  convexe,  ainsi 
que  leur  bord  inférieur  libre;  leur  face  externe  ou  méatique  est  creusée  d'une 
gouttière  élargie  en  avant,  offrant  en  son  milieu  son  maximum  de  profondeur 
et  s'atténuant  progressivement  en  arrière.  Leurs  dimensions  décroissent  rapi- 
dement de  bas  en  haut,  mais  la  réduction  en  longueur  s'effectue  presque  uni- 
quement aux  dépens  des  extrémités  antérieures  ;  les  trois  cornets,  en  effet,  ont 


FiG.  i)31.  —  l'aroi  nasale  externe  revêtue  de  ses  cornets  (adulte). 

a,  agger  nasi.  —  v,  vestibule.  —  Ci,  cornet  inférieiu'.  —  Cm,  cornet  muyen.  —  Cs,  cornet  suiiéi'ieur.  — 
■Ss,  sinus  splicnoïilal,  ici  de  grandes  dimensions. 

leurs  queues  dans  un  même  plan  sensiblement  vertical,  affleurant  les  cboanes; 
taudis  que  leurs  têtes  se  disposent  suivant  une  ligne  ascendante  oblique  dirigée 
comme  l'arête  du  nez  extérieur  et  située  à  25  millimètres  en  arrière  de  celle-ci. 

a)  Cornet  supérieur.  —  De  la  lame  criblée  la  pituitaire  descend  sur  la  paroi 
interne  des  cellules  ethmoïdales,  puis  sur  la  face  septale  du  cornet  supéi'ieur, 
dont  la  moitié  postérieure  seule  est  libre,  la  moitié  antérieure  se  montrant  tou- 
jours fusionnée  avec  la  tête  du  cornet  moyen.  Généralement  plane  ou  légère- 
ment convexe  sur  le  cornet  lui-même,  elle  affecte  au-dessus  de  lui  une  forme 
irrégulièrement  gondolée,  due  au  soulèvement  variable  des  cellules  ethmoïdales 
sous-jacentes.  Il  n'est  pas  rare  en  outre  que  sa  faible  épaisseur  laisse  transpa- 
raître les  stries  divergentes  des  fdets  olfactifs;  toutefois  ceci  s'observe  mieux 
sur  la  cloison  que  sur  la  paroi  externe  et  spécialement  sur  des  pièces  ayant 
subi  un  certain  degré  de  macération.  Quant  à  la  teinte  jaunâtre  souvent 
décrite  dans  cette  région,  il  est,  je  crois,  exceptionnel  de  l'observer. 

Le  cornet  supérieur  possède  un  bord  libre  rectiligne,  aminci.  La  queue,  fort 
étroite,  se  cache  au  fond  du  recessus  sphéno-ethmoïdal  et  s'arrête  au  voisinage 
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fin  trou  sphi-'iKi-piiluliii.  Sa  ligne  d'iiiscrlion.  qui  |)i(il(iiigt'  en  liaul  el  en  avant 
la  direction  du  toit  du  naso-pharynx,  rnonfo  oI)li(jTieiuent  comme  lui  en  faisant 
avec  riiori/.oii  un  angle  de  45"  environ. 

Cetlu  (lispoï^ilidii  classique  ne  coiiespoml  i).is  :i  la  rcililr  ilans  un  grand  nombre  île  cas  : 
ce  sont  ceux  où  il  existe  entre  le  cornet  moyen  (cunicl  rilimiiiilnl  inférieur)  et  la  lame  cri- 
blée non  pas  un  seul  cornet,  mais  2,  3  et  même  h  coinels.  Abstraction  faite  des  cas,  fort 
iulcressanis  au  point  de  vue  anthro|)olopi(|ue,  mais  très  exceptionnels,  où  l'ellimoïde  porte 
i  ou  ;>  cornets,  il  faut  tenir  cruupte  eu  prati(|ue  des  faits  mi  la  paioi  nasale  externe  porte 
deux  cornets  au-dessus  du  ukincu  :  le  plus  elevi>  poite  n!(us  le  nom  de  (luatrirme  cornet 
nasal  ou  eornel  <le  S<nitoi-iiii .  li;  troisième  recevant  le  nom  de  mj-m-l  i/e  Mort/uijn  i . 

Or,  il  faut  sa\-oir  i[uc.  dans  des  cas  pareils,  le  cornet  siuajiiiilc  n'est  pas  le  plus  elevi',  mais 
l'inlermédiaire  (ciu'uel  ethmoïdal  moyen).  Quand  existe  ce  dernier-,  le  cornet  de  SaïUoriiù 
(cornet  ethmoidal  supérieur)  est  moins  long-  (|ue  lui.  sa  téle  coiitinuant  le  mouvement  pro- 
gressif de  retrai  1  des  cornets sous-jacents  ;  il  est,  en  revanclie.  sensiblement  |dus  large.  C'est  une 
lamelle  plus  on  moins  convexe.  ;i  ijueue  effilée,  unie  de  surface  el  recouverte  d'une  mu- 
queuse de  nature  (dfactive.  Killian,  par  îles  recberciies  approforulies  d'embi-yologie  et  d'ana- 
loinie  compari'i'.  ,i  (dio  idc  l.i  uciiése  des  cornets  surnuméraires. 

[j)  Cornet  moijcii.  —  Beaucou|)  plus  \  olumineu,\  (jin'  le  précédent,  ce  coriK»! 
possède  une  tète  élargie  (opercule),  dans  laquelle  vient  se  perdre  l'extrémité 
antérieure  du  cornet  sui)érieur.  Sa  forme  géniM'ale  est  celle  d'un  segment  de 
cône  tronqué  à  sommet  dirigi'"  en  arrière.  La  muqueuse  qui  le  re\èt,  mince  au 
niveau  de  Fatlaehe  à  la  paroi,  sépaissit  considérablement  le  long  du  boi'd 
libre,  dont  elle  dissimule  d'babitude  toutes  les  aspérités  sous  un  bourrelet  rosé 
régulier.  La  queue,  ordinairement  i-enllèe.  se  monire  souvent  blancbàtre  et 
comme  macèri'e. 

L'insertion  du  coi'net  moyen  figure  d'babitude  une  ligue  brisée  à  angle 
droit  à  l'union  de  son  tiers  antérieur  avec  ses  deux  tiers  postérieurs  :  oldique- 
ment  ascendanb>  d'arrière  en  avant  dans  sa  partie  postérieui'e.  parallèlement 
à  l'insertion  du  cornet  supérieur,  elle  se  réilécbit  brusquement  eu  bas  et  en 
avant  au  niveau  de  la  tètf.  D'autres  fois  elle  est  recliligne  et  obliqueu)ent  ascen- 
dante dans  la  totalité  de  son  étendue. 

Il  n'est  i)as  exciqjlionnel  de  voir  l'enroulement  du  ciu-net  ligurer  une  S  et  une  concavité 
de  la  l'ace  septale  se  substituer  à  la  convexité  normale.  On  rencoiUre  parfois,  d'autre  pait. 
dans  ri'paissein-  ilu  l'oniel  des  caviti'S  aériennes,  dépendances  des  cellules  ethmoïdales. 

y)  Cornet  inférieur.  —  Le  plus  long  des  Irois,  il  allecte  la  figure  d'un  seg- 
ment de  cylindre  déformé  jiar  tui  méplat  en  regard  de  la  cloison.  I>a  pituitaire, 
en  le  recouvrant,  rend  unie  sa  surface  et  régularise  son  enroulemenl. 

Comme  pour  le  cornet  nutyen.  la  ntuqueuse  accpiiert  ici  son  maximum 
d'épaisseur  au  niveau  du  bord  inférieur,  les  parties  molles  |)rolongeant  vers  en 
lias  de  plusieurs  milbnuètres  la  lèvre  du  cornet  osseux.  Tout  ce  bord  libre, 
ainsi  que  la  face  convexe,  est  criblé  d'orifices  glamlulaires.  La  teinte  est  rose, 
tirant,  surtout  en  arrière,  sur  le  violacé.  —  La  queue  s'arrondit  fréquemment 
en  un  assez  volumineux  bourrelet  spbéri(]ue.  plus  ou  nu)ins  mamelonné,  sus- 
ceptible éventuellement  d'obstruer  par  son  développement  excessif  la  cboane 
correspondante.  —  La  tète  n'(>xiste  pas  à  proprement  parler,  du  moins  en  tant 
que  renflemeni  localisé.  Au  contraire,  à  son  exirémiié  tout  antérieure  le  cornel 
s'amincit  en  uiu'  sorte  d'élrave  divisant  le  courani  d'air  inspiié. 

La  ligne  (riiisertioii  du  conud  1  nférieur  offre  une  concavili'  iubTieui-e  Iiumi 
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marquée,  dont  le  sommet,  sis  à  runioii  du  tiers  antérieur  el  du  tiers  moyen, 
répond  à  l'embouchure  du  canal  lacrvmo-nasal. 

Nortiialciiipnl  le  cornet  inférieur  présente  sur  sa  face  septalc  des  sillons  lonfîitntlinaux 
plus  ou  moins  accusés.  Quant  aux  liourrelets  pédicules  ou  non,  conununeuienl  nu'iriforines, 
i|u'on  rencontre  souvent  appendus  à  son  bord  lihre.  il  faut  les  considérer  connue  des  pro- 
ductions pnlholo,5i(|ues,  conséquence  ifnne  irritation  locale  prolong-ée  ou  d'un  tionlde  circu- 
latoire. 

B)  MiLvrs.  —  Si  l'on  sectionne  les  cornets  au  ras  de  leur  attache  à  la  paroi 
nasale  externe,  celle-ci  apparaît  creusée  d'une  série  de  gouttières  ou  méats,  en 
nombre  égal  à  celui  des  cornets.  Comme  les  cornets  eux-mêmes,  ces  aouttières 


l'aroi  nasale  externe  (type  uoriual  sclu'Uiatique). 


La  bulle  ellimoïdale  est  bien  develop|)t'e:  l'orifice  IVontal,  of,  est  à  la  partie  snpéi'ieiirc  de  la  !;oiitlicre 
iiirundilnilaire  ;  il  n'existe  pas  d'orilicc  arcossnire  du  sinus  maxillaire. —  sinus  fi-onlal, —  oc,  orifices  des 
l'clliiles  etlinioïdales  antérieures.  —  om,  orifice  nnrnial  du  sinus  maxillaire.  —  nb.  orifice  de  In  liulle  ellininïdale. 


affectent  une  direction  générale  antéro-postérieure,  tout  en  divergeant  en  avant 
en  même  temps  qu'elles  s'élargissent  à  la  manière  dos  lames  d'un  éventail, 
dont  l'axe  serait  au  nasopharynx  et  passerait  par  l'orifice  tubaire. 

Sauf  l'inférieur,  qui  dépend  de  la  région  maxillaire,  tous  les  méats  appar- 
tiennent au  domaine  de  l'ethmoïde  et  se  montrent  perforés  de  nomhreux  ori- 
fices donnant  accès  dans  les  cavités  péri-nasales. 

De  même  que  l'ethmoïde,  dont  elle  fait  partie,  la  région  supérieure  de  la 
paroi  externe  des  fosses  nasales  est  sujette  à  de  fréquentes  variations.  Aussi 
est-il  impossible  d'en  fixer  la  configuration  dans  une  description  unique, 
\  alable  pour  tous  les  cas.  Ne  pouvant  passer  en  revue  ici  toutes  les  dispositions 
variées  qu'affecte  cette  région  suivant  les  individus  considérés,  je  me  conten- 
terai de  réunir  les  dispositions  les  plus  communes  en  un  type  composite,  sorte 
de  schème  auquel  puissent  être  ramenés  les  différents  cas  particuliers. 
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a)  l{c(//on  i'l/n)iiiïil/!le.  —  a)  Mcdl  nidi/ni.  —  Imi  sui\anl  (Tavaiil  en  arrière 
la  muqueuse  ellininïdale  de  la  paroi  e.vlerne.  mms  la  \()\(ins  soulevée,  eu 
arrière  de  la  saillie  plus  ou  inoius  accusée  de  Tanger,  par  une  crèle  presque 
Iranchanle,  obliqueineut  dirigée  de  haiil  en  l)as  et  d'avant  en  arrière,  comme 
le  hord  lihre  de  la  tète  du  cornet  moyen  (4,  comme  lui,  décrivant  une  courbe 
dont  la  concax  ité  regarde  en  arrière  et  en  haut  :  c"est  la  saillie  de  V apophyse 
Il aci forme  de  rcllimoïde.  Au  delà  de  cette  saillie  la  piluilaire  s'enfonce  dans- 
un(;  étroile  et  profonde  gouttière;  puis  se  relève  en  un  bourrelet  hémisphérique 
de  proi'minence  \ariable,  cpii  limile  en  ;ni'ière  la  gouttii-re  t-t  se  trouve 
end)rassé  par  la  concavité  (ju'elh^  (b'ci'il.  La  gouttière  a  reçu  le  nom  de  sillon 
nii  de  i/oi/ltiéi-f  iiifundihiihiire  {/lialas  xcmilunnire  de  ZuckerkandI),  parce 
qu'elle  l'ait  suite  à  l'infundihulum  du  sinus  frontal;  sa  lèvre  antérieure,  tran- 
chante, est  constituée  par  ra|>o|)hyse  iinciforme.  la  postérieure  par  une  cellule 
ethmoïdale  de  di'xchqjpemen (  inégal  sui\ant  les  cas  et  dont  la  proéminence, 
parfois  considérable,  justilie  le  nom  de  Ijulle  el/imoïdah\  que  lui  a  attaché 
ZuckerhandI . 

Le  sillon  infundibulaire  s'ouvi'e  vers  en  ari'ière.  A  son  extrémité  supérieure, 
bien  (|u"il  diminue  de  profondeu)',  il  se  tivinsforme  en  lui  canal  com[)let  :  ses 
deux  lèvres  s'unissent  par  une  lamelle  osseuse,  sorte  de  pont  émané  de  la  racine 
du  cornet  moyen,  et  la  tranchée  devient  tunnel  en  s'engageant  sous  Tinsertion 
de  celui-ci.  Ce  tunnel  n'est  autre  que  le  canal  nas.o-f ronlal^  dont  la  partie 
supérieure,  évasée  aux  déj)ens  des  cellules  ethmoïdales  et  largement  ouverte  dans 
le  sinus  frontal,  constitue  VinfiniiVilnih/in . 

(leUe  (lis|iu>iliiiii  ly|)ii|ii('.  uu  la  i^duUicrc  iiiriiinllliiil.iin'  leiiniiie  (liici-lcriiciil  en  haut 
|iar  l'oiiliiM'  du  canal  lionlal  —  (lispositioji  la  plus  l'avorahle  au  |)(iiiit  iIp  vue  du  cattlélé- 
ristuo  du  sinus  frontal  — est  toutefois  loin  d'cUe  conslante.  Bien  souvent  la  gouttière  voit  à 
Min  exlrciiiilc  supérieuro  ses  bonis  s'abaisser  el  se  pi'iilre  sur  la  ]iaiiii  externe  d'une  cavité 
en  biriiie  de  r(in|)ide.  dont  la  pariii  opposée  est  birnice  pai-  la  lète  du  rornet  moyen,  cavité 
dans  la(|uelle  s'ouvrent  isolenieul  le  sinus  frontal  !■!  pluNicurs  cellules  elli luoiilales  du 
,i:riiupe  aulerienr  (recessus  frontal  du  méat  moyen  île  Killianl. 

Dans  les  cas  de  ce  g-eure  l'erilli-i'  IVuiilal.  sduxeiil  bu  l  exigu,  peni  être  aisemeul  confondu 
axci'  raboiicliement  de  l'une  ili'^  cellules  ellioMiidales.  et  le  catliéterisme  eu  devient  |)rati- 
ipieiiient  impiissible.  I.e  canal  nasn-lrontal  ^e  IrouM' alors  ti'ès  réduit  en  longueur  par  suite 
du  ri'poit  ou  liant  de  ^oii  orilico  iiiroiieur. 

A  son  extrénnti'  inlerieure  la  gouttière  s"(''largil  |)af  divi'rgence  et  aplanisse- 
ment  de  ses  bords  (a|)ophvse  unciforme  et  bulle).  Elle  se  continue  sans  démar- 
cation précise  avec  la  moilié  |)ostérieure,  à  peine  concave,  du  méat  moyen. 
C'est  dans  la  partie  inférieure  de  la  goullière  (pie  s'ouvre  l'orifire  normal, 
ovalaire  ou  semilunaire,  <lii  ^iiius  ina.rillaii''',  dlssnnulé  sous  la  saillie  apo- 
physaire  antérieure;  tandis  (ju'apparait  éventuellement,  dans  l'évasement  qui 
la  suit,  le  trou  circulaire,  qui  conslllue  Ïiiri/Jci'  acres<ioire.  Dans  cette  dernière 
légion  (fontanelle  nasale  :  voir  Osléologle.  I.  1"),  la  nnupieuse  du  uu'at  est 
directement  adossée  à  celle  du  sinus. 

Dans  la  ])artle  moyenne  du  sillon  Inlundlbiilairi'  on  remarque  d'ordinaire  un 
ou  plusieurs  petits  m-llices  arrondis,  qui  appartlenniMit  aux  rcfhih'--<  elhmuïilaies 
antérieures. 

La  bitllf  el /niniïilalt'  est  une  protubérance  de  forme  et  de  volume  très 
variables.  Tantôt  vérl laidement  huileuse.  hémis|)liérlque.  elle  figure  une  sorte 
de  souillure  du  labvrinllie  etlinioïdal.  dllalaiit  le  méat  el  refoulant  le  cornet 
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contre  la  cloison;  tantôt,  réduite  à  un  bourrelet  assez  mince.  cIK'  l'orme  à  la 
gouttière  infundibulaire  une  lèvre  postérieure  presque  semblable  à  Tanlérieure 
(apopbyse  unciforme),  et  se  montre  creusée  d'une  cavité  insignifiante. 

En  arrière  de  la  bulle,  et  la  séparant  de  la  racine  du  cornet  moyen,  nous 
rencontrons  une  nouvelle  gouttière  à  peu  près  parallèle  à  celle  de  l'infundi- 
l)ulum  :  c'est  la  gouttière  rétro-bullaire  (Mouret),  dans  laquelle  s'ouvre  sous 


Vu:,.  \y.Vi.  —  l'aioi  nasale  externe  après  résection  des  cornets  (il  existe  4  cornets). 
M^,  jl/,.  M.,  M^,  les  4  méats.  —  Ci,  Cm,  C-,  C'^,  les  iiiseitioiis  des  cornets.  —  xf,  sinus  frontal  avec  >on 
orifice  nas.il  indépendant  de  la  gouttière  infundibulaire.  —  rf,  récessus  frontal.  —  ea,  orifice  d'une  cclluli', 
ethmoïdale  antérieure.  -  an,  ^i^gev  nasi.  ■ —  ait,  apophyse  unciforme.  —  gi,  gouttière  infundibulaire,  avec  oui, 
l'orifice  du  sinus  maxillaire.  —  oa,  oritice  accessoire  du  sinus  maxillaire.  —  Be,  bulbe  lilimoidal.  —  gb,  gout- 
tière rétrobullaire,  avec  roi  ifice  de  la  bulbe.  —  (■/,  orilice  inférieur  du  canal  lacrymal.  —  rp,  cellule  etlinioïdale 
postérieure  avec  son  orifice  dans  le  'i"  méat.  —  Snp,  sillon  nasal  postérieur.  —  pT.  pavillon  tubairc  avec  le  repli 
salpingo-pharyngien  coupé  longiludinalement. 

forme  d'un  pertuis,  allongé  d'ordinaire  en  lente  verticale,  la  ca\  ité  de  la  bulle. 
Le  degré  de  développement  de  celle-ci  régit  la  largeur  des  deux  sillons  qui  la 
limitent  en  avant  et  en  arrière  :  à  une  bulle  largement  développée  et  proémi- 
nente correspondent  des  fissures  infundibulaire  et  réti'o-bullaire  étroites  et 
profondes;  au  lieu  que,  réduite  à  une  simple  crête  mousse  Interniédiairc  à  l'apo- 
physe unciforme  et  à  l'attache  du  cornet,  la  même  bulle  laisse  bâiller  libre- 
ment dans  le  méat  moyen  les  gouttières  qu'elle  sépare. 

Contrairement  à  ce  que  nous  venons  de  voir  pour  la  moitié  antérieure,  la 
seconde  partie  du  méat  moyen  est  fort  peu  accidentée.  F,n  dehors  du  trou 
maxillaire  accessoire  déjà  mentionné,  je  ne  vois  à  signaler  dans  cette  région 
que  ce  fait,  qu'à  la  concavité  plus  ou  moins  accusée  qu'elle  offre  d'habitude 
peut  e.xceptionnellement  se  substituer,  surtout  en  ai'i'ière  (palatin),  une  vous- 


FOSSES  NASALES. 


U15 


sure  doiil  l'effet  est  de  réduire  dans  des  proportions  pai'fois  considérables  la 
lumière  de  la  fosse  nasale. 

La  paroi  nasale  externe  est  nettement  limitée  du  côté  du  pharynx  par  le 
aillon  nasal  postérieur  dans  le  domaine  du  méat  moyen. 

p)  Méal  supérieur.  —  De  configuration  très  simple  et  d'étendue  beaucoup 
moindre  que  le  précédent,  le  méat  supérieur  se  présente,  sur  le  sujet  revêtu  de 
ses  parties  molles,  comme  une  gouttière  élargie  et  approfondie  à  son  extrémité 
antérieure.  Trois  orifices  la  perforent  le  plus  souvent,  qui  conduisent  dans  les 
rellules  etltrnoïdales  po^^térieures  :  un  supérieur,  un  antérieur  et  un  postérieur 
(llajek).  Toutefois  leur  nombre  peut  se  réduire.  C'est  à  l'extrémité  postérieure 
de  ce  méat  cjue  se  trouve  sur  le  squelette  le  trou  sphénopalatin. 

Le  quatrième  méat.,  quand  il  existe  un  4''  cornet,  sert  d'ordinaire,  lui  aussi, 
d'abouchement  aux  cavités  les  plus  postérieures  de  l'cthmoïde  et  particuliè- 
rement à  la  cellule  eLlimosphénoï<1ale^  quand  elle  coexiste  avec  lui. 

APPENDICE  A  LA  RÉGION  ETHMOIDALE  DE  I,A  PAROI  EXTERNE 
SINUS  MAXILLAIRE,  FRONTAL,  ETHMOIDAUX 

Sauf  le  divei'ticule  sphi'iiuïdal,  toutes  les  cavités  annexes  des  fosses  nasales  s'ouvionl  au 
niveau  de  la  région  ellimoidale  de  la  paroi  externe  et  ne  constiluent  (jiie  des  évaginnlions 
de  la  jiituilaiie  tapissant  les  méats 
moyen  et  supérieur.  11  me  paraît  donc 
logique  d'étudier  ces  annexes  tliverticu- 
laires  à  la  suite  des  méats  d'où  elles 
ili'rivi'iil. 

l  "  Sinus  maxillaire.  —  Le 

siiuis  maxillaire  ou  milre  <riJi(ih- 
rnore  est  ordinairement  la  plus 
vaste  des  cavités  annexes  des  fosses 
nasales.  Sa  forme  peut  être  com- 
parée à  celle  d'une  pyramide  qua- 
drangulaire  à  base  interne,  formée 
par  la  paroi  externe  des  fosses 
nasales  (12  inférieure),  et  à  som- 
met externe,  creusé  dans  l'apo- 
physe malaire. 

Des  quatre  faces,  la  supérieure 
ou  oi'bitaire  est  seule  plane;  les 
trois  autres  sont  incurvées  :  l'an- 
térieure ou  lyrnine  est  concax  i"  ; 
l'externe  ou  juijale  et  la  posté- 
rieure ou  tubérositaire  sont  COn-     —  o,  paroi  orbilaiiv,  coiislituant  les  4  f^iccs  do  la  iiyramldi', 

'Innt  la  base  correspond  à  la  i]i"ilié  inférieure  de  la  paroi 
nasale  externe  et  dont  le  soiiiniel  répond  à  l'apnpliyse  nia- 
La  sin'I'ace  iiii'érieure   de   celte  lairc. 

cavité  n'est  pas  plus  unie  que  celle 

des  autres  aniu^xes  :  constamment  on  voit  les  paroisvoisiues  s'unir  par  des  travées 
osseuses  talciformes,  dont  une  muqueuse  très  mince  épouse  étroitement  les 
saillies  sans  les  dissinuiler.  (^es  travées  toutefois  oicupent  de  préférence  cer- 
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laines  régions  :  ainsi  on  voit-on  toujours  quelques-unes  jetées  de  la  paroi  oi'bi- 
taire  à  la  paroi  nasale  et,  plus  constamment  encore,  cloisonner  transversale- 
ment la  gouttière  inférieure  qui  résulte  de  l'union  des  faces  nasale  et  jugale  de 
la  pyramide.  Une  crête  mousse  de  ce  genre  se  détache  sagittalement  du  toit  en 
avant  et  contient  le  canal  sous-orbitaire. 

L'arête  inférieure  de  cette  pyramide  n"est  pas  rectiligne,  mais  légèremeni 
convexe  en  dehors,  comme  la  paroi  jugale  elle-même;  l'angle  dièdre,  qui  lui 

correspond  du  côté 
du  sinus,  repré- 
sente une  gouttière 
creusée  dans  l'apo- 
physe alvéolaire  du 
maxillaire,  gout- 
tière dont  la  pro- 
fondeur varie  dans 
une  large  mesure 
suivant  les  indivi- 
dus avec  le  degré 
de  résorption  du 
maxillaire,  c'est-à- 
dire  avec  l'ampleur 
de  la  cavité  sinu- 
sienne  elle-même. 
Dans  les  sinus  de 
dimensions  moyen- 
nes le  point  le  plus 
déclive  de  la  gout- 
tière alvéolaire  se 
trouve  sur  un 
même  plan  hori- 
zontal que  le  plan- 
cher nasal  ;  il  descend  j)lus  bas  dans  les  grands  sinus  et  s'élève  à  un  niveau 
supérieur  au  plancher  du  ne/,  quand  l'antre  est  de  dimensions  inférieures  à  la 
moyenne. 

Souvent  on  voit  la  muqueuse  qui  revêt  le  Fond  de  la  gouttière  soulevée  par 
de  petits  mamelons  conicjues,  qui,  tantôt  représentent  le  toit  des  alvéoles  des 
molaires  sous-jacentes  proéminant  dans  le  sinus,  tantôt  ne  sont  autre  chose 
(|ue  l'apex  même  de  leurs  racines  simplement  recouvert  de  son  périoste.  Cette 
protrusion  intra-sinusienne  des  racines  dentaires  résulte,  on  le  conçoit,  d'une 
forte  résorption  du  tissu  spongieux  de  l'apophyse  alvéolaire,  et  varie  par  suite 
avec  le  degré  de  cette  résorption.  Elle  se  l'encontre,  d'autre  part,  le  plus  fré- 
([uemment  dans  la  région  la  plus  déclive  de  la  gouttière,  région  où  normale- 
ment est  minime  l'épaisseur  du  toit  alvéolaire.  Or,  cette  région  de  déclivité  la 
plus  prononcée  correspond  soit  à  la  deuxième  prémolaire,  soit  plutôt  iv  la  pre- 
mière grosse  molaire  et,  pour  celle-ci,  ce  sont  constamment  les  racines  les 
j)lus  externes  qui  avoisinent  de  plus  près  la  cavité  du  sinus. 

réc(^ssus  inférieur  de  l'antre  d'Highniore  s'étend  sagittale- 


Vw.  0:j:i. 


(Idupo  frontale  do  la  UMp  par 
du  sinus  mnxilLiiio. 


a  pai'lie  moyenne 


C's,  Cm,  Ci,  les  3  cornets.  —  b\  la  bulle  etlimo'ùlale.  —  oh,  ob',  son  orifice.  — 
eo,  expansion  orbilaire  d'une  callule  clhnioïjo-l'ronlale.  — Hin,  Si»'  sinns  maxillaire. 
—  oa,  son  orillee  aceessoire. 


La  gouttière,  ou 
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iiH'iil  lie  la  (Iciil  (le  sagesse,  en  ai'riri'i'.  à  la  pi'ciii irrc  jii'riiiulaiii'  rii  a\aiit.  Cv 
n'i'st  qu'en  cas  do  tlcveloppciiiL'iil  ('.Nccptionncl  du  sinus  que  la  1"  inruiolairc, 
|»aiT()is  nièuic  la  canine,  \  ieniu'nt  en  ra|i|i(ii  l  ascc  sa  ca\  il/'. 

Il  est  aisé  (le  tlcdiiiie  ilc  ces  donncos  nnalumiciiios  des  a|iplicaliiiiis  pralli[ii('s  à  retiulogio 
et  au  Uaiteinent  île  rem[iyÇiiie  highmorien  (roiigine  dentaire,  l/oliseivatioii  montre  en 
cITct  que  l'infeclion  de  l'annexe  niaxilluire  résulte  lialiituelleinent d"une  périostite  radiculaire 
lie  l'une  des  molaiies  et  spécialement  de  la  preniiéie fj;rosse  molaire,  l/expérience  a  appris 
d'antre  part  (juo  c'est  ii  travers  l'alvéole  de  l'une  des  racines  externes  de  cette  dernieie  deiU 
i|uc  la  perl'oratinn  tliérapeuti((ue  tie  ce  sinus  s'eiïeclue  avec  le  plus  de  facilite. 

l''xceplionnellement  on  peut  voir  proéminer  dans  la  l  avilc  iln  sinus  desdeiUs  en  prcs([ne 
tiilalitc  :  il  s'apit  alors  d'une  anomalie  d'evcdulion  ilc  l'un  d(>s  rierines  deulaires.  Cela 
s'observe  suitiiut,  ainsi  ijue  j'en  possède  un  exempli'  lypiipir.  poui'  la  dent  de  sa^iesse. 

La  paroi  inlerne  ou  nasale  du  sinus  niaxlllalre  ollVe  un  inlérèL  tout  parli- 
culier,  puisqu'elle  porte  roriiiee  de  la  cavilé;  elle  est.  eu  outre,  d'épaisseur  très 
iué<4ale  en  se.s  ditîérents  points. 

Dans  son  enseudile,  elle  présente  une  légère  cou\"e.\ité  tournée  sers  la  caviti' 
sinusieunc.  notamment  dans  sa  ]>arlie  inférieure,  qui  corres|)ond  au  méat  inlé- 
ru'ur.  \  ers  son  o(Mître,  dans  une  élendue  de  1  cenlimètre  carré  environ,  elle  .se 
réduit  à  une  simple  laLiie  membraiieus(>  l'ormi'e  par  l'adossement  immédiat  des 
nnupieuses  nasale  et  antrale  (fontanelle  nasale  postérieure).  Dans  le  domaine 
de  celte  lacune  osseuse,  l'amincissement  de  la  paroi  va  souvent  jusqu'à  la  per- 
foration :  c'est  alors  qu'il  existe  un  orillce  maxillaire  accessoire.  (Juand  cet  ori- 
lice  existe,  c'est-à-dire  dans  II!  pmn-  KM)  des  cas  en\iron,  il  est  le  plus  souvent 
circidaire  ou  im  peu  allongé  d'avant  en  arrière.  Les  dimensions  varient  beau- 
couj)  ;  nuiis  elles  excèdent  bien  souvent  celles  de  l'orifice  normal.  Ses  bords 
sont  nels  et  tranchants.  Il  r('']>on(I  en  bailleur  à  l'union  des  deux  tiers  infé- 
rieurs avec  le  li(M-s  sup(''rleiii-  du  sinus,  à  la  jiarlie  moxciine  el  inIV'rieure  du 
méat  moven. 

Lue  autre  région  nuMubraneuse  moins  élendiu'  s"(djser\i'  en  avani  de  l'apo- 
pbvse  unciforuM'  (fontanelle  nasale  antérieure)  :  elle  peut  être  également  le 
siège  d'un  orllice  accessoire,  mais  tivs  exceptionnellement.  P'ntin.  une  autre 
zone  d'amincisseuH'ut  s'(dend  dans  la  ri'gicm  c( u'respondant  à  la  pai  lle  moyenne 
du  méat  inférieur  :  ici  poiiilant  la  cloison  osseuse,  si  réduile  (pi'elle  soit, 
demeure  coulinue. 

L'orifice  normal  di'  l'anlre  (riliLibniore.  (pie  nous  avons  \  ii  s'ouvrir  du  C(jté 
du  ne/,  dans  la  p.u  lie  la  jiliis  basse  de  la  goiitlière  infundibiilaire,  siège,  du  ccMé 
du  sinus,  toul  au  voisinage  du  toit,  au-dessus  et  en  avant  de  l'orifice  accessoire, 
(piaiid  il  existe,  ('."est  une  fente  ellipti(|ue  à  peu  près  lu)riy.(uitale.  souxcnt  dissi- 
imili'c  par  une  liavée  osseuse  placée  en  arrière  d'elle.  Ses  dimensions  varient 
de     à  l'.l  iiiilll iiu'd res  en  li)ii:.:iieui-  (llajek)  el  de  .'!  à  li  en  largeur. 

('.(UÈUiie  cui  le  l'iirilirr  iinrniai  ilu  sinus  niaxill;iire  oc'i'U|)i'  une  silnatiim  tiiut  a  lait 

(Ictaviiraldc  a  l'cciiulemenl  des  sci'ri'ti(ins  (|ui  peuvent  s'accumuler  à  son  iiitrricur.  du 
mniiis  dans  rallilucli'  dniite  di'  la  Irtc.  Il  n'en  est  pas  de  même  dans  le  dCi-iiliitus  lati'ral 
(ippiisc,  on  (l.iii^  l.i  I1i'\inn  toito  (11'  la  Irti'.  mi  il  devient  plus  ou   moins  diM'li\e. 

La  tniKjiti'U^f  du  sinus  maxillaire,  di\ crticule  de  la  piluilairc  etbnioïilale,  est 
lr('s  délicate.  Sa  leinte  normale  est  d'un  gris  rosé  uniforme,  laissant  ti'anspa- 
railre  la  teinle  jaune  de  I  ns.  |''Ile  se  ronlond  a\'ee  le  |)i''rins(e  et  adhère  peu  au 
substratum  osseux. 
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Variétés.  —  Le  sinus  niaxillaiie  esl  un  de  ceux  qui  varient  le  moins.  Sa  capai-ilé  toute- 
fois |)eiil  (lilîérer  du  simple  au  double.  Il  se  produit  alors  un  balancement  entre  le  dévelop- 
pement de  l'antre  d'Highmore  et  celui  des  autres  sinus. 

Les  asymétries  de  capacité  chez  un  même  individu  sont  assez  rares  mais  méritent  d'être 
connues.  Elles  se  traduisent  à  l'extérieur,  quand  elles  sont  assez  accentuées,  par  un  enfon- 
cement de  la  joue  au  niveau  de  la  fosse  canine,  en  rapport  avec  une  dépression  plus  ou 
irioins  accusée  de  la  paroi  canine  du  sinus.  Parfois  aussi  la  réduction  de  volume  de  la  cavité 
est  fonction  d'un  élargissement  exceptionnel  de  la  fosse  nasale  correspondant  avec  propul- 
sion en  dehors  de  la  paroi  nasale  externe  au  niveau  des  méats  inférieur  et  moyen.  —  Une 
intéressante  anomalie  consiste  dans  la  division  complète  du  sinus  par  une  cloison  frontale. 
La  chambre  antérieure  s'ouvre  alors  normalement  dans  la  gouttière  infundihulaire  tandis 
que  la  postérieure  a  généralement  son  orifice  dans  le  méat  supérieur  (ZuckerkandI).  La 
l)iparlilion  par  une  cloison  horizontale  est  plus  exceptionnelle  encore. 

2"  Sinus  frontal.  —  Le  diverticule  que  pousse  la  muqueuse  du  méat 
moyen  entre  les  deux  lames  du  frontal  est  d'étendue  extrêmement  variable. 


otîrent  au  contraire  une  convexité  marquée.  La  plus  épaisse  de  ces  parois 
est  l'antérieure,  que  forme  la  table  externe  du  frontal  :  sa  puissance  croît 
régulièrement  de  la  racine  du  nez  vers  l'apophyse  orbitaire  externe.  La 
lable  interne  (paroi  postérieure),  qui  sépare  la  muqueuse  de  la  dtire-iuère,  est 
plus  mince  et  peut  même  renfermer  des  lacunes.  Mais  la  moins  résistante  de 
toutes  est  l'inférieure  dans  la  région  de  l'angle  supéro-interne  de  l'orbite.  Des 
travées  plus  ou  moins  saillantes,  des  colonnes  osseuses  parfois,  jetées  d'une 
paroi  à  l'autre,  donnent  constamment  au  sinus  frontal  une  disposition  très 
aiifractueuse  dès  qu'il  atteint  une  certaine  capacité. 

En  bas  et  en  dedans,  vers  la  racine  dti  nez,  la  cavité  se  prolonge  jusqu'à 
l'ostium  nasal  par  un  conduit  progressivement  rétréci  en  forme  d'entonnoir, 
;iuquel  doit  être,  à  notre  avis,  attribué  le  nom  iVinfuiidihithfm,  bien  plutôt 
qu'à  la  gouttière,  ouverte  dans  le  méat  moyen,  qui  lui  fait  suite  habituelle- 
ment (gouttière  infundihulaire).  Rarement  un  véritable  canal  cylindrique  d'une 
certaine  longueur  iniit  l'ostium  nasal  à  la  cavité  sinusienne,  et  la  dénomina- 


Parfois  réduit  à  une  va- 
cuole sphérique  à  peine 
plus  volumineuse  que  les 
cellules  ethmoïdales  voi- 
sines, il  acquiert  d'ordi- 
naire la  valeur  d'une 
large  cavité  en  forme  de 
pyramide  triangulaire 
dont  la  base  interne  est 
sittiée  dans  le  plan  mé- 
dian de  la  tète  et  dont  le 
sommet  atteint  le  milieu 
du  sourcil. 


Projection  sur  le  plan  frontal.  —  En  Irait  plein,  sinus  de  ilimeniions 
moyennes.  —  En  pointillé  gras,  sinus  à  expansion  orbitaire.  —  En  poin- 
lillé  lin,  sinus  il  expansion  écailleuse. 


l'id.  930.  — Disposition  schémati(|ue  des  sinus  fionlaux 
de  diverses  dimensions.  (D'après  Hajek.) 


La  face  antérieure (^io- 
roi  sourcilière)  est  con- 
cave vers  l'intérieur;  les 
deux  autres,  c'est-à-dire 
l'inférieure  (paroi  orbi- 
taire) et  la  postérieure 
(paroi  endocrânienne). 
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tion  de  canal  naxo-fronlal  s'apjjlique  (l'oi'diiiaire  ;i  un  coLirl.  Inijct  cj'eusé  an 
milieu  dos  cellules  ethmoïdales  antérieures  et  dont  les  jmrois  ajjpartiennent 
partie  à  l'os  frontal,  partie  à  relhmoïde;  ce  dernier  os  seul  concourt  à  former 
l'orifice  inférieur.  La  direction  du  canal  naso-frontal  est,  comme  sa  longueur, 
soumise  à  des  variations  individuelles  étendues,  en  rapport  étroit,  pour  l'une 
aussi  bien  que  pour  l'autre,  avec  le  mode  d'abouchement  déjà  signalé  du  sinus 
dans  le  méat  et  le  degré  de  développement  de  la  bulle  ethmoïdale.  Ordinaire- 
ment oblique  en  haut,  en  avant  et  en  dehors,  le  canal  peut  aussi,  refoulé  en 
dedans  par  une  cellule  ethmoïdale,  afl'ecter  une  direction  oblique  interne  avec 


un  trajet  conlovuMK'.  l/oriHce  nasal,  lui  aussi,  varie  dans  ses  dimensions,  entre 
I  et  i  inilliuiètres  de  diamètre  en  moyenne;  sa  forme,  circulaire  nu  elliptique, 
dépend  du  lieu  d'abouchement. 

Les  deu.v  sinus,  adossés  par  leurs  bases,  sont  séparés  par  une  claixon  osseuse 
généralement  très  mince.  Cette  cloison  est  rarement  située  dans  le  plan  mé- 
dian. Partie  en  bas  de  la  ligne  médiane,  elle  se  dévie  à  mesure  qu'elle  s'élève 
et  s'incline  parfois  à  droite  ou  à  gauche  à  un  d(^gré  tel,  que  l'un  des  sinus  vient 
entièrement  recouvrir  son  congénère  et  l'emporte  coiisidéraldement  sur  lui  en 
capacité. 

Variétés.  —  loi-nie  pyramidale  (iiio  nous  avons  dri-rili'  a  la  cavile  du  lionL  est  Uès 
li^'queininent  modifiée  pur  un  piolon^enieut  posleiieur  ipii  dédouble  le  toit  de  Torbite  dans 
une  étendue  variable.  Otto  chambre  sus-orbitnire,  toujours  basse,  s'étend  parfois  en  dehors 
Jusque  ilans  l'apophyse  orliilaire  externe  qu'elle  lA  ide,  et  en  arrière  jusqu'au  splienoïde. 
Son  plaiicdier,  ri'culiérement  convexe  comme  la  voùlc  oiliilaiie.  dillërc  de  ^nn  inil  ([ue  sou- 
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lèvent  iiic^iiliùieinonl  les  impressions  digitales  de  la  l'ace  eiulocrùnienne.  —  Avcrce  diver- 
ticule  postérieur  coïncide  souvent  un  prolongement  supérieur  creusé  entre  les  deux  lames 
de  récaillc  du  frontal  jusqu'à  3,  4  et  même  îi  centimètres  du  rebord  (irhiluire.  L"os  parait 
alors  avoir  été  irrégulièrement  sounié. 

D'autre  part  la  cavité  du  sinus  est  souvent  réduite  par  un  sonlévenicnt  liémisphéric|ue 
de  sa  paroi  postérieure  dans  sa  région  inféro-interne.  Cette  saillie  est  due  à  un  état  de 
développement  particulier  de  la  plus  antérieure  des  cellules  etlimoido-frontales.  à  laquelle 
en  raison  de  sa  Iréquenle  disposition  ainpullaire,  ZuckerkandI  a  donné  le  nom  de  IiuUk' 
frotttal. 

Habituellement  les  parois  cérébrale  et  orbitaire  du  sinus  frontal  se  réunisseul  en  arrière 
en  formant  un  angle  très  aigu.  Il  n'est  pas  exceptionnel  de  voir  cet  angle,  atir/le  cérébro- 
urhilaire  (Mouret),  remplacé  par  une  paroi  verticale  plus  ou  moins  élevée.  Cette  disposition, 
très  importante  à  reconnaître  quand  on  intervient  sur  le  sinus  pour  un  empyènie  cbro- 
nique,  est  l'iiulice.  non  pas  d'un  cloisonnement  vertical  de  la  cavité  frontale,  mais  d'un 
dédoublement  du  luit  orbitaii'c  en  arrière  du  sinus  par  une  exjiansion  des  cellules  ethmoïdo- 
fronlalos. 

Quoi  (|u"il  eu  s(jit  du  dévebqipement  du  sinus  frontal,  ce  serait  s'exposer  à  de  sérieux 
mécomptes  (jue  de  préjuger  de  sou  degré  d'après  la  saillie  extérieui  e  plus  ou  moins  forte  de 
l'arcade  sourcilière.  .l'ai  sous  les  yeux  une  pièce  provenant  d'un  individu  avancé  en  âge.  et 
sur  laquelle  la  proéminence  très  marquée  des  bosses  sourcilières  semblait  dénoter  la  pré- 
sence de  larges  cavités  frontales.  L'évidement  au  burin  de  ces  saillies  osseuses  les  montra 
entièrement  formées  de  tissu  diploique  sans  la  moindre  trace  de  cellule  aérienne.  Et  cet 
exemple  est  loin  d'être  unique  :  les  nègres  possèdent  avec  des  arcades  sourcilières  très 
saillantes,  des  sinus  très  réduits.  En  revanclie  la  transillumination  des  cavités  frontales 
chez  le  vivant  met  fréquemment  en  évidence,  l'existence  au  sein  dos  fronts  les  plus  lisses 
de  cavités  remarquablement  s[iacieuses.  Il  ne  faudrait  pas  conclure  de  là  que  c'est  unique- 
ment au  refoulement  de  sa  paroi  endocrànienne  (jue  le  sinus  doit  l'accroissement  de  sa 
capacité;  mais,  comme  l'observe  judicieusement  ZuckerkandI,  la  saillie  de  l'arcade  sourci- 
lière ne  comporte  d'enseignement,  relativement  à  l'étendue  de  l'annexe  nasale  sous-jacente. 
<iu'autant  que  cette  saillie  se  continue  régulièrement  en  haut  avec  la  région  supra-orbitaire 
soulevée  en  une  voussure  >iniforme  et  surplombe  le  globe  oculaire. 

L'absence  du  sinus  frontal  doit  être  considérée  comme  très  rare,  à  moins  que  l'on  ne 
range  sous  cette  rubrii|ue  les  faits  encore  assez  nombreux  oii  l'annexe  frontale  est  réduite 
à  un  petit  globule  souflle  dans  la  région  ginbellaire  de  l'os  cl  dunl  nue  étendue  variable 
de  paroi  appartient  à  retlimoïile. 

3'  Cellules  ethmoïdales.  —  L'ensemble  de  ces  petites  anrie.ves  constitue 
un  système  très  compliqué  et  assez  variable,  qui  mérite  bien  le  nom  de 
labip'inUœ  et/tmoïiJal,  sous  lequel  on  le  désigne  habituellement.  Il  remplit 
tout  l'espace  limité  par  la  paroi  interne  de  l'orbite  en  dehors  et  la  paroi  nasale 
externe  dans  sa  moitié  supérieure  en  dedans;  par  les  os  nasau.x  en  avant  et  le 
corps  du  sphénoïde  en  arrière;  par  la  base  du  crâne  en  haut  el  le  toit  du  sinus 
maxillaire  en  bas. 

La  plupart  des  cellules  qui  le  constituent  n'appartiennent  qu'en  partie  à 
l'ethmoïde,  et  se  trouvent  complétées  par  des  cavités  plus  ou  moins  profon- 
dément creusées  daps  les  os  voisins  :  frontal,  lacrymal,  sj)liénoïde.  Quelques- 
iines  seulement  (bulle)  possèdent  une  paroi  entièrement  ethmo'i'dale. 

Quand  on  examine  sur  le  cadavre  leur  arrangement  réciproque,  on  est  tenté, 
comme  le  fait  justement  observer  Zarniko  après  Merkel,  de  les  considérer 
comme  une  série  d'évagiuations  nées  sinmltanément  de  la  pituilaire  et  qui  se 
seraient  dirigées  en  dehors  pour  s'emparer  concurremment  de  l'espace  demeuré 
disponible  entre  l'œil  et  le  nez  :  de  là  leur  nombre  très  variable  (2  à  10), 
leurs  déformations  par  pression  mutuelle,  leur  chevauchement,  l'intrication  de 
leurs  cavités  contrastant  avec  l'ordonnance  relativement  fixe  de  leurs  orifices. 
Cette  manière  d'envisager  les  choses,  pour  ne  répondre  qu'en  partie  à  la  réalité 
(développement  post-embrvonnaire  des  cellules  ethmoïdales),  n'est  pas  moins 
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sarii^l'aisaiilc  qiiuiul  mi  l'rlcml  aux  aiiiros  annexes,  annexes  ijue  leurs  relalluns 
avee  l'ethnioïde  engagent  également  à  considérer  comme  des  évaginations  pri- 
mitivement ethmoïdalcs,  avant  secondairement  envahi  les  os  voisins  (fi-onlal, 
maxillaire,  sphénoïile). 

En  rc'ulilc  il  l'aul  dislini;iinr  ilails  li>  laliyiiiilhc  cl li iniuil.i I  inir  roiMi.iliiiii  ciuhryDiiiiairr. 
i  Toaiil  les  divisions  prim-ipnlcs,  et  une  roinialimi  |lO^I-l•lnlll  veniiMiro.  alioiitissant  à  l'onva- 
liisstMiieiU  |)ai  liel  des  os  limitrophes  et  a  la  stnicturati(jii  delinitive  du  système.  Il  est  bien 
i  labli  aujoiud'luii.  notanunent  par  les  remari|ualiies  recherelies  de  Seydel  et  de  Killian. 
ipie  le  labyrinthe  unit  d'iuie  série  de  lamelles  fondamentales,  à  direction  voisine  de  la  ver- 
ticale, s'élevant  de  la  lace  nasale  de  la  bime  |)ap\  racée  de  rorbite  (paroi  nasale  extei  ne  pri- 
mitive) et  ])roémiiiant  dans  la  cavilé  nasale  sous  l'orme  de  cornets  ethmoidanx.  De  ces 
cornets  piimitils  des  traces  persistent  chez  l'adulte  dans  l'apophyse  uncirorme.  la  bulle 
cllimoidale  (ayant  l'une  et  l'autre  la  valeur  d'ini  cornet  ethmf)ïdal),  le  cornet  moyen,  le 
cornet  supérieur  et  éventuellement  le  1°  cornet.  Le  développement  ultérieur  de  cloisons 
ruticces  lamelles  transforme  ces  méats  primitifs  en  cellules,  variables  dans  leur  idendue  et 
leurs  r(dations.  mais  relativement  constantes  dans  leui-  mode  d'abouchement  nasal. 

On  dlslingue  (irdinairomenl  les  cellules  etlimoïdales  en  ce/hilrs  n nlérii'irns 
id  en  ci'l /ule>^  po^t(''ri^^uy|^x■l\  est  pins  jusie  au  pciiul  de  vue  de  leur  signilical  iou 
t)ntf>g(''nique,  aussi 
bien  ([ne  [)lus  avan- 
tageux an  [Xiint  de 
vue  clini([in',  de  les 
diviser  eu  cclltilcx 
l'Ili  rnoïda  les  du  méa  l 
innyen  (antérieures), 
et  ccUulr^i  ct/tmoï- 
ilali'^'  (lu  mral  f^upr- 
rieur  (postéi-ieures) 
(Zarniko). 

T.,eursorilices  seuls 
se  groupent  systé- 
maticjuenient  dans 
les  méats  ;  quant  aux 
cavités  cellulaii'es 
(dles  -  mêmes,  elles 
u'affectent  aucun  or- 
dre fixe  dans  leur 
juxta|)osition  et  sem- 
blent, comme  j(>  le 
disais  pins  liant,  n'o- 
béir (la us  leur  ex- 
|)ansion  (|u";i  la  loi 
de  moindre  résis- 
tance. Aussi  a-t-on 
|)U  dire  (ju'il  u'exis- 
lait  pas  deux  laby- 
rinthes,    imii  jias 

identiques,  mais  mi'iiie  semblables,  l'oiirlanl  .Mour( 
approl'ondie  d  un  assez  grand  nouibi'e  de  |ii(''i-es  r( 


I'k;.  '.KtS.  —  Coupe  horizontal 
sures  palp(diialcs  poui'  nu 
ment  infcrieiu'). 

fo,  fente  olfarlive.  —  ru,  linis.in  un- 
>iiius  spliennïdaux  asymétriqiio-;. 


le  la  lélc  |iassanl 
li'ei'  le  lalivriulhe 


i.u  Ic^  idiiimis- 
'lliniiiid.il  (se:;- 


/.'•,  i,-ilivi-i)illie  olhiuuï.lal.  —  S,  .s", 

I.  eu  se  l)asaiit  sur  IVdude 
ueillies  siu'  des  cadavres 
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d'adultes,  a  tenté  une  classification  topographique  des  cellules  ethinoïdales. 
J'exposerai  Jjrièvement  ici  ses  conclusions. 

Parmi  les  cellules  ethmoïdales  antérieures,  cellules  du  méal  nioven,  il  lani 
distinguer  4  sous-groupes,  qui  sont,  en  allant  d'avant  en  arrière  : 

1°  Le  groupe  des  cellules  elhmoïdo-unguéales.  sous-jacentes  à  Tagger,  s'ou- 
vrant  au  milieu  de  la  gouttière  infundibulaire  ; 

2"  Le  groupe  de  Vinfundibitlum^  formé  par  les  cellules  efhmoïdo-frontales 
situées  sur  le  trajet  du  canal  frontal;  elles  s'ouvrent  au  voisinage  de  la  partie 
supérieure  de  la  gouttière,  sur  la  paroi  externe  du  récessus  frontal  du  méat 
moyen  ; 

.3"  La  bulle  et/niioïdale,  cavité  entièrement  limitée  par  l'ethmoïde,  proémi- 
nant  dans  le  méat  moyen  et  s'ouvrant  dans  la  gouttière  rétrohullaire  vers  son 
milieu  ; 

4"  Le  groupe  des  cellules  rélro-infundibulaires.  cellules  etlimoïdo-i'rontales, 
à  orifices  situés  à  la  partie  supérieure  de  la  même  gouttière. 

Les  cellules  ethmoïdales  postérieures  sont  au  nombre  de  3  à  6.  Creusées  en 
partie  aux  dépens  de  la  moitié  postérieure  des  masses  latérales  de  l'ethmoïde. 
elles  sont  complétées  par  des  demi-cellules  creusées  dans  le  frontal,  les  maxil- 
laires supérieurs,  le  sphénoïde,  empiétant  plus  ou  moins,  comme  les  anté- 
rieures, sur  ces  os  limitrophes.  Elles  s"ouvi"ent  constamment  dans  le  méat 
supérieur  ou  dans  le  quatrième  méat,  mais  peuvent  émettre  les  expansions  les 
plus  variables  soit  en  avant  (entre  les  cellules  antérieures),  soit  en  dehors  (dans 
le  toit  de  l'orbite),  soit  en  arrière  (au-dessus  du  sinus  sphénoïdal).  C'est  à  ce 
groupe  qu'appartient  la  cellule  qui,  parfois,  évide  le  cornet  moyen  :  elle  s'ouvre  à 
la  face  supérieure  de  ce  cornet. 

Toutes  les  cellules  ethmoïdales  sont  indépendantes  les  unes  des  autres, 
séparées  qu'elles  sont  par  des  cloisons  osseuses  souvent  très  délicates,  mais 
toujours  complètes.  Leurs  orifices  sont  arrondis,  de  faibles  dimensions.  La 
muqueuse  qui  les  tapisse  est  pâle  et  très  délicate;  elle  adhère  très  peu  au 
squelette'. 

Mka  i'  iNKÉiuELîit.  —  La  portion  méatique  inférieure  de  la  paroi  nasale  e.xterne 
offre  une  disposition  généralement  excavée,  tant  dans  le  sens  vertical  que 
dans  le  sens  antéro-postérieur.  Cet  enfoncement,  parfois  très  accusé,  réduil 
notablement  la  capacité  du  sinus  maxillaire. 

La  ligne  d'insertion,  concave  également,  du  cornet  qui  limite  supérien- 
rernent  ce  méat,  fait  que  cette  région  affecte  la  forme  d'un  ovale  à  grosse 
extrémité  antérieure,  le  j)lus  grand  diamètre  vertical  de  l'ovale  correspondant 
à  l'union  du  tiers  antérieur  avec  les  deux  tiers  postérieui's.  C'est  en  ce  dernier 
point,  au  sommet  de  la  courbe  d'insertion  du  cornet  inférieur,  que  débouche  le 
canal  lacrgmal,  tantôt  sous  forme  d'un  orifice  arrondi  de  2  à  3  millimètres,  à 
bords  nets,  immédiatement  sous-jacent  à  l'attache  du  cornet,  tantôt  et  plus 
souvent  sous  fortne  d'une  fente  verticale  située  quelques  millimètres  plus  bas  et 
difficilement  visibl(>  :  ceci  a  lieu  quand  le  conduit  membraneux  des  larmes 
court  quelque  temps  sous  la  muqueuse  du  méat  après  s'être  dégagé  de  son 
tunnel  osseux. 

I.  Pour  li>  (.Irvi  l'ipiMMiii'iil  (li's  iliiïi'ix'nts  sinus,  voir  t.  1,  Oslcologlc. 
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[.<a  disposition  valvuliiiro  ci-dessus  tlécri le  constiliic  un  avaiitape  pliysiologii|ue  en  s"oppo- 
>.nil.  an  rellux  des  sécrétions  nasales  dans  les  voies  lacrymales  dans  l'acte  du  moucher  nu 
(le  réternuement. 

Chez  reniant  nouveau-né  l'oriflce  intérieur  du  canal  lacrymal  est  habituellement  imper- 
toré.  Le  cul-de-sac  muqueux  (|ui  en  résulte  peut  se  dilater  en  ampoule  capable  d'obstruer 
les  voies  nasales  et  de  mettre  partiellement  obstacle  à  la  respiration.  D'ordinaire  la  rupture 
spontanée  a  lieu  dans  les  premiers  jours  qui  suiv(.'nl  la  naissance  et  le  cours  régulier  des 
lai-mes  s'établit. 

l/orilico  nasal  du  canal  lacrymal  siège,  chez  l'adulte,  à  3  cenliuiètres  environ 
(In  hurd  jiostérieur  de  l'orifice  narinal  (Arlt),  et  à  1  centimètre  en  arrière  de 
l'extrémité  antérieure  du  ni(''at  iiitV'riein-  (Sieur  et  Jacoh). 

i.a  hauteur  du  méat  inférieur  au  niveau  de  l'orifice  lacrymal,  hauteur 
ma.xima,  est  en  moyenne  de  20  millimètres;  elle  diminue  ensuite  progressi- 
vement à  mesure  qu'on  s'enfonce.  Un  centimètre  en  arrière  de  cet  orifice,  vers 
h-  milieu  du  méat,  elle  est  encore  de  M  millimètres  environ  :  c'est  la  région  la 
phis  mince  de  la  paroi  niéatique  (union  des  os  maxillaires,  palatin  et  cornet 
i nIV'rieur).  Ua  fine  lame  osseuse  qui  sépare  la  pituitaire  de  la  paroi  antrale 
V  est  transparente  et  parcheminée;  c'est  là  le  lieu  d'élection  poun  la  ponction 
exploratrice  du  sinus  maxillaire. 

l-a  niuqu(nise  nasale  est  d'épaisseur  moyenne  au  niveau  du  méat  inférieur 
(1  mni.);  elle  est  lisse  et  rouge.  Le  tissu  érectile  ne  serait  hien  développé  qu'à 
ses  extrémités  antérieure  et  postérieure  (Sieur  et  Jacoh). 


VAISSEAUX  ET  AElîFS  DE  L4  PITCITAIfîE 

I.  —  VAISSEAUX. 

Placées  aux  confins  du  crâne  et  de  la  face,  les  fosses  nasales  participent  à  la 
l'ois  à  la  circulation  intra-crànienne  et  à  la  circulation  extra-crànienne.  Les 
artères  leur  viennent  des  deux  carotides;  les  veines  se  dév^ersent  en  partie  dans 
les  troncs  faciaux,  en  partie  dans  les  sinus  duraux;  les  réseaux  lymphatiques 
l'ufin  étahlissent  des  connexions  indirectes  entre  les  espaces  sous-arachno'idiens 
de  l'encéphale  et  la  circulation  lymphatique  de  la  face. 

1"  Artères.  —  De  la  rarolidc  externe  le  revêtement  des  fosses  nasales 
rci  (lit  deux  rameaux  d'in(''gale  importance  :  la  ■•<j)hi'mo-palaline,  hranche  ter- 
minale de  la  maxillaire  interne;  —  Vuiièrc  de  la  ^uux-chn^un,  hranche  colla- 
t('rale  de  la  faciale. 

De  la  carotide  iiïteene  naissent  les  deux  ethmo'ùlnles,  collatérales  de  ro})h(al- 
uii([ue. 

Chacune^  de  ces  hranclies  artérielles  fournit  à  la  l'ois  des  vaisseaux  à  la  paroi 
interne  et  à  la  paroi  externe.  A  chacune  appartient  un  domaine  hien  distinct  : 
la  spliéno-palatine  est  l'artère  de  la  région  respiratoire  de  la  pituitaire;  les 
cllirao'idales  irriguent  la  région  olfactive;  l'artère  de  la  sous-cloison  ajipartient 
à  la  région  vestihulaire. 

IjCS  troncs  artériels  du  nez  courent  au  fond  d(^  gouttières  creusées  à  la  sur- 
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face  du  squelette  ou  dans  des  canaux  osseux  complets.  Les  rameaux  secondaires 
se  divisent  dans  les  couches  profondes  du  chorion  muciueux  :  ils  affectent 
souvent  la  forme  hélicine  ou  en  tire-bouchon,  indice  des  variations  considéra- 
bles de  longueur  auxcjuelles  les  soumettent  les  fréquentes  variations  d'épaisseur 
de  la  muqueuse. 

A.  Artères  de  la  taroi  interne.  —  Sphéno-palatine  interne.  —  .Vu  sortir  de 
la  fosse  ptér3^go-palatine,  la  terminaison  de  la  maxillaire  interne,  en  pénétrant 


Spli.  pal.  int. 


Pal.  snp. 

Fio.  939.  —  Circulation  artérielle  tle  la  pituitaire  :  cloison. 


par  le  trou  sphéno-palatin  dans  la  fosse  nasale  correspondante,  se  partage 
en  deux  branches. 

La  branche  médiale  ou  sphéno-palatine  interne  est  destinée  à  la  cloison.  Elle 
court  d'abord,  oblic|uement  ascendante,  de  dehors  en  dedans,  au-devant  du  corps 
du  sphénoïde  vers  l'attache  supérieure  du  vomer,  qu'elle  aborde  à  8  ou  10  mil- 
limètres en  avant  du  bord  choanal  de  cet  os  (Sieur).  Elle  fournit  alors  un 
rameau  osseux  vomérien  ;  puis,  se  réQéchissant  en  avant  à  angle  droit,  elle  ne 
tarde  pas  à  se  diviser  en  deux  branches  qui  parcourent  la  cloison  en  diagonale, 
parallèlement  au  bord  supérieur  du  vomer,  l'une  au-dessus,  l'autre  au-dessous 
de  ce  bord. 

La  branche  supérieure,  la  plus  grêle,  destinée  principalement  à  la  lame  per- 
pendiculaire ethmoïdale,  s'anastomose  avec  les  branches  septales  des  ethmoï- 
dales.  —  L'inférieure  s'unit,  à  l'orifice  nasal  du  canal  incisif,  avec  la  termi- 
naison de  l'artère  palatine  supérieure.  —  Toutes  deux,  au  voisinage  de  leur 
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extrémité,  constituent  avec  des  rameaux  issus  des  artérioles  vestibulaires  (artère 
de  la  sous-cloison)  et  les  ramifications  terminales  de  l'etlimoïdale  antérieure  un 
j)lexus  artériel  assez  riche  à  la  surface  du  cartilage  cjuadrangulaire,  non  loin  du 
liord  inférieur  de  celui-ci. 

Ce.  carrefour  artériel,  situé  ù  1  ceiitiiiiélic  environ  au-ilossus  tle  l'épine  nasale  anté- 
rieure, ou  lâche  oasinilairc  de  la  cloisun  (Sieur  et  Jacob),  est  l'oripine  haliituellc  de  Pépis- 
laxis.  On  ne  saurait  toutefois  incriminer  exclusivement  les  disjjositions  anatomiques  dans  la 
,141'nése  de  celte  hémorragie  :  il  faut  faire  également  la  part  îles  trauiiiatismes  réitérés  (grat- 
tages digitaux),  aux(iuelles  sa  superlirinlité  expose  d'une  manière  toute  particulière  cette 
région  antéro-irderieure  de  la  pituitaire.  C'est  également  au  niveau  de  cette  taclie  que  se 
iléveloppent  les  polypes  angioinateux  de, la  cloison. 


ElIniKjïdali'S  interne^.  —  Les  deux  ethmoïdales,  nées  de  l'oplitalmique,  se 
divisent,  avant  de  pénétrer  dans  la  fosse  nasale  correspondante,  en  plusieurs 

lillnn. 


Vu;.  'J'iU.  —  Circulation  artérielle  de  la  piluilaire  :  paroi  externe. 


Iiraiirlics  qui  traversent  isolément  les  trous  de  la  lame  criblée  en  compagnie 
des  liiels  olfactifs,  dont  elles  partagent  la  distribution.  Deux  ou  trois  de  ces 
lu-anches  se  jettent  sur  la  paroi  interne,  qu'elles  parcourent  de  haut  en  bas 
et  un  peu  en  avant.  Les  plus  j)ostérieures  ont  un  trajet  assez  court  et  ne 
tardent  pas  à  s'anastomoser  avec  la  branche  supérieure  de  la  sphéno-palatine 
interne,  en  couvrant  de  leurs  ramifications  la  lame  perpendiculaire.  Le  rameau 
antérieur,  plus  développé,  descend  non  loin  de  la  gouttière  de  l'auvent  et  se 
tei-nilne  dans  la  tache  vasculaire. 

Aiirre  de  In  !<oi(>'-cloi--<on .  —  ('elle  artériole,  issue  soit  de  la  coronaire  supt'- 
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rieure,  soit  de  l'artère  de  l'aile  du  nez,  parcourt  la  sous-cloison  d'arrière  en 
avant  et  s'épanouit  dans  la  peau  du  lobule  et  de  son  ventricule,  contribuant  à 
l'irrigation  de  la  paroi  septale  du  ventricule. 

B.  Artères  de  ia  paroi  externe.  —  Le  développement  considérable  de  la 
muqueuse  qui  tapisse  cette  paroi  (cornets,  méats,  sinus)  nécessite  un  important 
apport  sanguin,  qui  lui  est  fourni  par  la  branche  externe  de  la  sphéno-palatine. 
les  branches  externes  des  ethmoïdales  et  l'artère  de  l'aile  du  nez,  collatérale  de 
la  faciale. 

Sphéno-pala line  externe.  —  Plus  forte  que  l'interne,  elle  naît  un  peu  au- 
dessus  de  la  queue  du  cornet  moyen  et  descend  au-devant  du  sillon  nasal  pos- 
térieur. Elle  émet  alors  deux  rameaux  principaux  à  direction  postéro-anté- 
rieure  :  l'un  destiné  au  cornet  et  au  méat  moyens,  l'autre  au  cornet  et  au  méat 
inférieurs.  Cette  dernière  fournit,  chemin  faisant,  des  artérioles  destinées  à  la 
muqueuse  du  plancher  nasal  et  en  rapport  anastomotique  avec  quelques  per- 
forantes de  la  palatine  supérieure  ;  à  son  extrémité  elle  s'unit  aux  plexus  arté- 
riels du  canal  lacrymo-nasal. 

L'artère  du  cornet  moyen  fournit  des  branches  ascendantes  destinées  au 
méat  supérieur  et  à  la  tête  du  cornet  correspondant,  branches  qui  s'unissent 
aux  rameaux  externes  des  ethmoïdales.  La  région  postéro-supérieure  de  la  paroi 
externe,  le  récessus  ethmo-sphénoïdal,  sont  habituellement  irrigués  par  une 
collatérale  de  la  sphéno-palatine  interne,  née  tout  près  de  son  origine. 

Enfin  quelques  petites  branches,  nées  de  la  palatine  supérieure  dans  son 
trajet  descendant,  perforant  les  parois  du  canal  palatin  postérieur  et  se  répan- 
dant dans  les  parties  les  plus  reculées  des  méats  inférieur  et  moyen. 

Ethmoïdales  externes.  —  Elles  irriguent  surtout  l'ethmoïde  antérieur  et  la 
région  de  l'agger.  L'ethmoïde  postérieur  reçoit  la  plus  grande  partie  de  sou 
sang  artériel  par  la  collatérale  sus-énoncée  à  la  sphéno-palatine  interne.  Elles 
s'anastomosent  entre  elles  et  avec  l'artère  du  cornet  moyen,  symétrique  de  la 
branche  supérieure  de  la  sphéno-palatine  interne. 

Artère  de  l'aile  du  nez.  —  Cette  petite  collatérale  de  la  faciale  fournit  des 
ramuscules  vestibulaires  dont  les  terminaisons  s'unissent  à  celles  de  la  sphéno- 
palatine  et  surtout  de  l'ethmoïdale  externe  antérieure. 

Artères  des  sinm.  —  Elles  sont  mal  connues.  La  circulation  artérielle  des 
sinus  est  en  grande  partie  sous  la  dépendance  des  vaisseaux  de  la  paroi  externe, 
dont  certaines  branches  pénètrent  dans  les  diverses  cavités  par  leur  orifice 
nasal  (artère  du  méat  moyen,  branches  ethmoïdales  externes). 

En  outre  le  sinus  maxillaire  reçoit  des  rameaux  alvéolaires  pour  sa  paroi 
jugale  et  des  rameaux  sous-orbitaires  pour  son  toit.  —  L'irrigation  du  sinus 
frontal  est  en  partie  assurée  par  des  branches  de  l'ophtalmique,  qui  traver- 
sent son  plancher  et  sa  paroi  antérieure  (artère  frontale  interne).  —  Le  sinus 
sphénoïdal  doit  à  des  In'anchcs  perforantes  de  la  vidienne  et  de  la  ptérygo- 
palatine  quelques-uns  des  rameaux  artériels  qui  rampent  sur  son  plancher. 

2°  "Veines.  —  A.  Circulation  veineuse.  —  Appareil  éreciile.  —  Les 
vaisseaux  veineux  de  la  pltuitaire  forment,  dans  toute  l'épaisseur  de  la  mem- 
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liraiie,  un  svslrini'  ;)iiasti)iii(ili(|u('  très  riclic,  dans  il  laiil  (lislin;iiior  deux 

l'i-soniix  : 

1°  I  n  rc^i-nii  sHper/îcù'l,  scriv.  l'oriiK'  de  canaux  de  l'aiblc  calil)n'.  ;»  orienta- 
lion  .générale  antéro-postérioure.  Ce  réseau  s'étend  à  la  totalité  de  la  pitui- 
taire  et  règne  dans  la  couche  sous-épitli('liale ; 

2"  Tn  rc!<cau  profomf.  également  riche,  niais  coiistitu(i  par  des  \aisseanx  de 
calihre  jilus  fort,  et  orientés  plutôt  perpendiculaii'enien t  à  la  surl'ace.  (le  ré- 
seau profond,  très  inégalement  développé  suivant  les  régions  considérées, 
règne  dans  toute  l'épaisseur  de  la  muqueuse,  depuis  l'assise  sous-épithéliale, 
où  il  conline  au  ré'seau  superliciid.  jusqu'au  [n'rioste  :  c'est  lui  qui  forme  le 
enrps  érectile  de  lu  pitxifai rr. 

On  rencontre  celte  formation  vasrulaire  hien  dé\ ('lo|(|i('c  dans  Ion 
m'i  la  nuiqucuse  nasale  est  en  contact  direct  avec  le  conran 
lète,  hord  libre,  convexité  et  queue  du  cornet  infé- 
lieur;  hord  libre  et  (jueue  du  cornet  moyen;  partie 
niovenne  de  la  cloison.  Dans  le  méat,  sur  le  plan- 
cher, dans  la  région  ethmoïdale,  il  ne  saurai!-  être 
(jiieslion  (le  formation  érectile,  bien  ipie  les  vais- 
seaux veineux  présentent  parfont  une  reniar(pial)le 
densité'. 

Des  préparations  par  corrosion,  porlani  sur  des 
l'égions  où  la  formation  érectile  est  le  mieux  (\*irac(é- 
risée,  permettent  d'y  reconnaître  une  série  de  colon-  y 
nettes  veineuses  juxtaposées,  à  base  élargie  reposani 
sur  ia  couche  périostique,  à  sommet  aminci  se  diri- 
geant vers  la  surface.  De  nombreuses  anastomoses 
transversales  on  ohlnpies  unissimt  les  troncs  parallèles. 
L'intervalle  des  canaux  veineux  est  comblé  par  du 
lissu  conjonctif  lâche,  au  sein  duquel  s'insinuent  de  i 
glandulaires. 

L(^s  veines  du  corps  érectile  ont  une  forme  régulière  et  des  parois  noi-male- 
ment  structurées,  même  particulièrement  riches  en  lissu  nuis<'ulaire.  Nulle 
|iarl.  Zuckerkandl  n'a  pu  constater  dans  ses  injections  de  idalions  directes 
cnirc  les  artères  précapillalres  cl  les  r(''seaux  veineux. 
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l'icpii  inlion 
pai'  ilii  corps 

\ iMin'ux  ii.isiil.  rnoii- 
liaiit  les  culonnes  vci- 
niMises.  (D'après  Ziifkor- 
ka  mil  :  prossic.) 


onii)renx  culs-de-sac 


l'pan'iil  l'appareil  creclile  des 
l'Hiiiiili'  ilaii^  ci's  Iruis  propo- 


(Iciilruri'll  l  iirlli'iiicii  I  pr(iiiiiiic( 
(les    l'iiriiialicins      la  ml  II  la  i  I  I 


^  arici  es  aux  veines, 
ile  lie  la  ilis|insitioii 


il     csl  In-i 


Il  lie 


Mil  viiil  par  celle  cniii  le  iloci  ipimii  les  ilillrrciu  cs  ipii 
lusses  nasales  cl  celui  îles  nri;aiies  i;einlau\.  /iickeikaiiill  le 
>iliiMi-  : 

I  '  11   ii'i'xisie  pas  ilaiis  la  piliiilaire  île  Iraii^ilinii  \ a^cii lai i  r  il  i rei;le  ili 

2"  Les  caraclèi'es  dos  veines 
ii',;;iiliére  de  leur  musculature. 

:i"  Le  tissu  érectile  y  reiireinie 
iiiiii|ueuse. 

Dans  les  ciiriis  caverneux  ilii  |iciiis.  an  cniilrairc,  les  cavilrs  \ ri iicnses  preiiiieni  la  l'iirnie 
lie  lacunes  de  conligui'ation  \ariee.  limitées  par  des  pareil  a  Miiisciilalure  1res  irregnliére- 
iiient  repartie.  Klles  sont  en  relation  directe  avec  les  aileres  precapilhiiies  el  ne  renfer- 
iiient  dans  leurs  iulersiices  que  les  éléments  du  lissu  cmijoncliL  D'antre  pari,  une  com- 
pression extérieure  ne  fait  ici  qu'exagérer  la  rigidité  de  l'organe  sans  diminuer  son  volume, 
taudis  ipi'elle  vide  les  vaisseaux  veineux  de  la  piliiilaire  el  réduit  son  épaisseur.  Par  ce 
ileiiiier  caracleie  el  les  relalimis  qu'il  affecte  avec  une  iiiiii|iieiise  l'appareil  l'rectile  des 
liw^es  na-ales  pri'-enic  de  grandes  analogies  avec  le  r,,f  /i.<  .v';/o//;//c!(./-  Je  l'nirlrr  :  il  appar- 
liciil  a  la  cali'ijiiiie  des  fiiniintionx  crcctiles  caDiprcnsililr^. 

W. 
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Suivant  le  degré  de  réplétion  de  ce  système  de  canaux  veineux,  la  muqueuse 
nasale  est  sujette  à  des  variations  considérables  d'épaisseur.  Celle-ci  dépend 
donc  essentiellement  du  degré  de  relâchement,  de  tonicité  ou  de  contraction 
de  la  tunique  musculaire  des  veines,  phénomène  placé  sous  la  dépendance  du 
ganglion  sphénopalatin. 


B.  Canaux  e/f'érents.  —  Des  réseaux  veineux,  qui  parcourent  en  tous  sens 
le  chorion  muqueux,  naissent  des  troncs  efférents  qui  sortent  des  fosses  nasales 

en  divers  points  prin- 
cipaux ,  correspon- 


aux  différents  points 
où  les  artères  abor- 
dent les  fosses  na- 
sales. Il  serait  erroné 
toutefois  de  consi- 
dérer ces  troncs  prin- 
cipaux comme  des 
satellites  des  artères  : 
autour  de  celles-ci  ne 
se  rencontrent  que 
des  canaux  veineux 
de  faible  calibre,  unis 
entre  eux  par  des 
anastomoses  trans- 
versales et  formant 
autour  du  vaisseau  à 
sangrouge  une  gain e 
plexiforme  dépressi- 
ble,  dontle  rùleessen- 
tiel  semble  être  de  lui 
constituer,  dans  les 
tunnels  osseux  qu'il 
traverse,  une  atlimo- 
sphère  élastique  fa- 


^  en 


l'iu.  9S2. 


Coupe  transversale  de  la  miiquea.se  du  cornet  infé- 
rieur, pour  moatrer  la  répartitiondes  vaisseaux  veineux.  (D'après  vorable    à   son  am- 
Zuclverliandl.)  pliation  diastoliquc. 

(i,  couclie  sous-L'pilliéliale  avec  le  i-éseau  cortical.  —  6,  région  caverneuse.        ti   ,  j,  l'p.  Iprl'st' 
—  arl,  artère  montanl  vers  la  couche  sous-épitliéliale,  où  elle  se  résoudra  en        ^  }"  ^-  " 

capillaires. — v,  veines  caverneuses.  —  gl,  glandes  de  la  muqueuse.  gUCr  quatre  groupes 

de  veines  elîérentes  : 

1°  Un  groupe  antéro-infé rieur,  recueillant  le  sang  du  vestibule  et  de  la 
muqueuse  adjacente  et  sortant  de  la  cavité  nasale  au  niveau  des  parties  laté- 
rales de  l'orifice  piriforme  pour  gagner  la  veine  faciale  ; 

2"  Un  groupe  supérieur,  essentiellement  représenté  par  les  veines  ethmoï- 
dales,  satellites  des  artères.  Ces  deux  veines  principales  établissent  une  com- 
munication indirecte  entre  les  veines  cérébro -méningées  et  les  plexus  pitui- 
taires  par  des  anastomoses  situées  au  niveau  de  la  lame  criblée  (face  cérébrale). 
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—  La  relalion  dirocle  du  sinus  longitudinal  supérieur  avec  les  veines  nasales  à 
travers  le  trou  borgne,  longtemps  admise  par  les  anatomistes  (Beaunis,  llyrtl, 
Krauss),  semble  devoir  être  considérée  comme  une  exception,  même  chez  l'en- 
fant. —  En  outre  des  veines  satellites  des  artères  ethmoïdales,  il  existe  d'autres 
troncs  plus  petits,  traversant  isolément  l'os  etbmoïde  au  niveau  du  toit  du 
labyrinthe  et  mettant  directement  en  communication  les  veines  méningées  et 
les  plexus  nasaux  (Zuckerkandl)  ; 

3"  Un  groupe  posiéro-inférieur,  collectant  principalement  le  sang  du  réseau 
superficiel  de  la  pituitaire  au  niveau  de  la  partie  postérieure  de  la  cloison  et  des 
cornets  en  quelques  gros  troncs,  dont  les  uns  se  jettent  dans  le  voile,  les  autres 
dans  les  plexus  pharyngiens  latéraux; 

4"  l^n  groupe  postéro-siip('rici(r,  voie  elTérente  principale  du  système  caver- 
neux, formé  des  branches  satellites  des  artères  sphéno-palatines  et  traversant 
avec  elles  le  trou  sjdiénopaiatin  pour  se  déverser  dans  les  plexus  ptérygoï- 
diens. 

On  le  voil,  In  circiilalidu  veineuse  du  iioz  possèile  des  voies  de  dérivalidu  proiiDrlidn  s 

il  sn  richesse.  Aux  conlins  de  la  pituilaii'e  le  réseau  veineux  couiinunii|ue  larpeincnl  avec 
les  veines  superllcielles  et  profondes  de  la  face  (groupe  autéro-inlerieur  et  groupe  postero- 
supericur  des  veines  efférenlcs),  avec  roplitalmique  (ellimoïdaies  et  plexus  du  canal  lacryiiio- 
iiasal),  avec  les  veines  méningées  (elinnoidales),  les  plexus  pharyngiens  et  velo[ialatiiis 
(groupe  pnstr'ro-inh'rieur).  .Vussi  les  congestions  nasales,  irailleurs  si  fréiiuentes,  sont-elles 
plus  souvent  allrihuahles  à  un  apport  excessif  de  sang-  artériel  qu'il  une  insuflisance  de 
la  ciiculation  de  retour.  Pourtant  la  compression  des  plexus  pharyng-iens  latéraux  i)ar  les 
tumeurs  adénoïdes  du  rhinopharynx  est  susceptible  d'entraîner,  par  stase  dans  le  domaine 
lies  troncs  efîérents  postérieurs,  une  notable  tuméfaction  des  extrémités  postérieures  des 
cornets. 

I  ci)ics  iJci  sinu^.  —  Les  voies  de  rcbiur  du  sang  de  la  muqueuse  anirah- 
sont,  comme  celles  du  nez,  multiples.  Une  part  im]iorlanli'  traverse  les  fonta- 
nelles nasales  pour  se  joindre  aux  veines  tributaires  de  la  spbénopalatine  externe. 
D'autres  branches  elTérentes  gagnent  directement  les  plexus  ptérygo-maxil- 
laires  à  travers  la  paroi  tubérositaire.  Les  veines  de  la  paroi  antéro-externe 
<  ontractent  d'importantes  anastomoses  avec  celles  des  alvéoles  dentaires.  Celles 
du  ioit  \ont  soit  à  la  sous-orbilaire,  soit  à  ropbta]mi([ui'  inlV-rieure. 

Ces  r(dalionsdes  veines  du  sinus  maxillaire  avec  la  circulation  veineuse  intra-crànienne, 
lani  pai'  l'intermédiaire  de  roplitalmi(|ue  (pie  parle  moyen  des  plexus  de  la  fosse  ptérygo- 
niaxillairc,  fournissent  l'explication  de  certains  accidents  mortels  surv(Mius  par  propaga- 
Imu,  aux  vaisseaux  encéphaliques,  d'une  phlébite  |)rimitivement  anlrale.  —  l,es  relations 
aiialomiipies  et  i)alhologii|ues  sont  plus  étroites  et  mieux  démontrées  pour  les  autres 
annexes. 

Les  réseaux  veineux  de  la  nuiqueuse  du  sinus  frontal  couununiqucnl  à  la 
fols  avec  ceux  du  nez,  par  l'infundibulum  ; —  avec  ceux  des  téguments  fron- 
taux, par  de  petits  pertuis  dont,  est  constamment  percée  la  bosse  sourcilière; 

—  avec  l'ophtalmique,  par  les  canalicules  qui  traversent  le  plancher;  —  avec 
les  veines  méningées,  par  des  rameaux  perforants  grêles,  mais  constants,  de  la 
paroi  postérieure.  Il  y  a  également  relation,  à  travers  la  cloison  intersinu- 
sienne,  entre  les  réseaux  veineux  de  la  nuiqueuse  qui  en  tapisse  les  deux  faces. 

Comme  les  artères,  les  veines  principales  du  sinus  sphénoïilul  empruntent 
rorillce  nasal  pour  gagner  la  fosse  ptérvgo-maxillaire  ;  mais  de  nombreux  ra- 
nii'aux  iierforent  directement  la  paroi  e.xterne  pour  se  jeter  dans  les  sinus  vei- 

!)0.  . 
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neux  caverneux  ou  coronaire.  Enlin,  la  majeure  partie  du  sang  issu  de  la  mu- 
queuse du  labyrinthe  ethmoïdal  est  tributaire  de  l'ophtalmique. 

.3"  Lymphatiques.  —  On  sait,  depuis  Simon  et  Sappey,  que  la  lymphe 
delà  pituitaire  est  drainée  par  un  réseau  ténu,  à  grandes  mailles,  très  super- 
ficiel. Deux  troncs  principaux  naissent  de  ce  réseau  et  se  dirigent  en  arrière 
pour  se  jeter  :  l'un,  dans  le  ganglion  préaxoïdien  ;  l'autre,  dans  un  ganglion 
adjacent  à  la  grande  corne  hyoïdienne.  Les  lymphatiques  du  plancher  se  con- 
fondent en  arrière  avec  les  lymphatiques  du  voile.  Les  lymphatiques  du  vesti- 
bule se  rendent  aux  ganglions  sous-maxillaires. 

Une  intéressante  et  très  importante  question  a  été  soulevée  et  d'ailleurs  partiel- 
lement résolue  par  les  travaux  de  Key  et  Retzius  c'est  la  question  de  la  com- 
munication des  voies  lymphatiques  de  la  pituitaire  avec  l'espace  sous-arachnoï- 
dien  du  cerveau.  Les  susdits  auteurs  ont  réussi,  en  injectant  sous  faible  pression 
des  liquides  colorés  non  diO'usibles  dans  le  cavité  sous-arachnoïdienne  de  divers 
animaux,  à  remplir  le  réseau  lymphatique  de  la  pituitaire.  L'expérience,  répétée 
depuis,  a  fourni  des  résultats  tout  aussi  concluants.  II  faut  donc  admettre  l'exis- 
tence d'une  communication  normale  entre  la  grande  cavité  lymphatique  péri- 
encépbalique  et  les  réseaux  nasaux,  chez  les  animaux  du  moms,  car  l'expérience 
n'a  pu  être  réalisée  chez  l'homme.  Retzius  admet  que  cette  communication  a 
pour  organes  de  fins  canalicules  traversant  isolément  la  lame  criblée  et  totale- 
ment indépendants  des  gaines  péri-olfactives  (décrites  tome  III,  p.  777  de  cet 
ouvrage).  Le  courant  lymphatique  s'y  effectuerait  du  nez  vers  le  cerveau. 

Les  mêmes  auteurs  auraient  vu  d'autre  part  les  réseaux  de  la  pituitaire 
déboucher  librement  à  la  surface  de  la  muqueuse  par  de  fins  canalicules  tra- 
versant l'épithélium.  Cette  singulière  disposition,  qui  mettrait  en  constante 
communication  la  cavité  sous-arachnoïdienne  des  organes  nerveux  centraux 
avec  l'air  extérieur,  a  été  contestée  et  attribuée  à  une  effraction  artificielle  par 
excès  de  pression  du  liquide  injecté  (Vo)-.  plus  loin  :  Histologie). 

Il  ne  serait  pas  moins  intéressant  de  connailre  les  relations  possibles  des  lymphatiques 
(les  sinus  frontaux,  elhinoïdaux,  sphénoïdaux,  avec  les  espaces  péricéréhraux.  Nous 
sommes  malheureusement  réduits  encore  sous  ce  rapport  à  des  conjectures  uni([uement 
basées  sur  les  laits  cliniques  de  contamination  des  méninges  à  travers  une  paroi  osseuse 
intacte  dans  les  inflammations  suppui'atives  des  cavités  aérées  péricràniennes.  Il  est  vrai- 
semblable que  les  veinules  perforantes  de  la  paroi  cérébrale  des  sinus  en  ([uestion  sont 
entourées  de  gaines  lymphatiques  en  rapport  avec  l'espace  sous-dural. 

Pour  ce  qui  est  du  sinus  maxillaire,  ses  infections  ne  sauraient  menacer  par  la  voie 
lymphatique  les  espaces  périoncéphaliques,  si  ce  n'est  par  l'intermédiaire  des  espaces  lym- 
pliatii|ues  de  l'orbite. 

Les  aboutissants  ganglionnaires  des  réseaux  sinusiens  se  conbmdent  avec  ceux  des 
réseaux  nasaux;  peut-être  faut-il  leur  adjoindre,  pour  l'antre  d'Ilighmore  du  moins,  cer- 
tains ganglions  de  la  région  sous-maxillaire,  et,  pour  les  annexes  postérieures,  quelques 
éléments  de  la  cliaine  ganglionnaire  prol'ontle  du  cou. 

f 

IL  —  NERFS 

L'innervation  de  la  pituitaire  a  été  suffisamment  exposée  dans  la  partie  de 
cet  ouvrage  consacrée  à  la  névrologie  (voy.  tome  III,  nerfs  olfactif  et  trijumeau), 
pour  qu'il  soit  superflu  d'entrer  ici  dans  une  description  nouvelle.  Je  me  bor- 
nerai à  rappeler,  en  la  précisant,  la  part  respective  que  prennent  à  l'innerva- 
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tion  de  la  muqueuse  nasale  les  divers  rameaux  sensoriels,  scnsitifs  et  S3'mpa- 
thiques. 

L'olfactif  ne  communique  la  sensibilité  spéciale,  chez  l'adulte  du  moins,  qu'à 
une  l'égion  très  limitée  des  fosses  nasales.  Cette  région,  suivant  von  Brunn, 
auteur  des  recherches  les  plus  récentes  sur  la  matière,  n'excéderait  pas  sur  la 
j)aroi  externe  1  cmq.  5  de  surface,  et  sur  la  cloison  ne  dépasserait  pas  la  pro- 
jection du  bord  inférieur  du  cornet  supérieur.  Quelques  anatomistes  auraient, 
en  outre,  découvert  dans  la  muqueuse  des  différentes  annexes  supérieures  (fron- 
tales, etlinioïdales,  sphénoïdales)  les  éléments  caractéristiques  de  la  sensibilité 
olfactive. 

Le  Irljurnetni  se  distribue  à  la  totalité  de  la  pituilaire.  à  laquelle  il  fournit 
la  sensibilité  générale  par  ses  deux  premières  branches,  l'ophtalmique  et  le 
maxillaire  supérieur.  Ses  divers  rameaux  se  répartissent  topographiquement 
comme  suit  : 


A.  Cloison  : 

En  haut  et  en  avant 
En  bas  et  en  arrière 


nerf  nasal  interne  (rameau  interne)  (Vj). 
nerf  naso-palatin  (V.^). 


Naso-pal. 


Fio.  9 


Schciua  de  la  distribution  des  nerfs  de  la  cloison. 


Ilncliiires  verticales  :  (j|j|italiiiic|ue.  —  Uacliuies  liorizoïitales  ;  maxillaire  supérieur, 
olfactif. 


Semis  de  croix 


15.  Paroi  externe  : 

Région  de  l'agger  et  gouttière  île  l'auvent  :  nerf  nasal  interne  (rameau  externe)  (\',). 

f  nerf  naso-palalin  (  Vo) 

en  avant  :     et  rameau  nasal  du  filet 

^     alvéolaire  antérieur  (\\)  : 

{  filets  inférieurs  du  nerf 
en  arrière  :  ,  ,.        , ,  .       ,,,  , 

(     palatni  antérieur  (Va). 

Cornet  inférieur  et  meat  moyen  :  branches  supérieures  du  nerf  palatin  antérieur  (\'j 

(jornet  uioven,    mi\it  et  eornet  supérieurs  :  nerfs  nasaux  supérieurs  (\\}. 


Plancher  et  méat  inférieur 


lJ.\CQUi-:s.] 
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('..  Annexes  : 
Sinus  maxillaire 


.    I  nerfs  alvéolaires  (V^). 


nerf  palatin  antérieur  (V.,). 
Sinus  frontal  et  cellules  etlimoïdales  antérieures  :  nerf  nasal  interne  (\\). 

f  nerfs  nasaux  supérieurs  (Vo); 
Cellules  ethmoïdales  postérieures  :  }  rameaux  orbitaires  du  maxillaire  supérieur  (V.,)  ; 

'  nerf  nasal  (filet  ethmo-sphénoidal)  (V,). 
Sinus  sphénoïdal  :  \  ''''f  nasaux  supérieurs  (V,); 

I  nerf  nasal  (filet  ethmo-sphénoïdal)  (V,). 


Fio.  941.  —  Schéma  représentant  la  distribution  des  nerfs  de  la  paroi  externe. 

Les  hachures  horizoïUales  marquent  le  domaine  du  maxillaire  supérieur  ;  les  verlicales,  celui  de  l  ophtalmiiiue  ; 
le  semis  de  croix,  la  zone  olfactive. 


Le  sympathique  fournit  une  l'iche  innervation  aux  vaisseaux  et  aux  glandes 
de  la  muqueuse  nasale  par  l'intermédiaire  du  ganglion  sphéno-palalin,  gan- 
glion de  la  chaîne  céphalique  du  sympathique,  relié  au  plexus  carotidien  par  le 
nerf  vidien  et  le  grand  pétreux  profond.  Les  filets  sj'mpathiques  émanés  de  ce 
ganglion  partagent  la  distribution  des  rameaux  émanés  de  la  2"=  branche  du 
trijumeau.  D'autres  filets  sympathiques  accompagnent  aussi  sans  doute  les 
branches  du  nasal  interne;  ils  lui  arrivent  directement  du  plexus  caverneux 
par  l'anastomose  qu'en  reçoit  le  tronc  de  l'ophtalmique. 
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GLANDES  SURRÉNALES 


par  Gabriel  DELAMARE 


Si/n.  :  Cnpsule,  corps,  orf;-ane  surrénal.  —  Nebenniere  des  niiteiirs  allemnmls. 
Adrenal,  suprarenal  body  des  auteurs  anglais. 

Découvertes  pai-  Eustnclie',  les  surrénales  ont  été  eonsidéi'ées  iantijt  comme 
(les  organes  nerveu.K,  tantôt  comme  des  organes  embryonnaires. 

Ce  sont  des  glandes  closes,  à  systématisation  paravascnlaire  qui,  constantes 
chez  tous  les  vertébrés,  se  trouvent,  chez  l'homme,  derrière  le  péritoine,  à  la 
partie  postérieure  et  supérieure  de  l'abdomen,  au  voisinage  des  reins  et  des  gros 
troncs  vasculaires. 

En  réalité,  de  même  qu'il  existe  un  syslèiiie  l/n/i-(iï(li(:'n  constitué  par  l'assoria- 
tion  morphologique  de  deux  séries  d'organes,  fonctionnellement  très  dilTérents 
{l/nj)'oïdr'!i  et  parailnjrouU'^),  il  y  a  un  syslème  sio-rrnal  construit  sur  un  type 
à  peu  près  identique  (formations  médullaires  et  corlicales).  Tantôt  la  moelle 
est  isolée  (corps  suprarénal  des  élasmobranches,  glandes  médullaires  accessoires 
des  vertébrés  .supérieurs),  tantôt  elle  est  incluse  dans  l'écorce  (surrénale  prin- 
cipale des  vertébrés  supérieurs).  On  sait  que  les  parathyroïdes  sont  parfois 
indépendantes  et  jiarfois  aussi  incluses  dans  les  loljes  th^'roïdiens. 

Nombre.  —  Chez  l'homme  comme  chez  les  autres  mainmitères  et  les 
oiseaux,  les  glandes  surrénales  sont  normalement  au  nombre  de  2.  Chez  les 
!)atraciens,  les  ganoïdes  et  les  élasmobranches,  leur  nombre  est  bien  j)Ius  con- 
sidérable :  on  en  compte  20  chez  les  urodèles  et  13  à  20  paires  chez  le  scyllium 
catulus  (élasmobranches)  ;  chez  les  téléostéens,  le  nombre  varie  avec  les  espèces 
et  parfois  même  avec  les  individus.  En  général,  on  en  trouve  une  ou  deux, 
voire  quatre  ou  six. 

Très  condensé  en  apparence  chez  les  vertébrés  suju'rieui's,  le  parenchyme 
surrénal  se  fragmente  chez  les  vertébrés  inférieurs  (A.  l'ettit).  [/histologie 
comparative  nous  montrera  que  les  organes  corticaux  et  médullaires,  réunis 
chez  les  vertébrés  supérieurs,  sont  séparés  chez  les  vertébrés  inférieurs. 

Contrairement  à  ce  qui  se  passe  pour  les  organes  hématopoiétiques,  le  tvpe 
de  perfectionnement  des  glandes  surrénales  est  représenté  par  la  condensation, 
la  diminution  numérique  et  l'accroissement  du  volume. 

Couleur.  —  La  surrénale  de  l'homme  est  jaunâtre  à  l'exlérieur,  brun 
foncé  à  l'intérieur,  l^ar  contre,  chez  les  oiseaux,  les  chéloniens  et  les  crocodi- 
liens  cette  glande  est  d'un  jaune  vif,  tandis  que  chez  les  téléostéens,  elle 
])Ossède  un  aspect  blancb.Ure,  brillant  et  nacré  (.\.  Pettit). 

1.  Ili'll.i  (llii.iif  .ivail  i-iu  li'niiM'r  uni'  iiniiliun  .li;  la  .-uir'''ii.ili'  |i'<  livrer  iiiii>aïi|iirs,  mai>  Ii>  |ii'"IVi-;i'iir 

Illaiii  liard  a  iiiiiiitrr  ijnc  i-ri  aiitciu'  avait  r\v  iiiiliiit  fil  crrriir  ii.ir  la  Ir.ichii  licjii  latim?  iJo  jaini  Jérniiii' (  Viilfralc). 
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Consistance.  —  Très  fragile,  le  parenchyme  surrénal  présente,  en  dehors 
de  toute  altération  cadavérique  ou  morbide,  une  consistance  assez  ferme, 
presque  élastique,  assez  comparable  à  celle  de  la  rate  et  inférieure  à  celle  du 
corps  thyroïde  et  du  thymus. 

Poids.  —  Le  poids  moyen  de  la  glande  surrénale  paraît  très  variable  :  il 
serait  de  4  gr.  suivant  Meckel  et  Cruveilhier,  de  7  gr.  suivant  Sappey,  Charpy, 
Beaunis  et  Bouchard,  ïestut.  Les  limites  extrêmes  entre  lesquelles  il  peut 
osciller  ne  sont  pas  fixées  avec  précision  et  les  classiques  affirment  que.  sans 
cause  connue,  le  poids  de  la  surrénale  est  capable  de  doubler  ou  de  tripler. 
En  réalité,  ce  poids  varie  comme  les  poisons  de  l'organisme  :  lorsque  les 
poisons  augmentent,  la  glande  s'hypertrophie,  se  congestionne,  présente  des 
hémorragies  et,  par  suite,  devient  plus  lourde.  Ainsi,  par  exemple,  tandis  que 
chez  25  tuberculeux  pulmonaires,  les  deux  surrénales  pèsent  en  moyenne 

9  gr.  S,  le  poids  de  ces  mêmes  organes  atteint  15  gr.  2  et  même  19  gr.  5  chez 
des  sujets  morts  d'infection  aiguë  (streptococcie,  lièvre  typhoïde,  etc.)  ou  de 
grande  intoxication  (urémie). 

Le  poids  des  deux  glandes  est  presque  toujours  inégal  :  tantôt  c'est  la  droite, 
tantôt,  et  le  plus  souvent,  c'est  la  gauche  qui  pèse  davantage  (Iluschke,  Cru- 
veilhier). Sur  28  pesées  comparatives,  je  n'ai  trouvé  qu'une  fois  l'égalité  de  poids 
entre  les  deux  organes;  11  fois,  le  poids  de  la  glande  droite  l'emportait  sur 
celui  de  la  glande  gauche  ;  16  fois,  c'était  l'inverse. 

Les  glandes  surrénales  paraissent  un  peu  plus  légères  chez  la  femme  que  chez 
l'homme,  puisque  ensemble  elles  pèsent,  en  moyenne,  8  gr.  7  chez  celle-là  et 

10  gr.  20  chez  celui-ci. 

Le  rapport  pondéral  surrénorénal,  naturellement  très  variable,  est  exprimé 
par  les  fractions  1/13,  1/23,  1/30.  De  même,  dans  la  série  animale,  ce  rapport 
est  très  variable,  ainsi  qu'en  témoignent  les  chilfres  suivants  obtenus  par  Cuvier  : 

Tigre.       Clieval.     Guenon.        Rat.  Coliaye. 

Poids  surrénal   1  1  1  1  1 

Poids  du  rein   loU  30  10  12  '  S-.j 

Il  en  va  de  même  pour  le  rapport  du  poids  de  la  surrénale  au  poids  du  cor])s. 
Chez  l'homme,  ce  rapport  est  exprimé  par  les  fractions  1/4800,  1/10000,  1/10800 
(Huschke  ).  Langlois  admet  1/10000  en  moyenne.  Voici  les  chilîi'es  trouvés 
par  ce  physiologiste  chez  quelques  animaux: 

Cheval.      Lapin.  Cliien.  Cobaye. 

Poids  surrénal   I  1  1    à     1  1    à  1 

Poids  du  corps .  .....       12UU0     lUUOU     GOOU     3UU0     I.jOQ  2000 

Un  kilogramme  de  cobaye  adulte  possède  0  gr.  4  et  quelquefois  0  gr.  5  de 
tissu  surrénal,  chill're  absolument  analogue  à  celui  trouvé  par  J.  Noé  chez  le 
hérisson.  L'alimentation  animale  n'a  donc  pas  d'influence  appréciable  sur  le 
poids  des  surrénales.  «  Comparé  à  la  masse  musculaire  totale,  le  parenchyme 
surrénal  jjarait  un  peu  plus  abondant  chez  le  jeune  que  chez  l'adulte.  Mais 
on  peut  admettre,  suivant  Noé,  que  le  rapport  est  fixe  et  cette  fixité  est  inté- 
ressante à  rapprocher  du  rôle  que  joue  l'organe  dans  la  fatigue  musculaire.  » 
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Dimensions,  Volume.  —  La  hauteur  de  la  glande  surrénale  est  envi- 
ron de  3  centimètres  avec  des  écarts  de  2  à  cm.  y>  ;  la  largeur  est  de  4  cm.  l) 
et  varie  de  4  à  a  cm.  H;  l'épaisseur  est  de  2  à  G  et  même  8  millimètres 
(Lusclika)  :  elle  est  plus  grande  au  niveau  de  la  hase  (S  millimètres)  c|u"au 
niveau  des  bords  (4  millimètres). 

Déjà  les  anciens  anatomistes  avaient  essayé  de  pénétrer  le  mystère  des  varia- 
tions volumétriques  individuelles.  (Iruveilhier  et  Blasius  avaient  signalé  l'hy- 
pertrophie considéralile  des  surrénales,  l'un,  dans  une  double  atrophie  rénale, 
l'autre,  dans  une  suppuration  prolongée.  —  Tandis  que,  dans  un  cas  d'ab- 
sence du  rein  droit,  Rott  signalait  l'atruphie  de  la  surrénale  correspondante, 
Ko'rster,  Ilackenherg  et  Ki'ister  ont  mentionné  dans  les  mêmes  conditions 
l'hypertropiiie  de  la  surrénale  correspondante. 

Isolées,  ces  observations  demeurèrent  sans  significatien  et  sans  portée  géné- 
rales; la  fonction  antitoxique  étant  inconnue,  elles  ne  pouvaient  être  com- 
prises. 

Meckel  et  Otto  ont,  autrefois,  signalé  l'existence  d'un  parallélisme  entre  les 
hypertrophies  surrénales  et  le  développement  anormal  des  fonctions  ou  des 
organes  génitaux.  Depuis,  cette  intéressante  question  des  synergies  surrénogé- 
nitales  a  fait  l'objet  de  nombreux  travaux.  Comme  nous  le  verrons  plus  tard, 
elle  n'est  pas  encore  définitivement  résolue. 

D'après  Cassan  et  Meckel,  les  surrénales  sont  plus  grosses  chez  le  nègre  que 
chez  le  blanc.  Les  recherches  de  Cruveilhier  prouvent  que  cette  assertion  ne 
saurait  être  généralisée.  Remarquons  à  ce  propos  que,  chez  certains  animaux 
(cobaye,  lapin,  rat  et  souris),  les  surrénales  ne  semblent  pas  plus  volumineuses 
i  hez  les  exemplaires  pigmeiités  que  chez  les  types  albinos.  Cependant  Langlois 
et  Reims  ont  constaté  que  les  glandes  des  fœtus  de  brebis  noires  étaient  plus 
foncées,  un  peu  plus  lourdes  et  fournissaient  une  réaction  plus  nette  avec  le 
[)erchlorure  de  fer  que  celles  des  fœtus  de  brebis  Ijlanches. 

Chez  les  mammifères,  le  volume  des  surrénales  varie  de  1  à  30  suivant  l(>s 
espèces  (A.  Pettit). 

Très  considérable  chez  la  loutre  (.Mrdu'ing),  le  cobaye  et  le  paca  (Dau- 
benton,  iMeckel,  Cuvier,  Frey,  Stannius)  et  chez  l'ornithorynque  (Pettit)  ainsi 
([ue  chez  les  oiseaux  coureurs,  la  jilupart  des  chéloniens  et  des  ophidiens,  le 
volume  de  ces  organes  est,  au  conti-aire,  minime  chez  les  galéopithèques 
(Meckel),  le  phoque  (Steller,  Cmicr  et  Petlit),  les  cétacés,  les  marsupiaux 
(Meckel). 

De  même,  on  trouve  de  très  petites  surrénales  cdiez  les  batraciens,  les  téléo- 
sléens  et  les  élasmobranches  (A.  l*ettit).  Ici  le  volume  très  faible  est  en  raison 
inverse  du  nombi'e,  relativement  très  grand. 

Anomalies.  —  Les  anomalies  portent  sur  la  situation  et  le  nombre. 

Amimalucs  dic  sriT'.vriox.  —  Parfois,  mais  très  rarement,  on  a  observé  que  les 
surrénales  étaient  sous-jacen tes  à  la  capsule  propre  du  rein  (Grawitz, 
Uokitansky,  Wevler  et  Ulrich). 

.\xo.\iALu:s  NUJUoKiQrKS.  —  Elles  sont  de  deux  ordres:  par  défaut  (ju  par 

excès. 

Anoiiia lij'S  pur  drfaul.  —  Meckel  a  signalé  l'absence  complète  des  deux 
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surrénales  chez  des  monstres  atteints  de  graves  malformations  crànio-encé- 
phaliques.  Plus  récemment,  Weigert  a  conclu  que,  dans  ces  conditions,  il 
n'y  avait  pas  absence  mais  aplasie  de  ces  organes. 

L'absence  complète,  chez  les  sujets  exempts  d'auti-es  malformations,  est 
encore  plus  contestable.  Pour  admettre  ces  faits  en  contradiction  absolue  avec 
les  enseignements  les  plus  positifs  de  la  physiologie,  il  faudrait  être  certain 
qu'une  pareille  anomalie  a  été  observée  sur  des  cadavres  dépourvus  de  glan- 
dules  ectopiques. 

Par  contre,  il  peut  n'exister  qu'une  seule  glande  surrénale.  Le  fait  a  été 
signalé  chez  l'homme  et  chez  les  téléostéens  (A.  Pettit). 

Cette  anomalie  résulte  soit  de  l'absence  de  l'une  des  deux  glandes,  soit  de 
la  soudure  de  ces  organes  qui,  normalement,  sont  assez  éloignés  l'un  de 
l'autre. 

Otto  a  signalé  une  symphyse  surrénale  chez  l'homme;  Stannius,  Nietscb, 
Owen  et  Pettit  ont  fait  des  constatations  analogues  chez  certains  oiseaux. 

Bien  que  de  nombreuses  malformations  rénales,  les  ectopies  en  particulier, 
ne  s'accompagnent  pas  d'anomalies  surrénales,  il  importe  de  ne  pas  oublier 
que  l'agénésie  de  la  surrénale  accompagne  parfois  l'agénésiedu  rein.  Les  obser- 
vations de  Stoïcesco,  Biaise,  Scheiber,  Duckworth,  Steiner  et  Neurentter. 
Cless,  Menzier  prouvent  la  réalité  de  l'agénésie  homolatérale  ;  celles  de  Carrien 
et  Rouville,  de  Zaaija  montrent  qu'en  l'absence  du  rein  droit,  seule  la  surré- 
nale gauche  s'est  développée. 

Anomalies  par  excès.  —  Glandes  accessoires.  —  Les  surrénales  accessoires 
sont  connues  depuis  longtemps,  puisque  Bartholin,  Morgagni,  Huschke,  Meckol 
les  ont  signalées  chez  l'homme  et  le  hérisson. 

L'exiguïté  de  ces  glandules,  leur  teinte  jaune  grisâtre  très  discrète,  la  diver- 
sité de  leur  siège  expliquent  les  incertitudes  qui  régnent  eucore  sur  le  degré  de 
leur  véritable  fréquence.  Il  est  toujours  classique,  quoique  peut-être  erroné, 
de  les  considérer  comme  des  formations  anormales.  La  dissémination  est  en 
effet  une  disposition  morphologique  hal)ituelle  aux  parenchymes  des  glandes 
closes  (iiots  de  Langerhans,  organes  hémolymphatiques,  para  thyroïdes)  et  il 
est  fort  possilîle  que,  malgré  sa  condensation,  le  tissu  surrénal  des  vertébrés 
supérieurs  conserve,  en  partie  au  moins,  le  type  fragmentaire  évident  chez  les 
vertébrés  inférieurs  (chéloniens,  batraciens,  ganoïdes,  élasmobranches).  Cette 
manière  de  voir  est  justifiée  par  les  recherches  de  Stilling,  qui  tendent  à  établir 
la  constance  des  surrénales  accessoires  chez  le  chien,  le  chat  et  le  lapin.  En  ce 
qui  concerne  le  lapin,  les  résultats  de  Stilling  ne  concordent  pas  avec  ceux 
d'Alezais  et  d'Arnaud,  qui  n'ont  trouvé  ces  glandules  qu'une  fois  sur  20. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  divergences,  il  paraît  bien  établi  que  les  noyaux 
aberrants  sont  beaucoup  plus  rares  chez  le  colmye  (1  fois  sur  70  d'après 
Abelous  et  Langiois). 

Chez  l'homme,  au  contraire,  les  surrénales  accessoires  sont  très  fréquentes 
puisque  R.  May  les  a  trouvées  10  fois  sur  42  autopsies. 

Ainsi,  les  surrénales  accessoires  sont  très  fréquentes  lorsque  les  suri'énales 
principales  sont  petites  (homme,  lapin)  ;  elles  sont  très  rares  lorsque  les 
glandes  principales  sont  grosses  (cobaye). 

Grosses  tantôt  comme  vnie  tête  d'épingle,  tantôt  comme  un  pois,  les  surré- 
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iialos  accessoires  smil  arniiidies,  ovalaires,  parluis  aplaties  cl  [)lus  ou  moins 
allongées. 

De  consistance  assez  i'ei'Mie,  de  leinte  jaune  lirunàtre.  ces  glandules  peuvent 
occujter  les  sièges  les  plus  divers,  (  hi  les  trouve  sous  la  capsule  et  dans  In  subs- 
lance  cdrlicalr  de  la  glande  pi'incipale.  au  N'oisinauc  du  l'cin  cl  uk'uic  sous 


Fie.  '.l'i.'i.  —  Les  siu  reilc'ilcs  :  siUi.'iliiiii.  (lirccliini.  riu  iiio,  rap|Hii  ts.  (S;i ii])?)-.) 

1,1.  (•'S  ili'HK  ri'iii>.  —         i-.i|w[i|c  liliri'iisc  r,ill;ii-|h'  ;i  l;i  |i.ii-im  |i.i>.|rriciir.'  ili'  l'.-il).|ciilicii.  :i. 

iii't.  --  'i,  iircliTc.  -  .'p,  .iiiiTi'  I'  n.ilr.  —  (1.  M'iiir  n  n.ili'.  -  7,  r,i|i^iili'  .-iirrrii.ili'.  —  s,  s.  li'  luic  i|Lii  .i  ùc-  .-,.111 
li'VL'  |iniir  iiioiitrcr  li'S  rappiirls  lic  s.i  r.u'f  infcrii'iiri'  avi'i;  II'  ii'ia  liroil  —  H,  vù^ii'iile  Ijili.iire.  —  II),  |i.irlii'  Icniii- 
ii.ilc  (lu  Iraiic  de  la  veine  purte  aii-ilev.ml  iliiqui'l  (ui  voit  I  artère  hépatique  h  candie,  les  conduil.s  ljrp,ilii|iir. 
el  (■',>liipie  h  droite.  —  II,  l'origine  du  .  Hudiiil  i-liolédn(|ue  ré..iiillaiit  de  la  fusion  <lcs  deux  can.au.v  ipii  précc 
di'ul.  -  12.  la  r.itc  dont  la  face  interne  a  éle  renversée  an  deliurs  pniir  la  montrer  dans  ses  rapports  avec  le  rein 
,i;aui  lie.  —  1:),  rpfdi  denii-cireulaire  sur  le(piel  repose  sou  extrémité  intérieure.  —  l'i,  aorte  .aliilominali'.  - 
I.'),  vi'ine  inlerienre.  10,  artère  et  veine  spennatiiiui'S  f;.inclies.  —  17,  veine  spermatiqiie  droile  .diaiil 
-  ouNrir  dan-,  l.i  veine  eave  a.scendante.  —  lH,  lame  cellulo-lilu'eusi'  -uns  periloné'.ile  on  fascia  prii/jrla  se  ilédou 
lil.inl  au  ui\e,iu  du  honl  convexe  des  reins  pour  foruier  l'enveloppi-  qui  les  ii\r  d.ius  leur  >ilu.iliou.  l!i.  exin 
unir  inré'cieuri'  du  uins'  le  c.irré  lomli.iirc. 

sa  capsidc.  (leltc  situalion,  signalée  chez  riioninic  par  i^nkitanski,  TiraNil/, 
Moglia,  Pilliel,  est  ('rc([ucnte  chez  les  téléostéens. 

Les  novau.K  erratiques  s"ol)servent  aussi  derrière  la  veine  cave  inrérieure, 
au  voisinage  et  parfois  à  l'intérieur  des  ganglions  , sympathiques  (.hiboulav)  : 
plus  souvent  encore,  ils  sont  ajipendus  aux  rameau-\  du  sym|iathi([uc.  Stilling 
M  pu  ciimpler  .'50  surrénales  parasympallii([ues  chez  un  jeune  chat. 

l'arl'ois  même,  ces  giandules  se  trouvent  dans  li^  mésentère,  j)rès  du  pan- 
créas, du  foie  (Souiic).  t.hiari.  Marchand,  Grawitz.  Dagonet.  l'illiet  ont  signalé 
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leur  présence  au  voisinage  des  glandes  génitales,  le  long  des  vaisseaux  spenna- 
tiques,  à  l'origine  du  cordon,  dans  le  mésoépididyme,  dans  le  corps  d"Highnioro, 
à  cùlé  de  l'organe  de  Rosenmidler  et  du  paroophore.  (On  sait  depuis  Mecke! 
et  Pettit  quels  rapports  intimes  affectent,  chez  les  oiseaux  et  les  l'eptiles.  les 
surrénales  principales  et  les  organes  génitaux). 

Ces  glandules  n'ont  pas  toujours  une  enveloppe  conjonctive  propre.  La  glan- 
dule  de  Pilliet  et  Veau  était  pénétrée  par  les  libres  muscidaires  lisses  du  liga- 
ment large. 

Au  point  de  vue  structural,  on  peut  distinguer  trois  sortes  de  surrénales 
accessoires  :  1"  les  glandules  complètes,  formées  de  substances  corticale  et 
médullaire;  2"  les  glandules  purement  rorlicale!<  \  3"  les  glandules  unique- 
ment médullaires.  ISlalgré  l'ordinaire  fusion  des  deux  organes  cortical  et 
médullaire,  le  souvenir  de  l'indépendance  ancienne  n'a  donc  pas  complète- 
ment disparu. 

On  ne  saurait  admettre  d  une  façon  absolue  que  les  surrénales  génitales  sont 
purement  corticales  (Marchand)  et  les  surrénales  sympathiques  uniquement 
médullaires,  puisqu'il  est  possible  de  trouver  des  glandules  complètes  dans  le 
pelvis  (Pilliet)  et  au  voisinage  du  ganglion  semi-lunaire(observation  personnelle  ). 

Il  est  inutile  d'insister  ici  sur  l'intérêt  évident  que  présente  au  point  de  vue 
physiopathologique  la  connaissance  de  ces  glandules  accessoires.  Il  nous  suffira 
de  rappeler  qu'elles  sont  parfois  l'origine  de  néoplasmes  demeurées  longtemps 
énigmatiques  et  que  leur  hypertrophie  compensatrice,  signalée  par  Ilanau  et 
Wie-sel,  Stilling,  Rott,  est  peut-être  capable  de  suppléer,  dans  une  certaine 
mesure,  les  défaillances  de  l'organe  principal.  Pilliet  d'ailleurs,  en  les  voyant 
réagir  aux  infections  comme  l'organe  principal,  a  démontré  la  réalité  de  leur 
vie  fonctionnelle. 

n'a|irès  Aichel,  tandis  que  les  surrénales  principales  dérivent  des  entonnoirs 
(lu  mésonéj)hros  et,  par  suite,  représentent  le  corps  interrénal,  les  surrénales 
accessoires  se  développent  aux  dépens  des  canalicules  transversau.x  du  méso- 
néphros  et  sont  assimilables  au  corps  suprarénal  des  vertébrés  inférieurs.  Cet 
auteur  distingue  deux  sortes  de  surrénales  accessoires  :  les  surrénales  acees- 
soires  propremenl  di.les  elles  surrénales  déplacées  ou  glandules  de  Marc/iand . 
Ces  dernières  constituent  une  formation  normale  au  même  titre  que  les  glandes 
principales. 

D'après  Soulié,  les  surrénales  complètes  dérivent  soit  d'une  partie  détachée 
de  l'organe  principal  à  un  stade  assez  avancé  du  développement  soit,  plus  vrai- 
semblablement, de  la  pénétration  dans  un(^  surrénale  corticale  de  quelques 
(>ellules  parasvuipathiques.  Les  surrénales  corticales,  dérivées  de  l'ébauche 
corticale  principale,  sont  assimilables  aux  nodules  isolés  dont  l'ensemble  con- 
stitue le  corps  interrénal  de  certains  poissons  (les  raies,  Grj  nfeltt).  Les  surré- 
nales médullaires  résultent  de  la  prolifération  isolée  des  amas  parasympa- 
thiques (■?)  qui  n'ont  pas  pénétré  dans  l'ébauche  corticale.  Analogues  aux  corps 
supraréuaux  des  Sélaciens,  souvent  elles  s'atrophient  et  disparaissent. 

Situation.  —  Les  corps  surrénaux  son!  situés  à  la  partie  supérieure  de 
l'abdomen,  derrière  le  pc'riloine,  ;ui  Ndlsinagc  des  reins  ol  des  gros  troncs  \'as- 
culaires  p)'é\erlrlir;uix. 
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D'après  A.  l'ettit,  chez  les  Maiiiinirères,  la  coiinexioii  vasculaire  est  cons- 
tante, fondamentale,  la  connexion  rénale  accessoire  et  inconstante. 

Chez  l'homme  adulte,  ces  friandes  sont  tantôt  véritahlement  suiTénalea,  car, 
comme  chez  le  fœtus,  elles  coiffent  le  pôle  supérieur  de  l'organe  urinaire  ;  tantôt 
elles  sont  pararénales  ou  verlébro-rénale^,  car  elles  s'insinuent  entre  le  rachis 
et  le  rein  dont  elles  ne  dépassent  pas  toujours  l'extrémité  supérieure. 

Winslow  avait  ohservé  cjue,  par  suite  de  leur  obliquité,  les  surrénales  se  rap- 
|)rochaIent  jdus  du  bord  interne  du  rein  que  de  sa  convexité.  Ilenle,  Treitz, 
(Juain  et,  plus  réceuimeni,  (^onslantinesco  ont  iiguré  des  surrénales  situées 
entre  le  rein  et  la  colonne  \  erlél)rale.  Alharran  et  Cathelin  ont  étudié  à  nou- 
veau les  diverses  situations  de  la  surrénale.  Ces  anato- 
mistes  distinguent  trois  positions  : 

1"  La  position  bosse,  la  plus  fréquente,  dans  hujuelle 
la  glande,  organe  vertébro-rénal,  est  située  entre  le  bord 
intern(^  du  l'ein  et  la  colonne  veriélu'ale,  au-dessus  du 
pédicule  rénal;  l'extrémité  sujiérieure  de  la  glande  sur- 
rénale ne  dépasse  pas  le  pôle  supérieur  du  rein. 

2"  La  position  haute,  plus  rare  et  spéciale  à  l'organe 
droit;  dans  cette  situation  haute,  la  surrénale  droite  se 
trouve  très  profondément  dans  l'angle  formé  par  la  veine 
cave  et  le  foie,  sans  rapport  avec  le  pédicule  rénal. 

3"  La  position  surrénale  classique.  Alharran  et  Ca- 
llielin  n'ont  vu  que  5  fois  sur  '?>(\  la  surrénale  de  l'adulte 
recou\'rir  l'extrémité  supérieure  du  rein. 


Moyens  de  fixité. 


Tous  les  anatomistes  s'ac- 


!•  |iii-icii.ilc.  —  D.  ili.i- 
|iln:i!;ini>.  —  glanili'  siir- 
i  rii.ilc.  —  n.  coupe  (lu  rein. 


cordent  à  reconuaître  la  très  grande  stahilllé  de  la  sur- 
rénale. Cette  glande  n'accom])agne  jamais  le  rein  eclo- 
plque  dans  ses  migrations  parfois  si  lointaines.  Gerota 
a  même  démontré  que,  chez  l'enfaut,  elle  constituait 
un  moyen  de  fixité  important  pour  le  rein.  A|)rès  avoir- 

détruit  toutes  les  aulres  allaches  du  relu,  il  a  sus])eudu  à  son  extrémiti'  infé- 
rieure des  poids  de  plus  en  j)lus  lourds,  l  ue  Iraction  de  700  à  1000  grammes 
fut  nécessaire  pour  détacher  le  relu  de  la  surrénale. 

f^es  movens  de  fixité  de  la  glande  surrénalesont  nombreux  mais  d'I lujioiiam-e 
illégale.  Signalons  la  masse  inlestlnale  (Alliarran  et  ( iatiicllii ).  le  |i('rllolu('.  les 
nerfs  et  surtout  les  vaisseaux  (jul,  assez  courts,  paraissent  ])eu  extensibles. 

La  cajisule  flbro-conjonctiv(^  dont  les  expansions  vont  s'attacher  à  tous  les 
organes  voisins  ((lia]ihragme.  aorte  ou  \eiiie  caN-e.  foie,  pancréasel  rein)  est  un 
agent  de  fixation  beanroup  plus  utile. 

Les  recherches  de  Zuckerkandl.  Cerola,  Cliarjiv.  Cdaulenax'  et  Cosset 
semblent  établir  r[ue  cette  galn(^  liiireuse  est  foi'mée  par  les  fasclas  pré  et  r(''lro- 
rénau.v  dont  la  fusion,  au  lieu  de  s'accouipiir  sous  la  hase  de  la  surrénale,  se 
l'ait  au-dessus  de  son  sounuct.  L"(''tud(>  histologlque  de  la  région  surrénorénale 
du  nou\'ean-n(''  nioutr(>  i  ai)sence  de  tout  feuillet  lihreux  dlilerenclé  entre  h^s 
<leux  organes,  mais  l'existence  de  lauielles  conj(uicti\ es  anastomotlques.  plus 
ou  moins  envahies  [lar  la  graisse.  Chez  Tadulte  toutefois,  Il  est,  en  général. 
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facile  de  constater  l'existence  d'une  lame  conjonctive  intersurrénorénalo  et  do 
contourner  avec  la  main  le  pôle  supérieur  du  rein  sans  ])énétrer  dans  la  lo'^c 
surrénale  proprement  dite  (Voy.  fig.  947).  Cette  lame  conjonctive  peut  même 
suffire  à  empêcher  l'envahissement  du  rein  par  un  néoplasme  surrénal,  comme 
nous  avons  pu  le  constater  sur  des  préparations  histologiques  de  Lecène. 

Alharran  et  Cathelin  ont  décrit  la  plupart  des  e.xpansions  de  la  gaine  con- 
jonctive sous  les  noms  de  ligaments  surr&no-diaphragmatiqiie ,  surréno-cavc, 
mrréno-aor tique,  surréno-hépatique. 

D'après  leur  description,  le  ligament  sicrréno-cave  est  une  membrane  assez 
résistante;  mais  le  plus  net  et  le  plus  fort  de  ces  faisceaux  est,  sans  contredit. 


Fio.  047.  —  Vaisseaux  et  capsule  d'enveloppe  fibreuse  des  glandes  surrénales. 
Remarquer  l'existence  d'une  lame  celluleuse  entre  le  pôle  siipi'rieur  ilu  rein  et  la  base  île  la  surrénale. 


le  surréno-diaphragmatiqiie,  qui  s'étale  en  éventail  à  chac,une  de  ses  extré- 
mités. 

Forme.  —  Chez  l'homme  et  dans  la  série  animale,  le  pol\'morphisn;c  delà 
surrénaledéfietoutecomparaison  et  rend  difficile,  sinon  impossible,  le  moindre 
essai  de  schématisation. 

Boyer  comparait  la  surrénale  de  l'homme  à  un  casque  aplati;  d'après 
Alharran  et  Cathelin,  elle  ressemble  plutôt  à  une  grosse  virgule  renversée. 

En  réalité,  c'est  une  lame,  souvent  aplatie,  qui  tantôt  figure  un  ovoïde, 
une  ellipse,  un  croissant,  tantôt  affecte  la  forme  d'une  pyramide  triangulaire 
ou  quadrangulaire. 

Chez  l'adulte,  l'isomorphie  des  deux  glandes  est  e.xceptionnelle  :  la  droite  est 
souvent  pyramidale,  la  gauche  ressemble  plutôt  à  une  ellipse  et  surtout  à  un 
croissant. 


CONFIGUHATION  EXTÉRIEURE  ET  HA l'I'OHTS. 


,  Direction.  —  Le  ^rand  axf  de  la  -lande  surrénale,  oblique  en  arrière 
cl  en  dehors,  l'ail  avee  le 
plan  médian  vertical  du 
corps  un  angle  de  25  à 
:'.(>"  (Alhari'aii  el-  Cal  lie- 
lin). 


COXEIGI  UA  ITO.X 
EXTÉRIEIRE 
ET  HAPI'OUTS 

On  peul,  adnietlre  (|ue 
le  corps  surrénal  possède 
3  l'accs,  2  bords  e(  un 
soniniel. d'ailleurs  incon- 
stant. Ce  sommet  est  rem- 
placé par  un  bord  supé- 
rieur, lorsque  le  bord 
Interne  convexe  se  conti- 
nue' par  une  courbe  douce 
et  insensible  avec  le  bord 
externe  (type  de  crois- 
sant). 

Etant  donnée  la  direc- 
tion de  la  glande,  les 
3  faces  sont  (nilrru- 
l'.rlcriw,  ixjxlrni-inlinnic 
et  infcriciirc  ou  bnmle. 

Lisses  clic/,  beaucoup  d'ani- 
maux ,  elles  sont,  clie/, 
riiomme,  bc'rissées  de  saillies 
arrondies  et  creusées  de  sil- 
lons don!  la  iirofondcur  esl 
variable. 

Le  plus  important  de  ces 
sillons  vasculaires  se  trouve 
|ir'csque  toujours  sur  la  face 
antéro-externe.  qu'il  |)arc()urt 
I  ransversalement,  o  b  1 1  q  u  e- 
ment  ou  même  presque  \-erti- 
calemenl. 

T>ongé  souvent  par  l'artère 
surrénale  moyenne  et  par  la 
veine    principale,    ce  sillon 

est  désigné  sous  le  m  le 

bile;  c'est  en  efîet  l'un  des 
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biles    de    cet   organe     dont    les    pédicules    vasculaires    sont  multiples. 

Convexe  ou  concave,  la  face  antéro-externe  de  la  glande  gauclie  est  recou- 
verte par  le  péritoine  pariétal  postérieur  qui  forme  à  ce  niveau  le  fond  de  l'ar- 
rière-cavitédesépiploons;  par  l'intermédiaire  de  ce  feuillet  péritonéal  et  de  l'es- 
pace virtuel,  à  l'état  normal,  de  Farrière-cavité,  la  glande  surrénale  entre  en 
rapport  direct  avec  la  face  postérieure  de  la  grosse  tubérosité  de  l'estomac; 
chez  l'adulte,  le  bord  postérieur  de  la  rate  ne  prend  contact  avec  la  surrénale 
que  dans  des  cas  anormaux  (rate  horizontale). 

Chez  le  nouveau-né,  ainsi  que  le  montre  la  coupe  de  Braune  reproduite 


S' 1(1')'.  - 


l'ancréas  _ 


Rein  g.  _ 


Kio.  930.  —  Forme  et  rnpports  de  la  surrénale  (•liez  renfant.  Coupe  antéro-poslérieure 
])assant  un  peu  à  gauche  de  la  colonne  verlelirale.  Sujet  fixé  au  formol. 

ici,  les  rapports  de  la  rate  et  de  la  surrénale  sont  importants.  Par  contre,  la 
queue  du  pancréas  croise,  dans  tous  les  cas,  la  face  antérieure  de  la  glande 
surrénale  au  niveau  de  sa  partie  inférieure;  comme  l'artère  et  la  veine  splé- 
niques  longent  le  bord  supérieur  du  pancréas,  ces  vaisseaux  contractent  égale- 
ment des  rapports  plus  ou  moins  immédiats  avec  la  face  antérieure  de  l'organe 
surrénal  '. 

A  droite,  la  face  antérieure  delà  glande  surrénale  entre  en  rapport  en  avant, 
avec  ou  sans  interposition  de  péritoine,  avec  la  face  postérieure  du  foie.  La  fa- 
cette que  l'on  trouve,  en  effet,  marquée  sur  le  parenchyme  hépatique,  fixé 

1.  MM.  Alli:iir.m  et  Calliclin  ilmiiuMil  i'uiiiniiM'.i|ipcirl  i'unst:int  iIp  I.t  til.Tiide  surrénale  gauche,  la  face  infé- 
rieure du  lobe  gauclie  du  foie  ;  étonné  de  eette  asscr'liun  i|ni.  à  piiori.  semble  iliflicilenienl  adniissilile.  j'ai 
lenlé,  avec  mon  ami  P.  Lecéne,  de  contrôler  ce  détail  ;  je  dois  dire  ijne  snr  anriin  sujet  nous  n'avons  pu 
apercevoir  le  nioindi'e  rapport  immédiat  entre  le  lolie  gaiirhe  du  foie  el  la  surrénale  gauclie,  toujouis  séparés 
par  l'épaisseur  de  la  grosse  tubérosité  gastri([ue. 
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dans  sa  l'oniio  ax  aiil  Iduvcrliircdu  cadaN  rc  (Ilis),  n'est.  passiii'Ia  l'ace  inlV'rleiire 
du  foie,  niais  bien  sur  son  bord  postérieur,  si  é])ais  qu'il  ni('rile  le  nom  de  (ace 
|ins|(''ri('iirc  ((^liarpv).    Dans  cerlains  cas.  le  |K''nloiii('    passe  directeintMit  de 
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l"ic,.  ii.'il.  —  l'iujectiiiii  (les  organes  sur  la  face  iiilViicurc  ilu  Inic 
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l't'xtri'Muilc  supérieure  du  rein  droit  sur  le  l'oie  sans  j>(''nétrer  entre  cet  oreane 
et  la  i;lande  suiM'(''nale  ;  |)lus  souNcnl  un  trouve  un  cul-de-sac  p(''ri((Mii''al  de  pro- 
i'dudeui'  \  ariai)le. 
l'ar  sa  jiarlie  la 
plus  nil'i'rieure. 
la  l'ace  auléi'ieure 
de  la  ulande  sur- 
r(''nale droite,  qui 
peut  descendre 
très  ])as,  presque 
jusqu'au  bile  du 
rein,  entre  eu 
rappnri  a\ ce  l'an- 
iiie  s()us-b(''pati- 
(piedu  dniid(''inini 
et  la  deuxième 
portion,  \-ertica- 
lemeul  descen- 
dante, de  ce  set;- 
menl  intestinal. 

l'Iacée  sur  le  i)ord  externe  ib'  la  veine  caxc  iniï'rienre.  la  ,::lande  surrénale, 
recouverte  du  péritoine  pariétal  poslerleur.  >e  li'onve  séj)arée  des  élémen ts  du 
pédicide  \  asculaire  bépalique  (canal  clioledoipie. \elno  porte,  artère  liépatl(pie) 
par  l'biatus  de  Winslow. 

I^a  fare  postéro-intcrnr  des  deux  iibuuies.  moins  bant(\  assez  souvent  plane 
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ou  très  légèrement  convexe,  repose  sur  la  portion  charnue  des  piliers  du  dia- 
phragme, qui  la  séparent  des  parties  latérales  des  corps  vertébraux.  A  gauche, 
la  glande  surrénale  correspond  à  la  12'=  dorsale  et  à  la  1"^  lombaire;  à  droite, 
la  surrénale  correspond  à  la  12«  dorsale  (Luschka,  Sappey).  Les  surrénales  se 
trouvent  séparées  du  dernier  espace  intercostal  par  l'épaisseur  du  diaphragme 
et  le  sinus  pleural  costodiaphragmatique.  De  plus,  en  arrière  de  la  glande  gau- 
che, on  trouve  l'anastomose  veineuse  réno-azygo-lombaire  de  Tufner  et  Lejars, 
en  arrière  de  la  glande  droite,  l'origine  de  la  grande  azygos,  aux  dépens  de  la 


Fio,  933.  —  Coupo  sur  un  sujet  congelé  passant  par  le  disque  inleriucdinirc 
à  la  12'  dorsale  et  à  la  1"-  lombaire  (Constantinesco). 

es,  sui'i'éii.-ilp.  —  ,1C,  arrière-cavité  épiploïqiie.  —  fp,  feuillet  postérieur  de  cette  cavité.  —  6a,  bord  créiiolé 
lie  la  raie.  —  bp,  liord  obtus.  —  bi,  bord  interne.  —  fG,  face  gastrique.  —  fg,  portion  de  celte  face  conipri>e 
entre  le  hile  et  le  bord  interne.  —  fR,  face  rénale.  —  eGS,  épiploon  gastro-splénique  (la  paroi  postérieure  de 
l'estomac  a  été  un  peu  écartée  en  avant  pour  laisser  voir  ce  ligament).  —  «S,  artère  splênique.  —  P,  pancréas. 
—  cjj,  cavité  pleurale. 

* 

veine  lombaire  ascendante  droite.  Le  tronc  du  sympathique,  qui  a  traversé 
la  partie  externe  des  piliers  diaphragmatiques,  prend  aussi  contact  avec  la  face 
postéro-interne  des  glandes  surrénales. 

La  face  inférieure  ou  basale  décrit  une  courbe  à  concavité  inférieure.  Taillée 
suivant  un  plan  oldique  en  haut  et  en  arrière,  elle  descend  fréquemment  sur 
la  face  antérieure  du  rein,  jamais  sur  sa  face  postérieure  (voy.  lig.  Ud4). 

Il  est  classique  de  dire  que  la  base  de  la  surrénale  répond  au  pôle  supérieur 
du  rein.  Chez  l'adulte,  au  moins,  cette  notion  serait  inexacte,  d'après  Albarran 
et  Cathelin.  Pour  eux,  la  base  de  la  surrénale  repose  presque  toujours  sur  le 
[)édicule  du  rein.  En  réalité,  sans  atteindre  généralement  le  bile  du  rein,  la 
glande  surrénale  s'en  rapproche  beaucoup  plus  que  ne  l'admettent  les  classiques. 

Les  bords  de  la  glande  surrénale  sont,  l'un  anléro-interne  et  l'autre pos^e'ro- 
exteriir. 

Le  bord  antéru-tnterne, souvenlpresque  rectiligne,  se  trouve  à  gauche,  dans 
le  voisinage  du  ganglion  semi-lunaire  gauche  et  de  l'aorte,  au  niveau  de  la 
naissance  du  tronc  cœliaque;  nous  verrons,  en  étudiant  les  nerfs,  que  du 
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Fid.         —  lieiii  droit  cl  siini'iin le  de  nouvenu-né :  ï^érie 
découpes  verticales  passant  par  les  plans  1.  2.  3. 


plexus  solaire  se  (lélaclicni  iiii  ^raiid  nombre  dt'  lilels  nerveux  qui  aijordent 
la  suj-rénale  par  son  bord  interne. 

A  droite,  ce  ])ord  est  en  contact  intime  avec  la  veine  cave  inférieure,  qui 
parfois  même  le  re- 
couvre complète- 
iTHMit.  Il  répond 
encore  au  gan^ilion 
semi-lunaire  droit 
et  à  l'anse  de  Wris- 
i)erg.  C'est  égale- 
ment au  niveau  de 
<■('  bord  interne  que 
l'artère  surrénale 
moyenne  aborde 
la  glande;  quant 
aux  vaisseaux  dia- 
pliragmatiques  su- 
périeurs, ils  lon- 
gent la  partie  supé- 
rieure; de  ce  bord 
mierne. 

Le  bord  jiostéro- 
l'.iicrne  est  tantôt 
régidièrement  con- 

\exe.  lanléd  plus  (lu  moins  sinueux.  Il  est  en  rapport  avec  la  surface  du  rein 
et  même,  parfois,  avec  le  pédicule  rénal.  Le  dia]iliragme  le  sépare  de  la  plèvre 
et  des  côtes. 

•  STRUCTURE 

Étude  macroscopique.  —  La  glande  surrénale  possède»  une  enveloppe 
conjonctive  bien  dévelo|)pée  et  assez  adhérente  à  son  |)arencbyme  dont  le  poids 
s|>éeili([ue  est  de  I.OlG.'î  d'après  Krause. 

Examinée  à  l'œil  nu.  une  coupe  verticale  de  cet  organe  montre  l'existence  de 
deux  zones,  qui  diffèrent  l'une  de  l'autre  par  leur  situation,  leurs  caractères 
physiques  (couleur,  consistance,  dimension)  et  leurs  réactions  chimiques. 

A  la  périphérie,  sous  la  capsule  conjonctive,  c'est  l'cco^re  qui  apparaît  comme 
une  bande  homogène,  jaunâtre,  de  consistance  assez  ferme,  dont  l'épaisseur 
varie,  chez  l'homme,  de  I  à  2  millimètres.  Elle  représente  environ  les  deux  tiers 
delà  glande. 

En  didiors.  elle  est  hérissée  de  saillies  nombreuses,  arrondies  et  creusées  de 
■^i lions  dans  lesquels  pénètrent,  avec  des  vaisseaux  et  d(>s  nerfs,  les  nombreux 
Iraclus  conjonctifs  émanés  de  la  gaine  d'enveloppe. 

En  dedans,  elle  est  nettement  séparée  de  la  zone  centrale  par  une  minée»  lian- 
delette  d'un  brun  ])lus  ou  moins  noirâtre. 

Au  contact  de  la  teinture  d'iode,  des  hiediromales  alcalins,  du  perchlorure  de 
1er,  l'écorce  ne  présente  aucune  réaction  earacléristique.  mais  elle  brunitet  noir- 
cit sous  l'inlluence  de  l'osmium. 
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Au  centre  et  complètement  enveloppée  par  l'écorce,  se  trouve  la  moelle, 
Brune  ou  rouge,  souvent  assez  molle,  la  moelle  présente  en  son  milieu  l'orifice 
tou  jours  béant  d'une  grosse  veine.  Très  difficile  à  bien  fixer,  la  moelle  est  souvent 
le  siège  d'altérations  morbides  et  surtout  cadavériques  qui,  longtemps,  ont  fait 
croire  à  l'existence  d'une  cavité  centrale  et  légitimé  l'expression,  si  malbeureu- 
sement  classique,  de  capsule  surrénale. 

Très  mince  au  niveau  des  bords  où  elle  mesure  un  quart  de  millimètre,  elle 
s'épaissit  assez  pour  mesurer  2  ou  .3  millimètres  à  la  partie  moyenne  de  l'or- 
gane. Elle  paraît  ne  représenter  que  le  tiers  de  la  surrénale. 

Elle  ne  devient  généralement  pas  noire  sous  l'influence  de  l'acide  osmique, 
mais  normalement  elle  s'imprègne  de  façon  élective  par  les  sels  de  cbrome 
(Henle)  ;  elle  prend  une  teinte  rose  carminée  au  contact  d'une  solution  aqueuse 
d'iode;  elle  verdit  au  contact  des  sels  ferriques  (Colin,  Vulpian).  La  réaction  de 
Vulpian  est  surtout  visible  à  l'œil  nu  :  je  n'ai  pu  l'obtenir  ni  sur  les  coupes  de 
pièces  fraîches  congelées,  ni  sur  les  coupes  de  matériel  fixé  par  le  perchlorure 
dç  fer  et  inclus  à  la  paraffine.  Cependant  Ciaccio  a  été,  parait-il,  plus  heureux 
en  coupant  à  la  main  des  fragments  très  minces  qui  avaient  été  immergés  au 
préalable  dans  une  solution  alcoolique  de  perhlcorure  de  fer,  dans  un  mélange 
d'alcool  et  d'ammoniaque,  et  enfin  dans  l'alcool  absolu.  Mulon  a  obtenu  le 
même  résultat  au  moyen  d'une  technique  différente. 

Étude  microscopique.  —  Nous  étudierons  successivement  la  capsule 
d'enveloppe,  l'écorce  et  la  moelle. 

Capsule.  —  D'épaisseur  assez  variable  suivant  l'espèce  animale,  l'âge,  la 
capsule  d'enveloppe  est  formée,  comme  celle  de  la  rate  et  des  ganglions,  de  fibres 
conjonctives,  de  fibres  élastiques  plus  rares  et  même  de  quelques  faisceaux 
musculaires  lisses  (Harley,  Mœrs  et  Fusari).  Chez  le  cobaye  jeune,  on  trouve 
quelques  cellules  d'Ehrlich  (Mastzellen).  ' 

Les  fibres  conjonctives,  au  milieu  desquelles  on  remarque  la  coupe  de  nombreux 
vaisseaux,  sont,  en  général,  parallèles  à  la  surface  de  l'organe.  Soulevées  par  les 
saillies  de  l'écorce,  ces  fibres  envoient  des  prolongements  externes  aux  parois 
de  la  loge  fibreuse  surrénale,  à  la  capsule  propre  des  reins,  et  des  prolongements 
internes  qui,  de  place  en  place,  pénètrent  dans  l'intérieur  de  la  glande. 

Vialleton  distingue  deux  sortes  de  travées  conjonctives  émanées  delà  capsule  : 
les  travées  de  premier  ordre.,  assez  épaisses  et  bien  développées,  atteignent  le 
centre  de  l'organe,  qu'elles  lobulisent  plus  ou  moins,  et  vont  se  confondre  soit 
avec  le  tissu  conjonctif  qui  entoure  la  veine  centrale,  soit  avec  celui  qui  en- 
oure  les  ganglions  nerveux.  Les  trarées  de  deuxième  ordre,  plus  fines,  descen- 
dent radialement  vers  le  centre  de  l'organe,  qu'elles  n'atteignent  pas  ou  dans 
lequel  elles  arrivent  extrêmement  fines.  Ce  sont  ces  travées  qui,  avec  les  vais- 
seaux, semblent  régler  la  disposition  des  cellules  glandulaires. 

On  peut  donc  concevoir  qu'Arnold  ait  basé,  sur  les  dispositions  de  cette 
charpente  conjonctive,  une  classification  des  zones  de  l'écorce  qui,  dans  ses 
grandes  lignes,  correspond  aux  classifications  établies  ensuite  sur  la  morpholo- 
gie et  l'agencement  des  cellules  parenchymateuses.  Toutefois,  il  faut  observer 
que  l'importance  du  tissu  conjonctif  est  très  variable  suivant  les  espèces  consi- 
dérées :  ce  tissu  est,  par  exemple,  bien  plus  abondant  chez  le  chien  que  chez 
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lecol)aye;  cIr-/  le  chien,  on  Iruuvc  une  banclelelle  conjunclive  inlermédiuire 
à  la  moelle  et  à  l'écorce. 

Les  filtres  nmseulaires  lisses  aec(im|)aj;nenl  les  vaisseaux  et  les  nerfs  dans  les 
septas  conjonctlfs  intraglanihilaires  (Slillini;)  ;  nous  aurons  l'oecasion  de  mon- 
trer nltérienreincnl  rintérèl  physiologique  de  cette  constatation. 

Ecovce.  —  Examinée  à  un  lalhle  grossissement,  l'écorce  apparaît  connue 
une  nappe  cellulaire  qui,  hii'ii  limitée  en  dehors  par  la  capsule,  semble,  chez 
certains  animanx.  se  contiiuier  en  dedans  avec  la  moelle. 

Elle  est  formée  de  cordons  celhdaires  qui  se  dirigent  de  la  pi'ripfiérie  au 


  i';..  ùc.t 

Fie.  !15.'i.  —  Sini'c'iiale  de  cliien  (V'criel;  ne.  2,  olij.  2). 

I  lcin.-iii|iiiT  :  I"  l;i  Ip.iii.I.'  .iininih  I  iv  >t'|ini'e  ('(■cnn-fi  ili'  I;  :      r.-i>|ir.-l  Irc^,  >|).''.i,il  ilr  l.i  /nui' ■;liiiin.'- 

nil.iii'r  .^iliiuc  ,1  |;i  |iarlii'  >ii|irni.'iirr  di'  rci'un'r  ;iii-cl('s,S(iiis  de  \,i  i-n|i>iilr  irrinrlii|i|ii'. 

centre,  vers  le(|iiel  ils  con\ergent  à  peu  pi'és  comme  les  rayons  d'une  roue  vont 
de  la  jante  an  nuiyeu.  Séparés  de  place  en  place  par  des  feules  vasculaires,  ces 
cordons  se  pelotonnent  en  amas  arrondis,  se  contournent  en  S  ou  se  courbent 
en  fei-  à  cliex  al  immédiatement  au-dessous  de  la  capsule,  tandis  qu'au  \'oisinago 
(le  la  moelle  ils  s'anastomosent  et  se  dirigent  en  tous  sens,  formant  lui  réseau 
conq>li(|U(''  au  nivfvin  du([uel  la  disposition  radiaire.  si  nette  à  la  partie  moyenne, 
cesse  d'être  apparente. 

Les  éléments  c(dlulaires  dont  le  groupement  forme  ces  cordons  épitlndiaux 
ue  ]n'ésentent  pas,  malgré  les  fré(juentcs  analogies  qu'ils  doivent  à  leur  com- 
mune origine,  nue  structure  et  une  constitution  chimique  absolument  iden- 
ti([ues.  C'est  poui'quoi  il  convient  de  distinguer  dans  Yccoitc  trois  zones princi- 
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pales  qui  sont,  en  allant  de  dehors  en  dedans,  la  gloméruloirL',  la  foscirulée  ol 
la  réticulée. 

Zone  glomérulaire  (zone  bulbeuse  de  Gottschau,  zone  des  arcs  do  Renan I). 
—  Formée  de  cordons  cellulaires  qui  se  courbent  et  se  replient  sur  eux-mêmes 
à  la  façon  des  glomérules  sudoripares  ou  des  circonvolutions  cérébrales,  cette 
zone  présente  un  aspect  assez  variable  suivant  l'espèce  considérée. 

Chez  le  cheval  et  surtout  chez  le  chien  (voy.  fig.  9oo),  la  disposition  arci- 
forme  des  travées  cellulaires  est  très  nette.  Ce  sont  des  arcs,  enveloppés  de  tissu 

conjonctif,  dont  la  convexité 
regarde  la  gaine  d'enveloppe  et 
dont  les  extrémités  semblent 
se  continuer  avec  les  éléments 
de  la  couche  sous-jacente. 

Déjà  moins  nette  chez  le 
lapin,  le  chat,  la  souris,  cetle 
disposition  fait  défaut  chez  le 
cobaye,  le  bœuf  et  l'homme, 
dont  la  glomérulaire  est  consti- 
tuée par  des  amas  cellulaires 
sphériques  ou  globuleux  (vési- 
cules doses  des  anciens  bisto- 
logistes).  Ces  amas  sont  ])Ius 
ou  moins  nombreux  suivant  les 
espèces.  On  n'en  ti'ouve  qu'une 
seule  rangée  dans  la  très  mince 
couche  glomérulaire  du  cobaye, 
tandis  cju'on  en  compte  deux 
ou  trois  assises  dans  celle,  plus 
épaisse,  de  l'homme. 

Chez  les  mammifères,  les  glo- 
mérules ne  possèdent  pas  de 
cavité  centrale.  Ils  sont  formés 
par  des  cellules  superposées  ou 
tassées  les  unes  contre  les 
autres  et  souvent  aplaties  par  pression  réciproque.  Chez  le  chien,  les  cellules 
glomérulaires  sont  comparables  à  des  prismes  allongés  et  étroits.  Leurs  noyaux 
forment  à  mi-hauteur  du  corps  protoplasmique  une  sorte  de  bande,  mouvante 
dans  l'axe  de  chaque  cordon  (Renaut). 

Leur  protoplasma,  très  clair,  serait,  d'après  Renaut,  rempli  de  houles 
comparables  à  celles  du  mucigène  et  disposées  en  séries  parallèles  suivant  le 
grand  axe  du  corps  cellulaire. 

Dans  les  mailles  du  réliculum  cytoplasmique,  on  trouve  des  gouttelettes 
graisseuses  parfois  abondantes  et,  parfois  aussi,  quelques  grains  pigmentaires 
signalés  par  Stilling. 

Chez  d'autres  mammifères,  les  cellules  glomérulaires  sont  sphériques  ou 
ovoïdes.  Leur  protoplasma  et  surtout  leur  noyau  offrent  des  variations  struc- 
turales assez  fréquentes  qui  expliquent  en  partie  les  discordances  que  pré- 
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scnlciit  les  (Icscrijitioiis  ddiiiKH's  parles  cvldlogistes.  Ainsi,  pinir  Viallelon,  ces 
éléments,  souvent  assez  volumineux,  possèdent  un  novau  arrondi,  assez  gros  et 
(|uiescent,  puisque  son  réseau  chromatinien  est  peu  colorahle.  D'après  Guieysse, 
au  contraire,  les  cellules  gloménilaires  du  cohaj'e  sont  très  petites  :  elles  ne 
movsurent  ])as  plus  de  10  à  12  u..  Elles  sont  Irès  fortement  coloraljles.  Leur 
noyau  ovalaire,  oscillant  entre  et  7  a,  est  tautcH  presque  homogène  et  très 
l'oncé,  tantôt  ponctué  par  quelques  grains  de  chromatine.  I-.e  protoplasma,  très 
dense,  très  homogène,  contient  c[uelques  fines  gouttes  graisseuses,  mais  ne  pré- 
sente aucune  dillerenciation  capahle  d'être  mise  en  évidence  par  la  la([ue 
terrique. 

En  réalité,  la  glomérulaire  contient  des  novaux  clairs  et  des  novaux  foncés, 
(les  noyaux  ne  varient  pas  seulement  par  leur  colorahilifé,  mais  encore 
par  leur  taille  et  leur  forme.  UiOntrairement  à  Guie3rsse,  Mulon  soutient  que 
l'amitose  est  un  pro- 
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ili- i-liicn  livre  |iar  le  liquide  furl  .le  Flniiininji  :  rmipr  .•vaiiiinée.  sans  i-olo- 
laliiiii.  ilaii-.  une  goutte  il  linile  ilr'  I  e.lre).  —  J.  erlliil.'s  filoniérnlaii'e.;  ilu 
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cessus  constant  dans  la 
glomérulée.  Cette  ami- 
lose  nucléaire  ne  s'ac- 
com|)agnant  ])as  tou- 
jours de  (livisifin  proto- 
|>lasmique.  il  en  ri''sulte 
de  \érilaljles  svncv- 
liums.  Les  karvokinè- 
ses seraient,  par  contre, 
exceptionnelles. 

Zo)i('  fasriçulih'.  — 
Itépdurvus  de  toute 
gaine  conjonctive,  uni- 
quement séparés  par 
des  capillaires  sanguins, 

les  cordons  cellulaires  de  la  fasciculée  convergent  radialement  vers  le  centre 
de  l'organe,  comme  les  travées  hépatiques  convergent  vers  la  veine  centro- 
lohulaire. 

Guieysse  distingue  deux  parties  dans  la  fasciculée  du  c(tl)aye:  à  la  partie 
externe,  il  donne  le  nom  de  sjirnigieK^c  \  à  la  |)artie  interne,  celui  de /V'Sc/cH/éc 
jtroprciDeut  ililc. 

Partie  externe  de  la  fasciriilée  (Apoiu/le//^e  <te  Guie)js>^é).  —  Assez  large, 
cette  couche  représente,  avec  la  glomérulaire,  le  quart  de  l'écorce  surrénale  du 
cohaye.  Dans  cette  région,  les  colonnes  cellulaires  sont  moins  individualisées, 
l(nir  disposition  radiaire  est  moins  évidente  que  dans  la  fasciculée  jtroprement 
dite. 

C.uhiques  ou  jiolvgonales,  les  l'cllules  spongieuses  sont  grandes,  jiuisqu'elles 
atteignent  en\  iron  20  u..  Leur  novau  arrondi  mesure  o  à  10  a.  Sa  teneur  en 
chromatine  est  variahle.  Tantôt  il  est  presque  homogène,  tantôt  il  est  clair,  car 
il  ne  renferme  que  deux  ou  trois  grains  hasophiles.  Il  est  très  difficile  et  sou- 
vent impossihle  de  mettre  en  évidence  un  nucléole  vrai,  acidophile.  Examiné 
après  dissolution  j)réalahle  de  la  graisse,  le  proloplasma  de  ces  éléments  pré- 


[DEI-AMARF..] 


U50 


GLANDES  SURRÉNALES. 


sente,  typique,  la  structure  alvéolaire  de  Biitschli.  Il  ressemble  à  une  écume 
légère,  à  une  délicate  éponge  (voy.  fig.  95H). 

Les  fines  travées  de  ce  protoplasma  circonscrivent  des  mailles  arrondies,  des 
alvéoles  qui,  en  augmentant  de  volume,  deviennent  des  vacuoles.  A  la  périphé- 
rie, le  protoplasme  se  condense  et  limite  exactement  chaque  élément  cellu- 
laire, comme  lorsque  la  tension  superficielle  est  i'orte. 

L'individualité  des  cellules  spongieuses  est  évidente  sans  l'intervention  des 
fixateurs  osmiés.  Dans  les  mailles  ou  sur  les  points  nodaux  du  réticulum  cyto- 
plasmique,  Ciaccio  signale  l'existence  de  quelques  rares  granulations  oxyphiles. 
Petites,  arrondies,  réfringentes,  insolubles  dans  l'alcool,  l'éther,  le  chloro- 
forme et  les  huiles  essentielles,  ces  granulations  réduisent  l'osmium  et  se  colo- 


1  2  3 

Fie.  <J58. 

1,  cellules  fasciculées  chargées  de  granulations  graisseuses  (surrénale  de  cliien).  —  2,  cellules  spongieuses  et 
lasciculces  chargées  de  graisse  (surrénale  du  cobaye).  —  3,  cellules  spongieuses  dégraissées  (surrénale  du  cobaye). 
—  Certaines  niasses  graisseuses  (fig.  ',')  sont  assez  volumineuses  pour  occuper  les  vacuoles  des  spongiocyles  (fig.  3). 

relit  par  le  carmin  neutre,  l'hémaloxylinc,  les  couleurs  acides  d'aniline.  Le 
nombre,  le  siège,  la  forme  et  les  dimensions  de  ces  grains  varient  beaucoup 
suivant  la  zone  ou  la  cellule  considérée,  suivant  l'espèce  animale,  etc.  Ciaccio 
décrit  et  figure  dans  les  cellules  de  la  zone  interne  de  l'écorce  des  corpuscules 
sidérophiles  à  centre  clair  situés  autour  du  noyau  et  des  formations  ergasto- 
plasmiques  (?)  placées  à  l'un  des  pôles  de  l'élément. 

Mais  l'étude  des  préparations  partiellement  ou  totalement  dégraissées  ne  fait 
connaître  que  la  charpente  de  la  cellule.  Elle  fournit  des  renseignements  faux 
ou  incomplets  sur  son  contenu  véritable.  Ainsi,  sur  la  foi  de  semblables 
méthodes,  on  a  pu  croire  que  les  alvéoles  des  .spongiocytes  sont  remplies  d'un 
liquide  aqueux  imbibant  leur  protoplasme  comme  l'eau  imbibe  une  éponge, 
alors  qu'en  réalité  les  alvéoles  et  les  travées  sont  remplis  de  graisse.  Ces 
gouttes  de  graisse  sont  ordinairement  petites  ou  moyennes,  plus  rarement  très 
grosses. 

Leur  nombre  et  leur  taille  semblent  d'ailleurs  varier  non  seulement  avec  les 
espèces,  mais  encore  avec  les  individus,  les  circonstances  physiologiques  (gros- 
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sesse,  fatigue,  âge).  D'après  llultgren  et  i\nderson,  elles  seraient  plus  abon- 
dantes chez  les  carnivores  et  les  solipèdes  que  chez  les  ruminants. 

Elles  sont  prescjue  toutes  très  solul)les  dans  l'alcool,  le  xyhtl,  le  chloroftu-me, 
les  essences  et  peut-être  même,  suiv  ant  certains  hislologistes,  dans  la  glvci'rine. 

Leur  solubilité  parait  souvent  croître  avec  leur  volume.  11  en  est  de  très 
fines  qui,  parfois,  ri'sistent  aux  dissfilvanls  énumérés  plus  haut. 

D'après  PIccnilv  et  l.ewinsohn,  ces  granulations  graisseuses  brunissent  par 
l'osmium  ;  elles  ne  noircissent  qu'après  acti(ui  de  l'alcool.  Comme  la  m  véline, 
elles  se  colorent  en  bleu  par  la  méthode  de  Pal.  De  même,  Mnloii  lésa  colorées 
Cil  bleu  par  l'ancienne  méthode  de  Weigert  modifiée  par  Regaud. 

Elles  ont  donc  (|uelques-uns  des  caractères  propres  aux  graisses  phospliorées  '. 

Par  l'étude  polarimétrique  de  coupes  fraîches,  Mulon  a  détermim''  la  réparti- 
tion des  corps  ])iréfringents  présentant  le  phénomène  de  la  croix  de  polarisation 
signalé  autrefois  par  Dareste.  Il  a  constaté  l'existence  de  ces  cor|)s  au  niveau 
de  la  spongieuse;  en  se  fondant  d'une  part  sur  les  recherhes  de  Dastre  et 
d'autre  part  sur  l'absence  d'oléate  de  soude  dans  la  surrénale,  il  conclut  que  la 
lécithine  se  localise  surtout  dans  cette  partie  externe  de  la  fasciculée-. 

Quoique  chargés  de  graisse,  les  spongiocytes  peuvent  présenter  les  phéno- 
mènes de  la  division  indirecte  observée  dans  l'écorce  par  Canalis,  Gottscliau, 
Renaut,  Mulon,  Bardier  et  Bonne.  Chez  tous  les  animaux  examinés,  sauf  chez 
les  femelles  pleines,  Mulon  a  trouvé  des  mitoses,  surtout  dans  les  4'',  5''  et  b''  ran- 
gées cellulaires  de  la  spongieuse.  Bardier  et  lionne  ont  pu  déceler  quelquo^s  rares 
cinèses  au  stade  du  spirème  jusque  dans  les  profondeurs  de  la  fasciculée. 

Dans  le  tissu  cellulaire  de  l'écorce  et  parfois  même  au  voisinage  de  la  glomé- 
raire,  Guieysse  a  trouvé  de  petits  amas  leucocytaires  (leucocytes  mononu- 
cléés).  Oppenheim  et  Lœper  ont  observé  des  amas  lympbocyticjues  sous- 
cai>sulaii'es. 

Pnrlic  inlrriic  de  In  fi(xcic)ilrc .  —  Très  évidents,  les  cordons  cellulaires  de 
la  partie  interne  de  la  fasciculée  sont  formés  par  la  juxiaposition  d(^  cellules 
souvent  un  peu  plus  petites  que  les  spongiocytes. 

Cubiques,  grands  de  r>  à  20  a,  ces  éléments  possèdent  un  et  même  deux 
noyaux  de  0  à  8  a.  Là  encore,  il  faut  distinguer  des  noyaux  clairs  et  des  noyaux 
homogènes.  Le  protoplasma,  assez  dense,  légèrement  granuleux,  est  souvent 
assez  tassé  autour  du  novau.  Au  m03'en  de  l'hématoxyline  ferrique,  Guieysse 
a  mis  en  évidence  des  formations  très  polymorphes,  qu'il  désigne  sOus  le  nom 
de  corps  sidérophiles  et  qu'il  regarde  comme  des  formations  ergastoplasmiques. 
Ces  formations,  retrouvées  par  Giaccio,  se  présentent  sous  la  forme  de  lignes 
rrégulières,  de  masses  juxta-nucléaires,  de  disques,  à  centre  clair. 

En  réalité,  les  corps  sidérophiles  ne  ressemblent  pas  aux  véritables  forma- 
tions ergastoplasmiques  ;  leur  polymorphie  étrange,  leur  absence  dans  les  zones 
dont  la  fixation  est  irréprochable,  me  conduisent  à  les  considérer,  avec  Bardier 

1.  Piiiir  l'cUiKlf  hi-;i(icliiiiiii|iK' .If's  gi-aii.-ii',,  npiilrrs  l'I  ili>3  irTilliirii\>.  i-uii-iilU'i-  I.(ii<et,.  Bull,  ilr  la  Sni\  de 
Binlnijie,  ii  juin  IS)():i. 

■,>.  L'analyse  chimi(|iic'  ili'-monlrr  i|ue  la  siirriiiale  rd.nlieiil  ili'S  praissi's  iieiilrc-  el  IrcitliiiH'^.  Ali'\aiiili>r  a 
trniivi'  une  assez  foi-le  proporlion  île  li-cilhine.  'J.HO  a  4,.'>(i  |Minr  Kui.  D'après  liiTnaid.  Hi,i;arl  el  l.alihi'.  le  l'appor 
(les  graisses  phospliorées  aux  graisses  totales  est  de  43. :i  pour  loo  chez  le  rheval.  île  'i.s.S  riiez  le  uioulun.  rie 
5'2,7  ehez  le  lapin  et  île  13,1  eliez  l'honime.  Loisel,  il'aulre  pari,  a  i-nnstalé  que  3  irr.  île  siii  réiiale.  reeueillis  en 
ilc'renihi-e  sur  le  i-nhaye  lu.àle  el  pi-éalalileuienl  ili'harrassés  île  tiuite  la  jrraisse  extérieure.  fouruis>aieul  'i  f.'r.  393 
il'exlrait  éthéré  hruu  el  o.inri  il  exlrail  alrooliipie  (leeilhiiies). 
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et  Bonne,  comme  des  produits  artificiels  sans  rapport  démontrable  avec  l'acti- 
vité sécrétoire.  —  Certaines  cellules  de  la  fasciculée  contiennent  des  granula- 
tions colorables  par  le  gram,  la  fuchsine  (Mulon). 

D'après  Guieysse,  la  fasciculée  proprement  dite  est  assez  pauvre  en  graisse, 
la  plupart  des  cellules  n'en  contiennent  pas,  mais  celles  qui  en  contiennent  en 
renferment  une  très  grande  quantité  sous  la  forme  de  quatre  ou  cinq  grosses 
gouttes.  Par  contre,  Bernard  et  Bigard  trouvent  beaucoup  de  graisse  dans  le 
point  où  la  fasciculée  proprement  dite  fait  suite  à  la  spongieuse.  Et,  dans  le  reste 
de  son  étendue,  ils  constatent  que  presque  toutes  les  cellules  renferment  de  4  à 
12  gouttes  moyennes  et  petites.  Mes  recherches  confirment  entièrement  sur  ce 
point  celles  de  Bernard  et  Bigard. 

Zone  réticulée  (pigmentaire).  —  En  s'anastomosant  et  en  se  dirigeant  en  tous 


AS 


Imu.  939.  —  Cellules  léliculées  chargées  de  pigment  (surrénale  de  vieillard  fixée  par  l'alcool 
à  90'^  et  montée  dans  le  baume  au  xyloi). 


sens,  les  cylindres  de  la  fasciculée  forment  un  vaste  réseau  dont  les  mailles  sont 
occupées  par  des  capillaires  :  c'est  la  zone  réticulée. 

Semblables  aux  cellules  de  la  fasciculée,  les  éléments  de  la  réticulée  en  diffè- 
rent parce  qu'ils  contiennent  parfois  des  amas  pigmentaires  étudiés  par  Grandy 
et  Stilling.  Il  semble  bien  que  ce  pigment,  qui  chez  le  bœuf  peut  s'observer  dans 
la  glomérulaire,  existe  chez  l'homme  et  le  cobaye  uniquement  dans  celte  couche 
et  jamais  dans  la  moelle  (llultgren  et  Anderson,  Pfaundler,  Guieysse,  Ciaccio 
contrairement  à  Pilliet  et  àSwale  Vincent).  —  Le  pigment  surrénal  fait  défaut 
chez  les  sujets  très  jeunes,  il  semble  peu  abondant  chez  les  cobayes  albinos;  il 
augmente  sous  l'influence  de  la  gestation,  de  l'Age,  etc.  Il  se  dépose  dans  le 
protoplasnia  cellulaire  sous  forme  d'amas  plus  ou  moins  volumineux  qui  par- 
fois masquent  presque  complètement  le  noyau,  généralement  inaltéré.  Les  élé- 
ments pigmentaires  sont  tantôt  très  fins,  à  peine  visibles,  tantôt  plus  volumi- 
neux, atteignant  1,  2  ou  3  et  parfois  davantage.  Les  uns  sont  assez  régulière- 
ment sphériqucs,  les  autres  sont  souvent  irréguliers. 

(-e  pigment  jaunâtre,  insoluble  dans  l'alcool,  le  chloroforme,  le  xylol,  résiste 
à  l'action  des  acides  et  des  alcalis.  Les  grains  moyens  et  volumineux  sont  inco- 
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lorabics;  ^[ulon  a  pu  teindro  [)ar  la  l'uclisino  magenta  les  granules  très  fins, 
(iiaccio  a  coloré  certaines  spliérules  pignientaires  par  l'iiéniatoxyline  ferrique  et 
la  niélhode  de  Russell.  Des  intéressantes  recherches  de  Mulon  il  senihle 
résulter  que  chaque  élément  pigmentaire  est  constitué  jiar  un  stroma  alhu- 
minoïde  imprégné  d'une  su])stance  colorante  variable.  Tantôt  c'est  une  coml)!- 
uaison  ferrugineuse,  tantôt  c'est  un  llpochroine,  une  lécithiiie. 

Si  le  passage  de  ce  pigment  dans  les  voies  sanguines  et  IjMiiphatiques  est 
indiscutable,  la  manière  dont  s'ell'ectue  le  passage  est  bien  moins  connue.. 

On  a  signalé  au  niveau  de  cette  zone  des  masses  orangeo|)hiles  ;  Auld  v 
décrit  des  cellules  hématophages.  Dans  le  protoplasma  des  cellules  réticulaires, 
et  dans  les  vaisseaux  de  cette  couche,  on  trou\e  de  nombreuses  et  liues  granu- 
lations coloraldes  en  noir  par  l'hématoxyline  ferritpii'  et  comjiarées  aux  grains 
y.vmogènes  du  pancréas. 

Dans  la  réticulée,  la  graisse  est  assez  abondante  et  assez  régulièrement 
rc'-partie;  presque  toutes  les  cellules  en  renfer- 
ment sous  forme  de  gouttelettes  de  moyenne 
grosseur;  par  contre,  les  surcharges  adipeuses 
semblent  relativement  rares. 

Moelle.  —  La  moelle  est  formée  de  cordons 

cellulaires  qui,  comme  ceux  de  la  réticulée,  se 

dirigent  et  s'anastomosent  en  tous  sens,  l'or-  /t.A 

mant  un  réseau  complexe  dans  les  mailles  du-  Fie  '.>0(i.  —  Cellules  rùlicules  céhar- 

(|uel  se  trouvent  de  très  nombreux  capillaires.  pees  de  po>Utes  sraisseuses  (sur- 
'  *  rénale  de  chien  lixee  |i.iv  II' iHjUKle 

(  ;hez  rhomme  et  chez  le  cobaye,  ces  cordons      fo,.t  de  Flemuiinj;). 

cellulaires  se  continuent,  sans  démarcation  ap- 

|)récial)le,  avec  ceux  de  la  réticulée  dont  ils  sont,  chez  le  chien,  séparés  par  une 
cloison  conjonctive  (vov.  lig.  l)")")).  Chez  le  bu'uf,  ils  pénètrent  dans  la  réticulée 
et  même  dans  la  fasciculée  au  ni\  eau  de  laquelle  ils  se  recourbent  en  dessinant 
di's  anses  et  des  glomérules. 

Les  travées  cellulaires  de  la  moelle  sont  plus  larges  que  celles  de  la  réticulée, 
les  capillaires  sont  plus  nombreux  et  possèdent  un  calibre  plus  considérable 
([[[('  ceux  de  la  réticulée. 

De  la  veine  centrale  partent,  ainsi  que  l'a  montré  von  Hrunn,  des  faisceaux 
musculaires.  Les  uns  s'insèrent  sur  les  cordons  cellulaires  de  la  moelle,  tandis 
(|ue  les  autres  vont  s'épanouir  dans  l'écorce.  On  ])eut  dire  avec  Renaut  que 
les  cellules  surrénales  sont,  comme  certains  autres  éléments  glandulaires,  em- 
prisonnées dans  les  mailles  d'un  véritable  filet  contractile. 

On  trouve  aussi  dans  la  moelle  des  cellules  nerveuses  isolées  ou  agminées  (jue 
nous  étudierons  ultérieurement,  des  amas  arrondis,  des  cellules  corticales  et  des 
amas  Ivmphoïdes  signalés  par  llultgren  et  Anderson,  Guieysse,  Oppenheim  et 
Lo'per. 

Les  cordons  médullaires  sont  formés  de  grandi's  cellules  accolées  par  deux  ou 
par  trois. 

Cylindrifiues,  ces  cellules  mesurent  de  2'\  à  .iH  Leur  noyau,  ovoïde  ou 
arrondi,  est  central.  Gottschau  et  Vlallclon  décrixriil  l'existence  de  quelques 
éléments  multinucléés  (vov.  lig.  'lo'-)). 
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Très  difficile  à  bien  fixer,  le  protoplasme  se  rétracte  inégalement  et  simule, 
de  façon  plus  ou  moins  grossière,  le  corps  d'une  cellule  nerveuse  multipolaire. 

Les  cellules  médullaires 
sontprobablementpour-  ■  '   ;  . 

vues  d'un  ou  deux  cen- 
trosom(>s  (Canalis.  (jai- 
lier,  Plaundler  et 
Guieysse).  Entouré  d'es- 
paces péricellulaires 
communiquant  avec  les 
vaisseaux  (L.  Felicine), 
creusé  de  canalicules 
intracellulaires(Ciaccio, 
Holmgren)  et  parfois  de 
vacuoles  (Stilling,  Gryn- 
feltt),  ce  protoplasma  n'est  pas  homogène,  mais 


■3 


ÂL 

Fin.  90L  —  Cellules  médul 
laires  du  coba3'e  (Leilz  oc.  .3 
obj.  1/12). 


Fio.  002.  —  Cellules  medullai- 
ves  du  chien  d'après  tiryii- 
feUt(oc.  9,  comp.  1/18  immers, 
homog'.  Stiassnie). 


chargé  de  granulations. 


1,  cellule  chargée  de  gi'ains  chi-o- 
mophiles  et  creusée  de  vacuoles.  — 
2,  cellule  dans  laquelle  les  grains 
sont  plus  clairsemés. 


Constantes,  mais  plus  ou  moins  abondantes,  plus 
ou  moins  volumineuses  suivant  les  éléments,  les  animaux  considérés,  ces  gra- 
nulations sont  fines,  arrondies,  moins  réfringentes  que  les  gouttes  de  graisse. 
Grynfeitt  a  pu  les  observer  à  l'état  frais. 

D'après  Ciaceio,  les. unes  seraient  acidopliiles,  les  autres  basophiles.  Les  grains 

basophiles,  les  mieux  connus,  sont 

 5— T — .  "T. 
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rouge  magenta,  le  violet  de  gen- 
tiane, l'hématoxyline  ferrique.  Par 
la  thionine,  le  bleu  polychrome  de 
Unna,  ils  se  teignent  métachroma- 
tiquement  en  vert.  A  cet  égard, 
ils  se  comportent  comme  les  glo- 
bules rouges.  Insolubles  dans 
l'acide  acétique,  les  essences,  le 
xyloi,  rélher,  mais  solubles  dans 
l'alcool  absolu,  ces  grains  bru- 
nissent, puis  noircissent  au  contact 
de  l'osmium  (GrynfeltL  Mulon). 
Gette  réaction  ne  se  produit  pas 
sur  les  coupes  préalablement  la- 
vées; tout  se  passe  comme  si  l'eau 
de  lavage  avait  entraîné  ou  dissous 
la  substance  qui  donne  lieu  à  la 
production  du  phénomène.  Ciaceio 
et  Mulon  sont  parvenus  à  colorer 
ces  grains  en  gris  verdâtre  au  mo3-en  du  perchlorure  de  fer  et,  par  suite,  à 
montrer  (?)  qu'ils  étaient  responsables  de  la  réaction  macroscopiquement  con- 
statée par  Vulpiau.  Enfin,  sous  l'inOuence  de  l'acide  chromique  et  des  bichro- 
mates alcalins,  ces  granulations  jaunissent  d'une  façon  rapide  et  intense.  Ou 


67  4»      -  "'"^ 


L'olorables 


par 


la   safranine.  le 


•'in.  963. —  Cordons  médullaires  du  cobaye  (pré- 
paration personnelle  photographiée  par  le  doc- 
teur Benoit). 
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peut  donc  admettre  avec  Giaconiini,  Grvnfeltt.  Ciaccio.  et  contrairement  à 
J)iamare,  que  ces  granulations  sont  les  a.uents  de  la  chromophilie  du  protu- 
])lasma  médullaire,  propriélé  aulrolois  découverte  ])ar  Uenie.  ('es  trois  réactions 
de  Vulj)ian.  Ilenle,  (irynfellt  el  jMulon.  sont  très  imporlanles.  car.  in  vilro, 
l'adrénaline,  le  principe  vasotonic[ue  sécrété  par  la  moelle  surrénale,  se  colore 
en  vei't  par  le  perchlorure  de  l'er  (Takamine).  en  rose  jmis  en  bnin  et  en  noir 
par  l'osmium,  en  ocre  rouge  par  le  bichromate  de  jioLasse  (Mulon).  Cependant, 
elles  ont  une  valeur  révélatrice  assez  inégale  :  seule,  la  réaction  de  Yulpian, 
malgré  les  difficultés  et  les  erreurs  auxquelles  est  sujette  sa  constatation,  carac- 
térise vraiment  l'adrénaline,  produit  spécifique  de  la  cellule  médullo-surrénale. 
Isolée,  la  réaction  de  l'osmium  n'a  pas  grande  signification,  car  les  corps  alhn- 
minoïdes  ou  ternaires  sont  nombreux,  ([ui  brunissent  et  noircissent  au  contact 
de  cet  agent  chimique.  On  peut  en  dire  autant  de  l'action  des  bichromates 
alcalins  qui,  comme  nul  ne  l'ignore,  sont  capables  d'imjirégner  non  seulement 
les  éléments  de  la  moelle  surrénale,  mais  encore  les  hématies,  la  mvéline. 
D'ailleurs,  chez  l'embryon,  les  cellules  surrénales  élaborent  le  principe  hyper- 
tenseur  alors  qu'elles  ne  sont  ])as  nettement  cliromo{)liiles.  CAm  l'adulte,  la 
substance  vasotonique  passe  sûrement  dans  les  veines  efféren tes;  or,  d'après 
Ciaccio,  contrairement  àManasse  et  Giacomini,  seuls  les  matériaux  sidérophiles 
sont  histologiquement  appréciables  dans  les  vaisseaux  sanguins.  Après  la 
mort,  les  propriéti'"s  vasotouiques  et  la  sidéropliilie  persistent,  tandis  (|ue  la 
chromophilie  disparait. 

On  sait,  depuis  les  travaux  de  Stilling,  de  Kolin.  de  ivose,  etc.,  que  les  cel- 
lules du  ganglion  tympanique,  de  la  glande  carolidienne,  de  l'organe  de  Zuc- 
kerkandl  et  de  la  glande  de  Luscbka  (paraganglions  de  Kohn)  possèdent  une 
chromophilie  comparable  à  celle  des  cellules  nK'dullaires '.  Cette  réaction 
conunune  ne  suffit  ]ias  à  établir  que  les  paraganglions  sont  formés  de  cellules 
médullaires,  qu'ils  représentent  des  glandes  surrénales  médullaires,  accessoires 
mais  constantes,  vestiges  atrophiés  des  corps  suprarénaux  décrits,  depuis  Hal- 
four,  chez  les  élasmobranches.  Pour  démontrer  cette  notion,  il  faudrait  prouver 
que  les  cellules  paraganglionnaires  verdissent  au  contact  du  perchlorure  de 
l'er  et  sont  capables  d'élaborer  un  principe  hypertenseur.  Mulon  croit,  il  est 
\  rai.  ([ue  les  cellules  carotidiennes  sont  vasotouiques.  et  présentent  la  réaction 
de  Vulpian.  îMais,  pour  être  acceptée  sans  réserve,  cette  dernière  constatation 
mérite  d'être  confirmée.  D'autre  part,  si  IVkhII  a  provoqué  des  eiïets  hyperten- 
seurs  avec  l'organe  de  Zuckerkandl,  Allen  Cleghorn  a  provoqué  des  eiïets 
hypotenseurs  avec  les  ganglions  sympathiques,  (jomme  ces  ganglions  con- 
tiennent des  cellules  chromopliiles.  il  faut  donc  supposer  avec  Svale  Vincent 
que  l'eiïet  hypertenseur  de  ces  éléments  trop  peu  nombreux  a  élé  elfacé  par 
l'action  antagoniste  propre  au  tissu  nerveux  (Osborne  et  Vincent).  Le  doute  est 
encore  permis  et  de  nouvelles  recherches  sont  nécessaires  pour  trancher  scien- 
tiliquement  cette  question. 

Quoi  qu'il  en  soil,  si,  morphologiquement,  la  cellule  médullaire  diiïère  assez 
pi'u  de  la  cellule  corticale,  elle  en  diiïère  beaucouj)  au  |)oint  de  vue  chimique  et 
fonctionnel.  Tandis  que  la  cellule  corticale  élabore  et  transforme  des  graisses, 

I,  Ji-  i  iiii^ciM'  li's  liM-iiii's  lie  Slilliiis;  :  rliroiitijjjhUic  iH  rhroiii'ijili ,][]n  ili'  no  p.i's  l'iiiployer  les  barlinrismcs 
■  Ir  Ivullll  :  rhriiiiiiifliii  ilr,  cli  r<jliiiif/i  iir. 
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des  pigments,  la  cellule  médullaire  produit  des  substances  chromophiles.  colo- 
rables  par  le  perclilorure  (principes  vasotoniques).  La  surrénale  des  mammi- 
fères est  donc  réellement  formée  par  l'association  de  deux  organes  fonction- 
nellement  très  différents,  l'écorce  et  la  moelle,  qui,  confondus  chez  les  verté- 
brés supérieurs,  s'isolent  chez  les  vertébrés  inférieurs.  Tandis  que,  chez  les 
mammifères,  l'écorce  enveloppe  complètement  la  moelle,  les  deux  formations 
se  pénètrent  irrégulièrement  chez  les  oiseaux  et  s'accolent  chez  les  Reptiles,  pour 
se  séparer  et  s'isoler  complètement  chez  les  élasmobranches  où  elles  forment  les 
organes  interrénaux  et  suprarénaux. 

Surrénale  des  Oiseaux.  —  D'après  Renaut,  la  surrénale  du  poulet  pos- 
sède une  mince  capsule  conjonctive,  doublée  en  dedans  et  en  dehors  par  des 
ganglions  sympathiques.  Cette  glande  est  formée  de  cordons  cellulaires  pleins, 
dépourvus  de  membrane  d'enveloppe. 

Rabl  et  Manasse,  trompés  sans  doute  par  des  artifices  de  préparation,  ont 
cru  observer  une  cavité  centrale  glandulaire  qui,  en  réalité,  n'existe  pas. 

Au  centre  de  certains  cordons,  Renaut  comme  Pfaundler  a  observé  la  coupe 
d'une  cavité  vasculaire. 

Séparés  les  uns  des  autres  par  des  capillaires  sanguins,  les  cordons  surré- 
naux se  contournent  et  changent  souvent  de  direction. 

Un  examen  attentif  permet  de  constater  l'existence  de  deux  sortes  de  cordons 
intriqués  dans  toute  l'étendue  de  l'organe  :  ces  cordons  répondent  aux  travées 
corticales  et  médullaires  des  mammifères  (Rabl).  Rappelons  que,  chez  le  bœuf, 
nous  avons  déjà  signalé  la  pénétration  des  éléments  corticaux  et  médullaires. 

Les  cordons  homologues  des  cordons  corticaux  sont  formés  de  cellules  po- 
lyédriques à  noyau  central,  souvent  polymorphe.  Le  corps  cellulaire,  toujours 
bien  limité,  présente  un  réticulum  protoplasmique  bourré  de  granulations 
graisseuses  qui  réagissent  à  l'osmiuui  comme  la  myéline.  Les  cordons  homo- 
logues des  médullaires  renferment  des  cellules  très  délicates  et  très  réfringentes, 
mais  dépourvues  de  graisse.  Leur  protoplasma,  malgré  son  apparence  hyaline, 
renferme  de  très  fines  granulations.  Leur  noyau  est  ordinairement  arrondi  et 
central'.  C'est  Kose  qui  a  démontré  la  chromophilie  des  cellules  de  la  glande 
carotidienne  des  oiseaux. 

Surrénale  des  Reptiles.  —  Soulié  décrit  la  surrénale  du  lézard  des 
murailles  comme  un  petit  corps  jaunâtre,  long  de  1  millimètre  et  formé  de 
deux  parties,  antérieure  et  postérieure.  La  partie  antérieure,  corticale,  est  plus 
grande.  Elle  est  formée  par  des  cordons  cellulaires,  anastomosés,  de  40  à  50 
Toutes  ces  cellules  sont  chargées  de  graisse  ;  leur  noyau  est  refoulé  vers  les 
capillaires  sanguins.  La  partie  postérieure,  médullaire,  est  formée  par  des 
cjdindres  de  cellules  polyédriques,  acidophiles  et  chromophiles.  Par  endroits, 
les  cordons  corticaux  se  continuent  avec  les  cordons  médullaires  sans  jamais  se 
prolonger  et  se  mélanger  avec  eux.  Mayer  et  Wiesel  ont  décrit  des  nids  cellu- 
laires chromophiles,  parasympathiques. 

1.  Soulié  donne  de  la  surrénale  de  la  perruche  une  description  à  peu  prés  identique:  les  amas  de  cellules 
rorlicalcs  et  médullaires  sont  intriqués  les  uns  dans  les  autres:  |ihis  épais,  les  amas  corticaux  aiïectent  une 
disposition  cordonnale  assrz  régulière.  Dégraissées,  les  cellule^  nu  l i.  ;ili.,s  sont  claires,  assez  voliiiiiineuses,  leur 
novau  l'st  très  safranopliile.  Plus  petites,  les  cellules  médull.iires  .jnt  un  nuvau  Irgereiuent  vésiculeu.x  et  un 
protoplasme  cliargé  de  granulations  chr'imopliiles. 
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Surrénales  des  Amphibiens  {Corpoia  helcrogenin  de  Swainmerdam). 
—  On  longtemps  discuté  la  question  de  savoir  si  la  surrénale  des  Amphibiens 
élall  liomolo-^ue  de  celle  des  mammifères.  Tout  récemment  encore,  pendant 
(jue  Srdinko  soutenait  l'exislence  de  cellules  médullaires  et  corticales,  Soulié 
n'osait  al'lirmer  la  réalité  des  él(''ments  médullaires.  Giacomlni  a  tranché  déli- 
nitivement  cette  question  et  ]>rouvé  que  chez  les  Anoures  comme  chez  les  Uro- 
dèlcs.  il  existe  des  foruiations  cortico-méduhaires.  Les  formations  médullaires 
son!  dissi''niinées  au  uiilleu  des  cordons  corticaux  et  au  voisinage  des  ganglions 
svmpa  thi(|ues. 

I>a  j)énétralion  des  deux  organes  est  moins  intime  chez  les  Ui'odèles  (|ue  chez 
les  Anoures.  Les  cellules  médullaires  sont  toujours  plus  nombreuses  que  les 
médullaires.  D'après  (Irynfeltt,  contrairement  à  Stilling,  il  n'y  aurait  pas  de 
zone  analogue  à  la  glomérulée.  Les  amitoses,  décrites  par  Srdinko,  ne  seraient 
(|ue  des  déformations  nucléaires  produites  par  les  gouttes  graisseuses  du  cyto- 
plasme. Ces  gouttes  peuvent  atteindre  8  Les  amas  de  cellules  chromophiles 
sont  plus  nombreux  chez  les  Anoures  que  chez  les  Ijrodèles.  Les  granulations 
sont  plus  volumineuses  chez  le  crapaud  que  chez  la  grenouille.  Enfin,  chez  les 
anoures  du  genre  rana,  il  existe  un  troisième  élément,  la  cellule  estivale  de 
Stilling,  qui,  en  hiver,  ne  serait  représenté  que  par  des  rares  vestiges  atro- 
|dilques  (cellules  du  sommeil).  Les  observations  de  Ciaccio.  Bonnamour  et 
l'olicard,  (Irvnfeltt  send^lent  prouver  que  cet  élément  ne  mérite  pas  son  nom. 
car.  au  moins  dans  certaines  conditions,  il  persiste  durant  l'hiver.  Très  riche 
eu  chrouiatine.  le  noyau  de  cette  cellule  est  arrondi  ou  incurvé  et  excentrique. 
Le  protoplasme  renl'ei'me  des  granulations  colorables  par  l'éosine,  la  safra- 
nine,  le  magenta,  l'hénialoxyline  ferrique,  le  dahlia,  en  rouge  par  le  bleu  poly- 
chrome. Pour  Càaccio.  qui  parait  ignorer  les  recherches  antérieures  de  Stilling. 
il  s'agit  d'une  noiivelle  espèce  de  cellule  glandulaire;  pour  Crynfeltt,  il  s'agit 
peut-éirc  d'un  leucocyte. 

Surrénale  des  Poissons.  —  l)"aj)rès  Swale  Vincent,  la  surrénale  des 
dipueustes  est  inconnue,  celle  des  téléostéens  et  des  ganoïdes  ne  représente  que 
l'écorce  des  verti^ln'és  supérieurs.  Ciacomini  a  découvert  la  moelle  des  téléos- 
téens; celle  des  ganoïdes  reste  à  trouver. 

La  surrénale  de  l'anguille  est,  suivant  Pettil,  enveloppée  d'une  capsule  con- 
jonctive de  laquelle  partent  des  travées  Intraparencliymateu.ses.  Le  parenchyme 
est  uniquement  formé  par  des  cylindres  cellulaires  clos  dont  les  dimensions 
sont  comprises  entre  un  dixième  et  un  quart  de  millimètre.  Très  polymorphes, 
ces  cylindres  sont  arrondis,  allongés,  parfois  poh'édriques.  Ils  ne  possèdent 
jamais  de  meml)rane  propre  mais,  fait  inouï,  présentent  une  lumière  centrale. 
La  surface  intei  ue  des  cylindres  est  tapissée  par  une  série  de  cellules  disposées 
sur  une  seule  rangée  (voy.  fig.  1164).  Ces  éléments  mesurent  de  IT)  à  20  p.;  leur 
j)rotoplasma  est  finement  granuleux  et  renferme  un  noyau  de  5  à  (i  a.  à  l'inté- 
rieur duquel  se  trouve  un  nucléole  safranophile. 

Au  centre  du  cylindre,  dont  elles  occupent  la  lumière  centrale,  existent 
(|uelques  cellules  volumineuses  dont  le  noyau  est  moins  colorable  et  dont  le 
protoplasme,  jiarsemé  de  grains  acidopbiles,  tend  à  devenir  sphérique  et  clair. 
On  trouve  aussi  d'autres  éléments,  dont  le  noyau  s'atrophie  de  plus  en  jdus  et 
l'oiiiiiîi!  i:t  ciiAurv.  —  V.  f- 
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dont  les  contours  sont  très  effacés.  Il  en  résulte  un  magma  central  parsemé  de 
noyaux.  Lorsque  ce  magma  central  est  très  abondant,  le  cylindre  surrénal  est 
tapissé  de  cellules  surbaissées,  sans  limites  distinctes. 

Cette  description  et  la  iigure  064,  reproduction  fidèle  d"un  dessin  de  Petlit, 
montrent  que,  s'il  s'agit  d'une  glande,  cette  glande  ne  ressemble  guère  à  la 
surrénale  des  mammifères,  dont  les  cylindres  ne  sont  jamais  creux  et  sont 
caractérisés  par  la  présence  d'éléments  adipo-pigmentés  d'une  part,  à'élénienh 
cln'o^)iop]iilefi  d'autre  part. 

Chez  les  plagiostomes,  les  deux  formations  médullaire  et  corticale  s'indivi- 
dualisent complètement  pour  former  deux  séries  d'organes  indépendants  :  les 


FiG.  904.  —  (Daprès  Pettit). 


I,  glande  surronale  d'aiiguillu.  —  ->.  glande  surrénale  d'anguille  soumise  à  des  injections  de  pilocarpini'. 

corps  si/prarénaux  et  interrénaux,  dont  je  résume  la  structure  d'après  la  tlièse 
récente  de  Gryntèltt. 

Les  organes  Interrénaux  possèdent  une  mince  capsule  conjonctive  qui  n'en- 
voie ])as  de  prolongements  à  l'intérieur  du  parenchyme.  Celui-ci  est  constitué 
jiar  des  cordons  cellulaires  qui  forment  un  réseau  inextricable  dans  les  mailles 
duquel  circulent  de  nombreux  capillaires  sanguins.  Diamare  distingue  des  coi'- 
dons  vrais,  allongés,  et  des  vésicules  pleines.  Les  cordons  sont  constitués  par 
des  cellules  épithéliales  régulières,  à  bords  nets  et  bien  distincts.  Le  protoplasina 
contient  de  nombreuses  granulations  graisseuses,  colorables  en  noir  par 
l'osmium (Leydig,  Kohn,  Diamare,  Ville  et  Grynfeltt),  et  quelques  boules  safra- 
nophiles. 

Le  noyau,  régulièrement  arrondi,  présente  de  fines  granulations  chromali- 
niennes  et  un  nucléole  parfois  excentrique  dans  les  cellules  peu  adipeuses.  Daus 
les  cellules  ti-ès  graisseuses,  le  noyau  est  plus  volumineux,  irrégulier,  lobé  et 
profondément  incisé.  En  général,  ces  noyaux  sont  plus  safranophiles  qu'héma- 
léinophiles. 

Certaines  cellules  contiennent  deux  et  même  trois  noj'aux.  Grynfeltt  a  ol)- 
servé  quelques  karyokinèses.  D'après  Diamare,  les  cellules  sympathiques  sont 
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rares.  La  i-rlh/lc  iiilfiTi'nalc  présenie  do  l'rapjjanlcs  anali)gii'.s  avec  la  cclliilc 
corticale,  |>uis(|iic.  cmninc  elle,  elle  se  charge  de  graisse,  se  reprudiiil  cl  ne 
pi'eiid  aucune  pari  à  l'i'lalioratidu  du  principe  In  pertenseur  (Swale  \  iiicenl- 
a  conslat/'  «pie  re\ir;iit  de  corps  iiileiMH'nal  restait  sans  action  sur  la  pression). 

Les  ro/  yyx  su p l'ii  rr iin  !/.r  son  t  en  veloppés  par  une  mince  enveloppe  conjonctive 
et  présent(Mit  un  novau  de  lissu  conjonctif  tcjujoui's  bien  di'veloppé  autour  de 
de  l'artère  qui  occupe  leur  centre,  (les  cor[)s  sont  l'orniés  par  des  amas  cellu- 
laires. Enirc  CCS  amas  et  parfois  à  leur  centre,  se  trouvent  des  vaisseaux.  Les 
celluh^s  sont  polxédriques.  irréunlières.  et  présentent  parfois  des  pointes.  Elles 
ont  alors  un  aspect  éloih'  ipii  rappelle  vaguement  celui  des  c(dlules  nerveuses. 
I.eui"  lU'otoplasma  est  \ili'eu\  ci  souvent  vacuolaire.  il  possède  une  grande 
allinité  pour  les  sels  de  chrome.  Dans  ce  protoplasma,  Grynl'eltt  trouxe  des 
grains  très  fijis.  visil)les  à  l"état  Irais,  moins  réfringents  que  les  granules  grais- 
seux, colorahles  en  lirun  par  le  hicli  romair  de  potasse  à")  j).  1(1(1  et  C(dorables 
encore  |»ar  rosmiiini.  soluhlesdans  l'alcool  absolu,  insolubles  dans  les  essences; 
ces  grains  ne  se  colorent  pas  par  l'bématoxvli ne.  l'éosine.  mais  se  coloi'ent 
après  les  réactions  clironIi[nes  jiar  la  safranine.  le  rouge  magcnla,  le  \  iolei  de 
gentiane,  l'hématoxN  line  de  Uenda.  I)"a|)iès  Mnlon.  ces  granidalions  se 
colorent  en  gris  \-erdàtre  par  le  perchloruic  de  1er.  Lors(|iie  les  sacnoles  sont 
très  développées,  les  grains  clii'omophiles  disparaissent. 

J^arfois  le  noyau  est  petit  et  sphérique.  Il  renfernu'  ([uelques  granulations 
chromatiques  fines  f[ui  sont  disposées  sur  un  ]-(''seau  de  //////*c  ass(,'/.  serre.  (Jueb 
(piefois  les  nucléoles  prennen I  im  d(''\elo|)pemeiit  considérable. 

Parfois,  plus  \oluminenx.  ovdùle  nu  spliéri(|ue.  le  novau  esl  |)bis  clair  et  se 
colore  mniiis  \  ncmeiil.  car  les  grains  de  cliroinaline  sont  plus  dispei's(''s. 

Dans  ce  no\au.  ou  lroii\-e  rri''q uemment  un  iiiich'ole  appliqué,  en  gén(''ral. 
;i  la  face  interne  de  la  membrane  n iiclé'aire.  (les  novaux  sont  plus  safrano- 
|ibiles(pi  li(''maleiiiopliiles.  (lependani  il  esl  possible,  par  l'action  conibnK'e  de 
ces  deux  matières  colorantes,  de  inelire  en  (Hidence  des  coi'iMiscules  pi-ésenlanl 
ces  deux  affinités  di  lié  rentes. 

Etant  doniii'  (|ue  ces  (•b'meii  Is  sont  cliromopliiles  ei  sidiTopli  îles,  qu'ils  con- 
tiennent iin  |»)'incipe  |iiiissamiiienl  \asoconsli-iclenr  (Swale  Vinceiil.  lîiedl).  il 
est  logi(|ne  de  les  boniidogner  aux  cellules  mi''diillaires  des  Ncrlébi'i's. 

("iiacomim  a  di'cril  les  rornialions  corlicales  el  iim'iI  ii  I  la  i  res  des  c  vcloslomes. 

Vaisseaux  sanguins  et  lymphatiques 

Artères  et  veines.  -  l-a  glande  snrrénale<'st  très  richement  vasculai-isée: 
elle  i-ecoit  trois  arlèi'es  dislinctes  dont  les  brancdu's  anastomostiqui^s  ])ermetle!ii 
ais('ment  les  suppléances  circulaloires. 

La  surrénale  supr l'ir n rr  naît  de  la  diaj)hragmali(|ne  iiilV'rieure.  Assez  gi'èle. 
i  i'tte  artère  longe  le  bord  snpi'i-ieur  de  la  glande  on  sa  lace  anb-i  ieiire.  Elle  loni'- 
iiit  des  l'anieanx  cjui  sont  obli(|iies  on  pi'r|iendlculaires  à  >oii  Irmic. 

I^a  siirréiKiIr  rndijctDrc  ('inei'gi'  de  Ja  face  lali'i'ale  de  l'aorle  abdominale,  à 
(|U(dques  millimèfres  au-dessus  de  la  n'iiale.  VMv  atleini  la  glande  par  son  boi'd 
interne  et  se  rannlie  sui'  ses  deux  laces.  a|)rès  a\oir  eii\o\i'>  (pieli|ues  rameaux 
tpil  pénètrent  directement  dans  la  moelle. 
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,1.  diaph 
in/'. 


La  surrénale  inférieio-e  naît  de  la  rénale  ou  de  ses  branches  et  atteint  l'or- 
g:ane  au  niveau  de  son  extrémité inféro-interne.  Remarquons  en  passant  que  la 
surrénale  est  non  seulement  située  au  voisinage  du  rein  mais  qu'elle  possède 
une  circulation  en  partiecommune  avec  la  sienne. 

Anomalies.  —  Les  anomalies  par  défaut  sont  plus  rares  que  les  anomalies  par 
excès.  L'absence  de  la  surrénale  moyenne  est  très  rare  ;  celle  de  la  surrénale 
inférieure  est  plus  fréquente.  Schmerber  en  a  observé  8  cas. 

Parfois  la  surrénale  inférieure  est  remplaçée  par  une  artèreémanée  du  paren- 
chyme rénal  (Bona- 
my,  Broca  et  Beau, 
AlbarranetCathelin). 

Laulh  a  vu  la 
diaphragmatique  in- 
férieure donner  trois 
surrénales  supérieu- 
res ;  j'ai  pu  compter 
0  ramuscules  acces- 
soires qui,  en  outre  de 
la  surrénale  supé- 
rieure, se  détachaient 
de  la  diaphragmati- 
que inférieure  comme 
les  dents  d'un  peigne 
(voy.  fig.  963). 

Sur  le  même  sujet, 
j'ai  constaté  l'exis- 
tence de  deux  surré- 
nales moyennes  ;  la 
plus  élevée  naissait 
du  tronc  cœliaque, 
l'autre  provenait  de 
la  partie  latérale  de 

l'aorte  au-dessus  de  l'origine  de  la  rénale.  Enlin  il  existait  une  surrénale  infé- 
rieure accessoire  qui  naissait  de  la  spermatique;  suivant  Krause  la  spermatique 
et  la  surrénale  moj'enne  gauches  naissent  souvent  aux  dépens  d'un  tronc  com- 
mun issu  de  l'aorte.  On  sait  que  chez  les  Sauriens  et  les  Ophidiens  la  vascula- 
risation  de  la  surrénale  et  du  testicule  est  toujours  assurée  par  des  artères 
communes. 

D'ailleurs  le  type  de  vascularisation  est  fondamentalement  identicjue  dans 
pi-esc[ue  toute  la  série.  On  compte  trois  paires  d'artères  chez  les  lémuriens,  les 
cétacés;  on  en  compte  deux  chez  les  oiseaux,  ti'ois  chez  les  crocodiliens,  les 
sauriens. 

Nous  avons  vu  que,  sauf  exceptions  rares,  presque  toutes  les  artères  abor- 
daient l'organe  par  la  périphérie.  Ces  artères  donnent  un  nombre  variable  de 
branches.  Kolliker  en  a  compté  20.  Comme  l'a  bien  vu  Grandi-y,  ces  artères 
forment  un  véritable  réseau  dans  la  capsule  fibreuse.  De  ce  réseau  partent  deux 
sortes  de  rameaux  :  les  uns  conservent  leurs  tuniques  musculaires  et  descen- 


.1.  spcfinal 


Fio.  905.  —  Artères  de  la  suirénnlo  chez  un  nouvoau-nr. 

La  diaphragmatique  inlerieure  fournit,  eu  outre  de  la  surrénale  supérieure, 
ti  brandies  accessoires  qui  se  détaclient  de  son  tronc  comme  les  dents  d'un  peigne. 
—  11  existe  une  surrénale  moyenne  accessoire  issue  du  tronc  cœliaque  et  une 
surrénale  inférieure  accessoire,  née  de  l'artère  spermalii|ue. 
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dont  lo  long  des  travées  principales  pour  se  i-aniidcr  dans  la  moelle  après  a\'oir 
éparpillé  leurs  libres  niiiscnlaires  au  milieu  des  éléments  musculaires.  Ce  sont 
les  vaisscnii.r  noufrici('r>^.  Les  autres  se  capillarisent  de  suite  et  augmentent 
progressivement  de  calibre  de  dehors  en  dedans,  de  l'écorce  à  la  moelle.  Ce  sont 
les  vaixacnitx  fonctionnel.  f[ui  semblent,  en  certains  points,  présenter  la 
siructure  des  capillaires  embryonnaires.  Leur  endothélium  serait  un  plasmode 
dans  lequel  le  nitrate  d'argent  ne  pourrait  pas  toujours  révéler  de  lignes  de 
ciment  intercellulaire  (Vialleton,  Renaut). 

Après  a\oir  formé  un  réseau  périglonié- 
rulaire,  ces  capillaires  descendent  dans  la 
l'asciculée,  au  niveau  de  laquelle  ils  suivent 
un  trajet  parallèle  à  celui  des  cvlindres 
cellulaires.  De  nièmi' au  ni\ (>au  de  la  ri'ticu- 
lée.  Là  se  forment,  par  des  dilatations 
énormes,  les  capillaires  veineux  ((ui,  au 
niveau  de  la  moelle,  inbn-ceptent  un  large 
réseau  dans  les  mailles  duquel  se  trouvent, 
nous  le  savons,  les  travées  cellulaires. 

Les  veinules  forment  souvent  des  nian- 
(  bons  autour  des  cordons  nerveux,  fina- 
lement, elles  al)outisseutà  la  veine  centrale, 
béante  et  pourvue  de  fibres  musculaires 
longitudinales.  Cette  grosse  veine  centrale, 
après  avoir  traversé  l'organe,  débonclie  au 
niveau  du  bile  pour  se  jeter  à  gauche  dans 
la  veine  rénale,  à  droite  dans  la  veine  cave 
Inférieure.  Elle  ne  possède  pas  de  valvules. 

Les  veines  safelllles  des  artères  nourri- 
cières suivent  les  cloisons  conjonctives  et  se 
jettent  les  unes  dans  les  veines  rénales, 
dans  celles  de  la  capsule  adipeuse  du  rein. 

les  antres  dans  les  diaphragmatiqu(>s  et  parfois  même  directement  dans  la  cave 
inlV-rieure.  A  gauche,  il  n'est  pas  rare,  suivant  Albanaii  et  Cathelin.  de  con- 
slater  l'existence  d'une  veine  qui  tantôt  fait  suite  à  la  dia])hragmatic[ue  inlV'- 
rieure,  tantôt  émane  de  celle-ci  et  se  jett(>  dans  la  v(Mne  centrale. 

L'arc  j)érirénal  de  llaller,  d('con\ert  à  nouveau  i)ar  Tuffier  et  Lejars,  qui 
communique  avec  les  veines  dipbragmatiques  Inférieures,  traverse  la  Itase  de 
la  glande  surrénale  et  se  jette  en  dedans  dans  la  veine  surrénale.  Pettit  sup- 
pose que  cet  arc  veineux  surrénorénal  est  peut-être  un  vestige  du  système 
jiorte  surrénal  cjni  existe  chez  h^s  oiseaux,  nuiis  atteint  son  maximum  de  (h've- 
lop|)ement  chez  les  sauropsidés. 


.  lllili.  —  \';iissenux  sanguins  de  la 
iii'iciialr        coliaye   (Injection  de 


lileu  de  l'iiisse  en 
[('rebontlniiée). 


solution  elliéro- 


Lymphatiques .  —  Les  lymphatiques  de  la  surrénale  ont  été  étudiés  par 
.^hiscagni,  lluschke,  Stilling,  Sappey  et,  plus  récemment,  par  Cunéo  et  Marciile. 
Sappey  a  constaté  leur  existence  chez  le  cheval  où  ils  sont  nombi'eux  et  faciles 
à  injecter.  Suivant  Stilling.  le  calibre  des  vaisseaux  blancs  varie  chez  riiomme 
de  (•  mm.  '.]  à  I  non.,  chez  le  chex  al  et  le  Ixcuf  de  1  mm.  à  I  mm.  •"). 
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D'après  Viallelon,  les  capillaii'es  lymphatiques,  nés  dans  rintervalie  des  cor- 
dons de  la  fasciculée  et  même  dans  répaisseur  des  amas  cellulaires  de  la  glo- 
mérulaire,  forment  un  riche  réseau  dans  la  capsule  fihreuse. 

D'autres  lymphatiques  s'engagent  dans  les  cloisons  fibreuses  et  reçoivent, 
chemin  faisant,  de  courts  rameaux  venus  de  la  fasciculée,  puis  s'ouvrent  dans 
le  réseau  beaucoup  plus  développé  de  la  moelle,  hk,  ils  forment  des  vaisseaux 
parfois  énormes  et  toujours  satellites  des  veinules. 

Ces  voies  se  résument  en  deux  et  parfois  en  trois  grands  ti'oncs  collecteurs. 
D'après  Cunéo  et  Marcille,  ces  collecteurs  émergent  au  niveau  du  bord  interne 
de  l'organe.  Le  plus  antérieur  passe  devant  la  veine  cave,  se  coude  assez  brusque- 
ment, parfois  à  angle  droit,  et  descend  pour  aboutir  aux  ganglions  les  plus 
élevés  du  groupe  latéro-aortiqice  précave. 

Le  deuxième  collecteur  se  porte  en  dedans,  traverse  trois  nodules  interruj)- 
teurs  et  se  termine  dans  un  ganglion  placé  sur  le  bord  interne  fibreux  du  pi- 
lier diapbragmatiqiie  droit.  Ce  ganglion  appartient  au  groupe  latéro-aortiquc 

rétrocave  ;  il  est  sensiblement  plus 
élevé  que  le  ganglion  auquel  aboutit 
le  premier  collecteur. 

Le  troisième  collecteur,  incons- 
tant, passe  au  travers  du  diaphragme 
par  l'orifice  du  petit  splanchnique  et 
gagne  luiganglion  latéro-vertébra! . 

Les  ganglions,  par  leur  pigmen- 
tation, prouvent  qu'une  partie  au 
moins  des  élaborations  suri'énales 

Fiu.  007.  —  Les  iierls  de  la  suireiuvle.  suit  la  voie  lymphatique. 

(D'après  Bourgery  et  Jacob.) 

Nerfs.  —  Les  nerfs  de  la  surré- 
nale sont  fort  nombreux  :  Kôlliker  a  pu  compter  35  rameaux  allant  à  cette 
glande.  Ces  nerfs  proviennent  du  plexus  solaire  et  du  plexus  rénal.  (Juelques- 
uns  émanent  du  pneumogastrique  et  du  phrénique  (Bergmann,  Sappey).  Ils 
abordent  la  surrénale  par  son  bord  interne  et  par  la  partie  interne  de  la  base. 

Les  nerfs  corticaux  sont  des  troncs  assez  volumineux,  formés  surtout  par 
des  fibres  de  Remak.  l^arallèles  aux  éléments  conjonctifs  de  la  capsule  d'enve- 
loppe, ils  émettent  deux  ordres  de  branches  :  les  unes  lines  et  courtes,  les 
autres  volumineuses  et  longues. 

Parmi  les  branches  fines,  il  en  est  qui  s'arljorisenl  autour  des  glomérules  ; 
d'autres  descendent  directement  en  suivant  un  trajet  identicjue  à  celui  des 
cordons  fasciculés.  Toutes  ces  branches  fines  se  terminent  par  des  extrémités 
iibres  légèrement  renflées  (Voy.  fig.  DUS). 

Les  grosses  hranches  s'engagent  dans  les  travées  conjonctives  et,  après  avoir 
fourni  des  rameaux  pour  les  différentes  parties  de  l'écorce,  elles  atteignent  la 
moelle.  Là  elles  se  divisent  et  se  subdivisent  en  troncules  souvent  entourés  par 
des  veines.  Elles  s'arborisent  et  entrent  dans  la  constitution  du  riche  plexus 
médullaire  central.  Les  ramifications  de  ces  fibres  sont  souvent  très  complexes  : 
elles  s'entre-croisent  mais  ne  s'anastomosent  pas  (Manouélian). 

Dans  la  moelle,  et  parfois  même  dans  l'écorce  (Holin).  on  trouve  des  cellules 
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iicrveiises  isolées  ou  agininéês.  C'est  pourquni  l'on  a])U(llrc  (|ue  rorgane  sunv- 
nnl  était  i'éellem(>nt  constitué,  chez  les  uiannuil'èrt's.  par  la  pénétration  réci- 
jinKjue  d'une  formation  glandulaire  et  d'un  ganglion  nerveux.  Chez  les  oiseaux, 
le  ganglion  et  la  glande  sont  simplement  iu.xlaposés. 

En  général  les  l'ormations  ganglionnaires  sont  presque  uniquement  mé- 
dullaires. Rappelons  toutel'ois  que  Hohii  et  Dogiel  ont  trouvé  des  cellules  ner- 
veuses dans  l'écorce  du  lajiin.  du  chien  et  du  chat.  Le  nomhre  des  cellules  ner- 
veuses est  d'ailleurs  très  A  arialjle.  suivant  les  espèces,  les  individus,  et  suivant 
les  histologisles.  Tantôt  les  cellules  nerveuses  se  groupent  par  deux,  trois  el 
même  dix.  pour  l'oi  - 
nier  de  vérilahles 
ganglions  ;  tantôt 
elles  sont  isolées  le 
long  des  nerfs,  ('es 
cellules  sontles  unes 
petites,  les  autres 
grandes  (Dogiel). 
Les  jiclites  rcssem- 
hlent  aux  éléments 
sympathiques  mul- 
tipolaires. Pourvues 
d'un  noyau  arrondi, 
elles  émellent  trois 
(Ml  quatre  prolonge- 
ments protoplasnii 

(|ues.  S  imprégnanl  i.,,..  uns.  _  Xei  ls  curlicaiix  el  nicilullaircs.  .r.iprcs  une  |irc|iai',Ui(jii 
Ilicii  par  le  chromate  ''c  MniKiuélian.  (Siniciialc  il'im  rlial  iiouvoau-iié). 

^l'ari^eut   el.    le    ])leu  riiM[irt''^n.ilii'n  rhi'niiiiniii'  liT^  .ipii.iii'iitc  (lr~  crlliiles  iiR'iliill.niT--, 

de  iiiéthylèjie.  elles 

sont  faciles  à  voir  (voy.  lig.  [^es  grandes  celhdi's.  au  contraire,  (''chappenl 

d'ordinaire  a  l'une  ou  l'auti'e  de  ces  imprégnations.  Sur  les  pr(''|)arations  ordi- 
naires, elles  sont  reconnaissaliles  aux  l'aractères  suivants  :  leur  grand  axe 
atteint  a;  leur  protoplasme,  très  homogène,  se  colore  un  peu  plus  énergi- 
quemenl  que  cchii  des  cellules  ménlullaires.  Leur  iinx  au.  circulaire,  mesure  de 
10  à  l.'l  <j..  11  possède  un  ,t;ros  nuch'ule  central  de  ."i  à  (i  y.,  ('.liez  le  cohaxe,  ces 
éléments  présentent  souvent  deux  novaux  (Vialleton,  Guieysse).  Ils  sont 
entourés  par  une  couronne  de  petits  noyaux  arrondis  et  fortement  colorés.  Sur 
les  préparations  faites  après  imprégnation,  on  peut  les  reconnaître,  à  la  cor- 
l)eille  que  l'nriiHMit  autour  d'eux  les  filaments  nerveu.x  issus  des  petites  cellules 
ganglionnaires  voisines.  Les  hranches  du  plexus  médullaire  se  terminent  les 
unes  dans  les  \aisseaux.  les  autres  au  \oislnage  des  éléments  glandulaires  et 
nerveux. 

Kusan  ci  Dogiel  on!  ih'cril  deux  sortes  de  terminaisons  |)ericellidaires. 
t'usari  a  constaté  que  les  fihres  nerveuses  ('taient \arif[ueuses  et  présentaient 
lies  épaississements  sous  forme  de  plaques  ovalalres,  triangulaires  ou  multipo- 
laires. Ces  libres  se  terminent  par  de  Unes  arborisations  dont  l'ensemble  con- 
slihie  un  g loiiK'rule  arrondi  autour  de  (juelques  cellules  médullaires. 
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Dogiel  a  vu  que  les  fibrilles  nerveuses  forment  autour  des  cellules  épithélialt  s 
des  corbeilles  ou  des  paniers.  Ces  corbeilles,  placées  dans  les  intervalles  cellu- 
laires, embrassent  une  ou  plusieurs  cellules  (Voy.  fig.  969).  Au  contact  des 
éléments  épitbéliaux,  les  fibres  se  terminent  par  une  extrémité  renllée  en 
baguette  de  tambour,  comparables  aux  terminaisons  décrites  dans  la  muqueuse 
linguale  par  Fusari  et  Panasci. 

Il  va  sans  dire  c[ue  la  richesse  de  la  surrénale  en  liln'es  et  en  cellules 
nerveuses  ne  prouve  rien  contre  sa  nature  glandulaire.  Autant  vaudrait  sou- 
tenir que  la  paroi  intestinale  fait  partie  du  système  nerveux  sous  prétexte 


qu'elle  contient  les  plexus  d'Auerbach  et  de  Meissner.  Ia^s  terminaisons  j)éri- 
cellulaires  de  Fusari  ne  prouvent  pas  davantage  la  nature  nerveuse  des  élé- 
ments médullaires. 

ÉVOLUTION 

Développement.  —  Nous  savons  que  la  glande  surrénale  des  vertébrés 
supérieurs  est  formée  de  deux  organes  morphologiquement  et  surtout  fonction- 
nellement  différents.  Ces  deux  organes  proviennent-ils  de  deux  ébauches 
distinctes,  secondaireuient  fusionnées?  Sont-ils,  au  contraire,  le  simple  produit 
d'une  différenciation  morphologique  et  fonctionnelle  survenue,  assez  tardive- 
ment, dans  le  cours  de  l'évolution  ontogénique  d'une  ébauche  primordialemeiit 
unique?  Ce  problème  d'origine  est  assez  diversement  résolu  par  les  einbryolo- 
gistes  qui  se  montrent,  les  uns  partisans  des  théories  dualistes,  les  autres  des 
théories  unicistes. 

Les  théories  unicislea  supposent,  en  général,  que  les  cellules  médullaires 
dérivent  des  cellules  corticales.  Gottschau  et,  plus  récemment,  Srdinko  croient 
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avoir  vu  des  formes  in tL'niu'diaii'es  ;  nul  n'ignore  combien  il  est  parfois  difCi- 
cile  de  distinguer,  chez  certains  mammifères,  le  début  de  la  moelle  et  la  fin  de 
l'écorce.  Mais  la  plupart  des  histologistes,  sachant  que,  chez  les  élasmobrau- 
ches,  la  moelle  et  l'écorce  forment  des  organes  distincts  par  leur  situation  et 
l)ar  leur  origine  blastodermique,  restent  sceptiques  à  l'égard  des  éléments  de 
transition  décrits  par  Gottschau,  Srdinko,  etc. 

Voyons  quelles  sont  les  origines  présumées  de  l'écorce  et  de  la  moelle. 

De  noinbi'eux  auteurs,  unicistes  ou  dualistes,  ont  soutenu  que  l'écorce  prove- 
nait du  inésodcriiic.  Citons,  j)armi  les  unicistes,  Valentin,  Uathke,  (loodsir, 
('■ray,  \'.  Uriinn,  Sedgwick,  Cndtschau  ;  parmi  les  dualistes,  nous  trouvons 
iJemak,  Krilliker,  Rraun,  Halfour,  Mlisukuri,  Minot. 

l*oiir  d'autres,  il  suffit  d'exannner  des  stades  assez  j)récoces  pour  constater 
que  l'ébauche  corticale  ])rovient  non  du  mésenchyme  mais  {\çVi''pitliéln(in  (ji'  r- 
iiiiaidi f  ilii,  cœlome.  Telle  est,  parmi  les  unicistes,  l'opinion  de.lanosik,  Valenli. 
Milialcovicz,  et,  parmi  b^s  dualistes,  celle  de  Fusari,  Inaba,  NN'iesel,  Hi  auer  et 
Soulié. 

Enfin,  il  est  des  emlji'yologistes  qui  font  dériver  l'c^corce  du  mi-sonéphros  ; 
pour  d'autres,  elle  tire  son  origine  du  pronéphros. 

D'après  Ilis,  Waldej'er,  elle  se  forme  aux  dépens  des  restes  épithéliaux  dn 
corps  de  Wolff;  d'après  Weldon  et  Hoffmann,  tles  tubes  segmentaires  du  mi'- 
sonéphros  ;  d'après  Aicbel,  des  entonnoirs  du  rein  ])rimordial.  Semon  et  Uabl 
pensent  f[u'elle  est  issue  du  ])ronéphros.  Soulié  soutient  ciu'elle  dérive  toujours 
lie  r(''pitb(''liiim  c(i'lomic[ue. 

Huant  à  la  moelle,  tous  les  dualistes  s'accordent  jxiur  affirmer  ([u'elle 
provient  des  éléments  ganglionnaires  primitifs  du  grand  sym|)athique.  La 
fusion  avec  l'ébauche  corticale  serait  précoce,  d'après  Remak,  Kolliker,  lialfour. 
Uabl,  Inaba,  etc.;  l'immigration  des  éléments  sympathiques  serait  beaucoup 
[)lus  tardive,  d'après  Wiesel  et  Flint.  Suivant  ces  auteurs,  rinimigration  se  ])ro- 
duirait  encore  cliez  l'adulte  pour  rénover  la  moelle  au  furet  à  mesure  de  sa  des- 
truction. J^a  pénétration  de  l'ébauche  surrénale  par  des  cellules  sympathiques 
est  un  fait  indiscutable  maisbanal.il  serait  puéril  d'énumérer  tous  les  viscères 
(jui  sont  le  siège  d'une  semblable  pénétration,  et  personne  ne  doit  plus  soute- 
nir que  la  moelle  est  un  simple  ganglion  nerveux,  cela  est  impossible  au 
double  j)oint  de  vue  morphologique  et  fonctionnel. 

l*eut-on,  en  s'appuyant  sur  les  recherches  embryologiques  précédentes, 
aflirmer  que  la  cellule  médullaire,  originellement  nerveuse  ou  du  moins  ecto- 
dermlque.  devieni,  par  le  fait  d'une  dillérenciation  évidutive  particulière,  une 
l  ellule  glandulaire?  A  ])riori  \e  fait  n'est  pas  impossible  et  l'on  sait  que  cer- 
tains dérivés  de  l'ectoderme  neural  peuvent  acquérir  et  manifester  une  fonction 
sécrétoire.  Mais  il  faudrait  prouver  cette  hypothèse  en  montrant  l'existence  de 
formes  intermédiaires  aux  cellules  médullaires  et  aux  cellules  nerveuses.  Cer- 
tains histologistes  ont  soutenu  la  réalité  de  ces  transitions,  mais  sans  entraîner 
la  conviction  générale.  Pour  résoudre  ce  difficile  proidème  embryologique. 
Soulié.  après  Flint  et  \\'iesel,  s'inspire  des  idées  récentes  de  Kohn.  La  fré- 
quence des  éléments  chromophiles  paraganglionnaires  chez  l'adulte  le  conduit 
à  supposer  leur  constance  dans  les  ganglions  sympathiques  endn-yonnaires. 
Et  comme  il  admet  que  les  cellules  chromophiles  adultes  sont  des  éléments 
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médullaires  erratiques,  il  peut  conclure  avec  logique  que  la  moelle  provient 
d'une  formation  para>i>jmpathicjiie  incluse  dans  le  ganglion  svmpathiquo 
embryonnaire.  Malheureusement  la  nature  médullaire  des  éléments  paragan- 
glionnaires  de  l'adulte  n'est  pas  définitivement  démontrée  et  la  celhde  para- 
-ojmpathique  embryonnaire  a  des  caractères  bien  vagues,  puisque  Soulié  lui- 
même  la  décrit  comme  un  noj^au  entouré  d'une  auréole  protoplasmique.  Elle 
n'est  pas  chromopliile  et  ne  peut  être  sûrement  distinguée  des  neuroblastes 
qui  doivent  évoluer  vers  le  type  multipolaire. 

Envisageons  maintenant  le  développement  ontogénique  de  la  surrénale. 
D'après  Soulié,  chez  tous  les  vertébrés,  l'écorce  provient  d'une  végétation  de 
Vépithéliiim  cœlomique.  (Suivant  Rabl  et  Poil,  l'interrénal  des  plagiostomes 
se  développe  de  la  même  façon.)  L'épithélium  cœlomique  qui  revêt  la  face 
interne  du  mésonéphros  s'épaissit  et  des  centres  de  prolifération  se  constituent 
au  voisinage  de  la  racine  du  mésentère.  Tantôt,  comme  chez  les  ruminants, 
la  prolifération  est  diffuse;  tantôt,  comme  chez  la  perruche  et  la  taupe,  elle 
résulte  de  la  fusion  de  bourgeons  émanés  de  centres  de  prolifération  distincts 
et  qui  demeurent  quelque  temps  attachés  à  leur  lieu  d  origine  par  un  mince 
pédicule.  Le  poulet  offre  un  type  mixte.  La  zone  surrénale,  comprise  entre  la 
racine  du  mésentère  et  l'aire  génitale,  s'étend  en  haut  vers  le  sommet  du  corps 
de  Wolff,  dépasse  l'aire  génitale,  mais  reste  toujours  à  une  notable  distance 
au-dessous  du  pronéphros. 

Au  début,  sa  longueur  n'excède  pas  1  mm.  5.  Chez  les  oiseaux  et  quelques 
mammifères,  elle  est  lisse,  tandis  que,  chez  les  ruminants  et  les  rongeurs,  elle 
se  montre  creusée  de  sillons. 

Les  nodules  surrénaux  adhèrent  J)ientôt  aux  veines  rénales  efférentes  anté- 
rieures du  mésonophros  et  à  la  veine  interne  du  corps  de  WollT.  Puis  les 
nodules  épithéliaux  se  condensent  en  im  amas  plus  homogène  qui,  s'étalant 
dans  le  mésenchyme,  contracte  des  rapports  secondaires  avec  les  glomérules  el 
les  tubes  wolffiens,  les  organes  génitaux  et  le  foie. 

Les  cellules  se  divisent  et  forment  des  cordons  que  séparent  les  vaisseaux 
sanguins.  A  ce  moment,  l'ébauche  surrénale  est  comparable  au  corps  inter- 
rénal des  élasmobranches. 

Les  modifications  ultérieures  résultent  de  l'apparition  de  l'ébauche  médul- 
laire qui  s'accole  à  l'écorce.  Cette  disposition  persiste,  définitive,  chez  les 
reptiles.  Ensuite  la  moelle  pénètre  irrégulièrement  l'écorce,  ainsi  qu'on  le  voil 
chez  les  oiseaux  adultes.  Et  finalement,  chez  les  mammifères,  la  moelle  est 
complètement  entourée  par  l'écorce. 

L'écorce,  d'apparition  plus  précoce,  se  différencie  et  fonctionne  plutôt  que  la 
moelle.  Loisel  a  montré  que  l'ébauche  surrénale  d'un  embryon  de  colin  de 
Californie  du  T^'  jour  élaborait  de  la  graisse.  Suivant  Langlois  et  Rehns,  l'éla- 
boration du  principe  iiypertenseur  se  manifeste  au  60"^  jour  intra-utérin  chez 
le  mouton  (la  brebis  porte  140  jours)  et  au  30"  jour  intra-utérin  chez  le  cobaye 
(la  gestation  est  de  60  à  65  jours  chez  cet  animal). 

Remarquons  en  passant  que  au  moins  en  ce  qui  concerne  le  cobaye,  la  réac- 
tion au  perchlorure  de  fer  et  la  production  de  la  substance  vaso-tonique  sont 
déjà  manifestes  à  une  époque  où  les  cellules  médullaires  ne  présentent  qu'une 
très  faible  affinité  pour  les  sels  chromiques.  Nous  avons  vu  que  Ciaccio,  par  ses 
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de  la  substance  vasotoiiiquc  oolorable  par  le  pereliloriire. 
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Développement  de  la  surrénale  humaine  (trajirès  les  doiinres  de 
Wieselet  de  Soiilié). 

La  première  apparition  doit  se  l'aire  enire  le  21'  el  le  2;')''  juiir,  puisque,  sur 
un  emlnyon  de  4  mil- 
limètres, Soulié  n'en 
a  pas  \u  la  moindre 
trace  et  que,  sur  uji 
embryon  de  (i  milli- 
mètres (2;")''  jour),  le 
mèuie  auteur  a  con- 
staté l'existence  d'une 
ébaucbe  surrénale  au- 
dessous  de  l'extrémib' 
supérieure  du  corjis 
de  AVolIT,  de  cbaquc 
cùti'"  de  la  racine  du 
mésentère.  Cette  ébau- 
che surrénale  était  re- 
présentée par  des  amas 
cellulaires  arrondis  de 
<S*'  u;  quelques-iuis 
d'entre  eux  présen- 
tai(Mit  encore  des  con- 
]u\xions  avec  l'épithé- 
liuui  cœlomique. 

Sur  un  embryon  de  8  millimètres  (28''  jour),  l'ébauidie  surrénale  mesure 
10")  a.  Elle  est  placée  à  rextrémit(''  supérieure  du  corps  de  WdlH'.  <'ntre  les 
,i:lomérules  wolffiens  en  debors,  la  veine  cardiuale  en  arrière,  l'aorte  eu 
dedans,  l'organe  génital  en  avant.  L'accotement  de  l'ébaucbe  surrénale 
a  1  organe  génital  est  intime.  Il  n'v  a  pas  de  limites  netles  enti'e  les  deux 
tissus.  Ce  l'ait  s'expli(|ue  par  l'origine  comuiime  el  j)ei-met  de  (  luuprendre 
pourquoi,  chez,  l'adidle,  la  vasciilarisalioii  de  ces  deux  glandes  est  parfois 
commune. 

J/ébauche  surrénale  est  l'ormée  de  cellules  épitbéliales  lassées  les  uu(\s  l'onlre 
les  autres  et  non  encore  disposées  en  cordons. 

Sur  un  embryon  de  12  mm.  Wiesel  constate  cpu' ri'bauclie surrénale  mesure 
I  mui."t  et  possède  une  mince  meuibrane  conjouclive;  il  n'observe  pas  de  péué- 
Iraliou  sympathique.  Sur  un  embrvon  de  l'i  millimètres  (3")''  jour),  l'ébauche 
ovalaire  est  épaisse  de  820  a.  large  de  22.').  (Juelques  l'ormations  ganglionnaires 
sympathiques  viennent  s'interposer  entre  l'aorte  et  l'ébauche  surrénale.  Cette- 
ébauche  est  l'ormée  de  cordons  épithéliaux  anastomosés  entre  lesquels  serpiMi- 
tenl  des  capillaires  sanguins.  Sur  les  coupes  verticales  d'un  eudjryon  de 
17  millimètres,  j'ai  coiislal(''  (|ue  l'e^'hauclie  surr(''nale,  beaucoup  plus  ^"oluml- 
neuse  que  l'ébaucbe  rénale,  avait  la  l'orme  d'un  triangle  à  sommet  inférieur. 


!)7().  —   l"(iriiie  el  ia|i|i(irls  ilc  rrli.i iieliç  mii  icn.ilc  siu-  i 
coiipp  vcrlicnle  d'embryna  luuii.iiii  (collci'linii  Oiiiiiti). 

llclIl^inHlcr  rmsi'l-liull  :.LIprriclM'c.  ili.l|illl'.1,mil.llli|llr  de  l,l  i-,[|i-lllr  lilil'rll> 

.(  ^iiri\'ii;il('. 
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En  haut,  cette  ébauche  est  en  rapport  avec  le  diaphragme;  en  avant,  elle 
répond  au  foie  et  à  l'estomac;  en  bas,  au  rein  et  à  la  glande  génitale.  La 
capsule  d'enveloppe,  déjà  ti'ès  nette,  se  confond  en  bas  avec  celle  du  rein  et 
s'insère  en  haut  sur  le  diaphragme. 

A  un  faible  grossissement,  le  parenchyme  glandulaire  apparaît  comme  un 
amas  de  cellules  dans  lequel  on  peut  distinguer  deux  zones  :  une  zone  péri- 
phérique plus  homogène,  plus  compacte,  et  une  zone  centrale  dans  laquelle  des 
cordons  cellulaires,  anastomotiques  forment  des  mailles  occupées  par  de  nom- 
breux vaisseaux.  Il  n'}^  a  pas  encore  de  glomérulaire  ;  il  n'y  a  pas  de  région 
pigmentaire.  Les  karyokinèses  sont  éparses  dans  toute  l'étendue  de  l'ébauche. 
Par  place  on  trouve,  à  côté  des  cellules  glandulaires,  quek|ues  petits  éléments 
arrondis,  à  noyau  hyperchromatique,  à  très  mince  bordure  protoplasmique, 
acidophile  (cellules  embryonnaires  à  type  de  lymphocytes).  Enfin  j'ai  con- 


1  ■>  :t 


Fiu.  971. 

1,  siUTi'nalcs  d'un  l'icliis  humain  de  45  mm.  (la  surrénale  est  liante  de  4  mm.  et  large  de  3  mm).  —-2.  g.  s.  d'un 
l'ieLus  de  8  cm.  5  (hauteur  9  mm.,  largeur?  mm.)  —  3,g.s.  d'un  fœtus  de  13cm.  (iiaulour  13  mm.,  largeur  10  mm.) 
4.  g.  s.  d'un  fœtus  de  7  mois.  (Cette  dernière  figure  est  empruntée  à  Gegcnhaur). 

staté  l'existence  de  cellules  géantes  dont  le  protoplasma,  contrairement  à  celui 
des  cellules  géantes  hépatiques,  était  peu  coloré.  Cinq  ou  six  fois  plus  grands 
que  les  cellules  environnantes,  ces  éléments  possède  un  noyau  ovoïde  mi 
allongé,  fréquemment  étranglé  ou  porteur  d'incisures.  Ce  noyau  est  parfois 
polymorphe,  jamais  multiple.  Il  présente  un  délicat  réseau  de  chromatine  et 
un  nombre  variable  de  faux  nucléoles. 

Sur  un  embryon  de  IIJ  millimètres,  Wiesel  constate  l'organisation  définitive 
de  l'écorce  et  l'apparition  de  la  zone  glomérulaire.  La  différenciation  est  beau- 
coup moins  avancée  sur  l'embryon  de  19  millimètres  examiné  par  Soulié.  La 
surrénale  mesure  750  a.  La  droite  adhère  en  avant  à  la  veine  cave  inférieure 
et  la  gauche  répond  à  la  face  postérieure  de  l'estomac.  Toutes  deux  sont  par- 
tiellement séparées  de  l'aorte  par  des  formations  sympathiques.  En  dehors, 
elles  adhèrent  au  corps  de  Wolff,  dont  la  régression  est  manifeste. 

Pourvue  d'une  enveloppe  conjonctive,  la  surrénale  est,  à  cette  époque,  formée 
de  cordons  épithéliaux  qui  mesurent  de  24  à  28  Ces  cordons  résultent  de 
l'accolement  de  deux  rangées  cellulaires  et  sont  séparés  par  des  capillaires 
sanguins  dont  le  nombre  et  le  volume  augmentent  vers  le  centre  de  l'organe. 

L'immigration  des  cellules  parasympathiques  (?)  débute  dans  l'ébauclie 
corticale. 

Sur  un  embryon  de  24  mdlimétres  (oO''  jour),  la  hauteur  de  l'organe  est  Je 
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1  111111.  •"(.  La  dillércneialiuii  ilu  la  glom^TLilaire  n'est  pas  encore  cerlaiiie.  I  n 
assez  grand  nombre  d'amas  parasympathiques  (?)  sont  englobés  dans  l'ébauche 
principale. 

Au  (i4''  jour,  phis  grosse  que  le  rein,  la  surrénale  est  haute  de  1  iiini.  S, 
large  de  2  iiiiii.  2)'),  épaisse  de  1  nini.  3'i. 

Le  repli  gaslro-eolique  s'interpose  enirela  lace  postérieure  de  l'esloiuac  et  la 
l'ace  antérieure  de  la  surrénale.  La  gloinérulaire  est  ébauchée. 

A  la  lin  du  o'  mois,  sur  un  embryon  de  ^1  centimètres,  les  surrénales  soul 
toujours  ]iliis  grosses  que  le  rein.  Wiesel  constate  que  les  trois  zones  corti- 
cales sont  bien  nettes.    Les   cellules  médullaires  deviennent  chromophiles. 

Au  4'  mois,  la  surr(''nale  est 
aussi  grosse  que  le  rein.  Les 
cellules  chromophiles  segroupent 
aulour  de  la  veine  centrale  et. 
par  place,  on  remarque  des  îlots 
de  cellules  corticales  au  niveau 
de  la  moelle. 

Au  fi'  mois,  le  poids  de  la  sur- 
rénale est  la  moitié  de  celui  du 
rc  in. 

Au  7'  mois,  sou  épaisseur  est 
de  2  millimètres.  Les  trois  zones 
corticales  sont  manifestes,  mais 
la  réticulée  se  prolonge  encore 
jusqu'à  la  veine  centrale.  Les 
cellules  médullaires  sont  eiic(U'e 

en  amas;  la  dis]iosition  cordonnale  n'est  pas  nettement  établie.  Klles  mesurent 
de  S  à  12  y.;  leurs  noyaux  sont  très  chromatiques,  taudis  (|iie  les  cellules 
réticulées  atteignent  2(1  a  et  possèdent  des  noyaux  vésiculeux. 

A  K  mois,  la  surrénah^  pèse  la  moitié  ou  le  tiers  du  |)oids  du  rein  (lluschke)'. 
A  la  naissance,  elle  pèse  grammes  environ,  soit  le  tiers  du  poids  du  rein 
(lluschke,  Criiveilhier,  Ilibemont),  les  47:>  millièmes  ou  les  TO.")  millièmes  du 
])oids  corporel  (lluschke).  Son  poids  spécifuiue.  I  JV-Vi-^  (lluschke),  est  |)lus  élevé 
([ue  chez  l'adulte. 

Au  premier  mois  de  la  vi(^  extra-utérine,  la  surrénale  est  épaisse  de  2  mm.  À 
(Soulié). 

dimensions  trouvées   par  Soulié   chez   le    nouveau-né   et  chez 


'"m.  1172.  —  Suncu.i les  de  luiux e,ni-iic 
((iraiulour  ii.iUnclk'). 


Voici  les 
'adulte  : 


NOCVEAC-M-'. 

Fibreuse  M  u. 

(  Gloméiulcc.  . 
ij..  .  I  Fns<'ii'ulcc  .  . 
(  Hcliculee.  .  . 

i\I(ielle  :  70  il  SO  a. 


S(l  a  10(1  [j.. 

300  il  a.'iO  u,. 

TM)  il  300  [j.. 

—  ('.cl  lu 


ADII.TE 

!■  illiMMisc  00  a  100 

hcorcc  1200  a  N  ,,  , 

I.)(J0  ij.       /  ,,  ,■  1 

(  Mcticuli'c.  . 


110  a  120  11.. 
720  il  7."iO  u. 
400  a. 


10  a  i: 


.Moelle  :  200  a  2.")(l  [j.. 


I .  Coillraii  iMiioiil  a  ce  i|ui  m'  luniliii  I  rlii'z  l'Iionimn.  Ir^  .-iiiTi'il.ili'-  ni'  >onl  |)as  |ii-o|iurl  iumicUciiirnl  |ihis  iltn  r- 
lopiiécs  clii'Z  le  ftflu>  ili'  i-(ilinyc  ol  de  li.n  a  i|iii'ciii'z  ra.liiUc.  an  oontrairo  (Pcllil).  l.c  même-  l'ail  a  ÔU-  coilslali- 
(■liez  le  lu'i'isson  p:ii"  .\i>i'.  Ou  ni'  ^aurait  ilunr  al'lirmci'  iiiic  la  Mirrénalc  usl  tuiijiniis  nji  or^ranc  il  |ii'L'iloniinaui;i' 
l'iiiliryoïinaii'p. 
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Il  ressort  de  ces  mensurations  que,  proportionnellenieat.  la  glomérulée  est 
beaucoup  plus  développée  et  la  moelle  beaucoup  moins  développée  chez 
l'enfant  cjue  chez  l'adulte.  La  moelle  serait  d'ailleurs  moins  volumineuse  chez 
l'homme  que  chez  les  autres  animaux  (Soulié).  T^a  disposition  radiée  est  très 
nette  dans  toute  la  hauteur  de  l'écorce  ;  il  n'y  a  pas  le  moindre  pigment. 

A  la  fin  du  premier  mois  extra-utérin,  la  surrénale  pèse  le  sixième  du  rein. 

Sénescence.  —  Chez  11  sujets  âgés  de  oU  à  7(i  ans,  j'ai  constaté  que  la 
surrénale  pesait,  en  moyenne,  4  gr.  80.  Son  poids  n'est  donc  pas  inlérieur  à 

celui  de  la  surrénale  adulte. 
Pai'fois  même  il  est  plus 
élevé  et  atteint  3  à  0  gram- 
mes. —  Les  dimensions  ne 
sont  pas  toujours  inférieures 
à  celles  enregistrées  chez 
l'adulte  :  la  glande  droite 
d'une  femme  de  76  ans  me- 
surait 4  centimètres  de 
hauteur,  5  cm.  7  de  largeur 
et  8  millimètres  d'épaisseur. 
On  ne  saurait  donc  admettre 
avec  Huschke  que  la  surré- 
nale sénile  est  toujours  beau- 
coup plus  petite  que  la  sur- 
rénale adulte.  En  réalité,  la 
glande  du  vieillard  égale 
souvent  et  dépasse  parfois, 
suivant  la  remarque  de  Cru- 
veilhier,  l'oi'gane  adulte.  — 

Ilistologiquement.  la  surré- 
FiG.  973.  — ■  Surrénale  d'enfant  nouveau-no  et  nodules         ,       ,   ..  .      .,  , 

corticaux  accessoires  intra-capsulaires.  naie  seniie  est  Je  siège  ao 

deux  processus  différerits. 
antagonistes  :  l'angiosclérose  atrophique,  vulgaire,  et  l'hypergenèse  cellulaire, 
adénomateuse.  Ce  dernier  processus  explique  la  plupart  des  augmentations 
pondérales  et  volu métriques. 

L'écorce  et  la  moelle  diffèrent  l'une  de  l'autre  par  leur  sénescence.  D'appari- 
tion plus  tardive,  la  moelle  vieillit  plus  tôt  et  présente  rapidement  les  signes 
d'une  atrophie  totale  et  d'une  phlébosclérose  intense.  L'écorce  ne  dégénère 
d'abord  qu'au  niveau  des  zones  glomérulaire  et  réticulée  ;  elle  s'hypertrophie 
au  niveau  de  la  fasciculée  dont  certains  éléments  exagèrent  leurs  activités 
adipôgénique  et  reproductrice. 

L'épaississement  de  la  capsule  d'enveloppe  est,  en  général,  proportionnelle- 
ment moins  considérable  que  celui  des  cloisons  intraparenchymateuses.  Il  s'agit 
d'une  sclérose  fibrillaire,  sans  infiltration  cellulaire  abondante,  sans  cellule 
d'Ehrlich.  Les  amas  glomérulés  sont  entourés  et  envahis  par  les  fibrilles  con- 
jonctives. Cependant  l'atrophie  de  la  glomérulée  n'est  pas  toujours  très  précoce, 
car  j'ai  pu  assister  à  ses  débuts  sur  les  glandes  d'un  chien  déjà  vieux  et  d'une 
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i'ciiune  de  T(i  aiis.  Les  cellules,  peut  être  us(''es  par'  un  l'(Hictioiineinent  trop 
long-,  comprimées  par  les  handes  scléreuso.s  et  mal  nourries  par  des  vaisseaux 
altérés,  dégénèrent  eu  dehors  de  (oute  action  oll'eiislve.  primitive  des  pliagfj- 
cytes.  Dans  la  l'ascieulée 
au  contraire,  les  fonctions 
adipogénique  et  reproduc- 
trice s'exaltent.  Il  est  pos- 
sible d'observer  à  ce  niveau 
des  amitoses  rjui  fréc|uem- 
ment  donnent  lien  à  des 
élén)  ents  mnltiniicléés 
(Voy.  fig.  !l7:i). 

Suivant  Pilliel,  la  sur- 
charge graisseuse,  au  lieu 
de  se  faire  en  nappe,  |)rend 
une  forme  nodulaire  et 
c'est,  dit-il,  au  milieu  ou 
au  contact  de  ces  iiodides 
que  se  dévolo|)pe  l'adénome 
si  fréquent  chez  les  vieil- 
lards. Les  causes  réelles 
de  ces  altérations  prolifé- 
ratives  sont  encore  obscu- 
res :  Pilliet  invoque  l'irri- 
lalion  provoquée  ])ar  les 
débris  cellulaires  voisins. 
I*eu  t-ètre  relèvent-elles 

aussi  de  l'auto-intoxication  ju'on  o(|U(''e  par  rart('riosclérose,  l'alrophie  rénale,  etc. 
(Juoi  qu'il  en  soit  et  bien  que  la  déchéance  (dégénérescence  graisseuse)  succède 

à  la  suractivité  fonctionnelle  (hyperadipogénie),  il 
n'en  est  pas  moins  intéressant  de  constater  que  les 
cellules  de  la  fasciculée,  quoique  vieilles,  sont 
encore  assez  vivantes  pour  édifier  des  adénomes 
(jue  respectent  les  |)liagocy(es. 

f^a  plupart  des  cellules  de  la  réticulée  sont  char- 
gées de  grains  plgmentaires  qui,  en  règle  très  géné- 
rale, ne  bleuissent  pas  par  le  ferrocyanure  de  potas- 
sium et  ne  noircissent  j)as  par  le  sull'hvdrate 
d'aunnoniaque.  ('etie  surcharge  pigmentaire  d'élé- 


t'iii.  973.  —  Collulos  fascifu- 
k-es  de  la  surrénale  d'un 
vieillard  de  7o  ans  présen- 
tant des  pliénoini'nes  de  di- 
vision directe. 


ments  (|ui,  à  l'éiat  normal,  sont  chargés  d'élimi- 


ner, de  transformer  \(;ilre  d'élaborer  des  pigments. 
iu>  traduit  pas  la  déchéance  (h'-linitive  de  la  zone 
réticulée.  Elle  tend  seulement  à  prouver  ([ue.  chez 
le  vieillard  comme  chez  la  femelle  gravide,  la  sur- 
i-énale  doit  détruire  ou  élalimcr  plus  de  pigment  que  chez  l'adulte  normal.  Et 
de  fait,  on  trouve,  même  chez  des  sujels  Irès  âgés,   des  cellules  réilculées 
parfaitement  saines  qui  accom|ilissent  encore  leurs  rôles  pig nientogénitjue  ou 
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pigmentophagique.  D'autres  par  contre,  comme  dans  les  expériences  deCarnot, 
comme  dans  certaines  grossesses,  succombent  à  cet  excès  de  ti'avail  et,  une  fois 
mortes,  deviennent  la  proie  des  pliagoc\'tes.  La  fonction  éliminatrice  de  la 
réticulée  devient  insuffisante  et  c'est  peut-être  à  cette  insuffisance  que  sont 
dues  les  pigmentations  anormales  des  vieillards. 

La  dégénérescence  de  la  réticulée  ne  produit  jamais  la  capsulisation  sénile 
décrite  par  Pilliet.  La  formation  de  la  cavité  centrale  est  toujours  une  altéra- 
tion cadavérique  :  l'examen  des  organes  frais  ne  laisse  aucun  doute  à  cet 
égard. 

Très  atrophiée,  atteinte  de  phlébosclérose  intense  (voy.  fig.  !)74).  la  moelle 
conserve  souvent  ses  amas  leucocytaires. 

IlISTO-PHYSIOLOGIE 

(ai'urçi:  analytique) 

Influence  de  ï activité  sexuelle.  —  Il  y  a  longtemps  que  les  anatomistes 
s'efforcent  d'établir  l'existence  d'une  relation  fonctionnelle  entre  les  organes 
génitaux  et  les  surrénales.  Nous  savons  que  Meckel  et  Otto  ont,  autrefois, 
signalé  l'existence  d'une  hypertrophie  surrénale  chez  des  sujets  atteints 
d'hypertrophie  génitale  (?).  D'un  autre  côté,  Vauquelin  signalait  la  calcifica- 
tion des  surrénales  d'un  castrat,  et  Huschke  faisait  remarquer  que,  chez  les 
monstres,  l'absence  des  surrénales  coïncidait  fréquemment  avec  celle  des 
organes  génitaux.  Tout  récemment  Launois  a  constaté  des  signes  d'infanti- 
lisme chez  un  adolescent  atteint  de  maladie  d'Addison.  Langlois  a  remarqué 
que  la  surrénale  de  grenouille  est  beaucoup  plus  petite  et  contient  beaucouj) 
moins  de  pigment  jaune  en  hiver  qu'en  été. 

Mais  cette  question  complexe  reste  encore  très  obscure,  car  à  côté  des  faits 
qui  tendent  à  démontrer  que  l'hypertrophie  génitale  s'accompagne  d'une 
hypertrophie  surrénale,  l'atrophie  génitale  d'une  atrophie  surrénale,  il  en  est 
d'autres  qui  semblent  prouver  cjuel'aplasie  génitale  s'accompagne,  au  contraire, 
d'une  hypertrophie  surrénale.  Crecchlo  a  observé  une  hypertrophie  colossale 
des  surrénales  dans  un  cas  de  pseudo-hermaphrodisme  féminin  avec  atrophie 
des  ovaires.  Marchand  a  constaté  la  présence  de  surrénales  dans  le  ligament 
large  d'une  femme  hermaphrodite  dont  les  ovaires  étaient  atrophiées. 

Le  même  auteur  signale  une  hypertrophie  manifeste  des  surrénales  chez  un 
nègre  atteint  de  sarcocèle  syphilitique. 

On  ne  peut,  à  cet  égard,  invoquer  sans  réserves  la  présence  de  la  cellule 
estivale  de  Stilling,  car  cet  élément  de  signification  obscure  peut  persister  pen- 
dant l'hiver  et  même  s'observer  avant  la  maturité  sexuelle  (Grynfeltt).  Tout 
récemment  cependant,  Ciaccio  vient  de  constater  que,  chez  la  grenouille,  la 
castration  est  suivie  d'une  hypertrophie  et  d'une  hyperhémie  surrénale  avec 
augmentation  des  cellules  granuleuses  de  Stilling.  L'injection  de  suc  testicu- 
laire  produirait  des  effets  opposés  (?)  D'autre  part  Cesa  Blanchi  a  signalé 
l'existence  d'une  altération  ovarienne  après  l'ablation  de  la  surrénale. 

On  conçoit  sans  doute  que  les  formations  surréno-génitales,  toutes  deux 
dérivés  de  l'épithélium  cœlomique  puissent  manquer  simultanément.  On  conçoit 
aussi,  étant  donnée  Texistence  d'une  veine  porte  surrénale  et  celle  d'une  secré- 
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tion  interne  ovaro-testiculaire,  que  des  jn'oiliiils,  ('lahdrrs  par  T'iruaiie  génital, 
])niss('nt  arriver  au  contact  de  la  cellule  surrénale  et  la  uiodilier.  (  )ii  concevra 
aussi  la  possihililé  d"une  vicariancc  si  l'on  admet  les  analogies  saisissantes 
trouvées  par  (Ireigliton  entre  la  cellule  corticale'  et  la  cellule  du  corps  jaune 
ovarien,  dette  vicariance  seud)le  d'autant  moins  inipniliahle  (|ue  Técorce  sur- 
rénale est  lécithinogène  au  u\ème  liire  (|ue  les  (■pi  (  I  ii'l  i  n  ms  sémiufiux  (I.oisel, 
Megaud). 

Mais  si  ces  observations,  expériences  et  inductions.  int('ressan(<'s  ;i  c(iu|)  sur, 
posent  le  problème  des  relations  surréno-génilales,  il  serait  inipindent  de 
croire  qu'elles  le  résolvent  détinitivemenl.  car  les  inllin'nces  son!  bii'u  nom- 
breuses qui  modifient  le  volume  et  la  slucture  de  la  surri'nale.  D'ailleurs  tont 
récemment,  Grynfellt  a  constaté  que  les  corps  suprarénaux  et  inlerrénaux  des 
l*lagiostomes  ne  présentaient  aucune  modilicalion  sliMicliirale  ap|ir(''cialile  sons 
rinllnenc(>  de  la  vie  génitale. 

Influence  de  la  gestation.  —  Klaut  d(mnées  les  lonclions  anliloxiques 
connues  de  la  surrénale,  il  est  logique  de  penser  c[ue  cette  glamle  s'Iivperlro- 
[)bie  dans  la  gestation,  puisque,  dans  cet  état,  les  poisons  de  l'organisme 
augmentent  d'une  laçon  incontestable.  Et  de  l'ail,  les  recberc  lies  de  (lottsidiau. 
d'Ale/.ais  et  de  (iuieysse  jimiiNcnt  (juc  le  \((lume  el  le  pdids  de  la  surrénali' 
augmentent  indiscutablement  tdie^  les  femelles  pleines.  'J'andis  que,  cliez  le 
cobaye  uu'de,  le  grand  diamètre  de  la  surrénale  varie  de  X  à  Kl  mm.  ce 
grand  diamètre  oscille  entri'  10  mm.  et  li  mlllimètri's  (liez  les  l'emelles 
pleines  où  il  mesure,  en  moyenne,  1  1  à  12  mm.  "i  (Ciuie-. sse).  .l'ai  constaté 
(|ue,  cbez  trois  femmes  mortes  de  tuberculose  pulmonaire,  (juebjnes  jours 
après  l'accouchemenl.  les  deux  glandes  pesaient  Ib  grammes  en  movenne. 

Il  est  intéressant  de  remarcjuer  que,  malgré  cette  augmentation  de  volume 
et  de  j)oids,  il  n'y  a  aucune  mitose  dans  la  fasciculée;  seules  jjersislent  les 
divisions  directes  de  la  glomérulée  (Mulon). 

Cette  bypertropliie  volumétrique  est  d'ailleurs  loin  d'ex|iiMmer  une  byper- 
activilé  de  toutes  les  fonctions. 

La  uiDidle,  organe  élaborateur  du  [irincipe  b vperti'iiscnr,  reste  sans  niodili- 
catious  liistologiques  appréciables'.  Le  protoplasme  de  certaines  cellules 
médullaires  parait  se  eliarger  de  granulations  graisseuses. 

I*ar  contre,  l'écorce  de  la  l'emelle  pleine  diffère  presipie  loujonrs  beaucon|i 
delà  zone  corticale  du  cobave  màle  ((îuieysse). 

Ces  modifications  structurales  épargnent  la  glinuiTulaire  et  |i(n'lent  sur  la 
spongieuse,  la  fasciculée  et  la  réticulée.  II  v  a  formation  cle  vacuoles,  augmen- 
tation du  nombre  des  corps  sidéroplilles',  des  grains  zyniogènes  et  des  granules 
plgmenlaires. 

Dans  la  s[)ongi(His(>  et  dans  la  fasciculée,  le  protoplasme  est  tassé  et  refoulé  à 
la  pérlpliérie  de  la  cellule  par  des  vacuoles  parfois  énormes  qui  atteignent  20 
et  plus.  Klles  sont  si  nond)i"euses  ([ue  le  tissu   de  cette  ri'glou  resseudile  à  un 

1.  Cette  cellule  ne  ressemlile  pas  seulomcnl  niix  éléments  du  corps  jaune  ;  elle  iwseinljle  beaucoup  l'i  certaines 
cellules  pitiiitairos  qui,  comme  on  le  sait,  sont  égalciiieni  juxtanerveuses. 

2.  Il  serait  imporlant  de  redierclier  les  modilicalions  des  ^tranulolions  adrénalinogèru'S. 

3.  Il  est  important  de  remarquer  que  le  terme  sidéropliilie  est  employé  dans  deux  sens  diU'eri'Uts  ;  la  sidero- 
pliilie  corticale  de  Ouieysse  l  aractérise  l'afliniti  pour  l'hematoxyline  l'crri(|i;e;  la  >idiTopl]ilie  médullaire  carac- 
térise l'aflinile  pour  le  perclilurure  de  fer. 

l'diniKii  \:  \  i  iiAïU'V.  —  V .  '.i:! 
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rribk^.  Après  la  rupture  des  vacuoles,  le  protoplasme  se  contracte  et  se  ramasse 
autour  du  noyau. 

Les  corps  sidéropliiles  abondent  au  niveau  de  la  partie  interne  de  la  fasci- 
culée.  Certaines  cellules  en  renferment  une  telle  quantité  que  tout  le  ])roto- 
plasme  est  coloré  en  noir. 

Dans  les  éléments  de  la  réticulée  prédominent  les  grains  zymogènes  et  les 
granules  pigmentaires.  toujours  plus  nombreux  que  chez  le  màle. 

Guieysse  n'hésite  pas  à  affirmer  f]ue  ces  modifications  structurales  sont  les 
manifestations  histologiques,  le  substratum  morphologique  de  la  sécrétion  cor- 
ticale. Et.  non  sans  logique,  il  conclut  que,  sous  l'influence  de  la  gestation, 
l'écorce  du  cobaye  exagère  ses  processus  sécrétoires.  Analysant  ce  processus 
secrétoire,  il  soutient  que  la  spongieuse  et  la  partie  externe  de  la  fasciculée 
produisent  un  liquide  très  aqueux.  Ce  liquide  doit  diluer  le  produit  de  sécré- 
tion, invisible,  élaboré  par  la  partie  interne  de  la  fasciculée.  Finalement,  tous 
ces  produits  de  sécrétion  et  les  grains  zymogènes  de  la  réticulée  se  déversent 
dans  les  gros  sinus  .veineux  de  la  moelle.  Cette  théorie  est  passible  de  quelques 
objections.  Tout  d'abord,  l'examen  des  coupes  obtenues  par  l'inclusion  à  la 
paraffine  et  montées  dans  le  baume  ne  permet  pas  d'affirmer  que  les  vacuoles 
contiennent  un  liquide  très  aqueux  et  non  de  la  graisse.  Ce  fait  ne  peut  être 
démontré  que  sur  des  coupes  obtenues  par  la  congélation  et  examinées,  après 
action  de  l'osmium,  dans  l'eau  glycérinée.  Comme  jamais  les  préparations 
faites  dans  ces  conditions  ne  laissent  voir  la  moindre  vacuole,  il  est  probable, 
sinon  certain,  que  la  sécrétion  du  liquide  aqueux  n'existe  pas  réellement. 

La  réalité  des  formations  ergastoplasmic^ues  n'est  pas  mieux  établie;  tout 
porte  à  croire  qu'il  s'agit  de  précipités  sans  grande  signification  fonctionnelle. 

Seuls  les  grains  de  la  réticulée  paraissent  exister  réellement.  Et,  en  invo- 
quant des  analogies  séduisantes,  on  peut,  sans  invraisemblance,  supposer  qu'ils 
sont  les  témoins  d'une  activité  sécrétoire.  Mais,  toute  hypothèse  mise  à  part, 
l'écorce  surrénale  se  montre,  dans  la  grossesse  comme  à  l'état  normal,  un 
organe  qui,  élaborant  des  graisses  et  transformant  des  pigments,  ne  sécrète 
aucun  produit  soluble.  Des  recherches  nouvelles  sont  nécessaires  pour  établir 
d'une  façon  indiscutable  l'hyperadipogénie  de  la  femelle  gra\  ide. 

Dès  maintenant,  les  observations  de  Guieysse  permettent  d'affirmer  l'exalta- 
tion de  la  fonction  pigmentaire  pendant  la  geslalion  du  cobaye.  Il  ne  parait 
pas  toujours  en  être  ainsi  dans  l'espèce  humaine  oi'i  la  fonction  pigmento- 
transformatrice  est  assez  souvent  en  déficit.  En  elfet,  l'hyperpigmentation 
cutanée  n'est  pas  rare  chez  les  femmes  enceintes;  or  les  expériences  de  Carnot 
tendent  à  établir  que  ces  pigmentations  cutanées  se  produisent  lorsque  la  sur- 
rénale n'est  plus  capable  de  jouer,  avec  une  activité  suffisante,  son  rôle  d'organe 
transformateur  et  éliminateur  du  pigment. 

Influence  du  travail  musculaire.  —  Langlois,  Albanèse  et  Abelous 
ayant  établi  que  la  surrénale  détruisait  les  substances  toxiques  résultant  du 
travail  musculaire^  il  était  nécessaii'e  d'étudier  la  structure  de  cette  glande 
chez  des  animaux  surmenés  ou  faradisés.  Dans  cet  ordre  d'idées,  liernard  et 
Bigart,  Bardier  et  Bonne  ont  fait  d'intéressantes  tentatives.  Bernard  et  Bigart 
ont  constaté  que  la  graisse  de  la  fasciculée  augmentait.  Bardier  et  Bonne 
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concluent  que  la  télanisatioii  musculaire  provfxjue  des  modifications  qui  tradui- 
sent une  exagération  de  la  sécrétion  normale  :  comme  ils  trouvent  ces  modifica- 
tions dans  la  spongieuse  et  dans  les  zones  périphériques  de  la  fasciculée,  ils 
pensent  que  ces  deux  couches  réagissent  les  premières  à  la  sollicitation  des 
produits  de  déchets  de  la  contraction  musculaire.  Cette  étude  histophysiologique 
les  conduit  à  dire  que  la  moelle  no  seml)I('  prcndi-c  aucune  ]iai't  à  la  neutralisa- 
tion des  substances  toxicjues. 

Ce  travail  est  passible  des  mêmes  objections  que  C(dui  de  Cuievsse.  Ces  au- 
teurs décrivent  eux  aussi  des  vacuoles  chargées  d'une  mystérieuse  sécrétion, 
parce  qu'ils  ont  provoqué  la  dissolution  partielle  des  graisses.  Il  suffit,  d'ail- 
leurs, de  comparer  les  ligures  2  et  3  de  leur  mémoire  piiur  constater  cjue  les 
dimensions  des  vacuoles  ne  dépassent  pas  celles  de  certaines  gouttes  grais- 
seuses. Chacun  peut  trouver  dans  la  sitrrénale  normale  des  gouttes  grais- 
seuses assez  volumineuses  pour  atleindre  les  dimensions  des  pseudo-vacuoles 
secrétoires. 

D'ailleurs  il  esl  bii'ii  inulilc  d  iuNiKpier  une  sécrélidii  n(|uide  iivpoihéli(|ui' 
pour  expliquer  les  fonctions  antitoxiques  de  l'écorce  surrénale,  puisque  cette 
écorce  sécrète  des  graisses  et  que  les  graisses  possèdent  des  propriétés  atté- 
nuantes. D'après  Kempner  et  Schepilewsky.  hi  lécithine,  mélangée  à  la  toxine 
du  bolulismc.  |ir(ilè,i;('  la  souris  autant  que  la  su])stance  cérébrale.  De  même 
riiuile  d'olixc  émulsidii née  et  neutralisée  ])ar  la  soude.  Suivant  Stoudevvsky, 
le  carmin  qui  tlérive  du  corps  adipeux  de  la  cochenille  exerce  vis-à-vis  de  la 
toxine  tétanique  une  iniluence  modificatrice  analogue  à  celle  de  la  macération 
des  centres  nerveux.  I!  arijUdus  que  l'écorce  surrénale  exerce  son  rôle  anti- 
toxique tout  en  étant  d(''|iniM'\  ni'  de  glvcogène.  Ce  fait  n'est  pas  surprenanl. 
puisque  le  placenla,  quoi(|ue  riche  en  glyciigène,  est  dépourvu  de  lout  pou\'oir 
antitoxique  (Charrin  et  Delamare). 

Influence  de  la  pilocarpine. —  IVttit  a  constaté  que,  sous  l'infiuencede 
la  pibjcarpine  et  du  curare,  la  surrénale  de  l'anguille  (organe  peut-être  homo- 
logue de  l'écorce  des  vertébrés)  présentait  des  modifications  très  comparables  à 
celles  de  l'hvperl mpliie  compensatrice.  Seule  la  vaso-dilatation  était  moins 
inarquée. 

L'assise  celhdaire  double  de  hauleiir,  la  lumière  centrale  est  plus  petite.  Les 
cellules  mesurent  '.]">  y.;  leur  cytoplasme  granuleux  renferme  un  gros  noyau 
dont  le  luicléole.  \)\us.  v(dumineux,  est  hyperclironiatique.  Le  magma  central 
est  comparable  à  celui  observe  à  l'état  normal  ou  comparable  aux  coagula  des 
tubes  urinifères  ( vov.  lig.  !Mi4).  Jl  y  a  prolifération  cellulaire  et  augmentation 
de  volume  des  éh'menls  sécrétants  :  la  surrénale,  dit  A.  l'ettil,  est  le  siège 
d'une  liyperséeréiion. 

Il  convient  de  remar((U(M-  que,  dans  les  deux  expériences  de  Pettit,  l'action 
de  la  pilocarpine  esl  encore  manifeste  24  heures  après  la  dernière  injection, 
au  moment  de  la  niori  de  l'animal  intoxiqué. 

Par  conti-e,  che/.  les  l 'lagiostomes,  Grynfeitt  a  constaté  que  la  pilocarpine 
ne  produisait  aucune  modification  structurale  suscepldile  d'être  considérée 
comme  la  manifestation  bistologique  d'une  sécrétion. 

Seules,  les  carvocinèses  de  l'interrénal  (organe  homologue  de  l'écorce  desver- 
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tébrés  supérieurs)  ont  augmenté  de  membre  sous  l'inQuence  de  cet  alcaloïde'. 

En  injectant  2  centig.  de  chlorhydrate  de  pilocarpine  à  un  cobaye  màleeten 
le  sacrifiant  cinquante  minutes  après,  Guieysse  a  constaté  raugmeatation  de 
volume  des  surrénales.  La  zone  glomérulaire  était  congestionnée,  ses  cellules 
contenaient  de  grosses  boules  graisseuses.  La  fasciculée  présentait  de  nom- 
breuses vacuoles  et  de  très  nombreux  corps  sidérophiles.  Dans  la  réticulée,  les 
granules  pigmentaires  et  zymogènes  étaient  plus  abondants  qu'à  l'état  normal. 
Dans  les  quatre  couches  corticales,  la  plupart  des  noyaux  présentaient  une 
augmentation  et  une  condensation  de  leur  chromatine. 

Quelques  notions  intéressantes  paraissent  se  dégager  de  ces  faits  qui,  toute- 
fois, sont  encore  trop  peu  nombreux  pour  permettre  des  conclusions  définitives. 

Tout  d'abord  la  pilocarpine  ne  semble  agir  que  sur  l'écorce.  Pettit  a  étudié 
un  organe  purement  cortical  ;  Guieysse  n'a  observé  aucune  modification  delà 
moelle  du  cobaye;  Grynfeltt  a  constaté  que  la  pilocarpine  restait  sans  action  sur 
l'organe  suprarénal  (moelle  isolée  des  Plagiostomes). 

L'action  hypersécrétrice  de  cette  pilocarpine  est  encore  douteuse  puisque,  si 
Pettit  l'a  signalée  deux  fois,  Guieysse  une  fois,  Grynfeltt  l'a  vainement  recherchée. 

Par  contre,  l'alcaloïde  semble  agir  plus  constamment  sur  les  noyaux  dont  il 
modifie  la  chromatine.  Cependant  j'ai  pu  injecter  de  la  pilocarpine  dans  les 
veines  d'un  lapin,  sans  provoquer  d'autres  phénomènes  appréciables  qu'une 
salivation  abondante  et  une  congestion  très  ^ive  de  la  surrénale.  Les  vacuoles 
n'étaient  pas  agrandies,  les  grains  zymogènes,  les  granules  pigmentaires  et 
les  caryocinèses  n'étaient  pas  plus  abondants  qu'à  l'état  normal.  Le  sang- 
afférent  ne  contenait  aucun  débris  cellulaire. 

Hypertrophie  compensatrice.  —  Après  l'extirpation  unilatérale,  Pettit 
constate,  chez  l'anguille,  l'augmentation  de  volume,  la  vasodilatation  et  des 
modifications  cellulaires.  L'épithélium  double  presque  de  hauteur;  il  y  a  deux 
ou  trois  rangées  de  noyaux.  Les  cellules  contiennent  des  noyaux  volumineux 
et  hyperchromatiques.  Le  magma  central  est  compara])le  aux  coagula  des 
tubes  urinifères. 

Chez  le  lapin,  Stilling  a  signalé  l'augmentation  du  volume,  des  caryocinè- 
ses et  du  pigment. 

Inconstante  d'après  Alezais  et  Arnaud,  assez  faible  pour  Langlois,  l'hyper- 
trophie compensatrice  serait  assez  considérable  suivant  Lucebelli  et  Oppenheim 
qui,  après  Ribbert  et  de  Mattei,  ont  repris  cette  question. 

Greffe.  — •  On  ne  saurait  affirmer  avec  Strehl  et  Weiss  que  jamais  une 
grefîe  surrénale  ne  réussit,  car  les  recherches  d'Albanèse,  Abelous,  Schmieden, 
Lecène  et  Cristiani  prouvent  le  conti'aire.  La  surrénale  de  grenouille  résiste 
à  la  transplantation  et  fonctionne  assez  pour  empêcher  la  mort  d'un  animal 
préalablement  privé  de  ses  organes  surrénaux.  Par  contre,  chez  les  mammi- 

1.  Je  crois  intéressant  de  rappeler  à  ce  propos  que,  dès  1903,  j'ai  obtenu  des  résultats  identitiues  dans  le  gan- 
glion lymphatique.  Voy.  Poirier,  Anal,  hum.,  t.  II,  fasc.  2.  Cette  action  de  la  pilocarpine  est  importante  non 
seulement  parce  qu'elle  prouve  qu'un  poison  exogène,  excitant  des  sécrétions,  active  la  oaryocinèse,  mais  aussi 
et  surtout  parce  qu'elle  suggère  que  des  substances  endogènes  (clioline,  lécilbine)  sont  susceptibles  do  provoquer 
la  reproduction  cellulaire.  La  cboline,  en  effet,  renferme,  comme  la  pilocarpine,  un  groupement  de  triméthyla- 
mine  [Az(CH')'],  et,  comme  elle,  se  dédouble  à  chaud,  sous  l'inlluence  de  l'eau,  en  jn'oduisant  cette  base.  Desgrez 
(C.  H.  Ac.  Sciences,  7  juillet  1902)  a  montré  que  la  trimcthylamine  de  la  cboline  favorisait  les  sécrétions  conime 
celle  de  l.i  pilocarpine. 
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lùrcs,  Técorce  seule  est  siisce|ilil)lc  de  lraiis])l;iii(alloii  cl  jatuais  elle  iw  peiit 
régéiirrer  la  moelle  (i*(ill.  Iliillgren  et  Anderson,  Schiiiieden,  Lecène,  Cris- 
tiani).  Dans  ces  conditi(»iis,  ou  conroit  aisément  rinsunisance  Ibnctionnelle  des 
greffes  pratiquées  chez  les  vertébrés  supérieurs'. 

Cristiani  a  réussi  la  greffe  périlonéale  de  l'érorce  cluv.  le  rat.  Dès  le 
deuxième  jour,  l'adhérence  (\Kiste,  les  cellules  sont  gonllées,  troubles  et  se 
colorent  mal.  Au  fur  et  à  mesure  de  la  pénétration  des  vaisseaux,  les  tissus  se 
revivifient  et,  par  suite,  se  colorent  bien  ;  mais  les  travées  épithéliales  sont 
séparées  par  des  traînées  d'iiililtration  embrvonnaire.  Du  d' au  12'-  joui',  dans 
les  greffes  volumineuses,  ou  constate  que  la  ri'vii'ifiralio)i  se  limite  aux  seules 
parties  périphériques  et  que,  dans  la  proiondeur,  la  réparation  se  fait  j)ar  un 
processus  de  régénération.  Un  an  après,  les  (issus  corticaux  rerivifiéi^  et  rér/é- 
nérés  persistent  et  sont  nornuuix;  seule,  la  moelle  a  complètement  disparu. 

Rôles.  Fonctionnement.  —  I.a  surrénale  des  vertébrés  supérieurs  ré- 
sulte de  l'association  plus  ou  moins  intime  de  deux  glaudi's  closes  très  diffé- 
rentes :  l'écorce  et  la  moelle. 

Non  indispensable  à  la  \  ic,  ["(m-oi-cc  apparaît  el  l'on('ti(mne  plus  tôt  que  la 
moelle'.  Elle  accomplit  son  r(\l('  antitoxi(|iie  en  produisant  des  graisses  neutres 
l't  phosphorées,  en  transfoiMuant  et  en  élaborant  des  pigments.  Ce  pouvoir 
antitoxique  explique  la  fréquence  des  réactions  morbides  de  l'écorce,  la  fré- 
quence de  ses  modifications  sous  riulhience  des  poisons  endogènes  (travail 
nuisculaire,  gestation,  etc.)  et  des  poisons  exogènes  (curare,  pilocarpine,  etc.). 

I. a  fonction  pigmentaire  apparaît  plus  tardivement  que  la  fonction  adi])ogé- 
nique.  Elle  semble  ne  pas  exister  chez  le  fo'tus  et  le  nouveau-né.  Elle  aug- 
mente sûrement  sous  l'inlluence  de  la  vieillesse,  de  la  gestation,  sous  l'inlluence 
des  poisons  hétnatiques  (Pilliet,  Guievsse). 

Les  pigments  corticaux  sont  de  nature  et  d'origines  \  ai'iables.  Les  uns  parais- 
sent autochtones;  les  autres,  de  provenance  luMuatique  ou  exogène,  parviennent 
à  la  glande  par  la  voie  vasculaire.  En  faveur  de  l'origine  plasmatique  soutenue 
par  Lukjanow,  on  peut  invoquer  les  intéressantes  observations  de  ^lulon  et  de 
(viaccio.  En  faveur  de  l'origine  hématique,  on  peut  invoquer  la  nalnic  ferru- 
gineuse de  certains  granules  et  les  constatations  de  iMac  Mnmm,  Auld,  Pilliet 
et  Guieysse. 

Les  expériences  de  C.arnot  démontrent  la  |)rovenance  vasculaire.  Si,  comme 
l'a  l'ait  cet  auteur,  on  injecte  sous  la  peau  ou  dans  le  péritoine  une  assez  grande 
(luanlité  de  |)igment  cboroïdien,  on  conslate  qu'une  partie  de  ce  pigment 
atteint  la  surivnale  et  s'v  lixe.  Très  abondants,  ces  grains  délrnisent  la  cellule 
corticale  el  |)euvent,  sans  obstacle,  gagner  les  autres  organes.  Moins  nom- 
breux, ils  sont  absorbés  par  la  cellule  réticulée  qui  les  digère  et  probablement 
les  décolore"'. 

1.  On  |i.iiirr,-iil  vUr  Iriilc  ,U-  vuir  l,i  f.-inm  il.int  se  lir.'ir.- l;i  -iin-rii.rli' ,1c-  uivnniiilli'î  un  .•iri.'iimont  on 
r:ivi'ur  ilf  n;i  iKiInrc  inin'iiit'iil  ccu  l ic-;ilc.  .M.ii>  si  i  i-(tc  £-'I.iM'Ii' iv|ion.l,iil  iiiiii|iic'niciil  ,i  rccnvc  .li-,  iTi.ninniiféros,  sa 
suppressiuil,  mèiiii' coiniilèti".  ni'  dcviail  |i.is  rlrf  iiMirloilr.  L.i's  i-cllnlcs  mnhill;iircs.  i-p.-irsi's  ,nn  niilirii  iji's  i-ol- 
lulos  oorticales,  sont  iiciil-otii'  nioiiis  viiliiér.ilili's  les  i-pIIiiIcs  niéiluUaires  isdin's.  A  ci.  |iniiil  .le  vue.  il  se- 
rait, inléi'essaiit  ilc  voir  Cdmnient  se  cdiiiporte  la  surrénale  ili's  diseanx. 

2.  Sun  apparition  pliylogénique  est  pent-étre  aussi  préi'oi  i-  (pie  apparilimi  cuilu^iiiiipM-.  car  un  jc.nr  vieil- 
lira sans  iluule  011  il  sera  permis  (le  oonsiilcrer  le  corps  ailipeux  ile>  insecles  cuniiiie  rorM  nic  précurseur  ilu 
eiTps  ailipeuv  surrénal  îles  verlelnés. 

3.  Si  la  cellule  réliculce  cnnlicnt  îles  pigments,  ce  n'est  iloni-  pas  parce  ipi  cllc  e-l  vieille  et  .lelailLinte,  c'est 
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Maintenant,  faut-il  ranger  l'écorce  parmi  les  glandes  iiolocrines  on  parmi  les 
glandes  mérocrines?  Dans  la  surrénale  de  l'anguille,  i'ettit  a  mis  en  évidence 
un  processus  de  sécrétion  liolocrine.  Peu  apparent  sur  les  glandes  normales  des 
mammifères,  ce  processus  existe  sans  doute,  mais  très  atténué,  puisqu'on 
observe  cjuelques  rares  phénomènes  d  liistolyse  et  quelques  phénomènes  indis- 
cutables de  reproduction  cellulaire  (Canalis,  Gottschau,  Mulon  et  moi-même). 
Quoique  dépourvue  de  glycogène,  l'écorce  peut  se  régénérer.  (Les  phénomènes 
de  régénération  ont  été  étudiés  par  ïizzoni,  Slilling,  Ribbert,  Mattéi,  etc.) 

Quant  au  passage  intravasculaire  de  cellules  entières  ou  fragmentées,  il  fau- 
drait, pour  le  prouver,  montrer  l'existence  de  ces  éléments  non  sur  des  coupes 
mais  sur  des  préparations  faites  avec  le  sang  recueilli  avec  une  pipette  dans  la 
veine  efférente.  Or,  ce  sang,  même  après  injection  préalable  de  pilocarpine. 
ne  contient  pas,  chez  le  lapin  du  moins,  la  moindre  cellule  surrénale  entière 
ou  fragmentée.  D'ailleurs,  le  passage  intravasculaire  des  lécithines  (Alexander) 
ou  des  granulations  sécrétoires  (Canalis,  Pfaundler,  Cartier,  Hultgren  et  An- 
derson,  etc.),  paraît  un  argument  assez  sérieux  en  faveur  d'une  sécrétion 
mérocrine. 

Indispensable  à  la  vie,  la  moelle  élabore  un  principe  hypertenseur,  l'adré- 
naline. Celle  substance  existe  dans  le  protoplasme  cellulaire  sous  forme  de 
granules,  colorables  en  vert  par  le  perchlorure  de  fer.  Ces  granules  passent 
dans  les  vaisseaux  en  dehors  de  toute  destruction  de  la  cellule  qui  les  con- 
tient. On  peut  donc  affirmer  que  la  moelle  sécrète  suivant  le  mode  méro- 
crine. D'ailleurs  les  éléments  de  cette  glande  ne  présentent  ni  caryocinèses,  ni 
amitoses.  Transplantés,  ils  sont  incapables  de  se  régénérer  ou  d'être  régénérés 
par  les  cellules  corticales. 

La  fonction  hématopoiétique,  admise  par  Srdinko,  est  au  moins  improbable; 
le  rôle  hématolytique  paraît  bien  plus  vraisemblable  :  l'hyperglobulie  est  mani- 
feste après  la  capsulectomie  et  chez  les  addisonniens,  tandis  que  l'hypoglobulie 
est  non  moins  évidente  après  les  injections  vasculaires  d'extraits  surrénaux  et 
d'adrénaline  (Lœper  et  Crouzon).  Nous  avons  déjà  constaté  que  la  cellule 
médullaire  était,  comme  les  globules  rouges,  chromopbile,  orangeophile  et 
colorable  en  vert  métacbromatique  par  le  bleu  polvchrome.  Pourquoi  ces 
réactions  histochimiques  identiques?  Les  recherches  futures  nous  diront  peut- 
être  la  raison  de  ce  phénomène  en  nous  apprenant,  soit  que  la  moelle  détruit 
normalement  des  hématies,  soit  qu'elle  utilise  des  matériaux  ferrugineux 
élaborés  par  l'écorce. 

Bien  que  la  moelle  contienne  quelques  amas  lymphoïdes,  bien  que  Matsoukis 
Calogero  ait  observé  une  hypertrophie  ganglionnaire  après  la  capsulectomie, 
la  fonction  leucopoiétique  semble  peu  importante.  Toutefois,  la  lymphocytose 
provoquée  par  les  injections  aseptiques  d'adrénaline  indique  peut-être  que  la 
moelle  surrénale  est  susceptible  d'exciter  les  organes  lymphoïdes. 

Les  produits  de  sécrétion  des  glandes  surrénales  passent,  comme  ceux  de 
toutes  les  glandes  closes,  dans  les  veines  et  accessoirement  dans  les  lymphati- 

parcc  qu'elle  est  pigmentogène  ou  pigmentophage  et,  par  suite,  capable  soit  d'engentlrei-,  soit  de  neutraliser  ces 
pigments  qui,  comme  tous  les  produits  excrémentitiels,  sont  toxiques.  La  cellule  surrénale  peut  sans  doute  suc- 
comber par  excès  de  travail  et  laisser  passer  dans  les  vaisseaux  les  débris  de  son  priiln|il.i^nii' uu  ilu  umins  les 
granules  pigmentaires.  Il  n'en  faut  pas  conclure  avec  GoUscbau  et  quelques  autres  liiNlulu^i^le^  .|iie  la  .  nuclie 
réticulée  est  la  couche  consomptive  de  l'écorce  et  que  la  cellule  réticulée  est  sénescente  puiscpie  |)ignieulie. 
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ques  (ganglions  pigmentés).  L'excrétion  surrénale  doit  être  singulièrement 
facilitée  par  les  fibres  musculaires  (jui.  émanées  des  parois  vasculaires, 
enserrent  les  cellules  glandulaires  dans  un  vaste  réseau  contractile. 
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